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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 
ou 

JPiSTOiRE  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  sesoni 
fait  un  nom  par  des  talens ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  ^ours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans,  tous  les  genres  ;  ^ 

Avec  dts  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  {^histoire 
les  arsiclu  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M,  Chaudon  et  F.  A.  Delandine. 

J^intième  Ëdidox^,  ttrue ,   corrige  et  considérablement  augmentée. 

MiU  CaU* ,    0*ko ,    ViuUius  «    ntc    beneficio ,    nce   injuria  eoptUU 
Tacit.  Hisc.  lib.  I.  $  I. 


TOME    ONZIÈME. 


^-^ ^--^ 

A    LYON, 

Chez  Bruyset  aîné  et  Comp.^ 

An  XII—  1804. 
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1  '  Il lÉl 


LoA^  6iiJlAÂ9(£mmàhne1)Jé-' 
suite  ^  hé  à  Coudé  en  Portugal , 
)^tl'faiAnt de  S.  Ignace  en  j545; 
Aptè^  ttvhk  enseigné  a  Coîmbre  et 
à  Rdme^  il  ^é  consacra  &la  chaire  ^ 
et  prêcha  avec  snccés  daiiâ  hs  prin-  ' 
•ipales  vflle«  dltalie.  Piè  V  rem- 
ploya à  une  hotiveUe  édition  de  là 
Bible,  n  mourut  le  3ô  déèembr^ 
€S^ ,  à  66  ans  ,  à  Arohe  au  dio- 
cèse de  Milan ,  oh  il  s'étoit  rendu 
^ur  se  délasser  de  ses  traytoc.> 
Kotts  avons  de  lui  :  I;  Scholia  tti 
tr  Evang^Ua  ,  Anvers  j  1696  ; 
£.yon,i6id;Cologne,i626.  IL,NO' 
iationesin  tàtam  sacram  Scrip-^ 
iUram^  Anvers^  '^5?J  Cologne  j 

rum^  Barcelone,  f  609;  Pihis^  1669  9 
tyon,  I  tf  ï  a  ;  Anvers,  1 6 1 5  ;  Rouen, 
<  6  X  7  ^  Douai ,  x  627.  Ses  Notes  sur 
fa.BfbIe  sont  courtes  et  littérales. 
On  assure  qu'à  fut  40  ans  à  cono- 
J>osex  son  livre  dès  Aphorismes  des 
Cùrifgsseurs ,  quoique  ce  ne  soit 
^u  e  petit  volume  in-<2.  Cepen- 
dant U  maître  du  sacré  Palais  en 
Jit  retraffcber  ou  corriger  ^lus  de  80 
endroits ,  ou  les  principes  et  les  dé- 
tf;.«ions  ne  s'acccrdoient  pas  avec 
'Ecriture,  et  avec  les  règles  dea 
IfeKBnr»  établies  dans  let  écrits  iftf- 
Tenu  XL 


rftux  âés  Pères  de  l'Eglise  »  au  «koi 
lés  décisions  dès  Conciles; 

il.  SA  i^B  MiRÀia>A^  (FrapV 
çois  )  cheVafier  de  Potârede  Cludûttjé 
èhPdrtttgril,n<^àCôïmbr«reh  «49^ 
fut  d'abord  professeur  èxl  droit  àini  ' 
l'univèrsitédé  sa  p6Xtie.  Il  ne  s'étoit 
adonné  à  la  jurisprudence  quepat  ' 
complaisance  pour  èon  père:  pèà 
qu'il  l'eut  perdu  ,â  se  livra  ^ntl^' 
i^mènt  à  la  philosophie  indràle  ei^ 
U  la  poésie.  Il  voyagea  eîi  Espagne!  ' 
et  en  Italie ,  et  tevïnt  eh  Portu- 
gal àvëè'  d^s  coimoîssimces  tfèâ- 
éteriduès.  Le  roi  Jeun  Tïl  et  Fiitr 
faut  Jean  Ilionorèrent  dé  leurs 
bontés  ;  mais  5a  n'eut  pas   le 
bonh«far  de  les  eonservër.  Il  quitta 
la  cour  ,  et  se  confina  dans  ùh» 
ihaison  de  ^^ampagne ,  oh  il  mène 
hnè  vie  douce  jusqu'à  sa  Hiôrt^ 
arrivée*  en  i55â  ,  fl  65  ans.  Sts^^ 
ouvrages  poétiques  consistent  en 
Satires,  en  Comédies ,  en  Pasto^ 
raies*  Us  oAt  été  imprimés  en  x  6 1 4  ^ 
à  Lisbonne ,  xn-4*.  Sa  de  Mirandg, 
est  le  premier  poifite  de  sa  nation 
qui  ait  eu  un  nom  ;  mais  il  n'en  est 
ni  le  phis  correct,  ni  le  plus  élégant. 
Plus  soigneux  de  réformer  les  vices 
du  tceur  qnt  de  procurer  du  pjaistt 
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k  l'esprit ,  il  l'atta^^oit  ^et^A  en 
vers  des  maximes  de  morale  qui 
ne  prétoient  pas  toujours  à  la  poé- 
siel^'ia  f^e^nil}  X)fiiA.  da  yààHs 

hX-;  i^ôfèz  fcdf uÀ ,  n.ni.  ' 

SAABEDHA ,—  CàsnuuH 

.  SAADI  f^  éfpi'  .  ' 

SAADIASiGAOT,c»lèbrerabl  ' 
t)in 9  mort  en  943 ,  à  Soans 9  fut  le 
chefderacadémie  des  Juifs,  établie 
à  Sora  près  de  Babylorië.  OtliAê 
lui:  I.  Un  traité  intitulé  Sepher 
Haemounoth ,  dans  lequel  il  traite 
des  principaux  articles  de  la  croyan- 
ce des  Juifs,  n.  Une  Explication 
du  J^zirah,  ULUn  Corrupentair^ 
gdr^àHièL  rV.  Jjht  i^ctducUoni' 
«n  arabe-,  dtel'Sttbfett  ïèstiùhehf , 
et  d'autres  ouvrages^ 
■  'SÀÀ^i  (Jean)  h^  le  3  té^er 

nè^  Kpu^h ,  et  pièmbre  de  l'açadé- 
riiè  de  cette  ville  ^  moilbrut  d'une 
«ttàquè  d'ajpôplexie  ,  le  10  avrîl^ 
1^74  ^  âàns  S9  ji^  ahnée.  Après 
avoir  iêU  secr'étoire  de  l'arclievê-. 

f^^è  é,k  garde 4e  litiljftC^tKèquedii. 
BLpîtrc  de  '  Aâuéh  ;  n  mt  pourvu , 
lé  cùrê  dé  Soint-Jacquçs  snr 
ÛarheCal  exi.^x.742  3>>puis  d'un  cor 
jiônicatdiè  la  métropole  ^  lySi». 
Vne  application  constante  à  l'étude 

5ii  acquit  des  connoissanoes  éten-« 
ues  dans  la  littérature^  et  le  ren-' 
dit  un  des  plus  habûes  bibliogra^ 

Shes  de  son  temps.  Maii^  jalowc 
e  la  ffloire  des  lettres  autant  que 
de  la  sienne  propre,  il  tacha  d'ètra 
utile  aux  autres  ,  soit  par  des  re* 
cbercHes  longues  et  pénibles,  soit 

rr  la  révision  de  leurs  ouvrages, 
auroit  été  à  délirer  peut-être  , 
qu*en  critiquant  il  eût  montré  un 
esprit  moins  minutieux  et  un  ca- 
ractère un  peu  phis  honnête.  Outre 
des  manuscrits  intéressans  qu'il  a 
tusséii  U  a  fail  imprimer  plusmn 


S  A  A 

f  écrilBMni  ionti  eu  sous  det  lioiHi 
empruntés  ;  [  Vcyrez  Calentivs  ]..• 
entre  autres  :  L   Catéchisme  de 
B^%  iÉ-  i^à.II.  iTo^eim  PpmfU 
de  Do  je/K  i7to,in-4.*ia.  Notke 
des    fkitmucnts   'd£  l'Ertise    itè 
Bouen  ,  1746  ,  in-ii.  £4le  a  été 
réimpriQL^  en  i7i(7..iy.  LeUrm 
suk  9  capsdo^  dàla  êfildothèqum 
du  Boi,  i749t  in-12.  V.  FÎusieurs 
Lettres  critiques  sur  le  supplément 
^!r  VP^^ ' J 7?&l5r i » 5 sur  l' JBfi-  . 
cyctopIeUe  ,  in-8?  1764  J  sur  le 
iHctionnaire  de  l'abbé  Ladvocat, 
1762,  in-8.*»  VI.  Une  nouvelle  édi 
tion  de  notre  Dictionnaire  HistO" 
rique ,  Rouen ,  1769 ,  4  vol.  in^.* 
Celte  édition ,  m\  pkit6t  cette  obn^: 
trefacti9n  que  l'abbé  Saas  n'au* 
rôit  P^^^u  favoriser  ^  en  ionnà^ 
sàht  a  l'imprimeur  quelques  cofxee^ 
tions  et  des  articles  très*4naigrf8  9. 
proi^ye  que  ce  savant ,  qui  dédain, 
gi^it  le  travail  des  Dictipnnaires  , 
n'^tolt  guère  en  état  de  rédiger 
avec  clttté  et  anrec  élégance  qb. 
long  article.  $ob  édition  est  d'ail* 
leurs  pleine  die  buies.  ,Ùn  veproclue. 
plus  ^ve ,  c!est  qu'il  substitua  k 
quelques  louanges   que   ^.Alêrtu 
Sert  avoit  reçues  de  nous  ,  des  iii* 
furés  grossières.  À»  reste,  ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'on  s'est 
emparé  de  notre  travail,  qu'on  l'a- 
défiguré  ,et  ^'on  a  tàohé  de  non» 
£aire  des  eimemis  de  ceux  mém^" 
dont  nous  avions  îakt  valoir  le^ 
talens. 

TANTES. 

SAAVÈDAA  FAJAKDO^ieg^ 
d'une  famille  noble  dtt  royaufli# 
de  Murcie  en  Espagne  ,  fut  rési*. 
dent  de  cette  Puissance  en  Suisse» 
C'étoit  à-la-fois  un  bon  littérateur 
et  un  habile  pohtiqne,  parlant  et 
écrivant  purement  en  espagnol. 
U  mourut  en  i€48  y  ohevaiier  d« 
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t'6niredeSah-Ja^,et  conseâWr 
au  conseasnprôiiiedes  Indes.  On  a 
«de  lai:  LVIiUe  d'un  Prince  poUli- 
Jyue.  II.  Ia  Couronne  Gothique,  etc. 
Anvers ,  in.fdi.  m  La  lUpubHqv^ 
lÂnéraire  ;  ouvrage  de  Critiqué 
**«  il  y  a  quelques  bdnnes  pkdsaii- 
tenes.Il  a  été  traduit  en  françois, 

;  SAftÀCTOvgéttéralEthiopieni 
sempara  de  l'Egypte  -,  y régtoa,  et 
firt  pètt  ûe  TkarcÊca.  L'autçiir  de 
V  Histoire  ées  temps/abuleux ,  pf é- 
tend  que  Sphacus  est  le  même  que 
oa/o/nort^tfotat  l'histoire  a  été  dé- 
figurée par  Hérodote, 

«ABADINO     i)ECLiARTEim  'i 

CJdatt)  Bolonoîs^  contemporain 
Se  Bôcàcé ,  qui  Ta  tant  de  mauvais, 
imitateurs  de  ses  Contes  frivoles, 
TSetbùdino  fut  de  ce  nombre;  iiiais' 
Il  s'eii  faut  bien  qu'il  ait  atteint  la 
purfeté  et  la  haïveté  du  langage  dé 
l^riginaL  Nous  avons  de  lui  70 
Nouvelles  ou  Contes  sales  et  gàlana 
•oils  ce  titré  :  Porretane.  Ce  recucif 
iast  peu  commun  ,    sur-tout  eu 
France.  D  fut  iihpriihé  d'abord  à 
Jiologne,  îh-fol.  i583,eten8uité^ 
à  Venise  en  1604  ^t  i5io.  Dans 
les  éditiotis  postérieures  on  trouvé 
Une  Nouvelle  de  plus. 

SABMlJS^  Voyez  Sabbo; 
L  SÂfiAS  j  kérédarque  j  chef 
ées  Messaliens.  Ahimé  d'un  désit 
ardent  d'ilrriver  à  la  perfection 
évangéliqué  ,  il  prit  tdus  les  bas- 
sacs  dé  l'Evangile  à  là  lettre;  Il 
te  ùt  eunuque  ,  vendit  ses  biens , 
et  en  distribua  l'argent  aujt  pau- 
vres. JesVs-CArjst  dit  à  ses  dis^ 
Ciples  :  «  Ne  trat^aiUez  point  pour 
»  la  nourriture  qui  périt ,  mais 
J»  pour  celle  qui  demeure  à  la  vie 
»  étc-neUe.  »  Sjsas  conclut  de  ce 
passage  ^  que  le  travail  étoit  un 
«nhid;  il  se  fit  une  loi  de  demeurer 
dans  la  plus  rigourauseLoigivaté;  Il 
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donhjues.lnahs  aiu  pannes  ^pàrcé 
que  1  Evangile  otdomie  de  renon- 
cer aux-nchesses;  il  ne  travailloit 
F>wt  pour  se  nourrir ,  parce  que 
l^ieQ.défend  detiwaiUer  pour  mé 
nourritura  qui  périt  L'Ecriture 
now  représente  lo.Dëmoh  feomméi 
un  lion  n^Aé  ,  qui  tounie  sana* 
cesse  autour  de  nous  :  Sàlfàk  sé^ 
•croyolt  sana  cesse  investi  par  ceai 
esprits  malto.  Oi»  le  voy*^  a«' 
Wlieudala  prière  s^agitervioleci- 
nwnt ,  s'élancer  en  l'air  ,  broir^ 
««er  par-dessus  une  année  dé» 
A^orts  ,  se  battre  contra  eux  . 
mre  téur  lés  mduvejnéits  d'ui 
htottUDé  qui  tiredé  l'arc;  ilcroyoir 
?^?e>»«  ^«  fl^W  centre  W 
^^^  Le«  MB^saUens   a^dien* 
feikdes progrès  àBdessa^flAén  &- 
rent  chassés  vers  l'an  38o,par  Fia- 
vwn  évéque  d'AnUocbe ,  et  se  reti- 
rèrent dansia  Painphylie.  Ils  flirenl- 
cpndalhnés  par  un  concile ,  et  paa- 
sèrent  eti  Arménie  ,  dii  ils  infeo 
tèreht  de  leui;»  erreurs  plhsieuru 
monastères  :  Ze/onW  ,  évêque  dé 
Méhtène  j  lés  fit  brûler  daps  cea 
monastères.  Cqux  qui  échappèrent 
aux  Aammes  ,  se  retirèrent  chel 
un  auu-é  évéqut.  d'Arinéaie.  qui 
en  eut  pi^é ,  et  lés   tràito  ave^ 
la  doucéUr  qu'on  doit  5  dés  hohi: 
mes  dont  le  cerveau  est  blessé.  ' 


,  H;  SABAS  ,  (S.)  abbéétsupé- 
neui-  général  dès  monastères  dé' 
Palestine,  haqiiit  en  439,  à  Mu. 
taJFosqua  ,  bourg  situé  dans  lé 
territoire  dé  Césarée  en  Cappa-' 
doce  Des  querelles  domestiques 
ie  dégoûtèrent  du  monde  :  fl  se 
confina  dans  un  monastèi:e  a  une 
heué  de  sa  patrie,  et  il  en  fut  l'or! 
hement  II  défendit  avec  zèle  là 
foi  du  concile  de  Chalcédoine  ; 
sous  le  règne  A'Anastase ,  et  mou- 
rutle5décembre53i,à9i  ani. 
p%m  dr  vertus  et  de  jours^ 
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SABATEI-SEVI  yVoytz  Za- 

SATBAI.  ' 

SABBATHIER ,  (  D.  Pierre) 
bénédictin  de  saint  Maur ,  né  à 
Poitiers  en  1682  y  mort  à  Rheims 
le  34  mars  174a  9  remplit  toute 
ridée  ^'on  doit  avoir  d'nn  parfait 
religieux  et  d'un  vrai  savant.  On 
a  de  lui  9  Bibliorum  sacrorum  la- 
iinœ  versiones  afUùpMe;  Rheims^ 
&743  9  3  vol.  in-fol.  Cette  Bible, 
^ui  occupa  D*  SabbaûUer  pen- 
dant 30  ans  9  comprend  toutes  les 
versions  latines  des  livres  sagrés  9 
rassemblées  et  réunies  sous  un  seul 
point  de  vue.  D  ne  publia  que  le 

Eremier  volume  ;  D.  Charles  de 
lAie  fut  l'éditeur  des  deux  autres. 

SABELUCUS,  (Marcus'An^ 
ionius  CocceiusJ  naquit  à  Yico- 
Taro  sur  le  Téverone ,  vers  i  ^36, 
Dès  écrivains  adulateurs  l'ont  fait 
descendre  des  anciens  Cocceius  de 
Kome  9  et  le  satirique  Paul  Jove 
A  pris  le  contrepied  9  en  lui  don- 
nant pour  père  un  pauvre  mare- 
chaL  JL'nne  et  l'autre  Origine  est 
également  fausse  et  exagérée  :  il 
dut  le  jour  à  une  famille  honnête  9 
#t  prit  le  nom  de  Sabellicus 
lorsqu'il  fut  couronné  poète.  B 
alla  à  Rome  fort  jeune;  U  s'y  ap- 
pliqua à  l'étude  avec  une  ardeur 
incroyable  9  ^sous  les  plus  savans 
maîtres  9  et  en  particulier  sons 
Pomponius'Lœtus  et  sous  Domî- 
iius  de  Vérone,  Ses  talens  lui  pro- 
onrèrent  la  chaire  de  professeur  de 
belles-lettres  à  Udine  ,  où  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  Le 
•énat  de  Venise  l'enleva  à  cette 
ville  en  1 484  9  pour  lui  confier 
la  bibliothèque  de  Saint -Marc; 
mais  ses  débauches  lui  causèrent 
une  maladie  dont  il  mourut  le 
18  avril  16069  à  70  ans  ,  laissant 
mn  fils  naturel.  Comme  il  n'avoit 
^pas  «iiivi  lai  raaximM  de  sao;esse 
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qu*i]  étaloit  dans  ses  ouvrages  htê* 
toriques  9  Lalomus  lui  nt  un« 
épitaphe  dans  laquelle  il  disoit  : 

Quid  Javat  kumunot  scUê  atquê  tfoU 
y9U  casut  « 
Si  fugiêmdn  facis  et  faelêmdt. 
fugist 

SahelUcus  s'en  étoit  fait  une  hd- 
même  ,  qui  étoit  bien  mtfina  mo^ 
deste  : 


i^uem  ntm  rés  hêminum^   sm  êmnis 
cepêrat  mtd» 
ScribéHum,  eapU  httc  CoccIob 
urna  brevls. 

On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  uni" 
veraelle  ,  depuis  Adam  jusqu'en 
i5o3  9  très-inexacte ,  en  i  vol.  in-'' 
foL;  elle  est  divisée  en  sept  ennéo- 
des  9  et  contient  63  U\Tes.  IL 
L'Histoire  de  la  R^uhUque  de 
Venise ,  remplie  de  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révoltans  ^ 
in-foL  1487;  et  dans  le  Recueil 
des  historiens  de  Venise  9  1718  ^ 
10  voL  in- 4.®  Scaliger  assure  que 
l'argent  des  Vénitiens  étoit  (  à  c*^ 
que  disoit  SahelUcus  lui-même  ) 
la  source  de  ses  lumières  histori- 
ques. La  traduction  en  vénitien 
par  Matthieu  Visconti ,  est  rare. 
III.  Pli^sieurs  autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  9  imprimés  en 
i56o9  en  4  vol.  in-folio. 

SABELLItJS9  fameuxhérésiar- 
que  du  ni"  siècle ,  né  à  Ptolé- 
maïde  en  Libye  9  disciple  de  Noë- 
tus  de  Smyme ,  étoit  aussi  entêté 
que  son  mtdtre.  Il  ne  mettoit  d'au- 
tre différence  entre  les  Personnes 
de  la  Trinité ,  que  celle  qui  est  en- . 
tre  les  différentes  opérations  d'une 
même  chose.  Lorsqu'il  considëroit 
Dieu  comme  faisant  des  décrets 
dans  son  conseil  éternel  9  et  résol- 
vaht  d'appeler  les  hommes  au  salut^ 
il  le  regardoit  comme  Père.  Lors- 
que ce  même  Dieu  descendoit  sur 
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li  terre  dans  le  sein  de  k  Vierge  ^ 
^a'îl  soufTroit  et  mouroit  sur  la 
«roix  9  il  Tappeloit  Fils,  Enfin , 
lorsqu'il  considéroit  Dieu  comme 
dléployant  son  e^cace  dans  l'ame 
ées  pécheurs,  il  l'appelpit  Saint- 
Esprit,  Selon  cette  hypothèse ,  il 
ii*y  avoit  aucune  distinction  entre 
les  Personnes  Divines.  Les  titres  de 
Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit^ 
n'étoient  que  des  dénominations 
•mpruntéos  des  actions  différentes 
que  Dieu  «voit  produites  pour  le 
salut  des  hommes.  Ses  erreurs , 
anathématisées  dans  plusieurs  con- 
ciles ,  et  en  particulier  dans  celui 
dl' Alexandrie  en  261 ,  ne  laissèrent 
.  fas  de  se  répandre  en  Italie  et  en 
J^ésopotamie.  S,  Deiws  d'Alexan- 
«Irie  composa  d'ezceUens  Traités 
contre  SahelUus^  dont  les  secta- 
teurs furent  appelés  Sabellièns^ 

SABEO ,  (  Fauste  )  né  près  de 
Bresse  dans  l'état  de  Venise ,  de 
parens  honnêtes  9  se  fit  connoitre 
dès  sa  jeunesse  par  son  talent  pour 
la  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il 
£t  à  Home  dans  la  maturité  de 
l'âge ,  lui  inspira  le  goût  des  anti- 
quités ecclésiastiques.  Il  s'appliqua 
alors  à  l'étude  des  Pères  ,  et  ne 
regarda  phis  la  poésie  que  comme 
un  délassements  On  a  de  lui  un 
recueil  d*Epigrammes  latines  9  im- 
primé à  Rome  en  i556.  On  en 
trouve  un  grai^  nombre  qui  sont 
nleines  de  sel.  L'ouvrage  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur  ,  est  l'Edi- 
tion d'Amohe  ,  à  Home  9 1642 , 
in-foL  :  eHe  est  préférée  aux  édi- 
tions postérieures  9  quoique  plus 
amples.  Henri  II,  auquel  il  dédia 
aes  Epigrammes  9  ki  fit  présent 
d'une  chaîne  d'or.  D  mourut  âgé 
de  80  ans  9  vers  i558. 

$ABIN  9  Voyez  les  SABimJS. 

SABIN  9  (  George  )  né  dans  la 
Ihrchf  daBr«ndfbowg«a  1S089 
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iiit  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mélanchthon  9  qui  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Son  poème  inti- 
tulé :  Bes  gestœ  Cœsarum  Ger- 
manicorum  ,  qu'il  mit  au  jour  ^ 
âgé  seulement  de  ^o  ans  9  lui  con- 
cilia les  éloges  des  savanset  ia  pro- 
tection des  princes.  W  ckeVint  en- 
suite professeur  de  belles-lettres  à 
Francfort-fiur-l'Oder,  puis  recteur 
de  la  nouvelle  académie  de  Konigo- 
berg9  et  conseiller  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Ce  prince  l'employa 
en  diverses  ambassades  9  dans  h$^ 
quelles  Sabin  fit  admirer  son  élo* 
quence  et  sa  capacité  dans  lea 
affaires.  D  fut  anobli  à  la  diète  de 
Aatisbonne  9par  l'empereur  CAa#v 
les'-Quint  en  1 54o  9  et  mourut  à 
Francfort-sur-rOder9le  a  décem- 
bre i56o9  à  S%  ans.  Sa  jeunesse 
avoit  été  assez  déréglée ,  mais  il 
eut  des  vertus  âens  l'âge  mûr  ,  et 
même  une  piété  solide  9  qui  ne 
•  put  cependant  le  guérir  de  toutes 
ses  passions  9  et  sur-tout  de  sea 
mes  ambitieuses.  On  a  de  lui  ^- 
verses  Poésies  latines,  15^7  9  in-S^, 
parmi  lesquelles  on  distingue  set 
Elèves,  qui  ont  quelque  mérite. 

SABINE  9  (  Juli^  Sabjva  ) 

femme  de  l'empereur  Adrien  9 
étoit  petite-nièce  de  Trajan  et 
fille  de  Matidie,  L'impératrice 
Plotine,  qui  fa\'orispit  Adrien,  U 
fX  épouser  à  ce  prince.  Ce  mariage^ 
fait  contre  le  gré  de  Trajan ,  ^t 
très-malheurçux.  Adrien ,  devenii 
empereur  ,  conçut  un  amour  dé* 
réglé  pour  A^tinoiis,  et  traita  son 
épouse  comme  une  esclave.  Sabine 
étoit  cependant  tjrès-beQe  et  très* 
hien  faite  $  elle  avoit  des  grâces  et 
de  la  dignité  }  son  esprit  étoit 
élevé  9  ses  mœurs  graves  9  et  sa 
vertu  ne  se  démentit  jamais.  Maia 
elle  mettoit  un  peu  trop  d'aigreur 
à$M  les  reproche^  qu'eue  faùoitè 
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'  son  époux  ;  reproçhésliicn  pardon' 
nablea,  puisqu'eDe  lai  avoit  apporté 
l'empire  en  mariage.  Sabine  ,  re- 
gardant son  mari  comme  son  tyran, 
se  ^antoit  de  n'avoir  pas  vonlu  Ini 
donner  des  enfanS)4ans  la  crainte 
de  mettre  au  monda  des  mcj^uitres 
plus  odieux  encore  que  leur  père. 
La  mésintelligence  augmenta  telle- 
ment, qu'Adrien  ,  frappé  de  \bl 
maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
'  beau ,  la  contraignit  de  '  s'ôter  la 
vie  pour  qu^.elle  n'eût  pas  le  plaisir 
âe  ^i  survivre.  D'aatres  disent 
qu'il  l'empoisonna  ,  Tan  %  38  de 
J.  C. ,  après  38  ans  de  mariage. 
'  Satisfçdt  de  l'avoir  ravie  à  la  terre, 
■  il  la  fit  placer  dans  le  deL  Maréri 
se  trompe  dans  l'article  de  Sadtitjs 
qu'il  fait  fille  de  Màrdenne ,  sœur 
ipe  ^rajan  ;  il  anroit  dii  dire  pe- 

•  tite-ftUe  de  Marcterme  et  fiUe  d^ 
plûtidie  ,  nièce  de  Trajan, 

^  iSABÏNlEN,  diacre  de  l'Eglise 
&oiliatne,  et  noncç  de  Saint  Gré- 

.gûit^e  U- Grand  à  CânstantinopJe^ 
fuiprès  dçi  Tez^pereur  MauricA^ 

f  uccéda  à  ce  pontife  le  1 3  septemr 

^t^  iQ4.,  et  mourut  1»  22  fé- 
vrier 6o6.  Il  eut  une  partie  d^. 

'  veslus  Ile  son  prédécesBeitr. 

•  1.  SABWUS,  intendant  d'^u- 
'fpx^te  ^n  Syrie,  voulut,  après  la 
''mort  ^Hérode  le  Grand,  ^vC on, 
^ui^dôimàt  le  trésor  de  ce  prince. 
•'Cette  prétention  excita  une  ré- 
"•volte.  lies  Juifs  livrèrent  bataille 
'  aux  Romains ,  furent  repoussés  , 
'et  le  trésor  pillé.  IjCs  vaincus 
Vêtant  assemblés  en  plus  çranH 
'îiombre,  repoussèrent  a  leur  tour 

'Sahinus  dans  le  palais ,  oit  Us  l'as- 
'sicgèrent  L'intendant  demanda  du 
^secbitrs  à'Kani.v,  gouverneur  :de 
'Syrie:  Les  Juife  afllffrenttju-sdevaht 

de  cehi-ci ,  se  justifièrent ,  et  se 
:pîaJgnirenÉ*dé'la  conduite  d«  Sa- 
*'Wmi$'*qiU'i 
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H.  SABINUS ,  (  Juliuê  )  $»U . 
gnenr  Gaulois ,  né  dans  le  pays  dm 
'Langres ,  prit  le  titre  de  César  au 
commencement  du  règne  de  Ves- 
pasien.  Ayant  ojffert  la  bataille  ^ 
l'empereur  ,  il  fat  vaincu  et  mis 
en  déroute.  Pour  se  dérober  à'U 
poursuite  du  vainqueur,  il  all« 
dans  une  de  se^  maisons  de  cam- 
pagne ,  et  feignit  de  vouloir  K vrer 
son  corps  aux  flammes.  D  con« 
f^itL  tous  ses  domestiques,  ft  na 
retint  ç(ue  deux  affrandiis  en  qui 
il  avoit  confiance.  Eiisuite  il  mit  le 
feu  à  la  maison  ,  et  se  retira  dans 
un  souterrain  inconnu  à  tout  au* 
tre  qu'à  lui  et  à  ses  confidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s' étant  répan-, 
due, la  douleur  ^e  sa  femme  Epo^ 
nine  servit  à  }a  confirmer.  Mai» 
lorsque  Sahinus  apprit,  par  un  de 
ses  affranchis ,  que  cette  tendre 
épouse  avoit  déjà  passé  trois  jours 
et  trois  nuits  sans  prendre  de  nour- 
riture ,  il  lui  ifit  savoir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y  vint ,  le  consola 
dans  cette  espèce  de  tDB;ibeau ,  et 
y  mit  au  monde  denx  fils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen-. 
dûit  neuf  ans,  les  fréquentes  vî- 
ntes de  la  femme  découvrirent  le 
retraite  du  mari.  U  fut  saisi  et 
conduite  Eome  chargé  de  chaînes^ 
^vec  sa  femme  et  ses  deux  enfans. 
£n  vain  jEporuncsOiUicita  la  coai> 
sassion  dey^asiun,  en  se  jetant 
a  ses  pieds ,  et  lui  présentant  sea 
deux  enfans  nés  dans  le  souter- 
rain.;  il  eut  la  cruauté  de  la  £EÛie 
mourir  avec  Sahinus.  L'amour 
héroïque  et  \es  infortwies  de  ces. 
deux  époux  ont  fourni  un  beap 
sujet 4e> tragédie  k  divers  poètes.; 
maisil^.été'tcaité  sans  un.graajd 
succès ,  et  fiuri-tout  en  ces  decniess 
temps,  par  M.deCba]>anon.L'insti- 
tnt  national  le  proposa  poiirsu  jet  de 
■  son  prix  de  peinture  ,remporté ,  en 
'  ï'en'i  t  jftûpAksamdre^Mmfaud. 
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«otr  ^  petit^d'iuM  conipIfiD^n  «ucii 

imble  qQ«  m  toiik ,  maU  à*va  cou- 

n^  peu  commun  ,  go  ligimla  au 

ciégo  ée  Jéniiâlem.  Comme  il  vit 

qne   peiaoïuM  n'osoit .  montor  k  • 

i'aiMnt  de  k  toor  Aniéninê ,  toA- 

gié  les  prometw»  do  TOia ,  il  se 

pçë^oiile  avec  oq^  de  ees  cempa- 

2^6Bt  9  pm&d  ao«  bouclier  de  la 

nmin  gauche ,  et  s'en  couvrant  la 

jbAfce  9  k  sabre  k  la  maân  dr<Hte , 

«aonfce  à  l'assaut ,  et  arriva  sur  la 

brèche  ,  il  met  en  fuite  tous  les 

•Miiemis    Mais  une  pierre  qu'il  ' 

rencontra  le  fit  tomber.  Les  Jui£i 

ae  jetèrent  sur  lui ,  «ans  lui  don- 

'ner  le  t^mps  de  se  relever  ,  et  le 

tuèrent. 

IV.  SABraUS,<^wlM)po«ta 
lAtin  ,  mort  jeune  ,  étoit  ami 
4^0^iàê>  S  avoit  composé  plu- 
sieurs LUirts  ou  HéroÙts;  mais 
saMwne  n'est  parveque  jusquA 
nouf. 

|L  AQuiifiys...  ef  âsB^oufV. 

SABLE,  (  BnyVeyeg  A««f a« 

6AAL£,(klbr^iflf»}f>r^ 
ni.  Lavau 

S^]E|IhE.  (  Ouiltome  dtt  )4spt 

.  (CMi  moce  Je  pays  et  la  naissance  > 

mjK^é  un  poème  intitulé:  i^ 

J^a  duisserjcsse  »   iffipiïm^  à 

JPfW  ?n  161.1 ,  in-ji^t. 

I.  SABLIER ,  (  y . }  A  <l<Wi9^ 
fui^éître  Italien],  en  1720, (a 
Stdpyi^e  Aaijis  amour ,  j^s  jSffets 
"£1  j^  et' de  V amour,  ^Çèlle-cî  Ait 
jujèux  V9U^.'^^^  V'^  y^  preipi^re, 
'  ^ûa^Ur  tist  mort  vers  1760. 

n.  Sablier,  (N.^  m^r^iaxr 

i0flim4biê ,  mort  "a  tW»  4e  i  o  mars 
-  fj9S.9  a  93  ans.  On  a  de  lui  : 


Bas,  tyê^  ,  4  voL  in*ii';.  rêc^l 
assez  agfëabfe.  II.  Essai  sur  tes 
lar^^u^ ,  1777  ,  in-tf.*  On  désire 
depuis  long-lemp  unç"  ïliséoîfe 
crlH^  dëia  langue  frspi^aîse ,  et 
an  trouvera  de  Sops  Àiaténaû 
dans  l'ouvrage    dé  Saélier,  Vûk» 
teur  s'est  préservé  dç  }a  préiçiition 
si  vafiié  et  si  générale  ^  d'offrir  up 
système  sur  la  formation  des' lan- 
gues et  sur  l'idiome  primitif.  On 
riscfuera   toujours  de   se  perdre 
dans    les  cMmères  ,   quaAd  on 
voudra  découvrir  dans  (^ellan- 
'gage  les   premiers    kommés    la 
sont   communiqué    leurs    idées. 
SiMier   se    conjxnte  d'observer 
les  fvpports  évidens  entre,  plu- 
sieurs idiomes   ^   natjipns  j^loi* 
gnées  ,  éi  dé  chercher  les  raisons 
les  plus  vraisemblables  de  oes  rajp« 
poxts.  Sa  marche  .est  toùjoum  me- 
surée ,  et  n'en  est  ^ç  jkis  si^» 
^n  livre  dPaifieHrs,  <iûi  supposa 
beatKoup  d'érudition  ^  n'en  a  paa 
l'inntâe  étdage  :  ce  sont  des  ré- 
sultais étàk  et  précâ.  B  fettêuia 
coup  d'<Bil  rapid^  svîjr  les  écrivaibs 
qui  ont  fixé'  la  lan^  c^iec  lêa 
Aations  pcjicées  ;  et  en  sc^néral  f 
ses  jugemens  sont  sages.  Une  sin« 
ffuiarité  file  l'ouvrage  ,  c'est  que 
Fauteur  le  pnbUa  k'%2.  ans.  ul« 
Œuvres  ée  if...  contenant  d^a 
traductions   de    Go^loni  1767» 
in  -  i^.    La  *  prose  de  ce   é»« 
caeâ  vaut  mieux  que  .les  vers. 

:$ABLI£^fl,  (  Anboina  de 
9amhQu&Ul  àft  j^  }  moftè  Pnria 
en  i6do  ',  âgé  de  ^5  açs  ,  se  dis- 
tingua par  un  esprft  aJ3é,  aatuiel 
et  délicat  Nous  n'avpns  de  lui  quo 
des  Madrigaux ,  puÙi.és  bv- 1 2  9, 
après  sa' mort ,  par  son  fils.  Des 
petits  potoes'IurontAitbeaaconp^ 
d'-bonheur,  pa*  la  -finesse  des  pen- 
sées, et  p^'^  délicate  n«Evetéd>»' 
stfle/oo  pevtte  proposer  yaïut 

'  A4 
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i  modèles  «n  ce  geiir^.  $qn  ^pqnM, 
[ifesselin  de  la  SqÙière,  étoit  en 
Jj^ia^n  ,i|vec  .liés  .liau^  esprits, 4e 

sqn  tei^ips.  JLa  Tonfy;ùnç,,,q^i 
-trouva  dan3  sa  ma^qn  un.i^^ 

i>âi&ible .durant  pri^s  de  ying^  ans, 
.  j'ft  immortalisée;  dans  ses  ver^ 

ÎSAJBLON  ,  (.Vinceii  )  rim^- 
.  leur  4ç^  Chartres ,.  dqnna ,  en  1 6  7 1 9 
fàn  2.  vol.  ïn-i6  9  une  plate  tr^iduc- 
ftiqn,  en  veçs  9  de  la  J'4ri^<i^'?» 
délivrée  que  les  curieux  recher- 
phent  à  cause  des  figures;  çai  o^ 
.avoit  dès-lors  le  secret,  perfec- 
tionné de  nos  jours ,  de  faire  pasr 
ser  de  mauvais  ver^ ,  à  la  faveur 
.fie  qiielques  jolies  estampes. 

'     SABOUHEÙX  DE  u  BqN^E- 
.  tERis  9  (  Charles-François  )  avocat  9 
.  mort  à  Paris  en  1781,  préféra 
^  la  culture  des  lettres  fi  l'étude  de 
.  la  jurisprudence  et  ap  travail  du 
.  barreau  :  on  lui  doit  les  trois  oçi- 
.  vrages  suivans  :  I.  Constitydon  des 
,  Jésuites  9  avec  les   déclarations  9 
,  X762  9.  3  vol.  in-i.2«  C'est  une 
.  traduetiqn  de .  YInstitutum  socie^ 
,  Uitis  Jesu ,  iippriroé  à  Pç9gne  en 
1767.  II.   Manuel  des    InquLsi^ 
.ieurs  f    176a,  in- 12.  C'est  l'abri 
gé  de  l'écrit  d*Emeric,  auquel  le 
traducteur  4  joint  des  ilotes.  III. 
U    s'est    rendu'  recommandaUë 
.  par  une   Traduction  des  anciens 
ouvrages  latins  9  relatifs  a  ragp- 
çnltpre  et  à  la  médecine  vétéri- 
îiaire  9  avec  des  nçtes ,  «774  > 
6  voL  iQ-8.^  Sabçiureux  avoit  au- 
paravant publié  à  par^  l'Econp- 
^e  rurale  de  CotumelU, 

SABUC09(OJivadeiyai///5de) 
savante.  £^>agnqle  ,  née  dans  la 
yille  d'Alcaia  ,  vivptt  squs  le 
fègne  de  Philippe  II,  Eenoramée 
pour  sescannoissances  en  histoire 
.  nàlureUe  at  en  anotpmie ,  elle  o&it 


d*  lâéftoUtNr  liuVIi^èiUènf  f^f 
la  pbysiqae  et  I4  médecine  qu* 
l'qn  enseignoit  alors  dans  les  écoles^ 
4tqient  pleines  d'erreurs.  Avant 
De^carles ,  eU^  plaça  dans  l'étei»- 
•due  du  cerveau  le  siège  de  l'ame^ 
sans  la  renfenner  eiolusiveBient 
dan^  la  glande  pinéale»  6uivant 
elle  y  ce  n'est  jiiqînt  le  sang  qui 
nourrit  les  0ot|^  y  ipntcc^Bt  leur 
souplesse  et'  leuc  conservation  ; 
c'est  le  fluide  qui  passe  du  cerveau 
dans  toutes  les  parties  nervieuses. 
Ce  système  fift  embrassé  avec  en^ 
thousiasme  par  Iqs  médecins  An- 
glois.  •  , 

S ABUNAÏIUS  9  capitaine  de  la 
garde  Prétorienne  de  Trajan  9  i)e 
mérite  une  place  dans  l'histoire  , 
que  parce  qu'il  donna  lieu  à  lUne 
belle  parole  de  cet  empereur.  £n 
l'installant  dans  sa  charge,  ce  prinne 
1)1  i  présenta  l'épée,  et  lui  dit  :  Be- 
çois  cette,  épie,  et  emplùie4a  pour 
mon  ser\n.ce  dans  tout  ce  que  je 
t'ordonnerai  de  juste  ;  mais  n'hé^ 
site  pas  à  t'en  servir  contre  moi, 
si  jamais  je  te  commande  quelqUù 
chose  d*injuste» 

JSACCAS  9  Voyez  Ammonius. 

SACCHETTI 9  (  François  da 
Benci  )  né  à  Florence  en  i335  9 
passa  ses  premières  années  dansle 
Commerce  9  et  remplit  ensuite  phi- 
sieûrs  charges  dans  sa  république, 
n  écrivoit  fiicilement  en  vers  et  en, 
prose  ;  et  ses  Nouvelles ,  publiéea 
a  Florence  9'  1714  9  2  vol.  in-8?, 
prouvent  qu'il  avoit  une  partie  du 
génie  de  son  compatriote  Bocace* 
Il  mourut  en  14089  à  73  an», 
après  avoir  été  marié  trois  fois* 
Voyez  aussi  JUVARA9  à  la  fin.' 

I.  SACCHI9  (  André)  peintre, 
né  à  Rome  en  1699  9  se  perfec-. 
^mu|  sq^  fAlhane^  apr^  qjm 
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Ê^n-  p^  lui  eut  donné  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages,  les 
grâces  et  Iq  colons  tendre  qu'on 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
illustre  maître.  Il  l'a  même  sur- 
passé par  SQn  goût  de  dessin  :  ses 
Âgnres  ont  une  expression  admi- 
rable ,  ses  drfipef  les  une  belle  sim- 
plicité ;  ses  idées  sont  nobles  9  et 
sa  touche  finie,  sans  être  peinée. 
11  a  réussi  sur-tout  dans  les  sujets 

.  «impies  ;  et  l'on  ren^arque  qu'il  n'a 
jamais  dessiné  une  seule  fois ,  sans 
avoir  consulté  la  natm  e.  Ce  peintre 
étoit  fort  singulier  dans  ses  mœurs  9 
et  se  permettoit  tant  de  liberté 
dans  sa  critique ,  que  les  bons 
peintres  ses  contemporains,  fu- 
rent presque  tous  ses  ennemis.  Ses 
dessins  sont  précieux;  une  belle 
(Composition  ,  des  expressions  vi- 
ves 9  beaucoup  de  facilité,  les  om- 

,  bres  et  les  clairs  bien  ménagés , 
les  cart^:térisent.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  grand  peintre  sont 
à  Home,  où  il  mourut  en  1661 , 
h  62  ans.  Parmi  les  élèves  qu'il  fit, 
on  compte  Carie  Marattb  et 
Jiian  Miel  :  Voyez  ce  dernier 
mot. 

II.  SACCHI,  Voyez  Platine. 

I.  SACCHINI,  (  François  )  Jé- 
suite ,  né  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rouse,  mort  à  Rome  le  26  décem- 
bre 1625,  à  55  ans,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  à  Rome  , 
pendant  plusieurs  années  ,  et  se- 
crétaire de  son  général  Vitelleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux 
«  ouvrages  sont  :  I.  La  Continuation 
>  iie  V Histoire  de  la  Société  des  Je- 
suites,  en  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge ,  écrit  d*un  style  noble  ,  inté- 
ressant, et  quelquefois  emphatique, 
respire  moins  dans  certains  en- 
flroits  l'impartialité  d'un  historien, 
f  i)P  le  z^  d'un  hoi^m»  attaché 


S  AC 


1» 


à  Ion  Ordre.  [  Voyez  Jouvbnci,] 
H.  î)e  ralione  Libros  cum  pro- 
Jectu  legendi  ,  in-i2«  à  lu  fin  duv 
quel  on  trouve  un  discours  :  Th 
viiandâ  JUhrorum  morihus  noxio* 
rum  lectione,  que  le  père  Sac- 
ehini  prononça  à  Rome  dans 
sa  classe  de  rhétorique ,  en  1 604. 
Ces  deux  écrits  ©firent  des  ré- 
flexions sensées  et  utiles.  Sa  Pa- 
rœnesis  ad  magisiros ,  est  pleine 
d'excellentes  vues  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  bien  propre 
à  réunir  les  leçons  de  religion, de 
sciences  et  de  vertu;  moins  éten- 
due que  le  Traité  du  pcre  Jou^ 
vend  sur  le  même  sujet ,  elle  est 
écrite  avec  plus  de  rapidité  et  de 
*  nerf, 

n.  SACCHINI ,  (  Antoine- 
Marie-Gaspar  )  l'un  des  plus  cé- 
lèbres musiciens  de  ce  siècle ,  lié 
à  Naples  le  ii  mai  lySS  ,  mort 
à  Paris  le  7  octobre  1786,  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à  la  musique. 
Ses  parens ,  honnêtes  ,  mais  peu 
riches  ,  le  placèrent  dans  le  con- 
servatoire de  Sainte-Marie  de  Lo- 
rette, ensuite k  Naples,  où  il  étudia 
sous  -le  fameux*  Durante.  Il  fit  des 
progrès  rapides  et  s'attacha  princi- 
palement au  violon  ,  sur  lequel  il 
deyint  très-fort.  Il  passa  ensuite  à 
Rome ,  011  il  eut  de  grands  succès, 
et  à  Venise  ,  oii  il  fut  à  la  tête 
d'im  conservatoire.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  développa  ses  talens 
pour  la  musique  d'église  ;  et  sans 
confondre  ce  style  avec  celui  du 
théâtre ,  sans  s'écarter  de  la  sévé- 
rité qu'il  exige ,  il  sut  y  adapter  ua 
chant  aimable  et  facile.  Sa  renom- 
mée croissant  chaque  jour,  il  visita 
quelques  cours  d'Allemagne,  entre 
autres  celles  de  Rninsyrick  et  Wit- 
temberg,  ou  il  succéda  au  célèbre 
Jomelli.  U  parcourut  ensuite  la 
Hollande  ^  et  se  rendit  enfin  aaac 
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tomxde  l'Angleture.  Pendant  les 

otae  années  ^i]  passa  dans  oette 
fie ,  il  en  travailla  six  pour  le  théà- 
lie  de  Londres ,  e^  y  Int  constaxi- 
ment  applaudi  Cest  dans  ces  di- 
verses contrées  qu'il  composa  les 
opéra  de  Sémiramisjà'Artarerce^ 
du  Cid  I  à*Andronuiique  ,  de  Cré- 
sus  »  d'Armide  ,  à*  Adrien  ,  4^ 
^ameflan  ,  d^Antigone ,  de  Per^ 
Ue ,  de  Montizumt  et  ^EriphiU» 
lie  climat  ïi* étant  pas  favorable, à 
aa  santé ,  et  ses  attaques  de  goutte 
devenant  plus  firéquentes  sous  un 
ciel  nébuleux  et  humide ,  â  se  dé- 
termina «passer en  France. fl fut 
■ccneilliÂ  Faris  avec  transport,  et 
{1  ne  fut  ^as  moins  bien  reçu  à 
.Versailles.  L'empereur  qui  s'y  trou- 
vait alors,  lui  donna  des  marques 
particulières  de  son  estime  et  de  wn 
«dmlration.  La  cour  parut  désirer 
que  ce  ciSlèbre  compositeur  fit 
quelques  ouvrages  pour  la  France, 
•t  II  y  produisit  successivemept 
six  opéra.  L*  Olympiade  fut  re« 

Présentée  an  théâtre  Italien  ,  sur 
\  refiis  de  l'Opéra  de  s'en  char- 
ger. Lorsque  cette  pièce  ,  com- 
mençant par  un  choeur  superbe  , 
«ut  excité  une  ivresse  générale, 
rOpéoi  obtint  .un  ordre  qui  dé- 
fendoit  aux  Italiens  de  la  j  ouer ,  par 
respect  pour  son  privilège  exclu- 
sif ,  accordant  à  lui  seul  ut  repré- 
sentation des  pièces  à  .grands 
chœur^.  Renaud  qui  parut  en- 
suite, n'eut  qu'un  succès  médiocre, 
et  qui  ne  répondit  point  à  la 
grande  réputation  du  compositeur. 
A  l'exception  de  deux  on  trois 
morceaux  où  l'on  retrouve  le  ca- 
ractère d'un  grand  maître,  la  mu- 
sique en  est  foible  :  il  est  vrai  que 
le  poëme ,  dénué  de  tout  kitérêt, 
n'y  prétoit  pas.  Dardanus ,  op^ra 
.de  la  Bnière  ,  et  dont  Bameau 
avoit  fait  les  airs ,  fut  ^suite  ^- 
lois  en  musique  par  Sacchini.  EUe 
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fut  ajjpkadie',  mais  Ut  aeeomtt. 
gnemens  en  pmrenl  négligés.  Lat 
opéra  qui  ootfainant  un  succès 
général  ,  toont  OUmène,  Œdipe 
à  Cûlone,  et  Evdina,  qu'il  n'eut 
pas  k  consolation  de  voir  exéQi- 
ter.  n  monmt  mène  avMt  d'avoir 
achevé  ce  dcrQlai^otivrage.rUs 
de  ses  admirateuai  a  fait  ]daeer  son 
Imste  à  Rome  dans  l'église  de. 
^otrs-J>ame  de  la  RotomSe.  Son 
style  se  distingue  siir-to«t  par  It 
graoe^  la  douceur , l'élégance sa^* 
tenue  de  sa  mélodiç.  5on  hannonîs 
est  pure ,  correcte  et  d'une  darfeé 
remarquable;  son  orehestre  est  ton* 
jours  bnilant,  toujours  iagénien):. 
Quoiqu'il  ait  «uie  manière  à  lui  ^ 
on  voit  que  Heuse  et  Gcduppi  Ht^ 
rent  ses  modèles.  Il  évitait  les  tour- 
nures communes  ^  knai$  il  craignoit 
encoiie  plus  èe  xpÀ  avoît  l'air  d* 
la  recherche.  Sm  modulations  Iça 

F  lus  inattendues  n'étonnent  ianaa 
oseille  i  dles  cotdent  natnrefle- 
ment  de  sa  plume.  Avec  un  chai^t 
si  facile  et  une  grande  sensibilité  t 
il  étoit  impoj^le  ^'il  n'eût  pas 
l^eauconp  d'exprf|ssion  ;  mais  cop- 
ine il  avoît  an  même  temps  mi 
goût  sur  ,  jamais  son  eaq>re86ion 
:^*est  ti$a%iséfi.  Vn  de  ips^QH^tes 
particuliers  étoit  de  saisir  le  |onl 
des  natioiis  différente»  :  la  musique 
^*il  lit  en  Italie  |ie  ressemisfoit 
ppintàcelle  qn'il..d^ri^aen<PrBR9e. 
11  iimt  convenir  cependant  qne 
son  génie  ne  se  ^h^it  pa^  aux 
difij^p^ns  genres ,  comme  aux  dSi- 
férens  gonts  des  peuples  ;  et  qufc , 
quoiqu'il  ait  fvfi .  divers  opéVi-« 
bouffons,  il  y  en  â  pe«  de  bons.,* 
-âon  une  di^o^ée  nahirdlemtnf  à- 
la  tendresse  et  î  la  mélanoi^y 
perdoxt  son  iNrigipalité  dans  ks 
seènes  comiqu^s^Aussi  Vcpétd  ds 
ià  Colonie  bfirç-t-fl  des  |lirs  |4îx| 
remplis  d'expressiqn'^t  deipétbdi» 
qUe  de  gaieté.  Le  p«thétiqiie^;f 
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Iroiiw  réuni  à  tout  ce  que  l'art  k 
de  plnt  brillant  U  y  a  sur-tout 
)'aîr  d'une  amante  abandonnée, 
cui  f  je  pars  toi  disespoir  ,  où 
tous  le$  acceos ,  tous  ^s  çns  de 
la  douleur  et  de  l'aqiour  se  suc- 
cèdent av^  une  rapidité  de  mouf 
▼ement  cpi  imite  ceux  de  la  pas- 
non  et  de  la  nature.  Cet  opéra  fut 
donné  aux  ItaUens ,  di^is  l'été  de 
1775.  MJï«  Colombe,  jusqu'alors 
actxice  froide ,  animée  par  la  mu- 
sique de  Sacchini ,  chanta  le  rôle 
de    Belinde    avec   autant  '  d'âme 
^e  de  noblesse ,  pi  #c^t  dès- 
lors  un  nom  parmi  les  actrices 
distinguées.  Cet  habile  composi-. 
teur  portoit  dans  la  société  la  sen- 
sibilité qui  régpioitdans  ses  ouvra- 
ges.  Généreux ,  bienfaisant  à  l'ex- 
cès ,  il  n'étoit  touché  que  du  plai- 
sir de  donner  ;  çt  il  se   seroit 
procuré  ce  plaisir  plus  souvent  9 
s'il  avoit  moins  négUgé  ses  affaires. 
U  étoit  bon  parent ,  bon  ami ,  bon 
maître  ^  peu  de  temps  avipit  de 
fiendrç  son  dernier  squpir  ,  il  di- 
soit  d'une  voix  o^ourante  à  un 
^delle  domestique  :  Pauv^re  Lau- 
Tent)  4fue  devienJras-hi  ?  Il  soute- 
noit  par  ses  bienfaits  une  de  ses 
^OBUTS ,  et  étoit  empressé  &  obli- 
ger ses  amis.  Naturellement  sen- 
sible a  l'éloge  et  à  la  critique  , 
il  savoit  cependant  se  mettre  au- 
dessus  des  chagrins  que  donne  un 
imiour-propre  trop  susceptible  ;  et 
quoiqu'il  connût  et  sentit  son  ta- 
lent, il  étoit  docile  aux  avis  du 
goût  et  de  l'amitié.  U  n'avoit  pas 
^té  marié  :  s^  sœu^  fut  son  héritière. 

5ACC0 ,(  Joseph-Pompée  )fut 
professeur  en  médecine  à  Parme 
sa  patrie  9  puis  à'Pbdoue.  Son  Sou- 
verain le  rappela  en  1702  dans  sa 
qipitale,  et  fy  retint  par  l'emploi 
'  de  premier  professeur  :  il  pratiqua 
•et  écrivit  avec  succ^,  Sas  princi- 
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pâuz  onmiges  sont  :  L  Meiidn» 
theorico-pràcUca  ^  Parme,  i70f  « 
in-fol.  n.  'Novum  Systema  me£-, 
cum  ex  unùate  dovlrince  antùfuo^ 
rum  et  recentiwn  ,  16^3^  in-4;* 
m.  Tïïçdicinœ  raUonaUs  praicUcm 
Hippocralis,  IV.  Nova  melhodus 
Jehrtss  curufuU  ,  Vanisa  ^  i^iod  , 
iai-8^  Ses  ouvrages  ont  été  .r«- 
cueillis  à  Venise  en  i73o9in-ki24 
Ce  médecin ,  défenseur  de  la  doo- 
trine  de  l'acide  et  de  Talkali,  avoit 
établiles  fondemensde  sa  pratiqua 
sur  ces  deux  principes.  Upoussaisa 
carrière  jusqu'à  84  ims^-atmoui^l 
^n  1719. 

SACCONAY,(  Gabriel  de) 
chanoine  de  l'église  de  Lyon^iîtt 
aimé  de  Henri  II,  et  passa  .sa  via 
à  écrire  contre  les  Calvinistes.  Ses 
puvrages  sont  :  I.  Vrai^  idûkUriê 
du  temps  présent.  II.  Discours  sur 
les  premiers  troubles  arrivés  k 
Lvçn,  UL  Histoire  des  Albittois- 
IV.  2Î^  sfii4  différent  de  la  Reli- 
gion chrétienne  avec  la  Eeligion 
des  protestaiis.  V.  B^utation  .de 
Calvin.  VL  Du  vrai  Corps  Je  J.C. 
liyon9B.oviUe,.i467.  Ija  famille 
de  Sacconay  ^voit  fourni  §8  cha- 
noines à  l'église  de  Lyon.  Celui^ 
est  mort  en  décembre  i58o.     ^ 

SAOHEVfiftSLL  ,  (  Henri  ^ 
docteur  en  théologie  Anglob.^da 
parti  épiscQpal ,  jprécha  le  «3  jan- 
vier 1 7  i  o,  à  St.  Paul  de  Xondre^, 
l'pbéisisance  absolue  ai»  Bois^p 
parce  que  le  Clergé  en  espé- 
roit  plus  d'obéissance  pour  li4- 
méme;  et  désigna  d'une  mamèr» 
odieuse  l'administration  de  Mari" 
horough  et  le  parti  qui  avoit  donné 
.la  cpiuconnfi.aii  rui>Gz«/^um€.  Il 
fut  interdit  .pcadaiU  trois  an&,  et 
ses  deux  derniers  sermons  furent 
brûlés.  Cette  sentence  'fit  la  for- 
tune du  prédicnlcur.  La  rein* 
Arme ,  qui  favoriioit ,  dit-on ,  sa- 
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crétement  sa  hardiesse,  le  nomma, 
un  mois  après ,  recteur  de  Saint- 
'  André.  Il  mourut  en  1724,  traité 
d'incendiaire  impudent  par  les 
partisans  de  Mariborough  ,  et  ret 
gardé  par  le  parti  opposé  comme 
un  grand  orateur.  ^ 

I.  SACHS ,  (  Jean  )  de  Fraustadt 
•n  Pologne ,  secrétaire  de  la  ville 
de  Thom ,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie,  est  célèbre  par 
un  Traité  contre  Jferman  Conrin^ 
gôjts  ,  sous  le  nom  de  François 
marinis  ;  U  est  intitulé  :  De  Scopo 
Seipublicœ  Palonicœ  t  i665.  Cet 
auteur  mourut  à  l'âge  de  3o  ans , 
.•omme  il  se  préparoit  à  passer 
dans  l'île  de  Ceylan ,  par  011  il 
vouloit  commencer  ses  voyages^ 
qui  faisoient  toute  sa  passion, 

n.  SACHS  ,(Philippe-Jacques) 

médecin  de  Breslau, de  l'académie 

•des  Curieux  de  la  Nature ,  se  fit 

'un  nom  dans  son  temps  par  divers 

"ouvrages  savans  et  utiles:  I.  Con- 

sideratio  vitis  vimferœ ,  Lipsis , 

X 66 i,in-8^. II. De canms,  i665, 

in-8".  III.  Oceanus  Macro-Micro- 

^osmicus ,  VratislaviflB ,  1 6  6  4  ,  in-8^. 

TV.   De   mira  lapidum  naturd, 

tbid.  Sac?is  prouve  la  circulation 

du  sang  dans  cet  ouvrage ,  par  la 

«ixcnlation  des  eaux.  U  mourut  en 

.1672,  à  44  ans. 

SACHSE,  (  Jean  )  cordonnier 
ae  Nuremberg ,  puis  maître  d'école 
et  de  chant,  mort  en  i567.,  à 
'  8 1  ans ,  laissa  un  grand  nombre  de 
Poésies  Allemandes ,  que  Georges 
Weiler  a  fait  imprimer.  Leur 
mérite  est  assez  superficiel. 

SACKYILLE ,  Vofex  DoasET. 

SACRATO ,  (  Paul  )  Sacratus , 
dianoine de Ferrare  sa  patrie,  et 
,neven  du  cardinal  Saaoiet ,  fut 
Vmo.  des  meilleurs  Cicérgniens  du 
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XVI*'  siècle.  On  41  de  hii  UK  y«L 
in>i2  de  Lettres  latines,  écrites 
avec  une  politesse  un  peu  affectée, 

SACBEMENT,  (Les  Prétrês 
du  Saint-)  Voyez  Authier. 

SACROÊOSCO,  (  Jean  de  > 

appelé  aussi  Holytvood  ,  d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom, 
qui  étoit  le  lieu  de  sa  naissance  > 
dans  le  diocèse  d* Yorck ,  étudii^ 
dans  l'université  d'Oxford.  Il  vint 
à.Parii,  ou  il  s'acquit  un  nom  ce- 
,  lèbre  par  ses  talens  pour  les  ma- 
thématiques. Il  mourut  en  12  56, 
laissant  deux  ouvrages  estimables  » 
sur-tout  pour  son  siècle^  l'un^  4c 
Sphcerâ  mundi  ;  l'autre ,  de  Corn,- 
puto  EccLesiastico*  On  les  trouva 
réunis  dans  un  vol.  in-a°,  Paris  > 
|56q^ 

SACY,(Louis-Isaac  de  )  Vojree 
IV.  Maistre  (  le  ). 

SACY,  (  Louis  de  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  et  Tun  des 
Quarante  de  l'Académie  Fran- 
çoise >  mort  k  Paris  le  26  octobre 
1727,  à  73  ans,  parut  dans  le  bar- 
reau avec  un  succès  distingué.  S« 
voix  étoit  touchante  ,  sa  physio^ 
nomie  heureuse  ,  sa  mémoire 
fidelle,  son  esprit  juste  et  péné- 
trant, n  avoit  tout  pour  réussir 
dans  cette  profession  qu'il  exerça 
avec  autant  de  noblesse  que  d'ap- 
plaudissement. Il  ne  laissa  à  ses 
enfans  que  l'honneur  d'avoir  eu 
un  si  illustre  père.  Fait  pour  la 
société  ,  il  y  étoit  aimable,  û  j 
étoit  utile.  Il  avoit  autant  de  dou- 
ceur dans  les  manières  que  dana 
les  npœurs.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
bonne  Traduction  françoise  des 
Lettres  de  Pline  le  Jeune ,  et  du  . 
Panégyrique  dç  Trajan ,  en  3  vol. 
in- 12.  La  Traduction  des  LeUres,» 
aussi  agréable  à  hre  que  l'original 9, 
est  moins  fatigante  parce  que  |t 
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ffadâcteur  ,  en  rendant  toute  la 
finesse  de  Pline,  la  rend' avec  plus 
et  simplicité  que  Ini  Celle  du  Pa- 
négyrique,  quoique  bonne  en  son 
genre,  est  moins  lue  que  les  let- 
tres, parce  que  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  îesprit ,  ré- 
pand sur  cet  Eloge  une  monotonie 
qui  iihit  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  IL  Un  Traité  de  V Amitié, 
in- 1 a.  Cet  ouvrage;,  estimable  î 
plusieurs  égards,  n'ap ourtant  paru, 
selon  d'Alemh^rt,  ni  assez  tendre 
pour  les  âmes  sensibles ,  ni  assez 
pensé  pour  les  philosophes.  Il  offre 
plutôt  l'image  pure  d'une  affection 
douce,  que  le  tableau  animé  d'une 
affection  vive,  ou  la  peinture  éner- 
gimie  d'un  sentiment  profond. 
ilLUn  Traité  de  la  Gloire,  in- 12, 
qui  eut  moiiis  de  lecteurs  que  le 
précédent.  Son  amç  douce  et  mo- 
deste étoit  plus. faite,  pour  con- 
noîîre    les    besoins,    de   l'amitié 

2 ne  ceux  de  l'amour-propre.  IV. 
nfin,  un  recueil  de  Factums,  et 
«l'autres  Pièces  ,  en  a  vol.  in-4." 
Son  style  est  pur  et  élégant;  il  7  a 
1>eaucoup  de  finesse  dans  ses  pen- 
sées et  de  noolesse  dans  ses  senti- 
mens.  On  lui  a  reproché  d'affecter 
nn  ton  épigrammatique  ,  et  de 
donner  trop  dans  l'antithèse^  mais 
ées  défauts  sont  pardonnables  dans 
un  écrivain  qui  s'étoit  formé  sur 
Pline,  et  qui  vivoit  avec  plusieurs 
beaux  esprits  partisans  de  ce  style. 
Sacy  étoit  de  la  société  de  la  mar- 
quise de  Lambert ,  qui  avoit  pour 
£ii  l'amitié  la  plus  tendre.  Le  com- 
merce des  la  Motte ,  des  Fonte- 
nelle,  n'étoit  qu'agréable  à  cette 
dame  illustre  :  celui  de  Sacy  étoit 
bien  plus  pour  elle;  il  lui  étoit  né- 
cessaire, u  Si  l'esprit  des  premiers 
(  dit  d'Alemhert  )  lui  offroit  plus 
d'agrémens  et  de  ressources ,  elle 
trouvoît  dans  le  second  une  sensi- 
Mité  qui  «Uoit  pluir  à  ton  cvar, 
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et  une  ame  qui  répondoît  mîeùir 
à  la  sienne.»  Satf  mérita  des  amis* 
JMurmi  ceux  mêmes  qui  ne  parois- 
soient  pas  devoir  l'être.  U  avoit 
plaidé  dans  une affiûre  importante, 
contre  un  académicien  dUtingUé|" 
et  avoit  relevé,  dans  ses  Mémoires,  * 
des  faits  peu  agréables.  L'offensé  * 
sentit  que  son  estimable  agressettf' 
ne  lui  avoit  porté  cescoi^tqii*^ 
pour  le  seul  intérêt  èe  son  otienti' 
Kon-seulement  il  ne  sutpas.maa*' 
vais  gré  à  l'avocat  de  ses  attàcnies,' 
mais^  quand  il  se  présenta  à  r4ica^  ' 
demie,  celui  contre  lequel  il  avoit  * 
écrit  fiât  un  de  ses  plus  ardens  soW 
licitenrs. 

SADE ,  (  N.  de  )  abbé  d'Ebremî, 
mort  en  1780  dans  un  âge  assez' 
avancé ,  est  connu  par  ses  Mé^  ' 
moires  sur  la  ine  de  Péirartjfue ,  « 
en  â  vol  in-4*.  [  Voyez  Pbtrar^  ' 
QUE.  ]  Ce  livre  ne  se  borne  pas  k 
faire  conlioître  le  podte  Italien;' 
c-'est  un  tableau  de  l'histoire  civile , 
ecclésiastique  et  Uttéraire  du  xvi^ 
siècle.  Aucun  événement  impor- 
tant qui  n'y  soit  indiqué  et  quel- 
quefois développé  ;  aucun  person-^' 
nage  un  peu  célèbre  dont  l'auteur 
n'ait  fait  mention.  L'historien  ré- 
pand  beaucoup  de  jour  .sur  des 
événemens  altérés  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  corrige  leurs  fautes. 
S'il  y  a  quelque  chose  à  lui  repro- 
cher ,  c'est  d'interrompre  sa  n^ar-  • 
ration  par  les  Pièces  galantrs  de 
Pétrarque  qu'il  a  traduites  en  mau- 
vais vers.  L'abbé  de  Sade,  homiire 
de  condition,  homme  de  littéra- 
ture ,  avoit  la  politesse  qu'inspire 
la  haute  naissance  soutenue  par 
une  bonne  éducation  ,  et  les  con- 
noissances  qu'on  doit  k  une  étnde 
assidue  et  à  une  bibliothèque 
choisie.  On  croit  communément 
que  la  belle  Laure  étoifr  née  de 
imde.  Elle  étoit  entrée  dans  éette 
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£uKiiI|e,l&aU  elle  n'en  étoît  pat. 
rajrez  son  «rticlç; 

8àîSE3ÈL^  Voyez  CHArwuv. 

I^  SAJ>£L£H ,(  Jeui  >g]»v»iir9 
hé  à  BmxeU^  bit  i&So,  i^i^ 
d'aboid  le  iMti«r  ûb  fbndeav  et  dé 
cbeleiR'  que  son  père  exërçbit^ 
méê  l'àfft  développait  sm  iiidi- 
iMtfdttsy  ^  Rattacha  an  dessin,  et  « 
U  gainiiér  B.paTeonnit  la^Hoi- 
Umàitj  pawr  ttmàlàet  flous  ks 

rL  <ks  meiUedrs  mâilréft  Le 
dé  fitfrière  se  fit  un  plaisir  do 
répondjne  ses  bienfiiHs  sur  cetar- 
tiale.  iSotfleier,  animé  par kiOcott* 

'  noissance^  fit  pour  son  protiec- 

-teuf)  des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à  sa  ifépbtkfion.  11  parfit  pour 
ritalia  f  et  perfectionna  ses  taletu 
par  léènde  cfp'il'  fut  w  portée  de 
nire  des  magniJEN^nes  movceaux  que- 
cette  riche  contrée  renferme*  il 
jprésenta  qoclques^nes  de  ses  gnt* 
irures  au  pape  ClémetU  VlIIt 
mais  sa^&dntetë  ne  lui  fît  que  quel^ 
qtiea  eomplimens  stériles.  Cet 
accueil  engagea  Jean  SadcUr  à  se 
retirer  à  Venise  ^  oh  il  mourut  peu 

'  de  temps  après  son  astivée.  Il  eut 
un  fils  nommé  Jualô  oU  Justin* 
dont  on  a  aussi  quelques  EsUtm^ 

,pes  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

n.  $AD£LER,(  RaphaêOgra' 
Teur ,  frère  de  Jâcm  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue,  qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  nécessai- 
res dsùns  son  art  9  avoientaffoiblie, 
lui  fit  quitter  quelque'  temps  la 
gravure.  U  s'adonna  a  la  peinture 
par  délassement  ;  mais  son  goût 
le  rappela  à  son  premier  exercice. 
Il  s*y  distingua  par  la  correction 
dit  dessin ,  et  par  le  naturel  qu'il 
r^pandoit  dans  ses  figures.  U  ac- 
compagna son  frère  à  Home,  k 
Venise ,  et  mourut  dans  cette  der- 
njièr*  ville*  On  ne  sait  point  la 


éiàe  éà  sa  iildssahce^  ni  éSe  4é 
sa  mort  On  trouve  dea  Estampes 
de  lui  dans  un  Traité  De  api/Uù^ 

m»  SABELÊR,,  (  Giàes  )  gi-a- 
veur,  né  à  Anvers  en  iSyojmort 
À  Pn^een  1^29, à  59  ans,ijeved 
et  disciple  de  Jean  et  de  Baphtiël, 
qu'il  surpassa  par  la  cdrrection  et 
la  sévérité  de  son  dessin ,.  par  lé' 
gdût  et  la  netteté  de  ses  gravures; 
fi  fit  quelque  séjbur  en  Italie,  oii^ 
il  se  perfectionna  par  8(?s  études 
d'après  l'antique.  Ses  tdens  dis- 
tihgués  le  firent  désirer  en  Afie- 
magne  par  l'emperem:  BoJôlphe  It, 
qui  lui  accorda  une  pension  an-' 
huellâi  Les  empereurs  Mathiastt 
Ferdinand  H,  successeurs  de  A>- 
dùlphe  ,  contiauèrent  dlioilorer 
ses  talens.  Set  yàstjgî  detia  ànti- 
chitA  di  Bûma%{  Rome,  iSSoy 
iii-fbl.  )  sont  rechercbés.i..  U  y  4 
encore  eu  un  Marc  Sadslmm^ 
mais  qui  semble  n'avoir  été  qtio 
l'éditeur  dqs  ouvrages  de  its  parens* 

6At)BUtt,  Voyek  FoioNt« 

6ADI  ,  poète  et  philosophe 
Persan ,  né  à  Schiras ,  capitale  de  la 
Perse  nroprem«it  dite  ,  l'an  1 1  ^3 
de  J.  6. ,  quitta  sa  patrie  que  les 
Turcs  déioloient,  et  voyagea  pen* 
dant  quarante  ans.  Les  Francs  le 
firent  prisonnier  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  et  il  fut  condamné  à  tra-» 
vaiiler  aux  fortifications  de  Tri* 
poli  II  fut  racheté  par  un  mar- 
chand d' Alep ,  qui  lui  donna  sa  fille 
en  mariage,  avec  une  dot  de  cent 
scquins.  Cette  fille  étoit  d'un  mau- 
vais caractère,  et  lui  causoit  des 
regrets  continuels.  Comme  il  s'en 
plaignoit,  elle  lui  dit  un  jour: 
Ifes-iu  pas  celui  que  mon  père 
a  racheté  pour  dix  pièces  d'or  ? 
—  Oui ,  mi  répondit-il,  mais  il 
fna  ¥9ndu  fumr  fieni  eeqmins»  €% 
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«voit  V»  «mi  9it  hà  toirt  k^ 
coup^&cvé  à  ont  grand*  place. 
Tout  le  monde  alioit  £iire  coapli- 
«Mut  )i  ton  ami}  il  n*j  «Ut  point 
Comme  on  en  paroisaoit  surprit^ 
Il  dit  :  LaJbuU  ¥a  chez  lui  à  causé 
Je  sm  Ji^ié,  tàoiff  èkifi  ifuàhd 
U  ne  tmwra  pimsé  «t  ;«  fcretf  f»tf 
/y  irai  âêuL  On  cile  4e  SttM  plu«* 
saeon  moralités  intémsant^  «  Un 
jour  qne  je  me  promeiloit  à  midi 
sooB  un  Ibercean  de  Teidnio  impé- 
aétimUe  anx  rayons  dn  soleil^  je 
vie  l'Injuste  snr  le  gazon;  il  dor- 
■loit.  Grand  Dieth  dSiois-je^  «ov 
^ntnirdcs  maikeurmuc  au'd  ajaits 
me  trouHe  donc  pms  L  repas  de 
FJf^usUi?  Un  anii  qni  étoit  avee 
Bioi  me  dit  :  Dùtu  accorde  U  mm- 
90€d  <nur  méchmnM,  afin  ifat  les 
huns  s^iem  WanftsiUêS,-^kje  fils 
4*nn  «rare  ëcoit  dangeretisement 
aaidaide;  et  ses  amis  lui  discnent 
qa*ii  £anoit,pour  ùéchk  lé  ciel, 
4fVi  diatribner  des  aumônes,  on  lire 
^iyoonn  auprès  de  son  £ls.  Le 
ineillard  ittt  de  ce  dernier  avis  :  Il 
m  ffiâ  et  parti,  disoit  Sadi^  penree 
fué  VjUkcran  est  smr  tes  lètrts, 
^fut  son  or  été  dans  ses  tntraUUs» 
Un  ikomme;  avoit  quitté  la  société 
dce  Dervin^es  ,  et  s' étoit  retiré 
4«is  oéOe  des  Sagm:  (^lle  diffé- 
rence, demandoiton  à  dadi,  tram^ 
ptit-Mous  tntrt  un  Smgteèunikr» 
Mhe  ?  T&uê    deuts  ,   téf^nàit' 
fl^  ÈravcrêtM  un   (frand  JîtMêfen 
é  la  nage  avtt  piêtsiturs  de  leurs 
^frères  :  it  Derrieke  s  écarte  de  Im 
troupe  pour  nager  plus  comme  - 
dément ,  et  arrive  seul  au  rivage  ; 
le  Sagt,  au  contrairt ,  nage  avec 
la  tro^spc,  et  tend  guel^^ois  la 
main  à  ses  frères.  —Un  homme 
9puknt  disoit  par  dérision  devant 
le  poète  Sadi,   que  l'on  voyoit 
souvent  l'homme  d'esprit  à  la  porte 
du  riche,  et  jamais  le  riche  k  la 
f  ortt  de  riiamma  d'espot  Cost»^ 
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B^Qttdîtle  philosophe,  pnree  fu0 
l'homme  if  esprit  sait  le  pries  det 
nokttses,et  ^  le  riche  ignore  la 
prix  des  lumsères.—SADj  httssa  troîi 
ouvrées  ;  le  premier  est  intitulé  t 
OuUstan ,  qiii  parut  en  vers  et  en- 
pt09é  Van  laSS.  Quelque  temp» 
après  îl  publia  son  Bostan,  quiartf 
tout  eii  yet^,aussi  bien  ^un  aaft# 
de  ses  ouvrages  qui  porte  le  titre 
àt  ÈtoldmàaL  Le  mot  GuUsta» 
signifie  proprement,  en  tangué 
ger^ène ,  un  Jardin  ou  parterre  Jg 
jteurs ,  et  celui  de  Bostan  Séprûuf 
pour  voi  jardin  de  fruits;  celui  dtf 


'àgede  ii6ibls^ 
l'an  119X.  VoUaire  fdSsoil:  pêtf  àê 
cas  de  ses  poésies  ;  mais  comme 
il  ighoroit  absolument  la  langise 
bersâné ,  sou  sentiment  n*pst  peut- 
être  pètf  fondé,  ai  on  en  juge  naT 
les  vers  qu'il  en  rapporté'  VaX» 
même,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reoonnoftre  dans  le  poète  Persan 
beaucoup  d'énergie  etd'élév«lion* 
Voiei  comme  il  parle  de  Dieu« 

Il  sait  dittinctement  ce  <|vi  ne  ^  jtmtîft 
Ûd  ce  qu'on  n'eatcnd  pu  «en  oreille 

ett  remplit. 
De  r^térAel  btfrtrt  <>e  ta  ftévition 
ÎI  a  tttici  nos  craiu  dans  Id  sein  él 

nos  mères. 
De    l^lurore  au  couchant  il  poftc  le 

soleil, 
il  sÀme  de  rubis  les  masses  det  mou» 

tagnes. 
Il  prend  deux  gouttes  d^taa  r  de  l'une 

îl  fait  un  homme  » 
De  l'autre  il  arrondit  la  ptrtt  au  fond 

des  mers. 
L'être  ,  au  ton  de  sa  voix  ,  fut  tiré  du 

néant. 
Qu'il  parle ,  et  dans  l'instant  Tunivers 

va  tenue  r 
Dans  toi  inim|osit£c  ée  l'espace  et  4i| 

fides 


Digitized  by  CjOOQ IC 


16 


$AD 


^u*il   ptrie.  et  VuniVeît  Upéttê  «Mi 

'  un  instant , 
D«  l'abyme   du  rien  dans  les  ptainet' 

•  de  l'être. 

Son  GulUum  a  été  traduit  en 
François ,  in- 12.  On  a  aussi  publié 
l#s  Tradilions  orienlaUs ,  .ou  Mo* 
raU  de  Sadi^  i?^^  9  in^i2. 

SADLER  ou Sadbler,  (Jean) 
4*une  ancienne  famille  de  Shrop- 
Aire  en  Angleterre  ,  né  en  1 6 1 5 , 
se  livra  à  l'étude  du  droit ,  et  eut 
des  emplois  considérables.  Il  mou- 
rut en  1674,  à  59  ans,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  i 
ÏjCs  Droits  du  Royaume,  1649  , 
$1-4*'.  Il  n'y  est  pas  favorable  à 
feux  des  Rois  ;  et  à  l'avènement 
^e  Charles  II  ^  il  fut  privé  de  ses 
charge^.  On  lui  doit  encore  un 
autre  ouvrage  ayant  pour  titre 
Olhia. 

•  L  SADOC  ,  fils  d'AchUoh, 
^and-prétre  de  la  race  &Eléazar^ 
qui  fiit  substitué  à  Achimdech  ou 
ÂbiéUhar  de  la  race  d'Ithamar,  fut 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  SaiiL 
he  fils  de  cet  Achimelech  s'étant 
réfugié  vers  David,  fut  revêtu  du 
sacerdoce  par  ce  prince  ,  tandis 
gue  Sadoc  en  faisoitles  fonctions 
auprès  de  Saùl,  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  Roi ,  David  ayant 
conservé  cette  dignité  à  ce  dernier, 
quoiqu'il  eût  suivi  le  parti  de  Saiîl, 
S.  y  avok  dans  Israël  deux  grands- 
prêtres  :  Sadoc  ,  de  la  famille 
(VEléazar;  et  Ahiathar,  de  ceDe 
d'Ithamar.  Le  premier  demeura 
toujours  fidelle  à  David.  Lors- 
qu*Adonias  voulut  se  prévaloir  du 
grand  âge  de  son  père  pour  se 
faire  déclarer  Roi  «  Sadoc  donna 
Tonction  royale  à  Salomon  ;  ce! 
prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  après  la  mort  de  David , 
Tan  1014  avant  J.C.^at  dépouMla 


S'AIT 

cb  ÎK'di^é  Ahkahaf'».  0  né  AtHf: 
pas  lé  confondra  wet  Sadoc  If-i  * 
grand  ^prêtre  des  Jaif^  ,  ver» 
Tan  670  av^nt  J.  C.  ^  du  tempf 
du  Roi  Mamusèè*'  - 

Ué  SADOC,  fkknèiix  doeteiar> 
Juif,  et  chef  de  la  secte  des  Sa€hi'i 
oéêns  ,  vivoit  près  de  deux  siècle» . 
avant  J.  C.  Il^t  pour  maître  And-* 
gone  ,  qui  ensei^oit  «  qjBL'il/al^ 
(oit  pratiffuer  la  vertu  pour  eUe- 
même  ,  et  sans  Id  Pue  d'aucune 
récompense.  »  Sadoc  en  tira  cet 
mauvaises  conséquences^  qu'il  n'y 
avoit  donc  ni  récompenses  à  esp4^' 
rer,  ni  peines  à  craindre  dans  uner* 
autre  vie.  Cette  doctrine  impie  eut 
bientôt  un  grand  nombre  de  sec*' 
tateurs ,  qui  sous  le  nom  de  «So-^ 
ducéensf  formèrent  une  des  i^' 
principales  sectes  des  Juifs.  Di* 
nioient  la  résurrection  et  l'îmmôr-^' 
tahté  de  Tattie ,  et  ils  ne  recon-/ 
noissoient  ni  anges ,  ni  esprits^ 
Ils  rejetoient  aussi  toutes  les  tradi-' 
lions ,  et  ne  s'attachoient  qu'air 
texte  de  l'Ecriture;  mais  il  est  fatut 
qu'ils  niassent  la  Providence  ^  ley 
prophéties  et  les  miracles  ,  puis^ 
qu'ils  admettoiënt  les  livres  d& 
l'Ancien  Testament,  qu'ils  prati« 
quoient  la  loi  de  Moïse  et  le  culte- 
religieux  des  Juifs.  lieurs  mœurs, 
si  l'on  en  croit  l'historien  Josephe ,' 
étoient  fort  sévères  :  et  il  est  re^ 
marquaUeque  Ji  C.  ^les.rep<«nd 
de  ne  pas  entendre  KScriture  ,  ne 
leur  fait  aucun  reproche  sur  Par-, 
ticle  des  mœurs,  au  lieu  qu'il  en* 
fait  beaucoup  aux  Pharisiens,  Les' 
Saducéens  n' étoient  donc  pas  , 
Comme  l'ont  assuré  quelques  in- 
crédules  modernes^  des  Epicti- 
riens  Jid&.  Ce  ftit  plus  par  esprit 
de  parti  que  par  libertinage ,  qu'il» 
furent  entraînés  dans  leurs  dango- 
reuses  opinions.  «  Les  Phartsietir 
»  et  ie«  Ssulucéens  ,  toujours  en  •> 
ntnii 
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JMhû ,  (dit  M.  rabbétfe  Cohàlt' 
kû  )  »  faisoient.  deux  partis  dans 
l'État  ^  comine  deux  sectes  dans 
Ip  HeligioD.  Us  dévoient  donc  se 
contredire  plus  par  haine  que 
par  principes  ,  et  tomber ,  par 
conséquent,  d'erreur  en  erreur. 
Ainsi  ,   comme  les   Pharisiens 
proposoient  des    récompenses 
pour  des  oeuvres  de  suréroga- 
tion  ,  les    Saducéens  ,  qui   ne 
voidoient  pas  de  ces  iœuvres  y 
direht  d*abord  :  Ne  soyez  pas 
comme  des  esclaves  ;  n'obéissez 
pas  à  voire  maître  simplement 
par  ia  9Ue  des  récompenses  i 
obéissez  sans   intérêt ,  et  sans 
espérer  aucun  fruit  de  vos  tra^ 
vaux.  Cet  excès  de  spiritualité 
est  déjà  une  erreur;  car  il  n'est 
pas  dans  la  nature  de  l'homme 
de  renoncer  à  tout  intérêt ,  et 
Dieu  n'exige  pas  de  nous  un 
culte  entièrement  désintéressé  ^ 
puisqu'il  nous  offre  lui-même 
des  récompenses.  Cependant  les 
Saducéens,  au  lieu  de  reculer  , 
avancèrent  encore.  Pour  prou- 
ver que  nous  ne  devons  pas  agir 
dans  la  vue  des  récompenses , 
ils  assurèrent  qu'il  n*y  en  a  pas 
après  cette  vie.  En  conséquence, 
ils  nièrent  l'immortalité  de  l'ame 
et  la  résurrection  ;  et  parce  que 
vraisemblablement    on    voulut 
leur  prouver  que  l'ame  pouvoit 
être  immorteUe  ,  puisqu'il  y  a 
des  esprits  immortels  ,  ils  niè- 
retit  encore  l'existence  des  An- 
ges. Enfin  ^  lesEsséniens  àvoient 
soumis  au  destin  jusqu'aux  ac- 
tions des  hommes;  et  lés  Pha- 
risiens ,  /K>nvenant  de  l'influencé 
de  la  Providence  ^  avoient  sou- 
tenu que   nous  agissons  avec 
elle  9  comme  eDe  avec   nous  9 
puisque  nous  avons  le  pouvoir 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des 
actions  de  justice.  Il  z«stgit  im 

Tome  XL 


§  A  î>        if 

»  troisième  sentiment  :  c'étoit  dé 
»  dire  que  le  libre  arbitre  se  suffit^ 
»  et  qu'il  n'a  pas  besoin  du  con>- 
»  cours  de  Dieu.  Les  Saducéens 
1»  l'embrassèrent  Voila  9  du  moin» 
>»  autant  que  }e  le  puis  conjectu- 
»  rer  ,  comment  lés  Saducéens 
»  s'engagèrent  dans  une  suita 
*  d'erreurs.»  La  mauvaise  doctrine 
des  Saducéens  ne  les  empêcha 
point  d'éfere  éleyés  aux  plus  grands 
emplois  9  et  méine  à  la  souveraine 
sacriEcature.  Letir  secte  subsiste 
encore  en  Afrique  et  eii  divers 
autres  lieux. 

SADOLET9  (  Jacques  )  né  à 
Modène  en  1 478 ,  d'un  professeur 
en  droit  à  Ferrare  ,  eut  son  pére^^  v 
pour  précepteur.  Après  avoii^p^tr  ^' 
pris  sous  lui  le  grec  et  Je  latin  pi  V  '"* 
étudia  eh  philosophie  sous  Nico*    '-  -, 
las  Léonicène,  Pour  mullipUer  se# 
connoissances  9  il  se  ren'dit&llope^  . 
oii  le  Cardinal  Olivier  Caraffe,  prpi 
tecteur  des  gens  de  lettres  9  le  prit 
ches  lui.  Léon  X  non  moins  ar-* 
dent  a  rechercher  le  mérite  qu'à 
l'employer ,  le  choisit  pour  son 
secrétaire.  Sa  f)]uthe   élégante  et 
facile  se  prêtoit  à  toutes  1l^'  ma-^ 
tières  :  théologie ,  i>hi]osof»ine| 
éloquence  9  poésie.  Il  joignctit'll 
un  rare  savoir  9  une  modératî'oir> 
et  une  modestie  plus  rares  encore  t  .•: 
il  fallut  que  Léon  X  usât  de  tonte 
son  autorité  pour  lui  faire  âccèp« 
ter  en  1617  l'évêché  de  Carpen- 
tràs.  Après  la  mort  de  ce  pontife, 
il  se  rendit  dans  soh  diocèse  9  eti}, 
partagea  son  temps  entre  les  tra^J^ 
vaux  de  l'^piscopat  et  les  plahrfii^ 
de  la  littérature.  Il  chérj 
diocésains  cothme  ses  pr 
fans.  «  J'ainie  (  disoit-il 
de  ses  lettres  )  celle  égli. 
ville  de   Corpenlras  pour 
spirituelle  ètpour patrie»  St 
tsndrssss  de  père  pour  mesp^ 

'     S 
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•£  cenêsttfuavec  une  r^ptignange 
extrême  que  je  me  sépare  d'eux,  if 
CUrnent  VII  le  rappela  à  Rome; 
mais  Sadolet  ne  s'y  rendit  qu'à 
«ondition  qu'il  retourneroit  dans 
ion  évéchô  au  bout  de  trois  ans. 
L  y  retourna  en  effejt;  mais  Paul  III 
le  fit  revenir  bientôt  a  Rome ,  et 
l'honora  de  la  pourpre  en- 1 536. 
«S<aJo/<3/ne-prévoyoit  ni   ne  sou- 
haitoit  un  tel  honneur  ;  les  lettres 
qur'ii  écrivit  à  ce  sujet  ^  en  sont  la 
preuve.  Les  sentimens  de  probité, 
de  candeur ,  de  vraie  philosophie 
qu'elles    respirent,  partoient  du 
Cœur.  Il  disoit ,  par  exemple  ,  à 
Bembo ,  depuis  cardinal  :  Je  vous 
prie  de  m'aimer  toujours.    Vous 
m'en    estimerez    moins ,   depuis 
^ue  j'ai  accepté  le  cliapeau  ;  mais 
troyez  que  ce  n'est  pas  ma  faute. 
Le   nouveau    cardinal  se  trouva 
•n  1 538  à  l'entrevue  que  le  pape 
•ut  près  de  Nice  avec  Charles^ 
i^uinl    et   Françtyis    I.  Sadolet, 
toujours  porté  pour  la  paix  ,  re- 
montra aux  deux  monarques  ri-- 
Taux  «  qu'il  ëtoit  temps  de  finir 
w  leurs  longues  dissentions }  qu'ils 
9  dévoient  secourir  l'Eglise   me- 
»  nacée  plus  que  jamais  par  les 
•  armes  des  infidelles ,  plutôt  que 
»  de  troubler  l'Europe  ;  que  la 
»  paix  seroit  le  plus  bel  héritage 
»  qu'ils  pussent  laisser  à  leurs  en- 
»  fans;  que  les  autres  biens  étoient 
»  frivoles  et  peu  durables,  an  lieu 
»  que  celui-ci  procuroit  les  béné- 
»  dictions  de  la  terre  et  les  récom- 
ir  penses  du  cid.  »  Une  trêve  de 
dix  ans  fut  le  fruit  de  cette  entre- 
vue et  de  ces  exhortations  ;  mais 
ce  calme  'ne   dura  pas  raème  la 
moitié  du  temps  qu'on  «voit  sti- 
pulé. Une  nouvelle  guerre  a'al- 
luma  en    i543  entre  l'empereur 
•t  le  Roi  de  France.  Paul  III  dé- 
puta  à  ce  dernier  prince ,  Sadolet , 
ty«a  1%  ttrt  «I  Ifl  po«Y9i£l  d% 
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Wgaf.  L'évoque  de  Carpefttrtls  éH» 
gagea  le  monarque  François  à  vou^ 
loir  bien  qu'on  parlât  de  paixj 
mais  Charlcs'Quint  fit  naître  ^et 
difficultés  insurmontables.  La  mis- 
sion .du  cardinal  Sadolet  ayant  été 
inutile,  il  retourna  à  Carpentras; 
et  quelque  temps  api^ès  il  fut  rap-» 
pelé  à  Rome  ,  où  le  pape  avoit 
besoin  de  ses  conseils  dans  les  fré- 
quentes congrégations  tenues  du- 
rant la  tenue  du  concile  de  Trente. 
11  était  septuagénaire  et  infirme. 
Une  fièvre  lente  l'assaillit  sur  la 
fin  de  Septembre  «547  ,  et  il  en 
mourut  également  regretté  des 
Catholiques  et  des  Protestans.  Il 
étoit  en  commerce  avec  les  sa- 
vansde  l'une  et  de  l'autre  religion  ^ 
condamnant  Terreur ,  mais  esti- 
mant le  mérite  par-tout  où  iï  le 
trouvoit.^âcyo/f^  ne  posséda  jamait 
que  son  évôché  de  Carpentras  ^ 
depuis  même  que  Paul  III  l'eut 
nommé  cardinal  :  conduite  bien 
rare  dans  un  siècle  où  la  pluralité 
des  bénéfices  les  plus  incompati-^ 
blés  étoit  si  commune.  S'il  souhai- 
toit  quelquefois  d'être  phis  riche  ^ 
ce  n'étoit  que  pour  avoir  ]« 
moyen  de  faire  du  bien  aux  gent 
de  lettres.  Mais  lorsqu'il  réflécbis- 
sott  sur  les  avantages  inestimables 
de  la  médiocrité,  il  préféroit  sa^ 
situation  h  celle  des  plus  richet 
prélats.  François  I  l'ayant  voulu 
appeler  auprès  de  lui ,  il  répondit. 
qu'*7  préféroit  le  repos  et  le  silence 
de  sa  solitude  au  tumulte  det 
Cours  et  à  Vemharras  des  affaires^ 
La  bel  le  littérature  étoit  un  de  se* 
plus  chers  délossemens  dans  cett« 
solitude.  Il  s' étoit  adonné  dans  s* 
jeunesse  à  la  poésie  latine  ave« 
un  succès  peu  commun  ;  mars  il 
y  renonça  entièrement  sur  la  fm 
de  ses  jours.  Son  st>'le  en  ver* 
et  en  prose ,  respire  l'élégance  et 
1^  {itftt4  diV  uMim  4viv«ji^  lio* 
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lMâItt.9  s*étoit  formë^tif  Gc'tfùikt 
on  pourroit  même  lui  reprocher 
de  s'être  trop  attaché  a  Timiter.  De 
tovs  ceux  qui  ont  fait  revivre  dans 
le  xv^  «lècle  )a  belle  latinité ,  il  est 
ceki  tfvà  a  le  mieojc  réussi»  ^es 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Vé*- 
rone  en  3  Vol.  in-4.*' ,  le^  »•'  eh 
§737  ;  le  a*  en  17^8  ;  le  3*  e<l 
1740*  Les  principaax  écrits  de  ce 
fecucil  sont  :  L  Divers  Discours ^ 
dont  le  principal  mérite  est  dans 
le  9tyle>  II-.  Dix-sept  li\Tes  û'^Ept-- 
très  .les  uties  intéressantes  »,  les  au- 
tres moins  agréables»  III»  Une  in- 
terprétation des  Pseaumes  et  des 
Epiires  de  S.  Paul  ;  et  d'antres 
^uvT^es  de  théologie ,  écrits  avec 
plus  de  politesse  que  de  profon^ 
denr.  IV.  Des  Traités  de  morale 
philosophique^  surTéduciition  des 
enfans  ^  sur  les  consolations  dans 
les  malheurs  ;  et  quelques  autres 
écrits  de  ce  genre  ,  dont  011  fait 
cas ,  quoique  ses  reisonti^mens 
•oient  quelquefois  trop  subtils  et 
embarrassés.  V.  Plusieurs  Poèmes, 
parmi  Jesqurfs  «on  Curtius  et  son 
JjiùciMn  tiennent  le  premier  rang. 
îL'aoteur  copie  quelquefois  dans 
•es  vers  les  phrases  de  VirgiU, 
mi\&\  que^  dans  sa  prose  celles  de 
é^icéron  ;  mais  ^  k  travers  les  ef- 
forts d'uhe  imitation  servile  ,  il 
laisse  échapperde  temps  ert  temps 
des  traits  de  son  esprit.  Ses  écrits 
théologiques  sont  d'un  ton  db 
douceur  et  de  modération  qui  étoit 
Texpression  de  «on  Caractère.  Il 
OSA  même  écrire  à  PatU  ///> 
m  qu'il  étoit  étonnant  qu'on  pour- 

>  sui\ît  avec  acharnement  les  nou- 
j»  veaux  Hérétiques  ^  tandis  qif  on 
»  hùssoit  vivre  en  paix  les  Juifs  ^ 

>  dont  la  haine  irréconciliable 
s»  contre  le  nom  Chrétien  étoit 
»  connne  ^  et  qui  d'ailleurs  jouis- 
9»  soient  de  grandes  richesses  ^  dont 
^  âkdépottUlokBtltsCkrétitnsj^tf 


f  lettn  exactions  etlein^  ttsuT^s^ài 
Lorsque  les  habitans  de  Cabrières^ 
poursuivis   par  le  parlement   de 
Provence  h  cause  de  leurs  erreurs^ 
envoyèrent  ïeur  profession  de  fol 
à  Sadolett  ce  cardinal,  «  suivant 
>  son  naturel  plein  de  douceur  et 
»  de  bonté  »  (dit  le  continuateur  d^ 
Fleury  ,   )  i»   reçut  très-bien  ceux 
»  qui  la  lui  portèrent,  et  leur  ditif 
>•  que  toutes  ies  choses  qu'on  pu* 
»  blioit  d'eux  n'avoîtent  été  inven:^ 
5»  tées  que  pour  les  rendre  odieux| 
s»  qu'il  n'en  avôit  rien  cru  ;  taait 
»  qu'ils  dévoient  penser  à  l'éfor- 
*)  nter  îeur  doctrine  ,  qui  n'étoil 
»  pas  celle  de  l'Eglise  ;  que  dant 
\»  les  endroits  où  ils  p'arloient  dà 
»  pape  et  des  évoques ,  il  y  avoit 
»  trop  d'aigreur  et  d'animôsité  } 
»  qu'il   falloit   se   soumettre  ,  et 
V>  parler  d'un  style  plus  modéré  | 
»  qu'au  reste  il  consen'eroit  tou* 
»  jours  pour  eux  beaucoup  d'af- 
v>  fèction  ^  et  que  ce   ne    seroiC 
n  jamais  par  son  aviô  qu*ôn  let 
1»  opprimeroit;  qu'il  iroi^  bientôt 
»  dans  sa  maL«on  de  Cabri&res ,  oH 
»  il  s'infomieroit  plus  particulier 
»  rement  de   toute  l'aflFaire  5    et 
»  qu'il  empéclïeroit  les  troupes  dctf 
»  Vice-Légat  de  continuer  leur» 
1^  hostilités  :  en  quoi  il  réussit.  )»l 
Son  indulgence  pour  les  errans  né 
lui  fit  pas  négliger  les  intérêts  dé 
la  vérité.  Dans  les  premiers  tempt 
de  la  réforme ,  il  écrivit  aux  Géne^ 
vois  une  lettre  qui  respiroit  tout-* 
à-la-fois  la  politesse  d'un  courti'* 
san  et  le  zMe  d'un  évoque.  Quoif 
qu'il  fut  trcs-lié  avec  Erasme ,  il 
blàhnôit  quelquefois    les   libertés 
qu'il  se  donnoit  de  temps  en  tempt 
en  matières  de  religion  ;  et  la  ma- 
nière honnête  avec  laquelle  il  lui 
disoit  des  vérités,  charmoit  pre«qu# 
autant  Erasme  »  que  si  ses  remar* 
ques  eussent  été  des  coraplimensé 
P«iur  «v^ir  l9S  Ouvrages  complfU 
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4e  Sadolet,  il  faut  ajontef  aux  3 
▼olumes  déjà  cités ,  ses  Lettres  et 
celles  des  savons  avec  lesquels  il 
ëtoit  en  correspondance ^  publiées 
è  Rome  en  1764  ,  in-i2 ,  3  vol.; 
ainsi  qu'un  autre  recueil  imprimé 
•n  1759,  in-i2,  qui  contient  ses 
Lettres  écrites  an  nom  de  Léon  Xj 
Clément  ni  et  Paul  III  ;  avec 
tan  abrégé  de  la  vie  de  l'auteur, 
écrite  par  lîorebelU  son  con- 
temporain... Vof.  Sacrato. 

SADUCÉENS,  Voy.  Sadoc, 
h"  II. 
S^MUND-SiGFussoN,  Pun 

des  anciens  écrivains  Islandois, 
•st  regardé  comme  l'auteur  de 
VEdda ,  livre  qui  contient  l^s 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scan- 
dinaves et  autres  peuples  du  nord. 
Il  fut  écrit  en  islandois  9  peu  de 
temps  après  l'abolition  du  paga- 
nisme, vers  l'an  1057.  Bésénius 
tn  a  donné  une  édition ,  à  laquelle 
lin  prêtre  islandois  ,  nommé 
Etienne  Osai ,  a  ajouté  une  ver- 
sion latine.  Voyez  Abséniu5. 

SAENREDAM ,(  Jean  )  célè- 
bre graveur,  vivoit  à  la  iîn  du  xv* 
liècle  et  au  commencement  du 
XV  I^  Les  Estampes  de  ce  maître 
«ont  très-goûtées  des  ciu-ieux.  lia 
tiir-tout  travaillé  d'après  Goltzius, 
•t  il  a  su  allier  la  douceur  avec  la 
fermeté  dans  sa  touche.  On  dési- 
yeroit  plus  de  correction  dans  ses 
dessins  :  mais  c'est  un  reproche 
qu'il  doit  partager  avec  la  plupart 
des  peintres  qu'il  a  copiés. 

SAENZ,    Kojr.  ÀGUIRRB. 

^AGAHEL,  Fojr.  Sbcarbl. 

I.  SAGE ,  (  David  le  )  de  Mont- 
pellier ,  mort  vers  i65o,  eut  des 
mœurs  dépravées  et  quelque  ta- 
lent. U  s'est  fait  de  la  réputation 
par  ses  poésies  gasconnes.  On  a 
i»  luiunijrctteîliutUulé  ;  Lu  FolUs 
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du  sieur  U  Scige ,  i65o,  in«8.*  df 
sont  des  Sonnets ,  des  Elégies ,  des 
Satires  et  Epigrammes ,  dignet 
du  titre  de  cette  collection. 

n.  SAGE  ,  (  Alain-René  le  ) 
excellent  romancier  François  et 
bon  comique  ,  né  à  Ruys  en  Bre- 
tagne vers  l'an  1677  ,  vint  de 
bonne  heure  h  Paris.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  para- 
phrasée des  Lettres  &Aristénète  , 
auteur  Grec,  en  a  vol.  in-ii.  Il 
apprit  ensuite  l'espagnol,  et  goûta 
beaucoup  les  écrivans  de  cette 
nation  ,  dont  il  a  donné  des  tra- 
ductions ,  ou  plutôt  des  imitations 
qui  ont  eu  mi  grand  succès.  Se$ 
principaux  ouvrages  en  ce  genre 
sont  :  L  Guzman  tlAlfarache , 
en  2  vol.  in-i2  ;  ouvrage  où  l'au- 
teur fait  passer  le  sérieux  à  trÀvert 
le  frivole  qui  y  domine.  II.  L« 
Bachelier  de  Salamanque  ,  en  9 
vol.  V1-12;  roman  bien  écrit ,  et 
semé  d'une  critique  utile  de* 
mœurs  du  siècle.  UI.  Gilblas  dm 
Santillane,  en  4  vol.  in- 12.  On  y 
trouve  des  peintures  vraies  de« 
mœurs  des  hommes ,  des  chose* 
ingénieuses  et  amusantes,  des  ré- 
flexions judicieuses.  Il  y  a  dit 
choix  et  de  l'élégance  dans  les  ex- 
pressions ,  de  la  netteté  et  de  Ut 
gaieté  dans  les  récits.  C'est  un  ta- 
bleau iidelle  de  toutes  les  condi^ 
tions ,  et  le  meilleur  roman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV. 
Noui^eUes  Aventures  de  Don  Qui- 
chotte,  en  2  voL  in-i  2.  Ce  nouveau 
Don  Quichotte  ne  vaut  pas  l'an- 
cien ;  il  y  a  pourtant  quelque* 
plaisanteries  agréables.  V.  Le  Dia* 
ble  Boiteux  ,  in-ï2,  2  vol.;  ou- 
vrage qui  renferme  des  traits  pro- 
pres à  égayer  l'esprit  et  à  corriger 
les  mœurs.  (  Voy.  I.  Guevara.  )  II 
eut  d'abord  un  si  grand  débit ,  qu9 
Top  rapporte  que  deux  seisneun 
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Mrent  l'ëpëé  à  la  main  pour  aToir  le 
dernier  exemplaire  de  la  deuxième 
édition.  "VI.  Mélanges  amusans 
de  saiUUs  d'esprit  et  de  traits  his- 
toriques des  puis  Jrappans ,  in*  12. 
Ce  recueil ,  ainsi  que  tous  ceux 
de  ce  genre  ^  est  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais.  VII.  Boland 
Vamoureux ,  traduction  du  Bo'iar- 
do  ,  2.  vol.  in- 12.  Vni.  Esteva- 
nille  ,  ou  le  Garçon  de  bonne  hu- 
meur, 2  vol.  in-i2  ;  ouvrage  dans 
lequel  on  retrouve  toujours  l'es- 
prit de  Tagréable  auteur  de  Gil- 
oUls.  Le  Sage  s*est  aussi  rendu 
célèbre  par  ses  pièces  dramatiques. 
On  voit  avec  plaisir ,  au  théâtre 
François  ^  Crispin  rival  de  son 
wnaitre,  et  Turcaret,  comédies  en 
prose.  Molière  n'auroit  pas  désa- 
voué plusieurs  scènes  de  ces  <leujf 
pièces.  Cette  dernière  ,  jouée  en 
<709  9  peint  les  mœurs  du  temps  , 
t£sà  sont  encore  les  nôtres.  Un  dia- 
logue juste  et  naturel, des  caractè- 
res d'une  grande  vérité,  une  intri- 
gue bien  conduite  9  la  distinguent. 
L'Opéra  comique  est  enrichi  d'un 
grand  nombre  de  &es  ouvrages.  Cet 
auteur  avoitpeu  d'invention^  mais 
!1  avoit  de  l'esprit ,  du  goût ,  et 
Fart  d'embellir  les  idées  des  au- 
tres ,  et  de  se  les  rendre  propres. 
On  peut  le  mettre  au  rang  des  au- 
teurs qui  ont  le  mieux  possédé 
leur  ]an^e.D  eut  plusieurs  enfans, 
dont  l'ainé  s'est  illustré  comme 
acteur  sur  le  théâtre  François , 
ious  le  nom  de  Montmènil, 
C'étoit  un  homme  d'une  société 
douce  et  aimable  :  au  miheu  des 
plaisirs  inséparables  de  son  état, 
ses  mœurs  étoient  irréprochables. 
U  mourut  subitement  dans  une 
partie  de  chasse ,  le  8  septembre 
f  743.  Il  emporta  les  regrets  de  tous 
les  honnêtes  gens  9  amateurs  du 
théâtre.  Il  avoit  im  talent  supé- 
ÂeiuT)  et  çpi  n'étoit  qisCk  lui  »  pom 
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les  râles  de  valet.  Le  public  en  m 
long-temps  senti  la  perte.  La  mort 
du  fils  mit  le  père  dans  le  plut 
grand  embarras.  Il  étoit  extraor* 
dinairement  sourd ,  et  il  se  servoit 
d'un  cornet  qu'il  appeloit  son 
bienfaiteur  ,  parce  qu'il  le  tiroit 
de  sa  poche  lorsqu'il  imaginoit 
que  la  société  étoit  remplie  àm 
gens  d'esprit  9  et  qu'il  l'enfermoit 
lorsqu'il  ne  rencontroit  que  des 
sots  ;  et  cette  infirmité  l'empâ- 
chant  de  jouir  des  agrémens  de  la 
société  dans  la  capitale ,  il  partit 
pour  Saint-Quentin ,  où  l'un  de  set 
fils  étoit  chanoine.  Ce  ne  fut  paa 
sans  de  vifs  regrets  9  quoique 
dans  un  âge  avancé.  U  auroit  dit. 
volontiers  ,  avec  l'ingénieux  et 
facile  Coulange ,  dans  ses  Adieux 
a  la  viUe  de  Buis  :        , 

Jt  crois  ^    en  u    fuiuant,    sortir   de 
Vuuivers, 

D  se  retira  donc  chez  son  fils  !# 
chanoine  ,  avec  sa  femme  et  se$ 
fiUes  ;  mais  il  n'y  vécut  pas  long- 
temps :  une  maladie  violente  l'em^ 
porta  en  17479  a  70  ans.  Il  mou- 
rut à  Boulogne-sur-mer.  On  lui 
fit  cette  Epitaphe  : 

Sous  ce  tomboam  f^t  \t  Sa|e  «  ahattm 
Pat  io  cisêou  do  ia  Parquo  importuné  .* 
S'il  no  fut  pat  ami  4e  U.  Fortuno  » 
/Z  fut  toujours  ami  do  la  Vortu. 

On  a  peint  le  Sage  comme  ntt 
homme  d'un  caractère  doux  ^  pré* 
venant,  toujours  égal.  Sa  con- 
versation étoit  amusante.  Onl'en»- 
touroit  aux  cafés  :  il  assaisonnoit 
ses  écrits  d'anecdotes  et  de  saillies  , 
qui  le  faisoient  écouter  avec  en- 
core plus  de  plaisir.  On  prétend 
qu'il  suivoit  exactement  les  devoirs 
de  la  rehgion ,  et  que  les  jeux  ba- 
dins de  son  esprit  ne  prenoient 
rien  sur  les  «entimens  de  son  cœur.  ' 
Oa  a  fsit  un  recueil  des  romans 
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ée  ie  Sage    et  de  ceux  de  Fabbé 
fréi^ot ,  en  54  vok  m-8,** 

SAGES ,  (  les  Sept }  de  I» 
Crèce  :  Voyez   BiAs  ;  CiHLav  ; 

ClÉOBULE  ;    PÉRI  ANDRE  ;    Fl^XA-t 

fus  ;  SoLON,  «f  Thai«è$, 

SAGINAHOH , (Joseph)  rab- 
bin Juif,  mort  dans  le  xvi*  siècle, 
9  publié  une  interprétation  chaU 
daïque  ,  ou  Tliar^ouiK  ^  su^  le 
livre  de  Job^ 

SAGITTARIUS ,  (  Gaspard  ) 
théologien  Luthérien,  historien  du 
duc  de  Saxe  ,  et  professeur  en 
liistoire  dans  l'université  de  HaJl, 
naquit  à  Luncbourg  en  1643.  Les 
langues  savantes ,  l'histoire  ,  les 
antiquités,  lui  étoient  très-fami- 
lières*  6a  mémoire  était  un  vaste 
^épot  ^  où  s' étoient  rassemblées 
les  connoîssances  Tes  plus  éten- 
dues }  mais  elles,  n'y  étoient  pa& 
toa|ours  dans  Tordre  le  plus  dair« 
Ses  principaux  ouvrages  sont  î 
II»  Des  Dissertations  sur  les  Ora-^ 
çles ,  sur  les  Soutiers ,  inr^J^^  et 
•ur  les  Porter  des  anciens,  iiv8,^ 
II.  La  succtësion  des  Princes  d'O^ 
zan^e  jusqu'à  Guillaunie  //X 
tu*  VHisloite  dfi  ^a.  ville  d'Har-^ 
det^ck  y  in-4.**  IV.  is Histoire  d» 
iSaint  Norbert ,  qu'il  publia  en 
1083.  V^^Historia  antiqua  Nori" 
Itergœ ,  in- 4.**  ,  savante  et  judi- 
cieuse. VI.  Les,  Origines  des  Duct 
de  Brunsvt^ick  ^  in-4.*  VII.  His- 
toire de  Luhede ,  in.4.**  VIII.  Les 
^nti(pAiiM  du  royaume  de  Tim^ 
TÎnge,  in-4***^,  ouvrage  plein  do 
recherches,  ainsi  que  tous  les 
écrits  de  cet  auteur,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  sa  Vie  composée 
çn  latin  par  Schmidius ,  lene, 
.1713  ,  in-S.*"  IX.  Une  Histoire 
exacte  et  curieuse  des  Marquis 
^t  des  Electeurs  de  Brandebourgs 
ipr\\*iX  un  grand  Qoabntd'autn^ 
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B  mourut  le  3  mars  1^94  ,  | 
5i  ans. 

SAQREDO  ,  (  JeMx  )  procu- 
rateur  de  Saint-Marc ,  étoi^  d'uno 
dfis  plus  anciennes  fiamilles  nobiea 
de  Venise  ,  et  qui  a  produit  de^ 
pands  hommes.  Il  fut  élu  doge  dtt 
h  république  en  iS^^;  majs  soii 
élection  n'ayant  pas  été  agréabl»^ 
au  peuple- ,  il  se  démit  volontai4 
rement.  En  169^  il  fut  provédi-» 
teur-général  dans  les  n^ers  du  Le-i 
'vanJU  II  devint  ensuite  arçbassa-t 
deur  dans  les  plus  grandes  cour» 
de  l'Europe  ,  et  il  avoit  passé  paj^ 
^ver&  emplois  distingués  avant 
que  d'être  élevé  k,  la  dignité  de 
procujateur  ie  Saint-Marc.  Cet 
habile  homme  publia  en  1677^ 
in-4.**^  à  Venise ,  une  Histoire  do 
l'empire  Ottoman,,  sou^  ce  titres 
Memorie  istoriche  de*  Monarchi 
Oiiomani*  L'auteur  coinmence  jii 
l'an  i3op,.  et  continue  son  His-f 
toire  jusqu'en  1 64  4  >  sous  le  règn^ 
4* Ibrahim  J,  qui  monta  sur  1^ 
trône  en  1.6  40*  Cet  historien  est 
sage  ,  impartial ,  et  très-instruit; 
^e  la  matière  qu'il  avoit  entrepris 
de  traiter.  Son  st^le  est  serré,  dani 
le  goût  de  Tq4eittî  ;  et  Tauteur 
sème,  ^lon les  circonstances,  des 
réflexions  solides  et  judicieuses* 
Cette  Histoire  9  été  traduite  ei> 
François  par  Laurent  >  et  impri-% 
mée  à  P^ris  en  1724  ,  en  6  vol^ 
iB-i2  ,  sous  ce  tiXrq  i  Histoire  d^ 
l'empire.  CUtoman  »  traduite  d^ 
V italien  de  Sagredo^ 

SAGTLEVEN,  eaodlent  pay^ 
sagiste  Hollandois ,  dont  les  ta« 
bleaux  et  les  dessins  sont  pécher* 
chés  et  peu  communs.  I^  vlvoit  dan^ 
le  xvii'  siècle.;  nons  ignorons  le* 
années  d^  sa  naissance  et  de  s« 
mort. 

SAHIM  .  Gheraf  ,    Kan   d% 

Cai94e|SiKx^^àI^«ipMHï^i|tM^ 
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Snisk  gouvernement  de  m  patrie* 
D  avoit  été  ambassadeur  de  ce 
dernier  à  la  cour  de  Aussie.  Celle- 
ci  9  profitant  des  troubles  de  la 
Crimée ,  fit  élire  Sahim  dont 
ille  connoissoit  le  caractère  facile , 
à  la  place  de  Detvlet  qui  avoit 
quitté  son  pays  et  s'étoit  attaché 
tu  parti  des  Turcs.  Ce  dernier 
ayant  pris  la  fuite  dans  une  action , 
les  Turcs  iàdi^és  firent  nommer 
«  sa  place  Sélim-Gherai,  qu'ils 
«bandonnèrenl  encore  par  le  traité 
•igné  9  Constantinople,  le  2 1  mars 
1779  9  P^'*'^  reconnoitre  Sahim, 
Ce  prince  foible  et  doux  aimoit 
les  arts  de  r£urope.  I^  Russie 
profita  de  son  goût  pour  lui  faire 
connoitre  les  jouissances  du  lujce 
«t  l'asservir.  Bientôt,  il  dédaigna 
les  mœurs  de  son  pays  ;  au  lieu  de 
9e  montrer  sans  cesse  à  cheval ,  on 
lui  donna  une  magnifique  berline. 
On  lui  fit  abandonner  son  ancienne 
manière  de  manger  ,  pour  pren- 
dre un  cuisinier  russe  et  de  la  vais- 
selle plate.  Les  Tartares  commen- 
cèrent à  murmurer  contre  ce  chan- 
gement danç  les  usages  de  leur  na- 
tion,et  contre  Tattachementde  leur 
Kan  à  la  Russie.  Deux  de  ses  frè- 
res, dont  l'un  étoit  gouverneur  du 
Kuban ,  se  révoltèrent  et  faillirent 
à  le  faire  prisonnier  dans  la  ville 
de  KafFa  où  il  rësidoit.  Le  prince 
Potemkin  ,  à  la  tête  d'une  armée 
russe  ,  vola  à  son  secours ,  le  ré- 
tablit, et  livra  à  la  mort  treize  des 
principaux re bellies. Quelque  temps 
apr^s  ,  sous  le  même  prétexte  de 
défendre  Sahim  xontre  l'inva- 
sion des  Turcs  ,  Ite  général  Bal- 
maire  surprit  KafFa  ,  et  força  le 
Kan  et  les  principaux  Myrzas  du. 
paysà  prêter  serment  à  Timpératri- 
oe.On  promit  à  Sahim  une  pension 
anmieUe  de  8oo  mille  roubles  :  ce 
traitement  assura  son  avilissement 
Bi  le  joug  de  sa  patrie.  Un  le^ifA 
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bîentAt  de  payer  sa  pension  :  relé-» 
gué  à  Kalouga ,  dans  le  plus  ex** 
tréme  dénuement ,  il  fut  forcé  de 
quitter  le  pays  où  il  avoit  donné  des 
lois, pour  se  réfugier  auprès  de  set 
propres  ennemis,  dans  la  Moldavie* 
Les  Turcs  ne  furent  pas  assez  gé- 
néreux pour  respecter  son  mal- 
heur i  ils  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne et  le  transportèrent  danf 
Tîle  de  Rhodes, où  malgré  les  pri^ 
res  et  les  démarches  du  Consul  de» 
France ,  l'infortuné  Sahim  fut 
étranglé  en  1787, 

SAILLANT  ,  (  N.  du  )  gen-» 
tilhomme  du  Gévaudan  ,  fut  d'a<« 
bord  page  du  roi,  et  servit  ensuit» 
pendant  long-temps.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  il  s*ei^ 
toura  au  château  de  Jalès ,  prêt 
de  Mende,de  quelques  adversaires 
du  nouveau  régime  f  et  sous  \m 
prétexte  d'ime  fédération,  il  par- 
vint à  rassembler  près  de  vingt 
mille  hommes  de  gardes  nationaux^ 
et  conçut  l'espoir  de  les  faire  mar- 
cher contre  Paris..  Cet  espoir  fut 
bientôt  déçu  :  les  fédérés  ,  après 
avoir  renouvelé  le  serment  de  fidé* 
lité  à  la  nation ,  à  la  loi  et  au  roi^ 
se  retirèrent.  Du  Saillant ,  réuni 
à  un  petit  nombre  de  gens  ,  n» 
s'empara  pas  moins  de  Banne  | 
mais  son  rassemblement  man-> 
quant  d'armes  ,  de  discipline  ^ 
d'argent ,  conduit  par  un  chef  fou- 
gueux ,  sans  prudence ,  plus  tëmé^ 
raijre  que  courageux  ,  fiit  dispersa 
par  le  régiment  de  Hainauit  ;  et 
du  Saillant ,  fait  prisonnier  ,  fitt 
conduit  aux  Vans  ,  et  massacré 
sur  la  place  publique  avec  quatr# 
personnes  de  sa  su  ite.  * 

SAINCTES,  (  Claude  de)  Sanc 
tesius  f  né  dans  le  Perche  «  se  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye 
de  Saint  Cheron  près  Chartres  ^ 
Ml   th^Q  9  à  l'âge  de  lâ  aus.  I# 

«4 
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cardinal  de  Lorraine  le  mit  dans 
le  collège  de  Navarre ,  où  il  ût 
ses  humanités  9  sa  philosophie  et 
fia  théologie  ;  il  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  en  1 555 ,  et  entra 
ensuite  dans  la  maison  du  cardinal 
$on  bienfaiteur  ,  qui  l'employa  au 
colloque  de  Poissy  en  1 56 1 ,  et 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Charles  IX 
4IU  concile  de  Trente ,  avec  onze 
autres  docteurs.  C'est  hii  et  Simon 
Vigor,  depuis  archevéquede  Nar- 
bonne  ,  qui  disputèrent  contre 
deux  ministres  Calvinistes  9  chez 
leduce/e  Nevers  ,  en  1 566.  Leur 
triomphe  fut  complet  ^  et  de 
SaincUs  fit  imprimer  deux  ans 
«près  y  les  Actes  de  cette  confé- 
rence. 6es  écrits  9  ses  sermons ,  et 
ton  zèle  contre  les  hérétiques, 
lui  méritèrent  l'évêché  d'Evreux 
^n  1 575.  Il  assista  l'année  suivante 
|iux  états  de  Blois  ,  et  an  concile 
de  Rouen  en  i58i.  8a  fureur 
pour  la  Ligue  le  jeta ,  dit-on  ^  dans 
Jes  travers  monstrueux.  I^fiit  pris 
dans  Louviers  par  les  gens  du  roi 
Henri  IV,  On  trouva  dans  ses 
papiers  un  écrit  9  où  il  prétendoit 
justifier  l'assassinat  de  Henri  Illy 
et  oh  il  excitoit  à  commettre  le 
même  forfait  sur  le  roi  de  Navarre. 
(^s  accusations  intentées  par  les 
Calvinistes,  ne  furent  pas  prouvées 
démonstrativenyent.  Il  n'en  fut  pas 
moins  conduit  prisonnier  à  Caen , 
où  il  auroitsubiledernier  supplice  9 
si  le  cardinal  de  Bourbon  et  quel- 
ques autres  prélats  n'eussent  inter- 
cédé pour  lui.  Il  fut  donc ,  à  leurs 
prières  9  condamné  à  une  prison 
perpétuelle  9  et  renfermé  dans  le 
château  de  Creve-cœur  au  dio- 
cèse de  Lisieux  9  où  il  mourut  de 
poison  9  diton9  en  i59 1.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages^ 
Jx  plus  considérable  et  le  plus  rare 
est  un  Traité  de  l'Eucharistie ,  en 
Jtfu^l  ij^foUo^cluirgédecilta^ns^ 
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et  fu'oR  ne  lit  plus  aujourd'kvli 
Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  soU^ 
recherché ,  h  cause  des  choses  cu^ 
rieuses  et  intéressantes  qu'il  ren<« 
fermée  au  sujet  de  la  Messe  de  l'é-*^ 
gUsa  rojnaine,  est  intitulé  :  2i7tfr- 
giœ  Jacobi  Anostoli  ,  Basilii 
Magni  ,  Joannis  CIirYsostomi  « 
etc.  à  Anvers.  9  Plantin,  idfio^ 
in-S.°  On  joint  ordinairement  cet 
Quvrage  au  Traité  sur  La  Mess^ 
laUne  de  Francowitz,  parce  qu'ila 
ont  beaucoup  de  rapport. 

SAINÇTYON ,  (N.  de  )  étoit 
de  Paris,  et  y  mourut  en  i  yaS.  On 
hii  doit  une  comédie  en  cinq  actes  9 
intitulée  les  Façons  du  temps.  Do 
société  avec  Dancourt,  i|  a  fait  le 
Ches^aîier  à  la  mode  et  les  Bour^ 
geoises  à  la  mode  9  comédies  tfp\ 
ont  eu  quelque  succès. 

SAINT-ADON,  Voy.  Picar» 
n"iv. 

SAINT-AMAND,  (Marc An- 
toine -  Gérard  de  )  fils  d'un  chef 
d'escadre  9  naquit  à  Aouen.  I) 
passa  sa  vie  à  voy^iger  et  à  rimer  ^ 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas  ^ 
la  fortune.  L'abbé  de  MaroUes 
voulut  le  fixer  9  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  reine  de  Pologne  :  malt, 
l'humeur  inconstante  de  Sainte 
Amand  ne  pouvoit  se  prêter  à 
ces  offres.  Il  retourna  à  Paris  9  où 
il  fut  sifflé.  U  se  montra  à  la  cour^ 
et  n'y  lut  pas  mieux  reçu.  Voici 
un  abrégé  de  sa  vie  9  tel  qu'on  lei 
trouve  dans  la  première  satire  de 
Boileau,  Les  traits  de  ce  tableau 
ne  sont  pas  très-fi^  \  mais  ils  pa- 
roissent  vrais. 
Saine  «  Amand  «'#«<   du   Ciel  que  44 

ytinêêupurtû^et 
L'hoèU  qu'il  eut   sur  lui  ^  fut  9m  /«iil 

héritage  i 
Um  lit  et  dêuM  pUcetf  iâmietciêttt  ffi0§ 
S9n  ^irf  I 
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#lr ,  paet   en  mUim  parler  ,   Stint« 

^mand  m'araU  rUm, 
Mais  quoi/  i^t  de  traXmâr  umê  vie  im- 
portune f 
Il  engagea  ce  rien  pp^r  ckercher  la 

fettun»  s 
Mi.   tout   chargé   de  ver»   qt/U  deveit 

meure  au  Jour , 
Conduit  d'un  vain  etfpoir,  il  parut  d  la 

Cour. 
Hu'arriva  *  t  '  il    ewfim    de    sa   Muse 

akueée  f 
Il   en  revint  teuven   de   hante  et  de 

rieée  s 
St   la  fièvre  an  refeur  terminant  it n 

jdeetia, 
9U  par  avance  ettJui  ce  qifaurç^  fçUt 

ia  faim. 

Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétitfue  ; 
pu:  y  en  recommandant  d'éviter 
des  détails  bas  et  rampans  9  où 
Sainl-Amand  étoit  tombé  dans  son 
^oisE  Sadvé,  il  dit: 

fTimitox  pas  ce  fçu,  qui  décrivant  te» 

mers^ 
ft  peignant ,  au  milieu  de  leure  fiots 

entT*ouveru  , 
f! Hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes 

maîtres  « 
Met,  pour  le  voir  passer ^  les  poissons 

aust  fenêtres  i 
f»eins  le  petUenfant ,  «c  f «/  va ,  tauct , 

V»  reTi«nt, 
«»  Et  joyeux  â  ta  mère  offie  un  caillou 

a»  qu'il  tient.  10 

Toutes  les  productions  de  Saint» 
-Amand  sont  pleines  des  défauts 
^e^  Despréaux  reproche  au 
Moise  sauvé.  EDes  ont  été  re- 
cueillies en  3  vol.  in- 12.  Sa  meil- 
leure  pièce  est  son  Ode  intitulée  , 
la  Solitude  ;  le  reste  ne  mérite 
pas  d*être  cité.  Saint  Amandmoa- 
rut  en  1 660 ,  âgé  de  67  ans  ,  du 
♦haçrin  à»  ce  que  Louis  XIV  n'a- 
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TQÎt  pu  supporter  la  lecture  de  son  V 
poème  de  la  Lune  ,  dans  lequel 
il  louoit  ce  prince  de  savoir  bien 
nager.  Au  reste ,  ce  poème  de  k$ 
Lune  étoit  très-peu  de  chose  ;  et 
on  ne  pouvoit  que  louer  Tinten- 
tiondu  poète,  qui  vouloit célébrer 
la  divinité  sous  l'influence  de  la- 
quelle il  avoit  passé  sa  vie.  Bo^Veaa 
disoit  de  Sainl-Amand,  qu'il 
s'étoit  formé  du  mauvais  de  Rs* 
piler.  Si  ce  dernier  faisoit  mal  les 
vers,  il  avoit  du  moins  le  talent 
de  les  bien  lire  ;  et  GombauU  lui 
adressa  l'épigramme  suivante  à  cg 
sujet  : 

Tes  vers  sont   beau»  quand  tu  les  dis  ^ 
Mais  ce  vfest  rien  quand  je  les  lis  : 
Tu  ne  peu»  pas  toujours  en  dire  i 
Faisan  donc  que  je  puisse  lire. 

Considéré  comme  homme  de  so% 
ciété  9  Sainl-Amand  valoit  mieux 
que  comme  poète.  Son  enjoue- 
ment et  ses  bons  mots  le  faisoient- 
rechercher.  S'étant  trouvé  dans  un' 
cercle  avec  un  homme  qui  avoit 
la  barbe  blanche  et  les  cheveux 
noirs  ,  il  lui  dit  :  Il  paroH ,  mon», 
sieur ,  que  vous  avez  moins  tra^ 
vaille  du  cerveau  que  de  I9 
mâchoire.,,  Sainl-Amand  con- 
noissoit  ce  dernier  travail ,  et  il 
étoit  très-passionné  pour  la  bonn«r 
chère. 

SAINT-AMAND ,  Voy.  Tris- 

TAN^n**  IV. 

SAINT  -  AMOUR  ,     Voyem 
Amour  (Saint-). 

SAINT-ANDRÉ,  Qâ^)  a  publié 
dans  le  xvii*  siècle  plusieurs  poé- 
sies,parmi  lesquelles  on  a  distingué 
V Hiver  de  Versailles  et  la  Des- 
cripUon  de  la  chapelle  de  Sceaux^ 
SAINT -ANDRÉ  ,     Vojgff 
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SAINT-ANGEL,  Foyez  Ba- 

iXKJFEAU* 

•  SAINT- AUBIN,  Voyez  Gen- 
dre, n**  ir....  Gl'ei>ibr,...  et  IV. 
JMLaistrb,  n*  v  de  ses  ouvrages^ 

I.  SAINT-AULAIRE ,  (  Fran- 
cis )  sieur  de  la  Aenaudie  en  Pé~ 
«igord,  a  publié  un  ouvrage  sur 
la  Fauconnerie,  Paris,  lëi^  >  in-4^* 
Uest  devenu  très-rare» 

II. SAINT-AULAIRE,  (  Fran- 
%oi^Taseph  de  Beau  poil,  marquis 
«e  )  né  dans  le  Limousin  d'une 
Emilie  connue  dans  le  xv*  siècle, 
|x>rta  les  armes  pendant  sa  jeu- 
nesse. Il  les  quitta  dans  un  Age 
phis  avancé  ,  pour  être  tout  entier 
m  la  société  et  à  la  littérature.  La 
duchesse  du  Maine  Fapp.çla  à  sa 
cour,  dont  il  fit  les  délices  pen- 
dant 40  ans^  par  les  charmes  de 
9on  esprit  et  de  sa  conversation. 
Ce  fut  pour  cette  princesse  qu'il 
fit  ,  en  jouant  au  s^crçl  ^  Xv^-- 
^omptu  si  connu  ;^ 

Za  Divimté  qui  yamust^ 
A  m»  deman^r  mon  tecréf, 

9i  féiûis  Apollon  »  M   4éroU  ptbt  ma 
'  AtUêes 

StU  Serbie  Théti^...   «*   iê  Jour  fiai> 

f«  AncLcré^n ,  moins  vieux ,  fit  de 
i»  moins  jolies  choses  »,  dit  le 
dernier  historien  de  Louis  XIV. 
Oest  une  chose  bien  singulière, 
^ue  les  vers  les  plus  délicats  qu*on 
«ie  de  lui  aient  été  faits  dmis  le 
temps  qu''il  étoit  plus  que  nonagé-n 
Siaire.  La  duchesse  du  Maine  ap- 
peloit  Saint  -  Autairt  son  %>ieux 
éerger  ;  mais  ce  berger,  toujours 
poli  et  toujours  galant,  ne  pous- 
soit  pas  la  flatterie  jusqu'à  adopter 
toutes  ses  opinions.  Un  jour  qu'elle 
lui  demanda  son  sentiment  siu: 
i'ftttraclioo  de  JNuti'tQn  qu'elle  r»« 
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jetolt,  et  snr  les  tourbillons  €0 
Descartes  auxquels  elle  étoit  for- 
tement attachée  ,  Saint  -  Autairt 
lui  répondit  par  cet  impromptu  ^ 
sur  un  air  connu  : 

Sfrgirfy  détac?i0ns-n»u» 
De  Nnrt^n ,  ée  Dfscarteg  4 
0«  deui»  ^fpéçes  de  faux 
iPQnt  Jamtûs  vu  U  dêUWi» 

Des  cartes  t^ 
Dts  curfes. 

Cet  aimable  poète  fut  reçu  à  Faci^ 
dénùe  Françoise  en  i7o6,etmou^  ' 

rut  à  Paris  le  17  décembre  1742^         \ 
âgé  de  98  ans,  ne  laissant  qu'un9  ; 

petite-fiUe  mariée  au  dufi  de  Har^ 
court.  Boileau  lui  refusa  son  suf* 
fVage  pour  la  place  d'académicien  ^  | 
d'une  manière  assez  dure.  Il  fon-^ 
doit  son  refus  sur  la  pièce  mémQ- 
qui  le  fit  admettre  ; 

O  aSusé  li^re  et  facO» ,  etc. 

B  répondit  à  ceux  qui  lui  repré-  | 

sentoient  qu'il  falloit  avoir  def 
égards  pour  un  homme  de  cette  | 
condition  :  Je  ne  lui  dispute  pas 
ses  Lettres  de  noblesse  ;  niais  je 
kû  dispute  ses.  titres  au  Pamasse% 
Un  des  acadéixûciens  ayant  répU-^ 
^é  que  M.  de  Saint  -  Aulairs 
avoit  aussi  ses  titres  au  Parnasse , 
puisqu'il  avoit  fait  de  fort  joli» 
vers  :  Eh  hiei}. ,  Monsieur^  (  lui  dit 
j8o*te«ii)  ptusque  i^ous  estimez  se» 
vers ,  failes-^noi  l'honneur  de  mé^ 
priser  les  miens....  Le  marquift 
de  Saint  -  Aulaire  répondant  à 
l'académie  BVançoise  au  duc  de 
la  TrimouilU ,  qui  remplaçoit  1» 
maréchal  d'Estrées  ,  dit  ingénieu-» 
sèment  :  //  me  convient  d'arroser 
de  larmes  la  respectable  cendrm 
que  vous  venez  de  couvrir  de  Jleursm 
La  différence  des  hommages  qua- 
nous  lui  rendons  ,  est  assortie  ai 
cêlk  dt  nQ9  é^esx  Les  poésiei  d|^ 
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^  Anatrèon  nonagénidre  sont 
f-épaiidnes  dans  difFérens  recueils. 
Voyez  D^STOUCHES  ,  n**  II. 

SAiNTnBONNET,  K.  Toiras. 

SAINT-CESARI,  (Henri  de) 
gentilhomme  et  poète  Provençal 
du  XV*  siède^afait  des  Pûéues  esti- 
mées de  son  temps.  Il  a  continué 
l'Histoire  des  Poètes  Provençaux , 
que  le  Monge  des  lles-d*Or  avait 
commencée^ 

I.  SAINT -Cyn  ,  (Tannegui 
du  Bouchet  y  dit  )  gentilhomme 
Poitevin ,  et  l'un  des  pUis  braves 
capitaines  des  Calvinistes  sous  le 
règne  de  Charles  IX,  fut  un  des 
chefs  de  la  conspiration  d'Am- 
Ifoise ,  et  devint  gouvemçur  d'Or- 
léans après  la  bataille  de  Dreux.  H 
fut  tué  à  celle  do  Moncontour 
^n  i569,à  85  ans.  «Lorsque  la 
»  bataille  fut  perdue  (  dit  l'histo- 
»  rien  d^Aubigné  )»  ce  vieillard 
^  ayant  rallié  trois  cornettes  au 
»  bois  de  Maire ,  et  reconnu  que 
s»  par  une  charge  il  pouvoit  sauver 
^  la  vie  h  mille  hommes  ,  son  mi- 
»  nistre  qui  lui  avoit  aidé  à  pren- 
1»  dre  celte  résolution  ^  l'avertit  de 
»  faire  un  mot  de  harangue.  A 
»  gens  de  bien  courle  harangue , 
»  dit  le  bon  homme  ;  Frères  et 
»  compagnons  ,  voici  comme  il 
p  faut  Jaircs  lÂ-dessus  ,  couvert 
»  a  la  vieille  irançoise  d*armes 
»  argentées  jusqu'aux  grèves  et 
I»  solerets  9  le  visage  découvert ,  et 
»  la  barb^  blanche  comme  neige, 
»  âgé  de  85  ans ,  il  donna  20  pas 
>  devant  sa  troupe^  mena  battant 
)•  tous  les  maréchaux  de  camp,  et 
»  sauva  plusieurs  vies  par  sa 
Tf  mort,  » 

n.  SAINT^CYR,(  aaude  Odet 

jGiry  de  )  de  l'académie  Françoise, 
jnort  le  i3  janvier  176 1 ,  âgé  d^ 
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rertas.  On  lui  «ttrilme  le  Coiè^ 
chisme  des  Cacouacs,  1 758  y  in^iSy 
où  les  erreurs  des  nouveaux  phi^ 
losophes  sont  exposées  d'une  ma^ 
nière  piquante. 

SAINT'  CYR .  (  Maiso»  de  ) 
Voyez  Main  TENON. 

SAINT-CYRAN,  Koyes  YBii» 
6£R  de  Haurane, 

SAINT-DIDIER,  K.Lmwow. 

S  AINT-EVHEMONT,  (  Chaïw 
les  de  Saint-Denis ,  seigneur  de  ) 
né  à  Saint-Denis-le-.Guast,  àtroia 
lieues  de  Coutances ,  le  i^  avril 
i6i3,  d'une  maison  noble  et  an- 
cienne de  Basse-Normandie, dont 
le  nom  étoit  Marauetei  ou  Mar-^ 
guaslel  y  Ht  ses  études  à  Paris. 
Après  avoir  donné  une  année  aa 
Droit,  il  prit  te  parti  des  armes ^ 
et  semt  au  siège  d'Arras  en  1640^ 
comme  capitaine  d'infanterie.  Un» 
polifq^e  assaisonnée  de  tous  les 
^grémens  du  bel  esprit,  une  hra« 
voure  éprouvée  dans  les  actions 
générales  et  dans  qu^ques  con>« 
bats  singuliers ,  le  concours  briU 
lant  des  qiialités  qui  ne  sont  pat 
toujours  le  partage  des  gens  d^ 
guerre,  attirèrent  à  Saint-Evre^ 
mont  l'estime  des  militaires  les  plua 
distingués  de  son  temps.  Leprinoo 
de  Condé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation, qu'il  lui  donna  la  lieu^ 
tenance  de  ses  gardes  ,  afin  de 
l'avoir  toujours  auprès  de  loi. 
Saint'Evremont  ne  conserva  pa» 
long^temps  sa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  faiblesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes  ,  et  n'en 
étoit  que  plus  sensible  à  la  raille- 
rie :  Saint'Evftmonl  ne  le  ménagen. 
point  dans  quelques  entretiena 
secrets.  Le  duo  d'Engkien  le  sut^ 
et  lui  ôta  la  lieutenance  de  se% 
gardes  :  on  dit  pourtant  que  c% 
priftGC^»  nffturdkmieii^  grand  ^  «it 


Digitized  by  VjOOQ IC 


!k8 


S  AI 


la  générosité  de  lui  pardonner  dans 
la  suite.  Mais  une  première  dis- 
grâce ne  corrigea  point  Saint" 
E^nremont  de  son  humeur  caus« 
tique.  11  fut  mis* trois  mois  à  la 
Bastille  pour  quelques  plaisanteries 
faites  à  table  contre  le  cardinal 
"Mazarln ,  avec  lequel  il  se  récon- 
cilia bientôt  après.  La  guerre  ci- 
Tile  s*élant  allumée  ^  Saint-Etre- 
mont  fut  fidelle  au  Hoi ,  qui  le  fit 
tnaréchal-de-camp,  avec  une  pen- 
aion  de  3ooo  livres.  Le  traité  des 
Pyrénées  mit  fin  à  toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  à  beau- 
coup de  gens  :  Sainl-E^^remont 
écrivit  à  ce  sujet  au  maréchal  de 
CrécfiU,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
àw  traité.  Le  Roi  ayant,  dit-on, 
des  sujets  secrets  de  se  plaindre  de 
lui ,  prit  occasion  de  cette  lettre, 
pour  ordonner  qu'on  le  mît  à  la 
Bastille.  11  en  fut  prévenu  dans  la 
forêt  d'Orléans  ,  et  se  retira  en 
Angleterre,  oii  Charles  II  l'ao- 
cueillit  Comme  il  le  méritoit  Plu- 
sieurs amis  illustres  employèrent 
tout  leur  crédit  pour  obtenir  son 
rappel.  Leurs  soins  n'eurent  de 
•uccès  que  dans  un  temps  où  Sainl- 
lEvremont  trop  âgé ,  ne  voulut 
plus  profiter  de  la  bonne  volonté 
des  ministres ,  et  aima  mieux , 
comme  il  le  disoit  lui-m^me  ,  tes- 
èer  avec  des  gens  accoutumés  à  sa 
loupe.  (  Il  en  avoit  ime  au  front.  ) 
Le  philosophe  expatrié  chercha  à 
Adoucir  le  chagrin  de  sa  disgrâce 
par  la  lecture ,  la  composition  et 
l'amitié.  La  duchesse  de  Mazarin 
t'étant  brouillée  avec  son  mari, 
quitta  la  cour  de  France ,  voyagea 
«n  différens  pays ,  et  passa  enfin 
«n  Angleterre.  Saint-Évremont  la 
vit  souvent,  ainsi  que  plusieurs 
gens  de  lettres  qui  s'assemblaient 
dans  sa  maison.  C'est  à  cette  dame 
qu'il  adressa  une  grande  partie  de 
te  ouvrages.  5a  vieillesse  fut  saint 
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«t  heureuse  ;  il  écrivoit  à  la  cûhhni 
Ninon  de  Lenclos  : 

Je  vis  éloigné  d«  It  France  « 
Sans  besom  et  san<  Ibondance  a 
Content  d'un  Tul^aiie  destin. 
J'aime  la  vertu  sans  rudesse  ; 
J'aime  le  plaisir  sans  mollesee  ; 
J'aime  la  vie  et  n'es  craint  pu  la  fin. 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep« 
tembre  1 708 ,  à  90  ans ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Westminster 
au  milieu  des  rois  et  des  grands 
hommes  d'Angleterre.  Il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  une  imagi- 
nation vive ,  un  jugement  solida 
et  une  mémoire  heureuse.  D  avoit 
un  fond  d'enjouement ,  qui ,  au 
lieu  de  diminuer  dans  sa  vieillesse^ 
sembla  reprendre  de  nouvelles  for- 
ces. Il  aimoit  la  compagnie  dei 
jeunes  gens  ;  il  se  pkdsoit  au  récit 
de  leiu^  aventures.  L'idée  des  diver- 
tissemens  qu'il  n'étoit  plus  en  état 
de  goûter ,  occupoit  agréablement 
son  esprit.  Saint-Evremoni  étoit 
très-sensible  au  plaisir  de  la  table, 
et  il  se  distingua  par  son  raffine-^ 
ment  sur  la  bonne  chère  \  mais  il 
recherchoit  moins  la  somptuosité 
et  la  magnificence ,  que  la  délica- 
tesse et  la  propreté.  U  ne  se  pi- 
quoit  point  d'une  morale  rigide  j 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'honneur.  U 
étoit  équitable,  généreux,  recon- 
noissant ,  plein  de  douceur  et  d'hu- 
manité. Dans  un  portrait  qu'il  fit 
de  lui-même  en  1676,  il  se  peint 
comme  un  homme  qui  n'a  jamais 
senti 'la  nécessité  ,  qui  n'a  jamais 
connu  l'abondance.  «  D  vît  (dit-il  ) 
»  dans  une  condition  méprisée  de 
»  ceux  qui  ont  tout,  enviée  de 
»  ceux  qui  n'ont  rien ,  goûtée  do 
»  ceux  qui  font  consister  leur 
»  bonheur  dans  leur  raison.  Jeune^ 
»  il  a  haï  la  dissipation ,  persuadé 
»  qu'il.  Moit  du  bien  pour  k» 
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»  commodités  d'nne  lonpe  vie*, 
vieux,  il  a  de  la  peine  a  sonfFrir 
réconomie ,  croyant  que  la  né- 
cessité est  peu  à  craindre, quand 
on  a  peu  de  temps  à  être  misé- 
rable. U  se  loue  de  .la  nature; 
il  ne  se  plaint  point  de  la  for- 
tune; il  hait  le  crime;  il  soufiîre 
1^  fautes  ;  il  plaint  les  malheu- 
reux; il  ne  cherche  point  dans 
les  hommes  ce  qu'ils  ont  de 
mauvais  ,  pour  les  décrier.  U 
trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule, 
pour  s'en  réjouir  :  il  se  fait  un 
plaisir  secret  de  le  reconnoitre; 
Il  s'en  feroit  un  plus  grand  de 
le  découvrir  aux  autres ,  si  la 
discrétion  ne  l'en  empéchoit  La 
vie  est  trop  courte  à  son  avis , 
pour  lire  toutes  sortes  de  livres , 
et  charger  sa  mémoire  d'une  in- 
finité de  choses  aux  dépens  de 
son  jugement  II  ne  s'attache 
point  aux  écrits  les  plus  savans 
pour  acquérir  de  la  science ,  mais 
aux  plus  sensés  pour  fortifier  sa 
raison  :  tantôt  il  cherche  les  plus 
déUcats  pour  donner  de  la  déli- 
catesse a  son  goût  ;  tantôt  les 
plus  agréables  pour  donner  de 
l'agrément  à  son  génie.»  Quant 
h.  ses  sentimens  sur  la  religion ,  il 
•  toujours  fait  profession  de  la 
religion  Romaine,  dans  laquelle 
y  étoit  né.  Bien  des  gens  cependant 
l'ont  représenté  comme  un  esprit 
£ort,  fondés  sur  ce  que  ,  dans  sa 
dernière  maladie  ,  il  avoit  refusé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  si  on  peut 
juger  de  sa  façon  de  penser  sur  une 
matière  de  cette  importance ,  par 
•es  conversations  ordinaires,  et  par 
divers  passages  de  ses  écrits  peu 
favorables  h  l'incréduHté  ,  cette 
opinion  ne  paroitra  pas  fondée. 
Il  ne  lui  échappoit  jamais  rien  de 
licencieux  contre  la  religion ,  et  il 
ne  pouvoit  souffrir  qu'on  en  fît  un 
'lajet  de  plaisanterie.  Xa  êwU  biêiu 
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dùnce ,  disoit-il  ^elU  respect  qu'an 
doit  à  ses  concitoyens  ^  ne  le  per-^ 
mettent  pas.  D'après  ces  considé- 
'  rations ,  l'on  pourroit  assurer  que 
c'est  gratuitement  qu'il  a  paru  sous 
son  nom  un  livre  peu  religieux,  qui 
a  pour  titre  :  Elimens  de  la  BeU-* 
^p^n,  dont  on  cherche  de  bonne 
foi  l'éclaircissement.  On  voit,  par 
ses  écrits,  qu'il  avoit  de  l'érudi- 
tion; mais  c'étoit  une  éhiditioA 
polie  et  convenable  à  un  homme 
de  sa  profession  et  de  sa  qualité 
Saint-Evremont  aimoit  passionné* 
ment  la  musique ,  et  n'ignoroit  pai 
la  composition.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs  ouvrages  différens ,  recueillis 
à  Londres,  i7o5,en  3  vol.  in-4.*| 
a  Amsterdam ,  1789  ;  et  à  Paris  f 
1740,  10  Vol.  in-i2  ,  et  17539 
12  vol.  petit  in- 12.  II  y  a  eu.  une 
édition  contrefaite  à  Rouen,  en 
7  vol.  in-i2 ,  avec  la  Vie  de  l'au-» 
teur  par  des  Maiseaux,  Si  l'on 
excepte  ce  que  Saint-Evremonl  « 
écrit  sur  le  génie  des  Grecs  et  dea 
Romains,  sur  les  choses  qui  sont 
d'usage  dans  la  vie,  sur  la  paix  dei 
Pyrénées,  sur  la  retraite  du  duo 
de  Longueville  dans  son  gouver- 
nement de  Normandie, et  la  Con« 
versation  du  maréchal  dHocquin^ 
court  avec  le  père  Canaye  ;  tout 
le  reste  ne  mérite  guère  d'être  lu« 
U  n'y  a  ni  intérêt,  ni  comique 
dans  ses  comédies.  Ses  vers ,  sea 
poésies  légères ,  sont  plutôt  d'un 
bel  esprit  que  d'un  poëte.  Sa  prose 
vaut  mieux  :  elle  respire  en  certains 
endroits, la  profondeur  d'un  philo- 
sophe ,  la  finesse  et  la  délicatesse 
d'un  homme  du  monde  ;  mais  elle 
est  trop  chargée  d'antithèses  et  de 
pointes.  Cet  auteur  n'avoit  propre- 
ment que  de  l'esprit  ;  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie,  ni  du 
sentiment ,  ni  de  l'érudition  ,  ni 
peut-être  un  vrai  talent,  si  ce  n'est 
ctfui  d'écrire«  C'est  le  jugement 


Digitized  by  CjOOQ IC 


Ko  s  AI 

ipi'eh  porte  M.  de  lés^tt ,  rédte:- 
teur  de  CEsprà  de  Saint-Evre^ 
mont ,  ouvrage  imprimé  en  176  r  ^ 
in- 12.  Cependant  ses  productions 
•voient  unsuccès  si  étonnant,  que 
le  libraire  Barhin  payoit  des  au- 
teurs pour  lui  faire  du  Saint^Evre- 
mont.  Comment  se  fit*-il9dans  son 
tiècle^  une  réputation  prodigieuse? 
M.  de  la  Harpe  a  indiqué  très- 
bien  les  causes  de  sa  renommée. 
«  Saint- Evremntjt  ,  dit-il,  étoit 
I»  d'abord  un  homme  de  beaucoup 
>»  d'esprit;  un  écrivain  agréable, 
»  délicat  et  in^'^nieux  :  c'étoît  en 
»  même  temps  un  homme  de  cour, 
I»  un  homme  de  très-bonne  com- 
I»  pagnie.  Le  rôle  qu'il  avoit  joué 
I»  dans  la  Fronde^ guerre  déplume 
»  aussi  bien  que  d'intrigue  i  ses 
^  satires  contre  le  cardinal  iVfaza<- 
»  rin;  ses  difFérens  écrits  polémi- 
»  ques ,  qui  ne  mnnquoicnt  ni  de 

>  finesse  ni  de  gaieté*,  et  qui  em- 
»  pruntoient  un  nouvel  intérêt  de 
»  celui  des  affaires  publiques ,  le 
%  mirent  à  la  mode  comme  un  des 
»  hommes  qui  possédoientle  mieux 
»  la  raillerie*  Tune  des  armes  alors 
»  le  plus  en  usage.  D'ailleurs,  soit 
»  par  insouciance  ,  soit  par  une 
»  espèce  de  vanité  que  l'on  sait 
»  avoir  été  dans  son  caractère ,  et 
n  qu'il  ne  cache  pas  dans  ses  écrits, 
»  il  n'imprimoit  jamais  rien  4  ré- 
1»  gardant  comme  au-dessous  d'un 
I»  homme  de  condition  le  titre 
»  d'auteur,  en  mcme  temps  qu'il 
»  désiroit  la  réputation  du  talent. 
»  Ses  ouvrages  circulant  d'abord 
»  dans  les  sociétés  qui  donnoient 
»  le  ton,  y  acquéroient  cette  sorte 
»  de  renommée  ,  la  plus  facile  et 
»  la  moins  dangereuse,  qui  s'aug- 
»  mente  par  la  curiosité  d'avoir  ce 
»  que  tout  le  monde  n'a  pas  ,  par 

>  l'indulgence  qu'on  a  toujours 
»  pour  les  manuscrits ,  et  par  la 
9  disposition   de    juger   d'autant 
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«  pins  larorablement  m  boiniH# 
»  du  monde,  qu'on  lui  suppos# 
*•  moins  de  prétentions  ,  et  qu*oii 
»  exige  moins  dé  lui.  De  plus  ^ 
»  rien  de  ce  qu'il  faisoit  n'avoit  U 
»»  forme  et  l'importance  d'un  ou-* 
»•  vrage  *.  c'étoient  des  morceaux 
»  détachés  qui  paroissoient  de 
w  temps  en  temps  par  l'officieuse 
>»  infidélité  de  quelque  ami.  On  se 
w  les  arrachoit  de  toutes  parts,  et 
»»  ce  qu'ils  avoient  de  mérite  ^ 
»  excitoit  moins  de  jalousie ,  soifc 
»  parce  que  l'auteur  étoit  éloi- 
»  gné  ,  soit  parce  que  lui-m^me 
»  avoit  l'air  d'abandonner  lout  ce 
»»  qu'il  écrivoit  à  ceux  qui  vou-* 
n  1  oient  s'en  emparer.  Nous  avon* 
»  vu  depuis,  beaucoup  d'exemplet 
»  de  cette  existence  mixte  de  bel 
»»  esprit  et  d'homme  du  monde  j 
»  et  nous  avons  vu  que  l'un  de 
»  ces  deux  titres  adoucissoit  extrê-* 
»  mement  la  sévérité  que  l'on  « 
»  d'ordinaire  pour  l'autrc.vi^ps  poé- 
sies consistent  principalement  eii 
stances,  clegu'S ,  idylles ,  épif^ram-* 
mes ,  épitaphes.»*  Voy.  CotolendI* 

SAINT  -  FOIX  s  (  Germain- 
François  Ponllain  de  )  gentiU 
homme  Breton  ^  né  à  Rennes  le 
a  5  février  i^oS  ,  avoit  la  vivacité 
et  la  bravoure  de  son  pays*  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel- 
que temps  ,  il  vînt  cultiver  le» 
Muses  dans  la  capitale,  et  s'ou\Tit 
une  nouvelle  carrière  sur  la  scène 
comique.-  Il  étudia  en  m^me  temp» 
notre  histoire ,  et  ses  connoissances 
en  ce  genre  ^  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri-» 
hua ,  autant  que  ses  lumières  ,à  lui 
faire  des  protecteurs  illustres.  Il 
étoit  d'un  caractère  droit  et  géné- 
reux, mais  difficile,  exigeant,"  in- 
quiet, aisé  k  offenser.  D  avoit  servi 
dans  un  temps  ou  Irsa  militairvé 
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te  falsoSént  nn  hontténr  Ae  îwttrè 
le  giiet  et  de  se  battre  entr'eiix.  Ce 
caractère  turbulent  de  capitan  de 
comédie,  qui  cherche  toujours  des 
■fialres ,  fut  iong-teitips  le  sien, et 
lai  attira  des  aventures  désâgréa-»' 
blés.  Il  étoit  très-attaché  à  ses  opi- 
nions, et  on  ne  pouvoit  les  com-^ 
battre  sans  exciter  sa  bile  et  sa  Co* 
1ère.  Il  ne  falloit  pas  louer  en  sa 
présence  les  auteurs  qu'il  n'aimoit 
point  ;  et  quand  ces  éloges  au- 
ïoient  regardé  les  premiers  écri- 
vains de  la  nation ,  il  n'auroit  pu 
«*enipéchèr  de  témoigner  de  l'hu- 
meur. On  a  recueilh  ses  ouvrages 
•n  6  vol.  in-8.^,  Paris ^  177^*  Le< 
'principaux  sont  :  I.  Les  Lettres 
Turques  ;  espèce  de  roman  épis- 
tolaire,  dans  le  goût  des  Lettres 
Persanes  :  écrit  d'une  mahière  pi-» 
quante ,  et  plein  de  traits  de  satire 
fins  et  délicats,  mais  fort  inférieur 
Cependant  h  Touvrage  de  Manies- 
^uieu.  Ces  Lettres  Turques  firent 
iiaître  quelques  doutes  sur  sa  reli- 
gion :  mais  il  est  certain  que  ce 
a' étoit  pus  un  égarement  de  Sys- 
tème, et  qu'il  ne  tarda  pas  decon- 
noitre  et  d'apprécier  certains  nou- 
veaux philosophes.  «Petits  aigles, 
P  dit-il ,  qui  planez  si  dédaigneux 
p  spment  au-dessus  de  vos  chétifs 
P  compatriotes, nouveaux  phéno- 
•»  mènes  dans  la  httérature  ,  je 
»  prends  la  liberté  de  vous  consi- 

#  dérer  dans  votre  apogée  ,  et  je 
P  crois    m'appercevoir    que     les 

#  rayons  de  votre  gloire  ne  sont 
n  composés    que  de  paradoxes  , 

#  d'idées  singulières ,  de  traits  con- 
»  trç  voire  nation ,  et  d'un  vernis 
»  d'irréligion....  Ne  seroit-il  pas 
p  plaisant  qu'en  bhitant ,  ressas- 
^  sant  et  commentant  des  ouvrages 
»  méprisables  de  toute  façon  ,  on 
j^  s'imaginnt  que  la  philosophie 
p  des  mœitrs  £iit  depuis  quelques 
%  «pn4<«  U«  {r«)d|  j^rg^r^i  ffifoii 


SAÎ 


tt 


9  Dotis?....  n  me  semble  qtie  Ul 
»  vieille  morale  de  l'Evangile  vaut 
»  bien  celle  de  la  nouvelle  philos 
»  Sophie.  >»  Essais  sur  Parts  ^ 
tome  4.  II.  Essais  Historiques  su^ 
Paris  »  publiés  séparément  en  f 
VoL  in-i2  :  livre  itistructif  et  agrén* 
ble,  mais  sans  ordre,  et  dans  lequel 
l'auteur  a  fait  entrer  plusieurs 
choses  qui  n'ont  pas  rap{)ort  à  son 
titre.  Le  7*  volume  n'a  été  pu* 
blié  qu'après  sa  mort  D  offre , 
comme  les  précédens,  quelque* 
réflexions  détach(5es  sur  nos  usag^ 
et  nos  mœurs,  dont  quelquesHme» 
sont  neuves ,  ^t  dont  plusieurs  r\e 
«ont  que  des  vérités  rebattues  qui 
né  méritoiont  pas  d'être  redites* 
Le  volume  est  terminé  par  ded 
discussions  historiques  stir  le  fa- 
meux Masque  de  fer,  que  l'auteuf 
conjecture  être  le  duc  de  JWbnt- 
tnouth  :  ses  preuves  ne  sont  pot 
démonstratives.  M.  rf<?  fa  Place  dit 
que  Saint'Foix  fut  une  exception 
à  la  règle  que  les  aiiteurs  se  peîi 
gnent  dans  leurs  écrits.  Aucim^ 
dit-il ,  ne  se  sent  de  l'm  reté  de  soA 
humeur.  M.  de  la  Plac^  n'avoit 
pas  bien  lu  les  Essais  sur  Paris  ^ 
il  est  certain  qu'il  y  a  des  réflexions 
qui  prouvent  un  esprit  caustique-. 
Nous  ne  citerons  que  celle  qu'il 
fait  à  propos  de  l'entrée  d*Isal>cf7m 
de  Bavière ,  à  qui  un  ours  et  im^ 
licorne  oflriretrt  de  riches  prêsen» 
de  la  part  des  bourgeois  de  Paris. 
«  Ce  n'est  pas,  dit  Saini-Foix.hi 
»  première  et  la  dernière  fois  où 
»  les  villes  ont  choisi  des  animaux 
»  pour  leurs  députés.  »  Cela  nVît 
ni  doux,  ni  délicat,  ill.  Hisfo/rù 
de  l'Ordre  du  Saint'Esprif,3  voL 
in- 12  :  compilation  de  foits  et 
d'anecdotes  sur  le?  grand  >  seisrnenrg 
honorés  du  cordon  de  cet  oii^.n^ 
Cet  ouvrage  prouve  que  l'autfiîf 
étoit  un  homme  instruit,  judirier^x^ 
%tk  capabk  d«  rçchwrches,  lY.  JUcg 
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Comédies.  Celles  qui  ont  en  le  plus 
de  succès )  sont  Us  Grâces»  jolie 
pièce  qui  semble  inspirée  par  eUes; 
t Oracle,  production  d'un  esprit 
£n:  le  Sylphe  et  les  Hommes,  qui 
méritent  le  même  éloge.  Ce  sont 
des  tableaux  agréables  ;  hiais  il  ne 
faut  pas  comparer  ce  petit  genre  ^ 
fondé  tout  entier  sur  les  prestiges 
de  la  féerie,  aux  comédies  de 
Molière ,  puisées  dans  la  nature  y 
et  très-supérieures  à  tous  les  ro«» 
mans  dialogues.  Ajoutons  que  les 
pièces  de  Saint-Foix  sont  toutes 
jetées  au  môme  mouh.  Toutes 
sont  des  Surprises  de  l'Amour, 
comme  la  plupart  des  comédies  de 
Mariifaux  ;  mais  avec  cette  diflpé- 
rence^diâoit  iVfanVai/ji;  lui-même, 
^ue  dans  les  pièces  de  Saint-Foix, 
c'est  un  amour  naissant  qui  ne  se 
connoit  pas  lui-même ,  et  dans  les 
miennes  un  amour  adulte  et  tout 
Jormi  qui  craint  et  refuse  de  se 
reconnottre,  «  Dans  les  comédies 
de  Saint'Foix ,  ditiTAUmbert ,  il y 
a  plus  de  naturel ,  mais  moins  d'es- 
prit et  de  fmesse  que  dans  celles 
de  Marivaux,  Les  premières, 
a)oute~t-il ,  doivent  aux  acteurs  la 
plus  grande  partie  de  leurs  succès, 
et  les  secondes  à  l'auteur  même. 
lies  comédies  de  Saint-Foi»  se 
ressemblent  encore  plus  que  celles 
de  Marivaux.  Celui-ci  a  mis,  dans 
ses  pièces,  toute  la  variété  que 
pouvoit  lui  permettre  le  cercle 
étroit  qu'il  s'étoit  tracé  ;  au  lieu 
que  Saint-Foix  ne  peint  jamais 
que  l'amour  d'une  jeune  personne 
ingénue  et  naive.)>Il  a  cependant  le 
mérite  d'avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  et  quelquefois  avec  délica- 
tesse ,  et  d'avoir  trouvé  quelques 
situations  neuves  dans  un  genre 
qu'on  regardoit  comme  épuisé. 
Grandval  le  comédien  ,  compa- 
rant un  jour  le  dialogue  doux  et 
élégant  de  Saint^-Foix  aveo  son 
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èahict^ré  acre  et  inquiet ,  éisèil 
que  la  Muse  de  cet  auteur  étoit  une 
abeille  qui  déposoit  son  miel  dani 
le  crâne  d^un  lion.  L'abbé  de  Voi^ 
senon  le  comparoit  à  Un  encrier 
qui  répandoit  de  l'eau-rose.  Soit 
Tfiédtre  a  été  imprimé  au  Louvre^ 
en  3  voK  in-12,  qui  contiennent 
autant  qiie  l'édition  en  4  vol  II 
mourut  a  Paris  le  a6  août  1776^ 
dans  sa  74*  année. 

L  SALNT-GELAIS,  (Octevîert 
de)  né  à  Cognac  vers  1466  ,  àé 
Pierre  de  Saint-Gelais  ,  marquis 
de  Montlieu  et  de  sainte-Aulaye  ^ 
fit  ses  études  à  Paris ,  embrassa  l'é-» 
tat  ecclésiastique  ,  et  se  livra  à  là 
poésie  et  à  la  galanterie.  Ayant  été 
introduit  de  bonne  heure  àla  cour^ 
il  y  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  VÏII  ^  qui  le  fit  nommei* 
par  le  pape  Alexandre  VI  à  l'é- 
vêché  d'Angouléme  ,  en  14944 
Oclavien  de  Saint  -  Gelais  alla 
résider  dans  son  diocèse  en  1 497  ^ 
et  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  son  ministère ,  et  de  l'E- 
criture sainte  et  des  SS.  Pères.  U 
mourut  en  i5o2  ,  à  36  ans.  On  il' 
de  lui  des  Poésies ,  une  Vie  dé 
Louis  XII  ^  et  d'autres  ouvrages 
en  firariçois.  Le  Vergier  d'Honni 
neur  fut  imprimé  séparément  ^ 
in-8."  ,  in-4.*  et  in-fol.  Le  Château 
de  Labour  le  fut  en  i532  ,in-i6  : 
la  Chasse  d'Amours^  1 533,  Paris, 
in-4.®  La  traduction  de  six  Comé- 
dies  de  Tércnce  vit  le  jour  ert 
i538,  in-folio;  et  les  Iléroîdes 
d'Ovide  ,  .aussi  traduites  ,  furent 
insérées  dans  le  Verger  dHon^ 
neur:....  Melin  de  Saint-Gelais 
étoit  son  fils  naturel,  à  ce  que 
prétendent  presque  tous  les  bio- 
graphes ;  mais  cette  opinion  n'est 
pas  universellement  adoptée. 

n.  SAINT-GELAIS  ,  (  Melin 
de  )  poète  latin  et  irançois,  naquit 
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ttài  Î491  9  du  précédent  ,  à  bé 
igu'on  croit.  Dès  son  enfance  ,  on 
I  résagea  ses  ta]ens.  Après  avoir 
étudié  à  Poitiers  ,  à  Padoue ,  lé 
ir'roit,  la  théologie  et  les  maUié^ 
Viatiques ,  il  se  consacra  à  la  poé- 
sie, et  fut  surnommé  VCkàde  Fran- 
çois. D  ressemble  à  ce  poëte  ^  par 
le  peu  de  précision  de  son  style  : 
fl  a  autant  de  facpité,  moins  de 
douceur  que  lui  ^  mais  plus  dé 
naturel  H  de  naïveté.  Quelques 
phrases  louches ,  plusieurs  tertnei 
impropres  j  des  tours  obscurs^ 
rendent  la  lecture  du  poëte  Fran- 
j^ois  beaucoup  inoins  agréable  que 
celle  du  poète  Latin.  i)es  talens  lui 
donnèrent  abcès  à  la  cour  ,  et  il 
devint  abbé  de  Reclus ,  aumônier 
et  bibliothécaire  du  roi.  Lorsque 
Honsard  y  parut ,  là  Crainte  de  se 
Voir  écHpsé  par  cette  muse  nais- 
sante ,  lui  fit  avoir  recours  aux 
procédés  les  plus  ihdignes.  fleuri 
// souhaitant  devoir  une  pièce  du 
Jeune  poète,  Saim-Gelais  s6  char- 
gea de  lui  en  faire  la  lecture.  Pour 
dépriser  cette  pièce ,  il  tronqua  là 
blupart  des  vers,  et  récita  les  autres 
a  contre-sens  :  de  sorte  que  la  cu- 
riosité de  ce  monarque  fut  très^ 
mal  satisfaite.  Bonsard,  instruit  de 
cette  indignité  ,  s'arnia  des  traits 
les  plus  piquans  de  la  satire. 
Saint'Gelais  reconnut  son  tort, 
et  son  ennemi  passa,  des  trans- 
ports de  la  colère ,  à  ceux  de  l'a- 
mitié. Saini-Gelais  mourut  à  Paris 
en  1559  9  ^  67  ans.  Il  lit  dans  sa 
dernière  maladie  ,  et  presque  k 
l'extrémité  ^  les  vers  suivans  -^  rap- 
portés par  Niceron  : 

Marhite  «    qtd    rariai    Unlttl  pttùris 
mstuê  , 
Dum   Juveneih   nunc  sors,  munc  agU 
tébat  amqr  i 
fêrficA  ad  êmiremum^  rapid4t^u0  iuCêiif 
'  dià  fékrit , 

Tornc  XU 
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i^uà  fotet^  infirmo  foc  ItviBra  stnL 
CtrU   ego   tê  facUm ,  superai   êvëçtuâ 
ad  auras , 
Insigmêm   ad    tjthar^   sidus  haksr0 

iaeum. 

Plusieurs  prétendent  que  t'est  à  cd 
poète  qu'on  doit  le  Sontut  Fr^n» 
cois,  qu'il  fit  passer  de  lltalie  en 
France.  [  Voyez  Portés.  ]  Il  a 
réussi  dans  VEpigramtne  ;  on"  lui 
a  même  fait  l'honneur  de  le  mettra^ 
clans  ce  ^enre  ^  au  dessus  de  I\Iarot 
W  de  du  Bellay.  Saint -Gelais 
aimoit  à  railler  :  caractère  dan- 
gereux, qui  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ^  de  là  vint  Tancien  pro- 
verbe *  gare  à  la  tenaille  de  Saint-^ 
Celais.  Ses  poésies  sont  des  Elé- 
gies ,  des  Bpttres ,  des  Bùndeaux  , 
de&  Quatrains  ,  des  Chansons  , 
de8«So7tne/5etdeêJ^^amm«5.  Il 
a  aussi  composé  Sophonisbe ,  tr»^ 
gédie  en  prose.  La  dernière  é<Àtioii 
de  ces  différeris  ouvrages  est  cello 
de  Pari£,in-i2,  17 19.  Elle  est 
}>iils  ample  que  les  précédentes  ) 
tnais  ii  y  a  peu  d'ordre  dans  U 
distribution  des  pièces  ^  et  beau^ 
coup  de  défauts. 

SAINT-GENNIEi,  (Jean  de) 
né  à  Avignon  ,  en  1607  ,  d'una 
familk  noble  ,  cultiva  ae  bonn» 
heure*  les  fleurs  du  Parnasse  Latin: 
Il  vint  à  Paris  ,  et  s*y  fit  dea 
amis  illustres.  De  retour  à  Avi- 
gnon ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  ^ 
et  obtint  un  canonicat  à  Orange  ^ 
où  il  mOurut  étiqiie  en  16  63,  a 
56  ans.  On  a  de  lui  des  Poésies 
pleines  de  feu  et  de  génie ,  et  rem- 
plies d'excéllehs  vers ,  quoique  !• 
poëte. laisse  beaucoup  à  désirer, 
pour  la  pureté  du  style.  Elles  oht 
été  recueillies  à  Paris  ^  in-4.*',souf 
ce  titre  :  Joannis  San-i^Genes^i 
Po'ématà,  Parisiis,  sumpUhus  Auf 
gusUni  Courbé,  iG^i^.  On  y  troiî 
yë  :  I.  f^uatra  IdylUs ,  dont  la  l\ 
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et  la  4*  contiennent  tuie  défeast 
de  ]a  poésie^  II.  Huit  Satires  , 
remplies  d'excellens  avis ,  et  d'une 
critique  judicieuse  ,  sans  âel  et 
sans  passion.  III.  Sept  Elèves  , 
toutes  sur  des  sujets  utiles.  IV. 
Un  livre  d*Epîgrammes*  V.  Un 
livre  de  Poésies  diverses. 

*  St-G£EAK,  Voyez  Guichb. 

St^GEAMAIN,  Voyez.  Moim. 
•VBS  kVbegne. 

I.  SAINT-GERMAm,  (N.) 

donna  en  1741  et  1744  deux  Irar 
gédies ,  TimoUon  et  sainte  Cathe- 
rine* Elles  sont  yestées  aussi  in- 
connues que  leur  auteur  ,  mort 
vers  1760. 

n.  SAINT-GERMAIN,  (Ri^ 

l>crt,  comte  de)  né  à  Lons-leSaunier 
«n  Francfao>comtë  9  en  1 708  ,d'un(^ 
famille  noble  et  ancienne  ^  entra 
d'aberd  chez  les  Jésuites  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes.  D 
servit  avec  distinction  en  Hongrie, 
dans  la  guerre  de  1787  contre  les 
Turcs.  Il  passa  ensuite  successive- 
ment «a  service  de  l'empereur 
Charles  VII ^  et  revint  en  France, 
où  il  se  distingua  dans  les  guerres  de 
1741  et  de  1757.  Ayant  eu  des  m-é- 
«dntenfemens  dans  sa  patrie,  il  alla 
servir  en  Dancmarck.  Il  fitl  mis 
par  la  conr  de  Copenhague  à  la 
tête  des  affaires  militaires ,  revêtu 
de  la  dignité  de  feld  -  maréchal  ^ 
et  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de 
VEléphant.  Il  jouit  de  la  considé- 
ration et  du  r.^pos  jusqu^•n  177^, 
époque  de  la  scène  tragique  qui 
finit  par  la  mort  des  comtes  Struen- 
sée  et Brande.Tuc  comte  de  Saint- 
Germain ,  natureUement  droit  et 
franc  ,  ii*ayant  pu  ramener  les 
rhoses  au  dénouement  qui  lui 
pdroissoit  le  phis  conforme  à  la 
jnsticé ,  se  retira  avec  les  cent  raille 
ébxi  stipulés  dans  k  Traité  qu'il 
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avoit  fait  a%'ec  le  roi  de  Do^ 
marck.  Retiré  à  Hambourg  ,  il 
confia  son  argent  à  un  banquier 
qui  fit  banqueroute. La  perte  d'un» 
partie  de  sa  fortune  l'obligea  d» 
repasser  en  France.  Après  avoic 
séjourné  quelque  temps  à  Bor- 
deaux 9  il  alla  se  fixer  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbach 
en  Alsace^  ok ,  comme  Dioclétien  » 
ilcuïtivoit  son  jardin.  Peu  de  temps 
après  l'avènement  de  Louis  XVX 
à  la  couronne  ,  le  maréclial  du 
Muy ,  ministre  de  la  guerre,  étant 
mort ,  le  comte  c/<;  Saint-Germain 
lut  tiré  de  sa  retraite  poiu:  être 
mis  h  la  tète  de  ce  département. 
Il  fit  plusieurs  réformes  ,  les  unes 
très-applaudies  ,  les  autres  très- 
critiquées  et  avec  raison  ;  mais  on. 
ne  peut  que  le  louer  d'avoir  aboli 
la  peine  de  mort  contre  les  déser- 
teurs ,  augmenté  la  paye  du  soldat^ 
et  corrigé  divers  abus  introduits 
par  le  luxe  et  L'indiscipline.  II  reçut 
un  placct  d'un  officier  qui  lui 
exposoit  ses  services  et  ses  besoins» 
Monsieur  r  lui  dit  le  ministre  y 
je  m'occuperai  de  tvf  demandes  , 
mais  i^ous  sentez  que  j'ai  un  grand 
nombre  d'affaires  très-pressées.  — 
JW.Zeffom/e,  répondit  l'officier  ,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  pressée  ^iie 
ta  mienne  ;  je  meurs  dejaim  ^ 
et  hier  je  n'ai  point  dtné^  —  Oh  f 
¥ous  ai^es,  raison  ,  dit  alors  le  mi- 
nistre ;  vous  dînerez  aujourd'hui" 
avec  moi  ,  et  demain  je  Jerai  erk 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  diner» 
Comptez  sur  la  providence  ;  j*en 
suis  un  grand  exemple^  Il  y  a  dft 
la  noblesse  à  rele\'er  ainsi  l'aveu 
kiuniliant  de  cet  officier ,  pour  le^ 
rapprocher  de  luL  La  mauvaise 
santé  du  comter/c  SaintGermain  , 
et  les  contradictions  que  quelques- 
uns  de  ses  projets  essuy5rcînt  y 
l'obligèrent  de  quitter  le  ministère, 
Jï  moumf  peu  db  temps  après  ^  l» 
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.li  janvier  1778,8  70  ans:  C'étoît 
un  homme  d'une  valeur  ét)rouvée9 
â'un  désintéressement  rare, d'une 
ienneté  peu  commune  :  il  avoit  de 
grandes  vues  pour  Tndministra- 
tion  ;  mais  soil  esprit  étoit  un  peu 
^stématique  ,  et  son  canictère 
aîrdent ,  inquiet  et  jaloux  ;  et  il 
souffroit  diâicilement  d'être  con- 
trarié dans  ses  idées.  On  à  de  lut 
àes  Mémoires ,  1779 ,  i  Vol.  in-8.% 
dont  le  fdnds  est  de  lui  9  mais  qui 
ont  été  altérés  par  une  main  étran- 
gère. 

HL  SAEST-GEftMAIN ,  (N. 

tomtfe  de  )  adepte ,  obtint  quelque 
Célébrité  par  son  charlatanisme  et 
acs  secrets.  îl  prétendoit  avoir  vécu 
deux  mille  ans.  Une  érudition  im- 
mense et  une  mémoire  prodigieuse 
hn  aidèrent  à  tromper  le  vulgaire. 
Il  n'a  avoué  à  personne  son  origine, 
le  lieu  de  sa  naissance  et  son  âge. 
n  disoit  souvent ,  avec  simplicité , 
,  ^vC'û  avoit  beaucoup  connu  Jitsus' 
Christ ,  et  qu'il  s' étoit  trouvé  à 
côté  de  lui  aux  noces  de  Cana, 
lorsquîil  changea  Veau  en  vin.  Cet 
imposteur,  après  avoir  resté  quel- 
que temps  à  Hambourg  ,  a  passé 
les  dernières  années  de  sa  vie 
auprès  du  prince  deHesse-Cassel, 
et  est  mort  à  Sleswig  au  commen- 
cement de  1784. 

SAINT-GILLES ,  poète  Fran- 
çais ,  Voyez  Gilles  ,  n*'  v. 

SAINT-GLAIN,  Voy.  Glain. 

SAINT-GLAS  ,  (  Pierre  de  ) 
prieur  de  Saint-Ussans ,  s'est  fait 
connoitre  par  une  comédie  des 
Bûuts-rimés,  représentée  en  168a. 

SAINT-HILAIHE,  Voy.  Bon 
de  Saint-Hilaire...  et  Courtilz  , 
n**  IX  de  ses  ouvrages. 

SAINT-HYAQNTHE  ,(The. 
né»evl  de    dont  le  vrai  nom  étoit 
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Hyvcinlhe  Cordonnier ,  naquit  k 
Orléans  le  27  septembre  1 684 ,  d» 
Jean-Jacques  Cordonnier ,  sièur 
de  Belair ,  et  d'Anne-Marie  Malhém 
Sa  mère  étant  veuve  ,  se  retira  à 
Troyes  avec  son  fils.  Elle  y  donnoife 
des  leçons  de  guitare  ^  et  son  fils 
en  donnoit  d'italien.  Celui-ci  avoit 

Four  élève  une  pensionnaire  de 
abbaye  de  Notre-Dame  ;  et  ses 
leçons  ayant  eu  les  mêmes  suites 
que  celles  d'Abailard  k  Héloise  , 
il  fut  forcé  de  quitter  Troyes,  oi» 
M.  Bossuet ,  évéque  de  cette  ville  ^ 
Taccueilloit  très-bien.  U  s'occupoife 
peu   à  détromper  le  public   sur 
l'opinion  ridicule  qui  lui  donnoit 
le  grand  Bossuet  pour  père  ;  opi- 
nion  qu'autorisoient  ses  liaisons 
avec  le  prélat  neveu  de  ce  grand, 
homme,  et  la  muUitude  de  noms 
sous  lesquels  il  masquoit  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  d« 
l'Europe  ,  il  se  fixa  à  Breda  ,  oii 
il    épousa     une    demoiselle    de 
condition.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1746.  Nous  ignorons  les 
Autres  aventures  de  sa  vie.  Voltaire , 
son  ennemi, dit  qu'il  avoit  été  Moi- 
ne, Soldat,  Libraire,  Marchand 
de  café  ,  et  quil  nvoit  du  projii 
de  Binhi.  (  Lettres  secrètes  , 
Lettre  5o*>|...  H  na  guère  vécu  à 
Londres  ,  dit-il  ailleurs  ,  que  d% 
mes  aumônes  et  de   ses    libelles. 
Voici  (  suivant  M.  de  Burigny  ) 
ce  qui  avoit  attiré  à  Saint-Hyacin- 
the ces  injures  et  ces  calomnies. 
Cet  écrivain  fit  un  voyage  à  Paris , 
vers  l'an  1719.  D  y  fut  très-bien 
accueilli    des    gens    de    lettres  , 
et  fit  connoissance  avec  Voltaire, 
qui  commençoit  déjà  sa  brillante 
carrière.    On   représentoit    alors 
Œdipe ,  où  toute  la  ville  accouroit. 
«  Je  me  souviens  (  ditl\f.^e  Bu-* 
»  rigny  )  que  M.  </«  «Sat/il-lf^a* 
»  cintne  se  trouvant  à  une  de  cet 
»  nombreusssreprésentationsprès 
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*  de  Taiiteur  ,  lui  dit ,  en  lôi  ificm^ 

*  trant  la  multitude  des  specta- 
il  teursr  Voilà  un  éloge  bien  corn- 
»  plel  de  90tre  ira^die^  A  quoi 

*  M.  de  Voltaire  répondit  très- 
si  honnêtement  :  Votre  suffrage  , 
0  Monsieur  .  mejlalte  plus  <fue 
»  celui  de  tôule  cette  assemblée,  n 
Ces  deux   écrivains   se  voyoïent 

ftteIq[uefois ,  mais  sans  être  fort  liés, 
'eu  d'années  après,  ils  se  retrou- 
Tèrent  en  Angleterre  ^  et  ce  fiit 
alors  que  leur  haine  commença, 
pour  durer  le  reste  de  leur  vie. 
M.  de  Saint-Hyacinthe  (  disent 
les  autexirs  du  Journal  Encyclo- 
-pédùmé)  a  dit  et  répété  plusieurs 
fois  a  M.  <2e  Buriçny  ;  que  M. 
\de  VoUaire  Se  conduisit  très-irré- 
gulièrement en  Angleterre ,  qu'il 
s'y  Et  beaucoup  d'ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s'accordoientpas 
avec  les  principes  d'une  morale 
exacte.  «  Il  est  même  entré  avec 
»  moi  (  ajoute  M-  de  Burigny) 
M  dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
»  porterai  point ,  parce  qu'ils  peu- 
»  vent  avoir  été  exagérés.  Quoi 

*  qu'il  en  sdit  ,  Saint-Ifyadnthe 
»  fit  dire  à  M.  de  Voltaire ,  que 
»  s'il  ne  changeoit  de  conduite  9 
,»  il  ne  pourvoit  s'empêcher  de 
M  témoigner  publiquement  qu'il 
»  le  désapprouvoit  i  ce  qu'il 
»  croyoit  devoir  faire  pour  l'hdn- 

*  neur  de  la  nation  frànçoise  , 
»  afin  que  les  Anglois  iie  s'ima- 
»  ginassent  pas  que  les  François 
]»  étoient  ses  complices  et  dignes 
»  du  blâme  qu'il  méritoit.  On 
»  peut  bien  s'imaginer  que  M.  de 
1»  Voltaire  .fut  très  -  mécontent 
9  d'une  pareille  correction.  11  ne 
»  ùt  réponse  à  M.  de  Saint-Hya- 
.»  cinihe  ,  que  par  des  mépris  ; 
.»  et  celui-ci  de  son  côté  blâma 

»  publiquement  et  sans  aucun 
.»  ménagement  la  conduite  de  M. 
.»  i/éK«toMr«.»  Cepoite^depui» 
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éMé  i^poque  ,  né  cessa  de  tfftf^ 
quer  sa  hidne  à  Saint-Hyacinlhéj 
«  La  bile  de  celui-ci  s'enflamma  ^ 
*  et  il  résolut  de  se  venger  par  an 
»  trait  qui  offenseroit  vivement 
»  son  adversaire.  11  faisoit  dans  cef 
»  temps-là  une  nouvelle  éditionf 
»  de  Mathanasius ,  à  laquelle  il 
»•  joignit  l'Apothéose  ou  la  déifi- 
1»  cation  dn  docteur  Maxso,  11  7 
»  inséra  Li  relation  d'une  fâcheuscr 
»  aventure  de  M.  de  Voltaire  qui 
»  avoitété  très-indignement  traité 
»  par  un  officier  François^  nommé 
>»  Beauregard,  Cette  édition  de 
»  Mathanasius  ,  augmentée  d«r 
»  l'Apothéose  ,  ne  fit  pas  grande 
»  sensation  à  Paris9  ou  elle  n'avoit 
)•  pas  été  imprimée.  Mais  l'abbé 
»  des  Fontaines  ayant  fait  impri- 
»  mer  ,  dans  sa  Voltairomanie  » 
»  l'extrait  qui  reg^rdoit  M.  de. 
»  Voltaire  ,  on  recommença  k 
»  parler  beaucoup  de  sa  trista 
»  aventure  »  qui  étoit  presque  our' 
»  bhée*»  M.  de  VoUaire  se  pltù-» 
gnit  vivement  à  M.  de  Burigny^ 
qui  engagea  M<  de  Saint-lîya^ 
cinthe  à  écrire  au  poète  ,  pour 
désavouer  le  procédé  de  l'abbé  ties 
Fontaines  /  niais  cette  lettre  ne. 
le  satisfit  nullement*  (  Voyez  la 
Lettre  de  M.  de  Burigny  ,  sur  lea 
déntôles  de  M.  Je  Voltaire  avec 
M.  de  Saint-HyacinOie  ,  in-8.®  ^ 
1780  ;  et  l'extrait  qtri  en  a  été 
donné  dans  le  Journal  EncYclo-- 
pédique  du  i*'  juin  1780.)  riovê 
avons  de  lui  :  I.  Le  Chef-d'œuyré 
dun  inconnu  ,  àLausemne^  ^7^47 
en  2  vol.  in-8.**  et  in- «2.  C'est  une 
critique  assefe  fine  des  commen- 
tateurs qui  prodiguent  l'érudi- 
tion et  l'ennui  ;  mais  elle  est  trop 
longue  pour  une  plaisanterie* 
Voilà  ce  que  nous  disions  dans 
la  première  édition  de  ce  dic- 
tionnaire. Un  critique  a  conclu 
de  ces  paroles  ,  que  nous-  ne  coh- 
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MosBÔora  pas  l'ouvrage  qne  nons 
censurions  ;  il  auroit  pu  tirer  une 
conséquence  toute  contraire.  U  j 
A  long-temps  que  nous  possédons 
le  livre  de  Saint^Hyacinthe  ;  nous 
l'avons  refai ,  et  ^  en  applaudissant 
m  plusieurs  détails  ingénieux  9  nous 
y  avons  trouvé  des  longueurs ,  des 
redites  et  des  ofascétiités.  La  Dëi- 
^coUon  du  docteur  Aristarchus 
Masso,  qui  est  dans  le  i^  volume  , 
mérite  encore  moins  d'attention  y 
quoiqu'elle  soit  du  même  antenr. 
A  l'exception  de  la  tûnde  contre 
y'oltaire  ,  qui  est  assez  plaisam- 
ment tournée  ,  et  de  quelques 
morceaux  oii  il  y  a  de  la  gaieté ,  le 
reste  est  assez  maussade.  l)*aineurs 
aon  héros  qui  étoit  un  nédant  de 
Hollande  ,  est  inconnu  a  presque 
tons  ses  lecteurs  ;  et  la  plupart  des 
traits  qu'il  dirige  contre  lui, sont 
perdus  pour  eux.  Il,  Mcdhanasia- 
71a ,  à  la  Haye  ,1740,  %  vol.  in-8." 
Ce  sont  des  mémoires  littéraires  ^ 
historiques  et  critiques.  M.  l'abbé 
^  ArtignyiptiXxaà  que  Stùm-Hya' 
cinthe  auroit  pu  nons  donner  quel- 
que chose  de  meilleur.  111.  Plu- 
sieurs Bomans  très -médiocres. 
Cehii  du  prince  Titi  est  lé  senl 
qu'on  lise  ;  il  a  de  l'intérêt  et  de 
l'esprit, 

SAINTJGNACE,  rej.H^Ki 
de,.,  n^  XXXIII. 

SAINT -JEAN  ,  (  Jean  de  ) 
Vayeai  Manozzi, 

SAINT^EAN,  (  N.  ) employé 
dans  les  fermes  ,  se  retira  à  Per- 
pignan et  y  mourut.  C'est  de  lui 
que  Regnard  a  di|  : 

]1    n'est  point    de   cerveau  q«i    n*aît 

quel<iue  traTers; 
S^ÛM'Uan   ne  sait   pat  life>  et   veut 

faicc  des  vers. 

'&aini-Je4iu  est  auteur  de  l'opéra 
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iS^jM&nê,  dont  Marais  fit  la  mu- 
sique ,  et  qui  fut  représenté  en 
1 696.  L'auteur  prit  son  sujet  dani 
la  tragédie  de  Corneille  ,  et  danè 
le  mariage  d'Ariane  et  Batckusp 
comédie  de  Vite. 

SAINT^ORRY,  Vofeu  IL 
Faure. 

SAIKT-JTJLEEN  de  Baleorb  , 
(  Pierre  de  )  né  aux  environs  de 
TonmuS)  d'une  famille  noble,  fut 
chanoine  et  doyen  de  Châlons- 
sur-Saône.  On  a  de  sa  plume  :  I.  Dé 
r  Origine  des  Bourguignons,  1 58 1, 
in-fol. ,  dons  lequel  il  y  a  une  bonn» 
Histoire  de  la  ville  de  Tournus. 
II.  Mélanges  Historiques,  iSS^  , 
in-8.*  Ces  deux  productions  offrent 
des  recherches  savantes ,  mais  mal 
digérées.  Cet  écrivain  mourut  en 
1593...  Voyez  I.  Heuhant,  vers 
la  fin. 

SAINT-JUST ,  (  LmriB-Léon 

de  )  né  à  Blerancourt  près  d« 
Noyony  en  1768,  montra  tant' 
d'enthousiasme  pour  les  nouveau* 
tés  politiques  j  qu'il  (et  nommé, 
quoique  très-jeune ,  membre  de  ]« 
Convention  nationde.  U  se  lia  dès* 
lors  étroitementavec  Boherspierre^ 
poursuivit  tons  ceux  qui  lui  oéplaî- 
soient,  et  les  dénonça  poul*  les  en- 
voyeràFéchafaudOn  adit  qu'il  avoiC 
été  )e  Séide  de  ce  Mahomet.  C'étoit 
certainement  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  des  conspirateurs  subalter- 
nes ,  que  de  les  comparer  au  fon- 
dateur d'un  grand  empire  et  d'une 
nouvelle  reUgion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Saint-^ust  se  signala  si  fort  après 
le  fameux  3i  mai ,  contre  tous  les 
ennemis  deBoberspierre,  qu'il  par* 
vint  on  triumvirat ,  et  partagea  aveo 
lui  la  surveillance  de  la  police  gé« 
nérale.  Saint-Ju^  avoit  du  sens- 
froid  ,  de  la  ftcilité  à  dénoncer, 
une  hardiesse  toujours  soutenvt 

es 
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»ne  fiéi^ité  qui  ne  se  démaâtit 
famais.  On  h  vit  proposer  la 
yente  des  biens  des  émigrés  , 
la  proscription  des  députés  de  la 
Gironde  9  le  séquestre  des  posses- 
sions des  étrangers  dont  la  patrie 
^e  trouvoit  en  guerre  avec  nous  ^ 
^ser  £ûre  le  paraUèle  de  l'état  de 
la  France  sous  Louis  XVI  et  sous 
le  comité  de  salut  public,  et  avan- 
cer que  sous  les  lois  du  premier  9 
tes  échafauds  immoîoient  la  moitié 
plus  d'hommes  que  sous  celles  du 
comité.  Bientôt  après  9  sur  son 
rapport ,  Danton ,  Camille  Des- 
moulins  ,  Phélipeaux ,  allèrent  à 
la  mort.  Op  a  cifé,  conmie  w\  des 
traits  qui  o|it  peint  le  i^ieiix  son  ca- 
ractère destructeur ,  uxi  de  ses  ar- 
Tétés ,  par  lequel  9  étant  en  mission^ 
il  ordonna  de  raser  sur-le-champ 
la  maison  de  qi^conque  seroit 
convaincu  de  trfdiquer  surTargent 
«t  d'agioter  sur  les  marchandises. 
|1  travestit  la  pitié  en  crime,  et 
ft  regarder  comme  un  attentat 
contre  la  république  9  les  larmes 
^'on  versoit  sur  la  mort  de  ses 
parens  9  de  ses  amis.  Il  étoit  temps 
^ue  taiit  d'excès  eussent  un  terme. 
Le  ^  thermidor  an  2  9  il  voulut 
a'opposer  en  vain  à  la  chute  de  la 
iyrannie  ;  il  Ait  décapité  le  lende- 
main 9  et  reçut  la  mort  avec  cou* 
Tage.  Saint-^Just  ,  égaré  par  une 
imaginaticoi  tixrbulente  et  par  des 
liommes  artificieux  9  se  croyoit  un 
grand  écrivain; mais  dans  les  difTé- 
rens  rapports  faits  à  la  Conven- 
tion, on  ne  voit  qu'un  pot-pourri 
des  phrases  de  Tkoma:s  ,  de  Di- 
derot,  de  Jean-Jacques  Baïusseau^ 
et  des  principes  exagérés  d'une 
égalité  universelle  et  d'un  entier 
nivellement  1  qui  prodniroient  la 
ruine  de  toute  société.  On  a  en- 
core de  lui  9  Esprit  de  la  Révolu- 
tiqn  et  de  la  Constitution  de 
'franco,  i75ijin-8.** 
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5AINT-LAMBERT,(Chaift»- 

François  de  )  membre  de  l'acadé^ 
mie  Françoise  9  et  ensuite  d9 
l'Institut  national,  naquit  à  Nancy 
en  X  7  ;  7 ,  et  acquit  de  bonne  hear» 
la  réputation  d'un  poète  distingua 
et  d'un  littérateur  aimable.  Lié 
avec  Voltaire  ,  il  le  flatta  ,  et  ea 
obtint  à  son  tour  des  éloges.  L« 
révolution  françoise  respecta  ses 
jours  ,  et  ils  n'ont  fini  <|ue  le  2  c 
nivôse  an  xi ,  à  l'âge  de  85  ans. 
I^es  ouvrages  de  Saint-Lambert^ 
sont  :  I.  Les  Fétts  de  l'Amour  ^ 
comédie^ballet  II.  Essai  sur  Lm 
tM9ce ,  i7649in-8.^ III.  Les  quatre, 
narties  du  jour^  poème  9  1769  » 
10-8.*  Il  offre  autant  de  fraîcheur 
que  de  grâces,  IV,  Les  Saisons , 
poème.  U  parut  en  1769  ,  et  a 
obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions.^  C'est  l'ouvrage  le  plus  re- 
marquable de  l'auteur.  Les  vera 
en  sotnt  quelquefois  froids  9  m^. 
toujours  écrit?  avec  correction  et 
élégance.  On  y  trouve  un  peu  de 
monotonie  dans  les  épisodes,  et 
un  dé£eiut  d'ensemble  ;  inais  le* 
tableaux  en  sont  bien  coloriés ,  et 
plusieurs  détails  intéressent  le  lec* 
tour  et  le  rendent  heureux  par 
le  spectacle  du  bonheur  que  l'opu- 
lence peut  trouver  en  fécondant 
les  champs  et  en  répandant  l'ai- 
sauce  au  màieu  des  cultivateurs. 
Voltaire  a  comparé  ce  poëme  k 
celui  de  Thompson ,  et  accordé  ]^ 
préférence  au  premie^.  U  est  sou- 
vent suivi  de  plusieurs  Contes  en 
prose  9  intitulés  :  Zimeo ,  i'Ahé- 
■  ncdt'i ,  Sara*  Coux-oi  respirent 
ime  sensibilité  douce  et  très-atta- 
chante. Didot  a  publié  une  édition 
superbe  du  poëme  des  Saisons. 
V.  Fables  Orientales  ,  1772  , 
in- 12.  C'est  un  extrait  concis  et 
bien  fait  de  ce  qui  se  trouve  de  ' 
plus  agréable  dans  Iel  Bibliothèque 
d^  dfHerhelol.  VI.  JJiscQurs  dci* 
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rJceptioii  2i  racadémie  Françoise, 
Sn^4.**  VII.  Principes  des  Mauirs 
chez  toutes  les  nations ,  ou  Calé- 
ihisme  universel  ^  in-i  2.  VIII.  Un 
grand  nombre  de  pièces  fugitives, 
répandues  dans  XAbnahach  des 
Muses  et  les  Journaux.  L'une 
des  dernières  ayant  pour  titre  : 
Les  ConsolatioTts  de  la  vieilUsse  » 
est  encore  pleine  d*iinages  gra- 
deuses,  et  fait  oublier  k  grand 
ûge  de  son  auteur. 

SAINT-LAHRY ,  Voy.  Belle- 

CARDE. 

SArNT-LAZABE,  r^j.  Ma. 

tJNGKEl 

SAINT-LOUIS ,  (  le  Père  de  ) 
Voyez  Pierre,  n°  xxi. 

SAINT-LUC,  Voyez  Espinat, 
et  I.  Toussaint. 

'  SAINT- MARC  ,  (  Charles- 
Hugues  le  Fehfre  de  )  né  à  Paris 
en  1 698 ,  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
Bafrténie  par  le  marquis  de 
Jbfonne ,  dont  son  père  étoit  se- 
crétaire. Sa  famille  étoit  originaire 
de  Picardie ,  où  eDe  avoit  possédé 
la  terre  de  Saint-Marc  ,  près  de 
Moreuil ,  dont  il  a  toujours  con- 
servé le  nom.  Il  étoit  neveu ,  par 
les  femmes,  du  savant  abbé  Cap\ 
peronnier  professeur  royal  en 
langue  grecque  ,  et  cousin  de 
M.  Capperonnier ,  qui  a  occupé 
la  môme  place  avec  distinction. 
Saint-Marc  fit  ses  premières  étu- 
des au  coUëge  du  Piessis,  avec  un 
succès  du  sans  doute  en  partie  aux 
soins  que  Tabbé  Capperonnier 
prenoitde  son  éducation.!)  quitfin 
le  Plessis  pour  venir  au  cdlége 
Mazarîn  prendre  les  leçons  de 
JifM.  Morin  et  Gihert  ,  qui  y 
enseignoient  la  rhétorique  avec 
céiébffitë.  Ce  fut  k  cette  école  que 
^  développa-son  goût  peur  lasaine 
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fittératnre.Ses  parens  et  ses  prolec^ 
teurs  Tavoient  d'abord  destiné  à  la 
profession  des  armes.  Il  servit  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  régi- 
ment d^Aunis;  mais  en  1718,1! 
s'engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent :  Si  prit  le  petit-collet  ,  et 
s'attacha  particulièrement  à  l'His- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramassa, 
lui  donnèrent  lieu  de  débuter  , dans 
la  littérature ,  par  le  Supplément 
au  Nécrologe  de  Port-Boy  al,  qui 
parut  en  17  35. 11  travailla  encore 
a  Y  Histoire  de  Pavillon  ,  évéqu« 
d*Aleth.  Après  avoir  quitté  l'habi^ 
ecclésiastique ,  et  vu  échouer  plu-' 
sieurs  projets  sur  lesquels  il  fbndoit 
sa  fortune  ,  il  fit  successivement 
plusieurs  éducations  distinguées,  et 
tous  ses  élèves  restèrent  hts  amis. 
Enfin,  rendu  à  lui-même,  3  se  fit 
diverses  occupatiotis  conformes  & 
son  goût.  La  première  édition  des 
Mémoires  du  Marfjuîs  de  Feu- 
quieres  ,  en  1784  ;  la  dernière 
édition  de  V  Histoire  i^  Angleterre  f 
par  Bapin  Thoyras ,  en  1749;  là 
nouvelle  édition  des  Œuvres  dé 
Despréaux  ;  la  Lettre  sur  la  tra- 
gédie de  Mahomet  H,  en  x  789  ;  là 
Vie  de  Philippe  Hecquet,  célèbrs 
médecin  ;  les  éditions  ^Etienne 
Pavillon ,  de  ChauUeu ,  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont  ,  ds 
Malherbe ,  de  Saint-Pavin  et  dd 
Chaiie^al ,  de  Lalane  et  de  Mont^ 
plaisir  ,  sont  des  fruits,  de  sa  vi« 
littéraire.  On  lui  reproche  d'avoir 
chargé  ces  édition»  de  beaucoup 
de  pièces  et  de  remarques  inutiles. 
Les  »7'  et  1 8"  tomes  du  Pour  et 
Contre  ,.  et  partie  du  15* ,.  sont 
encore  de  lui,  et  n'ont  nila  variété, 
nLle&agrémens  des  volumes  don- 
nés par  l'abbé  Prévost,  Enfin  il 
entreprit  l'Abrégé  chronologi<fuià 
de  l'Histoire  d'Italie,àànth  i*'  vo- 
lune  parut  en-  if€-r,  in -S,*  ,  si 
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gu'il  a  continué  jusqu'au  6*  9  qui 
fiarut  en  1770,  après  la  mort  de 
fauteur.  On  promettait  la  conti- 
nuation y  réduite  à  3  vol.  ^  dont 
le  dernier  devoit  comprendre  la 
^abte  générale.  Saint-Marc  air 
moit  la  poésie  françoisé ,  çt  l'avoit 
tnôme  cultivée.  C'est  de  lui  qu'est 
le  Poui^ir  de  VAifiour ,  ballet  en 
trois  actes  avec  un  Prologue ,  qu'il 
fit  jouer  en  1735.  H  n^ourut  pres- 
que subitement  à  Paris, le  20  no- 
verabrai769  ,  dans  la  71*  année 
de  son  âge.  Voyez  son  Eloge 
historique  à  la  tête  du  6*  volume 
de  l'Abrégé  chronologique  de 
VHistoire  générale  d'Italie,  Cette 
Histoire  ,  très  -  savante.  ^  et  qui 
suppose  de  grande»  recherches  , 
^st  d'une  lecture  un  peu  fatigante  , 
soit  par  rapport  à  la  singularité  de( 
l'orthographe,  soit  par  rapport  au 
|;rand  nombre  de  colonnes  dont 
0lle  est  chargée.  Le  style  en  est 
d'ailleurs  un  peu  pesant  et  sans 
colori& 

SAINT-MAHCELLIN,  Voy. 

f)BA6BAIfr. 

SAINT-MARD ,  Voyez  R»- 
MOîîD  de  ScUnt-Mard. 

l.  SAINT^MARTEN,  (Fillean 
'^  )  Voyez  I.  Chaise  ,  à  lajin. 

,  .  U.  SAINT-MARTIN ,  (  l'abbé 
,de  )  Voy^z  II.  Porée« 

m.  SAINT-MARTIN  de  Bo- 
logne, Vinyez  Primaticb. 

IV.SAINT-MARTIN^M™*  de) 
jR  publié  la  'Reifîe  de  Lusitanie,  ro- 
jnan  assez  insipide,  mais  qui  o^fre 
îme  allégorie  de  pjbsieucs  événe- 
tnens  du  siècle  de  Louis  XIV,  On 
ignore  l'année  de  la  mort  de  Tau- 
<piir. 

V.  SAINT-MARTIN ,  (  N**  ) 
jl^^uit  à  Amboise  d'unie  fanûUe 
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distinguée  par  ses  semceâ  mQl, 
taires.  Son  père  proHta  du  voisin 
nage  de  M.  de  Cnoiseuil  à  Chan- 
teloup ,  et  de  l'amitié  que  celui-ci 
lui  témoignoit ,  pour  lui  recom-? 
mander  son  fils  ;  et  le  jeune  Sainte 
Martin  ,  sur  la  présentation  do 
Tex-ministre ,  obtint  une   lieute-r 
nance  dans  le  régiment  de  FoiK. 
Son    caractère    tranquille  ,    son 
amour  pour  la  retraite  ,  son  re^ 
cueillement  presque  continuel  ne 
pouy oient  s'accorder  avec  l'activité 
des  camps  et  le  tumulte  des  armes  ; 
aussi ,  après  cinq  ou  six  ans  de  sen-, 
vice ,  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite. Dè$-lors,  livré  tout  entier 
aux  idées  métaphysiques,  il  se  mit 
à  voyager  et  resta  trois  ans  à  Lyon  ^ 
oii  il  vécut  sohtaire ,  presque  iiv^. 
connu ,  gardant  le  silence  et  ne  le 
rompant  qu'avec   un    très -petit 
nombre  d'amis.  Après  avoir  par- 
couru d'autres  contrées ,  il  se  rer 
tira  à  Paris ,  ou  sa  vie  paisible  et 
pbscure  le  mit  à  l'abri  des  fureur^ 
de  la  révolution.  Celle-ci  le  trouva 
impassible  ;  sans  crainte ,  commet 
sans  enthousiasme ,  n'approuvant 
ni  ne  blâmant  rien  avec  excès,  son 
{mie ,  repliée  sur  elle-même  ,  ne. 
paryt' jamais  oublier  un  inoment 
les  idées  philosophiques  qui  lui 
étoient  chères.  Une  grande  dour 
ceur, l'exercice  de  la  bienfaisance^ 
une  simplicité  de  mœurs  extraor- 
dinaire, des  connoissances  variées^ 
le  goût  de  la  musique  et  des  autres 
arts  ,  le  don  d'intéresser  sans  p^ 
roître  y  prétendre ,  lui  acquirent 
des  amis  et  même  des  admirateurs, 
n  est  mort  à  Aunal ,    dans  la 
maison  du  sénateur  le  Noir-Ut- 
Boche  ,  au    commencement  de 
l'an  12,4  l'âge  de  près  de  60  an^« 
Saint-Martin  doit  sa  réputation 
au  livre  intitulé  :  Des  erreurs  ef 
de  la    vérité  ,    ou    les   hommef. 
rappelés  au.  principe  universel  j^. 
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Ja  science.  Qiiejle  est  cette  «cîence? 
Elle  est  inconnue,  jncon^préheii- 
sible  pour  la  plupart  des  lecteurs 
fie  l'ouvrage.  Celui-ci  parut  en 
1775  ,  in-8."  ,  et  a  en  un  grand 
nombre  d'éditiqns.  «<  £'est  pour 
avoir  oublié 5 dit  routeur,  les  prin- 
cipes dont  je  traite  , .  que  toutes 
les  erreurs  dévorent  la  terre  ,  et 
que  les  hommes  ont  embrassé  ime 
variété  universelle  de  dogmes  et  de 
systèmes-..  Cependant  ^  quoique 
)à  lumière  soit  faite  pour  tous  les 
yeux  j  il  est  encore  plus  certain  que 
tous  les  yeux  ne  sont  pas  faits  pour 
Ja  voir  dans  son  éclat  ;  et  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  sont  déposi-j 
taires  des  vérités  que  j'annonce , 
est  voué  à  la  prudence  et  à  la  dis^ 
crétion  par  les  engagefliens  les 
plus  formels.  Aussi  ^  me  suis-je 
permis  d'user  de  beaucoup  de  ré-? 
serve  «Uns  cet  écrite  et  de  m'y 
envelopper  souvent  d'un  voile  qtte 
les  yeux  les  moins  ordinaires  ne 
pourront  pas  toujours  percer  , 
d'autant  que  j'y  parle  quelquefois 
^e  toute  autre  chose  que  de  ce 
dont  je  parois  traiter.  »  Avec  «ne 
pareille  explication  ,  on  peut  être 
obscur  et  inintelligible  tout  à  son 
aise  ,  et  l'auteur  à  cet  égard  tient 
parole  sur  ce  qu'il  promet.  Ses 
raisonnemens ,  pour  des  lecteurs 
vulgaires  ,  paroissent  ceux  d'un 
fou  ;  mais  ses  disciples  ,  appelés 
Murtinistes  du  nom  de  teur  mai- 
tre ,  les  révèrent  comme  ceux  d'un 
Mge.Tout  au  ra^ins^'autour  pourra 
passer  pour  k  Lycophron  de  la 
métaphysique.  Les  pro&nes  ont 
cherché  à  donner  diverses  expli- 
cationa  du  livre  9  et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu'il  traitoit  de 
la  constitution  et  de  l'extinction 
lies  Jésuites  ,  et  que  par  le  mot 
eause  universelle ,  il  falloit  enten- 
l^re  leur  Père  général.  On  a  im- 
PW*  ^  Londres  ,  ^  apgloia^  un 
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©urrRge  on  2  vol. ,  comme  une m/e 
de  celui  de  Saint-Martin  ;  mai» 
ce  dernier  n'y  a  eu  aucune  part; 
et  cette  prétendue  suite ,  dit-on  -^ 
n'a  aucun  rapport  avec  la  base  du 
système  et  les  opinions  de  l'auteur. 
Saint-Martin  a  encore  publié  un 
volume in-8.%sou8  le  titre:  Tableau 
de  l'ordre  naturel.  Comme  il  étoit 
un  peu  moins  obscur  que  le  pré* 
cèdent,  il  a  obtenu  moins  de  s«u>- 
cès  ',  car  les  énigmes  sont  toujoum 
recherchées  par  un  grand  nombre 
de  lecteurs. 

SAINT-MAURIS  ,  roy.  Ho- 

ZtER  ,  n"  II. 

SAINT-MAYOLLE,  (M-^de) 
a  traduit  de  l'italien  en  françois  ^ 
l'ouvrage  intitulé,:  la  Bépubtûfue 
de  Naples.  £lle  est  morte  au  mi- 
lieu du  siècle  passé.. 

SAINT -MESGRIN  ,  (  Paul 
Stuert  de  )  l'un  des  mignons  inso- 
lens  de  Henri  III.  S'étant  vanté 
d'être  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  duchesse  de  Guise  ,  le  duc  ,  son 
époux,  le  ht  assassiner  à  coups  de 
pistolet  9  comme  il  sortoît  du 
Louvre  fie  21  juiHet  1578. 

.  S^INT-NECTAIRE ,  Sewec- 
'  TAIRE  OU  Sennbtbrre,  (  Magde- 
leine  de  )  veuve  de  Gui  de  Saint- 
Exuperi,  èeigneurdeMiremont  en 
Limousin  ,  s'est  rendue  recom- 
mandable  dans  l'histoire  des  guer- 
res des  Protestans  dont  elle  avoit 
embrassé  les  erreurs ,  et  dont  elfe 
défendit  la  cause  les  armes  à  la 
main.  Cette  dame  avoit  toujours 
auprès  d'elle  soixante  gentilshom- 
mes  en  bon  équipage  ,  avec  les- 
quels elle  couroit  jusque  dans  la 
basse  Auvergne.  Vers  Tan  iSyS, 
sous  le  règne  de  Henri  III, 
Montai  ,  lientenant-de-roi  dans 
cette  province,  irrité  decequecette 
0aiiJante  fcnune  lui  avoit 'défait 
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•deux  éômpâgnîes,  alla  avec  i5oo 
hommes  de  pied  et  200  chevaux , 
assiéger  le  château  de  Miremont. 
Cette  amazone  voyant  56  cavaliers 
qui  venoient  foire  le.,dégât  jusques 
aux  portes  de  son  château,  fit  une 
sortie ,  et  les  tailla  en  pièces  ;  mais 
au  retour  ,  elle  trouva  l'entrée  de 
ïon  château  saisie  par  les  ennemis. 
Aussitôt  elle  court  à  Turenne,  et 
amènequatre  compagnies  d'arque- 
busiers à  cheval.  Montai  se  poste 
antre  deux  montagnes  pour  leur 
fermer  le  passage  j  mais  il  y  reçoit 
un  coup  mortel.  Sa  troupe ,  dé- 
couragée par  la  blessure  de  son 
chef,  décampa  le  soir  mi}me  ,  et 
*t'emporia  dans  un  château  proche 
de  là  5  où  il  mourut  quatre  jours 
après.On  ne  sait  en  quel  temps  cette 
•liéroîne  finit  ses  jours.  Une  de  ses 
oiièces ,  (  Magdelôine)  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  Soissons , 
morte  vers  1646,  laissa  un  roman 
de  chevalerie,  imprimé  l'année  de 
«a  mort,  en  4  volumes  in-8.'*,  sous 
le  titre  d'Orésie. 

SAINT-NON,  (  Jean-Claude- 
-flichard  de  )  conseiller- clerc  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  cette 
▼die  le  25  novembre  1791  ^  à 
.  rage  de  64  ans ,  a  donné  au  théâ- 
tre Julie  ou  le  hon  Pèrst  comé- 
die en  trois  actes  et  en  |urose ,  et 
a  publié  un  Voyage  pittores<fue 
de  Naples  et  de  Sicth: ,  en  5  vo- 
tûmes  in-folio  ,  qui  renferment 
417  planches.  Cet  ouvrage  fit  re- 
aevoir  l'auteur  à  l'académie  de 
peinture  et  de  sadpture. 

SAINT-OLON,  roy.  Pïdou. 

SAINT-PAVIN ,  (Denis  San- 

«urN  de  )  de  Paris  ,  étoit  fils  d'ur. 
président  aux  enquêtes ,  homme 
^  mérite ,  qui  ftit  aussi  prévôt  des 
marchands.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
t£astit|ue)  et  n'eut  point  d'autie 
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passion  que  celle  des  belles-lettre»' 
et  de  la  poésie  qu'il  cultiva  avec 
soin.  Ses  talens  auroient  pu  lux 
procurer  les  plus  hautes  dignités 
de  Téghse  ;  mais  il  sacrifia  son 
ambition  à  ses  plaisirs.  L'abbaye 
de  Lîvri  ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé ,  fiit  pour  lui  une  retraite  vo- 
luptueuse, oii  loin  des  courtisans 
et  des  grands  seigneurs ,  il  faisoit 
ce  qu'il  vouloit  et  disoit  ce  qu'il 
pensoit.  Il  poussoit  la  liberté  dd 
Tesprit  jusque  sur  les  matières  les 
phis  respeclableis  ;  c'est  ce  qui  en- 
gagea BoiUau  à  mettre  sa  conver- 
sion au  nombre  des  choses  impos- 
sibles. 

Ssint-Sorlin   jantinitiê  ,   et   Saint- 
Pavifi  kig&u 

Saint'Pavin  ,  outré  contre  la 
satirique  ,  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissoit  ainsi  : 

S'il  n'iât  mai  parlé  de  perstnne  , 
On  n'eût  Jamais  parlé  de  iuL 

Despriaux  s-'en  vengea  par  l'épi» 
gramme  : 

Alidor  attiê  dont  sa  chaise  ^ 
Médisant  du  Gel  à  son  aise  » 
Peut  bien  médire  aussi  de  met. 
Je  ris   de  ses  discours  frivelfs  f 
On  sait  furt  Bien  que  ses  paroles 
Ne  sont  pas  articles  de  foi. 

Sctint'Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
ses  principes,  Adrien  de  Valois 
dit  qu'il  se  convertit  au  bruit  d'une 
▼oîx  effrayante ,  quMi  atvoit  cm 
entendre  à  la  mort  du  poète  7%éO' 
phile ,  son  maître.  Mais  il  vécut 
encore  long-temps  ,  malgré  cet 
avertissement ,  dans  l'irréligion.  Il 
pensa  plus  sagement  ,  lorsque  la 
vieillesse  lui  eut  annoncé  une  fin 
prochaine  ;  et  il  mounit  en  bon 
chrétien  ,  en  1670,  dans  un  âge 
avancé.  Fieubet  y  maitra  des  re- 
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'(^ètes  9  décora  son  tombeau  de 
«ette  épitaphe  : 

^pus  f  tûmkêou  gît  Saint-PavU)  » 
Dmme  dexi  armes  à  sa  fitu 
Tu  fus  de  ses  «unis  peut-être  f 
Pleure  ten  sçn  »  fleure  le  sien. 
Tu  n'en  fus  pasf  pleure  le  tien. 
Passent  »  d'aveir  manqué  a'm  être. 

"Voici  comme  Saint  -  Pavin  se 
peint  lui-même  dans  des  vers  qui 
font  mieux  connoîtresop  caractère 
,^ue  ses  talens  : 

Seu  par  hasard^  soit  par  dépif  , 
La  nature  injuste  me  fit 
Court,  entassé ^la  panse  grosses 
jéu  milieu  de  mou  dos  se  hausse 
Certain  amas  d*os  et  de  chair , 
Fait  en  pointe  comme  un  clocher* 
Vies  bras  d'une  longueur  extrême  , 
^t  mes  jambes  presquf  de  mime 
Me  font  prendre  le  pl^s  souvent 
pour  un  petit  moulin  â  yenf. 

Je  hais  toute^  sortes  d'affaires  / 
Je  ne  me  fais  point  de  chimères  $ 
Je  ne  su^s  point  homtfie  borné  ; 
Mon  esprit  r^ es t^as  mal  tourné  s 
Je  l'ai  vif  dans  lès  reparties  . 
JE t  plus  piquant  que  les  ortie^. 
Je  ne  laisse  pas ,  en  effet , 
P* être  complaisant  et  coquef. 
Je  suie  contât  giueux ,  tansSs  ricke* 
Je  ne  euis  Uàér^  ni  chiche  ; 
Je  me  suit  ni  fâcheuse ,  ai  doute  , 
Sage  ,  nidu  nomkre  des  feutt. 
La  coutume  à  qui  Pan  d^ére  « 
Comme  l'et^anifait  à  $a  mère  « 
^e  peut ,  toute  forte  qu'elle  est  t 
M*entratner  qo^à  se  qui  me  platt  i 
Ze  repos  et  la  liberté 
Sons  le  seul  Uen  que  j'ai  goûté. 
Le  Jeu  «  l*aMmir\  la  bonne^chire 
Uns  pour  moi  certain  caractère 
Par  qui  tous  mes  sens  sont  charmés  s 
Je  les  ai  toujourt  bi  en  aimés. 
Peur  mi  dirertir ,  Je  compose 
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Tent$t  êm  vers,  tantSt  en  prose i 
JEt  quelquefois  asse\  heureun  , 
Je  réussis  en  tous  les  deuss. 

Nous  avons  de  Salnt-Pavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie,  recueil» 
lies  avec  celles  de  C^uirleval,  1759, 
in- 12.  Ce  sourdes  sonnets  ,  de» 
éphres  ,  des  épigrammes  ,  deg 
rondeaux.  On  y  trouve  de  l'esprit 
et  de  la  gaieté  5  mais  ce  n'est  ni 
l'imagination  douce  et  brillante  d«i 
ChauLieu ,  ni  cette  fleur  de  poésie 
que  respirent  les  aimables  produc- 
tions des  Voltaire  et  des  Grcsset, 
Celles-ci  sont  les  filles  des  Grâces 
et  d'Apollon  ,  et  Jes  autres  ne  le 
sont  que  du  plaisir  et  de  la  dé- 
bauche. Parmi  les  épigrammes  de 
Saint'Pavin,  on  distingue  celle-ci: 

IhjïMfait  cens  vers  en  une  heure  i 
Je  vais  moins   vite  »  et  n'ai  pas  tort  : 
Les  siens  mourront  ayant  qu'il  a^ure^ 
Leê  miens  vivront  après  ma  mort. 

Ce  madrigal  a  de  la  grâce  ; 

Iris  tremble  que  dans  ce  Jour  « 
V hymen ,  plus  puissant  que  l'amour  ^ 
IPenlive   tes    trésors   sans   qu^elle  ose 
s^en  plaindre  :  t> 

£lle  a  néf^igé  mes  avis  ; 
Si  la  belle  les  eût  suivis  , 
Jîlle  n'auroit  plue  rien  à  craindre, 

D  étolt  parent  de  Sanguin.  (  Voy. 
ce  mot.  ) 

SAMT-PAUL,  Kox.Charles, 
n^xxxiii. 

SAINT -PH AL,  Voyez  dans 
les  art.  II.  Guise,  et  Nernay. 

SAINT.PHALIER,(Françoise- 
Thérèse  Aumele  de  )  épouse  d'^/i- 
hard ,  donna  au  théâtre  italien  La 
BivaU  confidente  ,  comédie  en 
trois  actes ,  jouée  en  1762.  On  hii 
doit  encore  un  recueil  de  poésies, 
in- 12  ,  et  deux  romans  intitulés  : 
le  Porte-JeuHU  rmdti.  ,   et   Us 
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Caprices  du  sort  ou  Histoire 
d'Emilie,  Elle  est  morte  à  Pari? 
en  1757. 

^AINT-PHILIPPE ,  (  le  Mar, 
^iiis  de  )  Voyez  Baccalar. 

I.  SAINT-PIERnE,(Eustache 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  ,  se  signala  par  sa  généro- 
sité héroïque ,  lorsque  cette  ville 
fut  assiégée  par  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre,  en  1347.  Ce 
prince ,  irrité  de  la  longue  résis-t 
tance  des  assiégés, ne  vouloit  point 
les  recevoir  à  composition  9  si  on 
ne  lui  en  livroit  six  des  principaux 
pour  en  faire  ce  ^'il  lui  plairoit, 
Comme  leur  conseil  ne  savoit  que 
lésoadre,  et  qu'ainsi  toute  la  ville 
demeuroit  exposée  à  la  vengeance 
du  vainqueur  ,  Euslache  s'offrit 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple ,  il  s'en  trouva  aussitôt 
d'autres  qui  remplirent  le  nombre, 
et  s'en  allèrent,  la  corde  au  cou 
et  nus  en  chemise ,  porteries  clefs. 
à  Edouard,  Cp  prince  vouloit 
absolument  les  faire  mourir  :  il 
livoit  déjà  finit  mander  le  bonr- 
re4|i  pour  l'exécutioti  ;  et  il  fallut 
toute  la  force  des  larmes  et  des 
prières  de  la  reine  son  épouse, 
pour  les  soustraire  à  son  ressenti- 
ment. Du  Belloy  a  tiré  de  ce  sujet 
sa  tragédie  intitulée  :  le  Siège  de. 
Calais.  «  Nos  historiens  (  dit 
Voltaire  ,  qui  affbiblit  je  ne  sais 
pourquoi  une  si  belle  action  ) 
>  s'extasient  sur  la  grandeur  d'ame 
y»  des  six  habitans  qui  se  dévoué- 
?»  rent  a  la  mort.  Mais  au  fond , 
>»  ils  dévoient  bien  se  douter  que 
»  si  Edouard  III  vouloit  qu'ils 
»  eussent  la  corde  au  cou  ,  ce. 
î>  n'étoit  pas  pour  la  faire  serrer. 
V  U  les  traita  très-humainement , 
»  et  leur  fit  présent  k  chacun  de 
M  six  éCus  d*or  qu'on  appeloit 
9  Nobles  à  la  Bos^,  S'il  avoit  voulu. 
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»  faire  pendre  quelqu'un ,  il  auroi^ 
»  été  en  droit  peut-être  de  se  venger 
»  ainsi  de  Geoffroy  de  Chamig 
»  qui ,  après  la  prise  de  Calais  ^ 
»  tenta  de  corrompre  k  gouver-t 
»  neur  Anglois  ,  par  l'offre  de 
»  20000  écus ,  et  qtd  fut  pris  en 
t»  se  présent(int  aux  portes  avec  le 
»  chevalier  Eustache  de  Bibau- 
V  mont ,  lequel  en  se  défendant 
»  porta  le  roi  Edouard  par  terre, 
»  Ce  prince  donna  un  festin  lo 
»  même  jour  à  l'un  et  à  l'autre  ^ 
»  et  fit  présent  à  Bihauwont  d'uno 
»  couronne  dç  perles  ,  qu'il  lui 
9  posa  lui-même  sur  la  tête.  II  est 
»  donc  injuste  d'imaginer  qu'il  eut 
y  jamais  l'intention  de  faire  pen- 
9  dre  six  citoyens  qui  avoientcom- 
»  battu  vaillamment  pour  leur  pa^ 
»  trie...  >»  Mais  le  récit  que  nou« 
avons  fait  de  l'action  héroïque  de 
Saint-Pierre ,  d'après  les  meilleurs, 
historiens ,  réfute  ces  réflexions  de 
Voltaire.  Edouard,  revenu  à  lui-, 
même ,  a  pu  être  généreux  envers 
ceux  qu'il  vouloit  faire  périr;  mais, 
son  premier  mouvement  pouvoit 
leur  être  très-funeste  ^  et  c'étoit 
beaucoup  de  s'exposer  volontaire-s 
ment  à  la  colère  vindicative  du 
vainqueur.  Les  belles  actions  sont 
assez  rares  dans  l'histoire,  pour  ne 
devoir  pas  exténuer  celles  qu'oTx 
a  transmjises  à  la  postérité.  Eus- 
tache  de  Saint-Pierre  ,  dans  la 
suite,  devint  l'homme  de  confiance^ 
et  le  pensionnaire  à* Edouard;  et 
cette  faveur ,  qu'il  eût  peut-être  dt\ 
refuser,  a  été  une  tache  a  sa  mé- 
moire. (  Art  de  vérifier  i^  dates  ^ 
p.  554,  2*  coi.). 

n.  SAINT-PIERRE ,  (Cbarl». 
Irenée.  Cartel  de  )  né  au  château 
de  Saint-Pierre-E^ise  en  Norman- 
die, l'an  I  €58  ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  protecteurs  lui 
procurèrent  la  place  de  prenii«lt 
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"Étiinônier  de  Madame  et  Tabkiye 
de  Sainte  -  Trinité  de  Tiron  ,  en 
1702.  Dès  1695  il  avoit  eu  une 
place  à  Tacadémie  Françoise.  Le 
cardinal  de  PoUgnac  ,  instruit  de 
ses  lumières  sur  la  politique  ^  l'em- 
lliena   avec  lui   aux   conférences 
d*Utrecht.  Afrès  la  mort  de  Louis 
XIV  f  il  fut  unaniment  exclu  de 
Tacadémie  Françoise ,  pour  avoir 
préféré    dans    sa   PolisynodU  , 
rétablissement  des  conseils  faits 
^ar  le  Aégent ,  à  la  manière  de 
gouverner  de  Louis  XIV,  D  avoit 
mis   à   la  tête  de  son  livre  ,  ce 
passage  de  Salomon  :   Ubi  muUa 
consiîia  salus»  Il  avoit  raison  à 
certains  égards  :  mais  il  fut  obligé 
de  convenir,  lui-même,  qu'il  est 
également  nécessaire  que  quelque 
homme  éclairé  prépare  les  ques- 
tions   soumiseyaux  conseils^,  et 
que  Tautorité  se  décide  lorsque  les 
affaires  sont  pressées  9  ou  que  les 
affaires  ont  été  mûrement  discu- 
tées. Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal 
ée  PoUgnac  fit  une  brigue  pour 
son  exclusion  ,  et  il  n*y  eut  que 
]PonUneUe  qui  s'y  refusa  ;  mais  le 
i         duc  d^  Orléans  ne  voulut  pas  que 
]a  place  fut  remplie.  Elle  demeura 
"Vacante  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  29  avril  1743,  à  86  ans.  Boyer, 
ancien  évéque  de  Mirepoix  ,  son 
confrère  ,  empêcha  qu'on  ne  pro- 
Ironçât  à  sa  mort    son  éloge  à 
l'académie  :  vaines   fleurs  ,   qui 
n'auroient  rien  ajouté  à  sa  gloire. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé* 
ritablement  philosophe;  U  ne  cessa 
de  vivre    bien  avec  ceux  même 
qui  l'avoient  exclu.    Ses  m^ruiis 
étoient  décentes  ,    quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
ne  lui  en  aient  pas  toujours  fait 
respecter  les  lois.  Sa  probité  étoit 
d'une    exactitude    rigoureuse.    D 
établit  divers  orphelins ,  auxquels 
%  donAa  dci  jnéti«rs.  Il  «st  faux 
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qu'il  les  destinât  de  préférence  à 
celui  de  perruquier, parce  que  les 
tétcs  à  perruque  ne  manqueront 
jamais.  Il  comptoit  beaucoup  plus 
sur  les  arts  de  première  nécessité  , 
tels  que  ceux  de  boulanger,  de  tail- 
leur ,  de  cordonnier.  La  devise 
de  l'homme  vertueux  est  renfer- 
mée dans  ces  deux  mots ,  Donher 
et  Pardonner  ;  c' étoit  celle  âe 
l'abbé  de  Saint-Pierre.  On  ne  doit 
pas  oublier  qu'il  créa  le  mot  Bien* 
Jaisance  ,  dont  il  connut  toute 
sa  vie  l'application  et  l'étendue. 
Peu  jaloux  déplaire  à  ses  lecteurs, 
qu'il  croyoit  suffisamment  payés 
par  l'utiÈté  de  ses  ouvrages  ,  il 
n' étoit  guère  plus  empressé  de  se 
rendre  agréable  dans  les  sociétés 
ou  il  étoit  admis.  D  y  portoit  peu 
d'agrémens  et  de  ressources  ;  on 
l'y  souffroit  plutôt  qu'on  ne  l'y 
recherchoit.  S'appercevant  un  jour 
qu'il  étoit  de  trop  dans  un  de 
ces  cercles  brillans  que  nous  appe- 
lons quelquefois  très-mal-à-pro- 
pos bonne  compagnie  :  —  Je 
sens  ,  dit-il  ,  que  je  vous  ennuie  : 
j'en  suis  bienjâché  ;  mais  moi ,  je 
m'amuse  Jort  à  vous  entendre,  et 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je 
continue.  S'il  mettoit  peu  dans  la 
société ,  ce  n'étoit  ni  par  stérilité, 
ni  par  dédain  ;  c'étoit  par  un 
principe  de  bonté  qu'on  n'y  por- 
te guère ,  par  la  crainte  de  fati- 
guer ses  auditeurs.  Quand  j'écris, 
disoit-il ,  personne  n'est  forcé  de 
me  lire  ;  mais  ceux  que  je  vou^ 
drois  forcer  à  m  écouter  ,  se  con^ 
traindroient  pour  en  faire  au 
moins  semblant ,  et  c'est  une  gêne 
que  je  leur  épargne  autant,  que 
je  puis.  Non-seulement  il  attenaoit 
pour  parler  qu'on  l'y  invitât  ; 
mais  il  ne  parloit  jamais  que  sur 
les  choses  qu'il  savoit  le  mieiut 
Outre  ses  connoissances  politi- 
que! |  qui  étoient  fort  étendue^^ 
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il  avoit  dans  la  tête  beaucoup  de  »  article  préliminaire  ,  de  conL-* 
faits  et  d'anecdotes  ,  les  contoit  h  mencer  par  envoyer  une  troupe 
bien  y  quoique  très-simplement ,  »  de  missionnaires  pour  disposer 
et  sur-tout  avec  la  pins  exacte  »  le  cœur  et  l'esprit  des  Princes.  » 
vérité  :  car  il  se  seroit  lait  un  scru-  Malgré  le  peu  de  succès  que  l'ab^ 
puie  d'en  altérer  la  moindre  eir-  hé  de  Saint-Pierr»  espéroit  de  son 
constance,  même  pour  y  ajouter  zèle  ,  U  se  croyoit  obligé  de  pro- 
plus d'agrément  ou  d'intérêt  On    poser  les  vues  utiles,  dussent  elle» 

rester  sans  exécution.  Quand  on 
hd  disoît,  d'après  Malherbe ,  quVI 
ne  Jaul  point  se  mêler  du  gou^ 
vemaiL  d'un  vaisseau  où  l'on  «  erf 
que  passager  : — Oui,  répondoit-il, 
^^    .  ^         si  lôn    n'est  point    en  élat    d^ 

dit-il  ,  quelle  n écrive  pas  ce  que  donner  des  ans  à  un  pilote  mal- 
je  pe?ii^  !  Pour  le  trouver  agréa-  habile  ;  mais  s'il  conduit  mal  ù 
h\e  y  il   falloit  le  mettre  sur   ce    vaisseau,  il  est  sans  doute  per- 


nest  pas  ,  disoit-il  \  obligé  d'amu 
ser  ;  mais  on  l'est  de  ne  tromper 
personne.  Entendant  un  jour, 
iine  femme  aimable  s'exprimer 
avec  beaucoup  de  grâce  sur  un 
sujet  frivole  :   Quel  dommage 


qu'il  savoit.  Une  dame  ,  qui  ne 
le  conrtoissoit  que  depuis  peu, 
]e  trouva  plus  amusant  qu'on  ne 
Tavoit  peint.  Dans  la  première 
Visite  qu'il  lui  fit  ,  elle  fut  en- 
chantée de  son  esprit ,  et  elle  le 
remercia  ,  en  sortant,  du  plaisir 
qu'elle    avoit   pris   à    l'entendre. 


mis  aux  pauvres  passagers  de  lui 
dire  qu'il  va  les  noyer,  Lajss^m 

ALLER  LE  MONDE  COUrME  IL  KA, 

est,  ajoutoit  -  il,  /a  règle  de  ceuja 
qui  préfèrent  leuf  bien-être  à  la. 
chose  publique.  Si  on  lui  citoiJb 
ce  mot  d'un  ancien  :  Deux  bois 
gouvernent  le  monde  ;    ceUe  du 


Le  modeste  philosophe  lui  répon-    plus  fort ,  et  celle  du  plus  An  .• 
dit  avec  son  ton  et  son  air  simple  :    Je  n'ai  ,   répondoit-il' ,  que  trop 


Je  suis  un  instrument  dont  vous 
avez  bien  joué.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,:  I.  Son  Projet  de 
Faix  Universelle  entre  les  Po- 
tentats de  VEurope  ,    en-  3  vol. 


reconnu  par  ^expérience  cette 
triste  vérité  ;  mais  j'aurois  beau 
vivre  des  siècles  ,  je  ne  pourrais 
jamais  m'y  faire  ;  et  je  ne  m'ac- 
coutumerai point  à  ne  voir  dans 


in- 12  :  Projet  dont  le  fameux  ce  malheureux  monde,  que  des 
êitoyen  de  Genève  a  fait  un  ex-  tyrans  ou  des  esclaves  ,  des 
trait.  L'abbé  de  Sairit  -  Pierre  ,  trompeurs  ou  des  dupes.  Aussi  , 
pour  appuyer  ses  idées  ,  prétend  quoiqu'il  ne  comptât  pas  beaucoup 
que  la  Diète  Européenne  qu'il  sur  sa  Viète  Européenne,  il  n» 
Vouloit  établir  pour  pacifier  lei  cessa ,  jusqu'à  la  mort ,  d'insister 
difFérens  ,  avoit  été  approuvée  et  sur  le  bien  qu'elle  pourroit  pro- 
rédigée par  le  Dauphin  ,  duc  de  duire.  11  n'étoit  pas  cependant 
Bourgogne  ,  et  qu'on  en  avoit  despotique  dans  ses  opinions.  Il 
trouvé  le  plan  dans  les  papiers  avouoit  qu'//  y  a  bien  peu  de  nos 
de  ce  prince.  Il  se  permettoit  jugemens  où  il  n  entre  autant  ds 
cette  fiction  ,  pour  mieux  faire  préjugésquil  ya  dedroguesdans 
goûter  son  projet.  Il  a  rapporté,  la  thériaque,Cest pour  cela,  ôïsoit' 
avec  bonne  foi ,  la  lettre  par  la-  il  encore ,  qu'il  ne  faut  presque 
Nquelle  le  cardinal  de  Fleury  ré-  jamais  soutenir  qu'on  a  raison , 
ppndit  a  ses  propositions;  «vous  mais  dire  avec  modestie  :  Je 
n.  av«z  oublié  y  Monsieur ,  pour  suis  du   celte    opinion   quanu  4 
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frètent.  L'intolérance  même  à 
égard  des  fanatiques  intolérans, 
loi  paroi£Soit  unt^  fausse  mesure. 
ILneJaut  point,  àisoit-û^ /aire 
mourir  les  charlatans ,  mais  seu- 
lement leur  empêcîter  âc  vendre 
leurs  drogues  et  de  décrier  celles 
des  bons  médecins.  II.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des, 
grands  chemins,  III.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con- 
tre  le  duel.  IV.  Mémoire  sur  les 
Billeu  de  CElat.  V.  Mémoire  sur 
Vétahlissementdela  Taille  propor- 
tionnelle ,  111-4.^  :  ouvrage  trè&n 
utile  ,  qui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyran- 
nie de  la  Taille  arbitraire.  U  écrivit 
et  il  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  sur  les  pau- 
vres mendions.  VIL  Projet  pour 
réformer  l'orHiographe  des  lan- 
gues de  l'Europe  ,  dans  lequel  il 
y  a  beaucoup  d'idées  bigarres.  Il 
y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe ,  qu'il  su i voit  lui-môme  , 
et  qui  rend  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages fatigante.  VIII.  Béflexions 
criliifues  sur  les  travaux  de  Va- 
cadémie  Françoise,  Cet  écrit  oiTre 
des  vues  utiles.  IX.  Une  édition 
du  Testament  attribué  au  cardi- 
nal de  Bichelieup  X.  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  Ecrits, 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  forme 
18  voL  in-ia  ,  imprimés  en  Hol- 
lande, Wi  i744.L'a9iour  du  genre 
humain  les  a  dictés!  On  y  trouve 
quelquefois  de  la  vérité  ,  de  la 
raison  ,  de  la  justesse  ,  de  la 
netteté  ,  et  plus  souvent  des  idées 
singulières  9  des  projets  imprati- 
cables ,  des  réflexions  trop  har- 
dies, et  des  vérités  triviales  qu'il 
ne  cesse  de  rebattre  ;.  ifa^  au  mi- 
lieu de  ces  chimères  ,  on  voit 
le  bon  citoyen  :  aussi  le  cardi-' 
hal  Dubois  disoit ,  que  «  c'étoient 
}».  Im  r^y^s  d'un  homm^  d$  bi^tn,  |i 
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La  plupart  de  nos  livres  ne  lui 
paroissoient  qu'unie  étoffe  mesi^ui* 
ne,  élégamment  etlégétemenlbro* 
dée.  Dans  lus  miens  ,  ajoutQit<' 
il  ,  l'étoffe  est  bonne  et  solide  , 
mais  la  broderie  manque.  On  n'a 
pas  parlé  dans  ce  catalogue,  ni 
du  traité  de  V Anéantissement  Ju- 
turdu  Mahométisme ,  parce  qu'il 
y  a  plusieurs  traits  dans,  cet  écrit 
contre  cette  fausse  religion  ,  que 
l'auteur  semble  vouloir  faire  re- 
jaillir sur  la  véritable  ;  ni  dot 
Aimales  politiques  de  Louis  XIV ^ 
en  2  voJ.  in-ia  et  in-8.°  ,  1757  > 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  Saint- 
Pierre  a  rassemblé  dans  cet  ouvra- 
ge toutes  les  idées  bonnes  ou  mau- 
vaises qu'il  avoit  répandues  dant 
ses  autres  écrits.  Il  vouloit  ren-, 
dre  les  ducs  et  paijrs ,  les  sermons  ^ 
Jes  académies  ,  udles  à  l'état  ;. 
donner  toutes  les  places  par  élec- 
tion, diminuer  les  pensions,  abré- 
ger hs  procès ,  anéantir  le  cé- 
libat ecclésiastique  ,  etc.  etc.  Mais 
la  plupart  de  ses  réflexions  sont 
écrites  grossièrement  ,  et  ne  ré- 
pondent pas  à  la  bonté  de  ses 
intentions.  U  dit  dans  ce  livre  , 
qu*on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1787  contre  le» 
Jansénistes  ,  et  qu'un  religieux  y 
homme  d'esprit ,  mais  d'un  zèle 
outré  ,  lui  ût  compliment  sur  la 
manière  dont  ces  lettres  violentes 
et  satiriques  étoient  écrites.  «  Mon 
j>  Père,  (lui  répondit  l'abbé  d^ 
»  Saint-Pierre  ,  à  ce  qu'il  rap- 
»  porte  lui-même  )  j'aime  sur 
»  toutes  choses  la  paix  ,  la  tran- 
»  quîUité  dans  l'état  et  dans  l'é- 
»  gtise  ^  ainsi  je  suis  très-éloigné 
»  de  l'opinion  de  celui  qui  a  écrit 
»  ces  Lettres  persécutantes  et 
»  séditieuses.  Je  suis  à  la  vérité. 
»  de  l'opinion  de  Molina  sur  la, 
»  liberté  ,  mais  nçn  p«&   Itfolir^ 
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»  nîste  ;  c*e$t  un  ternie  de  pàti 
j»  persécutant  :  or  la  bienfaisance 
»  ;ie  permet  jamais  rfétre  d'aucun 
»  parti  persécutant  ,  elle  qui  ne 
»  vise  au  contraire  qu'à  l'union 

>  et    à  la    concorde.  —  Mais  , 

>  Monsieur  ,  (  dit  le  religieux 
»  fort  étonné  )  vous  ne  vous 
a»  soudez  donc  pas  de  sauver  la 
»  vérité  ,  des  artifices  de  l'er- 
»  reur  ?  —  Non  y  mon  Père ,  lui 
»  dis-je ,  quand  pour  soutenir  la 
»  vérité  ,  on  est  forcé  de  perdre 
»  la  charité  bienfaisante  envers 
a»  ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
j»  la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie 
>»  jamais  5  on  a  beau  la  plonger, 
9»  elle  surnage  toujours  sur  Tcau. 
»  L'homme  qui  ne  la  connoît  pas 
»  aujourd'hui  ,  la  connoitra  de-^ 
>■  main*;  au  lieu  que  la  charité 
>►  bienfaisante  se  perd  toujours  par 
»  les  marques  de  mépris  et  de 
»  haînè  ,  et  par  les  persécutions 
»  mutuelles  et  injustes  qu'inspire 
»  toujours  l'esprit  de  parti  perse- 
j»  entant ,  sur-tout  à  ceux  qui  se 
»  piquent  de  paroître  fort  zélés 
J»  pour  leur  parti.  »  Ce  morceau 
nous  a  paru  propre  à  donner  une 
idée  de  sa  façon  de  penser  et  de  son 
st}ie.  L'abbé  de  Saint-Pierre  faisoit 
imprimer  ses  ouvrages  à  ses  dé- 
pens 9  pour  les  donner  à  ceux  qui 
étoient  en  état  de  profiter  de  ses 
réflexions ,  ou  de  contribuer  à  la 
réussite  de  ses  projets.  On  a  pu- 
blié un  bon  extrait  de  ses  difFérens 
écrits  ,  sous  le  titre  de  :  Rêves 
d'un  homme  de  Lien  ,  in-8.**  f^oy» 
II.  Castel. 

SAINT-POL  ,  rtryez  L  Cha- 
TiLLoN....  François  ,  n°  v.... 
Luxembourg.».  «/'Louis  XI. 

SAlNT-rRElTIL  ,  (  François 
de  Jussac  d'Embleville  ,  seigneur 
de  )  gouverneur  d' Arras  et  maré- 
cihtd-de-camp'^  étolt  un  seigneui 


SÀf 

blein  dé*  bravoure  et  de  ^utéù 
Favorisé  par  l'amour,  il  lia  une 
intrigue  avec  une  dame  ,  auprèa 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  Ui 
Meilleraie  ,  depuis  maréchal  de 
France ,  qui  lui  voua  une  haine 
étemelle.  '^aint-Preuil  fiit  d'abord 
capitaine  aux  gardes.  Ce  fut  lui 
qui  fit  prisonnier  de  guerre  le" 
duc  de  Montmorenci  ,  à  la  fa- 
meuse journée  de  Castelnandari." 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  de  R'chelieu  et 
les  récompenses  de  là  cour.  Mais  , 
aussi  généreux  que  brave  ,  il  em- 
ploya tous  ses  soins  auprès  du 
cardinal  pour  obtenir  la  grâce  de. 
son  prisonnier  letses  soins,  comme 
toutes  les  autres  sollicitations  ,  fu- 
rent infructueux.  Richelieu  cho-, 
que  de  sa  témérité  ,  jetant  sur 
lui  un  regard  menaçant  :  Sainte 
Preuil ,  lui  dit-il ,  si  te  Roi  vous 
rendoil  justice  à  vous-même ,  vous 
auriez  la  tête  où.  vous  avez  les 
pieds,  n  signala  ensuite  son  cou- 
rage à  Corbie  ,  qu'il  défendit 
eh  i635,  contre  les  Espagnols; 
et  il  facilita  en  1640  ,  la  prisé 
d' Arras  ,  dont  il  fut  fait  gouver- 
neur. L'année  suivante  étant  allé 
en  parti  ,  il  rencontra  la  garni- 
son ennemie  qui  sortoit  de  Ba-» 
paume  et  alloit  k  Douai.  11  Tatta-, 
qua  sans  la  connoître  ,  et  le 
trompette  du  roi  qui  la  condui- 
soit  ne  s'étant  point  fait  annon- 
cer ,  il  la  défit  et  la  pilla  ;  mais 
quoiqu'il  eut  cessé  de  combattre 
dès  qu'il  l'eftt  reconnue ,  et  qu'il 
eût  fait  rendre  tout  le  butin 
qu'on  avoit  enlevé  ,  cette  infrac- 
tion d'une  capitulation  servit  de 
prétexte  pour  le  faire  arrêter. 
Ce  récit  n'est"  pïfs  conforme  à  ce 
qu'on  lit  dans' Ladvocat,  et  n'est 
pas  moins  vrai.  11  y  avoit  quel- 
que temps  que  le  maréchal  dé 
la  Minutait  chèrchdit'  à  aigrir 

lei 
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les  esprits  contre  lui.  Dès  qu'on 
iut  maître  de  sa  personne  ,  on 
l'accusa  de  concussion  9  et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  :  entre  autres ,  d'avoir 
enlevé  une  jolie  meunière  à  son 
époux  y  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. SaÎHt-PreiUi  fut  conduit 
^  la  citadelle  d'Amiens  ,  où  des 
commissaires  nommés  par  la  cour, 
lui  ûrent  son  procès.  Pour  se 
laver  du  reproche  de  concussion  9 
il  produisit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à 
souffrir  de  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  :  Brat^e  U 
généreux  Saint-Preuil ,  vivez  (in- 
dustrie ;  plumez  la  poule  ^an$ 
lajaire  crier  ;  faites  ce  que /ont 
beaucoup  Vautres  dans  leurs 
gouvememens.  Tranchez  ,  cou- 
pez ;  tout  vous  est  permis,  A 
cette  étrange  lettre ,  qui  lui  avoit 
été  adressée  de  la  cour  ,  il  en 
joignit  d'autres  semblables  de 
JLouis  XIII  f  et  du  secrétaire 
d'état  des  Noyers  ,  en  réponse 
a  ses  représentations  sur  le  peu 
de  moyens  qu'il  avoit  pour  sou* 
tenir  le  ton  de  splendeur  que 
les  riches  gouverneurs  ses  pré- 
décesseurs donnoient  à  sa  place. 
Ces  pièces  ne  lui  servirent  de 
rien  ,  parce  que  des  ennemis 
implacables  avoient  juré  sa  perte. 
Il  eut  beau  se  justifier  sur  l'affaire 
<le  Bapaïune  ;  il  eut  beau  pré* 
tendre  que  les  fautes  commises 
«vaut  qu'il  fut  gouverneur  d'Ar- 
ras  9  étoicnt  censées  pardonnées 
par  les  provisions  de  ce  gou- 
vernement ,  et  faire  voir  qu'il 
avoit  été  autorisé  dans  les  con- 
cussions dont  on  l'accusoit  :  il 
n'en  fut  pas  moins  condamné 
h  être  décapité.  Cette  sentence 
fut  exécutée  à  Amiens  9  le  9  no- 
vembre 1^41  ;  il  étoit  dans  sa 
^^  4UMrée.   Voyez  le    Journal 
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du  cardinal  de  BLcheUeu  ;  son 
Histoire  par  le  Clerc  t  1753  ,  S 
vol.  in-i2  ;  et  l'Histoire  de  Louis 
XIII,  par  le  Vasson 

SAINT-QUENTIN  ,(Mllede) 
née  à  Paris  au  milieu  du  xvii* 
siècle  9  reçut  une  éducation  soi« 
gnée  de  son  père  qui  exerçoit  aveo 
distinction  la  profession  d'avocat 
au  parlement  Elle  a  publié  un 
ouvrage  curieux  et  assez  rare, 
intitulé  :  Traité  sur  la  possibilité 
de  l'immortalité  corporelle. 

SAINT-RÉAL ,  Voy,  Real. 

SAINT-ROMUALD,  roye£ 
Pierre  n°  xvii. 

SAINT-SAIRE,  Voyez  Boo^ 

LAINVILLIERS. 

SAINT-SIMON  9  (  Louis  d« 
Rouvroiy  duc  de  )  né  à  Paris  le  i(k 
juin  iSyS,  essaya  d'abord  de  l'art 
militaire  9  et  ht  ses  premières  arme^ 
en  1692.  Ses  talens  étoient  plus 
décidés  pour  la  diplomatie  9  et  il  s0 
tourna  de  ce  côté.  Il  fut  nommé , 
en  1 7  2 1 ,  ambassadeur  en  Espagne, 
pour  faire  la  demande  de  l'iu'^ 
tante ,  future  épouse  de  Louis  XV. 
Le  Régent  qui  l'aimoit  et  Testi' 
moit  9  le  consulta  sur  lés  affaires 
les  plus  épineuses  9  et  û  s'en  trouva 
bien  9  du  moins  lorsqu'il  eut  asse2 
de  force  dans  le  caractère  pour 
suivre  ses  conseils.  Saint-Simon^ 
naturellement  porté  à  trouver  les 
hommes  méchans  9  croyant  peu  k 
la  probité, et  sur-tout  à  la  probité 
des  cours  9  ne  se  guérit  pas  de  sa 
méfiance  par  le  spectacle  des  bas« 
sesses  9  des  trahisons  9  des  jalousies 
dont  la  cour  du  duc  d'Orléans  lis 
rendit  témoin.  Sans  avoir  le  génie 
de  Tacite ,  il  lui  ressembloit  par  \m 
caractère  ;  il  en  poesédoit  sur-tout 
les  vertus.  Retiré  dans  ses  terres  | 
où  il  mourut  dc^  uoâge  avancée  | 
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fl  y  fit  beaucoup  dé  bien.  CVrt 
dans  sa  solitude  qu*il  composa  ses 
Mémoires  sur  k  rçgne  de  Louis 
XIV  et  sur  la  régence.  Le  carac- 
tère de  l'auteur  s'y  montre  à  cha- 
que page;  il  peint  presque  tou- 
jours en  noir ,  mais  il  appuie  ses 
portraits  de  faits  et  d'anecdotes  : 
il  n'y  a  pas  jusqu'à  Fénélon  qu'il 
n'accuse  d'artifice.  Son  penchant 
pour  le  jansénisme ,  et  l'austérité 
fie  ses  mœurs  et  de  sa  morale ,  éga- 
rent quelquefois  son  p;nceau.  Mais, 
•n  général,  il  paroît  aimer  la  vé- 
rité, et  il  la  dit  sans  craiutè.  Son 
$tyle  est  fort  et  énergique,  quoique 
souvent  incorrect,  otecur , entor- 
tillé. D  y  a  pourtant  beaucoup  à 
4Çprendre  de  lui,  lorsqu'on  veut 
connoître  les  hommes  et  les  cours. 
Hn'étoit  pas  exempt  lui-même  de 
certain»  défauts  qu'il  reproche  à 
quelques-uns  de  ses  personnages. 
Il  se  montre  jaloux  des  privilèges 
de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de 
ia  race  j  jusqu'à  la  petitesse.  Cette 
jalousie  l'accompagna  même  dans 
sa  retraite,  où  il  vécut  d'ailleurs 
en  homme  religieux  et  bienfaisant. 
Ses  Mémoires  existèrent  long- 
temps en  manuscrit.  On  en  pu- 
blia d'abord  un  abrégé  tronqué 
et  mutilé  par  les  censeurs  ,  en 
T788,  en  3  vol.  in-8.'*,  auquel  on 
ajouta,  l'année  d'api^és,  nn  sup- 
]^lément  un  peu  plus  libre  ,  en  4 
fol.  Enfin,  en  1791 ,  ils  parurent 
à  Strasbourg  avec  toute  l'origina- 
lité et  le  piquant  de  l'auteur,  en 
i3  vol  in-S.**  Le  titre  est  :  Œuvres 
éornplètes  de  Louis  Je  St-Simon , 
duc  et  pair  de  France ,  chevalier 
des  ordres  du  roi»  Ce  recueil  in- 
téressant renferme  :  I.  Les  Mé- 
moires d!  étal  et  militaires  du  règne 
de  IjOw's  XIV.  II.  Les  Mthnoircs 
secrets  de  la  régence  de  Philippe 
d'Orléans.  IH.  L'Histoire  dei 
H^mnm  Ulaslrei  def  règJiês  de 
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Louis  XÎV  et  de  Louis  XV,  J» 
qu'à  la  mort  de  l'auteur.  IV.  Det 
Mémoires  relatifs  au  droit  public 
de  la  France.  Cette  édition  est 
ornée  de  diflFérentes  pièces  origi- 
nales ,  qui  servent  à  expliquer  des  ' 
choses  confuses,  à  étendre  des  fkiti^ 
trop  concis ,  k  modifier  des  récit» 
exagérés  9  à  confiarmer  des  anec- 
dotes douteuses ,  ou  à  en  rectifier 
d'autres  mal  présentées.  Les  Mé- 
moires de  Saint-Simon  avoienC 
besoin  de  ces  correctife.  SoA  esprit 
ombrageux  lui  a  fait  voir  trop  son- 
vent  des  empoisonnemens  dans 
des  morts  très  -  naturelle» ,  et  des 
motifs  d'ambition  ou  de  cupidité 
dans  des  choses  homiétes.  Mais 
ces  soupçons  étoient  peut-être  ex- 
cusables dans  un  homme  quiavoit 
vécu ,  comme  nous  l'avons  dit  9 
dans  la  cour  corrompue  et  hcen- 
cJeuse  du  Régent.  L'auteur  du 
Supplément  de  1 789  ^ravoitaccom- 
pagné  de  différentes  notes  expli*- 
catjves ,  dont  pliîsieurs  sont  tirées 
de  ce  Dictionnaire  historique  ^ 
qu'il  a  l'honnêteté  de  citer:  exen»- 
ple  peu  imité  depuis  par  divers 
compilateurs  ,  qui  ,  tn  le  dé- 
pouillant, ont  donné  leurs  larcins 
comme  leur  propre  ouvrage. 

SAINT-SORLIN,  Voyez  Ma- 

RETS,  n""  H. 

SAIKT- URBAIN  ,  (  Ferdi- 
nand II  )  nommé  aussi  simplement 
UrhanOf  se  distingua  par  son  goût 
et  sa  correction  dans  le  dessin.  C'est 
le  graveur  moderne  le  plus  céK'brs 
pour  les  coins  de  médailles.  Phi- 
sieurs  papes  employèrent  se^talens. 
Il  mourut  à  Home, riche  et  honoré, 
en  1720,  après  avoir  recueilli  une 
suite  nombreuse  d'estampes  et  ds 
dessins  estimés. 

SAINT  -  VALUER  ,  Voyet. 
Poitiers  (  Dia««  d«  )..-.#-. .  et 
Cochet. 
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*ÀINT-VAST, (  OUvier  ie)  Ja^ 
risconsulte ,  lié  à  Alençon  le  3o  dé- 
t&mbre  172  4 ,  et  mort  depuis  peu  9 
À  80  ans,  a  j^ublié  un  Commen- 
iaire^  sur  les  coutumes  du  Maine 
•t  d'Anjou  9  4  vol.  in- 12. 


^Ài 


Sx 


SAINT-  VINCENT  ^  (  Jean- 
François  Fauris  de  )  président  aU 
ci-devant  parlement  (de  Provence, 
>ié  à  Aix  en  17 18  ,  knort  ctans  lA 
tnème  ville  le  2,2  octobre  1798, 
ien  philosophe  chrétien ,  étoit  un 
talagistrat  gravé,  sérieuic,  unique- 
knent  occupé  de  ses  devoirs.  Le 
f>euple  respecta  sa  vi&rtu^  même 
(dans  les  troubles  de  la  révolution. 
Associé  de  Fàcadémie  des  inscrip- 
tions en  1785,  il  mérita  cet  bon- 
heur par  deux  sayans  Mémoires 
sur  les  moiinoies  de  la  Provence 
:  fet  lés  ahtiques  nkônumehis  des  Mar'- 
I  seiAois.  Oh  a  dé  lui',  en  inaniis- 
crit,  à^auhlêè  Méiiloireâ  sur  l'état 
du  commerce ,  ies  sciences  et  de^ 
bits  en  Provence,  pendant  les  1 3*, 
14*  et  1 5' siècles»  H  a  laissé  uii 
fUs  ,  héritier  de  son  savoir  et  de 
•es  vertus.  Le  père  étoit  ami  de 
Vauvenargues  ,  de  Mazxiugues , 
de  tous  les  littérateurs  Proven- 
çaux ,  et  le  protecteur  éclairé  de 
^lelques-uhs. 

SAINT-YON,  (N»*)  juris^ 
consulte  de   Paris,  a  publié  en 
16 10,  le  Recueil  dés  édits  et  or- 
•  ionnances  sur  les  eattx  et  forêts. 

-  SAINT. YVES,  (Charles ) ha- 
t^ile  oculiste  ,  né  en  1667a  la 
Vi^tte  près  Hocrdi,  entra  dans 
I  la  maisoti  de  Saint-Lazare  à  Paris, 
(  tn  1 686  ,  et  s'y  appliqua  à  la  mé- 
decine des  yeux.  Ses  saccèfi  en  ce 
genre  l'obligèrent  de  quitter  cette 
maison  j  il  se  retira  chez  son  frère , 
%|«ttt  Uaotôt  un»  foule  da  maladts. 


C^étoit  un  grand  abetteur  de  cat»' 
ractès ,  mais  zélé  partisan  des  an- 
ciens :  dans  le  seul  printemps  d« 
1708  ,  il  en  abattit  57 1.  Ne  pou* 
vant  suffire  à  traiter  tous  les  ma- 
lades ,  il  choisit  un  jeune  homme  , 
Etienne  Léc/roi,  pour  le  seconde! 
et  le  suppléer  dahs  ses  opérations. 
L*adresse  et  la  bonne  conduite  df 
cet  élève  gagnèrent  son  cœur  :  il 
lui  pertnit  de  porter  son  nom ,  1« 
maria  avec  sa  gouvernante,  et  le  fit 
son  légataire  universel.  Son  Traité 
des  Maladies  des  Yeux  ^  ijQ.i  ^ 
in-4.* ,  Amsterdam,  1786 ,  in-8.**j 
est  très-estimé.  Saint-Yves  mou-- 
rut  en  17  36»  C* étoit  un  homme 
sithpie  ,  d'ujti  caractère  droit ,  et 
capable  de  sehsibiUté.  Le  Traité 
de  Saint-Yves  fiit  attaqué  par 
Mauchard,  qui  fit  parbitre  dant 
le  Mercure  uXie  Lettre  critique  do 
cet  ouvrtge  ^  et  une  Apologie  d^ 
sa  critique. 

SAINTE  -  ALfiIN£  y'  VoytK 

IV,HEMiONB. 

SAINTE  -  AUMSGONra:  > 

Voy.  Marnix; 

SAINTE-BEUVE ,  (Jacqueè 
de  )  naquit  à  Paris  en  i  61 3".  Aprè« 
avoir  fait  ses  études  et  achevé  sa 
théologie,  il  soutint  une  expecta- 
tive avec  tant  de  succès  ^  qu'eit 
considératioh  de  cet  exercice,  la 
iaculté  lui  accorda  la  dispetise  d'âgé 
pour  être  bachelier.  Il  fit  sa  hcencé 
avec  éclat ,  çt  fut  reçu  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
en  1 638.  Quelcjué  temps  après  il 
fut  choiii  pour  remplir  une  des 
chaires  de  théologie  de  Sorbonne^ 
place  qu'il  perdit  pour  n'avoir  pas 
voulu  souscrire  à  k  censure  contra 
Arnauld.  ôjD  lui  défendit  de  pré« 
cher  en  ^656,  sous  prétexte  dm 
jansénisme;  mais  en  1670,  l'as*' 
^amblé*  du  Clergé  lui  assigna  ioo« 

Da 
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Ifvres  de  pension  annuelle.  Dvëcut 
depuis  dans  la  retraite  au  milieu  de 
Paris  9  continuellement  appliqué 
à  la  lecture  et  à  la  prière ,  ou  oc- 
cupé à  répondre  aux  consultations 
qui  lui  étoient  faites  de  toutes 
2>arts  sur  les  cas  de  conscience ,  de 
morale  ou  de  discipline.  U  étoit 
consulté  par  des  évéques  ,  des 
chapitres,  des  curés, des  religieux, 
des  princes  ,  des  magistrats.  Son 
îcère  Jérôme,  appelé  le  Prieur  de 
Sainte-Beuve,  recueillit  après  sa 
mort  (  arrivée  le  i5  décembre 
1x677,  à  64  ans)  ses  Décisions, 
en  trois  volumes  in-4,°  et  in-S.*^ 
Cette  collection  précieuse  décèle 
beaucoup  de  sagesse  ,  de  savoir, 
de  jugement  et  de  droiture.  Tout 
y  est  fondé  sur  l'Ecriture ,  la  Trft- 
dîtion  et  les  Pères.  On  a  encore 
dîelui  deux  Traités  en  latin,  Tun 
de  la  Confirmation ,  et  l'autre  de 
V Extrême  -  Onction ,  qu'il  £t  im- 
primer eh  1686,  in-4.** 

SAINTE-CROIX.  Voy,  BKm^ 
VILLIERS...  et  BaSSAno  OU  Supplé- 
ment, 

SAINTE-FOI,  Voyez  IIL 

JÉRÔME- 
SAINTE'  MARIE ,  (  Hugues 

de)  roy.  y U,HvGVEs. 

I.  SAINTE  -  MARTHE  (  Gau- 
cher de  )  trésorier  de  France  dans 
}a  généralité  de  Poitiers,  plus 
connu  sous  le  nom  de  ScévoU  de 
Mainte-Marthe ,  naquit  en  i53€ , 
d'une  fEmûUe  féconde  en  person- 
nes de  mérite.  Il  exerça  des  em- 
plois considérables ,  sous  les  règnes 
de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
^n  l'honorèjrent  de  leur  estime  ; 
«t  fuH  intendant  des  Hnances  dans 
l'armée  de  Bretagne  ,  sous  le  duc 
de  Montpertsier,  Il  se  signala  par 
•a  fidélité  et  son  courage  aux  Etats 
i»,  9k&^  2  $a  <â88  ,  o>i  H$nri  Hl 
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Pavoît  appelé.  Ce  prince  TenvtjyH. 
ensuite  en  Poitou ,  pour  y  désar-^ 
mer  la  Ligue  et  le  Calvinisme  par 
son  éloquence ,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  réussir.  Aussi  fidelle  k 
Henri  IV  qu'à  Henri  III,  ilRf 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
l'obéissance  de  ce  monarque,  dont, 
il  défendit  ensuite  les  intérêts  dans 
l'assemblée  des  notables  tenue  à- 
Kouen.  Après  avoir  passé  sa  vi» 
dans  les  peines  des  emplois  publics 
et  dans  les  épines  des  guerres  civi-» 
les  ,  il  alla  mourir  tranquillement 
à  Loudun  ,  le  2^  mars  1623,  h 
87  ans ,  honoré  du  titre  de  Pèr^ 
de  la  Patrie,  Le  fameux  Gran- 
dier  prononça  son  Oraison  fiinè^ 
bre,  et  le  Parnasse  françois  et  latin 
se  joignit  à  lui  pour  jeter  des  fleurs 
sur  son  tombeau.  On  a  de  luir 
I.  des  Eloges  intitulés  :  Gallorun» 
doctrine  illuslrium  ,  qui  sud  Pa-» 
tnimque  menwrid  Jloruere ,  Elo" 
gia,  Isenaci,  1622,  in-8.**  Col- 
letet  les  traduisit  assez  platement,^ 
en  françois,  1644  ,  in^.**  II.  Un 
grand  nombre  de  Poésies  Latines  ^^ 
trois  livres  de  la  Pœdotrophie ,  oii. 
de  la  manière  de  nourrir  et  d'é- 
lever  les  enfans  à  la  mammelle  j^ 
deux  livres  de  Poésies  lyriques  ;; 
deux  de  Sylves  ;  un  d'Elégies  ;i  ' 
deux  d*Epigrammes  ;  des  Poésies 
sacrées,  III.  Plusieurs  Pièces  d^ 
vers  Jrançois  ,  qui  sont  fort  au- 
dessous  des  latines.  Celles-cieurent 
tous  les  suffrages  ;  l'enthousiasm» 
alla  même  si  loin ,  qu'on  osa  dir» 
qu'il  avoit  imité  la  majesté  de  Vir^ 
gile  dans  sa  Ptedotrophie  ;  la  dou- 
ceur de  TibuUe  et  d'Ovide,  dan» 
ses  Elégies;  la  gravité  deStace, 
dans  ses  Sylves  ;  les  pointes  etie 
sel  de  Martial ,  dans  ses  Epi-- 
grammes  ;  et  dans  ses  Odes,  le 
génie  d* Horace,  et  môme  celui  de 
Pindare,  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
trés. Tout  cç  qii'on  peut  dire  y  c'i^ 
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%Re  Tantenr  ,  sans  avoir  Vimagi- 
nation  de  Virgile ,  avoit  quel<jue 
«hose  de  la  pureté  et  de  rëlëgance 
de  son  style.  'Ses  Œuvres  fiirent 
vecueDUes  en  i£32  et  16  33, 
in-4.^  Son  Poème  latin  delà  Pce^fo- 
irophie ,  fut  imprimé  séparément 
•  avec  la  Traduction  françoise  qu'en 
a  donnée  sob  :petit-ûls  9  Abel  de 
Sainte  Mamthb  ,  1698  ,  in-8.° 
Ce  dernier  étoit  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  nû^  et  est  mort 
tn  1706. 

n.  SAINTEJVÏARTHE,(AT)el 
de  )  fils  aîné  du  précédent ,  che- 
V  lier,  seigneur  d'Estrepied,  con- 
seiller d'état,  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  Fontainebleau,  mort 
en  1662, à  82  ans, avoit  un  génie 
facile  et  heureux  pour  la  poésie 
latine^  Jl  est  cependant  ^férieur 
a  son  père.  Ses  poésies  sont  le 
Laurier  ,  la  Loi  Salimie.,  des 
Mlégies ,  des  Odes,  des  Èpigram- 
jnes  ,  -des  Poésies  sacrées  ,,  des 
JfymTies  :  elles  ont  été  imprimées 
in- 4.*  avec  celles  de  «on  père.  IT 
«est  encore  auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages  moins  connus  que 
ses  vers.  H  laissa  un  fils  nommé 
Aftel  comme  lui.  [  Voy.  la  fia  de 
l'article  précédent.  ] 

m.  SAINTE-MARTHE, 

(  Gaucher  de,  plus  connu  sous  le 
^  nom  de  ScsroLM  ;  et  Louis  de  ) 
#Tères  jumeaux ,  fils  de  Gaucher 
de  Sainte  -  Marthe ,  naquirent  4 
Xoudun  le  %o  décembre  1671. 
Ils  se  ressembloient  paifaitement 
<le  corps  et  d'esprit  ;  leur  union 
lut  un  modèle  pour  les  parens  et 
pour  les  amis.  Ils  furent  l'un  et 
r autre  historiographes  de  France, 
«t  travaillèrent  de  concert  à  des 
-ouvrages  qui  ont  rendu  leurs  noms 
très-célèbres.  Gaucher,  chevaliâ-, 
\0eigneurde  Meré-sur-Indre,  mou- 
fut  k  Patù  je  7  septembi^a  if  ^| 
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à  79  ans  5  et  Louis ,  conseiller  du 
roi ,  seigneur  de  Grelay ,  mourut 
le  29  avril  i656,  à  85  ans.  On 
leur  fit  une  Epitaphe  commune  ^ 
dans  lé^ùelle  on  dit  : 

Jn  gtmints  unum  ,    géminé   agmcrîl 

in  uno  y- 
Amboa  qui  pctuit  doctus  adiré  tenâi. 

On  ade  ces  deux  illustres  jumeaux  : 
I.  JJHistùire  généalogitjue  de  la 
Maison  de  France,  1647,  en  s 
vol.  in-fol.  n.  GalUa  Christiana , 
publiée  par  les  ùïs  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe ,  en  i66€  j  en  4 
vol.  in-fol.  III.  VHisloire  généa^ 
logique  de  la  Maison  de  Beauyau , 
in-folio  ,  etc.  Ils  avoàent  été  ma- 
riés l'un  et  l'autre  ;  mais  Louis  se 
sépara  de  sa  femme ,  qui  devint 
supérieure  des  religieuses  de  Nofare- 
Dame  de  Poitiers ,  tandis  que  son 
époux  «ntroit  dans.  ]e$  ordres 
sacrés. 

IV.  SAINTE-MAHTHE, 

(  Claude  de  )  fils  de  François  da 
Sainte-Marthe ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  et  petit-fils  d« 
Scéi^ole  de  Sainte-Marthe  dont  fl 
est  parlé  dans  l'aiticle  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1 620. 11  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  se  Ihrra  tout 
entier  au  soulagement  et  à  l'ins- 
truction des  pauvres  et  des  affligés. 
Il  fut  pendant  long-temps  direc- 
teur -des  religieuses  de  Port-Royal , 
emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
de  zèle  ;  mais  la  cour  l'ayant  arra- 
ché à  cette  soUitude  ,  il  se  retirali 
Cpnrbevilie  en  1679 ,  et  y  mourut 
le  1 1  octobre  1690,  à  çi  ans.  On  ' 
a  de  lui  :  L  Une  littrê  à  Tarche- 
véque  de  Paris  ,  Phéfixe ,  aii 
sujet  du  Formulaire.  Iir  IVm>d[t 
de  Piété,  en  %  voL  in^2.  lU.  Um 
Rscueil  de  lettres,  en  2  vol.  in-12  , 
où  l'on  trouve  peints  au  naturel 
son  espxjt  •(  mô  caractèrt.  I  Y.  Vm 
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Mémoire  fort  édifiant  Sur  l'utilité 
4es  Pelites-JËcoles^ 

V.  SAINTE-MARTHE,  (  D  J 

Dis  de  )  fils  de  François  d^  Sainte^ 
Marthe  ,  seigi^eur  de  Chandoi- 
3eau ,  et  général  des  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur , 
où  il  était  entré  en  1667 ,  naquit 
^  Paris  en  i65o9  et  y  taoumt  le 
3o  mars  1725  ^  à  7^  ans.  Il^t 
honneur  h  son  corps  par  sa  don- 
cour  y  sa  modestie  9  et  par  le  talent 
de  le  gouverner  ^vec  sagesse.  Ses 
principaux  (^uvrages  sont  :  L  Un 
Traité  de  ia  Confession  auricu- 
laire^ À  Paris,  1 685,  in-8.** ,  contre 
je  ministre  DaiUè ,  où  â  a  raâ- 
semblé  tous  les  passages  des  an- 
ciens qui*yont  rapport,  ainsi  que 
les  faits  remarquables  qui  la  prou- 
vent. II.  Béponse  aux  plaintes  des 
Proltstans  ,  etc.  III.  Entretiens 
Couchant  L'entreprise  du  prince 
i  Orange,  dédiés  an  roi  Jacques  IZ 
f  t  qui  n'ont  lien  d'intéressant  lY. 
(Quatre  Lettres  k  l'abbé  de  Bancé , 
çu  il  y  a  de  Tesprit ,  mais  trop  de 
▼ivaçité.  L'abbé  de  la  Trappe  y  est 
peu  ménagé.  U  eut  le  crédit  de 
îaire  déposer  l'auteur ,  qui  étoit 
flors  prieur  de  Saint -Julien  de 
Tours  i  ou  du  moiAs  sa  déposition 
fut  accordée  o^  la  prière  des  per- 
sonnes puissantes  attachées  au  ré- 
formateur de  laTrappe.  Les  lettres 
du  Père  <k  Sainte-Marthe  rou- 
ant sur  les  études  monastiques^ 
,^t  sur  quelques  points  dç  la  Aègle 
4e  saint  Benojit.  V.  La  Vie  de 
^kissiodore  ,  in-  12  ,  i7o5.  VI. 
"IJ Histoire  de  saini  Grégoire  le 
torand,  1697,  in-4.**  Ces  deux 
auvrages  sont  savaiis  et  curieux. 
JVlI.  Une  Edition  des.  (Ki^vres  de 
wnl  Grégoire  \  1795»  4  vol. 
Vi-fol.  U  avoit  entrepris,  à  la  prière 
5(9  l'a^omblée  du  Clergé  de  171O) 
)|E\^  B<Htf«ttB  édition  du  GalUa 
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0iristiana  ,  in-fol. ,  et  il  em  Ai 
paroître  trois  volumes  avant  si^ 
mort.  Il  y  en  a  douze  à  présent. 

VI,SAINTE-MARTHE, 

(  AbelLouig  d»>  générai  des  Pèrea 
de  r  Oratoire ,  se  démit  de  cet 
emploi  en  16^6 ,  et  nounit  Taii-i 
née  suivante  >  à  77  ans,  tt  Sainte 
Paul-au-BoJs  près  de  Soissons.  IX 
laissa  divers  ouvrages  manuscnt^ 
de  théologie  ^  de  littérature.  U 
étoit  fils  de  ScévoU  df  Sainte 
Marthe,  mort  en  i65o.Son  firèra 
idné ,  Pierre  ScévoU  de  Saints^ 
Marthe  ,  historiographe  de  Fran- 
ce., mort  en  1690^  nyircha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  Le  roî 
récompensa  son  mérite  par  une 
charge  de  conseiller  et  de  maitre- 
d'hôtel.  On  a  de  lui  :  I.  Un  livre 
peu  ^act,  intitulé  :  VEiat  de 
V Europe  ,  en  4  vol.  in-12.  II.  Vn 
Traite  historique  des  Armes  de 
France,  in-12,  dans  lequel  on 
trouve  des  recherches.  III^  "L'His- 
toire de  la  Maison*  de  la  Tri- 
mouille,   1688,  in-12, 

SAINTE  -  MAURE ,  (Cbarla* 
de) duc  de  Montausier^  Yo^es. 

MONTAUSIER, 

SAINTE-MESME ,  (  îe  mar- 
quas de  )  Voy.  IV.  Ho&pital. 

SAINTE -PALAYE,  (  Jean- 

Baptiste  de  la  Curne  de  )  de  l'aca- 
démie Françoise  et  de  celle  dea 
Inscriptions  ,  naquit  à  Auxerre. 
en  1647.  Il  se  dévoua  de  bonn«k 
heure  à  des  recherches  savantes  sur 
notre  langue  et  sur  nos  antiquités. 
Il  fivt  secondé  ,  dans  ce  pénible^ 
^avail ,  par  M.  de  la  Curne  son 
frère.  Us  éto^ent  nés  jumeaux.  Leur 
tendresse  commença  dès  Tenfance^ 
et  ne  finit  qu'à  la  mort.  Une  méùift 
demeure  ,  un  même  appartement  ^ 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
oonstammenu  M.  de  I«  Cmpnt 
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nmnit  le  prenâer  ,    et  M»  <2* 
Sainie-Palaye  ne  cessa  de  pleurer 
in  frère  qui  veilloit  tendrement 
sur  s«  pecscinne  ,  sur  ses  besoins , 
Sttr  ss  santé ,  qui  le  débarrassoit  de 
Mas  les  soins  domestiques  ^  et  qui 
^toit  le  dépositaire  de  tous  ses. 
#Bnti]&ens  9  de  toutes  ses  pensées , 
detous  ses  plaisirs  9  de  toutes  ses 
peines.  Celles-ci  iiurent  toujours  en 
petit  nombre.  £n  voyant  Sainte-^ 
Palaye ,  on  iq>percevoit  dans  sei 
'traits  et  dans  la  sérénité  de  son  vi- 
siÇe ,  un    calme  intérieur  ,  une 
Ininqulle  égalHé  d'ame  9  qui  in- 
téressoit  tons  les  cœurs.  Ce  ver- 
tMeux  et  savant  académicien  mou- 
nit  Je  I  mai  1781 ,  à  84  ans.  A 
80  ans  9  il  fit  de  très-jolis  vers 
adressés  à  madame  de  GUon  qui 
lui  avoit  brodé  une  veste«  La  Harpe 
les  rapporte  dans  le^tome  I  de  sa 
correspondance .  On  a  de   lui  : 
J.  Mémoires  sur  l'ancienne  Çhe^ 
Valérie,  1781 ,  S  vol.  in-ia.  Les 
mœurs  et  les  usages  des  anciens 
ciievaliers  sont  peints ,  dans   ce 
livre  9  avec  autant  de  vérité  que 
d'intérêt.  L'institution  politique  et 
militaire  de  la  chevalerie  futformée 
dans  des  siècles  de  brigandage  9  de 
confusion  et  d'anarchie.   «  C'est 
dans  ces  temps  orageux  que  des  no« 
fales  oisifs  et  guerriers,  dit  Thomas, 
s'associèrent  pour  réprimer  les  bri- 
gands 9  et  pour  faire  ce  que  la 
force  publique  ne  faisoit  pas  ou 
faisoit  mal.»  Leur  objet  fut  de  com- 
battre les  Maures  en  Espagne ,  les 
Sarrasins  en  Orient ,  les  tyrans 
des  donjons  et  des  châteaux  en 
Allemagne  ;  d'assurer  la  vie  et  les 
propriétés  des  voyageurs  en  Fran- 
ce,  et  sur-tout  de  défendre  l'hon- 
neur et  les  droits  du  sexe  le  plus 
Ibible  9  contre  le  sexe  impérieux 
qui  souvent  l'outrage  et  Topprimo. 
Kentôt  l'esprit  d'une  galanterie 
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héroïque.  Chaque  chevalier  9  em 
se  dévouant  aux  périls,  se  soumit 
aux  lois  d'ime  souveraine  de  soa 
cœur.  C'étoit  pour  elle  qu'il  atta- 
quoit ,  qu'il  défendoit ,  qu'il  for^ 
çoit  des  châteaux  et  des  villes; 
c'étoit  pour  Thonorer  qu'il  versoiH 
Bon  sang.  L'Europe  entière  devint 
une  lice  immense,  oii  des  guerriers 
armés  des  rubans  et  des  chiffres  do 
leurs  maîtresses  9  combattoient  eit 
champ  clos,  pour  mériter  déplaire 
9  la  beauté.  Alors  la  fidélité  se  mé- 
loit  au  courage^  l'amour  étoit  insé- 
parable de  l'honneur;  les  femmes  y 
fières  de  leur  empire  9  et  le  tenant 
des  mains  de  la  veitu,  s'hono- 
roient  des  grandes  actions  de  leurs 
amans  9  et  partageoient  les  passions 
nobles  qu'elles  inspiroient  U.  C'est 
sur  les  Mémoires  de  M.  de  Sainte^ 
Palaye  ,    que    MUlot  a  rédigé 
V Histoire  des  Trouladours  \  es 
3  vol.  in- 1  î.  III.  11  avoit  fait  le  pro- 
jet d'un  Glossaire  François  Uni^ 
versel  9  bien  plus  étendu  que  celui 
de  Bucange,  en  40  vol.  in-folio  5 
et  U  a  laissé  en  manuscrit  deu?: 
ouvrages  intéressans  :  L'un  est  uno 
Histoire  des  variations  successivtM 
de  notre  langue  ;  Vautre  9  un  Die- 
lionnaire  de  nos  Antiquités fran^ 
çôtses.  Un  bel  esprit  a  dit,  qna 
«  c'est  un  travail  aussi  ingrat  que 
w  bizarre ,  de  rechercher  des  caH- 
»  loux  dans  de  vieilles  masures  , 
»  quand  on  a  des  palais  modernes  :>» 
on  pourroit  lui  répondre  9  qu'il 
est  agréable  pour  un  philosopha 
de  voir  comment 'nous  sommes 
parvenus  à  changer  ces  vieilles  ma« 
sures  en  palais. 

SAINTES,  (  Claude  l!e)  Voy. 
Sainctes. 

SAINTONGE  9  (  Louise-Genc- 
viève   Cillul  de  )  Voy^z  GiLLty 
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SAINTRAILLES,(Jeaii-Poton 

de  )  grand  sénéchal  du  Limousin , 
Bé  d'une  famille  noble  de  Gasco- 
gne, se  signala  par  ses  services  sous 
Charles  VI  et  Charles  VIL  II  fit 
prisonnier  le  fameux  Talbot ,  l'an 
,1 429  ,  à  la  bataille  de  Fatay  ;  et  le 
comte  d'Arondel  à  celle  de  Gerbe- 
roy ,  en  1 435.  U  travailla  avec  ar- 
deur dans  toutes  les  expéditions 
qui  affranchirent  la  Normandie  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglois. 
Il  eut  en  1454  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  qui  lui  iiit  6té  en 
Il  461  -par  Louis  XI,  l'ennemi  des 
meilleurs  serviteurs  de  son  père, 
Il  mounit  deux  mois  après  au 
chàLeau  Trompette ,  dont  il  avoit 
le  gouvernement  Son  courage 
•  étoit  comme  son  caractère ,  firauc  y 
noble  et  décidée 

S AISSET,  (Bernard)  premier 
ëvéque  de  Pamiers  ,  fiit  envoyé 
par  Boni/ace  VIII  auprès  de 
Philippe-le-Bel ,  qui,  ayant  eu  à 
se  plaindre  de  sa  hauteur  et  de 
SCS  intrigues  ,  le  fit  emprison- 
ner en  i3oo.  Cette  correction  le 
rendit  plus  sage.  Il  retourna  dans 
«on  diocèse  ,  et  mourut  en  i3i4. 

SAKVILLE,  Koyci:  DoRSKT. 

SALADIN  ,  ou  Salaheddin  , 
sultan  d*Eg>pte  et  de  Syrie ,  étoit 
Curde  d'origine.  Il  aDa  avec  son 
frère  au  service  de  Noradin  ,  sou- 
verain de  la  Syrie  et  de  la  Mé- 
sopotamie. Ils  ^e  signalèrent  tel- 
lement par  leur  valeur,  qiCAdad , 
calife  des  Fatimites  en  Egypte, 
ayant  demandé  du  secours  a  No- 
radin f  ce  prince  crut  ne  pou- 
yoir  mettre  à  la  tète  de  l'armée 
qu'il  envoyoit  en  Egypte ,  de  plus 
liabiles  généraux  que  ces  deux 
capitaines  Curdes.  Saladin  obtint, 
en  arrivant  ,  les  charges  de  vi^ir 
€t  ûfi    général   de  ses   armées* 
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"Adad  étant  mort  quelque  temp^ 
après  ,  il  se  fit  déclarer  souve- 
rain de  l'Egj'pte  ;  et  Noradin  ne 
lui  ayant  pas  long-temps  survé- 
cu ,  il  se  déclara  tuteur  de  son 
61s.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  marqué  par  des  éta- 
blissemens  utiles.  U  réprima  la 
rapacité  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens employés  dans  les  fermes 
des  revenus  publics  et  dans  les 
fonctions  de  notaires.  Après  avoir 
donné  des  lois  sages  ,  il  conquit 
la  S>Tie ,  l'Arabie  ,  la  Perse  et 
la  Mésopotamie ,  et  marcha  ver» 
Jérusalem  qu'il  vouloit  enlever  aux 
Chrétiens.  Benaud  de  ChdtiUon 
avoit  traité  avec  le  dernier  mé- 
pris les  ambassadeurs  que  le  prince 
Musulman  lui  avoit  envoyés  pour 
redemander  quelques  prisonniers. 
Saladin  jura  de  venger  cette  in- 
jure ,  et  livra  bataille  aux  Chré- 
tiens ,  en  1 187  ,  auprès  de  Tibé- 
riade  ,  avec  une  armée  de  plus 
d«  5o,ooo  hommes.  Il  eut  la  gloire 
de  vaincre ,  et  de  faire  plusieurs 
illustres  prisonniers  ,  parmi  les- 
quels étoit  ^GiM  de  Lusignan, 
roi  de  Jérusalem.  Le  monarque 
captif ,  qui  ne  s'attendoit  qu'à  la 
mort  ,  Alt  étonné  d'être  traité 
p^r  Saladin  ,  comme  aujourd'hui 
les  prisonniers  de  guerre  le  sont 
par  les  généraux  les  plus  humains. 
Le  vainqueur  lui  présenta  une- 
coupe  de  liqueur  rafraîchie  dans 
la  neige.  Le  roi  ,  après  avoir 
bu  ,  voulut  donner  sa  coupe  à 
Benaud  de  ChdtiUon;  mais  Sa- 
ladin avoit  juré  d©  le  punir ,  et 
montrant  qu'il  savoit  se  venger 
comme  pardonner  ,  il  lui  abattit 
la  tète  d'un  coup  de  sabrer  Saleté 
din  marcha  quelques  jours  après 
vers  Jérusalem,,  qui  se  rendit 
par  capitulation ,  le  s  octobre  de 
la  même  année.  Sa  générosité  y 
éclata  de  diverses  numières  ^  )\ 
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permit  à  la  femme  de  Lusignan 
de  se  retirer  où  elle  voudroit  II 
B'exigea  aucune  rançon  des  Grecs 
qui  demeuroient  dans  la  ville. 
Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans  Jé- 
rusalem 9  plusieurs  femmes  vinrent 
se  jeter àses  pieds,  en  lui  redeman- 
dant les  unes  leurs  maris  ^  les  autres 
kurs  enfans  ou  leurs  pères  ^  qui 
.ëtoient  dans  les  fers.  Il  les  leur 
•rendit  avec  une  générosité  qui 
n'avoit'  pas  encore  eu  d'exemple 
dans  cette  partie  du  monde.  Sa- 
ladin  fit  laver  avec  de  l'eau-rose  , 
par  les  mains  mêmes  des  Chré- 
tiens ,  la  mosquée  qui  avoit  été 
changée  en  église.  Il  y  plaça  une 
chaire  magnifique  ,  à  laquelle 
Noradin ,  Soudan  d'Alep  ,  avoit 
travaillé  lui-même ,  et  fit  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  :  Le  roi 
Saladjn  ,  serviteur  de  Dieu  , 
jnit  celte  inscription  ,  après  que 
Dieu  eut  pris  Jérusalem  par  ses 
mains.  Il  établit  des  écoles  mu- 
sulmanes. Malgré  son  attache- 
ment à  sa  religion  ^  il  rendit  aux 
Chrétiens  Orientaux  l'Eglise  du 
Saijit-SdpuLcre  ;  mais  il  voulut  en 
même  temps  que  les  pèlerins  y 
vinssent  sffiis  armes  9  et  qu'ils 
payassent  certains  droits.  Il  dé- 
chargea plusieurs  milliers  de  pau- 
vres de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation  9  fournit  de  ses  tré- 
sors aux  besoins  des  malades  ,  et 
paya  à  ses  troupes  la  rançon  de 
tous  les  soldats  chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  ses  victoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
L.C  pape  Clément  III  remua  la 
France  ,  l'Angleterre  ,  l'Allema- 
gne pour,  armer  contre  lui.  Les 
Chrétiens  qui  s'étoient  retirés  à 
Tyr  9  ayant  reçu  de  grands  se- 
'cours  9  allèrent  assiéger  la  ville 
de  Saint-Jean-d'Acre  ,  battirent 
^  Jes  Musulmans  9  et  s'emparèrent 
i»  cette  ville ,  de  Césarée  et  de. 
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Jafa  9  à  la  vue  de  Saladin ,  en 
1 131.  Us  se  disposoient  à  mettre 
le  siège  devant  Jérusalem  9  mais 
la  dissention  s' étant  mise  entre 
eux  9  Bichard ,  roi  d'Angleterre  , 
fut  contraint  de  conclure  une  trê- 
ve de  3  "ans  et  S  mois  avec  le 
sultan  9  en  11 92  9  par  laquelle 
Saladin  Jiaissa  jouir  les  Chrétiens 
des  côtes  de  la  mer  depuis  Tyr 
)usqu'à  Joppé.  Le  sultan  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  ce  traité  , 
étant  mort  un  an  après  9  en  1 193, 
à  Damas  9  âgé  de  67  ans  9  après 
en  avoir  régné  24  en  Egypte  , 
et  environ  19  en  Syrie.  Il  laissa  17 
fils  qui  partagèrent  entre  eux 
ses  états.  Ce  prince  étoit  encore 
plus  estimable  par  son  humanité 
et  par  sa  probité  5  que  par  sa  bra- 
voure. Il  tenoit  lui-même  son  di- 
van tous  les  jeudis  9  assisté  de 
ses  cadis  ,  soit  à  la  ville  9  soit  à 
l'armée.  Les  autres  jours  de  1« 
semaine  ,  il  recevoit  les  placets, 
les  mémoires  «  les  requêtes  9  et 
jugeoit  les  affaires  pressées.  Tou- 
tes les  personnes  9  s^ns  distinc- 
tion de  rang  9  d'âge  9  de  pays ,  de 
religion  ^  trouvoient  im  libre  accès 
aupriîs  de  lui.  Son  neveu ,  Teki- 
Eddin ,  ayant  été  cité  en  jugement 
par  un  particulier  ,  il  le  força  de 
compajoitre.  Un  certain  Ôrnar^ 
marcliand  d'Ackhlat  9  ville  indé- 
pendante de  Saladin ,  eut  même 
la  hardiesse  de  présenter  une  re- 
quête contre  ce  monarque  devant 
le  cadi  de  Jérusalem  9  à  l'occasion  * 
d'un  esclave  dont  il  réclamoit  la 
succession  que  le  sultan  avoit 
recueillie.  Le  juge  étonné,  avertit 
Saladin  des  prétentions  de  cet 
homme  9  et  lui  demanda  ce  qu'on 
devoit  faire  ?  Ce  qui  est  juste , 
répondit  le  sultan.  Il  comparut 
au  jour  nommé  ,  défendit  lui- 
même  sa  cause  9  la  gagna  ;  et 
loin  de  pimir  la  témérité  de  ce» 
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IMrcband  ,  â  lui  fit  donner  une 
grosse  somme  d'argent  ,  le  ré- 
compensantd'avoir  eu  assez  bonne 
•pinion  de  son  intégrité  ,  pour 
•ser  réclamer  sa  justice  dans  son 
propre  tribunal  ^  et  sans  craindi-e 
qu'elle  y  fite  violée.  Ses  sujets  con- 
Boissoient  sa  bonté  ;  ils  ne  crai- 
gnoient  pas  de  l'importuner  9  à 
toutes  les  heures  ,  de  leurs  que- 
relles particulières.  Un  jour  ce 
prince,  après  avoir  travaiOé  tout 
le  matin  avec^ses  émirs  et  son 
IKunistre  ,  s'étoit  écarté  de  la 
Joule  pour  prendre  quelque  repos, 
Un  esclave  vint  d^  cet  instant 
hù  demander  audience  :  Saladin 
lui  dit  4e  revenir  le  lendemain, 
Jlfbn  affaire  »  répondit  Tesclave  y 
ne  soufre  aucun  délai  i  et  il 
M  jeta  son  mém<Hre  presque  sur 
le  visage^  Le  sultan  ramassa  ce 
papier  sans  s'émouvoir  ,  le  lut  y 
ironva  la  demande  équitable  ^  et 
IKCorda  ce  qu'on  sollicitoit. . . , 
Une  autre  fois  «  tandis  qu'il  dé- 
lQ}éroit  avec  ses  généraux  sur  les 
opénitions  de  lii  guerre  y  une 
lemme  lui  présenta  un  placet, 
6aladin  lu4  £t  dire  d'attendre. 
Ei  pourquoi ,  s'écric^t-etle  ,  êtes-* 
901ÂS  notre  roi  »  si  vous  ne  vou- 
Ujs  pas  éire  notre  juge  ?  '^EUe 
m  raison  ,  répondit  le  sultan  ;  U 
quitta  fassemUée  y  s'apprqcha  de 
«ette  femme  y  écouta  ses  plaintes, 
et  la  renvoya  satisfaite....  Lç. 
modération  de  ce  prince  a  fpumi 
^  rhistoire  un  de  ces  petits  feits 
que  PUuarque  n'anroit  pas  né^ 
gligé  de  recfieilKr.  Deux  Marne- 
fucks  se  disputant  k  quelques 
]MB  de  lui  ,  l'un  d'eux  Jeta  sa 
pantoufle  contre  l'autre.  Celui-ci 
f yant  esquivé  le  coup  ,  la  pan- 
toufle aUa  frapper  le  sultan.  Mais 
^e  prince  ,  feignant  de  ne  s'en 
^re  pas  apperçn ,  se  tourna  d'un 
^(1^  côté  }  çoflVQd  ^rour  ]fâile^ 
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à  un  de  ses  généraux  ,  afin  êê 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'auteur 
de  cette  action...  Dans  le  temp» 
que  le  sultan  étoit  le  plus  irrité 
contre  les  Francs,  à  cause  de  \tt 
cruauté  de  Bichard  ,  roi  d'An^ 
gleterre ,  et  qu'il  faisoit  trancber 
la  tête  k  tons  ceux  qu*on  prenoit 
dans  les  combats  ;  on  tr<^a  dant 
sa  tente  un  ofiîcier  chrétien  y 
saisi  d'une  frayeur  mortelle.  Sa^ 
ladin  lui  ayant  demandé  le  motif 
de  sa  peur  :  Je  tremblois  ,  hu 
dit  l'officier  ,  en  approchani  de- 
votre  personne  ;  mais  j'ai  cexsé 
de  craindre  en  vous  voyante  Un 
prince  dont  l'aspect  nannonce 
que  de  la  bonté  et  de  la  clémence , 
ne  peut  avoir  la  cruauté  de  me. 
condamner  à  la  mort»  Le  sultan 
sourit  ,  et  lui  donna  la  vie  et  1<| 
liberté.  Ce  prince  judicieux  avoife 
«ne  idée  juste  des  grandeurs  hu- 
mâmes s  il  voulut  qu'on  portât 
dans  sa  dernière  ijialadie,  au  lie» 
du  drapeau  qu'on  âevoit  devant 
sa  porte  ,  îo  drap  qui  devoit 
l'ensevelir^  Celi»  qui  tenoit  cee. 
étendard  de  la  mort  ,  crioit  k 
haute  voix  :  Voilà  tout  ce  que^ 
Saladin  ,  vainqueur  de  V Orient , 
empota  de  ses  conquêtes.  Un  d» 
nos  poètes  a  traduit  ainsi  cett* 
espèce  d'épitapbe  > 

^'aij^iat  jgluùtuKM.  éws  au  sceptre  9«A 

>  ftne  i 
^ml  terrassé  viugt  ecis  :  mais  4aa»  la. 


Bê  tant  de  biens  commis' OMQurdNiu».^ 
Jfe  m'empofse. 
(lus  tê  drap  seuUmtmu 

On  dit  quil  laissa  par  son  tes-i 
tament  des  distributions  égalée 
d'aumônes  aux  pauvres  Maho- 
métans ,  Juifs  et  Chrétiens  :  vou^ 
lant  donner  à  entendre'par  cetfc» 
disposition ,  que  tous  les  hommet 
mit  £rères  ^  et  que  four  I9&  i«r 
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tourir  il  né  fiiut  pas  s'informer 
de  ce  qa'ûs  croient,  mais  de  te 
gQ*i]s  soufirent....  M.  Marin  , 
écrivain  çussi  çonni;  par  la  dot)- 
feur  de  ses  mœurs ,  que  par  Fé- 
teiidue  de  ses  lumières  et  Vêlé- 
gance  de  sa  plume ,  a  donné  en 
1768  ,  en  2  vol.  in-i2  9  une  His- 
toire de  ce  grand  homme ,  pleine 
de  recherches  intéressantes,  bien 
Idte  et  bien  écrite.  D  y  fait  va-r 
loir  la  yeftu  généreuse  de  Salo" 
din  ;  mais  pour  être  parfaite-i 
ment  impffltiaux.,  pous  avouerons 
qu'eDe  se  démentit  une  fois  cruel- 
lement. Quelques  centaines  de 
chevaliers  ayant  été  pris  au  siège 
de  Tibériade  ,  i}  leur  donna  le 
choix  de  Fabjuration  de  leur  foi 
ou  de  la  mort  ;  et  sur  leur  refus 
|1  les  fit  tous  massacrer, 

SALAMIELyfils  de  Suri$addai, 
prince  de  la  tribu  de  Siméon, 
sortit  d'£gypte  à  la  tête  de  b^Zçfo 
hommes  portant  les  armes  ,  et 
fit  son  (Grande  au  tabernacle  y 
f  n  son  rang ,  cqmme  chef  do  sa 
tribu. 

SALABIO  DBL6oRBo,(André) 
peintre  de  Milan  ,  fut  élève  do 
Xéonard  de  Vinci,  On  a  de  loi 
plusieurs  tableaux  qui  sont  trèi- 
gracienx.  Il  vivoit  au  milita  du 
:pfi*  siècle. 

SALAS  y  Voy.  Ba^adollo* 

SALATHIEL ,  fils  de  Jécho- 
pias  et  père  de  ZorohaM  , 
f  rince  des  Juifs  ,  qui  ,  après  la 
qiptivité  de  Babylone  ,  présida 
^u  rétablissement  de  la  ville  et 
du  temple  de  Jérusalem.  Salathiel 
courut  à  fiahyloQç. 

SALAZAHD ,  (  Ferdinand  }  je- 
piite  Espagnol  ,  est  connu  en 
rntic»  car  vhTraHi^lalrà' 
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^ 


^meme  Communion  ,  ^i  »  éil 
traduit  par  un  dominicain. 

SALCEDE  ,  (Nicolas)  accusé 
d'avoir  voulu  assassiner  ^  duo 
d*Alençon  »  à  Fînstigation  du  duo 
de  Parme  ,  fut  écartelé  à  Paris 
le  26  octobre  1782.  Son  pèro 
avoit  été  massacré  à  la  Saint-Bar- 
thelemi ,  quoique  bon  catholique  ) 
mais  il  étoit  ennemi  déclaré  dea 
Guises. 

SALDEN,  (GniDanme)  né  k 
Utrecfat ,  exerça  le  ministère  daiu 
plusieurs  églises  de  Hollande ,  et 
enfin  dans  celle  de  la  Haye,  où 
il  mourut  en  1694,  Ses  owvra* 
ges  sont  ;  I,  Otia  Tkêologica  , 
in-4.^  Ce  sont  des  DissértaUoms 
sur  ^fférens  sujets  de  FAndeti 
et  du  Nouveau  Testament.  II. 
Concionatcfr  sucer  ,  in- 12.  III. 
De  Ubris,  ,  t^arioranufue  eorwn 
usuêtaèusu,  Amsterdam,  1688, 
in- 12.  CaiUeau  ,  dans  son  Die-. 
tioniiAir«  hiUiographique  ,  tome 
3  9  a  donné  une  notice  très-dé-' 
taillée  de  cet  ouvrage,  qui  mé-^ 
riteroit  d'être  phi4  connu.  Salden 
avoit  du  jugement  et  du  savoir. 

SALE  9  Ko/ex  Salle. 

SALE ,  (  George)  étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner  nno 
Histoire  ÛniverseUe ,  dont  il  y  ^ 
déjà  une  grande  partie  d'impri-  . 
mée.  U  mourut  à  Londres  le  14 
novembre  1786,  regardé  comm* 
un  savant  du  premier  ordre.  On 
a  de  lui  une  excellente  jyadut* 
tion  angloise  de  YAkoran  ,  im-i 

Èrimée  k  Londres  en  1734 ,  tn-4.*' 
1  4  mis  à  la  tête  de  cette  ver- 
sion ,  une  Introduction  curieuse  ^ 
qui  a  été  traduite  en  françois  ^ 
in-S.**  :  on  F«  insérée  aussi  dans 
i^éctition  de  YAlooran  ,  «n  il:an- 
^ois  9  Amsterdam  >  1770  y  ^t^ 
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Ifo-rs.  On  f  trouve  encore  def 
noCes  ^  dont  plusieurs  n'ont  pas 
pont  >ustes  à  tout  le  monde. 
«  Je  ffois  fâché  )  (  dit  M.  Porter , 
^rZioinine  du  monde  le  mieux 
instruit  de  la  religion  Musul- 
mane )  d'être  obligé  de  dire 
»  que  souvent  il  montre  trop  d'em- 
»  pressement  à  faire  l'apologie  dtt 
j»  Koran  ,  et  qu'il  cherche  plutôt 

>  à  pallier  les  extravagances  sans 

>  nombre  qu*il  yu'encontre  ,  qu'à 

>  les  exposer  dans  leur  véritable 
»  point  de  vue.  U  résulte  du  moins 
»  un  avantage  de  cette  partialité  : 
1»  c'est  qu'onpeut  être  assuré  qu'il 
1»  n'a  pas  ajouté  «ne  seule  absur- 
»  dite  à  celles  qui  y  sont  réel- 
»  lement ,  et  qu'il  n'a  point  char- 
»  gé  le  ridicule  qu'elles  ont  dans 
»  coriginaL     Quelque»    faiseurs 

.)»  d'esprit  hétérodoxes  ,  pour  se 
»  dojuier  un  air  de  singularité  , 
»  si  ce  n'est  eux  dépens  de  l'hon- 
»  nêteté  ,  au  moins  aux  dépens 
»  du  sens  commun  ,  ne  se  sont 
»  point  fidt  scnipule  de  se  dé- 
-9»  clttPer  les  admirateurs  du  Koran^ 
»  d'en  exalter  lesdogmes  9  et  même 
«  d-'oser  les  mettre  en  parallèle 
»  avec  ceux  qu'enseignent  nos 
»  livres  sacrés.  »  (  Observ,  sur 
la  région  ,  les  lois ,  le  gouver- 
nement cl  les  mœurs  des  Turcs  » 
Keochâtel,  tome.  2,  1770  9  page 
.3(2  et  su^v.  )  Le  caractère  des  écrits 
de  Sale ,  est  celui  de  la  société 
dont  il  étoit  membre  ;  beaucoup 
d'érudition  5  mais  peu  de  goût, 
peu  d'élégance,  peu  de  précision. 
iVoyez  Mahomet  n^  u 

SALÉ  ,  fils  éCArphaxad ,  et 
père  d*Heber  ;  ou  ,  selon  les 
,§eptante  et  S.  Luc  qui  les  a 
suivis ,  fils  de  Ca'inam ,  et  petit- 
iils  ^Arphaxaâ ,  mourut  âgé  de 
433  ans  9  en  1878  avant  Jesuy^ 
iChristy 
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8ALEL ,  (  Hugues  )  de  tnM 

dans  le  Querci ,  s'acquit  l'estime 
du  roi  François  I ,  qui  le  fit  S€Mi 
valet-Kie-chambre  ,  et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint-Cheron  ,  prèa 
de  Chartres ,  avec  une  pension*. 
Salel  fit  par  ordre  de  ce  prince» 
une  Traduction  en  vers  fran* 
ço>j ,  des  XII  premiers  livres  d* 
V Iliade  à' Homère ,  1  $7 4 , 'in-8.**  » 
et  mourut  à  S.  Cheron ,  en  i553» 
.  à  5o  ans.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  Poésies ,  qui  ont  été 
be  aucoup  plus  louées  par  ses  con* 
temporains  qu'elles  ne  le  méritent» 
Son  style  est  embarrassé  ,  lou» 
che  et  traitant.  On  peut  le  met- 
tre au  rang  des  poètes  qui  doi- 
vent être  rongés  des  vers  dan» 
les  bibliothèques. 

SALERNE,  (François)  m^ 
dedn  d'Orléans  ,  s'appliqua  par- 
ticuUèrement  à  VHistoire  natu» 
relie ,  et  travailla  avec  Amauit 
de  Kobleville  à  la  continuatioa 
du  traité  de  la  Matière  médica^ 
le  de  Geoffroy.  Ils  donnèVent  I« 
Bègne  Animal  ,  et  ensuite  YHis^ 
toire  naturelle  des  Animaux.  La 
description  anatomique  occupe  la 
plus  grande  partie  de  ce  demior 
ouvrage.  On  a  encore  de  Saleme  : 
I.  Une  traduction  du  Synopsis 
osmium  de  Ray  >  sous  le  titre 
d'Essai  sur  VHistoire  naturelle 
des  Oiseaux,  ou  Traduction  du 
Synopsis  ayium  de  Bay  y  aug^ 
mente  de  Becherches  critiques  , 
et  d'Observations  curieuses  sur  les 
Oiseaux  de  nos  climats  ,  Paris» 
1767  ,  in-4.*  II.  Le  Manuel  des 
Dames  de  charité,  in- 12.  Ce  Mé- 
decin mourut  en  1760. 

SALES,  Voyfiz  François^ 

n**  xn.  i 

SALIAN  ou  Sallian,  (  Jac- 
ques )  jésuite  d'Avignon  ^  enseU 
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fa  svec  beaucoup  de  réputation, 
devint  recteur  du  coUëge  de  Be^ 
sançon  ,  et  mourut  à  Paris  en  16409 
dans  1121  Âge  avancé  9  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
^  des  Annales  de  l'Ancien  Tesia- 
ment ,  Paris  ,  i6a5  ,  6  volumes 
in-foMo,  en  latin,  dans  lesquefies 
ii«  répandu  beaucoup  d'érudition. 
Cétoit  un  homme  très-estimable 
«ttrès-estimé. 

SAIXEH,  Voyez  Salueil 

'SALIEH,  (Jacques  )  religieux 
iMinime  9  professeur  en  théolo- 
gie 9  provincial  et  définiteur  9  mou- 
xut  à  Dijon  le  xo  août  1707  9  âgé 
<le  92  ans.  La  théologie  scolasli- 
^e  éteit  son  talent  principaL 
JNious  avons  de  cet  auteur  :  I.  His- 
icria  Schohutica  de  Speciebus 
lEuchansticù,  in-4.**  9  3  volumes  9  * 
Lyon 9  1687  9  et  Dijon,  1692  et 
17^4.  n.  Cacocephalus  f  sive  de 
Pla^fiariis  cpusadum  ,  1694  , 
la- 12.  HL  Des  Pensées  sur  l'Ame 
raisonnahie  t  in-8.®  U  y  a  dans 
tous  ses  écrits  du  sayoir  et  de  la 
métaphysique. 

VALIEZ,  Voyez  SkLYXS^ 

«ALIGNAC  9  —  FéNiLON. 

SAUNAS  ou  Saunes  9  (  Fran- 
cis de  )  natif  de  BurgoS)  perdit 
la  vue  à  l'âge  de  dix  ans.  Cet  acci- 
4lent  ne  Tempècha  pas  de  se  ren- 
^e  habile  dans  4es  langues  grec- 
que et  latine  9  dans  les  mathema- 
Mques  9  dans  la  musique.  U  mou- 
^t  en  15909  après  avoir  reçu  des 
marques  d'estime  de  plusieurs 
^nds  seigneurs.  U  compta  aussi 
parmi  ses  protecteurs  le  pape 
Paul  IV,  et  le  duc  d'Alhe,  qui 
lui  fit  donner  un  bénéfice.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  excellent  Traité  de 
Musitfue  f  en  latin  9  Salamanque^ 


SAL^ 


€t 


en  ven  espagnols,  de  tpnftpMi 
Bpigrammes  de  MariioL 

SALINATOa  9    Vcy.  Livrai  . 
Saunatok. 

SALIKGUEnHA  ,  chef  ds 
la  faction  des  Gibelins  ,  s'empam 
de  la  principauté  de  Ferrare,  l'a» 
X  195.9  et  devint  si  puissant,  «^"A 
méprisa  l'autorité  du  légat  du  papa^ 
et  du  marquis  Azzon  ^Esl  »  ^  ' 
qu'fl  chassa  de  Ferrare  tous  ceus 
qui  étoient  de  leur  parti.  Lemar*' 
quis  A'Ést ,  voulant  s'en  venger^ 
leva  une  armée  et  assiégea  Ferrare.  ' 
Salinguerra  parla  de  faire  la  paix^ 
et  le  laissa  entrer  dans  la  ville  9 
mais  le  marquis  et  Est  s*  étant  ntcfSh 
tré  un  peu  trop  difficile  à  ncoep^ 
ter  les  conditions  de  la  paix  ^  «m 
fut  honteusement  chassé ,  ave» 
tous  ceux  qui  l'âvoient  accompa* 
gné.  Cependant  il  y  entra  depuis  ^ 
et  Salinguerra  chassé  k  son  tour^ 
mourut  prisonnier  à  Venise  ^  1*1» 
1240  9  âgé  de  80  ans. 

SALIS  9  (Ulysse  de)  capitahw^ 
de  l'illustre  maison  des  barons  Jb 
Salis  ,  dans  le  pays  des  Grisons^ 
né  en  1594,  se  signala  d'abord laa 
service  des  Vénitiens.  U  porta  le« 
armes  pour  sa  patriedans  lastio»- 
bles  de  la  Valteline  ;  puis  pour  la 
France  9  en  qualité  de  colonel.  S«k 
régiment  ayant  été  réformé ,  il 
leva  une  compagnie  entière  an  ré- 
giment des  Gardes  -  Suisses  ,  cft 
l'amena  an  service  de  Louis  XIIIp 
pendant  le  siège  de  la  Rochelle. 
Salis  acquit  beaucoup  de  gloire  k 
ce  siège,  et  en  1629  ,  à  l'attaqua 
du  Pa^e-Suze.  U  levaunnouv<&iu 
régiment  Grison  en  i63i  ,  pour 
le  secours  de  sa  patrie,  que  lea 
Autrichiens  voulolent  subjuguer. 
U  servit  à  la  tète  de  ce  corps  aveo 
k  phis  grande  distinction ,  en 
;l(^2  mv»  Itdnc  dft  B^hw-  £%•« 
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bli ,  par  ce  çéhér«l ,  goiiiverBeur 
de  toute  la  Chiavenne  ,  il  refusa 
les  oiHres  avantageuses  du  comte 
k&  SerheiUmne ,  g^éral  des  Espa- 
gnols ,  et  remporta ,  \ê  4  avril 
1^35  )  ope  vicboire  eemplète  sur 
t^  derniers  ^  au  Mont-Franceâca. 
SfiUif  fut  le  dernier  àes  Grisons  qui 
ne  voulurent  point  souscrire  au. 
Uaâté   pat  lequel  les  Ligues  Gri- 
ées  sç  rëconcilioient  avec  les  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche. 
Il  Gontiiiua  de  servir  la  France , 
fut  nommé  en  16  41  maréchal-de- 
tamp ,  se  signala  .   cette  même 
année  ^  au  siège  de  Cdni  9  dont 
il  devint  gouverneur  ^  et  prit ,  le 
19  octobre  suivant^   le  château 
de  Detoon.  U  taourut  dans  le  pays 
des  Grisons  en  16749  ^  79  '^^'  ^ 
y.-àvoit  quelque  temps  que  sa  Mau- 
vaise santé  et  le  goût  de  la  retraite 
Tavoient  Ibt'cé  de  quitter  le  métier 
bruyant  et  périlleux  de  la  guerre^ 

SAIilSftURY  5  roreM  SAkês* 
BfeRY  ^  et  Ed^uarb  UL 

i.  SAÎIM,  (  Antoiîif  dé  la  ) 
écrivain  François ,  voya^a  en  Ita- 
lie 9  oii  il  contracta- le  goût  des 
nouVellesromanesques.Il  s'attacha 
à'  Senà  dAnfou ,  roi 'de  Sicile  et 
dttc  de  Lorraine  ^dont  il  devint  se^ 
coétaire.  Les  lettres  9  qu'il  avoit  cul- 
tivées de  bonne  heure  9  furent 
pour  hii  un  amusement  plutôt 
qu'une  occupation.  Entraîné  par  le 
goût  qui  régnoit  idors  9  il  com- 
posa 9  en  ii^9  9  un  Roman  inti- 
tulé :  Histoire  plaiscuUe  et  chro^ 
niquê  du  PelUjfehan  dé  Saintré  eJt 
de  la  jeune  Dame  dtïs  BelUsX^u^ 
êiné^;  imprimée  en  iSiy^  in-fol., 
et  1724  9  3  volumes  in-i*.  Quel- 
ques esprits  bizarres  ont  prétendu 
trouver  dans  ce  roman  9  d^es  véri- 
tés et  des  allusions  historiqueSt 
Autrefois  il  se  vendoit  très-cher  j 
niais  anjoiupdhiii  qpia,Ia  sttin#  orik 


tique  a  pris  le  dessus  9  cet  ouvragé 
n'est  plus  regardé  que  comme  uii 
rdman  ignoré  ^  qui  n'oflPre  que  là 
gi'ossière  ingénuité  des  tetnps  pas-^ 
ses.  On  a  encore  de  lui  la  Sallade  ; 
Paris  9  1627  9  in-foh 

n.  SALLE  9  (  Simoh-Philiberè 
de  l'Etang  de  la  )  conseillet  au  pré- 
sidialdeBiieims9  et  ancien  député 
de  cette  ville  à  Paris  9  mounit  dani 
cette  capitale  9  le  20"  mars  fySSt' 
Nous  devons  à  cet  homme  esti- 
mable deux  ouvrages  qui  oht  eu  du 
cours  i  L  Les  Prairies  arfificielles , 
petit  vol.  in-8.**  ^  qui  a  été  réim- 
primé deux  fois.  II.  Manuel  d'A-^ 
gricuUure  pour  le  laboureur  ^  U  , 
propriétaire  et  le  gouvernement^ 
in-S."  j  ouvrage  dicté  par  Tamouf 
du  hiêtx  publ£  9  et  par  une  expé-> 
rienee  constante  de  3o  années* 

nii  SALLE  9  Fojr;  Salb. 

lY;  ^ALLE  9  (  Jean-Baptisté 
delà  ) fils  d'nn  conseiller  au  prési^ 
dtal  de  Rheittis  9  naquit  le  3o 
avril  1 65 1.  Use  distingua  dès  soii 
enfance  par  aa  sagesse  et  sa  piété< 
Après  avoir  commencé  ses  étude» 
dans  sapaàrie  9  il  fut  pourvu  d'uii 
Canonicat  à  l'âge  de  17  ans ,  il  fut 
admis  à  la  prêtrise  en  167J89  et 
prit  le  grade  de  docteur  eii  théolo- 
gie 9  à  Paris  9  en  1 68 1 .  De  retour  à 
Rfaeims  ^  il  fiit  chargé  de  l'établis- 
sement des  maîtresses  d'école  9  et 
s'en  acquitta  avec  un  zèje  éclairé. 
En  I  Byg^û  avoit  commencé  à  éta-* 
bUr  9  pour  les  garçdns  ,  des  éco- 
les gratuites  9  oii  l'on  enseigne  les 
principes  de  la  religion  et  des  Iet-« 
tfes.  Il  en  logea  d'abord  les  maî- 
tres chez  lui,  leur  acheta  ensuite 
une  maison  9  vécut  avec  eux  9  les 
dirigea  dans  l'administration  des 
éqoles  9  et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemeas.  Plusieurs  villes  voiuurcnt 
s^  procurer  c^  nouveaux  iosliti^ 
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fbnn.  H  établit  un  noviciat  d^abord 
a  Rbeims ,  de  là  à  Paris ,  et  enfin  à 
fi.ouen  ,  oii  il  acquit  la  maison  de 
8eânt  -  Ycm  ,  dans  le  faubourg 
Saint-Sever.  En  i683,  craignant 
que  ses  occupations  ne  hii  permi»- 
aent  pas  de  remplir  ses  obligations 
avec  ateès  d'exactitude  ,  il  résigna 
êon  câiionicat  à  un  prêtre  ,  que  sa 
piété  seule  lui  fit  choisir.  £n  1664, 
il  distribua  son  patrimoine  aux  pau- 
VresXivré  tout  entier  au  soin  de  for- 
mer et  de  diriger  sa  congrégation 
naissante ,  il  la  vit  s*accroltre  et  s'é- 
tendre avec  rapidité.  En  1717  il 
força  ses  disciples  d'accepter  sa 
démission  de  la  supériorité ,  se  fit 
nommer  un  successeur,  et  né  s'ôc* 
cupa  plus  que  des  pensées  de  Té- 
temité.  Ce  saint  prêtre  motumtle 
irendredi'saint  17 19,  à  Saint-Yon 
lès-Rouen.  U  a  laissé ,  pour  Tiisage 
des  écoles 9  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis d'onction  et  de  piété,  ites  dis^ 
ciplefi  ,  réunis  sous  le  nom  de 
frères  des  écoles  chrétiennes,  ont 
obtenu  des  leltres-patenies  pour 
leur  maison  de  Saint-ïon  en  1 7  2  4, 
«t  Benoh  XIII  a  approuvé  leur 
institut.  De  nouvelles  lettres-pa- 
tentes,  données  en  177S,  leur 
accoident  dans  tout  le  royaume  les 
prérogatives  et  privilèges  dont 
jouissent  les  autres  corps  religieux. 

SALLE  ,  (  Jacques  Antoine  ) 
«vocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
m  patrie,  né  le  4  juin  17  is,  mort 
4'bydropisie  le  14  octobre  1778, 
•  publié  :  L  L'Esprit  des  Ordon- 
nances de  Louis  XV\  in-4,%  1 759. 
IL  L* Esprit  des  Ordonnances  de 
•Louis  XIV ,  175s  ,  2  vpK  in-4.** 
La  clarté  ,  la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ces  deux  excellens 
^eommentaires  de  nos  lois.  Le  pre^ 
mier  n'a  pour  obj^et  que  celles 
qui  ont  été  rédigées  par  le  chance- 
ler 4{'^|M^M«4^  m.  Truiti  àm 


$At 


Ci 


fonctions  des  commissaires  duchAi 
telet,  17^0,  2  vol.  ïn-l^,'' SaUê 
étott  associé  de  l'académie  de  Ber^ 
lin  :  titre  qu'il  àut  à  des  observa* 
tions  critiques  sur  le  0>de  Fr^ 
deric.  Uiie  timidité  modeste  <»  k 
franchise  ,  ('enjouement ,  étoieni 
ses  qualités  principales  ;  et  il  eut 
le  don  de  se  faire  aiitter4 

SAIXEBRAI ,  (IN.  )  a  ddnn4 
au  théâtre  quatre  mauvaises  piè« 
Ces:/e  Jugement  de  Paris ,  1639; 
la  Troade  ,  1640  ;  la  \beHé 
Egyptienne  1S42;  et  V Amante 
ennemie.  On  ignore  sa  patrie  etb 
temps  de  sa  mort« 

8ALLENGHS,  (  Albért-Henri 
de)  conseiller  du  prince  d'Orangée 
né  à  la  Haye  en  1694 ,  fit  paroi* 
tre  dès  sa  jeunesse  les  plus  heif^ 
reuses  dispositions  pour  les  belles* 
lettres  9  qu'il  cultiva  toujours  avep 
succès.  Après  avoir  étudié  rhi»4 
fcoire  et  la  philosophie  à  Leyde.^ 
il  s'appliqua  au  droit ,  et  soutint 
publiquement  des  Thèses  conlre  U» 
coutume  de  donner  la  question 
aux  coupables  qui  s'obstinent  à 
nier  leurs  crimes,  U  vint  k  Parit 
après  la  paix  d'Utrecht  9  visita  let 
bibliothèques  et  les  savans^  et  pro* 
fita  des  lumières  des  uns  et  deê 
richesses  des  autres.  Il  voyagea  en 
Angleterre  9  et  y  fut  reçu  membre 
de  k  société  de  Londres  1,  en  1719. 
De  retour  à  la  Haye  ,  il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole ,  et  en 
mourut  à  Tâge  de  3o  ans  9  le  27 
juillet  1733.  Ce  jeune  savant  fai* 
soit  respecter  les  lettres ,  par  la 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  la 
bonté  de  son  caractère.  D  étoit 
poli  9  obligeant ,  et  sa  vaste  éru* 
dition  dans  un  Âge  peu  avancé, 
n'affoiblit  ni  sa  modestie ,  ni  son 
jugement.  Il  parloit  aisément  de 
ce  qu'il  savoit;  mais  il  ne  cher- 
dboit  point  à  en  fair»  étalage  ^t  sa 
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conversation  étoit  agréable  etntiltf. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  la  Histoire  de  Montmaur ,  pro- 
fesseur royal  de  langue  Grecque 
à  Paris 9 17 17,  2  vol.  in-12.  C'est 
le  recueil  des  Satires  enfantées 
contre  ce  fameux  parasite.  IL  Mé» 
moires  de  UtLéralure ,  171692  vol. 
in-i2  9  continués  depuis  par  le 
P.  Desmolets,  Le  premier  but  de 
de  Sallengre  avoit  été  de  faire 
connoître  les  livres  imprimés  de- 
puis long-temps ,  qui  étoient  re- 
commandables,  ou  par  leur  mé- 
rite j  ou  par  leur  succès ,  ou  par 
leur  rareté.  III.  Novus  Thésaurus 
Antiquitalwn  Bomanarum  »  1 7 1 6, 
3  vol.  in-fol.  ;  recueil  contenant 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
avoient  échappé  aux  recherches  de 
Crœvius,  et  qui  étoient  extrême- 
ment rares. IV.  'U Eloge  de  l'ivresse, 
1 7 1 4 ,  in-  X  2.  C'est  une  assez  mince 
compilation,  et  un  jeu  d'esprit , 
qui  ne  doit  donner  aucune  mau- 
vaise idée  de  ses  mœurs.  V.  Essai 
turl* Histoire  des  Provinces-Unies, 
1728  9  in-4.°  :  ouvrage  posthume. 
.VI.  Une  édition  dies  Poésies  de 
la  Monnoye  ,   1716  ,  in-12. 

SALLES  9  Koyez  François  , 

&**  XII. 

SALUER ,  (  Claude  )  prêtre , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  9 
membre  de  l'académie  Françoise 
•t  de  celle  des  Inscriptions ,  né  à 
Saulieu,  diocèse  d'Autim, mourut 
k  Paris  en  1761  9  âgé  de  76  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  "V Histoire  de 
saint  Louis ,  par  Joinville ,  avec 
un  Glossaire  ,  1761 9  in-fol.9  en 
société  avec  MeloL  II.  De  savan- 
tes Dissertations  qui  décorent  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  ï}^  recherches  utiles  et 
curieuses  9  soutenues  d'une  critique 
exacte^  des  réflexions  solidç»^  or- 
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hées  d'un  style  convenable  au  sujet  i 
voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  ou-« 
vrages  de  l'abbé  Sallien  U  a  tra- 
vaillé aussi  au  Catalogue  raisonné 
de  la  bibliothèque  du  roi  9  dont 
nous  avons  i  o  vol.  in-folio  :  4  sur 
les  manuscrits  ^  3  des  ouvrages  théo- 
logiques ;  2  des  belles-lettres  ;  un 
pour  la  jurisprudence.  Ce  catido«> 
gue  est  précédé  d'un  discours  cu- 
rieux 9  sur  l'histoire  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Quelque  satisfait 
qu'on  fût  de  son  érudition ,  on 
r étoit  davantage  de  son  caractère. 
Tous  ceux  que  la  curiosité  oa 
l'envie  de  s'instruire  attiroient  dans 
la  bibbothèque  du  roi  9  trouvoient 
en  lui  un  guide  oÛîcieux  et  préve- 
nant 9  qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  avec  autant  de  poli- 
tesse que  d'intelligence.  Voyess. 
Sauer. 

S  ALLO  9  (  Denis  de  )  seigneur 
de  la  Coudraye9  né  à  Paris  en  1 62  fi^ 
étoit  d'une  très-ancienne  noblesse^ 
originaire  de  Poitou.  Il  parut  avoir 
dans  sa  jeunesse  peu  de  disposi- 
tions pour  les  sciences  ;  mais  son 
esprit  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Après 
avoir  fait  ses  humanités,  il  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie ,  en  grec  et  en  latin. 
Il  passa  ensuite  à  l'étude  du  droit^ 
et  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1662.  La  littérature 
l'occupoit  alors  autant  que  la  ju- 
risprudence. U  lisoit  sans  cesse  et 
toutes  sortes  de  livres  9  dont  il  fai- 
soit  des  extraits  raisonnes.  £r 
1662  9  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Sallo  iiit  attaqué 
au  détour  d*une  rue  par  un  homhie 
qui  lui  présentant  un  pistolet  d'une 
main  mal  assurée  9  lui  demanda  sa 
bourse.  Après  la  lui  avoir  donnée, 
Sallo  suivit  le  voleur  ;  il  le  vit 
entrer  chez  un  boulanger,  oii  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  yisnita 
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i  un  quatriiNme  étage  à  une  femme 
ht  quatre  enfaiis.  «Mangez  ce  pain, . 
leur  dit  leur  père  ;  il  me  coûte 
r honneur,  et  me  coûtera  peut- 
être  la  vie.  »  Sallo  entra  aussitôt, 
et  rassurant  l'homme  effrayé ,  il  lui 
r^mit  3oo  livres  pour  acheter  un 
ibnds  de  commerce  5  qui  arracha 
tet  homme  au  crime  et  sa  famille 
a  l'indigence.  L'application  dé 
Sallo  k  l'étude  lui  causa  une  ma- 
ladif qui  le  mit  hors  d'état  de 
marcher  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pre- 
mier projet  du  Journal  des  Sa- 
i^afis ,  qu'il  donna  an  public  eh 
1665^  soiis  le  nom  du  sieur  ifife- 
éoiivilU ,  l'un  de  seà  domestiques. 
A  peine  lés  premières  feuilles  de 
tel  ouvrage  périodique  parurent, 
que  quelques  savans  firent  éclattf 
leur  haine  contre  le  journaliste  ^ 
éenscur  impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Ils  trolivèrent 
un  appui  dans  des  grands ,  amis 
[  de  l'ignorance  ou. inmfFérens  pout 
I  les  lettres  :  'û&  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis  non  contens  de  faire 
supprimer  l'ouvrage,  contestèrent 
à  fauteur  la  gloire'  de  l'invention. 
Mais  il  y  a  une  extrême  différence 
entre  la  BioUotJiè<jue  du  savant 
patriarche  de  Con'stantinople  et  lés 
Journaux.  Photiu^  n'a'  eii  d'autre 
intention  que  de  nous  laisser  des 
analyses  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
dans  son  aiàbàssade.de  Petsç.  Les 
joumHlistes  nous  parlent  des  li- 
vrée, à  mesure  qu'ils  paroissent. 
Ils  nous  les  annoncent  y  ils  nous 
disent  eh  quel  pays  et  eh  quelle^ 
forme  ils  sont  imprimés  ;  ils  eh 
développent  légèrementle  sujet:  ils 
rassemblent  tout'  ce  qui  peut  inté-. 
resser  les  savans  :  nouvelles  dé- 
couvertes ,  recherches  curieuses , 
phénomènes  extraordinaires.  Ce 
jtlan  ,  lorsqu'il  est  rempli  par  un 
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homme  ingénieux ,  éclairé  et  inf* 
partial,  est  bien  au-dessus  de  celui 
.  qu'avoit  conçu  Photius  ,  dont 
'les  vues  étoient  certainement  bien 
plus  bornées.  Sallo ,  obligé  d'in- 
terrompre son  travail,  en  laissa  le 
soin  à  l'abbé  Gallois ,  qui  sç  borna 
à  de  simples  extraits  ,  sans  censu- 
rer ni  les  auteurs ,  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Bùqiu  ,  du  diocèse 
d'Albi ,  lui  Succéda  eh  iSj^^et 
eut  lui-même  pour  successeiur  16 
président  Cousin.  Le  soin  du  Jour- 
nal fut  confié  ensuite  à  quelques 
$avans  choisis  .par  lé  chancelier.  U 
a  disparu  en  1792  ^  ^ous  \qs  ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
1707  ,  ^708  et  1709  ont  chaçuno 
un  vol.  de  i^pplément.  Il  a  été 
imprimé  eh  Hollande,  in- 12.  On 
y  a  ajouté  des  observations  tirées 
du  Journal  de  Trévoux,  U  y  a 
une  Table  en  rovol.  ih-4.®  :  on  la 
doit  à  M. l'abbé  de  Claustre,  qui 
l'a  exécutée  aveb  soin  et  aveo 
intelligence.  Toutes  les  nations 
de  l'Europe  se  sont  empressées 
d'imiter  le  dessein  de  Sallo;  et 
il  faudrolt  un  volume  pour  donner 
la  liste  des  différens  ouvrages 
qu'on  publie  eh  ce  genre,  àrnis 
toutes  les  parties  du  monde  Utté- 
raire.  Le  père  de  tous  ces  Jour- 
naux mourut  à  Paris  en  1669,  k 
43  ans ,  de  la  douleur  d'avoir 
perdu  cent  mille  éaisau  jeu.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  f7- 
gheul-MarviUe ,  mais  l'abbé  GaU 
lois  ,  son  successeur  dans  la  com- 
position du  Journal  ,  a  traité  ce 
fait  de  calomnie.  Son  humeur  sati* 
rique  lui  fit  beaucoup  d'ennemis. 
Ds  fermèrent  les  yeux  sur  les  agré- 
méns  de  son  caractère ,  sur  la  gé- 
nérosité de  son  cœur ,  sur  la  clarté 
de  son  style,  sur  la  justesse  de  sa 
critique ,  et  ne  virent  eu  lui  qu'ua 
gazetier  amer  qui  s'érigeoiten.«A^M- 
iarque ,  et  qui  disoit  du  amJ  de 
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tontle  moTide  dans  ses  FeuilUs 
hebdomtîdaires» 

I.  SALLUSTE,  (  Cnspus  Sal- 
ÈvsTiVS  )  historien  Latin,  naquit 
4!*iine  famille  plébéienne  ,  l'an  85 
«rant  J.  C.  à  Amiteme  ,  ville 
fl'Italie, nommée  aujourd'hui  San- 
ViUorino.  Il  fut  élevé  à  Rome,  oii 
H  étudia  soits  le  fameux  grammai- 
rien PnBteàPfafiM,  avec  lequel  il  fut 
toujours  lié  d'une  étroite  amitié.  ^ 
S'étant  mb  sur  les  rangs  pour  ob- 
tenir des  emplois ,  il  parvint  à  la 
charge  de  questeur  ,  et  ensuite  à 
•elle  de  tribun  du  peuple,  i^cs 
mœurs  étoient  si  dépravées,  qu'il 
lut  noté  d'infamie  et  dégradé  du 
■ang  de  sénateur.  Mi  ton  l'ayant 
sm-pris  en  adultère,  il  fîit  fouetté 
et  condamné  à  une  amende.  U 
consuma  tout  son  bien  par  ses  dé- 
bauches. Jults-César  dont  il  avoit 
i^mbrassé  le  parti,  le  fit  rentrer 
dans  l'ordre  des  sénateurs ,  et  le 
mena  avec  lui  en  Afrique,  où  il 
ftlioît  faire  la  guerre  contre  le  beau- 
ptTL»  de  Pompée.  Lorsqu'elle  fut 
terminée,  il  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Numidie, où  Saltuste 
amassa  des  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Du 
fruit  de  ses  déprédations,  il  fit 
b.Uir  à  Home  une  maison  magni- 
fique, et  des  jardins  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  \es  Jardins  de 
SuUuste,  JamMs  personne  ne.  s'est 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre 
Je  luxe,  l'avarice  et  les  autres  vices 
de  son  temps  ;  et  jamais  personne 
n'eut  moins  de  vertu.  «  Saltuste , 
dit  le  président  de  Brosses  ,  fut 
élevé  dans  une  capitale  où  le 
luxe  triomphoit  ;  son  cceur  en  prit 
toute  la  mollesse.  Les  exemples 
êe  corruption  dont  sa  jeunesse 
fui  entourée,  le  séduisirent  snns 
l'aveugler.  U  eut  toujours  des 
loAiières  très -justes  sur  k  bien 
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et  sur  le  mal  ;  mais  réservarrf 
toute  sa  sévérité  pour  ses  di«^ 
cours ,  il  mit  une  entière  licenc» 
dans  5?s  mœurs.  Censeur,  impi- 
toyable des  vices  d'autrui ,  il  se 
permeltoit  à  lui-même  des  choses 
très  -  malhonnÔtes.  »  U  moiurut 
l'an  35  avant  J.  C. ,  méprisé  des 
gens  de  bien,  Eusèhe  prétend  qu'il 
épousa  Tèrenîia ,  femme  de  CtW- 
roji ,  que  celui-ci  avoit  répudiée. 
Sallusle  avoit  composé  une  His^ 
ioire  Bomaine,,  qui  commençoil 
à  la  fondation  de  Rome  ;  mais  \\ 
ne  nous  en  reste  que  des  fragment. 
(  Voyez  Brosses.)  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  entiers  :  l'if/s- 
tolre  de  la  conjuration  de  Cati^ 
lina  ,  et  celle  des  guerres  de  Ju^ 
gurtha ,  roi  de  Numidie.  Ce  sont 
deux  chefs-d'œuvre  5  Martial  les 
goAtoit  à  tel  point,  qu'il  appel  oit 
l'auteur  U  premier  des  historiens 
Romains,  Son  style  est  plein  de 
précision ,  de  force  et  d'énergie.  Il 
pense  fortement  et  noblement, 
dit  Bollin  ,  et  il  écrit  comme  Û 
pense.  On  peut  le  comparer^ 
dit  -  il ,  à  ces  fleuves  qui  ayant 
leur  lit  plus  resserré  que  les  au- 
tres, ont  aitssi  leurs  eaux  plus 
profondes.  On  ne-  sait  ce  qu'oit 
doit  admirer  ' davantage  dans  cet 
écrivain ,  ou  des  descriptions ,  ou 
des  portraits  ^  ou  des  harangues  f 
car  il  réussit  également  dans  toutes 
ces  parties.  Quelques  auteurs  lur 
reprochent,  »*  d'avoir  chargé  ses 
Histoires  de  préfaces  qui  n'y  onf 
aucun  rapport,  et  qui  dans  les  tra- 
ductions françoises  paroissent  des 
lieux  communs  un  peu  insipides; 
2®  de  se  permettre  des  digressions 
qui  font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal ;  3**  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  piusi<mrs 
faits,  soit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'il 
n'aimoit  point,  soit  en  portant 


Digitized  by  CjOOQ IC 


5AL 

en  jn^tfiheiis  qni  sentent  ï'tioitinie 
injuste  ou  prévenu;  4*  de  s'être 
lervi  trop  souvent  d'expressions 
usées , de  mots  nouveaux, de  méta^ 
pfaores  hardies  et  de  phrases  pu- 
rement grecque&  On  a  souvent 
comparé  Salluste  avec  Tacile;  ils 
diffèrent  pourtant  assez,  pour  que 
des  yeux  attentifs  puissent  le  remar- 
quer. Entrfdné  par  son  caractère 
particulier  vers  le  genre  d'écrire  de 
6aUuste,  Tàidté  paroît  avoir  pé- 
nétré encore  plus  avant  que  lui 
dans  la  connoissahce  du  cceur 
humain.  La  différence  qu'on  trouve 
rntre  ces  deux  écrivains ,  peut  être 
attribuée  en  paltie  à  la  différence 
des  temps  oh  ils  ont  vécu.  Dons 
im  siècle  de  servitude ,  de  dissimu- 
lation et  de  perfidie  ^  Tacite  a  dft 
rrcuser  dans  les  intentions  secrètes 
<ies  hommes  beaucoup  plus  que 
Stdluste  qui  vivoit  dans  une  ré- 
publique ,  parmi  des  citoyens  li- 
l^res  que  rien  n'obligeoit  à  cacher 
lours  vices.  Les  mœurs  étoientdéjà 
fort  dépravées  au  temps  de  Sal- 
luste;  mais  les  Bomains  étoient 
t)ien  loin  de  ce  degré  de  corrup-: 
tioxl  oit  ils  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Aussi  Tindignation  de  Sat- 
htste  n'est-elle  pas  aussi  vive  ni 
aussi  profonde  que  celle  de  Tacite; 
son  coloris  n'est  pas  si  noir  et  si 
sombre  ,  parce  que  les  objets 
qu'il  avoit  a  peindre  n' étoient  pas 
a  beaucoup  près  si  odieux.  (  Vov. 
aussi  l'Article  TRucYDtoB.  )  Le 
père.  Dotuviile  de  l'Oratoire , 
M.  Bàuzée  de  l'académie  Fran- 
çoise, l'ont  traduit  en  françois, 
in- 12.  Dans  la  traduction  du  se- 
c'ond ,  on  trouve  tous  les  frogrtiens 
que  l'oti  a  recueillis  des  ouvrages 
de  l'historien  Latin  qui  ntf  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous.'M.  Bai/zé6 
n'a  cependant  pas  joint  a  ces  mor- 
ceaux «ne  misérable  déclamation 
coutra  Cûéron,  atlfribnée  à  M* 
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"Utâlè  ;  jpiuce  que  dé  boiù  ciitiquei 
croient  qu'elle  n'est  pas  de  lui ,  et 
qu'elle  ne  seroit  pas  plus  digne 
d'être  traduite  quand  elle  seroit  dé 
cet  auteur.  L'orateur  Romain  y  est 
cruellement  maltraité  ;  et  il  faut 
avouer  qu'il  parott  par  la  Con;n<A 
ration  de  Catilina  »  que  SaUust^ 
ne  cherchoit  pas  à  le  faire  valoir* 
Les  plus  anciennes  éditions  de  cet 
historien ,  sont  :  celle  de  Florence 
1470,  in-foL,  et  une  autre  in-4.* 
de  la  même  ville^  On  cite  comme 
ks  meilleures  les  suivantes  :  à*El^ 
zevir ,  i634,  in-ia...  Curh.  notis 
Variorum,  Amsterdam,  1674  e^ 
i  €9  0  ^  in-S.*^...  Ad  usum  Delp/Uni^ 
1679  ^in-4.'...  Cambridge,  17 10,' 
in-4.'.^.  Amsterdam ,  1742,  2  vol. 
in-  4.'  Celle  qui  a  été  donnée  par 
M. PAi/*ppc,  17 44 et  i76i,àParis, 
in-i2 ,  chez  Barhcu ,  est  fort  jolie 
et  estimée.  Voyez  PirrscHius , 
PoMPONius-LiCTus,e£  Cassagnes. 

il.  SALLUSTE,  neveu  du  pré- 
cédent ,  étoit  fils  de  sa  sœur.  Les 
agrémens  de  son  caractère  et  d6 
son  esprit  le  inirent  en  Dsiveur  au- 
près à:  Auguste  et  de  Tibère,  Il  fut 
l'ami  &  Horace,  qui  lui  adressa  hk 
seconde  Ode  de  son  a*  livre» 

m.  SALLUSTE  4  grammairien 
Latin  ,  fit  paaset  dans  sa  langue 
le  K ,  qu'à  prit  dans  la  langue 
grecque;  mais  la  première  pou« 
voit  bien  s'en  passer  comme  la 
nôtre ,  oii  il  n'est  presque  d'aucun 
usage.  Aussi  d'AblaticouHf  dans, 
son  Dialogue  des  Letttes,  fait-il 
dire  an  K  qu'on  a  Souvent  délibéri 
de  le  chasser  de  la  langue  fran* 
çoise  ,  et  de  le  reléguer  dans  las 
pays  du  nord ,  011  il  n'est  presquf 
employé  que  dans  les  noms  pro» 
près. 

IV.  SALLUSTE  ,  (  Secundug 
SaUusiiuê  Promolus  )  capitaiot 
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Gaulois  9  açii  de  l'empeFenr  Julien^ 
se  distingua  autant  par  sa  valeur 
et  par  sa  probité,  que  par  son 
habileté  dans  les  affaires.  Julien 
déclaré  Auguste  en  36o  ,  le  lit 
préfet  des  Gaules  ;  et  en  363 ,  il  le 
prit  pour  collègue  dans  le  consulaL 
C*étoit  un  exemple,  rare,  qu*un 
prince  fut  consul  avec  un  parti- 
culier i  mais  SallusU  méritoit  cette 
distinction  par  sa  vertu.  Il  avoit  le 
talent  de  donner  des  avis  sans 
humeur ,  et  sans  cet  air  d'empor-; 
tement  qui  révolte  autant  contre 
la  vérité  que  contre  ceux  qui  la 
disent.  On  ne  sait  en  quelle  année 
cet  homme  respectable  mourut 
On  lui  attribue  un  Traité  des  Dieu^ 
9t  du  Monde f  Rome,  iSSS^in-ia, 
grec  etlatin^  Leyde^  163$ ,  iiM»; 
•l  dans  les  Opuscula  Mytliologica 
fhysica  de  7%.  Gale  ,  à  Cam- 
bridge, 1 67 1 9  et  Amsterdam,  1  (88, 
in-8."M.jFt>rmtf/  en  a  donné  une 
Iruduction  dans  son  Philosophe 
Païen ,  1789  ,  3  vol.  in-ia- 

SALLUSTE,  Voyez  Bxktas. 
SALMACIS,   Voyez  Hbkma- 

9HR0IMTS. 

SALMANASAR,  fils  de  Te- 

glath-Phalassar ,  succéda  à  son 
père  dans  le  royaume  d'Assyrie , 
l'an  728  avant  J.  C.  Ce  prince 
ayant  subjugué  la  Syrie,  vint  dans 
la  Palestine,  et  obligea  Osée,  roi 
d'Israël ,  k  lui  payer  tribut.  Osée 
lui  demeura  assujetti  pendant  trois 
ans  y  mois  se  lassant  bientôt  de  ce 
jôug,  il  prit  des  mesures  avec  Sua^ 
roi  d'Eg>'pte  ,  pour  le  secouer. 
Salmanasar  l'ayant  appris,  vint 
avec  une  armée  formidable  fondre 
sur  Israël.  Osée  s'étant  renfermé 
dons  Samarie  sa  capitale ,  Salma^ 
nasar  y  mit  le  siège  ,  qui  dura 
trois  ans.  La  famine  et  la  morta- 
lité firent  périr  le  plus  grand  nom- 
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bre  de  ses  habitans.  Le  roi  d^Af^ 
s)Tie  prit  la  viDe  ,  la  détruisit  jus- 
qu'aux fondemens ,  passa  tout  au 
â  de  l'épée,  chargea  Osée  de 
chaînes ,  -et  transféra  le  reste  du 
peuple  en  Assyrie,  à  Hala  et  à 
Habor,  villes  du  pays  des  Mèdes  , 
près  de  la  rivière  de  Gozan.  Ainsi 
finit  le  royaume  d'Israël  ou  des 
dix  tribus ,  a  la  place  desquelles  on 
envoya  dons  le  pays  des  colonies 
de  peuples  barbares  et  idolâtres; 
en  sorte,  qu'Israël  cessa  pour  lor» 
d'être  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à  part,  ce  .qui  en  res^toit  pa- 
roissant  confondu  avec  des  nation» 
étrangères.  Ces  dix  tribus  ne  furent 
jamais  rappelées  de  leur  exil  pour 
reprendre  la  forme  de  leur  gouver- 
nement, parce  qu'en  se  séparant 
de  la  maison  de  David ,  elles  s'en- 
gagèrent dans  l'idolâtrie  du  venu 
d'or ,  qu'elles  ne  quittèrent  jamais 
depuis  ce  temps«4ii.  Cependant  à  la 
fiiveur  de  l'édit  de  Cyms  ,  qui 
permit  aux  Juifs  de  retourner  à 
Jérusalem ,  plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans  le 
pays  qu'avoient  habité  kuis  pères^ 
et  se  fondirent  dans  la  tribu  de 
Juda  t  pour  ne  faire  avec  elle  qu'un 
seul  état  Salmanasar  ayant  ter- 
miné son  expédition  ^  entreprit  la 
guerre  contre  les  Tyriens ,  et  s'em* 
para  d'abord  de  presque  toutes  le» 
villes  de  Pliénicie-  Mais  ayant  été 
battu  dans  un  combat  naval ,  il 
laissa  une  partie  de  son  armée  pour 
resserrer  la  ville  de  Tyr ,  reprit  le 
chemin  d'Assyrie  ,  et  y  mourue 
Tannée  d'après,  714°  aivant  J..  C. 

SALMERON,  (  Alphonse  )  de 
Tolède,  vint  à  Paris  pour  y  achever 
ses  études.  Il  s'y  joignit  à  S.  Ignace 
de  Loyola ,  et  fiit  l'un  des  premiers 
disciples.de  ce  célèbre  fondateur. 
Sabneron  voyagea  ensuite  en  Alle- 
magne )  en  Pologne  9  dans  les  Pays« 
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Bas  et  en  Irlande.  H  parut  avec 
ëclat  au  concile  de  Trente,  et  con- 
tribua beaucoup  à  l'établissement 
du  collège  de  Naples ,  où  il  mourut 
le  i3  février  i585,  à  69  ans.  Ce 
jésuite  laissa  un  nom  célèbre,  par 
•on  zèle,  par  sa  politique  et  par 
ses-ouvrages.  On  a  de  lui  des  Ques- 
tions et  dea  Dissertations  sur  les 
évangiles ,  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres, et  sur  les  Epîtres  Canoni- 
ques ,  imprimées  en  8  vol.  in-fbl. 
1 6 1 2  et  années  suivantes.  Les  livres 
de  Salmeron  sont  écrits  avec  trop 
de  prolixité  ;  on  y  trouve  peu  de 
critique ,  de  justesse  et  de 'discer- 
nement. Son  savoir  est  étendu, 
mais  mal  digéré;  son  style  facile, 
mais  verbeux.  Il  est  plein  de  pro- 
positions fausses  sur  les  droits  des 
papes,  sur  celui  de  détrôner  im 
prince  hérétique ,  etc.  etc. 

I.  SALMON ,  (  François)  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  la  maison 
«t  société  de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
d'une  famille  opulente  ,  se  rendit 
habUe  dans  les  langues  savantes  et 
anr-tout  dans  l'hébreu ,  et  mourut 
subitement  à  Chaillot  le  9  septembre 
1786  ,  à  59  ans.  C'étoit  un  homme 
d'une  vaste  littérature  et  d'un  carac- 
tère aimable.  U  fit  paroitre  beau- 
coup d'affection  envers  les  jeunes 
gens  qui  aimoient  l'étude.  U'ies 
animoit  par  son  exemple  et'  par 
ses  conseils,  et  se  faisoit  un  plaisir 
de  leur  prêter  ses  livres.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  l'élude  des 
Conciles ,  imprimé  à  Paris  en  1724, 
in- 4.**  Ce  Traité  ,  généralement 
estimé  pour  l'érudition  qu'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par 
un  Allemand,  et  imprimé  en  cette 
langue  à  Leipzig  en  1729.  II.  Un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits ,  et 
dont  quelques-uns  mériteroieutde 
yoir  le  jour. 
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•  n.  5ALM0N  ,  (  Nathanaël  ) 
médecin  Anglois,  très-versé  dans 
les  antiquités,  mourut  vers  173^ 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Stations  des 
Romains  en  Angleterre  ^  i?^!  , 
2  vol.  in -8.**  IL  If  Histoire  du 
Comte  (THert/ord^  1718  ,  in-fol. 
m. Les  Antiquités  de  Surrey^ i  j'àS^ 
in-8.**— T/jomai  Salmon  son  frè- 
re,mort  à  Londres  en  avril  i743,est 
auteur  d'un  Abrégé  chronologique 
de  l'Histoire  tt Angleterre ,  traduit 
en françois, Paris»  i75i,in-8.%ou^ 
vrage  fort  sec.  Il  a  eu  la  princi- 
pale part  à  la  grande  Histoire  uni- 
verselle ,  traduite  en  françois ,  en 
plusieurs  volumes  in-4.®,  et  une 
centaine  de  volumes  in-8.*  Com- 
pilation drop  souvent  indigeste  ,^ 
mais  qui  offire  des  recherches  cu« 
rieuses. 

m.  SALMON ,  (  Jean  )  ,  sur- 
nommé Macrinus  ou  Macrin, 
y  oyez  ce  dernier  mot.  (MythoU) 

SALMONÉE ,  fils  d'Eo^e  et  roi 
d'Elide  ,  non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté ,  voulut  encore 
se  faire  rendre  ceux  dûs  à  la  divi- 
nité. Pour  imiter  Jupiter ,  il  faisoit 
rouler  avec  rapidité  son  char  sur 
un  pont  d'airain;  et  dans  ce  fracaa 
semblable  au  bruit  du  tonnerre, il 
lançoit  de  tous  côtés  des  foudres 
artificiels.  Le  dieu  dont  il  usurpoit 
la  puissance ,  indigné  de  son  au- 
dace impie ,  l'écrasa  d'un  coup  du 
véritable  foudre ,  et  le  précipita 
dans  les  enfers.  Voyez  Alladb. 

SALNO VE ,  (  Robert  de)  pagg 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
lieutenant  de  la  grande  Louvete- 
rie ,  et  écuyer  de  madame  Chris- 
tine ,  depuis  duchesse  de  Savoie  , 
fîit  aussi  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Victor- Amédée,  duc  de 
Savoie.  Sa  Vénerie  Royale ,  dédiée 
k  Louis  XIV,  x^SSet  rf;65,in-4A 
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eft  un  livre  curieux  et  assez  re- 
cherché. U  cite  la  maxime  de  Du^ 
JouiUoux:  «  Si  faisant  chasse  vous 
rencontrez  un  prêtre,  retournez 
chez  vous  5  vous  n*aurez  point 
de  gibier.  6i  chemin  faisant  vous 
trouvez  jolie  fillette,  allez ^  vous 
aurez  bonne  aventure.  »  On  a 
placé  ce  trait  dans  Topera  de  la 
iMÙière  et  des  deux  Chasseurs. 
L'auteiu:  mourut  quelques  années 
liprès  U  publication  de  son  ou- 
vrage. 

I.  SAL01Vt6,8œurd*i»r<k/c  Z« 
Grand,  non  moins  cruelle  que  son 
frère,  eut  un  empire  absolu  sur  son 
esprit  Ce  fiit  par  ses  pernicieux 
çonseib  qu'il  fit  périr  Marianne 
sa  femme,  qu'il  aimoit  passionné- 
ment, et  ses  deux  Hls  Aristohule 
et  Alexandre  qu'il  en  avoit  eus. 
Salomé  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris  (Joseph  et  Costohare) 
que  ce  prince  barbare  avoit  immo- 
lés À  son  ressentiment,  elle  ten(a 
vainement  d'épouser  Sylleus ,  mi- 
nistre dObodas  ,  roi  d'Arabie, 
Hérode  la  maria  en  troisièmes 
noces  a  Alexas,  Elle  survécut  peu 
au  roi  son  firère...  Il  ne  faut  piu  la 
confondre  avec  Salomé  sa  nièce , 
qjLx' Hérode  avoit  eue  d'ELpidû  sa 
9^  femme. 

II.  SALOMÉ  :  c'est  le  nom  que 
Von  donne  À  la  fille  d'Hérodîas, 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  deyfUitHérode-AnUptu,  que 
ce  prince ,  dans  l'ivresse  de  sa  joie, 
lui  promit  de  lai  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé, 
conseillée  par  sa  mère ,  demanda  la 
tête  de  JmaN'Baftjstjb.  Voyez 
ce  mot, 

m,  SALOMÉ ,  (Marie  )  femme 

de  Zébédée ,  mère  de  iS.  Jacques 

le  Majeur  et  de  «S.  Jean  l'Evan- 

,  H^MsUi }  «voit  CQUtume  dQ  suivre  le 
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Sauveur  dans  ses  voyages  et  de  la 
servir.  Elle  demanda  à  Jesus-Christ 
que  ^s deux  fils,  Jacques  et  Jean^ 
nissent  assis ,  l'un  à  sa  droite ,  et 
l'autre  à  sa  gauche ,  lorsqu'il  seroit 
arrivé  à  son  royaume.  Salomé 
accompagna  Jésus  au  Calvaire ,  et 
ne  l'abandonna  pas  même  à  la 
croix.  Elle  fut  aussi  du  nombre  do 
celles  qui  achetèrent  des  parfums 
pour  l'enxbaumer ,  et  qui  vinrent ,  ' 
pour  cet  effet ,  le  dimanche  dès  lo 
matin  au  sépulcre.  C'est  tout  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  d^ 
Salopfé  ;  ce  que  l'on  ajoute  de 
plus  est  apoayphe. 

L  SALOMON,  fils  c^e  David  et 
de  Bathsahée  ,  naquit  l'an  io33i 
avant  J.  C.  Le  Seigneur  l'aima ,  et 
lui  fit  donner  par  le  prophète 
Nathan  ,  le  nom  de  Jédidiach  , 
c'esyt-a-dire  ,  aimé  de  Dieu,  Son 
père  le  fit  couronner  roi  de  Juda 
et  d'Israël  de  son  vivant ,  et  il 
donna  dès-lors  des  preuves  d'une 
sagesse  consommée.  Après  la  mort 
de  David ,  il  s'aflfermit  sur  le  trône^ 
par  la  mort  d'Adonias ,  de  Joab 
et  de  Séméi.  II  épousa  quelque 
temps  après  la  fille  de  Pharaon, 
roi  d'Egypte  :  c'est,  dit-on ,  à  l'oc* 
casion  de  cette  alliance  que  Salo^ 
mon  coniposa  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  qui  en  est  comiço 
l'épithalame.  Peu  de  temps  après 
Dieu  lui  apparut  en  songe ,  et  lui 
ordonna  de  lui  demander  tput  ce 
qu'il  souhaitoit.  Salomon  le  pria 
de  lui  donner  un  cœur  docile, 
disposé  à  écouter  et  k  suivre  les 
bons  conseils.  Dieu  touché  de  la 
demande  de  ce  jeune  prince  ,  lui 
donna  non-seulement  plus  de  sa- 
gesse qu'à  tous  les  autres  hommes, 
mais  le  rendit  encore  le  plus  riche 
et  le  plus  magnifique  de  tous  les 
rois.  Salomon  fit  connoître  cett« 
sagesse   extraordinaire  y  dans  la 
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jugement  qu*il  rendit  ponr  décon- 
-vrir  quelle  étoit  la  véritable  mère 
d'un  enfant  que  deux  femmes  se 
disputoient  Cependant  le  roi  jouis- 
sant d'une  paix  profonde,  réso- 
lut de  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur et  un  palais  pour  lui.  U  Ht 
pour  cela  alliance  avec  Hiram  , 
roi  de  T>t  ,  dont  il  obtint  des 
•cèdres  et  des  sapins  nécessaires 
pour  remplir  dignement  son  pro- 
jet. U  employa  plus  de  aSoyOoo 
'  hommes  à  la  construction  de  ce 
^  temple ,  dont  la  beauté  et  la  ma- 
'^nificence  étoient  au-dessus  de 
celle   de  tous  les  édifices  élevas 
Jusqu'alors  à  l'Etre  suprême.  Cet 
^ifice  fiit  fait  sur  le  modèle  du 
Tabernacle;  mais  tout  étoit  beau- 
coup plus  grand  et  plus  riche  que 
dans  ce  temple  portatif!  D  con- 
sistoit  en  plusieurs  cours  et  bàti- 
tnens  qui  occupoient  un   grand 
terrain  capable  de  contenir  tous 
les  ministres  et  tout  le  peuple.  Il 
y  avoit  trois  enceinles,  dont  la 
première  s'appeloit  le  parvis  des 
Gentils ,  et  contenoit  de  grandes 
galeries  et  de  grandes  cours.  La 
deuxième  s'appeloit  le  parvis  des 
Israélites  :  ce  dernier,  oii  le  peuple 
etitroit  pour  prier,  étoit  aussi  en- 
vironné de  galeries  magnifiques  9 
soutenues  par  deux  ou  trois  rangs 
decolonnes^f^ns  lesquelles  étoient 
les  Ingemens  àes  prêtres  et  des 
lévites  qui  étoient  de  service, et 
des  chambres  ou  l'on  renfermoit 
tout  ce  qui   étoit   nécessaire  an 
culte  de  Dieu.  Au  milieu  du  par\is 
du  peuple ,  étoit  celui  des  prêtres, 
qui  étoit  un  carré  parfait ,  entouré 
aussi  de  galeries  et  de  bâtimens 
pour  le  même  usage.  C étoit  au 
milieu  de  cette  dernière  enceinte 
que  l'on  voyoit  la  paitie  propre- 
ment appelée  le  Templo ,  c'est-à- 
dire,  le  sanctuaire  ,  le  saint  et  le 
v«^bule.  Dans  le  saint ,  étoient 
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le  ehandelier  d'or  y  la  table  des 
pains  de  proposition  ,  et  l'autel 
d'or  sur  lequel  on  oiFroit  les  par- 
fums. U  n'y  avoit  dans  le  sanc- 
tuaire que  TArche  d'Alliance  qui 
renfermoit  les  tables  de  la  Loi  ; 
mais  il  étoit  orné  par  des  palmiers 
en  relief,  des  chérubins  de  boit 
couvert  de  hunes  d'or ,  et  d'autres 
ornemens  d'un  goût  exquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  les 
richesses  avoient  pu  imaginer  d« 
plus  somptueux.  On  avoit  répandu 
l'or  avec  provision.  Les  tables  , 
les  chandeliers ,  les  vases  de  toute 
espèce  que  l'on,  y  avoit  mis  en 
très-grand  nombre ,  étdient  de  ce 
précieux  métal.  Après  que  tous 
oes  ouvrages  lurent  achevés  ,  et 
que  Salomon  eut  mis  la  dernière 
main  à  ce  pompeux  édifice ,  il  en 
Et  la  dédicace  avec  solennité. 
Tout  les  anciens  d'Israël  et  tout  Id 
peuple  furent  invita  à  cette  magni- 
iique  cérémonie.  Salomon  ayant 
achevé  le  temple  ,  ût  bâtir  un 
superbe  palais  pour  lui  et  pour  ses 
femmes  ;  les  murs  de  Jérusalem;  U 
place  de  Mello  qui  étoit  entre  le 
palais  royal  et  le  temple  ;  plusieurs 
villes  dans  toute  l'étendue  de  ses 
états ,  et  en  fit  fortifier  beaucoup 
d'autres.  Non  content^  d'embellir  le 
dedans  de  son  royaume  ,  il  se  fit 
respecter  au  dehors.  Il  obligea  les 
Amorrhéens ,  les  Héthéens  ,  les 
Phéréséens  ,  les  Hévéens  et  les 
Jébuséens  à  lui  payer  tribuL  II 
étendit  les  frontières  de  ses  états 
jusqu'à  l'Ëuphrate ,  et  équipa  une 
flotte  à  Asiongaber,  qu'il  envoya 
à  Ophir ,  d'où  elle  remporta  une 
quantité  d'or.  Les  savans  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  situation 
d' Ophir,  que  les  uns  ont  mis  en 
Amérique ,  et  les  autres  en  Asie. 
Ceux  qui  placent  Ophir  en  Amé- 
rique ,  prétendent  que  c'est  l'île 
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Espagnôleou  de  Saînt-Domingufr, 
k  l'entrée  du  golfe  du  Mexique , 
et  c'étoit  Topinion  de  Christophe 
Colomb  f  qui  ayant  le  premier  dé- 
courert  cette  îte  ,  avoit  coutume 
de  dire  qu'il  avoit  trouvé  l'Ophir 
4e  Salomon,  Ceux  qui  soutiennent 
ce  sentiment,  font  partir  la  flotte 
d' Asiongaber ,  la  font  entrer  dans 
la  mer  des   Indes  ,    côtoyer  la 
presqu'île  en   deçà   du   golfe  de 
iBengala ,  reconnpitre  Majaca  et 
Sumatra,  et  ensuite  après  avoir 
doublé  Madagascar  et  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  ils  la  font  passer 
par  le  Brésil ,  d'où  elle  arrivoit  à 
i'ile  Espagnole.  Ceux  qui  veulent 
qu'Ophirsoit  en  Asie,  donnent 
ce  nom  à  la^  Ckersonèse  ior ,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Malaca ,  à  l'ancienne  Taprobane , 
maintenant  l'ilc  de  Ceylah,  et  .aux 
royaumes  de  6iam ,  de  Pégu  et  de 
^Bengale.  Les  auteurs  de  cette  der- 
nière opinion  se  fondent  sur  ce 
que  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
avoient  fait  un  grand  commerce 
par  mer  avec  les  Indiens^  que  Ton 
trouvoit  dans  ce  pays  toutes  les 
marchandises  dont   les  vaisseaux 
de  Satûmon  revenaient  chargés, 
et   que  le  voyage  pouvoit   durer 
trois  ans.  L'empire  de  Salomon 
s'étendoit  s^r  tous  les  royaumes , 
depuis  le  fleuve  d'Euphrate  jus- 
qu'au pays  des  Philistins,  et  jusqu'à 
la  frontière  d'Egypte.  Ses  revenus 
finnuels  montoient   à  666  talens 
d'or,  sans  compter  les  subsftles 
que  fournissoient  les  Israélites,  et 
les  droits  que  payoient  les  mar- 
chandises. Le  luxe  de  sa  cour ,  la 
somptuosité  de  sa  table ,  la  multi- 
tude innombrable  de  ses  ofhciers , 
la  richesse  de  leurs  habits ,  la  ma- 
gnificence de  son  palais, la  sagesse 
fie  son  gouvernement  ^  lui  hrent  un 
^om  célèbre  dans  les  pays  étran- 
.gers.  NiçausiSf  reine  de  $kba ,  vint 
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foi  rendre  hommage ,  comm^  âqf 
plus  sage  des  hommes  et  au  plu^ 
magnifique  des  rois.  Salomon  ne 
soutint  pas   la   réputation    qu'il 
s'étoit  acquise.  Son  cœur  s'ouvrit 
à   tous  les  vices.  Il  eut  jusqu*à 
700  femmes  et  3oo  ponc)ibines.'U 
bâtit  des  temples  à  AMarté ,  déesse 
des  Sidoniens  ;  à  Moloch,  dieu  dos 
Ammonites  \  à  Chamos,  idole  des 
Moabites.  Ses  crimes  ont  donné 
un  juste  sujet  de  douter  de  son 
salut  Quelques  Pères  croient  qu'il 
lit  pénitence  de  ses  désordres  avant 
sa  mort  :  mais  l'Ecriture  s'exprima 
clairement  si^r  sa  chiUe,  et  ne  dit 
point  s'il  s'est  relevé.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  cqmposa  VEcelé- 
siaste  pour  être  im    monument 
étemel  de  sa  conversion  \  mais 
c'en  est  un  sigoe  fort  équivoque  ; 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
mens  ,  dont  il  eût  dû  faire  une 
réparation  publique  ;  et  il  est  phu 
probable  qu'il  composa  ce  livra 
dans  le  temps  de  sa  sagesse.  Q^ioi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion  i,  Ùieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  ail  oit 
diviser  son  royaume ,  et  qu'il  don- 
neroit  dix  tribus  à  Jéroboam»  Sa- 
lomon   mounit  Tan    %yh   avant 
J.  C. ,  à  58  ans ,  après  en  avoir 
régné  40. 11  nous  reste  de  lui  trois 
ouvrages  reçus  entre  les  Livres  c^ 
noniques  :  les  Proverbes ,  VEcclé- 
siaste  et  le  Cantique  des  Cantit/Ues^ 
Un  incrédule ,  qui  n'est  pas  aussi 
infaillible  en  matière  de  faits  qu^l 
pourroit  l'être  en  matière  de  goût, 
a    prétendu    que  les    Proverbes 
n'étoient  point  de  Salomon,  «  Il 
trouve    peu    vraisemblable  (  dit 
Palissot    )    qu'un    roi    se    soft 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sentences   OrieniaUs, 
et  sur-tout  qu'il  ait  dit  que  Im 
terreur    du    roi    est    comme   le 
rugissement    du    lion.    {1    croit 
reconnoitre  évidemment  dans  cè^ 
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croies  le  langage  d'nn  esclave 
accoutumé  à  trembler  sous  son 
ynnitre,  et  non  cclni  d'un  mo-» 
fiarque.  Cependant  l'empereur 
Marc-AurèU  a  écrit  ,  et  Ton 
n'en  doute  pas  :  La  faveur  des 
princes  ne  mérite  prestfue  ja^ 
wnais  les  peines  qu'on  se  donne 
pour  lobtenir.  Plus  on  sappror- 
che  SeutKi  plus  on  se  livre  à  des 
ehatnes ,  cfui,  pour  être  dorées, 
nen  sont  pas  moins  pesantes  ^  etc, 
Ne  seroit  -  on  pas  en  droit  , 
d'après  nn  raisonnement  tout  pa^ 
reil  à  celui  de  M.  de  Voltaire  ^ 
de  soutenir  qu'il  n*y  a  pas  d'ap- 
parence qu'un  empereur  se  soit 
exprima  ainsi  ,  et  d'attribuer 
Touvrage  de  Marc  -  Rurale  à 
quelque  courtisan  désabusé  et 
rassasié  de  dégoûts  ?  >»  Quant  au 
jugement  injuste  que  le  même  in- 
crédule porte  sur  les  Proverbes  de 
Salomon  ,  qu'il  regarde  comme 
un  livre  sans  ordre^  et  plein  d'ima- 
ges basses  et  d'expressions  gros- 
#ières ,  nous  ne  le  réfuterons  qu'en 
rapportant  ce  que  Dupin  pense  de 
Ce  Ûvre,  dtm&  sa  Dissertation  pré- 
liminaire sur  la  Bible,  «  Ce  livre 
(  dit  cet  habile  critique  )  surpasse 
tout  ce  que  les  ph&osophes  ont 
fait  en  ce  genre  ,  soit  pour  la 
justesse  des  pensées,  soit  pQur 
la  nobles:>e  de  l'expression,  soit 
pour  la  variété  surprenante  et  la 
grande  étendue  des  matières  , 
soit  enfin  pour  la  sagesse  des 
maximes.  On  n*y  trouve  point 
de  ces  fiausses  lueurs ,  qui  se 
rencontrent  assez  ordinairement 
dans  les  sentences  où  l'on  cher- 
che quelquefois  le  brillant  sans 
«'attacher  au  solide.  On  n'y  voit 
point  de  ces  expressions  basses , 
ou  de  ces  pointes  frivoles  dans 
lesquelles  il  est  difficile  que  ne 
dégénèrent  quelquefois  les  sen- 
tences communes.  On  n'y  ren- 
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confire  point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  ces  tours  forcés,  qui 
sont  l'effet  d'une  imagination  dé- 
réglée par  trop  de  contention. 
Tout  y  est  \'tai,  sublime,  sage» 
simple,  naturel,  instructif.  Il  est 
à  la  portée  de  tout  le  monde; 
il  contient  les  devoirs  de  tous  les 
états.  £n  un  mot,  c'est  un  livre 
très-propre  à  former  le  sage  par- 
iait... »  Dans  VEcclésiaste ,  Sa- 
lomon cherche  en  quoi  consiste  !• 
bonheur  des  hommes.  11  rapporte 
les  différens  sentimens  sur  cette 
matière  importante,  U  semble 
quelquefois  approuver  l'opinion 
des  impies  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  la. jouissance  des  plaisirs^ 
mais  après  l'avoir  expofr'c  en 
détail ,  Û  la  réfute  et  la  condamne. 
Toutes  ses  réflexions  le  condui- 
sent à  cette  grande  vérité  :  Que 
les  créatures  sont  incapables  d« 
rendre  l'homme  heureux,  et  qu'il 
ne  peut  l'être  que  par  l'amour  de 
Dieu  et  robser\'ation  de  sa  loi.  Les 
anciens  Hébreux ,  et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  point  que  l'auteur  de 
ce  livre  ne  soit  Salomon  ,  qui 
l'écrivit  sur  la  fm  de  sa  vie  ;  et  ce 
sentiment  est  fondé  sur  le  titre  du 
livre  qui  dit  que  son  auteur  étoit 
fils  de  David f  et  roi  de  Jérusalem, 
et  sur  divers  endroits  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ce  prince.  UEcclé- 
siaste  a  toujours  été  mis  au  rang 
des  Livres  canoniques ,  parce  que 
les  commentateurs  juifs  et  chré- 
tiens ont  expliqué  plus  favorable- 
ment que  des  lecteurs  épicuriens  , 
les  passages  qui  sembloient  ren- 
fermer la  doctrine  de  ceux-ci.  Le 
Cantitfue  des  Cantiijues  est  non« 
seulement  un  épithalame  ,  dans 
lequel  on  exprime  les  sentimens 
tendres, mais  honnêtes,  d'un  époux 
et  d'une  épouse,  avec  beaucoup  de 
naïveté,  de  variété  et  d'agrément  : 
cet  ouvrage  a  un  sens  mystique  9 
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dont  l'historique  n*est  que  la  1mm. 
Suivant  le  sens  allégorique  que 
de  graves  docteurs  y  ont  trouvé  9 
le  Cantique  des  Cantiques  célèbre 
l'union  de  Jesus-Christ  et  de  son 
Eglise  :  uiiion  comparée  dans 
l'Evangile  à  celle  de  l'époux  et  de 
J'épouse.Quoique  cet  ouvrage  n'ait 
pas  un  arrangement  très-régulier, 
on  y  distingue  sept  parties  d'églo- 
gués  ,  qui  répondent  auX/  sept 
jours  pendant  lesquels  les  anciens 
avoient  ©ontume  de  célébrer  leurs 
noces.  Les  Juifs  ,  regardant  ce 
livre  comme  fort  nu-dessus  de  la 
portée  commune  des  hommes  , 
n'en  permettoient  la  lecture  que 
dans  un  h^t  de  maturité,  c'està<l  ire, 
au  m  jins  à  3o  ans.  Les  SS.  Pères 
ne  le  mcltoient  pas  non  plus  in- 
différemment entre  les  mains  de 
tous  les  fidelles.  Ils  attendoient 
qu'ils  eussent  acquis  par  l'âge  , 
par  l'exercice  de  la  vertu  et  de  la 
prière,  l'esprit  de  piété  nécessaire 
pour  en  pénétrer  le  sens  ,  sans 
courir  le  risque  de  se  blesser  à 
l'écorce.  En  effet,  l'esprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens 
auroit  pu  abuser  des  images  naïves 
et  des  idées  tendres  qu'emploient 
l'époux  et  l'épouse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  a  toujours  été  mis 
au  nombre  des  Livres  canoniques 
par  les  Juifs  et  les  Chrétiens.  L'Ecri- 
ture marque  que  Salomon  avoit 
aussi  composé  3ooo  Paraboles 
et  1 5oo  Cantiques ,  et  qu'il  avoit 
fait  des  Traités  sur  toutes  les  plan- 
tes ,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  l'hysope  ,  et  sur  tous  les 
animaux  de  la  terre ,  les  oiseaux , 
l(.*s  reptiles  et  les  poissons  ;  mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  par- 
Tenus  jusqu'à  nous.  Les  autres 
livres  qu'on  attribue  à  Salomon , 
ne  sont  point  de  lui,  et  ont  été 
composés  dans  des  temps  posté- 
rieurs. Les  plus  recheix^hés  das 
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ouvrages  publiés  sous  son  nom  f 
sont  :  L  Les  Clavicules  de  Salo^ 
mon  ,  dont  on  recherché  les  ma- 
nuscrits anciens.  II.  De  Lapide 
Philosophorum  ,  dans  le  recueil 
de  BJienanus  ,  Francfort,  léiS» 
in-8.®  III.  Les  Dits  de  Salomon  , 
atfee  les  Béponses  de  Marcon , 
petit  ouvrage  licencieux,  en  rimes 
françoLses  ,  in-i6  ,  sans  date  j 
gothique  ,  en  sept  feuillets ,  rare. 
Indépendamment  de  ces  livres  , 
les  rabbins  ont  mis  la  plupart  de 
leurs  rêveries  sous  le  nom  de  ce 
roi,  le  plissage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas  du  livre  de  la 
Sagesse  et  de  VEccUsiastique  ^ 
qu'on  lui  a  attribués  mal-à-propos. 
Le  premier  a  été  composé  par  un 
Israélite  Grec  ,  qui  l'a  écrit  plutôt 
à  la  manière  des  philosophes  de 
son  pays  ,  qu'avec  la  noble  sim- 
plicité des  écrivains  Hébreux. 
«  Stylus  ipse  (  dit  S.  Jérôme  ) 
Grcecam  eloquentiam  redolet,  » 
L'auteur  de  \ Ecclésiastique  étoit 
im  Juif ,  Jésus  ,  fils  de  Sirach , 
qui  cherche  à  imiter  Salomon,  11 
a  pris  plusieurs  de  sei  pensées ,  et 
suivila  méthode  du  sage  monarque 
dan*  les  Proverbes ,  d'enseigner  la 
morale  par  sentences  ou  par 
maximes  ^  mais  ses  expressions 
(  dît  Dupin  )  n'ont  ni  la  même 
force  ni  la  même  vivacité.  Dépen- 
dant ces  deux  ouvrages  ,  placés 
dans  le  canon  des  Ecritures ,  ren- 
ferment d'excellens  avis  sur  les  illu- 
sions dont  les  hommes  se  nour- 
rissent ,  et  sur  les  véritables 
moyens  de  parvenir  à  la  sagesse. 

IL  SALOMON  JARCHI  , 
Voyez  Jarchi. 

m.  SALOMON  Ben  Virga  , 
rabbin  Espagnol ,  et  savant  méde- 
cin, au  commencement  du  xvi* 
siècle,  est  ^auteur  d'un  ouvrage 
curieux  9  intitulé  :  Schebet  Juda^ 
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On  y  trouve  une  Histoire  des 
Juifi  ,  depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  9  jusqu'au 
temps  de  ce  rabbin.  Genlius  en  a 
donné  une  traduction  latine,  im- 
primée  à  Amsterdam  «n  i65t, 
jn-4.**;  et  Basnage  en  a  fait  usage 
dans  sa  savante  Histoire  des  Jui&. 

TV.  SALOMON  ^  (  Bernard  ) 
dit  le  Petit  Bernard  ,  excellent 
graveur  en  bois ,  ûorissoit  à  Lyon 
depuis  i55o  jusqu'en  i58o.  Le» 
£gures  des  livres  sortis  en  foule 
vers  cette  époque  des  presses  de 
fioviUe ,  des  Détournes  ,  etc.  sont 
de  lui ,  ou  sur  ses  dessins.  On  peut 
citer  entr'autres  les  Hymnes  du 
iempsy  par  Guerout,  i56o9in-4.°; 
une  Bible  in-S.*» ,  dont  la  a*  édi- 
tion est  de  i555;  les  Mélamorm 
jphoses  J^Ovidii^  iSSy^  in- 12.  On 
distingue  encore  les  figures  placées 
dans  les  ouvrages  d'antiquités  de 
GuiUaumt  Duckoul,  Du  Verdier 
.  dit  que    Salomon  avoit  fait  un 
écrit  sur  la  Perspective  y  qui  s'est 
perdu  à  sa  mort 

V.  SALOMON,  muâden  Fran- 
çois, né  en  Provence ,  fut  reçu  à 
la  musique  de  la  chapelle  du  roi, 
•  pour  la  basse  de  viole,  dont  il 
jouoit  bien.  Il  mourut  à  Versailles 
en  lySi ,  âgé  d'environ  70  ans. 
Cet  homme ,  simple  à  l'extérieur, 
sembloit  n'avoir  de  talent  que  pour 
jouer  avec  justesse  et  avec  préci- 
sion ;  on  a  cependant  de  lui  des 
Motets  et  deux  Opéra,  Lorsqu'il 
composa  celui  deMédée  et  Jason, 
çui  fîft  fort  goûté  ,  il  se  trouva 
mcognith  aux  premières  repré- 
sentations, confondu  avec  les  speor 
.  tateiirs ,  et  vit  avec  tranquillité  ap- 
plaudir et  critiquer  son  ouvrage. 
Thêonée  est  le  nom  de  son  autre 
opéra. 

.     SALONIN,  fPuhUus-Licimus' 
Cornélius  Sàiovjnus  J  âls  aine 
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de  l'empereur  Gallien  et  de  Solo- 
nine  ,  Ait  fait  César  par  VaUrien 
son  aïeul,  en  255.  On  l'envoya  un 
an  après  dons  les  Gaules,  avec 
Albinus  son  gouverneur ,  pour  y 
être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 
séjour  dans  les  provinces  les  main- 
tint dans  l'obéissance  jusqu'en 
%€i.  Posthume  s'étant  fait  dé- 
clarer empereur ,  obligea  les  ha- 
bitans  de  Cologne  de  lui  livrer 
Salonin ,  qu'il  fit  mourir.  Ce  jeune 
prince  n'avoit  qu'environ  dix  ans, 

SALONINE,  (  JuUa  Come^ 
lia  )  femme  de  l'empereur  GaU 
lien  ,  joignit  à  une  beauté  régu- 
lière et  à  une  figure  noble ,  toutes 
les  vertus  de  son  sexe.  Sans  faste , 
sans  orgueil ,  remplie  de  zèle  pour 
le  bien  public ,  elle  procura  l'abon- 
dance dans  Home ,  et  ne  fut  occu- 
pée que  du  soin  de  faire  des  heu- 
reux. £lle  favorisa  les  savans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fit  voir  sans  dépit  les 
inhdélitésde  Gallien ,  quid'aiDeurs 
la  respecta  toujours ,  et  qui  se  loua 
plusieurs  fois  de  ses  conseils.  Née 
avec  un  courage  héroïque,  elle  arra- 
choit  son  époux  du  sein  des  voiup-  ' 
tés ,  pour  le  faire  combattre  contre 
les  tyrans  qui  déchiroient  l'empire. 
Elle  l'accompagnoitdans  ses  expé- 
ditions militaires ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  fût  faite  prisonnière  par 
les.  Goths  ,  lorsque  Gallien  les 
chassa  d'Ulyrie.  S'étant  arrêtée  au 
retour  auprès  de  Milan  ,  oii  le 
tyran  ^ur^o^  avoit  levé  l'étendard 
de  la  révolte ,  elle  fbt  enveloppée 
dans  une  conjuration  formée  con- 
tre Gallien ,  et  elle  périt  dans  la 
même  nuit  où  son  époux  et  les 
princes  de  sa  famille  Âirent  mis  à 
mort.  Ce  fut  le  20  mars  268.  Sa^ 
lonine  avoit  obtenu  au  philosophe 
Plotin  la  permission  de  bâtir  une 
ville  qui  se    gouvemeroit  selon 
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les  lois  de  la  république  de  Flalon* 
Elle  devoits'appeler  P/atofiopo^M  ; 
mais  ce  projet  n*eut  pas  un  heu- 
reux succès, 

S  ALONroS ,  fils  de  5.  Eut^her 
V Ancien  t  qui  fut  depuis  évéque 
de  Lyon ,  fut  élevé  dans  le  monas- 
t^e  de  Lérins  avec  son  frère 
Veran ,  et  Ja  Providence  les  en 
tira  tous  deux  pour  les  faire  évé- 
ques.  Veran  le  fut  de .  Vence; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle  > 
église  gouverna  Saloniwt  :  on 
conjecture  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève.  Il  assista 
au  concile  d'Orange  l'an  441. 
Nous  avons  de  cet  illustre  évêque 
deux  ouvrages  :  I.  Une  Explica- 
tion morale  sur  Us  Proverbes  ,  en 
forme  de  dialogue  entre  les  deux 
frères.  IL  Un  Commentaire  sur 
VEccUsiaste,  L'un  et  l'autre  im- 
primés À  Haguenau ,  1 532 ,  in-4 .% 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

'  SALPION  ,  sculpteur  d'Athè- 
nes. C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
beau  Vase  antique  qu'on  voit  à 
Gayette,  ville  maritime  du  royaume 
de  Naples ,  oii  il  sert  pour  les 
fonts  de  baptême  ,  dans  la  grande 
église.  Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoit  été  construit  9  à 
ce  qu'on  pense,  pour  contenir 
l'eau  lustrale  dans  quoique  ancien 
temple  des  païens. 

SALVADOR ,  (  André  )  poëte 
Italien  ,  sous  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII ,  est  un  des  moins 
mauvais  auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  itahejv  Les  prin- 
cipales de  ses  pièces  sont  :  Meaore , 
Flore ,  et  Sainte  Ursule  ;  mais 
la  dernière  a  remporté  le  prix  sur 
les  deux  autres.  Salvador  s'y  est 
rapproché  des  bons  modèles. 

SALVAING)  Voy.  BoissiSD. 
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SALVAN  DE  Saubz  ,  (  Antof- 
nette  de  )  née  à  Albi  en  1 638 ,  de 
l'académie  des  Bicovrati  dePa-^ 
doue,  morte- le  14  juin  xySo,  à 
92  ans,  dans  le  Heu  de  sa  nais* 
sance ,  s'est  distinguée  par  son 
goût  pour  les  sciences  ,  et  en  par» 
ticulier  pour  la  poésie  françoise. 
Veuve  a  Antoine  de  FonlvielUp 
seigneur  de  Saliez ,  viguier  d'Albi^ 
elle  consacra  la  liberté  que  lui  don- 
noit  le  veuvage ,  à  la  culture  des 
lettres  et  de  l'amitié.  Elle  forma 
en  1704  une  compagnie,  qui  s'as« 
sembloit  une  fois  la  semaine ,  soua 
le  titre  de  Société  des  Chevaliers 
et  Chevalières  de  la  Bonne-Foi, 
Le  premier  statut  de  cette  société 
nouvelle  ,  est  celui-ci  : 

Vmé  mmitié temdrê  et  nmcirê^ 
Plus  dùuu  miliê  fol*  fstf  l^amgureuae 

loi. 
Doit  être  h  /i#«,  PûimaUt  eafëOêrê 

Des^  Chevalier»  dé  1 


Cette  dame  et  fait  4^  Paraphrasée 
sur  Us  Pseaumes  de^a  Pénitence, 
et  diverses  Lettres  et  Poésies ,  dont 
une  grandf  partie  e&t  imprimée 
dans  la  NouveUe  Pandore  ou  les 
Femmes  illustres  d^  règne  de  Louis 
U  Gr^id.  Nous  avons  encore  de 
cette  Muse  ,  V Histoire  de  la  Com^ 
tesse  dlsembourg ,  i678,in-i2^ 
qui  a  été  traduite  en  plusieim 
langues. 

SALVATOR  EOSA,  Voyee 
RoSA  n**  IX. 

SALVI ,  (  Nicolas  )  né  a  Rome 
en  1693 ,  mort  en  i  ySi ,  fut  grand 
mathématicien  et  habile  architecte.. 
Rome  offre  plusieurs  édifices  éle- 
vés sur  ses  dessins.  Le  plus  remar-^ 
quable ,  le  plus  digne  d'admiration  ^ 
est  la  Fontaine  de  Trévi,  cons- 
truite, par  ordre  du  pape  Cié^ 
mentXIL 
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f5AI.VIANI  ,  (  Hippolyte  )  de 
Citta-diXasteilo  r  dans  l'Ombrie, 
d'une  famille  noble  ^  professa  et 
pratiq[uala  médecine  à  Home,  et 
y  mounit  en  iSya  9  à  5^  ans.  On 
a  de  lui,  entre  autres  :  I.  Un 
Traité  latin  des.  Poissons ,  Rome, 
«vec  figures,  iS54,  in-folio^  re- 
cherché ,  quoiqu'il  soit  plein  de 
détails  plus  propres  à  amuser  les 
curieux  qu'à  éclairer  les  physiciens. 
Il  y  en  a  une  autre  édition ,  Venise, 
1600  ,  in-foL  II.  Un  autre,  inti- 
tulé :  De  Cn'sibus  ad  Galenî  cvn- 
suram ,  Home  ,  1 558  :  on  y  trouve 
quelques,  réflexions  judicieuses. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  Poè- 
mes et  Comédies  italiennes.  Sal- 
vlani  avoit  établi  une  imprimerie 
chez  lui. 

I.  SALVIATI  ,  (  Bernard  ) 
d'imedes  phis  illustres  familles  de 
Florence ,  fut  chevalier  de  Malte 
•t  devint  prieur  dç  Capoue  ,  puis 
grand  prieur  de  Borne 9  et  amiral 
de  son  ordre.  D  signala  son  courage 
dans  cette  place,  et  rendit  son 
nom  redoutable  à  l'empire  Otto- 
man. Il  mina  entièreAientle  port 
de  Tripoli  ;  il  entra  dans  )e  canal 
de  Fagiera ,  et  mit  en  poudre  tous 
les  forts  qui  s'opposèrent  à  son 
passage  et  à  ses  armes.  Devenu 
cënéral  de  l'armée  de  la  Religion, 
^  prit  l'ile  et  la  ville  de  Coron , 
courut  jusqu'au  détroit  de  Galli- 
j>oli ,  brûla  l'île  de  Scio ,  et  em- 
inena  divers  esclaves.  Faut  Jove 
dit  que  le  grand  prieur  Sa{viuti 
étoit  constanti  compositoque  in- 
f^enio  vir  >  tniUtîœ  maritimœ  aS' 
jueius*^  Salviaii  emhvassA  ensuite 
l'état  ecclésiastique ,  et  obtint  l'é- 
^êché  de  Saint-Papoul  en  France 
«t  celui'âeCliermont,en  i5(i.La 
reine  Catherine  de  Médicis  sa 
parente,  le  choisit  pour  son  grand- 
aumônier  y  et  lui  procura  tm  cha- 
peau de  cardinal ,  dont  1«  pape 
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P/>  m'honora  en  iSSi.  CetOhis- 
tre  prélat  mourut  à  Rome  en  1 568.  , 
Sa  fiimille.a  produit  plusieurs  antres 
personnes  distinguées  par  leurs  ta^ 
lens  et  par  les  dignités  éminentes 
qu'ils  ont  remphes* 

U.  SALYIATI ,  <  François  ou 
Cecco  )  peintre ,  naquit  à  Florence 
en  1 5i  o.  Son  nom  de  famille  étoit 
Rossj.  n  s'attacha  au  cardinal 
Salvia^ti ,  d'oii  lui  est  venu  le  sur- 
nom sous  lequel  il  est  connu.  Cet 
artiste  donna  à  Rome,  k  Florence, 
À  Bologne  et  k  Venise ,  des  preu- 
ves de  l'excellence  de  ses  talens 
dans  la  peinture.  Mais  son  incons- 
tance ne'  lui  permit  ni  de  se 
fixer  long-temps  dans  le  même 
lieu  ,  ni  de  faire  de  grandes  entre- 
prises. Beaucoup  d'estime  pour 
lui-même  ,  et  un  air  de  mépri» 
pour  les  autres,  nuisirent  k  sa 
fortune  et  à  sa  réputation.  Son 
esprit  inquiet  l'amena  en  France  f 
et  l'en  fit  sortir  au  temps  que  le 
Primatice  y  florissoit.  Il  mourut 
en  i5S3,  à  54  ans.  Salviati  étoit 
bon  dessinateur  ;  ses  carnation» 
sont  d'une  belle  couleur  ;  se» 
draperies  ,  légères  et  bien  jetées  , 
laissent  entrevoir  le  nu  qu'elles 
couvrent  II  inventoit  facilement , 
et  mettoit  beaucoup  d'agrément 
dans  ses  idées  ;  mais  il  peîgnoit  de 
pratique  :  l'on  désireroit  que  %e% 
contours  fussent  plus  coulans.  Le» 
dessins  de  iSait'ia te' sont  assez  dans 
le  goût  du  Palme  :  des  airs  de 
tète  maniérés ,  des  coiffures  et  des 
attitudes  extraordinaires ,  les  font, 
distinguer. 

m.  SALVIATI  ,  (  Joseph  ) 
Vojez  VoRTA  n**  il. 

SALVIEN,  Salvianus  ,  prêtre 
de  Marseille  ,  devoit  le  jour  à  des 

?arens  illustres  de  Cologne,  de 
*rève«  ott  des  envirozu.  Il  garda 
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la  continence  avec  sa  femme  Pal- 
ladie ,  même  avant  sa  prêtrise  , 
et  la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa 
sœur.  Ëleré  au  sacerdoce  vers  43o, 
il  déplora  avec  tant  de  douleur 
les  déréglemcns  de  son  temps, 
qu'on  l'appela  le  Jérémie  du  y* 
siècle,  8es  lumières  et  ses  vertus 
)e  firent  aussi  nommer  le  Mafirê 
des  Evétfues,  Il  mourut  à  Marseille, 
vers  l'on  484.  U  nous  reste  de  lui  : 
1.  Un  Traité  delà  ProvideAce  de 
'  Dieu.  II.  Un  autre  contre  L'Avarice, 
m.  Quelques  Epîtres.  Ces  ouvra- 
ges sont  écrits  d'un  style  net , 
orné  ,  touchant ,  agréable ,  mais 
quelquefois  un  peu  affecté.  Le 
savant  Batuze  en  a  donné  une 
belle  édition  en  1684,  in-8.**  On 
estime  aussi  celles  de  Conrad  Rit- 
tershusius.j  i623  9  deux  volumes 
in-8.°,  et  de  Galesinius,  Rome, 
i564  9  in-folio.  Nous  ert  avons 
une  bonne  Traduction  françoise 
par  le  père  Bonnet  de  l'Oratoire, 
17089  2  vol.  in-125  et  une  autre 
par  le  père  MareuU  de  la  même 
Congrégation  9 1 7  3 4 ,  in- 1 2 .  «/.  3. 
Jdaupertuy  a  aussi  traduit  le 
Traité  de  la  Providence,  et  un 
autie  intitulé  Timothée.  Il  ne  pa- 
roît  pas  d'après  ces  écrits  que 
/  SaWien  ait  été  évêque,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu. 

SALVINI ,  (  Antoine-Marie  ) 
professeur  célèbre  en  langue  grec- 
'  que  à  Florence  sa  patrie,  étoit 
un  homme  de  condition,  savant, 
poli ,  et  extrêmement  laborieux. 
Teu  d'écrivains  ont  plus  contribué 
que  lui  au  rétablissement  du  bon 
goût  en  Italie.  U  mourut  à  Flo- 
rence en  1729  ,  après  avoir  rem- 
pli une  carrière  de  76  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d' ouvra- 
ge». Il  a  traduit  en  vers  italiens  : 
1.  U  Iliade  et  1*  Odyssée  d'Homère, 
Vlorence,  i7»3,  «n  a  vol.  in-8.** 
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U,  Hésiode  ,  Padoue,  1747  ,irK8.* 

III.  Théocrite  ,  Venise ,  1 7 1 7 1 
in- 12.  IV.  Anacréon  ,  Florence, 
1695,  in- 12.  V.  Divers  Poètes 
Grecs  :  tels  que  le  poème  à*Ara-^ 
tus;  Myuée  ;  les  Hymnes  d  Or^ ' 
phée;  les  Poésies  de  Callimaffue  ; 
Oppien  ;  quantité  d'Epigrammes 
grecques  5  le  poème  astrologique^ 
de  Manethon  ;  une  partie  de  Ni* 
candre  ;  les  Nuées  et  le  Plutus 
d'Aristophane  ;  les  Vers  dorés 
dePyihaçore;  Théognis,^Pho^ 
cvlidej  VI.  Quelques  Satires 
d'Hotace  ,  avec  l'Art  poétitfueé 
VII.  Les  deux  premiers  livres  dei 
Métamorphoses  d'Ovide,  et  les 
six  Satires  de  Perse,  auxquelles 
le  savant  abbé  joignit  une  traduc-^ 
tion  du  Traité  de  la  Satire  par' 
Casauhon,  VIII.  Une  partie  d« 
livre  de  Joh ,  et  dix  Lamentations 
de  Jérémie.  IX.  h' Art  poétique  de 
Boileau  ,  avec  une  de  ses  Satires. 
X.  La  tragédie  de  Caton  par  Ad* 
disson.  Outre  ces  traduction?  ^ 
nous  avons  du  même  :  L  Un  vol. 
in-4.*'  de  Sonnets.  II.  Un  autre  de 
Proses  sacrées  et  de  Proses  tosca^ 
nés,  Florence,  i7i5  ,  2  volumes 
in-4.^  lil.  Cent  Discours  Acadé- 
miques sur  diverses  questions  pro- 
posées par  l'académie  des  Apatisti^ 

IV.  U  Oraison  funèbre  d* Antoine 
Magliahecchi  ,  prononcée  dans 
l'académie  de  Florence ,  et  impri- 
mée dans  lamêraeviUe  en  i7r5^ 
in-fol.  V.  Des  j^o^ej  sur  le  poème 
de  lÂppi,  VI.  Une  traduction  en 
prose  de  la  Vie  de  S.  François  de 
Sales  par  MarsoUier.  L'abbé  Scd- 
vini  étoit  de  l'académie  de  la 
Crusca,et  il  a  travaillé  plus  qu'au- 
cun autre  à  la  perfection  du  Dic- 
tionnaire de  cçtte  compagnie, à 
Florence  ,  1729,  6  vol.  in-foL 

SALVINI ,  (  Salvino  )  né  k 
Florence  ,  fit  do  grands  progrès 
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tîaTTsîos  Mles-letires  et  dtins  Vé- 
tude  des  antiquités  de  sa  patrie , 
f  ous  la  direction  â' Antoine-Marie 
Snl%'ini  son  frère  aine.  Ses  talens 
lui  méritèrent  un  canonicat  dans 
la  métropole  de  sa  patrie ,  et  les 
Académies  de  Tltalie  s'empresse'- 
rent  de  lui  ouvrir  leurs  portes. 
L'an  1745,  ^1  fut  fait  archiconsul 
de  l'académie  de  Florence,  titre 
qui  avoit  encore  été  donné  au  car- 
dinal Qiiirini  et  au  célèbre  Mura- 
lori.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
le  2Q  novembre  1 76 1. L'académie 
de  Florence  fit  frapper  des  mé- 
dailles avec  son  portrait  et  une 
inscription  honorable.  L'ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation , 
«^st  intitulé  :  Fasti  consoiari  deW 
ticademia  Fiorentina,Ona  encore 
de  lui  :  la  Vita  di  Lorenzo  Ma- 
galolti ,  et  deBenedttto  Miglio-, 
rucci ,  dons  le  Journal  de  Littéra- 
ture d'Italie.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  intéressons. 

S-iLVDfQ  DEGU  ARM  ATT, 
de  Florence ,  passa  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunettes. 
Cest  du  moins  ce  que  porte  son 
^pitapbe,  rapportée  par  M.  Landi. 
Il  mourut  en  i3i7.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  secret  vers  Tan  1295. 
Salvino  ne  voi|lant  pas  en  faire 
part  au  public,  Alexandre  Spina 
tâcha  de  le  deviner  ^  et  y  réussit 
£  Voyez  Spina.  ]  M.  l'abbé  de 
Fontenai  prétend  que  les  lunettes 
étoieat  connues  en  France  d^s  la 
fin  du  siècle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  que  'les  anciens 
avoient  des  lunettes  ou  quelque 
chose  d'approchant.  Mais  lors- 
qu'on examine  attentivement  les 
passages  qu'on  cite  sur  ce  secours 
si  utile  aux  yeux  affoiblis  9  on 
voit  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
aux  véritables  lunettes.  Quelques- 
uns  ont  donn^  U  mérite  de  oeU* 
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inventîbn  à  Boger  Bacon  ;  mai» 
cet  ingénieux  Franciscain  proposa 
seulement  de  mettre  sur  les  lettre» 
un  fragment  de  s/)hère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir; 
c'est  ce  que  pratiquoient  les  an- 
ciens 5  qiii  se  servoient  aussi  pcmr 
lire,  de  petites  bouteilles  sphéri- 
qnes  de  verre  remplies  d'eau.  )t 
est  singulief  qu'une  inventioi> 
aussi  importante ,  qui  rend  ,  pou> 
ainsi  dire  ,  la  vue  aux  vieillards  , 
ait  paru  si  tard  dans  le  monde  , 
et  qu'on  ne  soit  point  encore  d'ac- 
cord sur  son  véritable  auteur. 

8ALVIUS  ,  Voy.  I.  Othon.... 
el  Christine  ,  reine  de  Suède. 

SALVOISON  ou  Salvazov^ 
(  Jacques  de  )  gentilhomme  Péri- 
gourdin  9  après  s'être  voué  dan» 
sa  première  jeimesse  k  l'état 
ecclésiastique  ,  et  avoir  fait  de 
bonnes  études  à  Toulouse ,  quitta 
l'église  pour  les  armes  9  et  com- 
mença par  ser\ir  en  qualité  de 
chevau -léger  sous  M.  d'Essé  au 
voyage  d'Ecosse  ,  en*  154...  Fait 
prisonnier  par  les  Anglois  ,  dan» 
un  combat ,  la  réputation  de  sa- 
vant qu'il  s'étoit  acquise ,  (  qua- 
lité qui  étoit  alors  une  espace 
de  phénomène  dans  un  homme 
de  guerre ,  )  inspira  au  roi  Edouard 
la  curiosité  de  le  voir  ,  et  lorsqu'il 
l'eut  entretenu  ^  l'envie  le  prit  de  le 
garder  auprès  de  lui:  mais,  malgré 
les  offres  avantageuses  du  prince  y 
Salvoison  s'excusa  sur  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  son  roi  et  à  sa  pa- 
trie ,  et  le  supplia  de  le  mettre 
k  rançon,  l^douard  touché  de 
la  noblesse  de  ses  sentimens ,  le 
renvoya  sans  ranç*  • .  De  retoiur 
en  France  ^  il  passa  en  Piémont 
pour  y  servir  sous  le  maréchal 
de  Brissac,  11  s'y  distingua  sur- 
tout par  una  a^sse  lingulièr» 
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il  surpreiïdre  des  places  ^  et  il 
«voit  en  ce  genre  un  génie  si  inven- 
tif ,  que  les  soldats  de  l'armée 
de  Brissac  lui  croy oient  un  Esprit 
familier,  llien  entre  autres  de 
mieux  imaginé ,  et  de  plus  adroi- 
tement concerté  ,  qu'une  entre- 
prise qu'il  fît  sur  b  château  de 
Milan  ,  en  i55....9  e):  qui  ne 
manqua  que  parce  que  les  échel- 
les se  trouvèrent  trop  courtes  de 
quelques  pieds*  Il  avoit  eu  l'art 
de  conduire  de  l'armée  de  Pié- 
mont 9  à  travers  un  pays  enne- 
mi,  ICO  OH  1 20  soldats  destinés 
I  à  son  expédition  9  jusque  dans 
k»  fossés  de  ce  château  9  sans 
être  découverL  II  se  retira  .  de 
même  ,  ayant  disposé  sa  troupe 
par  pelotons  9  qui  dans  leur  re- 
tour suivirent  différens  chemins; 
aussi  ce  ne  fut  que  par  un  hasard 
impossible  à  prévoir  ,  qu'il  fut 
£ut  prisonnier  â  plusieurs  lieues 
de  Mihin  ,  avec  quelques-uns  de 
ses  compagnons.  Le  détail  très- 
curieux  de  cette  entreprise ,  trop 
long  pour  trouver  place  ici  ,  se 
trouve  àsansY Histoire  des  Guerres 
du  Piémonl  ,  de  Boivin  du  Vil- 
lars..».  Saivoison .  éto'it  mestre-de- 
eomp  de  l'infanterie  françoise  en 
Piémont ,  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  9  lorsqu'une  mort 
prématurée  9  causée  par  une  pleu- 
résie, l'enleva  en  x  558  9  a  l'âge  de 
37  ans.   (Article  communitfué.  J 

SALUS  ou  SATïrrAS,  (Myth.), 
c*est-^Hlire9  Conservation,  Santé, 
Les  Romains  en  avoieilt  fait  une 
divinité  9  et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  représentoit  sous 
l'emblème  d'une  femme  assise  sur 
nn  trône  ,  «ouronnée  d'herbes 
médicinales ,  tenant  une  coupe  à 
la  main  9  et  oyan^  auprès  d'elle 
nn  autel ,  autour  duquel  un  ser- 
pent foisoit  plusieurs  cercles  de 
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son  eorps  9  de  sorte  que  sa  tètti 
se  relcvoit  au-dessus  de  cet  auteLr 
Elle  avoit  (  dit-on)  pour  cortégrf 
ordinaire  ,  la  Comorde ,  te  Tra- 
vail ,  k  Frugalité..  On  Fadoroit 
aussi  sous  le  nom  à'HYGiÈM  ou 
Hygie* 

SAMARITArNÉ  (La)*:  CeiÉ 
sous  ce  nom  qu'est  connue  là 
femme  à  qui  Jesvs-Chrjst 
demanda  à  boire  9  comme  il  pas- 
soit  par  Sichem  9  ville  de  Saiiia- 
rie  9  en  s'en  retournant  en  Gali- 
lée. Les  Disciples  de  cet  Homme- 
Dieu  étant  allés  dans  la  ville 
acheter  des  provisions  ;  pressé  de 
soif  9  il  s'arrêta  auprès  d'un  puits 
où  il  rit  une  femme  qui  puisoit 
de  l'eau.  Etonnée  de  ce  qu'un 
Juif  osât  lui  parler  (  car  les  Juiii 
fuyoient  tout  commerce  avec  les 
Samaritaihs  9  qu'ils  regardoient 
comme  hérétiques  )  9  elle  eu  mar- 
qua sa  surprise.  Jesus-Chrisi  eri 
eut  pitié  5  il  la  prêcha  9  la  tou- 
cha de  sa  graCe  vivifiante,  et  la 
convertit  à  luii 

SAMBLAÏfÇAY  ,    Voyez 

BfiÀUNÉ.  ^ 

.  SAMBLICUS ,  insigne-voleur  , 
pilla  lé  temple  de  Biane  ,  dan* 
l'Elide.  n  fût  arrêté  j  et  comme 
il  refiisoit  d'avouer  son .  tnme  , 
on  le  mit  à  la  torture  tm  an 
entier  9  et  oA  lui  fit  souffrir  de 
cruels  tourméhs.'  D'où*  est  vertu 
ce  j^rovérbe  9  Endurer  plas  </« 
mal  que  SamhUque, 

SAlABtJC  9  (  Jeah  )  médecin , 
né  à  Timau  eti  Hongrie  l'an 
i53t  9  fréquenta  les  universités 
d'Allemagne ,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. U  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine  ^  les  beUcs-lettres ,  la 
poésie  9  rhistjîre  et  les  antiquités* 
3es  talens  le  furent  jouir  de  beau- 
coup 
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4iÀp  d'agr^mens  k  la  cônr  éeê 
cmpereuïiB  Maximilifn  II  et  Bo- 
dofyht  II ,  dont  il  devint  con- 
seiller et  historiographe.  Il  mou- 
hit  d'apoplexie  k  Vienne  en  Au- 
triche ,  le  i3  juin  i584,  à  53 
in&  On  a  de  lai  :  I.  Les  yies 
des  Empereurs  Bomaîns.  IL  Des 
Traductions  'latines  d^ Hésiode- , 
de  ITiéophjlacU ,  et  d*nn€  partie 
des  Œuvres  de  Platon ,  de  Xé^ 
nophon  et  Thucydide.  £lles  sont 
plus  fideOes  qu'élégantes.  III.  Des 
Commentaires  sur  VArl  poétique 
éi  Horace  ,  et  dès  I^olis  sur  plu- 
^ors  auteurs  Grecs  et  Latins. 
IV.  Une  Histoire  de  Hongrie, 
^î  feit  suite  à  celle  de  Bonjinius, 
On  y  trouve  une  partie  du  règne 
à'ULadislas  ,  iih  abrégé  dé.  celui 
de  Louis  II,  et  d'autres  fragmens 
Considérables.  Elle  est  exacte  et 
écrite  d'une  manière  intéressante. 
»y.  Emblemata  ,  1576  j  in-ï6. 
IVI.  Icônes  Medicorum  ,  Leyde  9 
i6d39  in  -  fol.  Ce  recueil  contient 
67  portraits  de  médecins  et  de 
Quelques  philosophes  ,  avec  un 
abrégé  de  leurs  .  vies.  Samhuc 
a'étoit  fait  à  grands  frais  un  riche 
cabinet  de  médailles  9  et  s'étoit 
donné  beaucoup  de  peine  pour 
déterrer  d'anciens  auteurs.  Dans 
tous  ses  ouvrages  on  teconnoit 
fhomme  savant  et  l'homme  de 
bien  ,  lé  littérateur  te^^e  et  chré- 
tien. On  peut  consulter  l'excel- 
ïénte  Histoire  Littéraire  de  Hon- 
grie ,  par  lé  Fèré Alexis  Horqny  i , 
ioni.  3,  page  1969  Presbourg, 
1777.  Sa  manière  de  voyager  étoit 
singulière.  Il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe ,  toujours  seid  9 
a  che'val  ,  accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  fiîit  l'éloge  dans 
ses  Emblèmes. 

SAMERIUS,  (Henri)  jésuite, 
$é  près   de  Marche  y  dan#  !• 
Tome  XI. 
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duché  de  Luxembourg -9  fut  con- 
fesseur de  linfortunée  Mariet 
Sluart  ,  pvûs  missionnaire  zélé 
dans  sa  patrie.  Il  inourut  k  Luxem* 
bourg  en  16 10  9  à  70  ans.  Û- 
étoit  très -versé  dans  l'histoire 
ecclésiastique ,  et  sur^-tout  daid 
la  chronologie.  On  a  dé  lui  1 
Chronologia  sacra  àb  orbe  €on^ 
diu\,  ad  Ôiristum  natum ,  Anvers^ 
16089  in-foho.  U  y  relevé  un« 
infinité  de  fautes  échappées  à 
dlfFétens  auteurs. 

SAMON  j  marchand  IF^rançoîs^ 
étant  allé  négocier  verç  l'an  63o 
chez  les  Esclavons  9  les  trouva 
engagés  dans  une  guerre  contrf 
les  Abares.  U  combattit  avec  eux  ^ 
rallia  leur  armée  ,  fut  victorieuj^ 
et  parvint  à  la  couronne.  Il  épousa 
douze  femihes  de  là  nation  ^  k\ 
il  en  eut  22  fils  et  i5  £llés.  Son 
règne  fut  glorieux  et  dura  35  ans; 
Des  marchands  François  ayant  ét4 
insultés  par  des  Esclavons  y  IJa-^ 
gohert  envoya  des  ambassadeur^ 
demander  justice.  Ceux-ci  &'étan( 
permis  d'appeler  les  Esclavon^ 
chiens  et  païens  ,  Samon  leur 
répondit  :  «  Si  nous  sommes  des 
chiens  ^  nous  nous  efforcerons  de 
vous  mordre.  »  Trois  armées  en- 
voyées contre  lui  ,  furent  vain* 
eues  9  et  leur  défiûte  assura  sa 
gloire. 

SAM ONAS  ,  favori  de  Léon 
le  JPhilosophe ,  Voyez  Lbon  \I  , 
n*  XVII. 

SAMPIETRO  ,   Voyez  San- 

PIBTRO. 

I.  SAMSON9  HIs  dç  Manuè^ 
de  la  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une 
manière  miraculeuse  4  d'une  mère 
qui  d'abord  étoit  stérile  ,  veri 
Tan  1 155  avant  J.  €.  L'esprit  dé 
Dieu  parut  bientôt  en  lui ,  paï* 
la  force  'extraordinaire  dooit  il 
F 
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ibt  don^  Il  n'avoit  que  iS  ftnsy 
lorsqu*  étant  allé  à  Thamoata  ^ 
n  y  vit  une  fille  qui  lui  plut  9  et  il 

Îria  son  père  de  lui  permettre  de 
épouser.  Man^é  et  sa  femme  y 
M^rès  s'être  opposés  à  son  des- 
sein ,  allèrent  avec  lui  en  faire  la 
demande.  Dans  la  route ,  Samson 
fqui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux, 
Irit  venir  à  lui  un  lion  furieux , 
B  le  saisit  quoiqu'il  fut  sans  armes, 
•t  le  mit  en  pièces.  U  obtint  la 
fille  qu'il  souhaitoit  ;  et  quelque 
temps  après  ,  retournant  à  Tham- 
bâta  pour  célébrer  son  mariage, 
il  voulut  revoir  le  corps  du  tion 
«qu'il  avoit  tué  :  il  y  trouva  un 
^saim  d'abeilles  et  un  rayon  dd 
miel.  Il  tira  de  cette  découverte 
l'énigme  suivante  :  La  nourriture 
est  sortie  de  celui  qui  mcmgeoit , 
€t  la  douceur  est  sortie  du  fort, 
fjes  habitans  de  Thamnata  aux- 

fiels  il  la  proposa ,  s'adressèrent 
la  femme  de  Samson  ,  qui , 
.traincu  par  ses  larmes  ,  lui  apprit 
Je  sens  de  l'énigme.  Cette  femmo 
Infidelle  l'alla  sur-le-champ  dé- 
couvrir aux  jeunes  gens ,  qui  s'en 
£rent  honneur  auprès  du  héros 
^uif.  En  même  temps  V Esprit  du 
'Siiigneur  le  saisit  \  et  il  vint  à 
lAscalon  ,  ville  des  Philistins ,  ott 
tl  tua  3o  hommes ,  dont  il  donna 
les  habits  à  ceux  qui  avoient  ex- 
pliqué i'énigme  ,  ainsi  qu'il  leur 
jivoit  promis.  Ensuite  il  se  retira 
chez  son  père  ,  laissant  sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent ,  et  qui 
fiit  donnée  à  l'un  des  jeunes  gens 
qui  l'avoient  accompagné  dans  la 
cérémonie  de  ses  noces.  Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
lu  part  des  Philistins ,  il  jura  qu'il 
fTen  vengeroit  sur  toute  la  na- 
tion. Il  prit  3oo  renards  qu'il  lia 
4eux  à  deux  ,  leur  attachant  à 
•hacun  un  flambleau  à  la  queue, 
0^  Ifi  IMha  fEtfmi|:j|  «u  fBé)ifU  dM 
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Ué»  des  Philistins  ,  ééjk  mAn  al 
prêts  à  être  coupés  :  les  blés  étant 
consumés  ,  le  feu  passa  aux  vi« 
gnes  ;  il  en  fut  de  même  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  campagne* 
Les  Philistins  ,  apprenant  qa« 
Samson  étoit  l'auteur  de  tout  C9 
dégât ,  brûlèrent  son  beau-père  , 
sa  femme  et  ses  parens.  Cepen* 
dant  le  courageux  Israélite  tuoifc 
tous  les  Philistins  qu'il  rencontroit, 
et  se  retiroit  sur  un  roc  très-fort, 
appelé  Etam  ,dans  la  tribude  Juda. 
Ses  ennemis  levèrent  une  grande 
armée ,  et  entrèrent  sur  les  terres 
de  la  tribu  qu'il  habitoit  ,  mena- 
çant de  tout  mettre  à  feu  et  h 
sang  ,  si  on  ne  leur  livroit  leur 
vainqueur.  Ceux  de  cette  tnbu  ^ 
effrayés  ,  prirent  Samson  ,  le  liè- 
rent et  le  menèrent  aux  Philis- 
tins. Ils  le  mirent  au  milieu  do 
leur  camp  ,  en  dansant  autour 
de  lui.  Samson  cassa  sur-le-champ 
ses  cordes  ,  se  jeta  sur  eux  ,  et 
avec  une  mâchoire  d'àne  ,  qu'il 
rencontra  par  hasard ,  en  tua  mille» 
et  mit  le  reste  en  fîiite.  L'ardeur 
de  ce  combat  lui  causa  une  si 
grande  soif,  que  si  Dieu  ne  l'eût 
secouru  promptement  par  una 
source  d'eau  claire  qu'il  fit  sortir 
d'une  dent  de  la  mâchoire,  il  en 
seroit  mort.  Les  Philistins  n'osant 
plus  attaquer  Sam^son  ouverte- 
ment, cherchèrent  à  le  surprendre. 
Un  jour  qu'il  étoit  allé  dans  la 
ville  de  Gaza  qui  leur  appartenoit^ 
les  habltans  fermèrent  vite  les  por- 
tes ,  et  y  mirent  des  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le  mi^ 
lieu  de  la  nuit  ^  enleva  les  portas 
avec'  las  gonds  et  les  verroux, 
malgré  la  garde  qu'on  faisoit , 
et  les  porta  sur  une  haute  mon- 
tagne vis-à-vis  d'Hébron.  La  foret 
n'avoit  pu  le  terrasser  ;  l'amour 
le  vainquit.  Dallla  ,  femme  Phi* 
listine  ^  qu'il  Aùaoit  éperdua^n|| 
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iyfu^  Urë  de  lui  le  ffdcfet  te  tt 
fcrce  ,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tondis  qu'il  dormoit ,  et  le  livra 
eux  Philistins.  On  lui  cn?va  les 
yeux  ;  on  l'employa  à  tourner  la 
meule  d'ua  moulin.  Sa  fojce  reve- 
nant avec  ses  cheveux ,  3ooo  Phi- 
listins assemblés  dans  le  temple  de 
Dagon  ,  le  firent  venir  pour  se 
tcoqner  de  lui.  Mais  s' étant  apjiro- 
ché  des  deux  plusJj|] 
ui  soutenoient  1^( 
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irai  soutenoient  le  temple ,  il  les 
S>ranla ,  et  le  temple  par  sa  chute 
^écrasa  avec  les  Philistins  9  Taii 
I  n  7  avant  J»C.  «Quelques  auteurs 
ont  formé ,  dit  Calmât ,  des  dou- 
tes sur  le  salut  de  Satnson  ; 
d'autres  l'ont  mis  non-seulement 
parmi  les  héros  ,  mais  parmi 
les  Saints.  A-t-il  pu  se  donner 
la  mort ,  et  souhaiter  en  ihourant 
de  se  venger  de  la  perte  de  ses 
deux  yeux  ?  S,  Bernard  soutient 
que  s'il  n'avoit  eu  une  inspira- 
tion particulière  ,  il  n'auroit  pu, 
sans  pécher  ,  attenter  a  sa  vie. 
S*  Augustin  l'avoit  déjà  excusé , 
avant  S,  Bernard  ,  dans  la  sup- 
position qu'il  avoit  été  poussé 
par  le  mouvement  intérieur  du 
souverain  Maître  de  la  vie  et  de 
la  mort.  1»  Un  beau  tableau  de 
Wandvck  ^  représente  Samson 
livré  par  DaULa.  11  a  été  mis  en 
Vente  à  Arras  dans  le  courant  de 
l'an  10* 

H.  SAMSON  5  (S.)  Gaflois, 
cousin-germain  de  S,  Maglotre  et 
de  S.  Malo  ,  vint  efi  Bretagne  , 
où  il  prêcha  l'Evangile  avec  suc- 
cès, et  bâtit  lin  monastère  à  Dol  ; 
il  mourut  sur  Li  fin  du  vi'  siè- 
cle. Les  Bolois  l'honorèrent 
comme  leur  premier  évéque« 

m.  SAMSON,  rdjeiSANSON. 

SAMUEL  ,  fils  à'EUana  et 
tJnju,  d«  la  tribu  d«  Lérit  A«t 


prophite  et  juge  d'Israël ,  pendant 
plusieurs  années.  Anne  sa.  mhtm 
étoit  stérile  dejpuis  lon^-temps  ^ 
lorsque  9  par  une  faveiu:  singulier» 
de  Dieu ,  elle  conçut  et  mit  au 
monde  cet  enfant,  vefs  l'an  iiSS 
avant  J.  C.  Quand  elle  l'eut  se-    ' 
vré ,  elle  le  mena  à  Silo  à  la  mai-» 
son  du  Seigneur  ,  et  le  présenta 
à  Héli  pour   accomplir   le  vœu 
qu'elle  adroit  fait  de  le  consacrer  au 
service  du  tabernacle.  Cependant 
les  menaces   du    Seigneur  ayant 
été  exécutées  sur  HéU  et  sur  set 
enfans  ,    Samuel  fut  établi  pout 
juger  le  peuple  de  Dieu  :  il  avoit 
alors  40  ans.  Il  fixa  sa  demeure  à 
Hamatha,  lieu  de  sa  naissance) 
mais  il  alloit  de  temps  eh  temps 
dans  différentes  villes  ,   pour  f 
rendre  la  justice.  Ce  saint  hommd 
étant  devenu  vieux  9  établit  Joël 
et  Abia  ses  fils,  pour  juge^  sut 
Israël.  Ds  exerç  oient  cette  charg» 
dans  Bersabée  ,  ville  située  à  1*  ex- 
trémité méridionale  du  pays  âm 
Chaliaàn.  Au  lieu  de  marcher  sur 
les  traces  de  leur  père  ,  ils  lais* 
sèrent  corrompre  leur  équité  paC 
l'avarice.  Leur  gouvemetnent  alié- 
na les  esprits.  Les  anciens  d'IsraeX 
allèrent   trouver   Samuel  à  Ra"-» 
matha  9   pour  demander  un  roi» 
Avant  que  de  leur  répondre  9  b 
prophète  consulta  Dieu  ^  qui  \m 
chargea  de  déclarer  aux  Israélites  ^ 
quel  seroit  le  droit  du  roi  qui  lea 
^gouvèrrieroit  :  «  Il  vous  ôtera  vo« 
fils  pour  en  faire  ses  serviteurs  ^ 
il  preiidra  vos   esclaves    et   voi 
bêtes  ;  il  prendra  vos   meilleure! 
terres  j   û    vous    fera  payer  la 
dixihe      de      vos     blés  f   pou^ 
avoir    de     quoi  donner    à    sef 
officiers  ',    et     vous-    serez    ses 
esclaves  ,    etc.  »  Les    Israélites, 
sans  être  effrayés  des  suites  de  leu» 
demande ,  s'obstinèrent  à  vouloir 
un  roi  )  f t  Satmiud  fut  caotjrsint 
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âe  leur  en  cboisir  un.  Il  sacrt 
donc  Saîily  Vûit  io^5  avant  J.  C. 
Ce  prince  s*  étant  rendu  par  sa 
désobéissance  indigne  d*étre  roi , 
Samuel  sacra  David  en  sa  place  ; 
et  vayaskt  que  Dieu  avoit  rejeté 
Sa'U  qu'il  aimoit  9  il  ne  vit  jamais 
plus  ce  malheureux  prince.  D  lui 
apparut  Ions  -  temps  après  sa 
mort  ,  arrivée  l'an  loSy  avant 
J«  C.  9  à  98  ans  ,  lorsq;ue  la  JP)r« 
thonîsse  évoqma  son  ombre.  Sa^ 
tnuel  prédit  alors  à  ce  malheureux 
prince  ,  qu'il  mourroit  avec  se» 
enfans  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philistins  sur  la  montagne  de 
Gelboé.  M.  l'abbé  de  la  ChapeUe 
R  cru  trouver  dans  le  discours  que 
prononça  l'ombre  de  Samuel ,  un 
«rtifice  de  ventriloque  ;  sentiment 
insoutenable,  non-seulementparce 
€fu'il  n'explique  pas  l'apparition , 
mais  parce  qu'il  est  formeUement 
contraire  à  l'historien  sacré.  L*£> 
criture  nous  apprend  que  Samuel: 
apparut  en  personne,  non  pas  sana 
doute  par  quelque  effet  de  l'art 
magique ,  mais  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu.  Ceux  qui  ont 
cru  que  la  Pythonisse  ne  fit  que 
produire  un  spectre  ressemblant  au 
pfopbète,  sont  également  contrai- 
res an  récit  des  Livres  saints. 
Quand  même  on  pourroit  éluder 
la  forcé  de  ces  paroles  du  premier 
Livre  des  Rois  :  Cum  autem 
vidisset  muUer  Samuelem,,»  ait 
Samuel  [  ch.  28];  on  ne  pour- 
roit répondre  à  ce  passage  de 
l'Ecclésiastique  [  ch.  46  ]  :  Etpo9t 
hoc  dormivU,  et  notumfecit  régi 
Jinem  vitœ  suœ,  et  exaltavih  vo- 
cem  suam  de  terré  in  prophétie 
ddere  iniquiiatem  gerUis,  Le  corps 
de  Samuel  fîit  transporté  de  la 
Palestine  à  Constmitinople  9  sous 
Fempereur  Arcade.  S.  Jérôme  dit 
^As  son  livre  contre  Vigilance, 
qu'on  plaça  les   c^idres   de  ce 
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propliëte  dans  un  vase  d'or  en- 
veloppé de  soie  ,  et  que  les  évo- 
ques et  les  peuples  les  reçurent 
par-tont  en  foule  ,  avec  des  hoxi'- 
neurs  infinis.  Le  Martyrologe  Ra- 
main  place  la  fête  de  Samuel 
au  20  août.  On  attribue  à  ce  pro- 
phète  le  livre  des  Juges ,  celui  de 
Buth  et  le  t^  des  Rois  ,  du  moins 
les  3CXIV  prenûcrs  chapitres  de  ce 
dernier  9  qui^  contiennent  rien 
qu'il  n'ait  pu  écrire ,  à  quelqql^ 
additions  près  ,  hsquelles  paroW 
soient  y  avoir  été  insérées  depuis 
sa  mort.  Pour  les  derniers  cha- 
pitres 9  il  ne  peut  les  avoir  écrits  , 
vuisque  sa  mort  y  est  marquée» 
Cependant  quelques  remarques 
qui  ne  peuvent  être  du  temps  à» 
Samuel ,  font  conjecturer  qu'JSf* 
dras  ayant  eu  en  main  tes  ori* 
ginaux  de  Samuel  et  des  anciena. 
écrivains  du  temps  de  David ,  « 
rédigé  et  retouché  le  i*^  livre  des 
Bois  y  ainsi  que  les  trois  autres  f 
ce  qui  concilie  les  contrariétél 
apparentes  que  Ton  pourroit  troijt*' 
ver  dans  le  texte  de  ce  livre.  Sa^ 
muel  commence  la  chaîne  de^ 
prophètes  ^  qui  n'a  pins  été  in^ 
terrompue  depuis  lui  ,  jusqu'à  ' 
Zacharie  et  Malachie^  Vo^^ 

ACAO. 

SANADON,  (  No€l-Et5enne  > 
fésuite  9  né  à  Rouen  en  iSyâ^pro- 
fessaavec  distinction  les  humanités, 
à  Caen.  Ce  fut  là  qu'il  connutlfu«r» 
évéque  d'Avranches ,  avec  leqnd[ 
le  goût  de  la  littérature  et  de  la 
poésie  l'unit  étroitement  Le  père 
Sanadon  fut  chargé  ensuite  de  la 
rhétorique  au  collège  de  Paris,  et 
de  l'éducation  du  prince  de  Conti, 
après  la  mort  du  P.  du  Cerceau* 
£n  1728  ,  il  devint  bibliothécaire 
de  Louis  le  Gf-and  ;  place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
21  septembre  i733  >  è  58  aâs»  La 
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iBonceur  et  la  pureté  de  w»  nMeon, 
le  firent  rechercher  et  estimer.  U. 
joignoit  aux  qualàés'd'un  bon  reli- 
gieux ^  celles  d'un  littérateur  aima- 
Ue.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Poésies 
latines^  «7i&^  inii  j  et  r^impri- 
snées  chez  Barhou,  in^SJ**,  1654. 
Les  vers  du  pè^e  Sanadon  rempi- 
lent le  goût  des  poètes  liu  siècle 
"A* Auguste,  On  y  trouve  la  force 
et  la  pureté  de  l'expression  ^  le 
-tour  et  rharmonie  du  vers,  le 
'Choix  et  la  délica^e5se  des  pensées; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
i;ination.  Il  a  iait  des  odes  9  des 
-élégies,  des  épigrammes ,  et  d'au- 
tres poésies  sur  di/Férens  sujets. 
H.  Une  Traduciibn  des  Œuvres 
^'Horace^  avec  des  remarques ,  en 
3  vol.  in -4.**  P«ris ,  1727.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
-dam  sur  le  titre ^  n'ont  pas  été 
<x>rrigés ,  et  sont  préférés  par  les 
curieux.  On  la  trouve  aussi  en 
8  vol.  in- 12.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût  ;  mais 
SI  n'a  pas  atteint  ^élévation  de  son 
original  dans  les  odes,  ni  son  éner- 
f;ie  et  sa  précision  dans  les  épttres 
et  dans  les  salîpes.  En  général,  sa 
version  est  une  paraphrase  qui 
•effoiblit  le  texte.  Plusieurs  savans 
-ont  blàmë  la  liberté  qu'il  a  prise-, 
^e  faire  des  changemens  considé- 
rables dans  l'ordre  etdans  la  struc- 
ture même  des  odes.  On  n'a  pas 
moins  été  clioqué  de  son  ortho-: 
graphe  singuHère ,  et  oe  qu'il  dît 
pour  en  faire  l'apolçgie  n'a  pas 
^atis&it.ni.  Des  Diécours,  pronon- 
cées en  différens  temps,  etdontt>na 
un  recueil.  Us  prouvent  qu'il  savoit 
^tre  orateur  et  poète.  IV.  Prières 
-et  Instructions  Chrétiennes,  Lyon^ 
I  jSi  on- 1 2  €t  in- 1 8  5  livre  rempli 
•d'onction  et  d'une  piété  solide^ 

SANCASSINI ,  (  Denis-André  ) 
9iéf4aua  le  Hedénoia  em  li^y 
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fl^pBqua  avec  succès  à  l'étude  da 
k  médecine,  et  en  donna  des  preu* 
ves  en  exerçant  sa  profession  dans 
plusieuTyS  vâles  d'Italie  oii  il  s'ac- 
^quit  une  grande  réputation.  En 
1717,  il  se  fixa  à  Spalette,  et  y 
mourut  Tan  1787.  On  a  de  ce  mé* 
decin  :  I.  Dilucidaxioni  fisico-  me- 
Mche  ,  Rome  ,  1731- 1738, 4  vol. 
In-fol.  Ces  éclaircissenens  sont 
"d'une  prolixité  asebiztante.  I|.  Apho^ 
rismes  généraux  de  la  manfère  Jm 
.guérir  les  plaies  selon  la  méthode 
de  Magatus,  Venise»  I7i3,in*8.% 
en  italien  ^  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages où  il  déploie  toute  la  viva- 
cité de  son  zèle,  pour  rappeler 
aux  chirurgiens  les  sages  conseils 
4ie  César  Magatus» 

SANC£nR£,(  Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  seigneur  de  Cha- 
renton,  etc.  maréchal  dé  France 
en  16S9,  '^^  connétable  en  18979 
étoit  issu  d'une  famille  descen- 
dante des  "conftes  -de  Champagne. 
n  rendit  de  grands  services  au  roi 
Charles  V,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglois ,  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Rosebecq,  et  mourut 
le  6  février  1402 ,  à  60  ans ,  avec 
la  gloire  tl'étie  un  des  trois  plua 
'grands  généraux  du  règne  de  Cmir* 
les  K:  les  deux  autres  étoient  du 
Vuesclin  et  Clisson»  L'abl>é  /a 
Gendre  prétend  qu'il  avoit  vieilli 
flans  le  service  sans  y  briller;  on 
ne  laissa  pas  de  l'enterrer  à  Saint- 
Denis  ,  dans  la  chapelle  de  Char» 
les  y,  en  témoignage  de  l'estime 
que  œ  prince  avoit  eue  pour  lui^ 
Voyez  aussi  Bl'SIL. 

SANCHA,  Voyez  Ocna. 

SANCHE  n,  dit  le  Fort,  t<A 

de  Castille ,  ne  put  voir  sens  envie 

le  partace  que  son  père  Ferdinand 

«voit  fait  4e  »ei  autres  états  à  ses 

FI 
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frères  et  sœurs.  H  dissimula  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  après 
la  mort  de  la  reine  sa  mère ,  il  fit 
éclater  ses  desseins  ambitieux  en 
1067.  Gardas  étoit  roi  de  Galice, 
et  Alphonse  rai  de  Léon  :  l'impi- 
toyable Sanche  détrôna  le  pre~ 
nier  ,  et  cpntraignit  le  second  à 
s'enfermer  dans  un  monastère. 
Après  avoir  dépouillé  ses  frères, 
il  entreprit  d'enlever  à  ses  sœUrs 
les  places  quileur  avoient  été  don- 
nées pour  dot.  Il  prit  la  ville  de 
<Toro  sur  la  cadette,  et  tourna  en- 
suite ses  armes  vers  Zamora,  qui 
mppartenoit  à  Toinée.  Mais  ce  prince 
téméraire  et  sans  frein  ,  au  lien 
d'un  succès  qu'il  ne  méritoit  pas  , 
y  trouva  le  terme  de  ses  attentats 
et  de  sa  vie,  en  1 072 ,  ayant  été  tué 
itn  trahison  pendant  qu'il  en  faisoit 
^e  siège, 

SANCHÈ-GARCIAS  I*,  roi 

ide  Navarre  ,  après  l'abdication  de 
yortunio ,  battit , l'an  9  07 ,  les  Mau- 
res qui  faisoient  le  siège  de  Pam^ 
rlune,  et  les  obligea  de  le  lever, 
les  battit  dans  diverses  autres 
occasions.  Accablé  d'années  et 
d'infirmités  )  il  se  retira  en  919, 
dans  un  monastère  ,  laissant  le 
commandement  des  troupes  à  D. 
jGarcias  son  fils  ,  mais  sans  lui 
cédeftla  couronnei^  £n  921 ,  il  se 
mit  à  la  tête  de  ses  armées ,  tailla 
•n  pièces  celle  d*Ahderame,  an 
retour  de  Pexpédition  qu'elle  avoit 
faite  au-delà  des  Pyrénées  ^  et  lui 
•nleva  le  butin  dont  elle  étoit 
^argée.  Sanche  mourut  en  926^ 
emportant  Testime  des  gens  de 
Jbi«n  et  les  respects  de  ses  sujets. 

SANCHE,  Voxcz  Azkaii. 

.  SANCHE  le  Grand,  roi  de  Na- 
varre >ran  1000,  mort  &i  io35. 
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•  ^  I.SANCHEZ,(Fran$oÎ8)(f/7iirf 
llus ,  de  Las-Brocas  e."  Espagne, 
fut  regardé  comme  L  _  ,.  •  de  la 
langue  latine ,  et  le  docuar  de  tous 
les  gens  de  lettres,  C'étoient  le« 
titres  dontlesexagérrteursl'hono^ 
roient  dans  son  pays.  On  a  de  lui: 
I.  Un  exceUent  Traité ,  intitulé  : 
Minerva  si\^  de  cousis  lÂngum 
Latinœ  ,  Amsterdam ,  i7i4,in-8.* 
MM.  de  Port-Royal  ont  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage ,  dans  leur 
Méthode  de  la  Langue  Latine* 
\  Voy.n.  Garcias,  et  IL  Lance- 
lot.  ]  IL  VArt  de  parler ,  et  de  Ut 
manière  d'interpréter  les  auteurs» 
ill.  Plusieurs  autres  savans  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  Sanchez 
mourut  en  1600,  à  77  ans....  H 
doit  être  distingué  d'un  autro 
François  Sanchex,  mort  à  Tou- 
louse ,  âgé  de  70  ans,  en  i632« 
Ce  dernier  ,  médecin  Portugais  ^ 
établi  à  Toulouse ,  étoit  chrétien 
et  né  de  parens  juifs.  Il  avoit,  dit 
Patin,  beaucoup  d'esprit, et  étoit 
philosophe.  On  a  recueilli  ses  ou- 
vrages sous  ce  titre  :  Opéra  Me- 
dica.  His  juncti  sunt  Tractatu» 
quidan%  philosophici  non  insub-^ 
iiles,  Toulouse,! 636.  On  distingua 
entre  ses  Traités  celui  qui  est  inti- 
tulé. :  Qubd  nihil  scitur ,  liber , 
Francfort,i6i8,in-8.*j  Rotterdamr 
1649.  Ulric  Widdius  a  donné  un^ 
réfutation  du  scepticisme  de  San-» 
chez ,  Leipzig ,  x  6  6 1« 

IL  $ANCH£Z,(  Thomas  )  né  à^ 
Cordoue  en  i55i,  entra  chez  les 
Jésuites  à  l'âge  de  16  ans,  y  rem-» 
plit  divers  postes,  et  mourut  à 
Grenade  en  1610,  à  5^  ans,  avec 
la  réputation  d'tjn  homme  do 
mœurs  austères.  On  a  de  lui  4 
L  Quatre  vol.  in-fol.  sur  le  Déca-^ 
logtte,  surlçs  Voeux  monastiijufis^ 
et  sur  plusieurs  questions  de  nvo« 
pk  et  d«  jurisprudence  2  traitèqii 
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Vtme  nânièi^  difiîue.  IL  Un  înàhi 
de  Matrimonio ,  imprimé  la  pre- 
mière fois  à  Gènes  en  iS^a^in-fol. 
L'auteur  a  rassemblé  dans  cet 
ouvrage  ^  toutes  les  questions  que 
Timagination  peut  faire  naître  sur 
ees  matières  scabreuses.  Ce  qu'il  y 
«  de  plus  singulier,  c'est  que  l'é- 
tude de  ces  sujets  délicats  ne  fit 
pas  la  moindre  impression  sur  ses 
mœurs.  C'est  aux  pieds  du  cruciluc 
qu'il  écrivoit  ses  Ûvres.  L'édition 
la  plus  recherchée  de  cet  ouvrage, 
•st  celle  d'Anvers  en  1607  ,  après 
laquelle  vient  celle  de  1 6 1 4.  Dans 
toutes  les  autres ,  l'ouvrage  a  été 
purgé ,  a  ce  qu'on  prétend ,  de 
plusieurs  choses  dont  des  hommes 
moins  bien  intentionnés  que  San- 
chez  auroient  pu  abuser.  On  a  dit 
trèsHXial  à  propos ,  que  si  les  ques- 
tions délicates  qu'U  contient  ne 
firent  jamais  impression  sur  l'au- 
teur ,  elles  ont  paru  en  avoir  fait 
beaucoup  sur  les  censeurs,  puisque 
leur  approbation  porte  ces  mots  : 
T^egi,  periegi  maximd  cwn  vo- 
luptate.  Il  est  clair  que  ce  plaisir 
dont  parlent  les  censeurs ,  ne  leur 
fat  inspiré  que  par  l'érudition  et 
la  sagacité  de  Sanchez  :  ce  jésuite 
en  avoit  effectivement  beaucoup. 
Ms  ne  voyoient  d'aiHeurs  dan&  son 
livre  que  des  matières  qui  dé- 
voient être  uniquement  destinées 
max  directeurs  et  aux  con&sseurs* 

m.  SANCHEZ  ,<  Gaspar  )  né 

à  Cifuentes  siu*  la  Haguna ,  entra 
chez  les  pères  Jésuites  en  iSyi. 
.Après  avoirprofessë  les  humanités 
«n  divers  collèges  ,  et  enfin  à 
Madrid ,  il  remplit  la  chaire  d'E- 
criture-sainte  à  Abrala.  Dans  le 
cours  de  i3  années,  il  donna  sur 
iTAncien  Testament  des  Commen'^ 
taires  estimés  ,  môme  des  Frotes- 
lans,  et  qui  sont  devenus  fort 
f/K%êy  C«  n»  fut  |^u»prè>  d«ilo  AB« 
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•près  la  mort  du  P.  Sanchêz  qn'oitf 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet- 
tant le  sens  littéial  à  la  critique  et 
À  une  érudition  sagement  ménagée* 
La  solidité  et  la  rareté  de  ces  Conui 
mentùires ,  font  désirer  qu'on  eit 
procure  une  nouvelle  édâion. 

.  IV.  SAKCHEZ,  (  Antoine 
Nunès-iiibeiro  )  célèbre  médecin f 
né  à  Penna-MacoB  en  Portugal  9 
le  7  mars  1689  ,  mort  à  Paris  1» 
i3  octobre  1783, 894  ans,  quitta 
de  bonne  heure  sa  patrie  pour 
voyager  dans  le  Nord.  'Il  se  di** 
tingua  en  Russie  dans  le  traitement 
des  épidémies.  Ses  succès  le  firent 
appeler  à  la  eour,  oii  il  devint 
premier  médecin  ;  mais  sa  fortune 
iiit  bouleversée  pur  les  révolutioni 
de  lempire  et  du  trône.  D  quitta^ 
en  1747 ,  les  elimats^ glacés  chi 
Nord  pour  se  retirer  à  Paris.  Quoi' 
qu'il  fôt  d'une  constitution  foibU 
et  délicate,  presque  toujours  sou£> 
frant ,  et  que  son  caractère  doux  ^ 
timide  et  désintéressé  Téloignfttd» 
la  célébrité ,  il  fut  cependant  conniiy 
et  comme  tm  médecin  habile^  et 
comme  un  homme  bienfiiisant  et 
vertueux.  U  a  laissé  plusieurs  ma* 
nuscrits  intéressans  ,  et  ^  avoit 
publié  une  DiêseriaUon  mirl^ùri"' 
gine  de  la  maladie  vénérienne.^ 
1765,  in-i2 ,  et  une  antre  sur  le^ 
brembUmens  de  terre.  On  8<enoo«») 
de  loi  une  Méthode  pnuréimdieti 
la  médecine ,  f  783  ^  in-8.^ 

SANCHONIATHON  ,  liîsto: 
rien  de  Phénicîe ,  né  à  Béryte  • 
écrivit  une  Histoire  en  rx  livrés  n 
en  phénicien,  dans  laquelle  il  ren"» 
doit  compte  de  la  théologie  et  de* 
antiquités  de  son  pays,  Pklton  dé 
Biblos  ,  contemporain  cCAdtien\ 
en  fitlinë  Version  grecque, clont 
il  nous  reste  quelques  fragment 
dans  Pprphyr^  et  ^ons  Ea^èhe, 
fhdofêU  al  JDupin  rejettent  6t^ 

F4- 
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fragniens  comme  supposés  ;  n^ii 
t'aurmonl  et  quelc^ues  autres  éru« 
dits  9  les  adoptent  comme  authei^ 
tiques.  On  ne  sait  en  quel  temps 
Tivoit  cet  historien  ;  les  uns  le 
19ettent  squs  SémîrtfnHSt  et  les 
autres  ^onâ  Gédéon,  juge  d'Israël 

*  SANCIO ,  (  Rodrigue  )  né  à 
$aiita -Maria -da-Nieya^  daxis  le 
diocèse  4e  Ségovie^  en  1404  ^  so 
fit  connoitre  de  bonne  heure  par 
ton  goAt  pour  îa  piété  et  pour  les 
lettres.  3pn  mérite  le  fit  élever  aux 
évèch^s  4e  Zamora^  de  Calahorra 
jet  de  Pidencia  ;  mais  abandonnant 
il  ses  grands-vicaires  le  soin  de  sea 
diocèses  9  il  passa  sa  vie  à  Bx>me9 
w  il  fut  gouverneur  du  chÀteau 
$aint-Angé.  Il  se  distingua  par  sef 
négociations  ^  et  par  divers  oa« 
irrages  historiques  et  ascétiques. 
lies  principaux  sont  :  L  Hisloria 
Hispanica,  Elle  comprend  tout 
oe  qui  s'est  passé  dans  cette,  mo- 

rchie  depuis  son  origine  jusqu'il 
mort  de  Henri  VJ,  en  1474. 
On  Ihi  mise  dans  la  Collation  des 
Historiens  d'Espagne^  de  Schot, 
4  vol.  in-foL  IL  Spéculum  vitOi 
kumanœ  ,  in-foL  Rom.  5  1648. 
Cest  \m  des  premiers  monumens 
de  Tart  si  utile  de  la  typographie  ^ 
et  pour  cette  raison  il  est  infini- 
iiient  recherché  5  fort  che:r  et  rarew 
^'b  ne  faut  pas  confondre  1^  Spe^ 
€ubMm  vitfit  humanœ ,  avec  le  iS^- 
CuLwn  humana  salynUvnis ,  in-Sbl. 
sans  date ,  de  $3  feuillets^  )  U  y  en 
â  deux  traductions  frànçoîses  : 
)*un^  de  Julîçn  Matho  ,  Lyon  » 
1 47  7 ,  in-fol.  5  l'autre  de  P'  Farget, 
LyoQ,!  4S2  ,in-foL  Sahcio  mourut 
i  Rome  le  4  octobre,  1470  >  k 
i€  ans- 

;  SÀNCTACRUX, Foy, $ANTA- 

Çkux. 

SANCTARJEL,   Voyez  San- 
f  AIUUh  '  '  • 
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«ANÇTtS-PAGNIN  ,  né  f 

Lucquei  en  1470^  entra  à  l'àg* 
de  iS  ans  dans  l'ordre  de  St. 
Dominique.  L'étude  des  langues  ^ 
la  théologie  9  la  controverse  9  Is 
prédication  ,  occupèrent  tous  les 
instâns  de  sa  vie  9  qu'il  termina  a 
Lyon  en  iSSfi^  à  70  ans.  Il  fiit 
inhumé  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains. Son  zèle  et  ses  sermons 
convertirent  beaucoup  depécheurs 
et  d'hérétiques.  On  a  de  lui  ; 
L  ITtesaurus  Unguœ  sanctfB,àont 
les  plus  belles  éditions  sont  celles 
de  Bobert,  Etienne ,  a  Paris  9  en 
1 548  9  in-fol.  9  et  à  Genève 9 1 6 1 4  j| 
in-fo!.  f  avec  des  notes  de  Jeam 
Mercier,  Cette  dernière  éditioi^ 
n*est  pas  la  meilleiurejçomme  la 
dit  l'i^bbé  LadvQcat  ,  parce  que 
l'éditeur  a  corrompu  le  texta» 
IL  Kfitem  et  Novi  Te^amentà 
translatîo ,  à  Lyon  en  1 5  41 9  in-fol.  ^ 
avec  des  notes  de  Servet  qui  \t^ 
font  rechercher.  [  Voy,  Bauciou.  3 
UL  Plusieurs  autres  ouvrages  sur 
la  Bible. 

SANCnUS,  yoy,  Sanchbsu 

SAÎîCTORIUSj  Voyez  Sait- 

XORIUS. 

SANCY9  Voyez  n.  Harlay, 

SANDuEUS,  (  Maximilien  )  né, 
k  Amsterdam  en  15789  se  fit  jér 
suite  à  Rome  en  15979  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  dan« 
plusieurs  universités  d'Allemagne^ 
passa  les  dernières  années  de  s« 
vie  à  Cologne  9  et  y  mourut  le  2 1 
juin  i655.  Il  a  donné  au  public 
une  grande  quantité  d'ou\Tages 
ascétiques  et  polémiques  9  tout 
écrits  en  latin  9  avec  ordre^aisanco 
et  netteté  9  mais  en  trop  granj 
nombre  pour  être  toujours  exacts 
et  solides.  On  estime  ce  qu'il  m 
écrit  contre  les  Cidviiiist^  On  ^ 
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yiiUîë  le  catalogue  de  ses  oavnget» 
Cologne,  i653,in-4.^ 

I.  SANDE ,  (  Frédéric  )  célèlwe 
inrisconsnlte ,  né  à  Amheim  veiç 
ran  i577,bo«rgue^estrf  de  cette 
ville,  conseiller  au  conseil  de  Guel- 
idre ,  BTocat  fiscal ,  curateur  de 
l'académie  de  Harderwick ,  ai^ibas- 
aadeur  de  la  république  de  Hol- 
lande en  plusieurs  cours ,  et  enfin 
député  à  rassemblée  des  états-gé- 
néraux k  la  Haye,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1^17,  On  a  de  lui:  I.  Corn-' 
jnentarzus  in  Gelriae  et  Zulphaniœ 
^onsuetudines  féodales,  i637,in-4.^ 
n.  Commentatio  in  consueludi- 
rtem  Gelriœ  Je  Effesturatione , 
Amheim ,  1 638.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  son 
frère. 

II.  SANDE ,  (  Jean  k  )  frfrre  du 
•précédent ,  né  en  1579  ^  p^ofes- 

aeur  des  Buidectcs  à  Franeker, 
conseiller  à  Leuvarde ,  mourut  en 
1^38.  Ses  ouvrages  sur  la  jurispm- 
4ence ,  qui  avoient  d'abord  paru 
•éparément,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère , 
Anvers,  1674,  in-fol.  Les  journa- 
listes de  Leipsig  parlent  de  Jf  an 
h.  Sande  en  ces  termes  :  Inter  ce- 
îehres  FfisiœjurisconsuUos,  si  non 
primum ,  parem  certè  primo  loco 
mentisse  Joannem  â  Sande  ;  scrip» 
ia  ejus  non  Belgio  iantàm  seJ  et 
apud  nqsjurequodam  suo  magni 
fiempcr  ofslimata  dcmonstrant , 
ftc.  {Acta  Lips,  1 684, ^/a^.  271.) 
SANDERSON,  Voyez  Saun^ 

DSR50N. 

SANDERSON,(Bobert)théo- 

logien-casuiste,  né  à  ShelKeld  dans 
le  comté  d'Yorck  en  1687,  mort 
le  29  janvier  166 3,  devint  cha- 
pelain ordinmre  du  roi  Charles  J, 
chanoine  de  l'église  de  Christ,  et 
professeur  de  théologie  à  Oxford. 
tt  M  ptwé  de  aet  bénéfices ,  et 
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eut  beaucoup  k  SQuffnr  pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre; 
mais  peu  de  temps  après  le  réta- 
blissement de  Charles  II ,  il  eut 
i'évécbé  de  Lincoln.  Ce  prélat  9 
également  recommaadable  paf  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  et  par  k 
modération  de  son  esprit ,  avoit 
bien  lu  les  Pères  et  les  Scholasti- 
ques%  U  savoit  l'histoire  de  sa  na- 
tion ,  étoit  bon  antiquaire ,  et  pas- 
soit  sur-(out  pour  un  excellent 
casuiste.  S^s  principaux  ouvrages 
sontihljygiccBArtîs  Compendiumt 
à  Oxford,  i6i8,in-8.^  II.  Du^ 
Sermons,  in-folio,  i68i.  III.  D9 
Ji^ramcnd  obUg.atione  ,  Londres  , 
i^46,in-8.®IV.  Physicœ  Scieniiœ 
Contp^ndium ,  Oxford,  1 67 1 ,  in-8.* 
V.  Fax  EecUsiœ,  etc.  VL  VHis^ 
toire  de  Charles  I,  in-folio  >  en  , 
anglois ,  etc. 

L  SANDî;RUS  ,  (  Antoine  ) 
ou  ^ANDERS  ,  naquit  en  i586  k, 
Anvers ,  oh  ses  parens  se  trouver 
re^t  par  hasard ,  car  ils  étoient  do 
Gand.  Il  Ait.  curé  dans  le  diocèse 
de  Gand,  puis  chanoine  d'Ypres 
et  diéologal  de  Térouane.  Aprèa 
avoir  mené  une  vie  pive  et  appli- 
quée, il  mourut  k  Aâjighem-,  cé« 
lèbre  abbaye  du  Brabant,  en  1 664, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
pro5e.Le^  principaux  sont  :  LFUm^ 
dria  iUustrata ,  in-fol.  2  volumes, 
1641  à  1644  ,  réimprimée  en 
1735, 3  vol.  in-foL  La  i**'  édition 
de  Cologne ,  réellement  d'Amster- 
dam ,  fut  consumée  par  les  flam- 
mes avec  l'imprimerie  de  Jean 
BUieu  :  le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés. 
Van-Lom  qui  a  donné  la  seconde, 
édition  ,  y  a  ajouté  le  HagioLo^ 
gium.  Flandriœ  ;  de  Gandaven-' 
^us^  de  Bru^efuibus  érudition^ 
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larnâ  tJaris  ;  âe  Scrtptorihn 
FLanàriœ:  ouvrages  de  Sandenis 
qui  «voient  été  imprimés  séparé- 
,XDcat.  IK  Chorùgrttphia  sacra 
"JBrahanliœ,  Bruxelles,  1 65^  9  2  vol. 
m-fol.^  et  augmentée,  la  Haye, 
1726  ^  3  v(^.  in-fol.  III,  BibÙo^ 
îheca  Belgiea  monuscriptù ,  Liliey 
1641 ,  1644,  2  vol.  in-4.**  Ce  sont 
les  caùQogues  des  manuscrits  de  la 
"plupart  des  abbayes  de  Flandre, 
éiCL  Bfabant ,  du  Hainaut ,  et  du 
pays  de  Liège  :  le  second  vohzme 
•st  très-rare»  IV.  Opuscula  7m'- 
ttora ,  Lomtiin,  1 65 1.  C'est  un  re- 
coel}  de  ses  Pbésîes,  Oraisons ,  etc. 
.V.  JEtogia  Cardinalium ,  Louvain^ 
162S  ,  ln-4.*  VL  Dissertationes 
biblieot ,  Bruxelles, 1 65o,in-4.**  Ces 
ouvrages  9  qui  ne  sont  pas  toujours 
bien  digérés,  prouvent  que  «San- 
-dertês  étoit  très-laborieux.  Il  pos- 
sédoit  les  langues  grecque  etla> 
tîne  ,  et  étoit  poète  et  orateur.  I) 
9t  répandu  beaucoup  de  jour  sur 
l'histoire  jde  sa  patrie.  L'auteur  fit 
imprimeràses  fraislai^upartdeses 
ouvrages,  et  ruina  sa  bourse  après 
•voir  ruiné  sa  santé» 

•  n.SANDERUS, (Nicolas)  né 
it  Charlewood  ,  dans  le  comté  de 
Sitrrey  en  Angleterre,  parvint  par 
son  mérite  à  la  place  de  profes- 
seur royal  en  droit  canon  dans 
l'université  d'Oxford.  La  religion 
catbolique  ayant  été  bannie  de  ce 
royaume  pur  Elisnheih,  il  se  retira 
«  Rome ,  où  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce. Le  card  Lnal  Hf>Jtts  V  emmena 
avec  lui  au  concile  de  Trente  et 
dans  son  ambassade  de  Pologne. 
A  son  retour  il  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  théblogie  à  Loiivain  , 
d'oii  le  pape  Pie  KVî  rappela  pour 
remployer  dans  des  aflfaires  impor- 
tante». Grégoire  XIII  Tenvoya 
nonce  en  Espagne ,  et  ensuite  en 
Iriande,  pour  anioier  les  calàoli* 
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quel  qui  avoient  pris  let  arme^ 
La  crainte  de  tomber  dans  les  main» 
des  Anglois ,  le  fit  errer  pendant 
quelque  temps  dans  les  bois ,  ou 
»  mourut  de  faim  et  de  misère  en 
i583  ,  et  selon  son  neveu  Piueusy 
en  1 5  80.  Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  L  Un  Traité  de  Id  Cène  dti 
Seigneur ,  M  Je  sa  présence  réelle 
dans  l'Eucharistie^  en  anglois; 
imprimé  à  Louvain  en  r  566,  in-4.* 
n.  Traité  des  Images  contre  le» 
Iconoclastes  ,  in-8.**  lll.  De  Sc/iis^ 
maêe  Anglieano ,  Cologne ,  1 62$  , 
in-8.*  :  livre  écrit  avec  chaleur,  et 
où  \(xi  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  schisme  d'Angleterre.  L'au- 
teur y  montre  pourtant  quelque* 
fois  de  la  passion.  Henri  VIII  y 
est  peint  comme  un  monstre  d»  . 
lubricité    qiii    avoit    épousé   sa 

fropro  fille  en  donnant  la  main, 
Anne  de  Boulen.  Ces  bruits  po« 
pnlairespouvoient  absolument  étnf 
fondés  f  mais  un  historien  ne  doit 
les  rapporter  que  lorsqu'il  en  a  le» 
preuves  en  main.  Maucroix  l'a 
traduit  en  françois ,  Paris  ,16789 
a  vol.  in-i2.  IV.  De  Écclesia 
Christi,  Louvain,  iSyi  ,  in-folio* 
V.  De  Martyrio  quontmdani  suh 
Elisabeth  Rsgina  ,  in-4.**  VI.  Dm 
explicatione  Missœ  ac  partiun% 
ejus  ,  in-8.**  VII.  De  visibiU  Mo^ 
narchia  Eccledat ,  Virceburgi^ 
1692  ,  in-folio  ,  dans  lequel  il 
adopte  les  principes  des  Ultra- 
montains  sur  la  supériorité  de#< 
papes  au-dessus  des  conciles. 

SANDEUS  ,  (  Felinus)  juris- 
consulte Italien ,  né  et  mort  à 
Ferrare  en  i5o3 ,  a  publié  un 
Traité  sur  le  droit  de  patronage  ^ 
et  une  vie  à* Alphonse,  roi  d'A* 
ragon. 

SANDHAGEN  ,  (  Gaspar  ) 
théologien  luthérien ,  et  snrintei>« 
dont  des    églises  du   duché  «li^ 
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HoIsteÎR ,  est  auteur  d*une  Intr»' 
duction  à  V Histoire  de  J.  C,  et 
des  Apôtres  ;  tirée  des  iv  £van- 
giles,  des  Actes  des  Apôtres  et  de 
FApocal^'pse  ;  ouvrage  rempli 
d'érudition. 

SANDINI,  (  Antoine  )  né  dans 
k  Vicentin,  le  3i  juin  1692,  fut 
Inbliothécaire' et  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Padoue  ^  oii  il  mourut 
Anbitement  le  28  février  1761.  Il 
étoit  très  -  estimé  du  cardinal 
Bezxonico  ,  alors  son  évéqu*e  ,  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de 
{Cément  XIIL  Nous  avons  de 
lui  :  L  Vitœ  Pontificum  Bothano- 
rwn,  dont  la  meilleure  édition  est 
-  celle  de  Ferrare ,  1748  ;  Tévêqué 
d'Ausbourg ,  landgrave  de  Hesse- 
Darmstad  ,  Ta  fait  réimprimer  la 
même  année  y  sous  le  titre  de 
Badi  Historiée  Ecclesiasticœ,  Cet 
ouvrage  est  profond  et  plein  de 
recherches.  II.  HUtoria  FamiUœ 
sacrœ.  UL  Historia  SS.  Aposto- 
ionan,  IV.  Disputationes  xx  ex 
Historia  Ecclesiastica  nd  Vitas 
Pontificum  Somanorum.Y.  Quel- 
ques Dissertations  contre  le  Fère 
ierry  ;  c'est  l'apologie  de  son 
Historia  Familiœ  sacrée ,  que  le 
Fère  Seny  avoit  attaquée. 

8ANDIS ,  yo^ex  Sandts. 

SANDIUS,  (  Christophe  )  fa- 
meux Socinien  ,  né  à  Konl'gsberg 
dans  la  Prusse  9  et  mort  à  Ams- 
terdam en  1680  9  à  36  ans  9  avoit 
beaucoup  de  littérature  sacrée  et 

Frofane ,  et  étoit  très-versé  dans 
histoire  ecclésiastique.  U  abuvsa 
de  ses  connoissances  pour  com- 
poser divers  ouvrages  ^  qui  eurent 
t)eaacoup  de  cours  dans  sa  secte. 
Les  principaux  sont  :  I.  La  Biblio- 
thèque des  Antitrinil aires  ou  Sbci^ 
fihns^cn  latin,  1684 , ia-S."" ;  livre 
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recherché  par  ceux  qui  veulent 
connoiti«  les  erreurs  des  disciplei 
de  Socin.  IJL  Nudeus  Historûm 
Ealtsiasiicœ ,  Co5niespoli,i669  , 
in-8.°  i  dans  lequel  il  rapport* 
tout.pe  que  l'on  trouve  dans  THi»» 
toire  ecclésiastique  concernant  les 
Ariens.  III.  interprelationes  para" 
doxœ  in  Joannem,  \S,Deorian9 
Animœ,  V.  Scriptura  sanctœ  ÏVî- 
niiatis  revdatrix,  etc. 

SANDIIART)(  Joachim)  pehf 

tre  y  né  à  Francfort  en  1606,  mou- 
rut à  Nuremberg  en  i683  ,  à 
77  ans.  n  est  plus  connu  par  les 
Vies  des  plus  eéUbres  artistes  qu'il 
a  données  9  et  piir  YAccLdémie  qu'il' 
a  érigée  à  Nuremberg,  que  par  ses 
ouvrages  de  peinture.  U  paroit 
néanmoins  qu'on  le  mit  de  son 
vivant ,  au  rang  des  meilleurs  ar«> 
tistcs.  Le  roi  d'Espagne  ayant  son* 
haité  1 2  tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  qui  florissoient  à  Rome^ 
Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y 
travaillèrent  H  se  trouva  en  con- 
currence  avec  le  Guide ,'  le  Guer-* 
chin  f  Josepin  ,  J^assini ,  Genti-' 
Icschi,  Piètre  de  Cortone,  Valen» 
tin  ,  André  Sacchi  ,  hanfranc  • 
U  Dominiquin  et  le  Poussin,  On 
connoit  de  ce  peintre  les  xjiMois 
de  Vannée ,  qui  ont  été  gravés  en 
Hollande  avec  des  vers  latins  pour 
en  donner  la  description.  Sandrart 
a  encore  traité  de  grands  sujets 
d'histoire  ,  et  a  fait  beaucoup  de 
portraits.  On  ne  peut  témoigner 
plus  d'amour  pour  la  peinture, qn* 
cet  artiste  en  a  montré  pendant  lu 
cours  d'une  longue  vie.  Son  neveu 
Jacob  Sandrart  ,  s'est  disdnipié 
dans  la  gravure  des  portraits ,  qu'il 
a  rendus  avec  beaucoup  de  res* 
scmblanceetde  naïveté.  Son  burin 
est  très-gracieux.  Joachim  eut  uaç 
fille  nommée  Susanne  Sandrart^, 
qui  s'est  distinguée  jjar  Is  nôi^s 
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talent  que  son  p^re.  Les  princi^ 
pmaopyraçQ» que Joachim  San-' 
drart  s  donmés  touchant  sa  pro- 
&sion  ,  sont  :  L  Académie  â!'4r'' 
chUecture  ,  de  Sculpture  et  de 
Peinture ,  en  allemand  9  2  parties 
m-f<A,  ,  à  Nureniberg  9  1675  et 
1679.  IL  Acadenda  Ards  Picto- 
riœ,  traduction  latine  de  Fouvr^ge 
prëcédent^i  783,  in-foh  UI.  Admi- 
rnnda  SailptumBvelens^iS$Oyin- 
fi)I.  IV.  Bontœ  antiqurn  et  novœ 
Theatnan».  1684  ,  in-foL  V.  Bo^ 
manorum  Fontinalla  ,  i^85  y  in- 
foL  VI.  Iconoloeia  Déorum  et 
€hidii  Meltxmorpnods  y  1680  9  in- 
JbL ,  en  allemand.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  combien  cet  au- 
teur avoit  étudié  les  principes  de 
•on  art,  et  sont  recherchés  de  ceux 
qui  veident  en  acquérir  te  connois-. 
sance.  On  ne  les  trouve  <|ue  diffi- 
cilement rassemblés. 

SANBRAS ,  Voyez  Oourulz. 

SANDRICOURT   ,     Voyez 
SIbzbrai  9  vers  la  fin  de  VarticU. 


SANDVIG,(  Christian  Bertet 
de )  auteur  danois,  a  fait  imprimer 
quelques  ouvrages  historiques ,  et 
devint  secrétaire  de  la  Société  Gé- 
néalogique et  Héraldique, et  mem- 
bre de  celle  établie  pour  les  pro- 
grès de  la  langue  et  de  Thistoire 
de  Danemarck.  D  a  terminé  sa 
carpère  en  1787. 

SANDYS ,  (  Edwîn  )  second 
fils  d'EdfPÎn  Sandys ,  archevêque 
d*Yorck,  naquit  à  Worchester  en 
i56i.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Oxford ,  il  voyagea  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  TEurope.  De  re- 
tour dans  sa  patrie^il  fut  employé 
par  le  roi  Jacques  I  dans  diverses 
alfaires  importantes ,  dont  il  s'ac- 
Ijuitta  avec  succès.  Il  déplut  à  ce 
monarque  en  1621 , en  s*opposant 
.finx  volontés  de  k  cour  en  plein 
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parlement  j  et  Jacques  I  ki  oiur 
donna  la  prison  pour  un  mois.  €• 
savant  mourut  en  1629  ,  après 
■avoir  fondé  une  chaire  de  roëta* 
physique  en  funiversité  d'Oxford* 
Oétoit  un  homme  d'une  probité 
rigoureuse,  bon  politique  et  assez 
bon  écrivain.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Europoè  Spéculum  ,  oa 
Description  de  l'état  de  la  Bdigiom. 
dans  V  Occident»  lA  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  ^t  celle  de  i  S3y  « 
in-4.*  George  Sandys  ,  le  plus 
jeune  de  ses  frères,  mort  en  mars 
1644,  laissa  une  Description  de  Ub> 
Xerre-sainte  ,  en  angiois ,  1 6 1 5  9 
in-fol. ,  et  d*«Qtres  ouvrages  ea 
vers  et  en  prose« 

SANGALLO  ,  (  Antoine  )  né 
dans  les  environs  de  Florence  ,  fat 
d'abord  destiné  au  métier  de  me- 
nuisier  ;  mais  s'étant  rendu  à  Romo 
auprès  de  deux  oncles  architectes 
qu'il  avoit  dans  cette  ville ,  il  s'ar 
dof^na  sous  leur  conduite  h.  Tarchi* 
tectnre.  Il  fut  aussi  disdple  du  Bra* , 
mante^  et  parvint  bientôt  à  se  &ira 
un  nom  dans  son  art.  Les  papea 
Léon  X  Clément  VII  et  Ptml  lU 
l'employèrent  beaucoup.  H  fat  ar« 
chitecte  de  l'église -de  St.  Pierre 
nprès  le  Bramante ,  et  chargé  d« 
la  fortification  de  plusieurs  pk* 
ces,  partie  de  l'art  qu'il  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
partiailièrement  par  la  solidité  de 
ses  constructions.  Il  mourut  en 
1546  ,  laissant  un  fils  (  Antoine^ 
Baptiste  )  architecte  comme  lui. 
On  voit  à  Rome  un  modèle  en 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour 
l'église,  dé  St.  Pierre,  qu'on  dit- 
avoir  coûté  4x84  éçus  romains^ 
Mais  Michel-Ange ,  qui  eut  après 
lui  lu  surintendance  de  cet  édifice ^ 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'exécuter^ 
SangaUo  étoit  neveu  de  deux  cé- 
lèbres «rchitectes  iJi^Uen^moxtv^ 
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"ïKit:  t^XÀvtoîn^^  mort  en  i534. 
Ce  âemier  bâtit  .le  chatean  Saint- 
Ange  à  Rpme  ;  et  l'on  doit  à 
JuUen  k  coupokde  Notre-Dame 
de  Lorette. 

SANGUIN,   Ko/»»  Ema- 

P£DD1N. 

L  SANGUm,  (  Antoine  )  dit 
le  Cardinal  de  Meudon  ,  parce 
qu'il  ëtoit  seigneur  de  ce  lieu  dont 
û  fit  commencer  le  château  ,  fut 
iftvéque' d'Orléans  ,  cardinal  ,  et 
enfin  en  iS^S  giand-aumônier  de 
France  :  c'est  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre.  Il  jouit  d'une  grande 
laveur  sous  le  règne  de  François  i> 
qui  lui  donna  aussi  le  gouverne- 
ment de  Paris.  U  dut  en  partie  son 
élévation  à  la  duchesse  d*Etampes , 
£lle  de  sa  sœur  ^  mais  après  la  mort 
de  François  I,  son  crédit  diminua. 
Il  fut  forcé  de  se  démettre  de  sa 
charge  de  grand-aumônier ,  et  de 
passer  en  Italie.  £n  1553,  il  obtint 
l'archevêché  de  Toulouse ,  et  mou- 
tut  àx  ans  après,  en  iSS^.  Il  étoit 
d'une  maison  ancienne  de  cette 
capitale  ,  anoblie  vers  l'an  1 400. 
Elle  s'éteignit  vers  la  fin  du  xvi* 
«iécle. 

n.  SANGUIN ,  (  Qaude  )  natif 
de  Péronne ,  de  la  fiimille  du  pré- 
cédent ,  fiit  maître-d'hôtel  du  roi 
et  du  êac  d'Orléans.  H  consacra 
son  talent  pour  là  versification 
Françoise, à  la  religion ,  et  fit  pa- 
roître  des  Heures  en  versfrançois , 
Paris,  ï  6fio,  in-4." Tout  le  pseautier 
y  est  traduit  et  assez  n^d.  U  étoit 
parent  de  Saint-Pawiri,  On  a  de 
fui  un  Placet  ingénieux  qu'il  pré- 
senta à  Louis  XIV  ;  il  n'est  pfu 
commun  et  mérite  d'être  rap* 
porté. 

f  las  •  //  tu  Jifappartiêta  pasd^mtÊt 

dAtl*  VOS  offAiTti  • 
Or  tSTùit  un  peu  tr§p  de  €uri9titét 
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CÊpêndani  Vautn  J^ur»  MgngMuit  à  mm 

U  cuUuipis  If  bien  de  votre  Mejesté, 
2W  bien  eoa^é  ,  {  /en  ai  la  mimeHru 


teveàir  eent  millUae  dé 


R  d9ît  vous 

rente  s 
Ce  fui  fait  dpeu-frèi  ctnt  mUte  écuê 

par  Jffur  : 
Cent  mille  tcui  par  Jour ,  en  f^tt  fuati^ 

par  heure... 
Peur  aparer  lee  maux  preasane 
(lue  le   tûKàerrè  a  faut  à  ma  mMiâern 

dès  champs , 
Ne  pourrai 'je   ebuùir,  SiKE^  avAjfk 

ijue  Je  meure  « 
Tn  ÇMort  d'heure  de  votre  tempe  f 

Cette  pièce  d'un  tour*  délicat  iiii 
valut ,  de  la  part  du  roi ,  la  gra- 
tification d6  mdle  écus ,  qui  ëtolt 
l'objet  de  sa  demande.  L'auteur 
mourut  à  la  fin  du  deiwer  sièdew 

L  SANLE€QUE  ,  (  Jacque» 
de  >  imprimeur  et  célèbre  fondeur 
de  caractères  d'imprimerie,  s'illus- 
tra par  la  gravure  des  caractèi^ 
de  la  Folygloltù  de  Xe  Jay  ,  et 
excella  sur-tout  dans  les  syriaques, 
les  samaritains,  les  arméniens  ,  les 
chaldéens  et  les  arabes.  Il  inventa 
aussi  trois  caractères  propres  à 
l'imprimerie  de  la  musique  ,  qu'il 
distingua  par  petite ,  moyenne  et 
grosse  musique.  Ces  ti'ois  carac- 
tères sont  un  chef-d  œuvre  de  pré- 
cision dans  les  filets  ,  et  dé  grâce 
dans  lés  traits  obliques  qui  lient 
les  notes.  D  étoit  né  à  Chanlcu 
dans  le  Boulonnois,  et  il  mourut  à 
Paris  en  1648,  à  90  ans. —  Son 
fils  ,  nommé  aussi  Jacques  ,  se 
distingua  de  même  dans  la  gravure 
des  caractères  d'imprimerie  ,  et 
mourut  en  zSS^ ,  à  46  ans. 

n.  SANLECQUE,  (Louis  de  ) 
né  à  Paris  en  iSSe  ,  fils  du  pré- 
cédent y  fUtra  fort  jeiino  dans  la 
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•ongrëgation  des  chanoines  de 
Ste^^eneviève  y  et  devint  profes- 
seur d'humanités  dan^  leur  collège 
de  Nanterre  ^  près  de  Paris.  Il 
t'attacha  ensuite  au  duc  de  Nei/ers , 
qui  le  nomma  à  révéché  de  Beth- 
.léem  ;  mais  le  roi  9  soljicité  par 
qnelc[ue8  personnes  choquées  de 
ses  Foésies  9  et  sur-tout  de  sa 
Satire  contre  les  Directeurs,  s'op- 
tiosa.à  l'enregistrement  de  ses 
milles^  etPempécha  de  jouir  de  sa 
nouvelle  dignité.  Sanleofue  ayant 
perdu  l'espérance  d'être  évéque, 
se  retira  dans  son  prieuré  de 
Gamai  ^  près  de  Dreux ,  qui  fut 
Siné  espèce  de  captivité  pour  lui. 
U  y  mourut  le  14  juillet  171 4,  à 
56  ans  ,  emportant  les  regrets  de 
«es  paroissiens ,  qui  étoient  plus 
matties  du  revenu  de  sacure,  que 
lui-même.  Le  caractère  du  Père 
Sanlecqwie  tenoit  beaucoup  de  la 
.bonté  et  de  l'indolence  qu'inspire 
le  fréquent  commerce  des-  Muses. 
*On  a  dit  qu'à  mesure  qu'il  pleu- 
voit  dans  fa  chambre  où  il  cou- 
choit ,  il  se  contentoit  de  changer 
son  lit  de  place  ,  et  qu'il  avoit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit  in- 
titulée ;  les  Promenades  de  mon 
lit  ;  mais  cette  pièce  n'est  pas  de 
lui ,  et  cette  anecdote  est  absolu- 
ment fausse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  ses 
Poésies  ,  est  celle  de  Lyon ,  sous 
le  nom  supposé  d'Harlem  ,  en 
1726  ,  in-i2.  £lle  contient  deux 
Epttres  au  roi ,  cinq  Satires^  trois 
autres  Epttres  ,  un  Poème  sur  les 
mauvais  gestes  des  prédicateurs, 
plusieurs  Epigrammes,  des  PLacets 
<*t  des  Madrigaux ,  et  un  Poème 
latin  sur  la  mort  du  Père  LaUe- 
rnant,  chanoine-régulier  de  Sainte- 
Geneviève.  Les  vers  du  Père 
Sanlécque  oflFrent  quelques  saillies, 
.mais  ils  sont  négligés  ;  il  y  a  peu 
^l'imagination  dans  l'expression  ^ 
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et  le  style  nnit  souvent  ans  p«tf 
sées..  Plusieurs  sont  pour  solhcitéf 
des  grâces,  qu'il  n'obtint  pas  ton. 
jours.  On  peut  citer  ceux-ci  adres« 
ses  à  Louis  XIV  qui  lui  faisoit 
espérer  un  bienfait  : 

Grûnirol»  si  um  biêafAÙ  a^est  jw  digmf 
dé  moit 
Ma  pauvreté  ter*  têvjmtr*  emrêmâ  t 
B  M  faut  paâ  mm  pius  ji/U  soit  diftg 
de  toi  :  ^ 

Il  te  rendroit  pûttvre  tei-ÊnSmo, 

La  fonderie  des  Sanlectj'ue ,  à  te 
mort  de  Jean^Euslache-Louis  ', 
petit-neveu  du  Génovéfain,a  passé 
a  Nancy  ,  après  sa  mort ,  arrivée 
en  1778. 

SAN-MICHELI  ,  (  Michel  ) 
architecte  de  Vérone  ,  né  ea 
1484  ,  mort  en  1589  ,  fortifia 
beaucoup  de  places  dans  le  goût 
pratiqué  depuis  sous  Louis  XIV^ 

SANN  AZAR,(  Jacques  )Actita 
Sincerus  Sannazarvs  ,  poëte 
latin  et  italien ,  né  à  Naples  en 
1 458*,  tiroit  son  origine  de  St-Na- 
zaire  ^  dans  le  territoire  de  La- 
mosso  ,  entre  le  Pô  et  le  Tesiit. 
Les  grâces  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  plurent  au  roi  Frédéric^ 
qui  lui  donna  plusieurs  marques 
de  son  estime.  Ce  prince ,  déses7 
ptrant  de  remonte?-  sur  le  trône  ^ 
passa  en  France ,  où  Sannazar 
raccompagna  et  demeura  avec  lui 
jusqu'à  sa  mort.  De  retour  en 
Italie,  il  partagea  son  temps  entr» 
les  plaisirs  de  la  volupté  et  ceux 
du  Parnasse.  Son  caractère  le  por- 
toit  teljcmont  à  la  galanterie  que, 
même  dans  sa  vieillesse,  il  se  pro- 
duisoit  sous  les  habits  et  avec  les 
airs  et  le  ton  d'un  jeune  courti- 
san. Ce  poëte,  peu  philosophe, 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  qu« 
Philibert  de  Nassau»  princ* 
d'Orange  ,  général  de  l'armée  d« 
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T^ttiperrar  ,  avoit  ruiné  w  mm- 
«on  de  cainjjagiie  ,  qu'il  en  con- 
tracte une  malttilie  dont  il  mourut 
«n  i63o  9  à  72  ans.  On  assure 
qn'a>ant  appris,  peu  de  jours 
«i\\ant  ^  mort ,  que  le  prince 
d'Orange  avoit  été  tué  dans  un 
combat  ,  il  s'écria  ;  Je  mourrai 
rjonltnt  ,  paistfiie  Mars  a  puni  ce 
h<irhure  ennemi  des  Muses  !  îl 
fnt  enterré  dans  la  chapelle  d'une 
de  ses  campagnes;  il  avoit  fait 
placer  son  tombeau  denière  Tau- 
tel  ,  quoique  orné  des  statues 
^*ApolUm  et  de  Minerve,  Pour 
remédier  à  cette  profanation  9  on 
«  mis  au-dessus  de  la  statue  d^A- 
poUon  le  .nom  de  David  ;  et  au- 
£iessu5  de  celle  de  Minerve ,  celui 
de  Judith*  Bembo  lui  ht  cette 
épit^he  : 

Va  SAcn  cinerî finrtt  r  htc  ilWMirùtn 
Sincerus  VbtsS  proteimut   et  tumula. 

On  a  de  lui  <!es  Poésies  latines  et 
italiennes.  Les  latipes  ont  été  im- 
primt^esa^aplesjen  i7f8,in-i2, 
•t  à  Venise  y  en  1746,  in-8.**  Les 
Aides  en  avoient  donné  une  édi- 
tion à  Venise  en  i$35 ,  in-8.** 
Grj-pfie  ,  à  Lyon  y  en  fit  une  por- 
tative en  1547  ,  iQus  le  format 
Mii'iS.i  y  oyez  GiocoNDO  et  Pla- 
Ti:,  F.  )  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
I.  Troi^  Jirres  à'EU^ies.  H.  Une 
jMmcntatiou  sur  la  mort  de  J,  C. 
JÎJ.  De^  E^lùgues  ,  Amsterdam  , 
172S.  in-8.°  iV.  Un  poëme  de 
i'urlu  yirginis,  traduit  par  Col- 
lef»ii ,  1634  y  in-i2  j  sous  ce  titre  : 
Couches  sacrées  de  la  Sainte 
yicrge  ,  etc.  Cest  sur  ce  dernier 
i©iivra*ie  qu'est  fondée  sa  réputa- 
tion de  poëte  latin  ^  mais  on  le 
Wàme  d'avoir  profané  la  sr.iiiteté 
de  son  sujet,  par  le  nn-lan^r*  mons- 
trueux d<.'â  extrava.tfaïuesdu  paga- 
nifine,  avec  les  nr, itères  aiigus- 
^  4»  notrp  X'^i^i<^n.  l'uut  y  «»t 
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rempli  de.Drya^li^s  et  d/*  JS^fWùîeu' 
Il  met  ent^e  les  roaîns  de  la  Saiidi» 
Vierge  ,  non  les  Pseaumes  ^  mai» 
les  vers  des  SiljUes,  Ce  n'est  pas 
David ,  ni  Isaie  ,'  c'est  le  i-'r<MtM 
de  la  Fable,  qui  prédit  le  m}-»- 
tère  de  l'Incarnation.  Le  nom  àm 
Jesvs-Chrjst  ne  s'y  trouve  paà 
une  seule  fois  ,  et  la  Vierge  Ma-' 
BIS  y  est  appelée  YEsfnUr  des 
Dieux,  Voilà  le  défaut  capital  d«. 
ce  poëme,  qui  est  estimabie  d''an- 
leurs  par  l'élégance  et  la  pureté 
du  style  9  et  qui  lui  mérita  det 
Bre&  honorables  de  la  part  do 
Léon  Xet  àe  Clément  VU.  Parmi 
ses  pièces  italiennes  ,  la  plus  cé- 
lèbre est  son  Arcadie ,  traduîto 
en  françois  par  Pec^uet^  ^787  , 
in- 12.  Les  vers  et  la  prose  de  cet 
ouvrage  9  charment  par  la  délica- 
tesse et  par  la  naïveté  des  image» 
et  des  expressions.  U  fut  imprima 
à  Naples  ,  in-4.** ,  en  i5o2,  et 
réimprimé  avec  ses  auirch  P^'sitA 
italiennes  s  h.  Padoue  en  *723, 
et  à  Naples  in-4.'*;  1710,  in-ii. 
Le  Duchat  dit  que  Sannazar  étoît 
ïithiopien  de  naisfunce.  Dans  sa 
jeunesse  il  fut  fart  esclave,  et 
vendu  à  un  Napolitain  ,  savant  et 
poli  9  nommé  Sannazar,  qui  l'af- 
iranchit  et  lui  donna  son  noiA 
(  Ana  f  tome  2 ,  page  359  ). 
Le  Duchat  renvoie  sur  .  ceci  à 
Alexandre  ah  Alexandro...  La 
ViE  de  Sannazar  a  été  publiéa 
par  Crispa  :  elle  est  intéressant© 
et  bien  faite. 

SANPIETRO ,  dit  Bastbltca^ 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  fameux  capitaine  Corse  au 
service  de  France  ,  s'acquit  une 
jrande  réputation  sous  les  règnes 
de  François  I,  Jlenri  jÎI  ,  et 
Charles  IX ,  par  une  intrépidité 
peu  commune.  Après  s'^^tre  avancé 
par  de^éi  9  U  devint  colonel-gé- 
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néral  de  rin^terie  Corse  en 
France  ^  et  épousa  en  1 548  (  et 
non  en  iSaS  ,  comme  le  dit  le 
"P, Anselme)  Vanina  ttOmano, 
héritière  d'une  branche  de  cette 
maison ,  l'une  des  phu  illustres  de 
l'ile.  Il  ne  dut  ce  mtriage  qu'à  la 
haute  considération  de  sa  valeur  , 
étant  de  basse  naissance  :  ex  in- 
Jimo  loco  natus  ,  dit  le  président 
de  TTtôu.  La  hardiesse  de  Sanpie- 
tro,  son  expérience  9  son  courage, 
et  Tafiection  que  lui  portoient  les 
j>euples  de  Corse,  l'avoient  rendu 
si  redoutaUe  ,  que  ies  Génois , 
seigneurs  de  cette  ile,  le  firent  met- 
tre en  prison  à  Bastia.  Ils  se  dis- 
posoient  à  le  sacrifier  à'  leurs  alar- 
mes Traies  ou  fausses ,  lorsque  le 
roi  Henri  II  les  menaça  de  flùre 
pendre  par  représailles  ceux  de 
leurs  nobles  les  plus  qualifiés  ,  qui 
éo^ent  prisonniers  en  France.  San- 
pietro  conçut  dès-lors  une  haine 
implacable  contre  les  Génois.  Deux 
fois  il  entra  en  Corse  ,  deux  fois 
fl  battit  leurs  troupes  ;  et  lorsque 
le  traité  de  Cateau-Cambresis  en 
1S59  ,  Feut  privé  du  secours  des 
armes  du  roi  9  il  alla  à  Constanti- 
nople  en  demander  au  grand-sei- 
gneur. Pendant  ce  voyage,  Va- 
nina dOmano  sa  femme,  qu'il 
avoit  laissée  à  MarseiUe  avec  ses 
deux  fils ,  résolut  de  passer  à 
Gènes  pour  y  solliciter  la  grâce 
de  son  mari  déclaré  rebelle, 
et  dont  la  tète  avoit  été  mise  a 
prix.  Cette  pensée  n'étoit  certai- 
nement que  louable;  néanmoins 
elle  déplut  si  fort  à  cet  homme 
emporté  ,  que .,  quoique  Vanina 
ne  l'exécuta  pas,  ( parce  qu'elle  en 
avoit  été  empêchée  par  un  ami 
de  son  mari  au  moment  où  elle 
partoit ,  )  il  lui  dit  en  colère  qvk*il 
vauloit  laver  dans  soH  sang  un 
dessein  aussi  intprudenl.  Son 
épouse  y  sans  swayér  et  mbs 


faire  ni  plaintes  ni  reproches  ^  se' 
prépara  a  la  mort.  Sanpietroje  chà- 
peau  à  la  main ,  un  genou  à  terre^ 
lui  demanda  pardon ,  à  ce  qu6 
rapporte  Je  Thou ,  Tembraissa  ten- 
drement ,  l'appelant  sa  reine  et 
sa  maîtresse,  puis  l'étrangla  avec 
un  Lnge  :  action  barbare,  qui  temil; 
les  grandes  actions  de  ce  capitaine! 
Etant  repassé  en  Corse  T^i  i564^^ 
accompagné  seulen^nt  de  35  ou 
40  hommes ,  il  se  trouVa  bientdir 
en  état  d'attaquer  les  Génois,  par 
le  grand  nombre  de  mécohténs 
qui  vinrent  se  joindre  à  lui.  Lar 
Corse  iiit  alors  im  théâtre  horri* 
ble  de  meurtres,  de  pillage  et 
d'embrasemens.  Mais  enfin,  Après 
avoir  échappé  long-^emps  aux  pé- 
rils de  la  guerre ,  il  sûecomba 
sous  les  coups  de  la  trahison.  L» 
17  janvier  iS^S ,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois  ,  il  fut  E- 
chement  assassiné  par  derrière^ 
d'un  coup  d'arquebuse  que  lui 
donna  un  de  ses  capitaines  nommé 
Vitello  ,  étant  âgé  d'environ  6C 
ans...  Voy.  OMtfAiro.' 

SANHEY  ,  (  Ange-Bénîgne  ) 
né  à  Langrés  de  parons  pauvres  ^ 
garda  les  moutons  d'un  boucher 
jusqu'à  l'âge  de  14  ans.  Après 
avoir 'Surmonté  tous  lès  obstacles 
que  la  fortune  opppsoit  à  ses  étu- 
des ,  il  fut  fait  prétré  à  Lyon.  D 
prêcha  dans  cette  ville,  en  pré- 
sence dé  la  reine  Anne  ^Autri^ 
cke ,  qui  lui  donna  un  brevet  de 
prédicateur  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté. Ayant  été  nommé  à  une  des 
chapellines  de  St-Martin  de  Lan- 
grés ,  il  quitta  Beaune  ou  il  étoxt 
théologal,  et  retourna  dans  sa 
patrie»  U  y  mourut  le  x5  octobre 
1659  ,  à  70  ans.  D  étoit  habile^ 
pon-seulement  dans'  les  belles-let- 
tres grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  rhistoire  et  la  théolpgie.  Il 
«voit 
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trôit  la  tons  les  S8.  iPères,  efc 
fail  une  étude  particulière  de 
S*  Augustin ,  qu'il  savoit  presque 
par  cœur»  On  a  àe  lui  plusieurs 
ouvrages,  entr'autres  lin  Trailé 
•avant  ,  cïlïieux et  rare ,  intitulé: 
Pamjcletus  seu  de  rtcta  iUius 
ptomOUiiiiione  ,  t  €  46  ^  in-  k  2 .  Ce 
Traité ,  fait  pour  prouver  que  la 
Yéritafale  prononciation  de  ce  mot 
est  ParacUtus ,  fut  attaqué  en 
l€6^  ,  par  Mw  Thiers  >  qui  vonioit 
que  ce  fut  ParacUtus^  (  Voyez ,  à 
te  sujet  ,  Fragmene  dlUacire  ■, 
Uk'ii  j  pag.  49  et  suiv.  )    ' 

SAKS  AC ,  (  Loais  Prévôt ,  ha- 
ton  de  )  d'une  maisoh  noble  de 
ÏAngotunois ,  après  avoir  été  page 
du  connétable  Anne  de  Monlmo* 
ttncy ,  commença  à  servir  eh  Italie 
sons  Taniiral  de  Bonnivet  -,  et  se 
trouva  en  1625  à  la  bataille  de 
Pavie^  où  il  iiit  fait  prisonnier^  mais 
il  eut  Vadresàe  de  s'échapper  ,  et 
^•evint  en  France  d*oii  il  fut  en*- 
Voyé  plusieurs  fois  en  Espagne 
Vers  François  I  par  la  reine-mere. 
Comme  il  étoit  excellent  homme 
de  cheval ,  il  fut  choisi  par  le  roi 

Eour  instniire  les  princes  ses  en- 
ins  dans  cet  exercice.  Sansac 
Ayant  accofhpagné  le  maréchal 
Struzzi  en  Italie  %  fiit  chargé  ,  eh 
i554»  de  déftmdre  la  Mirandole 
contre  les  Espagnols  et  les  troupes 
du  pape.  11  s'y  couvrit  de  gloire 
par  la  bravoure  avec  laquelle  il  sou- 
tint un  siège  de  8  mois  ^  que  les 
ennemis  furent  enfin  contraints  de 
lever.  A  son  retour^  Il  fut  fait 
chevalier  de  Tordre  par  Henri  II , 
qui  le  nomma  gouverneur  de  ses 
cflfans.  Ce  brave  officier  se  trouva 
à  onze  batailles  rangées ,  et  la  for- 
tune lui  fut  si  favorable,  qu'il  ne 
lut  jamais  blessé  qu'à  celle  de 
Dreux ,  où  iJ  étoit  maréchai-de- 
•funp   sons  le  duc  d»  Guise,  6ur 
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la£ndese%jours,il  quitta  k  coirf, 
et  se  retira  dans  sa  maison  ,  oà 
H  mourut  âgé  de  80  ans,  en  titré 
de  ma  fichai  de  Franve ,  dit  Pran- 
tôme  :  non  qu'il  en  ait  été  jaYnai$ 
pourçu  ;  fnais  il  en  avait  l'état , 
les  gages  et  ta  pension. 

SANvSEVERlNO,  Voycs 
li  Tassé  ,  au  commencement 

t  SANSON,  (  Jacques  )  né  à 
Abbeville  en  iS^S  ,  se  fit  carmé 
déchaussé  en  16184  sous  le  nom 
Û' Ignace  Joseph  de  Jssvs-Marja^ 
Son  talent  pour  la  direction  lui  fit 
donner  l'emploi  de  confesseur  dk 
Madame  Boyale  en  Savoie.  II 
mourut  à  Charenton  le  19  août 
i  (îb'4^  6«^  ans.  11  est  auteur  de  r/2ï#> 
tmre  eccLésiastique  d'AbbevUlt^ 
Paris,  1646  ,  in-4.'*,  et  de  celle  de# 
Comtes  dé  Ponlhieu^  1 65? ,  infol.  t 
ouvrages  savans,  mais  mal  écrit* 
et  mal  digérés* 

n»  SANSON ,  (  Nicolas  )  de  te 
même  famille  que  le  précédent  ^ 
hé  à  Abbeville  en  i6oo,  s'adonn* 
pendant  quelque  temps  au  com» 
merce  ;  mais  y  ayartt  fait  des  per* 
tes  considérables  ,  il  le  quitU,  et 
vint  à  Paris  en  1627  ,  où  il  sm 
distingua  en  qualité  d'ingénieur  eC 
de  mathématicien.  Ce  fut  MeU 
chior  Tat^emier  qui  le  mit  prin- 
cipalement en  vogue.  Dmis  XlV 
Thonora  du  titre  de  son  ingénieiu^ 
fet  de  son  gr^ographe,  avec  2000 
livres  d'appointemeht.  Ce  monar'» 
^ue  pJissanl  à  Abbeville ,  l'admit 
à  son  conseil ,  et  lui  donna  uii 
brevet  de  conseiller  d'état  5  niait 
le  modeste  géographe  tie  voulut 
jaitiais  prendre  cette  qualité,  dé 
peur  d'afoihlir ,  disoit-il ,  /  amour 
de  l'étude  dans  ses  en/ans.  Il  t^oit 
regardé  à  la  cour  de  Fr?nc» 
•oinma  un  ^oauna  iUostce.  II  «ul 
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Thonneur  de  montrer  pendant  pTo* 
sleiiFs  mois  9  la  géographie  à  Louis 
XIV.  Le  prince  de  Condé  ,  qui 
Taimoit  beaucoup  9  alloit  souvent 
«tez  lui  pour  s*y  entretenir  sur 
les  sciences.  Cet  homme  distin- 
gué ,  miné  par  ses  travaux  9  mou- 
rut à  Paris  le  7  juillet  1667  9  à  67 
ans  9  laissant  après  lui  une  mé^ 
moire  respectable.  Il  eut  une  dis- 
pute fort  vive  avec  le  P.  Lahhe , 
qui  l'avoit  attaqué  dans  son  Pha- 
rus  GalUœ  antiquœ ,  publié  à 
Moulins  en  1(449  ûi-ii.  Sansor^ 
lui  répondit  par  ses  Disquisitiones 
Oeographicœ  in  Pharum  Gai- 
ttœ,  etc.  1647  et  1648  9  en  i  vc^. 
în-iz.  Outre  cet  écrite  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  «t  moderne  9 
•t  un  nombre  infini  de  Cartes,  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  différen3 
ouvrages  9  dans  la  Méthode  pour 
étudier  la  Géographie,  de  l'abbé 
Lançlet  du  Fresnoy,  H  eut  trois 
fils:  r^né,  Nicolas,  fat  tué  aux 
Barricades  en  1648,  ^n  défendant 
Je  chaniceîier  Séguier.  Les  deux 
•litres 9  Guillaume f^ Adrien,  mi- 
rent au  iqur  un  grand  nombre  de 
Cartes.  Guillaume  mourut  en  1 7  o^ 
€t  Adrien  en  1718.  Celui-ci  avoit 
ëe  k  philosophie  et  faisoit  des 
vers.  DreuM  du  Badier  lui  attribue 
le  Sonnet  suivant ,  qui  renferme 
iU  bons  avis  pour  le  bonheur  : 

K'étre    ai  in«§i«tEat  ,  oi  marié ,  ni 

pcltre; 
Avoii  ua  peu  4e  bieo«  eo  faire  an  bon 

emploi* 
St  tans  preaare  le  toa  d*un  docteur 

de  U  toi  » 
S'étudier  bien  plus  i  jouir  qu'à  coq- 

noître  ; 
K'ttvoic  pour  ton  tepot  ni  maîtresse 

ni  maîtres 
.Ho-voic  iM  {«MQWOK  et  la  couc  et  le 
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Mmt  à  ton  ennemi  ne  pas  Hianqoet 

de  foi  i 
$e  contenter  du  rang  où  Dieu  nous  a 

fait  naître  : 
Avoir  l'ctprit  purgé  de#  erreurs  du 

vulgaiie  i 
De  la   Religion    respeeter  le   myt- 

tàte« 
Btre  bon  eitoyen  s  profiter  du  pré» 

sent  9 
Des  regrets  du  passé  n'avoir  poinr 

l'ame  acteiiite  i 
Ferme  sur  l'avenir^  renvitager  saaa 

crainre. 
Fait  attendre  pax-toat  la  mort  tran- 

quillemenc. 

(Voyez  &AUDILANO  ef  Beaurain.) 
Quelque  obligation  qu'on  ait  aux 
DélisU ,  il  faut  avouer  qu'on  en  a 
4le  plus  grandes  aux  Sansbn.  Ceux- 
ci  «  et  sur-tout  Nicolas  ,  sont  le* 
véritables  créateurs  dé  la  Géogrii- 
phie  parmi  nous.  Delisle  l'a  por- 
fectionnée  ;  mais  le  plus  difficile 
étoit  fait.  <c  Ce  géographe  (  dit  im 
Mémoire  inséré  dans  ceux  d» 
Niccron  )  a-t-il  trouvé  9  sur-tout 
dans  l'Europe  ,  des  villes  ou- 
bliées 9  des  royaumes  ou  des 
états  inconnus  ?  A-t-il  mêm» 
donné  une  figure  nouvelle  aux 
continens  et  aux  îles  ?  Non  ; 
excepté  l'Asie  ^  qu'il  a  seulement 
rétrécie  9  il  n'a  rien  changé  au 
reste,  et  il  a  bien  fait.  Les  em- 
pires anciens  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  avoient  déjà  été  faits 
et  tout  dressés;  toutes  les  Car- 
tes de  l'Eçriture-sainte  faites  ;  Tan- 
cieime  Géographie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne; 
toute  l'Eiu-ope  entièrement  dé- 
taillée et  éclaircie  :  il  a  donc  tra- 
vaillé sur  On  fonds  très-riche  et 
complet ,  que  d'autres  lui  avoient 
acquis.  Il  l'a  embelli  9  dira-t-on , 
et  même  augmenté.  Tant  mieiix^ 
si  cela  est  j  J^iw7itis,  udditr4  J^aniU 
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M..V  9  Voyez  dans  l'articté  ât 
IdSLE  <  n®  3  )  k  restriction  qu'il 
iaut  mettre  à  celte  critique.  «  La 
iGéo^phie ,  dit  Dom  VaissetU , 
«  de  grandes  obligations  aux  Sart"^ 
son  ,  qui  ont  comtnencé  à  la  dé- 
brouiller et  A  &xer  les  positions 
<ur  des  règles  plus  assurées  que 
celles .  que  leurs  prédécesseurs 
avoient  suivies  y  khais  eUe  a  fait  de 
crands  progrès  depuis  leur  mort 
iVouteir  préférer  feur  autorité  k 
celle  de  plusieurs  géographes  plus 
modernes ,  c'est  comme  si  l'on 
donnoit  la  préférence  en  fait 
d'Histoire  Ecclésiastique  k  Baro- 
nius  sur  Pa^i.  * 

L  SANSOVmO  s  t  Jacques 
Fatti  ,  dit  )  sculpteur  et  archi- 
tecte ,  né  à  Florehce  en  1479  , 
se  rendit  célèbre  dans  ces  deux 
arts.  Rome  et  Venise  sont  las 
Villes  où  il  a  le  plus  exercé  ses 
Ulehs.  La  Monnaie  ,  la  BibUo- 
Chèque  de  S.  Maire  ,  le  palais 
Comaro  k  Venise  ,  sont  des  édi- 
fices magnifiques  9  qui  lui  ont 
i&it  beaucoup  d'honneur.  Il  jouis- 
soit  dans  celte  ville  ^  où  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d'une  telle  considération  ,  qu6 
dans  une  taxe  générale  imposée 
pêr  le  gouvernement ,  le  Titien 
M:  lui  fiirent  les  seuls  que  le 
cénat  jugea  k  propos  d'eh  exemp- 
ter. 11  y  mourut  en  16709  à  91 
ans. 

IL  SANSO  VINO ,  ("François  ) 
fils  du  précédent ,  né  à  Rome  en 
tSa  I ,  après  avoir  étudié  les  belles- 
kttres  à  Venise ,  prit  ses  degrés 
*n  droit  à  Padoue  5  mais  la  juris- 
prudence n'étant  pas  de  son  goût, 
il  se  livra  entièrement  À  sa  passion 
pour  la  poésie  9  l'histoire  et  les 
Delles-lettres,  et  leva  une  impri- 
merie k  Venise  ,  où  il  imprima 
SCS  ouvrages  et  ceux  des  autras. 
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Les  siens  9  en  grand  hohibrey 
la  plupart  écrits  avec  négligence^ 
et  médiocrement  estimés ,  sont  s 
L  Traduction  de  Plulnrque,  VL 
Chronologie  du  Monde  jusqu'à 
l'an  i582.  IIL  Annales  de  VEm^* 
pire  Ottoman.  IV.  Orthographm 
Malienne.  V.  Le  Secrétaire.  VL 
Les  principales  Familles  d'Italien 
VII.  Description  de  Venise.  VIII. 
dhrégé  de  l'HisToire  de  Guichar^ 
dtn  9  avec  la  Kie  dé  cet  auteur. 
IX»  Description  du  gouyememerà 
des  BépuUitjiuesde  Géiies,  de  Luc-^: 
Ques  et  de  Raguse.  X.  Dès  Lettres^ 
jil.De  l'Art  Oratoire,  XII.  Om* 
tettipolitici.  XIIL  Des  JSbtes  ass^' 
mutilées  sur  fc  Décameron  de  Bo^ 
cace.  XIV»  Un  iiecueil  intitulé  s* 
Cenlo  NoveUe  scelte  de*  piii  nobilL 
Scrittori  délia  Ungua  volgare  >- 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Vehise  ;  i563,  in-8.** ,  et 
i566,  in-4.";  les  éditions  pos^ 
tériéures  ^  quoique  augmentées 
de  koo  autres  Kouvelles  ,  sont 
moins  estimées  à  cause  des  reiTan'< 
chemens  qui  y  ont  été  ^'ts.  San^ 
sovino  mourut  à  Venise  en  i58S^ 
à  65  ans. 

SANS-TERRE  ,8urnotti  donh* 
à  un  roi  d'Angleterre  :  Voye^ 
Jean,  n"*  lvii...  et  à  un  duc  éé 
Calabre  :  Voyez  L  CbccoI 

S  ANTABÀRÊNE,  (théodbw  J 
abbé  d'un  monastère  de  Cons^ 
tantinople  ,  vers  l'an  877 ,  étoit 
une  des  créatures  de  Photius , 
qui  l'avoit  élevé  au  sacerdoce  et 
ensuite  à  l'archevêché  de  Fatras. 
Sei  inœurs  étoient  austères  et  son 
air  pénitent.  Photius  croyant  que 
la  réputation  de  piété  qu'il  s'étoit 
acquise  ,  lui  donneroit  de  Taut» 
rite  k  la  cour  de  l'emperetir  Ba* 
sttt  ,  le  présenta  k  ce  prince, 
qui  k  regarda  bientôt  comme  im  * 
G2 
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•aint.  Basile  inconsolable  de  la 
snoit  de  son  fils  Constance ,  dé- 
siroit  au  moins  de  le  revoir  en- 
core une  fois.  Sanlalarène  9  après 
lui  avoir  fasciné  Tesprit  9  lui  pro- 
cura cette  consolation  ,  ou  plutôt 
cette  illusion.  Il  fit  paroître  de- 
irant  lui  une  espèce  de  fantôme, 
qui  avoit  ^elque.  chose  de  la 
figure  de  Constance,  Ce  prestige 
lui  donna  le  plus  grand  crédit 
ftuprès  de  l'empereur ,  et  il  s*en 
•ervit  pour  décrier  le  patriarche 
•aint  Ignace  ,  et  pour  maintenir 
^hotius  son  compétiteur.  Le  jeune 
grince  Léon  ,  fils  de  Basiû ,  ne 
^artageoit  pas  les  sentimens  de 
fton  père  à  l'égard  de  Santaba^ 

«ime  ,  qui  pour  s'en  venger, 
ui  donna  les  conseils  les  plus 
(lerfides.  11  lui  persuada  de  por- 
^r  toujours  un  poignard  ,  pour 
«défendre  la  vie  de  son  père  con- 
tre un  inconnu  qui  o^'oit  réso- 
lu d'attenter  sur  ses  jours.  Le 
furince  trop  crédule ,  donna  dans 
ce  piège.  Alors  le  moine  imposteur 
fldla  dire  à  Basile  ,  que  le  ciel 
lui  avoit  révélé  que  le  prince  son 
£ls  vouloit  monter  sur  le  trône 
jpar  un  parricide  ,  et  que  pour 
iH'Quve  de  son  crime ,  on  le  trou- 
ver oit  armé  d'un  poignard  sous 
ses  hahits.  Basile  mrieux  fit  en- 
fermer son  fils  qui  vint  à  bout , 
après  quelques  mois  de  prison  , 
de  faire  connoitrc  son  innocence. 
Dès  qu'il  fiit  sur  le  trône  en  886 , 
il  ordonna  qu'on  arrêtât  San- 
iaharène ,  qu'on  le  battît  de  ver- 
ges et  qu'on  lui  arrachât  les  yeux , 
«près  quoi  il  le  relégua  dans  le 
fond  de  la  Natolie.  Cependant 
il  le  rappela  quelques  années 
après ,  et  lui  assigna  une  pension. 
Il  ne  mourut  que  sous  l'empire 
de  Constantin  Porphyrogénate  , 
presque  entièrement  oublié ,  mal- 
^r^  le  rôk  qa«  sts  iûjtrigues,  son 
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hypocrisie  et  ses  liaisons  avec  PK^ 
lias  lui  avoient  liait  jouer. 

SANTA-CROCE,  Koj.Pippou 

SANTA-CRUX  de  Marzena- 
DO  (  Don  Alvaro  de  Navia- 
Osorio  y  vicomte  de  Puerto ,  mar- 
quis de  )  chef  de  la  maison  d& 
Nayta-Osorio  ,  l'une  des  plu» 
illustres  de  la  '  principauté  des 
Asturies  [  yoyez  V.  8trozzi.  ] 
prit  le  parti  des  armes  dès  l'âge 
de  i5  ans.  U  se  distingua  dan»' 
plusieurs  combats  ,  et  fut  envoya 
en  1727  au  congrès  de  Soissons^ 
où  û  s'acquit  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs. 
Son  méhte  ayant  été  récompense 
par  le  grade  de  lieutenant<général  ^ 
il  fut  envoyé  à  Ceuta  contre  le» 
Infidelles.  11  s'y  signala  et  rem- 
porta sur  eux  divers  avantages  ; 
mais  il  fut  blessé  à  la  cuisse , 
d'un  coup  de  fusil ,  et  renversa 
de  cheval ,  dans  inie  sortie  ,  le 
2.1  novembre  1732.  Les  Maures, 
entre  les  mains  desquels  il  avoit 
été  laissé  ,  lui  coupèrent  la 
tête,  et  mirent  le  reste  de  son 
corps  en  pièces.  On  a  de  lui  des 
Béfiexions  Politiques  et  Militai-' 
res ,  en  14  vol.  in-4.",  en  espa- 
gnol. M.  de  Vergi  a  donné  un» 
Traduction  françoise  de  cet  ou- 
vrage ,  en  12  vol.  in- 12.  A  tra- 
vers une  foule  de  citations  , 
d'exemples  et  de  traits  de  moral» 
assez  triviaux  ,  on  y  trouve  d» 
bonnes  leçons  de  politique  ,  et 
des  choses  utiles  aux  militaires  et 
aux  négociateurs. 

SANTAREL  ou  Sanctarel  , 

Sanctareilus  ,  (  Antoine  )  jésuit», 
Italien  5  né  à  Adria  en  15695  en- 
seigna les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie à  Rome ,  où  il  mourut  vers 
,1649  »  ^î^  d'environ  80  ans.  C» 
fut  dons  «en»  ville  ^u'il  publia 
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«Ti  lézS  9  in-^.*^  ,  un  Traité  8e 
hceresi  ,  schismaU  »  apostasie  , 
€oUicifatione  in  Sacramento  Pœ- 
nilentiœ  ,  et  de  potestate  summi 
Pontificis  in  his  delictis  punien- 
dis,».  Santarel  y  enseigne  des  mti- 
aûTnes  contraires  à  l'indépendan- 
ce des  souverains  ,  et  y  donne  au 
pape  un  pouvoir  exorbitant , 
non-seulement  sur  le  trône  ,  mais 
même  sur  la  vie  des  priuces.  La 
Sorbonne  le  censura  en  1626  ,  et 
le  parlement  de  Paris  le  con- 
damna le  i3  mars  de  la  môme 
imnée  ,  à  être  lacéré  et  brûlé  par 
la  main  du  boui^reau.  Plusieurs 
eutres  Facultés  du  royaume  sui- 
virent l'exemple  de  la  Sorbonne. 
Le  fameux  docteur  Edmond 
Bicher  donna  en  1629  ,  111-4.°, 
la  relation  et  le  recueil  des  Pièces 
qu^  cette  aJfFaire  produisit 

SANTÉ ,  Ko^.  Salls. 

SANTÉ ,  (  Gilles-Anne-Xavier 
fle  la  )  jésuite,  né  près  de Hhedon 
«n  Brt^agne  ,  le  22  décembre 
1684,  mort  en  1762  ,  professa 
les  belles -lettres  avec  distinction 
au  collège  de  Loms-de-Grand» 
Nous  avons  de  lui  :  L  Des  Ha- 
rangues latines  t  2  vol.  in-12,  OÙ 
il  y  a  de  jolies  choses.  On  y  dis- 
lingue rOraison  funèbre  de  Louis 
XI y ,  et  celle  qui  décide  de  la 
palme  littéraire  entre  les  différens 
peuples  d«  TEurope.  Ces  deux 
pièces  ne  sont  pas  indignes  d'un 
bon  orateur.  II.  Un  recueil  de 
vers  intitulé  :  Musœ  Bhetorices  , 
en  2  vol.  in- 12.  «  On  y  voit  par- 
tout (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
le  savant  et  ingénieux  Père  de 
la  Sanfe.  Cest  toujours  sa  pré- 
cision épigrammatique  9  sa  viva- 
cité antithétique  ,  ses  peintures 
quelquefois  burlesques  et  tou- 
jours spirituelles.  Ceux  qui  ai- 
tnent  encore  les  vers  latins  mo- 
|lerne$,  liroirt  ceux-ci  avecplai- 
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sÎT.  Hs  y  trouveront  quelquefois 
la  noblesse  de  Virgile ,  et  plu» 
souvent  la  facilité  à*0%nde,  ifl 
En  effet ,  la  plupart  de  ses  poé*' 
sies  sont  élégantes  et  gracieuses. 

SANTERKE  ,  (  Jean-Baptiste  ï 
peintre  ,  né  à  M^gny  près  Pon-' 
toise  9  en  i65i  9  entra  dans  l'é- 
cole de  BouUongne  l'aîné.  Le# 
avis  de  cet  habile  maître  ,  l'assiw 
duité  du  disciple  ,  son  attentioilf 
à  consulter  la  nature ,  lui  acquit 
rent  une  grande  réputation.  Cor 
peintre  n'a  point  fait  de  grande» 
compositions  ^  son  imagination? 
n'étoit  point  assez  vive  pour  c* 
genre  de  travail  :  il  se  contente 
de  peindre  de  petits  sujets' d'his- 
toire 5  et  principalement  des  tétegf 
de  fantaisie  et  des  demi- ÊgurestK 
Cet  excellent  artiste  avbit  unf 
pinceau  séduisant,  un  dessin  cor- 
rect j  une  touche  finie.  Il  donnoit 
à  ses  tètes  une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sont  brillantes  ^ 
ses  carnations  d'ime  fraîcheur 
admirable  9  ses  attitudes  d'un» 
grande  vérité  :  le  froid  de  sonr 
caractère  a  passé  quelquefois 
dans  ses  ou^ages.  Parmi  les  ta- 
bleaux qu'ila  laissés ,  celui  d'^^/arr» 
et  à^Et^e  est  un  des  plas  beaux; 
qu'il  y  ait  en  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  dessins  de  Femmes 
nues  de  la  dernière  beauté  ; 
il  crut ,  avec  raison  ^  devoir, 
le  supprimer ,  dans  une  maladie* 
Il  mourut  à  Paris  le  2 1  novem^- 
bre  17x7  5  à  €S  ans. 

L  SANTEUX.  ou  Santeuil  , 
(  Jean-Baptiste  )  né  à  Paris  le  i^ 
mai  i63o  ^  fit  ses  études  au  col'* 
lége  des  Jésuites.  Quand  il  fht  enf 
rhétorique ,  l^iMustre  Père  Coss€trt\ 
son  régent ,  étonné  de  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  poésia 
latine  ,  prédit  qu'il  deviendroit 
im  de»  pki»  grands  poètes  de  soit 
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siècle  ^  il  jugeoit  sax-toixtde  set 
talens ,  par  une  pièce  qu'il  fit 
C(ès-lor5  sur  la  bouUiUe  de  savon, 
£on  amour  pour  Tétude  le  ût  en- 
trer 9  à  l'âge  de  zo  ans  ,  chez  les 
chanoinefi-réguliers  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor.  Son  nom  fut  bientôt 
panai  les  noms  les  plus  illustres  (Ht 
Parnasse  latin.  Il  chanta  la  gloire  de 
plusieurs  grands  hommes  ,  et  il 
enrichit  la  ville  de  Paris  de  quan-. 
titë  d'Inscriptions ,  toutes  agréa^ 
blés  et  heureuses.  £h  Tan  dix  , 
dans  les  démolitions  du  grand 
Chàtelet  9  on  a  trouvé  sur  un 
taarbre  noir»  celle^ ,  en  deux  vers  < 

fitt  péBua  tcêlêrum  uftrictt  petuen  êri' 


9ântibuâ   umdi    tr9mof  ,    çivikus   ttndè 
ëoiuë. 

Le  grand  Bossuet  l'ayant  sollicité 
plusieurs  fois  d'abjurer  les  Muses 
profanes  ,  il  consacra  son  talent 
è  chanter  les  Mystères  et  les  Saints 
du  Christianisme.  Il  £t  d'abord 
"plusieurs  Hymiies  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris.  Les  Ckinistes  lui 
«n  demandèrent  aussi  pour  le 
Jeur  ;  et  cet  ordre  en  fut  si  con- 
tent ,  qu'il  lui  donna  âeê  lettres 
de  fdiation  et  le  gratifia  d'une 
pension.  Quoique  Santeul  eût 
«onsacré  ses  talens  à  des  sujets, 
sacrés  ,  il  ne  pouroit  s'empêcher 
de  versifier  de  temps  en  temps 
sur  de*  sujets  profanes.  La  Qttin^ 
tinte  ayant  donné  ses  Instruc- 
Uons  pour  Us  Jardins ,  Sanieul  les 
orna  d'un  Poëme^,  dans  lequel  les 
I>ivinités  du  Paganisme  jouoient 
le  principal  rôle.  Bossue^  h  qui 
jl  avoit  promis  de  n'eayployer 
jamais  les  noms  des  Dieux  de 
la  FabJe ,  le  traita  de  parjure. 
iSanleul ,  sensible  à  ce  reproche  9 

J*excusa  par  une  pièce  de  vers  , 
l«t4t^  4e  laquelle  il  ût^ett^ 
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tme  vignette  en  taille-doneew  Ouf 
l'y  voyoit  à  genoux  ,  la  cord^ 
au  cou  et  un  flambeau  à  la  main  , 
sur  les  marches  de  la  porte  de 
l'église  de  Meanx  9  y  faisant  une 
espèce  d'amende  honorable.  Ce 
Poème  satisfit  le  grand  Bossuet  f 
mais  le  poète  eut  avec  les  Jér 
suites  une  querelle  qui  fîit  diffi- 
cile à  éteindre.  Le  docteur  Amauld 
étant  mort  en  1694  ,  tous  let 
grands  poètes  di»  temps  s'empre» 
sèrent  à  faire  son  Ëpitaphe^ 
Santeul  ne  fiit  pas  le  dernier  ; 
sa  pièce  déplut  à  plusieurs  mem- 
bres de  la  Compagnie  de  jESVSt, 
Pour  désarmer  leur  colère,  il 
se  hâta  d'adresser  une  Lettre  au 
P.  Jouvenci  ^  dans  laquelle  il  don- 
noit  de  grands  éloges  à  la  Socié^ 
té,  sans  rétracter  ceux  qu'il  avoit 
donnés  à  Amauld,  Cela  n»  let 
satisfit  point  :  il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut 
renfermer  encore  quelque  arobi^ 
guité.  L'mcertitude  et  la  légèreté 
du  poète  ,  firent  naître  plusieur» 
pièces  contre  lui.  Le  Père  Com'^ 
mire  donna  son  JJnguarium  t 
un  JanséMste  ne  l'épargna  pa» 
davantage  dans  son  SarUoUus  pce- 
nitens.  Le  chanoine  de  Saint* 
Victor ,  en  voulant  se  ménager 
l'un  et  l'autre  parti  ,  déplut  à 
tous  les  deux.  Santeul  se  con-^ 
sola  de  ces  chagrins  dans  le 
commerce  des  gens  de  lettres  et 
des  grands.  Les  deux  princes  de 
Condé,  le  père  etle  fils ,  étoient  aa 
nombre  de  ses  admirateurs  ;  près-* 
que  tous  les  grands  du  royaume 
l'honoroient  de  leur  estime.  Louis. 
XIV  lai  donna  des  marques  sen- 
sibles de  la  sienne  en  lui  accor- 
dant une  pension.  Le  duû  d^ 
Bourbon  r  gouvemeor  de  Bour^ 
gogne ,  le  menoit  ordinairement 
aux  Etats  de  cette  province.  San^ 
Uf^  j  trouT*  te  JAftCt  ]$  i  «^ 
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>^7  ,  à  Dijon  ,  à  66  ana.  Dm 
on  repas  ,    son    verre  fut  mali- 
gnement infeclé  d'une  forte  dose 
de   tabac   d'Espi^gne  ,  et  à  peine 
Teiit-il  avalé ,  qu'il  ftit  saisi  d'une 
tolique  violente   qui  Vemporta , 
après   14  heures  de  douleurs  les 
plus  aiguës.  Un  page  étant  venu, 
dans  sas  derniers  momens  ,  s'in- 
farmer  de  son  état  de   la  part 
de   son  Altesse  Monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  ,  Santeui  ,  le- 
vant les  yeux  au  Ciel ,  s'écria  : 
Tu  solus  AiTJSSMMVS  !  n  avoit 
toujours  eu   des    sentimens    de 
religion.  Un  jour  étant  à  Notre- 
Dame  y  et  s'amusant  à  regarder  les 
anciemies  figures  en  bas-relief  de 
)a  porte  de  l'Eglise  ,  ij  dit  à  Char- 
Us  Santeui  son  frère ,  en  touchant 
un  pilier  ,  et  en  faisant  allusion  à 
i'andenneté    du     Christianisme  : 
M>n  frère,  cela  €st  lien  vieux 
pour  étre/aux>  Certains  passages 
de  l'Ecriture  le  pénétraient  d'une 
crainte  qui  se  Hsoit  sur  sa  figure. 
Tel  eA  ce  mot  terrible  du  pro- 
phète Daniel  à  Balthasar  ;  Po- 
situs    est  in  Matent  et  ins^enlus 
est  minus  habens.  Son  corps  fut 
teansporté  de  Dijon  à  Paris  ,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  Le  célè- 
bre BolUn  orna  son  tombeau  4e 
cette  Epitaphe  *. 

quêm  supêH  prmttMm  ,  haimt  foêm 
taitaa  pêétmm 
Metiipê  :  /«»*  A«^  méruwfê  Saat*- 

IfUS. 

aie  eiiem   her^éti ,  fontetquê»  et  fiw 
mina,  et  hortoê 
DùterM.  At  nmtres  quid  juv^  litê 
lahvrT 
nma    hominum  n^cH  ^U  yêttihuM 
«f  tt«  jrûfAnii  : 
Mérctdem  poscunt  earmùM  sacrm 
Pêurn, 
Ci  gft ,  que  U FraQCt  regrette, 
Ha  PaisatfC  thiiden  le  «ilè^ic  ^te  p 


S  A.N  J0| 

SsMtêttil  s  <1«»   «»*  •*'""•   *"Wan»a 
voix 
CÛibrcr  toorJk-tout  lef  fonttîMt,  1«a 

boit. 
Les  héro»...  Mii«  qae  t9ft  ee  trtvtîl  | 

ses  mines  f 
L'esthne  des  humains  d«  ton  milita 
^ptii , 
Peut  suffif e  i  tes  »ets  profanes  : 
pieu  à»  ses  vers  sacrés  cet  seul  I«  di|0« 

prix. 
Un  plaisttt   hii   fit    une    auti* 
Epitaphe  moins  flatteuse  que  k 
précédente  : 

a^t  U  eéUhrt  Santeuil  \ 
Musês  *t  F9^a^  pren£%  U  dêuOé 

Quelques   traits  qui  tenoient  àë 
l'extravagance  9   avoient  pu    lui    " 
mériter  cette    epitaphe.  On  ra* 
conte  qu'ayant  passé  à  Cîteaux  ^ 
il  pria  un  religieux  de  cette  abbaye 
de  lui  montrer  l'appartement  d^ 
la  Mollesse ,  si  bien  décrit  dans 
le  Lutrin  Je  Boileau,     Vous  y 
ères  ,    répondit    le    Bernardin  j 
mais    la  MoUesse  n'y  est  plus  , 
la  Folie  a  pris  sa  place.  Santeui 
avoit  le  visage  large  ,  les  jouet 
creuses  j  le  menton  relevé  9  le  ne», 
épaté  ,  les  narines  ouvertes ,  lef 
yeux  noirs  et  gros,  le  front  grand 
et  la  tète  à  demi  chauve.  Quant 
aux  qualités  morales  ,  on  a  dip 
de  liu  tant  de  mal  et  de  bien  ^ 
qu'a  est  difficile  de  le  peindre  au 
naturel.  Nous  nous  bornerons  au 
portrait  qu'en  a  tracé  la  Bruyère. 
«  Voulez-vous  quelqu'autre  pro- 
dige ?  Concevez   un  homme  fa- 
cS  ,  doux  ,  complaisant ,  traita- 
We  ;  et  tout  d'un  coup  violent^ 
colère  ,    fougueux  ,    capricieux, 
ïmagine^vous  un  homme  simple  p . 
ingénu ,  crédule ,  badin  ,  volage, 
un  enfant  en  cheveux  gris  ;  mai* 
permettez-lui    de    se   recueillir, 
•n  j^lutôt  de  ^  Uvrer  à  wn  |;é&i# 
04 
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^i  agit  en  lui  «  j'ose  dite  9  sans 
ou  il  y  prenne  part ,  et  comme 
a  son  insu  I  Quelle  verve  !  quelle 
ëlévatiod  !  quelles  images  !  quelle 
latmité  î  Parlez-vous  d'une  niôme 
personne ,  mé  direz-vous  ?  Oui  ^ 
du  m>me  :  de  ThéoJas  ,  et  de 
lui  seul.  U  crie  ,  il  s'agite  ,  il  se 
roule  à  terre  n  il  se  relève  ^  il 
tonne  9  il  éclate  ;  et  du  milieu  de 
cette  tempête  ,  il  sort  une  lu- 
mière qui  brille  et  qui  réjouit. 
DisonsAe  sans  figure  ,  il  parle 
comme  un  fou  ,  et  pense  comme 
un  homme  sage.  Il  dit  ric^icu- 
lement  des  choses  vraies ,  et  fol- 
lement des  choses  sensées  et  rai- 
sonnables. On  est  surpris  de 
▼oir  naître  et  éclore  le  bon  sens 
du  sein  de  la  bouffonnerie ,  parmi 
les  grimaces  et  les  contorsions. 
Qu'ajouterai-je  davantage  ?  11  dit 
et  il  fait  mieVuc  qu'il  ne  sait.  Ce 
sont  en  lui  comme  deux  âmes 
qui  ne  se  connoissent  point  9  qui 
ne  dépendent  point  Tune  de 
l'autre  ,  qui  ont  chacune  leur 
tour ,  ou  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  U  manqueroit  un  trait 
à  cette  peinture  si  surprenante ,  si 
i'oubliois  de  dire  qu'il  est  tout- 
s-la-fois  avide  et  insatiable  de 
louanges,  prêt  dé  se  jeter  aux 
jeux  de  ses  critiques  ,  et  dans 
Je  fond  9ssez  docile  pour  p^o- 
£ter  de  leurs  censures.  Je  com- 
mence à  me  persuader  moi-même 
que  j'ai  fait  le  portrait  de  deux 
personnages  tout  difFérens,  Il  ne 
seroit  pas  même  impossible  d'en 
trouver  «n  troisième  dans  IViéo- 
dos  ;  car  !1  est  bon  homme.  » 
En  effet  ,  il  recevoit  ordinaire- 
ment les  avis  avec  docilité  ;  mais 
si  l'on  ne  saisi&soit  pas  le  mo« 
ment  favorable,  il  répondoit  avec 
Sigreur.    On  prétend  qu'un  reli- 

S'eux  de  ^aint- Victor  ,  confrère 
\  Santeid  «  lui  montra  des  vers 
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oii  se  tronvoit  le  mot  Quonim^ 

qui  est  une  expression  tout-à-ffdt 
prosaïque.  Santeul^  pour  le  rail-- 
1er ,  lui  récita  tout  un  Pseaume 
où  se  trouve  vingt  fois  le  mot 
QuoyiAM\  ConJil<:mitii  Domino  , 
quoniam  bonus  ;  quoniam  in  sœ- 
culurn  misericordiaejus  ;  quoniam 
Aulutart  tuum  ,  etc.  )  Ce  religieux 
piqué,  lui  répliqua  sur-le-champ 
par  ces  mots  de  Virgile  : 

Insanité  Ithtt  quoniam  tihi, 

n  n'accueilloit  pas  mieux  les  avis 
sur  ses  moeurs,  que  les  censures 
de  ses  ouvrages.  Le  grand  B05- 
suel  lui  ayant  fait  quelques  re- 
proches ,  finit  en  lui  disant  : 
Votre  vie  est  peu  édifiante ,  et  si 
j'étais  votre  supérieur ,  je  vous  e/i- 
verrois  dans  une  petite  cure  dira 
votre  bréviaire,  —  Et  moi ,  reprit 
Santeul ,  si  j'étois  Boi  de  Frame, 
je  vous  Jerois  sortir  de  votre  Ger^ 
migni  t  et  vous  enverrais  danm 
trie  de  Pathmos  faire  une  nou^ 
veUe  Apocalypse.,.,  Parmi  la  foulo 
d'anecQotes  ,  vraies  on  fausses  f 
dont  on  a  chargé  les  comment 
taires  qu'on  a  faits  sur  le  portrait 
que  nous  a  fourni  la  Bruyère, 
nous  nous  bornerons  à  en  rap- 
porter encore  quelques  -  unes. 
Quoique  Santeul  ait  été  souvent 
pressé  de  se  faire  ordonner  prêtre  ^ 
il  n'a  jamais  été  que  80U.s-diacre. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prêcher 
dans  un  village ,  un  jour  que  la 
prédicateur  n'avoit  pu  s'y  trouver. 
A  peine  iiit-il  monté  en  chaire, 
qu'il  perdit  son  sujet  de  vue ,  et  sa 
brouilla  ;  il  se  retira ,  en  disant  : 
J'avais  encore  bien  des  chosex  à 
vous  dire;  mais  il  est  inutile  dû 
vous  prêcher  davantage ,  vous 
n'en  deviendriez  pas  meiUeurs,f,^ 
Sauteul  fit  un  jour  des  vers  pour 
un  écolier ,  et  celui-ci  demandant 
à  qui  il  ayoil  tant  d'obligatîo»^ 
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le  Tîctorin  répondit  :  Si  on  ïê 
demande  qui  ajail  ces  vers  ,  tu 
n'as  qu*à  dire  que  c'est  le  diable. 
Voici  le  «ujet  sur  lequel  travail- 
loit  recoller.  Un  jeune  enfant , 
fils  d'un  boucher ,  prend  dans  un 
mouvement  de  colore  un  couteau  , 
«t  égorge  son  cadet;  la  mère  ,  en 
furie  ,  le  jette  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante.  Hors  d*e!le-mè- 
me,  elle  se  pend  5  et  le  père,  saisi 
d'horreur  de  ce  spectacle  ,  en 
meurt  de  douleur.  Il  s'agissoit 
d'exprimer  cette  affreuse  aven- 
ture en  peu  de  vers.  SanleuL  la 
rendit  ainsi  : 

yilttr  eompuêro,  mater  eoajuncta  maraa, 
CttltêUo ,  lyntphâ ,  /««#,  do^r*  eadunt. 

Sariteul  n'attendoit  pas  qu'on 
louât  ses  vers;  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disoit,  que  «  quoiqu'il  n'y  eut 
point  de  salut  hors  de  l'Eglise 
pour  personne,  il  étoit  excepté 
de  cette  règle,  parce  qu'il  étoit 
obligé  d'en  sortir  pour  faire  le 
«en ,  y  entendant  ses  Hymnes 
avec  trop  de  complaisance.  » 
Boileau ,  témoin  des  contorsions 
et  des  grimaces  qu'il  faisoit  lors- 
qu'il déclamoit  ses  hymnes ,  fit 
pn  jonr  cette  épîgramme  ; 

j4  9Cir  dé  fuel  air  tffrtyahU  » 
Koulakt  Iti  ytUM  ,  tordant  Us  maint  ^ 
Sjinccttl  m»mt  lit  ses  Hymnes  vains  ; 
Dirût-anpas  que  c'est  te  DiabU 
Qii#  Dieu  force  à  louer  les  Saints  f 

Etant  à  Port  -  Royal  9  oh  l'on 
chantoit  ses  hymnes  ,  un  paysan 
à  côté  de  lui  ne  chantoit  pas, 
mais-  beugloit  Tais-4oi ,  lui  dit 
Santeul ,  tais-loi  ,  bœuf!  laisse 
€hanter  les  Anges,.,  Ce  poète  ré- 
pétoit  souvent,  dand  son  enthou- 
siasme :  Je  ne  sms  qu'un  atome , 
fe  ne  suis  rien  ;  /nais  si  je  savais 
êàv»r/éiù  un  mau¥ais  vm-StyirtMs 
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làul'à'^heare  me  pendre  à  la 
Grève.  [  Voy.IH.  PeRRIBR,  et  II. 
Hapin.  ]  Quelques-uns  de  ses  ri- 
vaux ont  prétendu  néanmoins 
que  rinvenlion  de  ses  poésies 
n'étoit  point  riche;  que  l'ordre 
y  manquoit  ;  que  le  fonds  en 
étoit  sec,  le  style  quelquefois 
rampant:  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'antithèses  puériles  ,  de  gallicis- 
mes ,  et  sur-tout  une  enflure  in- 
supportable. Mais  cette  censure 
est  trop  forte.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  toujours  dans  ses  vers  héroï- 
ques ,  la  richesse  de  l'expreâsion 
et  du  coloris  de  Roi  lin  et  de  Com^ 
mire  f  et  qu'il  ait  quelques  vers 
durs  et  des  mots  inconnus  aux  an- 
ciens, on  peut  assurer  qu'en  géné- 
ral sa  poésie  est  riante ,  naturelle^ 
briDante.  Il  est  vraiment ;?of^tf,  sui- 
vant toute  la  signification  de  co 
mot.  Ses  vers  se  font  admirer  par 
la  noblesse  et  l'élévation  des  sen- 
timens ,  par  la  hardiesse  et  la 
beauté  de  l'imagination  ,  par  la 
vivacité  des  pensées  ,  par  l'éner- 
gie et  la  force  de  l'expression. 
frayez  CoFFiN ,  et  Rabusson.  Il  a 
fait  des  poésies  profanes  et  det 
Poésies  jacrét».  Les  premières  ren- 
ferment des  inscriptions ,  de» 
évigrammes,  et  d'autres  piîîces 
«l'une  plus  grande  étendue,  heê 
secondes  consistent  dans  un  grand 
nombre  d'Hymnes,  dont  quelques- 
unes  renferment  de  beaux  élans 
de  poésie.  Cependant  un  homme 
d'esprit  et  de  goût  fait  une  critique 
d'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
en  ce  genre ,  qu'on  poiuroit  appli- 
quer à  quelques  autres  de  ses 
Pifmnes  plus  remplies  d'esprit  et 
d'imagination  que  d'onction  et  do 
sentiment  II  trouve  la  première 
strophe  de  Stup£ts^  Gbntes! 
chargée  d'antithèses  qui  se  succè- 
dent do  trop  près.  Ni  Horace^  ni 
Pindarê  n'ont  aucun»  stro^hs  qui 
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êoit  dans  ce  goût  Mais  oei  poftH 
trouvoient  dans  la  mythologie  an- 
tique y  des  images  que  notre  reli- 
gion interdisoità  Santeuli  et  il 
•st  difEcile  de  n'être  pas  frappe  y 
dans  cette  même  hymne  critiquée , 
de  ce  magnifique  début  d'un 
Dieu  devenu  victime  »  d'un  Légis-^ 
laieur  soumis  à  la  loi.  Plusieurs 
de  ses  pièces  ont  été  mises  en 
Vf^rs  françoij.  Ces  traductions  ont 
été  recueillies  dans  l'édition  de  ses 
Œuvres  ^  en  3  vol.  in-i2f  Paris , 
1 729 ,  sons  ce  titre  :  Joanms  Bap- 
ti^t/e  San  rouf,  VicUHrinit  Opèrum 
pmnium  editio  tertio  ,  in  qua  reli- 
^ua  Opéra  nondiim  conjunctim 
édita  reperiuntur  ;  apud  Jralres 
Barbou ,  via  Jacobed ,  sub  signo 
Ciconiarum  ;  cum  notis ,  curd 
Andreœ  Francisci  Bilbard ,  Ma- 
giitri  in  artibus  Universitatis  Pa- 
riûensis.  Ses  Hymnes  forment  un 
4*  volume  in- 12.  Celles-ci  ont 
été  traduites  en  françois  9  par  M. 
l'abbé  Poupin  ,  1760 ,  in- 12.  On 
«  publié  y  sous  le  titre  de  Samo- 
liana  ,  ses  aventures  et  s%s  bons 
flioU.  Ce  recueil  est  de  la  Mon^ 
noyé. 

IL  SANTEUL,( Claude)  frère 
àf\  précédent,  né  à  Paris  en  1628, 
•t  mort  dans  cette  ville  le  29  sep- 
tembre 1684,  à  57  ans ,  demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
IVlagloire,  en  qualité  d'ecclésias- 
Hque  séculier,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  SantoLius  Maglo- 
rianus  ;  et  se  fit  autant  estimer 
par  ses  talens  pour  la  poésie ,  que 
par  son  énidition  et  sa  piété  exem- 
plaire. Il  étoit  aussi  doux  que  son 
frère  étoit  impétueux.  On  a  de  lui 
de  belles  ii^myt<!5,  qu'on  conserve 
en  manuscrit  dans  sa  famille,  en  % 
Toi.  in-4.®;.et  une  bonne  Pièce  de 
vers  ,  imprimée  avec  ks  ouvrages 
4e  Mm  irère. 
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ro.  5ANTEUL ,  (  Claude  )  po* 
rent  des  précédens ,  marchand  9t 
échevin  a  Paris ,  mort  vers  1729  ^ 
a  fait  des  Hymnes ,  imprimées  à 
Paris,  1723, inS.** Si  la  facilité  d^ 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi* 
taire  dans  cette  famille,  k  génie 
ne  l'étoit  point  :  car  les  poésies 
de  l'échevin  n*ont  ni  la  verve,  ni 
l'enthousiasme  de  celles  du  cha- 
noine de  Saint  -  Victor. 

NANTIS ,  Voyez  Doumca 
SANTORINI,  (  Jean-Domi- 
nique )  profi*sseur  en  médecine  ^ 
et  démonstrateur  d'anatomie  k 
Venise,  s'est  distingué  au  com- 
mencement du  xviii'^  siècle  par 
ses  découvertes  anatomiques.  Il  a 
poussé  ses  recherches,  sur-tout  sur 
les  muscles ,  à  un  point  auquel  le^ 
plus  habiles  anatomistes  n'ont  pi> 
atteindre.  Ses  ou\Tages  sont  :  L 
Opuscula  medica  de  slruclura  et 
motuj^hrœ,  de  nutritione  animali  ^ 
etc.  Venise,  i74o,in-8**II.  05- 
servationes  medicœ,  Venise,  1724^ 
in-4.®;  Leyde,  1789,  in-4.°,  avec  fi- 
gures. Haller,  qui  parle  avec  éloge 
de  Santorini  ,  appelle  ces  obser- 
vations, mZ/iu/ai,  aot7<2j  et  divites,. 

SANTOHIUS  ou  Saîsiciorius, 
professeur  de  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Padoue^  né  à  Capo  d'Is- 
tria  en  i56i.  Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature ,  il  recon- 
nut que  le  superflu  des  aliroena  ^ 
étant  retenu  dans  le  corps ,  pro« 
duisoit  une  foule  de  maladies.  Ls 
transpiration  par  les  pores  lui  po^ 
rut  le  plus  grand  remède  que  1# 
médecine  pik  employer  dans  cet 
occasions.  C'est  ce  qui  l'engage^ 
à  faire  des  expériences,  pour 
convaincre  les  esprits  de  cette  vép 
rite,  il  se  mettoit  dans  unebalance^ 
après  avoir  pesé  les  alimens  qu'il 
prenoit  j  et  par  ce  moyen ,  il  tà«r 
fha  de  parvaair  à  détennin^.  1% 
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ffoids  et  la  quantité  de  \a  tnuupt- 
ration  insemible.  Son  système  ne 
ae  véri&e  point  ausai  généralement 
qu'il  a  voulu  le  persuader,  parce 
que  la  diversité  des  climats  et  des 
températures  des  saisons  ^  des  ail- 
mens ,  différencie  extrêmement  la 
transpiration  insensible  ^  et  par-là 
les  conséquences  qu'il  tire  de  ses 
observations ,  ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité ,  intitulé  ; 
i2e  Medicind  staticâ  Aphorismi , 
k  Venise,  1684,  in-x6.  L'édition 
donnée  par  Noguez  ,  en  1725^ 
%  vol*  in-i2  ,  avec  les  Commen* 
taires  de  Lisier  et  de  BagUvi ,  est 
la  meilleure.  On  estime  aussi  ceUe 
de  1770,  in-i2,  par  M,  Lorry, 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  \  l'expérience.  Il  a  été 
traduit  en  Irançois  par  le  Breton , 
sous  ce  titre  :  la  Médecine  sta-^ 
tique  de  Sanctorius ,  ou  VArt  de 
conserver  la  santé  par  la  trains- 
pirafion  ;  et  imprimé  à  Paris  en 
1722  9  in- 12.  On  a  encore  de  ce 
roédecin  :  Metkodus  vitandorum 
errorum  <fui  in  Arte  medicd  con- 
tingunt^etck  Venise,  i63o,  in-4,* 
Cet  estimabla  auteur  mourut  à  Ve- 
nise en  i636,  à  75  ans,  après 
avoir  légué  un  revenu  considérable 
au  collège  des  médecins  de  Ve- 
nise ,  qui ,  par  reconnaissance  , 
fait  prononcer  tous  les  ans  un 
discours  à  sa  louange. 

SANTRITTER,(Jean-Lucile) 

.favant  Vénitien ,  prit  le  nom  d'IUp- 
podamas ,  et  leva  l'une  des  pre- 
mières imprimeries  dans  sa  patrie. 
Les  éditions  qu'ilpublia,remontent 
à  i  Ifio.  Santrilter  fut  tout-à-la- 
fois  mathématicien  ,  astronome  et 
poète.  U  a  pubjié  divers  opu.-f 
Cules. 

SANUTI ,  (  Marin  )  fils  d'un 
iépatMtr  d*  Yatmie,  èti  cliargé 
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d'affairta  importantes  dans  sa  r^ 
toublique,  et  s'en  acquitta  avec 
honneur.  Ses  principaux  ouvragea 
sont  :  I.  Une  Histoire  des  Ma*- 
çistrats  Vénitiens,  en  latin. U. Un© 
histoire  ou  relation  de  BeULo  Qat-- 
lieu ,  en  latin  et  en  italien.  III.  Les 
Vies  des  Doges  de  Venise,  depuis 
421  jusqu'e^  1493.  Cet  ouvrage  , 
qui  est  fort  considérable  ,  se 
trouve  dans  le  xxii*  tome  de  la 
Collection  de  Muratori  ,  qui  fait 
cas  de  cet  écrivain.  U  mourut  vers 
le  commencement  du  xvi^  siède. 

SANUTO ,  (  Marin  )  Vénitien, 
après  plusieurs  voyages  dans  la  Pa- 
lestine et  dans  l'Orient  ,  présenta 
au  pape  Jean  XXII,  en  1821, 
quatre  Cartes  géographiques, Vvai^ 
de  la  mer  Méditerranée ,  la  se- 
conde de  la  terre  et  de  la  mer ,  la 
troisième  de  la  Terre-sainte,  et  la 
quatrième  de  l'Egypte.  Il  présenta 
en  même  temps  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Liber  secretorum  Jidelium 
Crucis  super  Terrœ-sanctce  revu^ 
peratione  et  comervatione.  Il  y 
expose  les  motifs  et  la  manière  de 
conquérir  la  'ferre-sainte ,  et  fait 
une  description  de  ce  pays.  Il  étoit 
zélé  pour  le  recouvrement  de  ces 
provinces  si  chères  aux  Chrétien^. 
On  a  encore  les  Lettres  qu'il  a 
écrites  à  ce  sujet  à  plusieurs  poten- 
tats. Elles  sont  pleines  d'un  zèle 
vif  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
l'église  de  Rome  ,  et  intéressant^» 
pour  l'histoire  de  ce  temps.  Voyef 
Plburt  ,  Uv.  92  et  93. 

SANZ,(N.  )  Dominicain  Es- 
pagnol, se  consacra  aux  missions, 
arriva  à  la  Chine  en  1715  ,  et  y 

Ïtrècha  l'Evangile  pendant  t5  ans. 
1  fut  fait  évéque  de  Manricastro> 
puis  élu  vicaire  apostolique  pour 
la  province  de  Fokien.  L'empereur 
ayant  banni  les  missionnaires  en 
1732,  le  P.  SanM  sa  satin  à  JSii^ 
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€Bo  ;  il  sortit  de  sa  retraite  en  173^9 
et  travailla  de  nouveau  avec  beau- 
coup de  zèlew  II  Alt  arrêté  par  ordre 
du  yice-roi  avec  quatre  autres  Do- 
minicains ;  Us  furent  maltraités 
d'une  manière  inouie,  et  condam- 
nés à  perdre  la  tête.  L'évêque  fut 
•xécuté  le  26  mai  1747.  Benoit 
XJy  fit  un  discours  touchant  sur 
sa  mort  courageuse^  dans  un  con- 
sistoire tenu  le  1 6  septembre  1748. 

SAPHIRA,  F07.  Rhinsauld. 

SAPHO,de  Mitylène,  ville 
6e  rile  de  Lesbos,  excella  dans  la 
poésie  lyrique.  La  beauté  de  son 
génie  la  fit  surnommer  la  dixième 
Muse.  Ses  concitoyens  ne  crurent 
pouvoir  mieux  marquer  leur  ad- 
miration*, qu'en  faisant  graver 
son  image  sur  leur  monnoie.  On 
ti  beaucoup  célébré  la  délicatesse, 
la  douceur,  l'harmonie,  la  ten- 
dresse et  les  grâces  infinies  de  ses 
vers.  D'un  assez  grand  nombre  de 
pièces  qu'elle  avoit  composées , 
il  ne  nous  en  reste  que  deux^qu'on 
imprime  ordinairement  avec  les 
Poésies  -d'Anacréôn  ;  et  qui  l'ont 
été  séparément, à  Londres,  1783, 
in- 4.** ,  avec  les  notes  de  Chris- 
tian Wolgius,  Ces  morceaux  ne 
démentent  point  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés.  Ceux  à  qui  le  grec 
n'est  pas  familier  ,  peuvent  juger 
de  la  beauté  de  I* original ,  par  la 
"belle  Traduction  d'une  de  ces  piè- 
ces,donnée  itarDvspréaux  (Traité 
du  Sublime  ;  )  Heureux  qui,  près 
de  toi ,  pour  toi  seule  soupire,  etc. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  trop 
libre  dans  ses  mœurs  .et  dans  sa 
poésie.  On  rapporte  qu'ayant 
trouvé  dans  Phaon ,  jeune  homme 
de  Lesbos  ,  une  opiniâtre  résis- 
tance à  ses  désirs  ,  elle  se  préci- 
pita dans  la  mer  ^  du  haut  du  pro- 
montoire de  Lencade,  dans  l'A- 
«arnanie.  £lle  avoit  été  mariée  à 
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Céréale,  riche  habitant  de  Flftl 
d'Andros.  C'est  de  Sapho  que  le 
vers  Saphique  a  tiré  son  nomi 
Elle  florissoit  vers  Tan  600  avant 
J.  C.  (  Voyez  le  Parnasse  des 
Dames ,  par  Sauvigny,  ) 

L  SAPOn  I"- ,  roi  de  Perse^ 
snccessei\r  à'Artaxercès  son  père^ 
l'an  238  de  J.  C. ,  ravagea  la  M^ 
sopotamie,  la  Syrie  ,  la  Cilicie,  e^ 
diverses  autres  pro\inces  de  rem^ 
pire  Romain  ;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  à'Odenal  ,  capitaine^ 
puis  roi  des  Palmyréniens ,  il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l'O- 
rient. L'empereur  Gor</û;n  lejeun^ 
le  contraignit  de  se  retirer  dans  ses 
états  ;  mais  Philippe  qui  se  mit 
sur  le  trône  imp^hrial  après  avoir 
assassiné  Gordien  ,  en  244  ,  fit 
la  paix  avec  Sapor,  L'empereur 
Valérien  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités ,  marcha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d'étr» 
vaincu  et  fait  prisonnier  Tan  260* 
Le  féroce  vainqueiu*  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  [  Voyez 
Valérien.  ]  Odenat ,  instruit  de 
ses  barbaries  ,  joignit  ses  forces  & 
celles  des  Romains,  reprit  la  Mé- 
sopotamie ,  Nisibe  ,  Garrhes  et 
plusieurs  autres  places  sur  Sapor, 
qu'il  mit  en  fuite.  Il  poursuivit  son 
armée,  la  tailla  en  pièces,  enleva 
ses  femmes  et  son  trésor ,  et  le 
poursuivit  lui-même  jusque  sous 
les  murs  de  Ctésiphon.  Sapor  no 
survécut  guère  à  cette  défaite.  II 
fut  assassiné  par  les  Satrapes  en 
269  ,  après  un  rogne  de  32  ans^ 
laissant  une  mémoire  odieuse. 

n.  SAPOR  II ,  roi  de  Perse  ^ 
et  fils  posthume  d*Hormisdas  II, 
fut  déclaré  en  3ip  i»  son  succes- 
seur avant  que  de  naître.  Il  fit  des 
courses  dans  l'empire  Romain  ,  et 
prit  la  ville  d'Amide  en  359-  Aprcê 
avoir  de^t  l'armée  Roman*  9  |i 
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^vscitfi  une  horrible  per^ution 
%ontre  les  Chrétiens.  Les  Mages 
«t  les  Païen»  lui  persuadèrent 
qu'ils  étojent  ennemis  de  l'état  y 
«t  sous  ce  prétdxtc ,  il  abandonna 
ces  innocentes  victimes  à  leur 
cruauté.  Cependant  ce  barbare 
faisoit  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  l'empire  Romain. 
Çon^anc*!  arrêta  sq&  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
centre  de  &g&  états  ;  mais  Jovien  fut 
obligé,  en  faisant  la  paix  avec  lui, 
de  lui  laisser  Nislbc  et  plusieurs 
autres  villes.  Le  roi  de  Perse  re- 
nouvela la  guerre  en  870  ,  se  jeta 
dans  l'Arménie  et  défit  l'empereur 
VaUns  ;  enfin  il  mourut  sous  l'em- 
pire de  Gralinn  en  38o  9  redouté 
«t  détesté. 

m.  SAPOR  m,  fik  du  précé- 
dent y  succéda  en  384 ,  à  son  on- 
cle ^r/a:r<;r£d5,  roiapriis  Sapor  II. 
Il  n'eut  ni  la  barbaiie,  ni  la  pros- 
périté de  ses  prédécesseurs  9  et 
lut  obh'gé  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs à  ThêoJose  le  Grand 'pour 
lui  demander  la  paix.  Ce  prince 
mourut  en  889  ,  après  5  ans  et 
4  mois  de  règne. 

SAPRICE,  Voyez  L    NiCK- 

PHORE. 

L  SARA  ,  étoit  nièce  d'Abra- 
ham; son  oncle  l'épousa  à  l'âge 
de  2otms.  Sa  beauté  extraordinaire 
l'exposa  à  être  déshonorée  par 
deux  rois  puissans ,  l'un  d'Egypte , 
l'autre  des  Philistins;  mais  Dieu 
la  protégea,  et  ne  permit  pas  que 
«es  deux  ravisseurs  lui  fissent  le 
moindre  outrage.  Dieu  ayant  en- 
vové  trois  Anges  sous  la  forme 
d'hommes  à  Abraham  ,  pour  lui 
renouveler  ses  promesses  ,  ils  lui 
dii'ent  que  «Sara  auroit  un  fils  ^ 
cette  promesse  s'accomplit,  quoi* 
£u'4»Ue  fi^t  à|;ée  de  90  «u  ^  et  elle 
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mit  au  inonde  Isaac.  Sa  mort  ar* 
riva  quelques  aimées  après  la  fa- 
meuse épreuve  que  Dieu  fit  de  la 
foi  Ce  Abraham  ,  en  lui  comman* 
dant  d'immoler  son  fils  unique. 
£lle  étoit  âgée  de  12.7  ans.  Abra-^ 
ham  l'enterra  dans  un  champ  qu'il 
avoit  acheté  d'Ephron  l'Amor- 
rhéen ,  à  Arbée ,  oU  depuis  fiit 
bâtie  la  ville  d'Hébron.  Il  y  avoin 
dans  ce  champ  une  caverne ,  dont 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.  Nous  finirons  cet  articU 
parles  observations  de  D.  Caimei, 
sur  la  conduite  d'Abraham  et  d» 
Sara  auprès  des  rois  d'£gypt» 
et  des  Philistins.  Abraham  ,  dit 
ce  commentateur,  sembloit  expo- 
ser Sara  à  l'adultère,  et  SarcL^ 
paroissoit  y  consentir  en  prenant 
le  titre  de  sœur  et.  non  de  femmo 
d'Abraham.  On  a  de  la  peine  à  les 
justifier.  On  croit  y  voir  du  men- 
songe ,  du  déguisement ,  et  une 
trop  grande  facilité  dans  Abraham 
d'exposer  lapudeur  de  son  épouse, 
et  dans  Sara  d'y  consentir.  Ori^ 
gène  dit ,  que'  ce  patriarche  non- 
seulement  fit  un  mensonge  ,  mais 
même  qu'il  trahit  et  abandonna  la 
chasteté  de  son  épouse."  JRbws/c  la 
Manichéen  ,  appelle  Abra^m 
un  infâme  marchand  de  la  pudeur 
de  sa  femme ,  qu'il  vend  à  deux 
rois  pour  satisfaire  son  avarice. 
S.  Chrjrsostome ,  en  tâchant  d'ex- 
cuser Abraham  et  Sura  ,  con- 
vient néanmoins  que  ce  patriarche 
exposa  Sara  à  commettre  un  adul- 
tère ,  et  que  Sara  consentit  a 
s'exposer  à  ce  danger.  «S.  Augus» 
tin  a  été  plus  indulgent  ;  il  fait 
l'apologie  d! Abraham, ,  en  disant , 
i"  qu'il  ne  mentit  point,  lorsqu'il 
dit  que  Sara  étoit  sa  soeur  ;  elle 
l'étoit  en  effet  II  tut  seulement 
une  vérité  qu'il  n' étoit  pas  obligé 
de  découvrir  :  2°  exposé  à-la-foi« 
à  dfiva,  dangers ,  l'un  djt  perdxe  la 
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Tie ,  et  Tautre  de  voir  ttiletef  éfi 
femme;  de  deux  maux  il  choisit  le 
moindre  ,  laissant  à  la  Providence 
le  soin  de  conserver  Thonneur  de 
son  épouse  ,  et  sachant  d'ailleurs 
(pi' étant  aussi  vertueuse  qu'elle 
rétoit ,  si  elle  soufFroit  quelque 
atteinte  à  sa  chasteté ,  sa  volonté 
n'y  auroit  aucune  part;  et  que 
t'adultère  étant  très-involontaire 
de  la  part  de  Tépouse  et  de  l'époux^ 
il  seroit  aussi  sans  crime  et  sans 
infamie.  Cette  apologie  n'a  pas 
plu  à  BayU  ;  et  Ton  a  trouvé  un 
peu  extraordinaire  qu'un  auteur 
souvent  aussi  licencieux  que  YAr'é' 
tin  dans  ses  expressions  9  fôt  plus 
rigoureux  qu'un  Père  de  l'église 
dans  ses  jugemens. 

n.  SARA,  fiUe  de  Bagael  et 
d*Anne,  de  la  tribu  de  Nepfithali, 
avoit  été  mariée  successivement  à 
sept  maris  ^  qu'un  Démon  avoit 
tués  l'un  après  Tautre  aussitôt 
qu'ils  avoient  voulu  la  toucher. 
Elle  épousa  Tohie  à  qui  elle 
avoit  été  réseryée  ,  et  que  Dieu 
préserva.  Elle  en  eut  plusieurs  fUs 
et  plusieurs  fiUes* 

S  ARASA ,  (  Antoine  AJphonse 
de  )t|Muite  ,  né  à  Nieuport  en 
1 6 1 8, de  parens  Espagnols, et  mort 
à  Anvers  en  1667,  est  auteur  d'un 
ouvrage  traduit  en  françois  sous 
ce  titre  :  l'Art  lie  se  tranauiUUer 
dans  tous  Us  Mnemens  Je  la  vie, 
Strasbourg,  lySa^n-S.*;  l'original, 
à  Cologne,  en  1676  ,in-4.^  sous 
le  titre  d'Ars  semper  gaudendù 
On  prétend  qaeLeibnùz  y  puisa 
ridée  de  son  meilleur  Monde. 

I.  SARASIN ,  (  Jean-François) 
né  en  1604  à  Hermanville  sur  la 
mer ,  dans  le  voisinage  de  Caen, 
avoit  une  imagination  brillante ,  et 
travailloit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. H  n'étoit  jamais  déplacé  ;  le 
tendre  ,  le    galant  ,  l'agréable  , 
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l*en}oué  ,  k  sérieux  ,  lui  ctthvi* 
noient  également.  Toujours  inf  é^ 
ressant  ,  il  étoit  recherché  det 
dames ,  des  gens  de  lettres ,  et 
des  personnes  de  cour.  Sarasin 
étoit  secrétaire 'et  favori  dti  princ# 
de  GohU,  Le  maire  et  les  échevint 
d'une  ville  étant  venus  pour  haran* 
guer  le  prince ,  l'orateur  resta 
court  À  la  seconde  période ,  sans 
pouvoir  continuer  son  compU*. 
ment.  Sarasin  saute  aussitôt  du 
carrosse  ou  il  étoit  avec  le  prince 
de  Conti ,  se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue  ,  l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fines 
et  si  délicates,  et  y  mêlant  un 
style  si  original ,  que  le  prince  ntf 
put  s'empAcher  de  rire«  Le  maire 
et  les  échevins  remercièrent  5a-» 
rasin  de  tout  leur  cœur ,  et  lui 
présentèrent  par  reconnoissdnce 
le  vin  de  la  ville.  Ce  poète  s'étant 
mêlé  d'une  affaire  qui  déplut  au 
prince  de  Conti ,  il  encourut  sa 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en  mou- 
rut de  chagrin  à  Pézenas  en  ifiS^^ 
à  5i  ans.  Pellisson  ,  son  ami, 
passant  par  cette  ville  quatre  ans 
après  sa  mort ,  se  transporta  sur 
sa  tombe  ,  l'arrosa  de  ses  larmes, 
lui  fit  faire  un  service  ,  fonda  uil 
anniversaire ,  tout  Protestant  qu'il 
étoit  alors,  et  célébra  ses  talent 
dans  cette  Epitàphe  : 

Paur  écrire  en  style*  divers  f 
Ce  rare'  esprit  surpassa  tous  les  autrett 
Je  n'en  dis  pas  plus  i  car  ses  veti 
Lui  font  plus  d^ honneur  que  les  nôtres. 

Sarasin  avoit  épousé  une  femme 
d'une  humeur  insupportable  ,  et 
dont  il  se  sépara  ;  aussi  deman- 
doit-il  souvent  si  on  ne  trouve-* 
roit  jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois î  «  J'envie  *,  disoit-il ,  le  sort 
d«  mon  procorcHT  ,  qui  fait  foA- 
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iimfc ,  et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  :  Sai  reçu  l'hon- 
neur de  la  vôtre  ,  sans  que  per- 
sonne y  trduve  à  redire.  »  On  a 
de  Saraszn  des  Odes ,  parmi  les- 
quelles ou  distingue  celles  sur  la 
iîataille  de  Lens  et  sur  la  prise  de 
Dunkerque  ;  des  Eglogues  ,  des 
Elégies  ,  des   Stances ,  des  Son* 
tieU,  des  Epigrammes,  des  Vau- 
devilles ,  des  Chansons  ,  des  Ma» 
^irigaux ,  des  Lettres  ;  un  poème 
•n  quatre  chants ,  intitulé  :  la  Dé- 
faiXe  des  bouts  rimes.  On  a  aussi 
^e  lui  quelques  ouvrages  mêlés 
4ê  prose  et  de  vers  9  comme  la 
Pompe  funèbre  de  Voiture  :  pro- 
duction qu'on  a  beaucoup  vantée 
autrefois  9  et  qui  ne  paroît  au- 
joufd'hui  qu'un  mélange  bizarre 
de   latin  ,   d'espagnol ,  d'italien , 
de  françois  moderne  et  de  vieux 
françois.  En  général  il  y  a  de  la 
facilité  dans  ses  poésies ,  et  quel- 
quefois  de  la  délicatesse  ;   mais 
•lies  manquent  de  correction ,  de 
goiit  etde  décence.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  ,  telles  que  le  Di^ 
recteur  ,    XEpigramme    sur    le 
Curé ,  etc.   senten^,  la  débauche. 
Ses   fragmens  de  ^ande  poésie , 
cités   fiar   M.  Clément  dans  ses 
Lettres    à    Voltaire   et   dans   le 
Journal    François  ,   offrent  de 
vraies   beautés ,  et  respirent    le 
bon  go&t  de  l'antique^  mais  cène 
sont  que  des  fragmens,  et  ces  piè- 
ces dans  leur  totalité  ne  sont  pas 
parfaites.  DespKéaux  jugeoit  bien 
de  ce  poète  ,  lorsqu'il  disoit  que 
Sarasin  avoit  en  lui  la  matière 
d'un  excellent  esprit ,   mais  ^ue 
la  forme  ny  étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  :  I.  L'Histoire 
de  la  Conspiration  de  Walstein; 
production  chargée  d'antithèses  et 
pleine  d'esprit ,  mais  dénuée  de 
cette   simplicité  noble ,  qui  est 
le  premier  oi:D«m^t  du  genre 
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historique.  II.  Un  Traité  du  nom. 
et  du  jeu  des  Echecs ,  dans  lequel 
on  trouve  des  recherches.  III.  Hw» 
toire  du  siège  de  Dunkerque  peur 
Louis  de  Bourbon ,  prince  de 
Cortdé,  Ses  Œuv&bs  furent  re- 
cueillies par  Ménage  t  en  i656, 
Paris,  in.4.",  et  1 685, 2  vol.  in- 12. 
Le  Discours  préliminaire  est  d^ 
PelUsson  :  Voyez  son  article  ,  û 
lajin, 

n.  SARASIN ,   Voyez    S^E« 

RASIN. 

SAHAYIA  )  (  Adrien  )  né  à 
Hesdin  en  Artois ,  vers  l'an  i53o| 
ministre  Protestant  et  professeur 
à  Leyde,  entra  dans  la  conspi-^ 
ration  qui  devoit  livrer  cette  ville 
à  Bobert  de  Leicestre.  Il  se  sauva 
en  Angleterre  ,  où  il  fut  nommé  à 
un  canonicat  de  Cantorbéri.  Il  y 
mourut  en  1612.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-fol.  imprimé 
en  1 6 1 1 ,  ont  pour  titre  :  Diverd 
Tractatus  Tlieologici.  Pierre  Bar- 
man représente  Sarayia  comme 
un  homme  inconstant ,  avare  et 
ambitieux. 

SARAZlN , .(  Jacques  )  sculp- 
teur, né  à  Noyon  en  1598,  sa 
rendit  à  Paris ,  et  ensuite  à  Rome, 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art.  Ce  maître  se  distingua  aussi 
dans  la  peinture.  De  retour  en. 
France  ,  il  décora  plusieurs  égli- 
ses de  Paris  ,  des  fruits  de  sa  pa- 
lette et  de  son  ciseau.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  fait» 
pour  Versailles ,  nous  ne  citerons 
que  le  magnifique  groupe  de  Re- 
mus  et  de  Romulus  ,  allaités  par 
une  chèvre.  C'est  encore  ce  célè- 
bre artiste  qui  m  le  groupe  si  es- 
timé qu'on  voit  à  Marly  ,  lequel 
T^^résenté  deux  enf ans  qui  jouent 
avec  une  chèvre.  Sarazin  mourut 
àParis  le  4  décembra  1660,  à6:> 
ans.  Koy.GowoN\ 
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SARBIEWSKI,  (Matthite-Ca. 
cimir  )  Sarhievius ,  né  dans  le  du- 
ché  de  Masovie  en,  iS^S  9  de  pa- 
rens   illustres  ^  se  fit  jésuite  en 
x6i2.    Envoyé  à   Home  ^  H  s'y 
livra  à  l'étude  des  antiquités  et  à  la 
poésie.    Quelques    Odes    latines 
qu'il  présenta  à   Urbain    VIII, 
lui    méritèrent   l'honneur  d'être 
choisi  pour  corriger  les  Hymnes 
que  le^amt-Pè^e  vouloit  employer 
dans   le  nouveau  Bréviaire  qu'il 
faisoit  faire.  De  retour  en  Pologne, 
SarhiewsU    professa    successive- 
ment les  humanités,  la  philoso- 
phieet  la  théologie  à  Wilna.Quand 
il  s'y  fit  recevoir  docteur,  Laaislas 
V,  roi  de  Pologne ,  qui  y  assistoit , 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner  ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant  de 
plaisir  à   sa,  conversation  ,  qu'il 
le  mettoil  de'lous  ses  voyages.  Ce 
jésuite  mourut  en  1640,  à  46  ans. 
II  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  poètes  latins.  On  assure  qu'il 
«voit  lu  Virgile  60  fois,  et  les 
autres  plus  de  3o.  Nous  avons  de 
lui  un  recueil  de  Poésies  lalines. 
On  en  a  donné  une  édition  élé- 
gante ,  à   Paris  ,  chez    Barbou, 
en  1759  ^  in-i2.  On  y  trouve  iv 
livres  d'Odes»  un  livre  à'Epodes, 
nn  de  Vers  Dithyrambiques ,  un 
autre  de   Poésies  diverses,  et  un 
à'Epigrammes,   On   estime   sur- 
tout les  vers  lyriques  ,  quoiqu'on 
y  trouve  quelquefois  des  figures 
gigantesques ,  des  écarts  ridicules, 
et  que  le  style  n'en  soit  pas  tou^ 
jours  Correct  ;  mais  il  a  de  la  cha- 
leur et  de   l'élévation,  ^es   Epî- 
grammes   sont  #ns  sel ,  et   ses 
vers   Dithyrambiques    manquent 
de  goût  et  d'élégance.   L'autenr 
avoit  commencé  un  Po^me  épi- 
que ,  qu'il    avoit    intitulé    VÈs- 
'CfUmdê  ,  et  qu'il  avoit  déjà  distri- 


!m^  en  xi  livres  comme  VÈnitJtf 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d» 
l'achever. 

SAACEH ,  (  Erasme  >  théolo^ 
gien  Luthérien  ,  né  à  Annebei^ 
^en  ^aze  l'an  i5oi  ,  et  nM>rt  en 
1^54^ ,  à  5i^  ans,  iut  surinten» 
dant  et  ministre  de  plusieurs  égli^ 
ses.  C>n  a  de  lui  :  I.  Des  Commen* 
laires  sur  une  partie  de  l'Ancie» 
Testament  II.  Un  Corps  du  Droit 
Matrimonial ,  et  plusieurs  autres 
écrits.  Guitlaxime  Sarcsr  son, 
iUs,  pasteur  à  Islèbe  ,  et  Beinier 
Sarcsb  ,  recteur  à  Utrecht , 
mort  en  1597 ,  à  67  ans  ,  auteurs 
l'un  et  l'autre  de  quelques  ou» 
vrages  oubhés,dotvent  être  distin* 
gués  d'Erasme  Sarcer» 

SARDANAPALE,  fameux  roî 
d'Assyrie  ,  est ,  selon  quelques^ 
uns  ,  le  même  prince  que  Phul, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriturei- 
sainte.  Son  nom  est  encore  con<^ 
sacré  pour  caractériser  les  princes 
uniquement  occupés  fle  leurs  plai- 
sirs. Arbaces  ,  gouverneur  de 
Médie,  ayant  vu  Sardanapale 
dans  son  palais ,  au  milieu  d'une 
troupe  d'eunuques  et  de  femmes 
débauchées ,  habillé  et  paré  lui- 
même  comme  une  courtisane'^ 
tenant  une  quenouille  entre  ses 
mains,  fut  si  indigné  de  cet  fnfîmo 
spectacle  ,  qu'il  forma  contre  lui 
une  conspiration.  Bélé&is  ,  gou- 
verneur de  Babylone,  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui ,  entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi ,  obligé  de 
prendre  les  armes  ,  remporta» 
d'abord  quelques  avantages'sur  le» 
rebelles  :  11  lîit  enfin  vaincu ,  et  s» 
sauva  dans  Xinive  ,  qui  fut  bien- 
tôt assiégée  par  les  révoltés.  Dans^ 
ce  même  temps ,  les  déborde- 
mens  du  Tigre  renversèrent  une 
partie  des  murs  de  cette  ville. 
Surdanapale,  réduit  à  la  dernière 
caktrciaité 


Digitized  by  CjOOQ IC 


s  AR 

tatréitaité  «  s'enferma  dans  sori 
palais  ,  et  fit  élever  un  grand  bîi- 
clier ,  où  il  se  préci)>ita  avec  ses 
femmes ,  ses  eunuques  et  se&  tré- 
«ors ,  vers  l'an  770  avant  J«  C. , 
a|>rè5  im- règne  de  20  années.  Le 
royanUtie  d'Assyrie  perdit  tout  son 
éclat  sous  ce  prince.  Cette  déca- 
dencé fut  produite  non-seulement 
par  sa  mollesse  et  sa  négligence, 
mais  encore  par  le  pouvoir  trop» 
étendu  qu'il  donnoit  aux  gouver- 
neurs sur  les  grandes  provinces. 
Ces  gouverneurs  devinrent  d'au- 
tant plus  facilement  les  maîtres , 
que  les  monarques  Assyriens ,  au 
lieu  de  s'exercer  à  l'art  militaire 
et  de  soutenir  leui*  ^(utûrité  par 
eux-mêmes  9  remettoient  les  rênes 
de  l'empire  à  des  ministres,  pour 
s'endormir  dans  une  oisiveté  vo- 
luptueuse. Voilà  à  -  peu  -  près  ce 
que  les  anciens  racontent  de  Sar- 
danapaU  ;    mais  quelques  sàvans 
zévoquent  en  doute  les  circons- 
tances de  l'histoire  de  ce  prince. 
On    trouve,  dans   les   Observa- 
Uones  Hallenses  ,   une  Disserta- 
tion en  son  honneur,  intitulée: 
Apologia     Sardanapali  ;    cette 
Apologie  hé  doit  pas  plus  faire 
d'impression  sur  les  gens  sensés, 
que  l'Eloge  de  l'ivresse  ou  dé  la 
fièvre.  Des  débris  de  Tempire  de 
Sardanapale ,   se  formèrent  les 
Toyaumes  de   Médie ,  de  Nlnive 
•t  de  Babylone. 

SARGET,  (Pîefre)  religieux 
Augustin  ,  né  à  Lyon  ,  publia  au 
commencement  du  xvi*  siècle 
quelques  écrits  :  L  JJ Abrégé  des 
LsmpSf  traduction  du  Fascjiculus 
iamporum,  II.  Le  Miroir  de  la 
fie  humatTiH  ,  traduction  de  l'ou- 
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le  Diable ,  pour  savoir  à  qui  ap- 
partiendra la  souveraineté  du 
monde.  On  y  trouve  des  témoins , 
des  arbitres;  et  toutes  les  formes 
judiciaires  du  teihps.  L'auteur  dtt 
poème  de  la  ChrisUade  paroîC 
avoir^  employé  plusieurs  idées  de 
ce  singtilier  ouvrage. 

SAHISBERI,  Sausberi  ou  Sa- 
LISBURI  ,  (  Jean  de  )  Sarisberien- 
sis  ,  né   en  Angleterre  vers  l'an 
X I  ix> ,  vint   eti  France  à    l'âge, 
de  x6  à  17  ans.  Le  roi  son  maî- 
tre l'envoya  à  Ut  cour  du  papa 
£,ugènA  III  t  pour  ménager  lea 
aiFaires     d'Angleterre.     Rappelé 
dans  son  pays ,  il  reçut  de  gran^  . 
des  marques  d'estime  de  Thorhas 
Bea^uet ,  grand    chancelier    dit 
royaume.  Ce  ministre   ayant  été . 
fait    archevêque  de,  Canlorberi, 
JeaH  le  suivit   et    l'accompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Lorsque  ce 
prélat    fut    assassiné    dans    son 
,  église  Tan  1170  ,  Sarisberi ,  vou- 
lant  parer   un    coup   qu'un  des 
assassins  portoit  sur  là  tête  du  pré* 
lat ,  le  reçnt  sur  le    bras.  Quel-  ' 
ques  années  après ,  il  fut  élu  évé- 
que  de  Chartres  ,  S'y  acquit  upe 
grande  réputation  par  sa  v^rtu  et 
par  sa  sciehce ,  et  y  mourut  l'an 
1182,  âgé  d'environ  71  ans.  C'é-  ' 
toit  un  des  plus  beaux  esprits  de 
son  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  principal  est 
un  Traité  intitulé  ;  Polycraticus , 
sivè  de  nugis  Curialium  et  vet- 
tigiis  Philosophorum  ,  à  Leydé , 
1&39  ,  in-S.**  Cet  ouvragç  fiit  tra- 
duit en  françois  l'année  suivante, 
in-4.°,par    Mezeray ,    squs  .1» 
titre  de  Vanités  de  La  C<mr.  On 
y  trouve  beaucoup  de  lieux  com- 


vrage  espagnol  de  Rodéric ,  évê-  muns  sur  les  grands,  Les  réflexions 

rde  Zamora.  III.  Les  Fleurs  del'atiteur,  aujourd'I^ul  triviales^ 

temps  passés»  lY.  BéliaL  C'est  dirent  plaire   beaucoup  d^  son 

«n  procès  curieux  enU'e  Dieu  et  temps.  Vôyea  V.  Adrie!!«7. 

Tome  XI,  H 
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SARNELLI,  (  Pompée  )  né  a 
I^oUgnano  dans  le  royaume  de 
Kaples,en  164.9,  mort  en  ^7^^ 9 
devint  évéque  de  Biseglia ,  et  a 
publié  quelques  ouvrages  estimés 
•ur  les  antiquités  ecclésiastiques. 
Le$  principaux  ont  pour  titre  : 
h  De  la  vie  commune  des  Clercs , 
x688.  II.  Lettres  Ecclésiastiques^ 
ê  vol.  in-4.* 

SARNO,  Voyez  CoPPoiJt. 

SARPEDON,  roi  de  Lyci©', 
fik  de  Jupiter,  et  de  Laodamie 
fiMe  de  Belléropkon ,  se  distingua 
an  siège  de  Troye ,  où  il  porta  du 
secours  à  Priant ,  et  fiit  tué  par 
PeUrôcle.  Les  Troyens,  après  avoir 
l^rûlé  9on  corps  par  ordre  de  Ju- 
piter, en  gardèrent  précieusement 
kl  cendre. 

SARH ,  (  Pierre-Paul  )  cotunr 
SQUs  le  nom  de  Fea-Paolo^  ou  de 
Paul  de  Venise,  naquit  dans  celte 
ville,  le  14  août  iSSi.  Vn  religieux 
Seprite,  charmé  de  la  pénétration 
•t  de  la  facilité  de  son  esprit,  le  £t 
•ntrer  dans  son  ordre  en  i564.  Sa 
xéputation  se  répandit  bientôt  dans 
iQute  ritalie  :  les  papes  9  les  cardi- 
oiaux,  les  princes,  lui  donnèrent 
dps  marques  de  leiu:  estime.  On 
4toit  surpris  qu'un  jeune  homme 
ivible  et  délicat,  pût  savoir  tant  de 
xîioses  dans  un  âge  si  peu  avancé. 
X)utre  qu'il  possédoit  les  Iffiigues  , 
les  mathématiques ,  la  philosophie 
M:  la  théologie,  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  lir  médecine  et 
j^ans  l'anatomie.  Quelques  auteurs 
.ont  prétendu  qu'il  ayoit  découvert 
Iç  premier  la  circulation  du  sang. 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  princi- 

Îales  charges  de  son  ordre ,  comme 
celle  de  provincial ,  qu'on  lui 
cbn&a  en  1779  ,  quoiqu'il  n'eût 
fjue  27  ans.  Les  querelles  de  la 
jépubli^ii^  de  Vei^s^  4iY^  ^Q  f  apt 
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PauL  .V,  suscitèrent  des  il&îreiF 
extrêmement  fâcheuses  au  pèr» 
Sarpi,  qui  étoit  alors  le  théolo- 
gien et  le  conseil  des  Vénitiens. 
Le  pape  lui  ordonna  en  i6o6,dr 
venir  a  Home ,  et  sur  son  refus  il 
l'excommuniÂ.  Ce  coup  n'étonna 
pas  ce  moine  citoyen ,  qui  soutint 
vigoureusement  les  droits  de  s» 
patrie,  de  vive  voix  et  par  écrit» 
11  fut  un  jour  attaqué  sur  le  pont 
de  Saint-Marc  par  cinq  assassins  ^ 
qui  le  percèrent  de  trois  coups  d» 
stylet,  et  s'enfuirent  dans  une  bar* 
que  à  dix  rames  qui  leur  étoit  pré^ 
parée.  Un  assassinat  si  bien  con* 
certé,  la  fuite  des  meurtriers  assa-* 
rée  avec  tant  de  précaution, 
tout  nuirquoit  évidemment  qu'ils 
avoient  obéi  aux  ordres  de  quel» 
ques  hommes  puissans.  La  répn* 
blique  porta  alors  de  rigoureuse» 
peines  contre  ceux  qui  attente* 
roient  à  sa  vie.  Elle  le  perdit  W 
14  janvier  i623,à  71  ans. Le  peu-*. 

ta  cour  Romaine,  ut  des  vœux  sur- 
son  tombeau  comme  sur  celui  d'ui» 
saint  Se»  mœurs  étoient  pures  y 
comme  l'assurent  di^'ers  biogra-* 
phes  ;  sa  doctrine  l' étoit  biei» 
moins»  Quand  on  ne  seroit  pa» 
convaincu  par  ses  propres  lettre»  ^ 
qu'il  cacbott^  sous  son  habit  d» 
Servite  ,  la  façon  de  penser  de» 
ministres  de  Genève ,  on  le  soup^ 
çonneroit  facilement ,  par  la  leo» 
ture  de  son  Histoire  au  Concile 
der  Trëïïkte  »  ou  il  ne  garde  aucun» 
mesure.  Le  P*  le  Courayer,  soim 
traducteur^  avoue  que  Sarpi  étoifr 
cantique  en  gros  et  protestant  em 
détail.  «  Il  observoit,  ajoute-t-fl^  . 
de  la  religion  romaine,  tout  ce  qu'if 
en  pouvoit  pratiquer.  H  s'asser^ 
vissoit  sans  répugnance  à  l'auto* 
riti  de  l'église  i^  dans  toutes  lef 
choses  de  discipline  ;  mais  il  dési^ 
rfi»t  Q^ssi  qu'on  les  rtctifiàt.  Bftm^ 
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les  ciioses  dont  il  croyoit  pouvoir 
se  dispenser ,  il  avoit  soin  de  ne 
}>oint  scandaliser  les  foibles.  Il  ré- 
gardoit  la  réformation  comme  le 
seul  moyen  d'abaisser  Rome,  et 
l'abaissement   de   Aome   comme 
rnniqae  voie  de  faire  refleurir  Ja 
pureté  de  la  religipn.  On  ne  l'a 
donc  point/Cak>mnié,  lorsqu'on  a 
dit  qu'il  étoit  calviniste  au  fond 
du  cœur.  Personne  n'a  développé 
avec  plus  d'art  et  de  sagacité  les 
intrigues  de  la  cour  de  Eome,  que 
l'historien  du  concile  de  Trente  ; 
mais  en  décriant  cette  cour,  il 
devoit  respecter  l'autorité  des  pon- 
tifes. »  La  meilleure    édition  de 
l'original  de  celte   Histoire  9  en 
italien ,  est  celle  de  Londres,  1619, 
în-foUo;  et  en  htin^iSno^  in-foL^ 
4e  la  version  û'Adam  Neufon, 
Ecossois.  La  traduction  françoise 
du  P.  le  Couràyerf  est  de  17^6^ 
en  2  vol.  in->4.®9  réimprimés  en  3, 
et  il  y  a  ajouté  des  Notes  encore 
Jilns  hardies  que  le  texte.  Pour  pro- 
fiter de  cet  ouvrage  cufieux ,  inté- 
ressant, et  semé  d'anecdotes  re- 
cherchées ,  il  fiiut  Jire  en  même 
temps  l'Histoire  dit  même  ooncile 
par  le  cardinal  PallcuncinL  Cet 
auteur  reproche  à  Sarni  plus  de 
36o  erreurs  dans  les  oates ,  dans 
les  noms  et  dans  les  faits.  Ds  son^ 
à  la  vérité  d'accord  pour  l'essen- 
tiel: m^  là  manière  dont  ils  pré- 
sentent les  événçmens  est  bien  dif- 
férente. Quoi  qu'il  en    soit ,  le 
talent  des  deux  historiens  est  plus 
âifFérent  encore.  L'histoire  de  Fra- 
Taolo  est  5  à  l'égard  de  l'ordre ,  un 
modèle  qu'oïl  nfe  peut  trop  étudier 
et  méditer  :  c'est  le  jugement  qu'en 
porte  l'abbé  ^e  Mably»  «  Il  s'agit, 
dit-il.  de  développer  la  politique 
toi"tueuse  de  la  coiir  de  Rome ,  les 
intrigues  des. légats^  la  servitude 
ides  évêques  ultràmbntains.  Il  s'agit 
lA«  faira  haranguer    des  théolo* 
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giehs  (}ont  la  scholastiqiie  épo^iw 
vanté  les  oreilles  et  la  raison.  H 
s'agit  de  peindre  l'obstination  des 
novateurs,  et  de  donner  une  idée 
des  guerres  fatales  qui  continuent^ 
et  des  états  qui  craignent  ou  dési- 
rent les  décisions  du  concile.  Voye* 
avec  quel  art  l'historien  arrange 
et  dispose  les  événemens  qu'il  met 
sous  nos  yeux.  Voyez  avec  quelle 
simplicité  tout  ce  chaos   se  dé- 
brouille y  par  quelles  transitions 
naturelles  l'auteur  passe  d'un  objet 
à  un  autre,  ne  s'appesantit  sut. 
aucun ,  me  donne  cependant  tou$ 
les  éclaircissemens  dont  j'ai  besoin^ 
et  me  conduit  sx  son  dénouement 
auquel  je  suis  préparé.  »  On  a  enco- 
re du  célèbre  Ser  fite  :  L  Un  ouvra- 
ge traduit  par  l'abbé  de  Marsy,  son| 
le  nom  de  Prince  de  Fra  -  Paolo* 
Cetécrit,extrêmeïtaeut  vanté  parles 
Italiens ,  fait  voir  que  ce  moine  en- 
tendoit  bien  la  poUtique;  mais  oa 
est  fort  étonné  de  voir  un  prêtre 
débiter  des  maximes  dans  le  goûf  , 
de  celles  de  Machiavel,  a  S'il  se 
trouve ,  dit-il ,  parmi  les  habitans 
de  Terre-ferme,  des  chefs  de  parti, 
qu'on  les  extermine;  mais  s'ib  sont 
puissans,  qu'on  pe  se  serve  point 
de  la  Justice  ordinaire,  et  que  le 
poison  fiasse    plut6t    toffice    du- 
glaive,»  Doit-on  être  surpris  qu'oa 
ait  attenté  sur  la  vie  d'un  homme 
qui  donnoit  de  telles  leçons  ?  U. 
Considérations  sur   les  censures 
dfiPape.^anï  ^ ^contre  la  repu* 
hli<fue  de  Venise.  IIL.  Traité  d^ 
l'Interdit ,    traduit   en    françois* 

IV.  "L'Histoire  particulière  '  des 
choses  passées  entre  le  Pape 
Paul  Kei'la  république  dp  Venise. 

V.  De  Jure  Asylofxtm.VL  T(tiiti 
deVInquhiiion^  1 638  ,*in-4.**.  VIL 
Un  Traité  des  Bénéfices ,  estimé^ 
et  qui  a  été  traduit  en  françois^ 
în-ia,  etc.  €es  différens  ouvrage^ 
rsci^aillis  à  Venise  en  1677  j  ^  ^^Û 
■-•"■'  'Ha  ^^     • 
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m-i\  j  donnent  une  idée  avanta- 
geuse du  génie  et  des  connois- 
sances  de  Fra-Paolo  ;  mais  ils 
laissent  de  fâcheuses  impressions 
sur  son  cœur  et  sur  son  caractère, 
pleins  d'aigreur  et  d'impétuosité. 
On  a  publié  à  Venise,  en  1766, 
des  Mémo^es  sur  la  vie  de  cet 
écrivain. 

SARHABATyC  Nicolas)  jésuite, 
ïié  à  Lyon  le  9  février  1698,  at- 
quif  de  la  réputation  comme  phy> 
sicien  et  mathématicien.  U  décou- 
vrit le  premier  à  Nîmes  la  comète 
de  1709,  et  il  en  instruisit  l'aca- 
démie des  sciences.  Nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Pécole 
de  Marseille ,  il  publier  deux  Mé- 
toioires  qui  furent  couronïiés  par 
l'académie  de  Bordeaux.  Le  pre- 
mier oflfre  une  nouvelte  hypor 
ihèse  sur  Vaiguille  aimantée  ^  le 
^cond  a  pour  objet  la  salure  de 
la  mer,  Sarrabat  est  mort  k  Paris 
en  i73'7. — Son  père, D^mW  Sar- 
tahat ,  né  à  Paris ,  mourut  à  Lyon 
en  1747  ,  âgé  de  près  de  80  an?. 
Ce  fut  un  peintre  qui  acquit  de  la 
léputation ,  travailla  avec  facilité', 
•et  embelKt  de  ses  ouvrages  un 
grand  nombre  d'édifices  de  Lyon. 
Il  se  servoit ,  pour  la  partie  des 
V'ncmens  ,  d'un  peintre  nomnié 
paiement,  qui  avoitde  l'agrément 
dans  ses  composition^.         '  '    ' 

wSaramn.*        -  '^ 

LSARliXSIN,  (Antoine  et  Pht 
Jibeut  )  furent  deux  médecins  de 
l.yon  qui  publièrent ,  dans  \g,  deiv 
plier  «iède,  le  premier^  un  Traite 
mirtapeslff  qui  est  recherché, et 
»n  CoThmentaire  sur  Dioscoride  j 
le  second ,  des  Eptlres  médicina^ 
tes»  Cèhù-ci  eut  une  filîe  nommée 
Xiniise,  qui,  au  rapport  de  Çolo- 
pliez  y  savoit  parfaitement  k  Tâgè 
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de  8  ans,  l'hébreu  et  le  latin  que 
lui  avoit.  appris  son  père.  Elle 
épousa  Q^rc<//,  célèbre  médecin: 
de  Crémone. 

n^SAHRASIN,  ^Fr«nçois)natif 
lie  Caen  y  d'abord  huguenot ,  puis 
cathotique,  niais  toujours  ennemi 
de  la  présence  réeHe  ,  attaqua ,  le 
3  août  1670,  l'hostie,  l'épée  à  k 
main,  au  moment  ou  le  prêtre 
Télevoit  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  £ir  voulant  percev 
l'hostie  immédiatement  après  la 
consécration,  il  blessa  de  detut 
coups  le  prêtre,  qui  prit  la  fuite; 
mais  ses  blessures  'ne  furent  pas 
dangereuses.  Le  5  août,  Sarrasrn 
fut  condamné  h  faire  amende  h<y* 
norable  y  ayant  un  ëcriteau  devant 
et  derrière ,  portant  ces  mots , 
Sacmjlége  impxb  :  on  lui  coupa  le 
poing ,  et  il  fiit  brûlé  viL  H  ne 
donna  aucun  signe  de  repentir  nî 
de  regret  de  mourir.  Il  n'avoit  que 
22  ans.  C'étoit  un  jeune  insensé 
^c  des  >uges  moins  sévères  au^ 
roient  envoyé  aux  petites-maisons* 
Voyez  la  Gazette  de  FrancejhSyo^ 
pag.  77  *  à  79«b  [•  AFticU  fisumi 
à  l'Imprimeur  de  €iaen,  } 

m.  SARRASIN, (Pierre  )  na- 
quit à  Dijon  d'une  très-honnéte 
famille.  Son  goût  pour  le  théâtre 
l'engagea  de  bonne  heure  dans 
plusieurs  sociétés"  qui  en  faisoient 
leur  amusement.  C'est  de  ces  so- 
ciétés que  Sarrasin  passa  au 
ihéâtre  de  la  comédie  Françoise  ^ 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
vinces ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
blic. Il  y  débuta  en  17291,  par  îè 
rôle  &  Œdipe ,  dans  la  tragédie  de 
ce  nom  ^  de  Pierre  Corneille,  ht 
succès  de  ce  début  lui  mérita, Jcs 
rôles  de  Rois  après  la  mort  'du 
célèbre  Baron.  Il  fnt  gratllié  de  Ta 
pension  de  1000  Kyres  en  175^, 
Aiïïigé  Tannée' ismvànte  d'imè  ex* 
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onction  de  voix ,  il  se  retira  jdu 
ttéàtre  en  17S9  jiivec  une  pension 
de  i5oo  livres.  E  mourut  en  1763. 
On  se  ressouvient  encore  des  lar- 
mes qu'il  a  fait  verser  dans  beau- 
coup de  rôles  tragiques ,  et  de  l'at- 
tendrissement qu'if  Ciisoit  éprou- 
ver dans  les  pièces  du  haut  comi- 
que: il  y  jouoitles  rôles  des  Pères. 
P'ollaire  le  mettoit  cependant  fort 
au-dessous  de  Baron, etavec raison. 
Ce  poète  l'avoit  chargé  du  rôle 
de  BnUus  dans  la  tragédie  de  ce 
nom^  On  répétoit  la  pièce  au 
théâtre.  Xa  moUesse  de  Sarrasin 
dane  une  invocation  au  dieu  Mars, 
le  peu  de  chaleur  et  de  grandeur 
qu'il  mettoit  dans  son  rôle ,  impa- 
tienta Vùhaire ,  qui  lui  dit  :  Son- 
g€z  donc  <fue  t^oits  êtes  Brutus ,  le 
plus  ferme  de  tous  Us  consuls  de 
Horne  ;  et  ne  parlez  pas  au  dieu 
Mars  9  comme  si  vous  disiez  :  Ah  •! 
mon  Patron  ,  faites  -  moi  gagner 
à  la  loterie  un  lot  de  cent  francs. 

5ARR0CHIA ,  (  Marguerite  ) 
ca^'ante  Napolitaine,  morte  k  la 
lin  du  17*  siècle ,  employa  sa  for- 
tune à  recevoir  avec  distinction 
chez  elle,  les  gens  de  lettres  de  sa 
patrie.  Elle  avoitdesconnoissances 
en  théologie,  en  philosophie  et  en 
littérature  ;  mais  trop  d'amour- 
propre  lui  attira  des  envieux  et 
des  ennemis.  On  lui  doit  phisteurs 
épigrammes  en  vers  latins ,  et  un 
poème  en  italien ,  ayant  pour  titre  : 
éScanderbergf  rôi  d'Albanie. 

SARRITOR,  {Myth,J  Dieu 
champêtre,  présidoit  a  cettepartle 
de  l'agriailtwre  qui  consiste'^  sar- 
cler ,  et  à  ôterles  mauvaises  herbes 
qui  naissent  dans  les  terres  ense- 
mencées :  de  même  queSATOR^autre^ 
Dieu  des  laboureurs,  étoit  invoqué 
dans  le  temps  des  semailles, 

SARTO ,  (  André  dcl  )  peintre 
florentin,  Voy,  A^ViKÉ^  n"  ix. 


SARtORlUS,  Foj^z  ScHNEir 

^AS,  (  Corneille) né  à  Tumhout 
au  quartier  d'Anvers,  l'an  i553  ^ 
fut  successivement  professeur  en 
philosophie  À  Louvain ,  chanoine 
de  Malines ,  et  professeur  en  théo*- 
logie  dans  le  séminaire  de  cette 
¥ilie,et  enfin  chanoine ,  officiai  et 
vicaire  général  d*  Ypres.  U  mourut 
le  8  novembre  i€SS ,  après  s'étrs 
distkigué  également  par  sa  piété  et 
par  ses  connoissances  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  Traité  très-instructif, 
àïtitidé  i  Œcumenicum  de  singula- 
ritale  Clericorum  ,  iUorum<jiud 
cum/hminis  ex^aneis  velito  con^ 
tuhernio  ,  Judicium  ,  Bruxelles^ 
i653  ,  in-4.°  11  prétend  que  les 
ecclésiastiques  ne  peuvent  ni  no 
doivent  prendre  de  femmes  dans 
ieiir  maison  pour  bs  servir,  fus- 
sent-elles vieilles.  IL  Epitom» 
pr€txeo$  iUrtutum  theologiçarum, 
etc.  Rome  ^  1 63a  ,  in- 1 2. 

SASBOUTH,  (  Adam  )  corda., 
lier,  né  à  Deift  en  iSiâ^  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mort  à 
Lottvain  en  iSSd,  étoit  savant 
dans  les  langues  grecque  et  hé« 
braïque,  et  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrqges  ont  été  imprimés  à  Co- 
logne en  i568  ,  in-foho.  Le  plus 
considérable  est  un  Commentaire 
sur  I^a'ie  et  sur  les  Epitres  dd 
S,  Paul. 

SATURNE,  (  Myihol.  )  MUrè^ 
ment  appelé  le  Temps  ,  fiiiîîtt 
Ciel  et  de  yesta ,  mutila  sou  père 
d'un  coup  de  faux.  Il  a  voit  un 
frère  aîné ,  appelé  Tifan ,  qui  de- 
voit  succéder  h  son  père.  Celui-ci 
s'étant  apperçu  que  sa  mère  et  ses 
sœurs  désiroient  que  Saturne  ré- 
gnât ,  il  lui  céda  la  couronne ,  n 
condition  qu'il  n*éléveroit  point 
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â*enfîins  màles ,  et  qu*il  les  dëvo- 
reroit  aussitôt  après  leur  naissance. 
Cependant  M^  si^ femme, trouva 
moyen  de  soustraire  h  sa  cruauté 
Jupiter  f  Neptune  et  PUUon,  Titan 
ayant  su  que  son  frère  avoit  des 
cnfans  màles ,  contre  la  foi  jurée , 
arma  contre  .lui ,  et  l'ayant  pris 
avec  sa  femme^  il  les  enferma  dftns 
une  étroite  prison.  Jupiter,  qu'on 
ëlevoit  dans  Tile  de  wète ,  étant 
devenu  grand ,  alla  au  secours  de 
5on  père  ,  défit    Titan ,  rétablit 
Saturne  sur  le  trône ,  et  s'en  re- 
tourna en  Crète,  Quelque  temps 
après,  Saturne  ayant  appris  que 
Jupiter  avoit  dessein  de  le  détrôner, 
Toulut  le  prévenir  ;  mais  celui-ci 
«n  étant  averti ,  se  rendit  maître 
de  l'empire,  et  en  chassa  son  père, 
Saturne  se  retira  en  Italie ,  chez 
Janus ,  oti  il  demeura  caché  pen- 
dant quelque  temps  :  ce  qui  fit 
appeler  cette  contrée  Laiium ,  de 
iatere ,  se  cacher.  Saturne  ayant 
été  associé  à  l'empire^ar  Janus , 
poliça  les  hommes  a  oeïni  sauva- 
ges ,  leur  inspira  la  justice  et  la 
vertu ,  et  régna  avec  gloire  et  avec 
tranquillité  :  son  règne  fut  appelé 
VHge  d'Or  par  les  poëtes.  S'étant 
attaché  à  Philyre ,  il  se  métamor- 
phosa en  cheval  pour  éviter  les 
reproches  de  Bhàe  sa  femme  5  elle 
lé  suiprit  avec  cette  nymphe ,  de 
laquelle,  il   eut   Chiron»    On  'le 
représente   sous   la   figure    d'ijn 
vieillard,  ayant  quatre  ailes,  ténftnt 
une  faux ,  pour  exprimer  la  rapi- 
dité du  temps,  et  pour  marquer 
'qu'il  détruira  tout 5   ou  sous  la 
forme  d'un  serpent  qui  se  mord 
la  queue ,  comme  s'il  retoumoit 
d'du  il  vient,  pour  montrer  le 
cercle  perpétuel  et  la  vicissitude 
éii  monde.  Quelquefois  aussi  on 
lui  donne  im  sablier  ou  un  aviron, 
pour  donner  une  idée  de  cette 
mèitie  vicissitude.  Les  Grecs  di- 
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soient  qu*il  avoit  mutilé  son  pèrtf 
et  dévoré  ses  enfans  :  allégorie  qui 
désignoit  que  le  Temps  dévore  le 
passé  et  le  présent ,  et  qu'il  dévo- 
rera l'avenir.  Les  Romains  lui  dé- 
dièrent un  temple ,  et  célébroient 
en  son  honneur  les  fêtes  appelées 
Saturnales.  Il  n'étoit  pas  permis 
de  traiter  d'aucunes  affaires  pen- 
dant ces  fêtes ,  d'exercer  aucun 
art,  excepté  celui  de  la  cuisine. 
Toutes  les  distinctions  de  rang . 
cessoient  alors  ,  au  point  que  les 
esclaves  pouvoient  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
vouloient ,  et  même  railler  leurs 
défauts  en  leur  présence.  On  a 
donné  le  nom  de  Saturne  à  une 
des  sept  planètes...  Voy.  Uranus, 

I.  SATURNIN ,  (  PuhUus  Scm^ 
promus  Saturnin  us  )  d'une  fa- 
mille ignorée ,  embrassa  le  parti 
des  armes ,  et  fut  élevé  par  VaU-^ 
rien  au  rang  de  générd.  Devenu 
célèbre  par  ses  nombreuses  vic- 
toires sur  les  Barbares  ,  il  fat 
Îiroclamé  empereur  vers  la  fin  do 
'an  a 6 3.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le  jour  qu'ils  le  revêtirent 
de  la  pourpre  ,  leur  dit  :  Com-^ 
pagnons ,  vous  perdrez  un  asses 
hon  Commandant  ,  pour  vous 
donner  un  Prince  médiocre.  H 
continua  de  se  signaler  par  des 
'  actions  éclatantes  ;  mais  comme  il 
traitoit  ses  troupes  avec  sévérité  y 
elles  lui  ôtèrent  la  vie  vers  Pan  267. 
Saturnin  étoit  im  brave  homme 
et  un  galant  homme ,  d'une  con- 
versation agréable ,  quoiqu'il  agit 
toujours  avec  gravité  ;  plein  de 
probité  et  d'honneur,  d'une  pru- 
dence consommée  et  d'un  courage 
supérieur. 

n.  S  ATURNIN,(  SextusJuLîus 

Satuniinus  )    Gaulois  ,    cultiva 
d'aboid  la  littérature  et  easiuUi 
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les  tûmes.  AuréHen  le  regardoit 
'Comme  le  plus  expérimenté  de  s^s 
généraux.  11  pacifia  les  Gaoles, 
■délivra  l'Afrique  du  joug  des  Mau- 
res, et  rétablit  la  paix  en  Egypte. 
Le  peuple  d'Alexandrie  lé  salua 
«mpereur  en  280  5  la  quatrième 
•année  du  règne  de  Probus.  Il  re- 
iiisa  d'abord  la  pourpre  impériale  ; 
snais  il  fiit  forcé  de  l'accepter. 
Probus  fit  marcher  contre  lui  un 
corps  de  troupes  qui  l'assiégea 
'dans  le  château  d'Apamée,  oîi  il 
iiit  forcé  et  tué  peu  de  temps  après 
son  élection.  Sa  mort  éteignit  en- 
tièrement cette  révolte  passagère. 
A  la  gloire  d'un  grand  capitaine^ 
Saturnin  joignît  l'éloquence  d'un 
orateur  et  la  politique  d'un  boxtune 
'd'état. 

m.  SATUIUN^IN  ,  t  S.  -)  pn*- 
mier  évéque  de  Toulouse,  appelé 
'vulgairement  S.  Scrnùi,  fut  en- 
voyé avec  S.Denys,  pour  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules  \  vers 
4'an  245.  Placé  sur  le  siège  de  Tou- 
louse en  25o,  il  fut  illustre  par  ses 
vertus,  ses  lumières  et  ses  mira- 
cles ,  et  engendra  le  plus  d'enfans 
4ju'il  put  à  r  église  par  la  semence 
<ie  la  parole  divine ,  et  par  celle  de 
âon  sang  qu'il  répandit  soûs  le  1er 
4des  bourreaux,  l'an  aSy. 

IVs  SATURNIN,  étoît  d'An- 
tioche  et  disciple  de  Ménandre.  Il 
€iipposoit,  comme  son  maître,  un 
J^re  inconnu  aux  hommes.  -  Cet 
Etre  avoit  fait  \g$  Anges  ,  les  Ar- 
changes et  les  autres  natures  spi- 
rituelles et  célestes.  Sept  des  Anges 
s'étoient  soustraits  à  ta  puissance 
û\\  Père  de  toutes  choses ,  avoient 
créé  le  monde  et  tout  ce  qu'il 
contient ,  sans  que  Dieu  le  Père 
>€n  eût  aucune  connoissance.  Dieu 
descendit  pour  voir  leur  ouvrage , 
<t  parut  SOI»  une  forme  visiUc^ 


Les  Anges  voulurent  la  saisir  ;  mais 
elle  s'évanouit  Alors  ils  tinrent 
conseil,  et  dirent  :  Taisons  des 
êtres  sur  le  modèle  de  lajigure  de 
Dieu,  Ils  façonnèrent  un  corps 
semblable  à  l'image  sous  laquelle 
la  Divinité  s'étoit  offerte  à  eux. 
Mais  l'hotnme  formé  par  les  Anges 
ne  pouvoit  que  ramper  sur  la  terre 
comme  un  ver.  Dieu  fut  touché  de 
•compassion  pour  son  image ,  et 
envoya  rnie  étincelle  de  vie  qui 
l'anima.  L'homme  alors  se  dressa 
^ur  ses  pieds,  marcha,  parla,  rai- 
sonna ,  et  fes  Anges  formèrent 
-d'autres  hommes.  Ces  Anges  créa- 
teurs du  monde ,  en  avoient  par- 
tagé l'eflïpice ,  et  y  avoient  établi 
des  lois.  Un  de  ces  sept  Esprit* 
créateurs  déclara  la  guerre  aux  six 
«utres  ;  et  c' étoît  le  Démon  ou 
Satan ,  qui  avoit  ;aussi  donné  de^ 
'lois  et  fait  paroître  des  prophètes. 
Pour  -délivrer  de  la  t>Trannie  des 
Anges  et  des^Béoions  lésâmes 
Immaines^  l'Etre  suprême  avoit 
envoyé  sCffT  Fils ,  dont  k  puissance 
de  voit  détruire  l'empire  du  Dieu 
des  Juifs ,  et  sauver  \q$  homnies. 
Ce  Fils  n'avoit  point  été  soumis  à 
l'empire  des  Anges ,  et  u^voit  pas 
été  enchaîné  dans  des  oi^ganes  fl»- 
tdriels.  Il  n'avoit  eu.  qu'un  coiips 
iantastique ,  n'étoit  éé  ,  n*4ivdit 
souflfert  et.  n'étoit  cioit  qu'en  ap- 
parence. Dans  le&  principes  ëe 
Saturnin,  l'hotnme  étoiti un  ét^e 
infortuné,  l'esclave  dés  An|^^ 
livré  par  eux  au  crime  *et  plongé 
dans  le  maIheur..La  vie  étoît  doi&c 
un  présent  funeste  ^  et  le  phiiâitqui 
portoit  les  hommes  à  faire  naître 
un  autre  être ,  étoît  un  plaisir  bar- 
bare qu'on  devoits^terdirç.  Cette 
loi  de  continence  étoit  un  des 
points  fondameiitmix  de  l'hérésia 
de  Saturnin  ;  pour  l'observer  plus 
sûrement ,  ses  disciples  s'abste». 
nokfjf  4»  t'm  c^^de  viandes^        * 
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SATURNIUS  LAZÀRe- 

NE  US,  auteur  du  xvi*  siècle, 
né  à  Bueno,  petite  ville  du  Val-Ca- 
Mionica  dans  le  Bressan,  composa, 
sous  le  titire  de  Mercure ,  dix  livres 
d'institutions  grammaticales,  iippri- 
inées  à  Bàle  en  x 546 ,  et  à  Lyon  cm 
k556.  C'est  un  ouvrage  bien  écrit 
et  pleip  de  bonnes  observations 
«ur  la  langue  ]atine.ljaur<*n(  Valla^ 
que  PauÏJbv'e  appelle  avec  raison 
le  réparateur  de  l'ancienne  Rome, 
avoit  donné  cp  six  livres  les  Elé^ 
^ances  de  la  Langue  latine.  Cet  " 
ouvrage ,  excellent  pour  le  fond  , 
resserroit  dans  des  bornes  trop 
étroites  les  lois  de  la  saine  latinité. 
Salurnius  s'attacha  principale- 
ment à  remettre  ceux  qu^  feroient 
usage  de  cette  langue ,  en  posses- 
sion d'une  liberté  que  l'exemple 
des  plus  célèbres  auteurs  de  l'an- 
tiquité l^u^  assuroit 

SATYRES  ,  (  Mythologie  ) 

espèces  de  demi-dieux  ,  qui  habi- 

t   toient ,  selon  la  FabVe  ,  dans  les 

forêts  avec  les  Sylvains,  les  Faunes 

.  et  les  Pans,  On  les  représentoit 

.  sous  la  figure  de  monstres  moitié 
.  kommes  et  moitié  boucs ,  ayant 
des  cornes  sur  la  tète,  le  corps 
velu  ,  aveo  les  pieds  et  la  qucile 
^'un  bouc.  On  les  peîgnoit  presque 
toujours -À  la  suite  de  Bacchus. 
Comme  les  poètes   supposoient 

'  qu'ils  avoient  quelque  cbose  de 
)|tiqaant*  dans  leurs  }eux  et  dans 

4  kurs  railleries ,  on  les  plaçoit 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Gtace*,  les  Amours  et  V^us 

i  mône. 

SAVAGE ,  (  Riçbard  )  fils  na- 

"  turel  du  comte  de  Rivcrs,  et  de  la 

comtesse  de.  M acelesfield ,  jviquit 

en  1698.  Comme  la  plupart  dçs 

*  fils  de  l'amour,  il  eut  de  l'esprit 

et  une  assez  maqvaisc  conduite.  II 

''i^t  abandonné  de  ses  jparens  çt 
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ne  $nt  pas  se  conserver  des  amit* 
Il  finit  sa  triste  destinée  en  pri^ 
son  ,  le  I."  août  1748  ,  à  4^ 
ans.  Ses  pièces  de  théâtre  l'a^ 
voient  empêché  pendant  quelque 
temps  de  moi^rir  de  faim.  On  les 
a  réunies  avec  ses  autres  poésies  » 
à  Londres ,  en  2  vol.  in-8.^  ;  et  à 
Paris  ,  Cazin,  2  vol.  in- 12.  Il  ne 
faut  pa$  le  çoqfondre  avec  Jean 
S,avage ,  curé  de  Bygrave ,  prédi- 
cateur passable  et  afisçz  bon  plai- 
sant,que  ses  amis  appelèrent  VAris- 
tippe  AngLois.  Qn  a  de  lui  des  Ser- 
mons, U  mourut  le  24  mars  1747. 

SAVARON  ,  (  Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne,  sortoit 
d'une  bqnne  famille  de  cette  pro- 
VSnce.  Il  fut  président  et  lieute- 
nant-général en  la  sénéchaussée 
çt  siège  présMial  de  sa  patrie.  U 
se  trouva  aux  Etats-généraux  tenus 
à  Paris  en  1 6 1 4  ,  en  qualité  de 
député  du  Tiers-Etat  dç  la  pro- 
vince d'Auvergne ,  et  y  soutint 
avec  zèle  et  avec  fermeté  les  droits  • 
du  Tiers-Etat  contre  la  Noblesse 
et  le  Clergé.  U  plaida  ensuite  avec 
distinction  au  parlement  de  Paris  , 
parvint,  à  une  extrême  vieillesse  , 
et  i^iourut  en  1622.  On  a  de  lui 
un  grimd  nombre  d'écrits.  Les 
priiicipayx  sout  :  I.  Sidonii  Apol- 
linaris  Opéra  y  1609,  in- 4.°,  avec 
des  notes^  IL  Origine  de  CLer- 
mont ,  ville  capitale  d* Auvergne  , 
iaS/*. Pierre  Durant  a  donné  une 
plus  aiçple  édition ,  in-fol.,  1 662  * 
de  cet;  ouvrage  aussi  savant 
qu'exact.  III.  Traité  contre  les 
Du€{s ,  etc.  in-8.^  IV.  Traité  île 
la  Souvern^ineté!  du,  roi  et  de  sowt 
royaupie  ,  ajax  députés  de  la  no- 
blesse ,  1 6  ï  5 ,  in-8.®  9  ouvrage  cu- 
rieux çt  peu  commun.  V.  Chro^ 
nplogifi  des  Etats-généraux f  in-8.%, 
pour  montrer  que ,  depuis  la  forw 
dation  de  .I4  mQnojrçtÙQ  jusqi^'k 
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Z4Hiis  Xni,  le  Tiers-Etat  a  tou- 

J'ours  été  convoqué  par  le  roi  aux 
Ltats-généraux ,  et  y  a  eu  entrée, 
séance  et  voix  opinaiîte.  L*auteur 
le  démontre  par  une  foule  de 
«itations. 

I.  SAVARY  DE  BREVES , 
(  François  )  ambassadeur  de  Cons- 
tantinople  ,  revint  de  cette  viUe 
en  1 6 1 1 ,  avec  beaucoup  de  ma- 
nuscrits orientaux  ,*  et  un  grand 
nombre  de  poinçons  arabes ,  qui 
servirent  pour  la  composition  et 
pour  l'impression  des  livres  que 
J^ilré  publia  en  cette  langue  , 
entr'autres  pour  son  Pseautiçr 
syriaque  et  latin.  Savary  mourut 
en  1627,  regretté  des  amateurs 
des  lettres. 

n.  SAVARY(  Jacques)  natif 
^e  Cpen,  jportle  21  mars  1670, 
à  63  ans,  poète  latin,  a  fait  quatre 
poèmes  :  I.  Sur  la  Chasse  du  Ùèvre, 
i655,  in-i2.  IL  —  du  Jknard  et 
de  La  Fouine,  1 658 ,  in» 1 2.  III.  — 
du  Cerf,  etc.  i659,in-x2,  et  un 
iy*sur  le  Mû/ie^e,  1 662 ,  in- 4,°, 
pu  l'on  remarque  de  l'invention. 
Ce  fut  Huet  qui  rengagea  à  les 
publier  :  ils  sontdevenus  très-rare^. 
On  a  encore  de  lui  :  XOdjssie  en 
vers  latins  ;  le^  Triomphes  dç 
Louis  XIV,  depuis  son  avènement 
^  la  couronne  ;  pt  un  vojume  de 
Poésies  mplées ,  dans  Ijsquel  il  y  fi 
plusieurs  pièces  foibles. 

^  m.  SAVARY,  (Jacques)  né 
à  Douai  en  Anjou, Tan  1622,  fit 
une  fortune  assez  considérable 
dans  le  négoce  à  Paris.  Pourvu 
d'une  charge  de  secrétaire  du  roi , 
il  fut  nommé  en  1670  pour  tra- 
vailler au  Code  Marchand  qui 
panit  en  1 673 ,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  cet  ouvrage.- On  a  aussi 
de  lui  :  le  parfait  Négociant , 
dont  il  y  a  «u  tm, grand  nombre 
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d'éditions,  d'abord  en  un  seul  vol., 
ensuite  en  2  volumes  in- 4.**,  dans 
lesquels  on  a  fait  entrer  les  Avis  et 
Conseils  sur  les  plus  importantes 
matières  de  Commerce  ,remarqua- 
blés  par  le  grand  sens  et  le  jugc-r 
ment  qui  les  ont  dicté  ,  Savary 
mourut  le  7  octobre  1 690,  à  68  ans. 

IV.  SAVARY  ,  (  Jacques  ) 
sieur  des  Brûlons  ,  fils  du  précé'^ 
dent,  fut  inspecteur-général  de  la 
Douane  de  Paris,  travailla  con- 
jointement avec  Philémon-Louis 
Sa  r JET  ,  l'un  de  ses  frères , 
chanoine  de  l'église  de  St-Maur- 
des-Fossés,  au  Dictionnaire  uni- 
versel du  Commerce  t  qui  parut 
en  1723,  2  vol.  in-folio.  Jacques 
mourut  d^ine  fluxion  de  poi- 
trine en  17 16,  à  56  ans,  et  son 
frère  en  ^727,  à  73  ans.  On  a  de 
celui-ci  un  3*  vol. ,  imprimé  en 
i73o^  pour  servir  de  supplément 
au  Dictionnaire  du  Commerce  , 
qui  ,  malgré  quelques  inexacti- 
tudes ,  est  une  des  compilations  les 
plus  utiles  que  nous  ayons.  Elle  a 
ét^  réimprimée  en  1748 ,  3  vol. 
in-fol.     * 

V.  SAVARY  ,  (  Jacques  ) 
médecin  de  la  marine  à  Brest , 
mort  en  1768,  a  traduit  le  Traité 
de  l'Hydropisie  de  Monro,  1760, 
ia-i2  ;  et  celui  du  Scorbut  ^9 
Lind,  2  vol.  in-i2,  1776. 

VI.  SAVARY, (N.)néà  Vitré 
«î  Bretagne  ,  fit  ses  études  à 
Rennes  avec  distinction,  et  partit 
en  1776  pour  l'Egypte ,  où  il  sé- 
journa pendant  près  de  trois  ans. 
Trois  choses  occupèrent  sans  re- 
lâche le  jeune  voyageur  :  l'étude 
de  la  langue  arabe,  la  recherche 
des  monumens  antiques ,  et  l'exa- 
men des  mœurs  nationales.  Apre» 
avoir  éUvUé  l'Egypte  en  savant  ôt 
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•B  philosophe ,  il  se  rendit  siuc 
Iles  de  l'Archipel^  qu'il  parcourut 
pendant  dix-huit  mois  en  observa- 
teur intelligent  et  curieux.  De  re- 
tooren  France,  en  1780,  il  pu- 
Wia  :  I.  Le  Coran  ,  traduit  de 
ïaràbe,  avec  un  abrégé  de  la  Vie 
ds  Mahomet,  1788  ,  2  vol.  in-8.° 
H.  La  morale  de  Mahomet ,  ou 
SksueU  des  plus  pures  maximes 
At  Coran  ,  ouvrage  extrait  de  la 
traduction  précédente  qui  est  élé- 
nnte  et  ûdelle.  III.  Lettres  sur 
vEgypte  ,  1785  ,  3  vol.  in-8.*, 
réimprimées  Tan  7  en  4  volumes 
i&b-8.^Ces  Lettres  eurent  un  grand 
SQceès.  L'auteur  observe  avec  soin^ 
peint  avec  vivacité ,  et  répand  de 
Fintérêt  sur  tout  ce  qu'il  raconte. 
Ses  tableaux  sont  en  général 
fideDes  5  mais  on  lui  a  reproché 
Wfeo  quelque  raison  de  peindre 
les  Egyptiens  et  l'Egypte  moderne 
trop  en  beau.  Malgré  ce  défaut , 
ces  Lettres  furent  enlevées  par  le 
public  curieux  ,  et  lues  avec  em< 
pressement  et  avec  fruitM.  J^oi/iey 
est  plus  estimé  et  plus  lu ,  parce 
^'il  est  moins  rhéteur  9  histo- 
rien plus  fidelle,  meilleur  obser- 
vateur. On  peut  comparer  les  ré- 
.eits  des  deux  voyageurs ,  pour  se 
former  une  idée  juste  des  pays 
qu'ils  décrivent  Encouragé  par  le 
succès  de  son  voyage  en  Egypte, 
Savary  préparoit  ses  Lettres  sur 
ia  Grèce  ,  lorsqu'il'  mourut  à  la 
fieur  de  son  âge,  à  Paris ,  le  4  fé- 
vrier 17 88, d'une  obstruction  au 
foie.  Un  esprit  vif  et  cultivé ,  un 
cœur  sensible  et  bon  ,  une  imagi- 
nation riante ,  une  mémoire  heu- 
reuse ,  une  gaieté  douce  et  franche, 
et  le  talent  de  raconter,  rendoient 
«a  société  agréable  et  utile.  Quoi- 
.  qu'il  ne  fïit  point  ennemi  des 
éloges  ,  il  fiiyoit  par  goût  tout 
éclat ,  t<3fiJt  appareil.  Il  se  répan- 
^ojt  peu  dons  le  rnond^ ,  et  n'en 
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remplissoit  que  mieux  les  6m6iré 
de  éJs  ,  de  frère  et  d'ami 

SAUBERT  ,  (  Jean  )  savant 
critique  et  bon  antiquaire  du 
xvil"  siècle,  a  publié  en  latin  une 
'Histoire  de  lo  Bibliothèque  de 
Nuremberg,  avec  le  Catalogue  de» 
premières  éditions  typographi- 
ques, 1643  ,  in-4.°  II  est  encore 
auteur  d'un  Traité  latin  ,  assez 
estimé,  sur  les  Sacrifices  des  An^ 
ciens  ,  et  de  celui  sur  les  Prêtres 
et  les  Sacrificateurs  Hébreux.  Ces 
deux  Traités  offrent  des  recher- 
ches et  de  l'érudition.  Thomas 
Crenius  en  donna  ime  bonne  édi- 
tion corrigée,  augmentée  et  écloir- 
cie  ,  sous  ce  titre  :  De  sacrificiis 
veterum ,  et  de  Sacerdotlhus  Jfe- 
brœorum  Commentarium,  Leydc^ 
16^9 ,  in-8.* 

SAVERY,  (  Roland)  peintre^» 
né  à  Courtray  en  1576  ,  mort  a 
Utrecht  en  1639  ,  à  63  ans,  fiit 
élève  de  Jacques  Savery  sort 
frère,  et  travailla  dans  son  genre 
de  peinture  et  dans  sa  manière. 
BoLand  a  excdlé  à  peindre  le 
paysage  ;  et  comme  à  étoit  pa* 
tient  et  laborieux,  il  mettoit  beau- 
coup de  propreté  dans  ses  tableaux. 
L'empereur  Rodolphe  II ,  bon 
connoisseur,  occupa  long-temps 
cet  artiste  ,  et  l'engagea  à  étudier 
les  vues  riches  et  variées  que  les 
montagnes  du  Tirol  offrent  aux 
yeux  du  spectateur.  Savery  a  sou- 
vent exécuté  ,  avee  beoucoup 
d'intelligence  ,  des  torrens  qui  se 

Êrécipitent  du  haut  des  rochers, 
a  encore  très-bien  rendu  les 
animaux,  les  plantes,  les  insectes» 
Ses  figures  sont  agréables  ,  et  sa 
touche  est  spirituelle,  quoique 
souvent  un  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche aussi  d'avoir  trop  fait 
usage  en  général ,  de  la  couleur 
bleue.  On  a  grftvé  plusieurs  mc^ 
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keaux  d'après  lui ,  entr'antres  son 
S»  Jérôme  dans  le  désert, 

SAVILL ,  (  Henri  )  théologien 
Anglois  ,  né  à  Bradley ,  province 
d'Yorck  en  1649  1  ^^  "*°^  ^  ^^" 
ford  en  162  i,à  l'âge  de  73  ans  y  fut 
un  des  principaux  omemens  de 
l'université  de  cette  dernière  ville. 
11  s'étoit  consacré  de  bonne  heure 
à  la  littérature  grecque  et  latine , 
sacrée  et  profane.  On  doit  à  ses 
travaux  9  des  Commentaires  sur 
JEuclide  et  sur  Tacke ,  et  une  Edi- 
tion en  grec  des  Œuvres  de 
S.  Jean  Chrysostome ,  Etonœ  , 
i6ï3,  in-fol.  9  8  vol.  SaviU  se 
donna  des  peines  infinies  9  et  n'é- 
pargna aucune  dépense  pour  don- 
ner le  texte  grec  de  S.  Chrysos- 
tome  dans  sa  pureté.  Il  a  mis  aux 
marges  les  diverses  leçons,  et  quel- 
quefois ses  conjectures.  «  Mais 
après  tout  (  dit  M.  Simon ,  lettre 
IX  ) ,  bien  que  son  édition  soit 
exempte  des  fautes  grossières  qui 
sont  dans  les  éditions  de  Vérone 
et  de  Heidelberg ,  elle  n'est  pas  si 
txacte  que  quelques-uns  le  pré- 
tendent. Elle  peut  être  redressée 
en  plusieurs  endroits  sur  les  édi- 
tions de  Paris  et  de  Commelin ,  et 
c'est  ce  que  le  Père  Lahbe  a  très- 
bien  remarqué  dans  sa  Disserta- 
tion sur  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques. D'ailleurs  Safill  a  fait  entrer 
dans  son  édition  plusieurs  pièces 
qui  ne  sont  pas  de  5.  Chrysos- 
tome. Cette  «iition  qui  est  toute 
grecque,  ajoute-t-il,  ne  peut  être 
À  l'usage  d'une  infinité  de  person- 
nes 9  et  c'est  pour  cela  qu'elle  n'a 
pas  eu  un  grand  cours  parmi  nous, 
si  l'on  excepte  chez  quelques  sa- 
vans ,  de  qui  elle  est  fort  estimée.  » 
On  a  prétendu  faussement  que 
Fronton  du  Duc ,  qui  publia  dans 
le  même  temps  que  lui ,  ce  Père 
4e  Tégiise,  dpn&a  son  édition  ao^ 
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les  feuilles  qu'on  lui  fonmissoit 
furtivement  d'Angleterre.  L' ou- 
vrage qui  a  le  plus  fait  connoitre 
SaviU,  est  le  Traité  de  Bradtpardin 
contre  les  Pélagiens  ,  dont  il 
donna  une  édition  à  Londres  en 
1 6 1 8  ,  in-fol.  Ce  Traité  curieux  et 
peu  commun  est  sous  ce  titre  :  da 
causa  Dei  contra  Pelagium.  On 
a  encore  de  lui  :  Berum,  Angli- 
carum  Scriptores  post  Bedam  ,  k 
Londres  9  16969  in-fol. 

SAVILLE,  (  George  )  marquis 
d'Halifax ,  fut  l'un  des  favoris  de 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  et 
l'un  des  hommes  les  plus  aimables 
de  sa  cour.  Né  avec  de  grands  ta- 
lens,  il  les  rendit  souvent  nuisi- 
bles. A  la  force  d'esprit  d'un  phi- 
losophe ,  il  réunit  l'adulation  d'un 
courtisan.  U  connut  la  vertu  et  no 
la  suivît  pas  ;  il  méprisa  le  monde 
et  ne  songea  qu'à  lui  plaire.  Les 
titres  et  les  honneurs  étoient  sui- 
vant lui,  des  hochets  d'enfans,  et 
il  les  accumula  tous  sur  sa  per- 
sonne. U  changea  sans  cesse  d'opi- 
nion et  de  parti,  et  se  repentit 
sans  cesse  de  son  inconstance.  On 
lui  doit  quelques  oiwrages  ,  entre 
autres  un  Portrait  de  Charles  II, 
très-bien  écrit.  Nul  ne  fiit  plus 
propre  à  peindre  ce  prince  foible 
et  ami  des  plaisirs,  parce  que  nul 
ne  lui  ressembla  davantage. 

SAUL  ,  (  Saiîlus  )  fils  de  Cis, 
homme  riche  et  puissant  de  €abaa 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  fut  sa- 
cré roi  d'Israël  par  le  prophète 
Samuel  ,  l'an  109$  avant  J.  C« 
Jabès  ayant  été  assiégée  par  lea 
Ammonites ,  le  peuple  s'assembla 
en  foule  pour  secourir  les  habitans. 
Saiil  avec  cette  armée  nombreuse  , 
fondit  sur  les  Ammonites  ,  les 
tailla  en  pièces ,  et  délivra  la  ville. 
Ensuite  Samuel  tint  une  assem- 
blée 9  Calgola  9  où  fl  &t  coniînxiei^ 
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l'élection  dô  Saùl ,  qui  deux  ans 
nprès  marcba  contre  les  Philistins. 
Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu  9 
irrités  de  quelques  siiccès  que 
Jbnathas  fils  de  Saul ,  avoit  eus 
suf  eux  ,  vinrent  camper  à  Ma- 
chmas  avec  3oooo  chariots  9  6000 
chevaux  9  et  une  multitude  innom- 
brable de  gens  de  pied.  Le  roi 
d'Israël  marcha  contre  eux  et  les 
,  vainquit  Saul  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples  5  mais  il 
perdit  le  fruit  de  ses  victoires  par 
«a  désobéissance.  Dans  une  guerre 
contre  les  Philistins,  il  offrit  un 
«acrifice  sans  attendre  Samuel , 
et  il  conserva  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur  dans  les  troupeaux  des 
Amalécites ,  avec  Aga§  leur  roi , 
contre  l'ordre  exprès  du  Seigneur. 
Son  sceptre  passa  dans  les  mains 
4e  David ,  qui  fut  sacré  par  Sa- 
inuel  ,  et  qui  épousa  ensuite 
'Michol  fdle  de  Saiil.  (  Voyez 
MicnoL.  )  Ge  mariage  n'empêcha 
point  le  beau-père  de  persécuter 
son  gendre  9  ni  de  chercher  tous 
les  moyens  possibles  de  le  perdre. 
pawV/s'étant  enfui  pour  échapper 
à  &e&  poursuites ,  il  l'envoya  in- 
vestir dans  sa  maison  pendant  la 
TiMit.  Michol  sa  fille  9  femme  de 
David,  fit  descendre  son  mari  par 
une  fenêtre  ;  et  le  lendemain  les 
archers  ne  trouvèrent  dans  le  Ut 
-qn'une  statue  que  Michol  y  avoit 
mise.  U  le  poursuivit  à  Naïoth ,  où 
il  s'étoit  retiré  au  .milieu  d'une 
troupe  de  prophètes,  Saiil  ^^sus  le 
chemin,  fut  saisi  d'un  esprit  pro- 
phétique ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé  9 
il  continua  de  parler  p^r  l'inspira- 
tion divine,  couché  par  terre  nu, 
c'est-à-dire  9  n'ayant  que  les  habits 
de  dessous.  Ce  miracle  suspendit 
pour  quelque  temps  la  haine  de 
Saiil.  Elle  éclata  bientôt  après  , 
lorsqu'il  apprit  par  Do'ég  l'Idu^ 
inêen  ,    que    le   Gr^-Préfcre 
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jiehiméUch  avoit  bien  reça  Da^H 
à  Nobé  9  et  lui  avoit  donné  des 
rafraîchissemens  et  une  épée  ;  car 
aussitôt  il  envoya  chercher  I9 
Grand-Prêtre,  et  tous  les  prêtres 
de  la  même  famille  9  sf  après*  leur 
avoir  fait  d'injustes  reproches ,  il 
'les  fit  tous  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doeg ,  qid  seul  Voulut 
servir  de  ministre  à  sa  fureur  \  puis 
emporté  par  sa  colère  ,  U  ^la  à 
Nobé,  oii  il  fit  tout  passer  au  fil 
de  l'épée  9  sans  excepter  les  en- 
fans  qui  étoient  à  la  mamelle. 
Ayant  appris  que  son  ennemi  étoit 
dans  la  ville  de  Ceila  9  il  se  pré- 
paroit  à  aller  l'y  forcer  ;  mais 
David  se  retira  dans  le  désert. 
C'est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
désert  ,  que  D.avid  se  contenta 
de  couper  q  Saiil ,  le  bord  de  sa 
casaque  9  pour  avoir  en  main  de 
quoi  le  convaincre  qu'il  avoit  été 
le  maître  de  sa  vie  ;  .et  Saii{ ,  sen- 
sible à  cette  marque  de  générosité, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
connut l'injustice  de  son  procédé 
et  l'innocence  de  David  ,  paraît 
être  convaincu  de  la  sincérité  de 
son  affection ,  et  cessa  pendant  un 
temps  de  le  poursuivre.  Sa  haôye 
n' étoit  que  suspendue.  Elle  reprit 
Hentôt  le  dessus  9  et  l'occasion 
qui  lui  fut  oflferte  U  réveilla.  11 
apprit  que  David  s'étoit  retiré 
dans  le  désert  de  Ziph,  etil  coturpt 
le  chercher.  David  ayant  appris 
son  arrivée  9  entra  de  nuit ,  par 
un  mouvement  de  l'esprit  de 
Dieu  )  dans  la  tente  de  Saiil  ;  et 
ayant  trouvé  tout  le  monde  en- 
dormi, il  prit  la  coupe  et  la  lance 
du  roi ,  et  sortit  du  camp.  Ayant 
passé  de  là  sur  une  hauteur  un 
peu  éloignée ,  il  appela  è  hau^e 
voix  les  gens  de  Saul ,  pour  leur 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  gardoient  le  roL  Ce 
j)rince  s'évéîllc^nt  au  bruit  j,  recQ^ 
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tint  la  voix  de  David  ;  et  frappé 
4e  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'ame  de  la  part  d'un  homme  qu'il 
persécutoit  9  il  avoua  encore  ses 
torts  ,  et  promit  de  ne  lui  foire 
aucun  mal  à  l'avenir.  Enfin  arriva 
le  moment  011  Dieu  devoit  exercer 
ses  justes  jugemé^s  sur  SùiU,  Le» 
Philistins  entrèrent  s«r  les  terres 
à* Israël  ûvec  une  puissante  armée. 
Saùl  consulta  la  Pythonisse  pûur 
savoir  quelle  seroit  l'issue  du  com- 
bat qu'il  allpit  li^Ter  aux  Philis- 
tins 9  et  Samuel  lui  apparut  pour 
lui  annoncer  sa  défaite.  Peu  de 
temps  après,  s&n.  année  fut  taillée 
en  pièces ,  tt  croyant  la  mort  iné- 
litable  9  il  pria  son  écuyet*  de  le 
tuer;  mais  cet  officier  ayant  refusé 
de  commettre  une  action  si  bar- 
bare  9  Sai'U  saisit  lui-même  sori 
épée  9  et  s'étant  laissé  tomber  sur 
sa  pointe  9  il  mourut  mnsi  misé- 
rablement 9  Tan  io55  avant  J.  C. 
Les  Philistins  ayant  trou  vêle  corps 
de  ce  prince,  lui  coupèrent  la  tête  9 
^n'ib  attachèrent  dans  le  temple 
de  Dagùn  ,  et  pendirent  ses  ar- 
Jnes'  dans  le  temple  à'Aslaroth. 
On  a  beaucoup  écrit  sur  l'appa- 
fition  de  Samuel,  A-t-elle  été 
réelk  ?  N'est-ce  qu'une  imposture, 
une  friponnerie  de  la  magicienne  ? 
Àrriva-t-elle  par  la  puissance  du 
démon  9  par  un  effet  de  l'art  ma- 
gique 9  ou  par  une  permission  mi- 
racideuse  de  Dieu  ?  Le  sentiment 
le  plus  sûr  et  le  plus  conforme  à 
FEcritnre  ^  est  que  Samuel  appa- 
rut véritablement  k  Sùul^  Voyez 
8amuel. 

SAUL,  (  Saidus  )  rdr.PAUL, 
li'^L 

.  SAULI,  Koy.  LÉoNx, 

SAULIER  9  (  Gui  )  médecin 
dfe  Lyon  9  qui  vivoît  en  i538  9 
écrivit,  un   ^aité.  him-tvx.  la 
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SUrilîté  des  femmes,  et  le  Guidori 
des  Barbiers  f  que  Jean  CanapUs 
médecin  9  son  compatriote  9  a 
traduit  en  françois. 

SAULT ,  (  Jean-Paul'du  )  Bé- 
nédictin^ de  3aiDt-Maui:'  9  né  à 
Saint-Sever-Cap  de  Gascogne  ei^ 
i65o9  d'une  famille  noble  ,  mou- 
rut en  1724  9874  ans  ,  au  mo- 
nastère de  Saint-André  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon 9  dont  il  étoit 
prieur.  Sa  piété  9  son  esprit  de 
mortiÊcation  et  ses  autres  vertus, 
ont  rendu  sa  mémoire  précieuse 
à  sa  congrégation.  On  a  de  ïui  : 
I.  Entretiens  avec  J.  C.  dans  le 
très'saint  Sacrement  de  V Autel , 
in- 1 29  5  vol.  Toulouse9 1 7  o  j  et  17  o3; 
livre  plein  d'onction  et  de  soli- 
dité 9  qui  est  entre  les  mains  da 
tous  les  gens  pieux.  On  en  a 
donné  un  abrégé  plusieurs  foi» 
réimprimé.  II.  Avis  et  Réflexions 
sur  l'état  religieux  ,  pour  ani~ 
nimer  ceux  qui  Vont  embrassé  9 
3  vol.  in- 12.  III.  Le  Religieux 
mourant  9  ou  de  la  préparation 
à  la  mort  pour  Us  personnes  qui 
ont  embrassé  l'état  religieux,  a 
vol.  in-8.^  On  en  a  donné  u» 
abrégé  in-ia. 

SAULX  D'EsPANNAt,  (  Jeait 
le)  a  donné  en  1600  la  tragé- 
die d'Adiamaniine 'f  ou  le  Dé- 
sespoir» 

SAULX  DR  Tavanes  ,  Voyez 
Tavanbs. 

I.  SAUMAISE  9  (  Claude  dey 
naquit  à  Sémur  en  Auxois  9  l'an' 
15889  d'une  fomille  distingué» 
dans  la  robe.  Sa  patrie  fut  brûlée 
et- presque  réduite  en  cendres  la 
même  anné/B  qu'il  vit  le  jour^ 
«  Cet  incendie  (  dit  un  de  sesr 
froids  panégyristes  )  fut  un  pré- 
sage de  ses  vastes  lumières  9  d$ 
mémi^  ^«  l'ineandie  du  teiaplft 
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^*£phèse  Tavoit  été  du  courage 
ii  Alexandre.  »  Le  père  de  SeiU' 
wnaise    fut    son   premier  maitre 
pour    les    langues    grecque     et 
latine.  Après  avoit  fait  sa  philo- 
sophie à  Paris  ,  il  alla  en  1606 
à  Heidelberg ,  où  il  ût  son  droit 
8OUS  le  savant  GodefroL  Lorsqu'il 
fat    de   retour  dans  sa  patrie  ^ 
son   père  ,  lieutenant-particulier 
an  baiUiage  de  Sémur  9    voulut 
lui    résigner    sa   charge   ^   mais 
la  profession  que  le   fils  faisôit 
du  Calvinisme  ,  Tempécha  d'en 
obtenir  les  provisions.  Saumaise 
ae  retira  à  Leyde  ,  où  il  fut  pro- 
fesseur honoraire  après  Scaliger, 
Le  cardinal  de  Bicliclieu  lui  offrit 
'  ime  pension  de  12000  livres  pour 
He  fiier  en  France  5  mais  Sau- 
maîse    ajant    su   que    c'étoit  à 
condition  qu'il  travailleroit  à  l'His- 
toire de  ce  ministre  9    répondit 
qu't/    nétoit  pas  homme  à   sa- 
crifier sa  plume  à  la  Jlatterîe. 
Pendant  un    voyage    qu^il  fit  à 
Paris  en  1 635  y  le  roi  lui  accorda 
un  brevet    de  conseiller  d'état , 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel; 
et  depuis  étant  en   Bourgogne, 
il  fut  gratifié  par  ce  prince  dune 
pension  de  6000  livres.  Saumaise 
se    signala    en    1649  9  V^f  ^n 
Apologie  de  Charles  I,  roi  d'An- 
gleterre. Il  sQutenoit  la  plus  belle 
'cause  ;  mais  il  l'aflfoiblit  par  le 
ton    ridiculement  emponlé   qu'il 
dolhna  à  son  ouvrage.  Voici  comme 
il  le  commence  :  Angloh  ,   (fui 
vous  r&woyez  Us  tèUs  des  rois 
c^mme  dês  balles  de  paume  ,  ^ui 
jouez  à  la  boule  avec  les  cou^ 
romtes  ,  et  ^ui  vous  servez  des 
s^ceptres  comme  def  maroU^, ..  » 
Vannée  d'après  il  fit  U9  voyagQ 
^n  Suède  ^  où  la  reine  Chrisline 
Tappeloit  depuis  long^mps.  Apr^4 
vn  séjour  d'un  an  f  il  rev^t  en 
lii^llflndQ  9  et  nousut  m^  .tAiw 
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de  Spa  9  le  3  septembre  le^S  ^ 
à  6S  ans.  Saum,aise  fiit  le  héros 
des  littérateurs  de  son  siècle  ; 
mais  il  a  beaucoup  moins  de  -ré-* 
putation  dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un 
critique  bizarre  ^  aigre  et  présomp- 
tueux. Son  érudition  étoit  immen- 
se 9  mais  elle  étoit  mal  digérée* 
U  avoit  l'esprit  très-vif  :  autant 
d'ouvrages  de  sa  plume  9  autant 
d'impromptu.Lorqu'onlui  conseil* 
loit  de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  9  il  répondoit  r 
«  Qu'il  jetoit  de  l'encre  sur  le 
papier  9  aux  heures  que  les  autres 
jetoient  de^  dés  ou  une  carte  sut 
utie  table  ,  et  qu'il  ne  fiùsoit,celi| 
que  comme  un  jeu ...  »  Quoique^ 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil  ,  il 
étoit  doux  et  modeste  avec. ses 
amis.  Ses  affaires  domestiques  na 
le  dérangeoicnt  point  :  il  compot 
soit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  9  au  milieii 
de  ses  enfans  et  à  côté  de  $4 
femme  ,  fiUe  de  Josias  Mercier  t^ 
qui  étoit  une  Mégère.  £Ue  1^ 
maitrlsoit  entièrement  9  en  sq 
glorifiant  d'avoir  épousé  le  phi^ 
savant  de  tous  les  Nobles  ,  e^ 
le  pljus  noble  de  tous  Us  Sa-f 
vans  :  aussi  Christine  disoit-eIli8 
de  lui  9  qu'elle  sdmiroit  moins^ 
son  érudition  que  sa  pi^liencq 
domestique.  Ses  principaux  ou-» 
vrages  sont  :  1.  Nilj^  Arckie^ 
piscopi  Thessalonicensis  ,  de  pri^ 
matu  pqpçfi  Bon^ni  ,  Hhri  ifuot 
avec  des  remarques  ;  à  Hanovre, 
1608  ,  in-8.°  ;  à  Heidelberg,  1608 
Qt  tSiz.  II.  Floms  renun  Bàma- 
narum  ,  libri  i  y  ^  cum  aotÎM 
Gruteri  ;  nunc  primum  accesse" 
runt  notce  et  castigationes  Cl» 
$aUna6\i  $  à  Paris,  1 609  ,  in-8.^9 
çt  i63f  9  in-S.**  IIL  HUtoruti 
d^igféi^  étqr^pii^^s  sex  i  à  Pari«^ 
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ivdb ,  in-fo).  ;  et  depuis  k  Ley- 
de  en  1670  et  1671  ,  in-S.**  IV. 
PLinianœ  escerâtaHones .  m  Caii 
Jk/Liii  SoUni  Polyhistoria  :  item 
Caii  Julii  Solini  Polyhistor ,  ex 
vtleribus  lihris  emendatus-  ;  à 
Paris ,  1629  9  în-fol.  2  vol.  ;  et  à 
Vtrecht^  1689  ,  2  vol.  in-fol. 
V.  Jye  modo  Untrarum ,  à  Leyde , 
1639  ,  m-8.*  VI.  Dissertatio  de 
/œnore  IrepezeUco ,  in  très  Ubros 
Mviso  >•  à  Leyde  ,  1^40  ,  in-S.® 
"VU.  SimpUcu  Commentarius  in 
!Enckiridion  Epicteti  ,  ex  lihris 
veteribus  emendatus.  y\ll.  De  re 
Militari  Bomanorum  liher ,  opus 
pasthumum ,  chez  Elzetàr ,  1 65$  , 
ûi'4.^  IX.  De  Hellenesticd,  Leyde, 
«643 ,  in-8.*  X  Plusieurs  autres 
ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliothèque  des  Au- 
teurs ds  JBourgogne^ 

n.  SAUMAISE ,  (Claude  de  ) 
parent  du  précédent ,  né  à  Dijon 
en  i6o3  ,  entra  dans  l'Oratoire 
«n  i635,  et  iut  chargé  d'écrire 
l'Histoire  de  sa  congi^gation.  Il 
recueillit  plusieurs  matériaux  ; 
mais  r ouvrage  est  demeuré  im- 
parfait Le  P,  Saumaise  mourut 
4  Paris  avant  que  de  l'aVoir  ache- 
vé ,  en  i$8o  ,  a  77  ans.  On  a 
de  lui  une  J'r^tduclion  françoise 
des  Directions  Pastorales  de  Dom 
jfeçn  de  Palafox  ,  1S71,  in-12  ; 
et  quelques  Pièces  d^  vers  latins 
^t  franç<Hs. 

SAUMAISIS:  ,  Voy.  SoMAiSB, 
^  Brbgy. 

6AUMEHY  ,  (N.)  François 
de  nation  ,  se  fit  Franciscain 
dans  sa  patrie.  Ayant  apostasie 
«n  passant  à  Menin  j  il'  se  retira 
en  Angleten^e  9  et  partîl  de  Lon- 
dres au  commencement  de  jan- 
vier 17 19  5  pour  s'embarquer 
l^iiMr  k  Leva9(.  Jl  fit  à  C^mttti* 
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tîno^Ie  nn  séjour  de  plus  de  trois 
ans,  parcourut  ensuite  l'Allemagne, 
l'Italie  ,  et  la  Hollande  ,  où  il 
se  présenta  deux  ou  trois  fois 
pour  être  ministre  ;  mais  manquant 
de  témoignage,  ilfot  rejeté.  Après 
cela  il  vint  à  Liège,  où  il  abjura 
le  Calvinisme  ,  et  vécut  de  sa 
plume  pendant  environ  quinza 
ans.  Sa  mauvaise  conduite  l'ayant 
fait  chasser  de  cette  ville  ,  il  re- 
tourna en  Hollande  ,  se  fit  de 
nouveau  Calviniste  ,  et  mourut , 
dit-on,  à  Utrecht  On  a  de  lui  ; 
I.  Mémoires  et  Aventures  secrètes 
çt  curieuses  d'un  voyage  au  Le- 
vant ,  Liège yEverard  Kints,  1731, 
5  vol.  in- 12.  il.  V Anti-Chrétien, 
on  VEsprit  du  Calvinisme  oppo^ 
se  d  J,  C,  et  à  l'Evangile  ,  ibid, 
i73i  ,  in-12.  m.  Les  Délices  du 
Pays  de  Liège,  1738-1764,  S 
vol.  in-foL  Saumery  a  rédigé 
cette  informe  compilation  ave« 
plusieurs  autres  faméliques  écri- 
vains ,  qui  avoient  tant  besoiiv 
de  jugement  que  de  pain.  Oa 
ti*^n  estime  que  les  figures. 

SAUNDERSON,  Voj.SjLiXr 

PERSON. 

SAUNDERSON,  (  Kicolas  ) 
né  en  1682  d'une  famille,  origi- 
naire de  la  province  d'Yorck^ 
n'avoit  qu'un  an  lorsqu'il  perdit  " 
par  la  petite  vérole  ,  l'usage  de 
la  vue  et  les  yeux  mêmes.  Ce 
malheur  nfe  l'empêcha  *  point ,  aii 
sortir  de  l'enfance ,  de  faire  trèi- 
bien  ses  humanités.  K/r^e  et 
Horace  étoient  ses  ôuléurs  fa- 
yoris ,  çt  le  style  de  Çicéron  hii 
étoit  devenu  si  fanulîer  ,  qû'rf 
parloit  latin  avec  une  facilité  pei^ 
commune.  Après  avoir  employét 
quelques  années  à  Tétude  à^$, 
langues  ,  son  père  commença  à[ 
Itai  enseigner  les  règles  ordinai,' 
m  de  farithmétiqiie  j  mais   1« 
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disciple  fut  bientôt  plus  habi]e 
que  son  maître  ,  et  il  pénétra 
dans  peu  de  temps  toutes  les 
profondeurs  des  mathématiques. 
Le  jeune  géomètre  s' étant  rendu 
i  Cambridge  ,  y  expliqua  les 
ouvrages  immortels  de  Newton, 
ses  Principes  Mathématiques  de 
Philosophie  naturelle ,  son  Arith- 
métique  universelle  ,  et  les ,  ou- 
vrages  même  que  ce  grand  philoso- 
phe à  publiés  sur  la  lumière  et  les 
couleurs.  Ce  fait  pourroit  pa- 
roître  incroyable  9  si  l'on  ne  con- 
sidéroit  que  l'optique  et  toute 
la  théorie  de  la  vi:>ion  s'ejipli. 
quent  entièrement  par  le  moyen 
des  lignes  ,  et  qu'elle  est  soimiiso 
aux  règles  de  la  géométrie.  J^û- 
ton  ayant  abdiqué  sa  chaire  de 
professeur  en  mathématiques  dans 
funiversité  de  Cambridge  ,  l'illus* 
tre  aveugle  fut  nommé  pour  lui 
succéder,  en  1711.  La  société, 
royale  de  Londres  se  l'associa  , 
et  le  perdit  en  1739  ^  à  56  ans. 
Il  laissa  un  fils  et  luie  ûlle.  Ses 
mœurs  ne  répondoient  pas  à  ses 
talens  ;  il  aimoit  passionément  le 
vin  et  Jej'  femmes.  Ses  dernières 
années  furent  déshonorées  paf 
les  plus  honteiix  excès.  Naturel- 
lement méchant  et  Tindicatif, 
fl  déchiroit  cruellement  ses  enne- 
mis et  même  ses  amis.  Des  ju- 
fe'mens  affreux  souilloient  tput  ce 
ijvC'û  disoit..  La  haijie  qu'il  avoit 
vouée  h  là  religion  ,  étoit  en 
partie  la  source  de  L'irrégularité 
4e  sa  conduite.  Il  fiit  assisté  dans 
fes  derniers  momens  par  le  mi- 
nistre H6(hnts.^  Celui-ci  avoit 
épuisé  toutes  les  preuves  de  l'exis- 
tence !de  Dieu  ,  tirées  des  mer- 
veilles de  la  nature  ;  m^is  ces 
preuves  étoient  insuffisantes  pour 
un  aveugle  né',  qui  ne  jpouvoit  les 
Cbniloîtt"'e.*  Holmes .  en  appela 
alors  au    témoignage  (ie  Çtarke[ 
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et  de  Net^ton  ,  qui  avoient  admf» 
une  Intelligence  suprême.  Saun- 
dersqn  ,  convaincu  par  les  lumiè- 
res de  ces  deux  grands  hommes  , . 
s'écria  |en  mourant  ;  «lieçoîs  roo« 
dans  ton  sei^,  6  Dieu  ^  de  Clark* 
et  de  Newton  !  »  On  a  de  lui  desr 
Elémens  d'algèbre  ^  en  anglois  , 
imprimés  à  Londres  après  s» 
mort ,  en  1740  ,  aux  dépens  d& 
l'université  de  Cambridge,  en  2 
vol.  in-4.°  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  M.  de  Joncoun  >  en 
1766  ,  2.  vol.  in-4.**  C'est  à  ^aun-- 
derson  qu'appartient  la  division 
du  cube  en  six  pyramides  éga- 
les ,  qui  ont  leurs  sommets  au 
centre ,  et  pour  base  chacune  de 
ses  faces..  Û  avoit  aussi  inventé 
pour  son  usage  une  Arithméii- 
ifue  palpable  ^  o' est-à-dire  ,  une 
manière  de  faire  les  opérations^ 
de  l'arithmétique  par  le  seul  sens 
du  toucKer.  Cet  oit  une  table 
élevée  sur  im  petit  châssis,  afin' 
qu'il  put  tonôfa^r  également  le 
dessus  et  le  dessous.  Sur  cette' 
table  étoient  tracées  un  grand 
nombre  de  lignes  paraUèlas  , 
qui  étoient  croisées  par  d'autres  , 
en  sorte  qu'elles  faisoient  en- 
semble des  angles  droits.  Les 
bords  de  a-tte  table  étoient 
divisés  par  des  entailles  distantes 
d'un  demi-po\ice  l'une  de  l'autre  ^ 
et  chacune  comprenoit  cinq  de 
ces  parallèles.  Par  ce  moyen  , 
chaque  pouce  carré  étoit  parta- 
gé en  cent  petits  carrés.  A  cha- 
»  que  angle  de  ces  carrés  ou  in- 
tersection des  parallèles  ,11  y  avoit* 
un  trou  qui  perçoit  la  table  de 
part  en  paft.  Pans  chaque  troiî 
on  mettait  deux. sortes  d'épin- 
gles ,  des.pvUtesN«t  des  grosses  ,v 
pour  pouvoir  les, distinguer  an 
tact  C'ctojç  par  .  l'arrangement 
des  épïag\&s.q\k^-$^iivderAon  fai- 
sôit  toutes  :Je&:.  gpt^rations  .da^ 
1  arithmétique».* 
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tariAmétiqiie.  On  peut  en  voir 
]a  description  à  la  tète  du  i"  voL 
do  ses  Élèmens  d'Algèbre ,  dont 
les  géomètres  font  cas.  Sauncier- 
sûtt  avoit  le  tact  si  parfait,  qu'il 
discernoifc  et  montroit ,  avec  und 
txactLtade  surprenante  ,  la  plus 
légère  rudesse  dans  les  surfaces, 
et  dans  les  ouvi^ages  les  plus 
travaillés  ,  le  moindre  défaut  de 
poli.  Ce  fut  lui  qui ,  dans  le  mé- 
I  daillier  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  distingua  lés  médailles 
Homaines  véritablernent  ancien- 
nes. Il  avoit  un  sentiinent  encore 
plus  sûr  ^  il  appercevoit  et  an- 
nonçoit  la  plus  légère  variation 
dans  l'atmosphère.  Un  jour  ^ 
quelques  saràns  fàisoient  dans  les 
jardins  de  l'université  des  obser*^ 
vations  sur  le  Soleil  ;  Sàunder^ 
son  distingua  jusques  aux  plus 
petits  nuages  qui  Se  plaçoient 
Sous  le  Soleil  ^  et  interrompoient 
les  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu'il  passoit  ,  à  une  distance 
même  assez  éloignée  ^  quelque 
corps  devant  son  visage  ,  il  le  di- 
soit  9  et  assignoit  le  volume  de 
l'objet  qui  venoit  de  passer. 
Lorsqu'il  se  promenoit ,  û  con- 
iioissoit ,  quand  l'air  étoit  câline  , 
qu'il  passoit  auprès  d'un  arbre, 
ou  auprès  d'un  mur  ,  d'une  mai- 
son ,  etc.  etc.  Sauîiderson  avoit 
encore  tant  de  justesse  dans 
Touïe  9  qu'il 'distinguoit  exacte- 
ment jusqu'à  un  cinquième  de 
note  ou  de  ton.  Il  s' étoit  exercé 
dans  son  enfimce  à  jouer  de  la 
flûte  ,  et  il  avoit  fait  des  progrès 
si  rapides  ,  qu'il  eût  été  ,  s'il  eût 
voulu  9  aussi  habile  joueur  de 
flûte ,  qu'U  étoit  profond  ma- 
tliématicien.  £nfm  ,  tous  ceux  qui 
»  l'ont  connu  ,  savent  qu'introduit 
dans  une  chambre  ,  il  jugeoit  de 
«on  étendue  sans  erreur  ,  et  à 
Wn«.  ligne  V^M  9    en  «e  plaçât 
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au-  mâieu  ;  et  cela  parce  qu'il  n» 
se  méprenoit  jamais  à  la  (hstanc* 
qui  le  séparoit  du  mur. 

SAVOIE  j    rojr.SAVOTB. 

SAYONAROLE,  (  Jérôme) 
hé  à  Ferrare  en  i^Sa  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  prit  l'habit  de  S.  Do^ 
minique,  et  se  distingua  dans  cet 
ordre  par  sa  piété  et  par  le  talent 
de  la  chaire.  Florence  fut  le  théàtn» 
de  ses  succès  :  il  prèchoit, il  con- 
fessoit  ^  il  écrivoit  ;  et  dans  une 
ville  libre  ^  pleine  nécessairement 
de  factions  ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  Il 
embrassa  celui  qui  étdit  pour  la 
France  contre  les  Médicis,  Vou- 
lant jouer  a-la-fois  le  rolè  dà 
Jérérrue  et  de  Démosthènei  de  pro- 
phète sacré  et  d'orateur  républi- 
cain ,  il  expliqua  publiquement 
l'Apocalypse ,  et  y  trouva  la  de^ 
truction  de  la  faction  opposée  h 
la  sienne.  Il  prédit  que  l'église 
seroit  renouvelée  ;  et  en  atten- 
dant cette  réformation  ,  il  dé- 
clama beaucoup  contre  le  clergé 
et  contre  la  cour  de  Rome  ;  de- 
manda un  concile  pour  réformer 
l'un  et  l'autre  et  pour  déposer  le 
souverain  Pontife  ,  et  s'adressa  à 
l'empereur  MaximiUen ,  et  à  Fer^ 
dinand  et  Isabelle  ,  pour  obtenir 
cette  convocation.  Alexandre  VI 
ayant  eu  des  copie*  de  ses  lettre» 
à  ces  princes ,  l'excommunia  ^  et  * 
lui  interdit  la  prédication.  Il  se 
moqua  de  l'anathème  ,  et  après 
avoir  cessé  de  prêcher  pendant 
quelque  temps ,  il  recommença 
avec  plus  d'éclat  que  jamais.  Alors 
le  pape,  et  les  Médicis  se  servi- 
rent ,  contre  Savonarole  ,  des 
mêmes  armes  qu'il  ëmployoit  :  ils 
suscitèrent  un  Franciscain  contre 
le  Jacobin.  Cêhii^i  ijant  affiché 
des  thèses  qui  iiren1''beaucoup  de 
bruit  I  Ifi  i^0£4filier   s'^offir^de 
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prouver  qu'elles  étoient  héréti- 
ques. U  fut  secondé  par  ses  con- 
frères, et  Savonarolè  par  les 
siens.  Les  deux  ordres  se  déchaî- 
nèrent l'un  contre  l'autrcEnfin  un 
Dominicain  s'offrit  à  passer  à  tra- 
vers un  bûcher  ^  pour  prouver  la 
•ainteté  de  l'enthousiaste  qu'ils 
défendoient  Un  Cordelierproposa 
la  môme  épreuve ,  pour  prouver 
que  Sat^onarole  étoit  un  scélérat. 
Le  peuple  9  avide  d'mi  tel  specta- 
cle^en  pressa  l'exécution.  Le  magis- 
tot  fut  contraint  de  s'y  prêter , 
le  samedi  7  avril  1498.  Lescham- 
piori^  comparurent  au  milieu  d'une 
foule  innombrable  ;  mais  quand 
ils  virent  tous  deux ,  de  sang 
froid ,  le  bûcher  en  flamme ,  ils 
tremblèrent  l'un  et  l'autre ,  et  leur 
peur  commune  leur  suggéra  une 
commune  évasion.  Le  Dominicain 
ne  voulut  entrer  dans  Id  bûcher 
que  l'Hostie  à  la  main.  Lee  ma- 
gistrats le  lui  refusèrent ,  et  par 
ce  refus,  il  fut  dispensé  de  don- 
ner raflPreuse  comédie  qu'il  avoit 
préparée.  Le  peuple  alors  ,  sou- 
levé par  le  parti  des  Cordeliers  , 
se  jeta  dans  son  monastère  :  on 
ferma  les  portes  pour  empêcher 
«es  furieux  d'y  entrer  ;  mais  ils 
y  mirent  le  feu  ,  et  se  firent  un 
passage  par  la  violence.  Les  ma- 
gistrats se  virentxdonc  obligés  de 
poursuivre  5rfll>7iaro/e  comme  un 
imposteur.  Il  fut  appliqué  h  la 
question  ,  et  son  interrogatoire 
rendu  public  ,  prouva  qu'il  étoit 
à-la-fois  fourbe  et  fanatique.  Il 
«st  certain  qu'il  s'étoit  vanté  d'a- 
voir eu  de  fréquens  entretiens 
avec  Dieu,  et  qu'il  l'avoit  per- 
suadé à  ses  confrères.  Un  des  deux 
Dominicains  qui  furent  associés 
à  son  marttfg^  vit  un  jour  deux 
fois  de  suite^f^^tint-Espn't  sous  la 
forme  d'une  Colombe ,  dont  les 
l^ut^^s  4ioi#atdoré«t  «t  argeat^«S| 
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se  reposer  sur  l'épaule  de  SaPo^ 
narole  et  lui  becqueter  l'oreUle. 
Il  prétendoit  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  avec  les  Dé- 
mons. Pie  de  la  Mirandoie ,  au- 
teur de  sa  Vie  ,  assure  que  les 
Diables  qui  infestoient  le  couvent 
des  Dominicans ,  trembloient  à  la 
vue  de  frère  Jérôme ,  et  que  de 
dépit  ils  prononçoient  toujours 
son  nom  avpc  quelque  suppres- 
sion de  lettres.  1!  les  chassa  de 
tontes  les  cellules  du  monastère ^ 
et  ils  cessèrent  de  tourmenter  le» 
autres  moines.  Il  se  trouva  quelque- 
fois arrêté  ,  lorsqu'il  faisoit  la 
ronde  dans  le  couvent ,  l'aspersoir 
à  la  main ,  pour  mettre  ses  frères 
à  couvert  des  insultes  des  Démons: 
ils  lui  opposoient  des  nuages 
épais  ,  'pour  l'empêcher  de  pas- 
ser outre.  Le  pape  Alexandre  VI 
envoya  le  général  des  Domini- 
cains et  l'évéque  Bomolino  ,  qui 
le  dégradèrent  des  ordres  sacrés  | 
et  le  livrèrent  aux  juges  séculiers ^ 
avec  deux  compagnons  de  son  fa- 
natisme. Ils  furent  condamnés  à 
être  pendus  et.  brûlés  :  sentence- 
qui  ftit  exécutée  le  23  mai  1498. 
Savonarol-c  avoit  alors  46  ans.  A 
peine  eut-il  expiré ,  qu'on  publia, 
sous  son  nom  ,  sa  Confession , 
dans  laquelle  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances  ,  mais  rien  qui 
méritât  le  dernier  supplice  ,  et 
sur-tout  un  supplice  cruel  et  in- 
fâme. Ce  faux  prophète  mourut 
avec  constance  ,  à  l'âge  de  46  ans,' 
sans  rien  dire  qui  pût  faire  juger 
s'il  étoit  innocent  0x1  coupable. 
Ses  partisans  ne  manquèrent  pas 
de  lui  attribuer  des  miracles  :  der- 
nière resource  des  adhérens  d'un 
chef  malheureux.  Leur  fanatisme 
fiit  si  outré  ,  qu'ils  consérx'èrent 
religieusement  tout  ce  qu'ils  purent' 
arracher  aux  flammes.  Jean-Fran-' 
çéis  Pit  é^  Im  Mirund^k ,  «hC^hT 
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•*urte  Vie  de  -Sat^onaroU  (  publiée 
I  par  le  P.  Quel  if ,  avec  des  notes 
et  quelques  écrits  du  Jacobin  de 
Ferrare  ,  à  Paris ,  1674  ,  3  voL 
in- 12  )  en  fait  un  Saint  à  pro- 
diges. 11  assure  que  le  cœur  de  ce 
r"  it  personnage  fiit  trouvé  dans 
rivière  ,  qu'il  en  possède  une 
'  partie  ,  ùt  qu'elle  lui  est  d'autant 
plus  chère,  qu'il  a  éprouvé  qu'elle 
guérit  les  malades  et  qu'elle  chasse 
]es  Démons.  11  observe  qu'un 
grand  nombre  de  cçux  qui  persé- 
cutèrent ce  Dominicain ,  mouru- 
t«nt  misérablement;  Il  met  de  ce 
nombre  le  pape  Alexandre  VL 
Savonarole  a  trouvé  bien  d'autres 
apologistes.  Les  plus  célèbres  sont, 
après  le  Père  Quetif,  Bzoviiis, 
Baron  ,  Alexandre,  Néri,  reli- 
gieux Dominicains  ;  auxquels  on 
doit  joindre  Ambroise  Cçilharin , 
Marcile  Ficin ,  MaUhieu  Tos- 
can ,  Flaminius ,  etc;  Ce  dernier 
lui  lit  cette  épitaphe  : 

Dim  fera,  fiamma   tuot ,   Hferonimé  ; 
paseitur  artus , 
Ketligio  tturàt  dilûniaèa  eomai 
Ftévit,  et:  €é  O  *  dimit,  erudelet  fàrettè 

»  Jlammte, 
i»  PAreite  /    sttni   iiù  viseerd    noîtra 

3»     Togo     » 

Malgré.  Ces  apologies ,  il  faut  pen- 
ier  sur  SawonaroU  ,  comme  le 
savant  TiraboschL  «  Un  homme, 
àit-il,  qui  déclamé  avec  fureur 
contre  un  pontife ,  à  la  vérité 
très-vicieux ,  mais  que  toute  l'é- 
glise reconnoissoit  pour  son  chef; 
un  homme  qui  veut  soulever  cette 
'  église ,  et  renverserdu  trône  celui 
à  qui  elle  a  cru  devoir  se  soumet- 
tre ;  un  homme  qui  change  la 
chaire  sacrée  en  tribune  du  barreau, 
,y  traite  les  affaires  d'état  et  veut 
s'y  rendre  arbitre  du  gouverne- 
ment ;  un  tel  homme,  dis- je,  et 
.tui   U\   r«Ii^ieux  q9  W  £ar«il; 
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pas  un  saint  •  Savonarole  laissa 
des  Sermons  en  italien  ;  un  Traité 
intitulé  :  lyiumphus  Crucis  ;  ua 
autre  qui  a  pour  titre  :  Erudito- 
riuM  Confessorum  ;  et  d'autres 
ouvrages  publiés  par  Balesdens  p 
à  Leyde ,  6  vol.  in-ti  ,  depuis 
1 633  jusqu'en  1640. 

SAYORGNANO  ,  (  Marins) 
comte  de  Belgrado  dans  l'état 
de  Venise  ^  rempUt  divers  emplois 
importahs  dans  sa  patrie ,  et  mou- 
rut vers  l'an  i52o.  11  a  traduit  Po- 
lybe  en  italien ,  et  publié  dans  la 
même  langue  ,  YArt  militaire  ter* 
restre  et  maritime,  divisé  en 
quatre  parties. 

SAVOT,J(Louis)néà  Saulieu, 
petite  ville  de  Bourgogne  ,  vers 
fan  i579  9  s'apphqua  d'abord  à  lai 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réussir , 
il  vint  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  des  degrés  en  médecine; 
U  mourut  médecin  de  Louis  XIV4 
vers  Tan  1640  ,  ^gé  d'environ  St 
ans.  C'étoit  un  homme  respecta- 
table  par  sa  vertu ,  et  dont  l'ait 
étoit  simple  et  mélancolique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Uni 
Discours  sur  Us  Médailles  anti- 
ques ,  à  Paris ,  1 627  ,  urr  volume 
in-4."  ;  ouvrage  qui  peut  être  d^ 
quelque  utilité  aux  commen^ans^ 
II.  U  Architecture  Françoise  des 
Bàlimens  particuliers^  Les  meil- 
leurs éditions  de  ce  livre  estima-* 
ble  sont  celles  de  Paris ,  avec  les 
notes  de  François  Blondel,  en 
1673  et, 1 685,  in-4.°  Cependant 
la  première  édition  peut  être  re^ 
cherchée  par  les  ciuieux ,  parce 
que  l'auteur  marquant  le  prix  dé 
chaque  chose ,  il  est  agréable  d«! 
pouvoir  le  comparer  au  prix  ac- 
tuel, lil.  Le  livre  de  Galicn ,  dé 
l'Art  de  guérir  par  la  saignée  4 
traduit  du  grec,  i6o3  ,  in- 12. 
IV.  De  causis  colorum. ,  à  Paris  ^ 
1609  ;  in-S,^  Tous  ces  ouvra^i 
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STOuvent  beaucoup  de  sagacité  cl 
'érudition. 

SAVOYE,(  Jacques  et  Henri 
de  )  Voy.  U.  et  IV.  Nemours. 

SAVOYE,  {  Thomas-Françoif 
de  )  prince  de  Carignan,  iùê  de 
dtarLes  -  Emmanuel^  duc  de  8a* 
toye ,  et  de  Catheriiie  d* Autriche, 
Baquit  en  1596.  D  donna,  dèé^àge 
de  16  ans,  des  preuves  de  son  cou* 
ri^e  ,  et  montra  beaucoup  d'em- 
pressement pour  s'établir  en  Fran- 
ce. L'aversion  jiue  ie  cardinal 
de  Bichelieu  ttvSt  pour  sa  mai- 
ton ,  Payant  enjlché  de  réussir, 
il  s'unit  avec  l'Espagne.  Il  surprit 
Trêves  en  i634  sur  l'archevêque 
de  cette  Tille,  qu'il  fit  prisonnier, 
«t  qui  fut  conduit  à  Namuc  en 
i635.  Mais  il  perdit  le  i5  mai 
de  la  même  année,  la  bataille 
d* Avein  contre  les  François. .  Le 
jrince  ThomaS'^  pour  effacer  la 
mémoire  de  cette  malheureuse 
journée ,  fit  lever  le  siège  de 
Breda  aux  Hc^andoisen  1 636, et 
entra  ensuite  en  Picardie,  où  il  ^^ 
rendit  maître  de  plusieurs  plat'  5. 
H  passa  dans  le  Milanez  penH^int 
la  minorité  du  prince  son  neveu  , 
pour  obtenir  la  régence,  etdécLirn 
-^guerre  à  la  duchesse  de  Savo>  '-  ^ 
sa  belle-sœur.  11  emporta  Cbuiis 
et  plusieurs  autres  viÙes,  et  fit  ré- 
sulte son  accommodement  avec  la 
France ,  le  2  décembre  1 640;  nn>L=j 
ce  traité  ayant  été  rompu,  il  à\  n- 
fagea  de  nouveau  avec  l'Espapic 

11  fit  un  second  traité  avec  la  dn- 
ehesse  de  Savoy e  en  1642 ,  et  im 
autre  avec  Louis  XI IL  11  fut  rrv- 
suite  déclaré  généralissime  des  ar- 
mées de  Savoy e  et  de  Francf  iii 
Italie.,  où  il  fit  la  guerre  avec  tîi- 
▼ers  succès.  Il  mourut  à  Turin  te 

12  janvier  i656,  à  70  ans,  avi^r  la 
réputation  d'un  prince  inconstanf , 
mais  actif  et  impétueux.  L'intéi  1^4 
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eut  autant  de  part  à  ses  cTiangr» 
mens  que  son  inconstance.  11  eut 
deux  fils  de  Marie  de  Bourbon- 
Soissons  f  morte  en  1 692 ,  et  sœur 
du  dernier  comte  de  Soissons. 
L'aîné,  Emmanuel  a  continué  la 
branche  de  Carignan,  Le  cadft, 
Eugène-Maurice  ,  lieutcnant-gé^ 
néral  en  France ,  mort  en  1673  y 
fut  pÎTe  du  fameux  prince  Eu- 
gène qu'il  eut  à*  Olympe  Alan-' 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
morte  en  1708. 

SAVOYE  ,  (  Aatres,  Prince* 
et  Princesses  du  nom  de  )  Voyez. 
EucEXs  ,  n"  IX.,..  I.  CRK<^Lr«.. 
L  Tende....  IL  LouiS£»..  et  XIX 
Marie. 

L  SAURIN,  (  Elie)  ministre 
de  l'église  Wallone  d'Utrecht , 
vit  le  jour  en  1639,  à  Usseaux  , 
dans  la  Vallée  de  Pragelas ,  fro»- 
tifîre  du  Dauphiné.  Son  p6re, mi- 
nistre de  ce  village,  releva com ai» 
un  fils  qui  pouvoit  illustrer  son 
nom.  Le  jeune  Saurin  ne  tarda 
pa5  à  ijy  di£îijitçut.r. Sts  tolenslefî- 
rciU  cJioisir  en  j  tt!  i ,  fn>ttr  mi- 
nistre de  Vcntorol .,  piiiàtf  Embrun* 
L'année  suivante  ,  U  éroit  sur  le 
point  de  profi^îsor  la  tÏK^oJogie  i 
lïie,  lorstpi  il  fut  obligé  tïe  quitter 
ît'  royoïime  ,  pour  avoir  n*fu*4 
d'èter  son  chttptau  en  p^i^^aiit 
auprès  d'un  prètrt  qui  potkHE  le 
snint  Viatique  :  OLliou  digne  d'un 
fanatique  outré.  Il  s*?  rendit  ea 
HolliïntJt',  on  il  devint  muui.tre  de 
lAglL'ie  Wallone  die  Délit.  II  y  tnit 
des  clémdîéî  tri* 5  vifs  avec  li-  tai- 
ni^tre  Jurit^  ,  dont  \\  jse  tira  *i*^*« 
honneur.  îl  mourut  à  Tîtiv*!*!,)» 
8  avril  t7o3,  A^/-  de  ^4  ÊM^^^" 
ftvojr  (?té  m&rié.  On  â  ^ 
E^vamen  êr  ht  5Ç?"' 
wu,  ort  itolJUs'^ 
il  tf  êrlmMJ^ 
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Itëftêxîons  sur  les  Droits  êe  ÎA 
X^nnscUnce  y  Utrecbt,  1697^  in-8.**  : 
ce  livre  est  en  parfie  contre  Jarieu, 
et  contre  le  Commentaire  philo- 
sophiffue  de  Bayle.  III.  Un  Traité 
de  Va  m  our  de  Dieu,  1 7  o  1 9  2  vol.  in- 
£.%dans  lequel  il  soutient  Tamour 
défintéressé.  IV.  Un  Traité  de 
r amour  du  Prochain,  etc.  Saurin 
fit  honneur  a  sa  secte  par  son 
érudition  et  par  son  zcle.  Ses 
écrits  prouvent  son  amour  pour  le 
travail  ^  et  ses  connoissances  théo- 
iogiques. 

n.  SAURIN,  (  Jacques  )  né  à 
Kimes,  en  1657^  d'un  habile  avo- 
cat protestant  de  cette  \àlle,  fit 
d'excellentes  études  ^  qu'il  inter- 
rompit pendant  quelque  temps 
pour  suivre  le  parti  des  armes.  D 
«ut  un  drapeaudansle  régiment  du 
colonel  Benaull ,  qui  servoit  en 
Piémont  :  mais  le  duc  de  Savoye 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France, 
Saurin  retourna  à  Genève ,  et  re- 
prit ses  études  de  philosophie  et 
de  théologie ,  qu'il  acheva  avec  un 
luccès  distingué.  Il  alla,  Tan  1700, 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre ^ 
oii  il  se  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye  ;  il  s'y 
fixa,  et  y  prêcha  avec  un  applau- 
dissement extraordinaire.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendent  des 
journalistes  qui  Tavoient  souvent 
entendu.  «  A  un  extérieur  tel 
qu'il  le  falloit  pour  prévenir  son 
auditoire  en  sa  faveur,  M.  Saurin 
joignoit  une  voix  forte  et  sonore. 
Ceux  qui  se  souviennent  df  la 
magnifique  prière  qu'il  r^toit 
avant  le  Sermon,  n'auront  pas 
4>ublié  non  plus ,  que  leur  oreille 
étoit  remplie  des  sons  les  plu^ 
harmonieux.  Il  anroit  été  h  Sou*- 
haiter  que  sa  voix  eut  conservé  le 
môme  éclat  jusqu'à  la  finde  l'action; 
l&aiscomsieQoiu  n'avoau  p^inl  dw- 
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sein  â«  faire  cm  panégyrique,  nout 
avouerons  que  souvent  il  ne  la  mé- 
nageoit  pas  assez.  Un  peu  moins  de 
ieu  l'auroit  garanti  de  ce  défauL 
L'attente  excitée  par  la  Prière, 
n'étoit  point  trompée  par  le  Sei^ 
mon.  Nous  en  appelons  hardiment, 
à  cet  égard,a  ses  auditeurs.Tous  sans 
aucune  exception  étoient  charmés  j 
et  tel ,  venu  dans  le  dessein  de  cri- 
tiquer, en  perdoit  l'idée  à  propor- 
tion de  l'attention  qu'il  employoit 
à  trouver  quelque  endroit  sus- 
ceptible de  critique.  Et  qu'on  na 
s'imagine  pas  que  de  pareils  pro- 
diges étoient  l'effet  mécanique 
d'une  récitation,  dont  les  charmea 
ne  laissoient  pas  la  liberté  d'esprit 
nécessaire  pour  juger  des  choses. 
Les  Sermons  imprimés,  sur-tout 
ceux  qui  ont  été  publiés  du  vivant 
de  l'auteur,  font  foi  de  la  justessa 
des  pensées ,  de  la  force  du  rai- 
sonnement et  de  la  noblesse  dn 
style  et  des  expressions  qui  for- 
ment proprement  le  caractère  dis- 
tinctif  de  M.  Saitrin,  et  que  les  ta* 
lens  extérieurs  étoient  les  moindres 
de  ses  talens.j»  (  Bibliothàquefran' 
çaise ,  tom.  a  a ,  page  i  r.  )  La  pre- 
mière fois  que  le  célèbre  Abbadim 
l'entendit,  il  s'écria  :  Est-ce  un 
Ange  ou  un  Homme  qui  parla  ? 
Son  élocntion  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentoit  le  réfugié; 
mais  comme  il  prèchoit  dans  un 
pays  étranger ,  on  y  faisoit  peu 
d'attention  ,  et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lustre Réformé  mourut  le  3o  dé- 
cembre 1730,  k  53  ans ,  et  il  iîit 
aussi  regretté  par  les  honnêtes 
gens  que  par  iKs  littérateurs.  Son 
penchant  à  la  tolérance  ,  son 
amour  pour  la  société,  la  douceur 
de  son  caractère  et  de  ses  mœurs  ^ 
soulevèrent  contre  lui  les  hommes 
emportés  de  son  'parti.  Ds  s'efïbiV' 
Gèrent  d'obscurcir  sofi  mérita  9  «t 
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fl'empois'onner  sa  vie  par  la  per- 
sécution. Ses  ennemis  firent  beau- 
coup valoir  ses  intrigues  galantes, 
^t  quelques  autres  aventures  oii  sa 
vertu  s'étoit  démentie  ;  mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de  grands 
talens.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
ministre  sont  :  I.  Des  Sermons  , 
çn  la  vol.  in-8.**  et  in-12,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  avec  beau- 
coup de  force ,  de  génie  et  d'élo- 
quence, et  dont  quelques  autres 
sont  négligés  et  foibles.  On  n*y 
trouve  point  ces  imprécations  et 
ces  fureurs  ,  que  les  Calvinistes 
font  ordinairement  paroître  dans 
leurs  Sermons  contre  l'Eglise  Ro- 
maine ;  et  c'étoit  une  des  raisons 
de  la  vexation  des  fanatiques.  Ils 
vouloient  qu^il  appelât  le  Pape 
V Antéchrist  ,  et  son  Eglise  la 
Prostituée  de  Bahylone  ;  Saurin 
aie  voulut  jamais  employer  ces 
grands  traits  d'éloquence.  Il  avoit 
publié  les  cinq  premiers  volumes 
pendant  sa  vie  ,  depuis  1708  jus- 
qu'en 1725  ;  les  derniers  ont  été 
donnés  après  sa  mort  II.  Des  Dis- 
tours sur  l'Ancien  Testament , 
idont  il  publia  les  deux  premiers 
vol.  in  fol.  Beausobre  et  Botfues 
ont  continué  cet  ouvrage, et  l'ont 
^augmenté  de  4  vol.,  1720  et  an- 
nées suivantes.  Une  Dissertation 
du  2^  vol. ,  qui  traite  du  Mén- 
inge officieux ,  fut  vivement  atta- 
quée par  la  Chapelle ,  et  suscita 
de  fâcheuses  iaffàires  à  Saurin» 
tu.  Un  livre  intitulé:  VEtat  du 
^Christianisme  en  France^  ^7^^ y 
in-8.^,dans  lequel  il  traite  de  plu- 
sieurs points  importans  de  contro- 
verse ,  et  combat  le  miracle  opéré 
sur  U  dame  la  Fo^e  à  Paris.  IV. 
'Abrégé  de  la  Théologie  et  de  la 
^orale  Chrétienne.,  en  forme  de 
Catéchisme,  1722,  in-8.**  Saurin 

Ïublia ,  deux  ans  après ,  un  abrégé 
e  ççt  abrégé  ^  l'un  et  l'autre  sout 
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faits'  avec  méthode  ,  mais  ils  »• 
peuvent  servir  qu'aux  Protestans» 

m.  SAURIN  ,  (Joseph)  géo-, 
mètre ,  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  naquit  à  Courteson  dans 
la  principauté  d'Orange,  en  1659, 
Son  père  ,  ministre  a  Grenoble, 
fiit  son  premier  précepteur.  Beau- 
coup d'esprit  et  un  caractère  vif 
étoient  de  grandes  dispositions  à 
l'étude.  U  fit  des  progrès  rapides, 
et  fut  reçu  ministre  fort  jeune  à 
Eure  enDauphiné.  Saurin  s' étant 
emporté  dans  un  de  ses  Sermons, 
fut  obhgé  de  quitter  la  France  en 
16  83.  Il  se  retira  à  Genève  ,  et 
de  là  dans  l'état  de  Berne,  qui 
lui  donna  une  cure  considérable 
dans  le  bailliage  d'Yverdun.  D 
étoit  bien  établi  dans  ce  poste, 
lorsque  quelques  théologiens  for- 
mèrent un  orage  contre  lui.  Sau- 
rin ,  dégoûté  de  la  controverse  , 
et  sur-tout  de  la  Suisse  oii  ses  ta- 
lens étoient  enfouis  ,  passa  ea 
Hollande.  Il  se  rendit  de  là  en 
France  ,  et  se  mit  entre  les  mains 
de  l'iUustre  Bossuet ,  qui  lui  At 
faire  son  abjuration  en  1690.  Ses 
ennemis  doutèrent  toujours  de  la 
sincérité  de  cette  conversion. 
L'histoire  qu'il  en  a  donnée  ,  est 
ime  espèce  de  roman.  On  crut 
assez  généralement  que  l'envie  d« 
cultiver  les  sciences  dans  la  capi- 
tale de  la  France  ,  avoit  eu  pins 
de  part  à  son  changement  que  la 
religion.  Cependant  Saurin  avoit 
trop  d'esprit ,  pour  ne  pas  sentir 
que  les  réformateurs  du  xvi*  siè^ 
cle  avoient  été  trop  loin.  «  Désa-^ 
busé  (  dit-il  )  du  système  dur  de  Cal- 
vin ,  je  ne  regardois  plus  ce  réfor- 
mateur ,  dont  je  m'étois  fait  rniei 
idole  ,  que  comme  un  de  ces  es^ 
prits  excessifs  qui  outrent  tout  ^ 
et  qui  vont  toujours  au-delà  di^ 
vrai.  Jeb  me  parurwt  en  çéix^ 
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ftH  les  ]îreiBiers  auteurs  de  1a  ré- 
forme ,  et  cette  juste  idée  de  leur 
taractère  d'esprit  me  fit  bientôt 
revenir  d'une  infinité  de  préjugés. 
Je  vis  sur  la  plupart  des  articles 
qui  font  le  plus  de  peine  à  nos 
frères  séparés  ,  (  comme  l'invoca- 
fion  des  Saints  ,  le  culte  des  ima- 
fes,  la  distinction  des  viandes  9  etc.) 
qu'on  avoit  fort  exagéré  les  abus 
inévitables  du  peuple  j  que  ces 
«bus  exagérés  avoieiit  été  mis  sur 
le  compte  de  l'Eglise  Romaine , 
•t  donnés  par  les  réformateurs 
pour  sa  doctrine  ;  et  que  sa  doc- 
trine ,  même  sur  ces  points  séparés 
des  abus  ,  avoit  été  mal  prise ,  et 
tournée  d'une  manière  odieuse. 
Une  des  choses  dont  je  fus  le  plus 
frappé  ,  quand  mes  yeux  com- 
mencèrent à  s'ouvrir  ,  ce  fiit  de  la 
fausse  idée,  quoiqu'on  apparence 
pleine  de  respect  pour  la  parole 
de  Dieu  j  de  la  fausse  idée ,  dis- 
je  ,  qu'on  a  dans  la  réforme  sur 
la  suffisance  et  la  clarté  de  TE- 
criture-saiiite  ;  et  de  l'abus  ma- 
nifeste des  passages  dont  on  se 
sert  pour  appuyer  cette  idée  :  car 
cet  abus  est  uii  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles faisoient  encore  une  pro- 
fonde impression  dans  mon  esprit 
contre  l'Église  Romaine ,  la  trans- 
substantiation 9  l'adoration  du 
Saint  -  Sacrement  ^  et  l'infaiDibi- 
lité  absolue  de  l'Eglise.  D©  ces 
trois  articles ,  l'adoration  du  Saint- 
Sacrement  m'obligeoit  à  regarder 
TEglise  Romaine  comme  idolâtre , 
•t  m'éloignoit  infiniment  de  Isa 
communion.»  Heureusement  iSau- 
rin  trouva  le  livre  de  Poiret ,  in- 
titulé :  Cogitationes  rationaUs  , 
qui  justifie  l'Eglise  Romaine  du 
crime  d'idolâtrie ,  en  distinguant  , 
dans  l'adoration  du  Saint-Sacre- 
ment ,  l'erreur  de  lieu  de  l'erreur 
é'objet*  Le  Catholique  adore  dans 
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l'Eucharistie  J.  C. ,  objet  vraiment 
adorable  ;  nulle  erreur  à  cet  égard. 
J.  C.  n'est-il  point  réellement  dans 
l'Eucharistie  ?  Le  Catholique  qui 
l'y  adore ,  l'adore  où  il  n'est  pas  : 
simple  erreur  de  lieu  ,  nul  crime 
d'idclàtrie.  «  Je  fus  étonné  (  con- 
tinue Saurin  )  que  cette  pensée 
qui  se  présente  si  naturellement  à 
l'esprit  •  ne  se  fut  pas  encore 
offerte  a  moi;  elle  me  troubla, 
et  peu  de  temps  après  ,  l'Exposi" 
tion  de  feu  M.  l'évéque  de  Meauz, 
ouvrage  qui  ne  sera  jamais  assez 
dignement  loué  ,  et  son  Traité 
des  Variations,  achevèrent  de 
renverser  toutes  mes  idées,  et  de 
me  rendre  la  Réforme  odieuse.  » 
Saurin  ne  se  trompa  point  dana 
l'idée  qu'il  s'étoit  faite,  qu'il  trou- 
veroit  des  protections  et  des  se- 
cours en  France.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  XIV ,  eut  det 
pensions  de  la  cour,  etfiitreçuà 
l'académie  des  sciences  en  1707, 
avec  des  distinctions  fiatteuses.  La 
géométrie  faisoit  alors  son  occu- 
pation et  son  plaisir.  Il  onia  le 
Journal  des  Savans,  auquel  il  tra- 
vaillpit ,  de  plusieurs  exceUens  ex- 
traits ,  et  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  de  beaucoup 
de  morceaux  intéressans.  Ce  sont 
les  seuls  ouvrages  qu'on  connoisse 
de  lui.  On  lui  attribue  mal  à  pro-» 

SOS  le  Factum  qu'il  publia  contre 
busseau,  lorsqu'il  fut  enveloppé 
dans  la  triste  affaire  des  Couplets. 
Il  5e  répandit  en  1709,  dans  le 
café  oii  iSawrinalloit  prendre  toui 
les  jours  son  unique  divertisse- 
ment ,  des  chansons  affreuses  con- 
tre tous  ceux  qui  y  venoient.  On 
soupçonna  violemment  Bousseau 
d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  rejtta 
ces  horreurs  sur  Saurin ,  qui  fut 
pleinement  justifié  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  en  1712,  tandis 
que  son  accusateur  étoit  banni  du 
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royaume.    Saurin     échappé     I 
cette  tempête ,  ne  s*  occupa  plus 

?ue  de  9éè  études.  Il  mounit  à 
ans  le  29  décembre  1787  ,  à 
78  ans  9  d'une  fièvre  léthargique. 
Il  avoit  épousé  en  Suisse  une  de- 
moiselle de  la  maison  de  Crousas , 
qui  suivit  son  mari  en  France ,  et 
dont  il  eut  un  fils.  [  Voyez  Tar- 
ticle  suivant.  ]  Le  ciirhctèrç  d© 
Saurin  étoit  vif  et  impétueux  ;  il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  sied  si 
1»en,  et  qui  est  si  nuisible ,  parce 
que  nos  ennemis  la  prennent  pour 
de  la  hauteur.  Sa  philosophie  étoit 
tigide  ^  il  pcnsoit  assez  mal  des 
hommes ,  et  le  leur  disoit  souvent 
^n  face  arec  beaucoup  d'énergie. 
Cette  franchise  dure  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  Sa  mémoire  a  été 
attaquée  après  sa  mort ,  comme 
sa  réputation  l'avoit  été  pendant 
sa  \ne.  On  fit  imprimer  dans  le 
Mtrcure  Suisse,  ime  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre ,  dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  phisieurs  crimes  qui  au- 
roient  mérité  la  mort.  Quelque» 
ministres  Calvinistes  publièrent  en 
1767  9  deux  ou  trois  brochures 
pour  prouver  que  cette  Lettre 
avoit  existé.  Il  fallut  que  Voltaire 
fit  des  recherches  pour  savoir  si 
cette  pièce  n* étoit  point  supposée. 
11  consulta  non-seulement  le  sei- 
gneur de  l'endroit  où  Saurin  avoit 
été  pasteur,  mais  encore  les  doyens 
des  pasteurs  de  ce  canton.  Tous 
sfe  récrièrent  sur  une  imputation 
aussi  atroce.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  poëte  philosophe ,  en  vou- 
lant défendre  Saurin  dans  son 
Histoire  générale ,  a  laissé  de  fâ- 
cheuses impressions  sur  son  carac- 
tère, n  insinue  que  ce  géomètre 
sacrifia  sa  religion  h  son  intérêt , 
et  qu''il  se  joua  de  Bossucl ,  qui 
€rut  avoir  converti  un  Ministre , 
et  qui  ne  fit  que  urnr  à  la  petite 
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fortune  d'un  philosophe,  Celapcvf 
être  vrai  ;  mais  c'est  un  aveu  sin- 
gulier de  la  part  d'un  homme  qtif 
fait  l'apologie  d'un  autre. 

IV,  SAUIUN,  (  Bernard. Jo- 
seph )  avocat  au  parlement,  de 
l'académie  Françoise  ,  mqrt  à  Pa- 
ris le  17  novembre  1781  ,  étoit 
fils  du  précédent.  Il  ne  cultivn 
pas  la  jurisprudence  ,  quoiqu'il 
eut  pris  des  grades  ,  et  s'attacha 
entièrement  à  la  littérature  et  au 
théâtre.  Sa  tragédie  de  Spartacus , 
jouée  en  1760,  offre  le  caractère 
neuf  d'un  héros  généreux  ,  armé 
pour  venger  l'univers  opprimé  par 
les  Romains  :  mais  tous  les  per- 
sonnages sont  sacrifiés  au  rôle 
principal  ;  et,  quoiqu'on  y  ren- 
contre de  temps  «1  temps  des  ver» 
frappés  ,  comme  disoit  Voltaire , 
à  l'enclume  de  Corneille ,  le  plus 
grand  nombre  sentent  réellement 
Tenclume  ,  et  sont  durs  et  prosaï-» 
ques.  Blanche  et  Bichard  [  Voy, 
f  article  Thompson.  ]  représentée 
en  176 4  9  est  plus  touchante  que 
Spartacus  ;  mais  la  versification 
a  les  mêmes  défauts.  Son  drame 
de  Beverley  ,  joué  en  1768,  est 
une  de  ces  tragédies  bourgeoises  9 
où  l'on  défigure  à  la  fois  Melpo^ 
mène  et  Thalie.  Elle  eut  cepen- 
dant un  certain  succès  ,  soit  par 
la  peinture  des  maux  auxquels  le 
jeu  entraîne,  soit  par  l'art  singu- 
lier d'un  des  principaux  acteurs. 
On  a  aussi  de  lui  des  Comédies, 
I.  UAnglomane  ,  en  vers  libres , 
^'abord  en  3  actes ,  resserrée  de- 
puis (  1773  )  en  un  acte  ,  et  jouée 
avec  succès,  IL  Le  mariage  de 
Julie ^  en  un  acte  et  en  prose, 
non  représenté;  elle  offre  quelques 
jolis  détails.  On  trouve  à  la  suite 
de  cette  pièce  diverses  Poésies  qui 
pèchent  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque,  ul.  La  petite  comédiar 
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fies  McBurs  du  Temps ,  en  prûse , 
jouée  en  176 1 ,  est  un  tableau 
ag^réablement  peint  des  ridicules 
de  la  société  actuelle  :  on  y  voit 
^e  l'auteur  connoissoit  le  grand  . 
monde,  et  qii*ii  copioit  asse^ 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vonloit  représenter.  Il  vivoit  dans 
ce  grand  monde ,  et  savoit  s'y  faire 
estimer,  «t  Ses  vers  (  dit  M.  le  duc 
46  Nîvemois  )  étoient  sans  faste  ; 
•on  commerce  étoit  sans  épines. 
Une  certaine  pétulance  dans  la  dis* 
pute  ,  donnoit  à  sa  société  quel- 
que  chose  de  piquant ,  sans  y  rien 
mêler  de  acheiix  ;  c'étoit  de  la 
véracité  et  non  pas  de  l'orgueil. 
On  dit  que  ,  dans  la  jeunesse  de 
M.  Saurin ,  cette  effervescence 
liUoit  presque  jusqu'à  une  esp6ce 
d'emportement  ;  mais  la  raison 
l'avoit  réduite  à  n'être  que  de  la 
vivacité ,  et  sous  cette  forme  plus 
douce  j  il  l'a  conservée  jusqu'à 
ton  dernier  jour.  M.  Saurin, 
jouissant  toujours  d'une  belle 
mémoire,  d'une  imagination  fé- 
conde ,  étudioit ,  composoit  avec 
succès  à  la  fin  de  sa  vie  ;  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages ,  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver-, 
doyans.  Son  esprit  et  son  carac> 
tère  n'ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ;  et  sachant  allier  à 
l'énergie  la  circonspection  et  la 
mesure ,  ce  qui  est  si  rare  et  si 
digne  d'éloges,  il  n'a  jamais  rien 
outré ,  rien  exagéré  ,  même  dans 
la  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  »  Il  eut  des  amis 
illustres  :  Montesquieu  ,  Voltaire, 
Helwetius,  qui  lui  faisoit  mille  écus 
de  pension ,  et  qui,  lorsque  Sau-* 
rin  se  maria ,  kii  fit  présent  du 
capital  de  cette  pension.  Quoiqu'il 
«lit  épousé  une  femme  beaucoup 
plus  jeune'  que  lui ,  il  répétoit 
couvent  ;  Je  nai  été  heureux  t/ue 
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depuis  mon  mariage.  La  tendresse 
consolante  d'une  épouse  a'.'-.able 
et  sensible  avoit  su,  pour  nous 
servir  de  sa  propre  expression ,  le 
rattacher  à  la  vie.  Le  Théatrs 
de  Saurin  a  été  imprimé  en  1 7889 
en  deux  vol.  in-8.**  On  a  encore 
de  ce  poète  ,  dans  divers  recueils  , 
un  assez  grand  nombre  de  Ou- 
plets  bachiques  ,  remarquables 
par  une  gaieté  piquante  et  ori- 
ginale, 

SAUSSAY,  (  André  du)doc. 
teur  en  droit  et  en  théologie ,  curé 
de  Saint-Leu  à  Paris  sa  patrie , 
officiai  et  grand-vicaire  dans  la 
même  ville ,  et  enfin  évêque  d« 
Toul,  naquit  vers  iSgS.  D  s'acquit 
l'estime  du  roi  Louis  XIII,  dont 
il  fut  prédicateur  ordinaire,  et  qui 
l'honora  de  la  mitre  en  164$.  Il 
gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  sagesse  ,  et 
mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675  ,^à  80  ans.  11  est  auteur  d» 
divers  ouvrages ,  et  du  Martyr 
rotogium  GaUicanum  ,  i63îi), 
2  vol.  in-fol. ,  dani  lequel  on  re- 
marque beaucoup  d'érudition  , 
mais  très-peu  de  critique ,  et  en** . 
core  moins  d'exactitude.  Il  entre- 
prit cet  ouvrage  par  ordre  da 
Louis  XIII.  H  Au  jugement  du 
Père  Pavebroch  (àïtBaillet  ),  ce 
Martyrologe  est  l'ouvrage  d'ua 
jeune  homme  qui  n' étoit  pa» 
assez  préparé  sur  sa  matière  $  qui 
avoit  trop  de  facilité  et  de  précipi- 
tation ;  qui  manquoit  d'exacti- 
tude et  de  discernement  ;  qui  don-, 
noit  trop  à  son  génie  et  à  son 
imagination  ;  qui  ne  faisoit  pat 
scrupule  d'altérer  la  vérité  des  faits  ; 
qui  outroit  la  licence  que  permet 
la  rhétorique  ,  et  qui  faisoit  dea 
amplifications  plus  qn'écoHèrea». 
Il  est  fâcheux  pour  la  mémoirar 
de  M.  du  Saussay ,  d'avoir  à  lubir 
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une  censure  si  rigoureuse  ;  mais 
a  est  ►'ncoreplus  fâcheux  de  l'avoir 
méritée.  Il  adopte  presque  toutes 
les    fables    des  Légendes ,  et  il 
se   contente  de  les  revêtir  d'un 
beau  latin  ,  si  toutefois  on  peut 
donner  ce  nom  à  un  style  plein 
d'affectation ,  dont  toutes  les  ri- 
chesses consistent  en  synonymes, 
en  antithèses  ,  en  métaphores  et 
•n  hyperboles.  Il  ne  cite  nulle  part 
aucun  auteur  ,  et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avance.  U  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ;  et  quoiqu'il 
«it  établi  une  classe  à  part  pour 
les  personnes  q.ie  l'I^Iise    n'a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  Saints  ,  il  ne  laisse  pas  d'en 
confondre  plusieurs   de  cette  es- 
pèce, qu'il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
qui  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  culte  réglé.  Ainsi  on 
n'est  plus  surpris  que  le  public 
l'ait  dispensé  de  iv  tomes  de  Com-^ 
mentaircs   Apodictiques   siu*    les 
Saints  de  France  ;   et  c'est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l'Eglise 
Gallicane ,  que  d'honorer  de  son 
nom  un  tel  Martyrologe.  »  J'ajoute 
à  ceci,  qu'on  lui    avoit    donné 
communément  le  nom  de  Plaus- 
êrum  mendacLonun, 

I.SAUSSURE,(Nicolas*de)  né 
à  Genève  en  1709  ,y  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Deux-cents ,  et 
se  fit  connoître  par  ses  écrits  sur 
l'agriculture.  Il  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit  :  I.  Manière  de  pro- 
vigner  la  vigne  sans  engrais  ,1776, 
•  in-8.**  II.  Kssai  sur  la  cause  de  la 
disette  du  blé  en  Europe,  et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir,  1776,' 
in- 12.  III.  Autre  sur  la  taille  de  la 
vigne  et  sur  la  rosée,  i78o,in-8.*' 
IV.  Le  JFVu,  principe  de  la  fécon- 
dité des  plantes  et  de  la  fertilité 
ées  terres ,  i783,in-8.**y.  Il  rem- 
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porta  «n  prix  à  la  société  éconcv 
mique  d' Auch ,  par  un  Mémoire 
sur  la  manière  de  cultiver  les 
terres  5  et  on  en  trouve  d'autres 
de  lui  dans  le  Recueil  de  la  société 
de  Berne. 

IL  SAUSSURE,  (  Horace-Be- 
nedict  de  )  fils  du  précédent,  né 
à  Genève  le  17  février  1740,50 
lia  dès  sa  jeunease  avec  les  savans 
qui  illustroient  sa  patrie ,  tels  que 
Pictet ,  Jala  bert ,  Bonnet  et  Haller, 
Il  prit  avec  eux  le  goût  dû  travail, 
et  un  amour  extrême  pour  l'étude 
de  la  nature.  La  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie  étant  venue  à 
vaquer  à  Genève ,  Saussure  l'ob- 
tint ,  quoiqu'il  n'eut  que  2 1  ans  ^ 
et  la  rempUt  avec  célébrité  pen- 
dant 25.  Il  n'abandonna  ses  leçon» 
que  pour  voyager.  11  \'int  à  Paria 
en  ^768 ,  et  revint  deux  autres  fois 
en  France ,  d'abord  pour  y  consi- 
dérer les  volcans  éteints  du  Viva- 
rais ,  du  Forez  et  de  l'Auvergne  ; 
ensuite ,  pour  voir  à  Lyon  la  ma- 
chine aérostatique  de  Montgolfierm 
et  suivre  tous  les  détails  de  cett» 
célèbre  expérience.  Saussure  visita 
la  Belgique ,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre ,  oii  il  eut  le  bonheur  do 
trouver  Franklin.  En  1772,  il 
partit  pour  l'Italie ,  et  y  observa  ^ 
avec  l'œil  du  génie,  les  produc- 
tions de  la  nature.  Il  s'arrêta  en 
particulier  dans  l'île  d'Elbe,  cé- 
lèbre par  ses  mines  de  fer  ;  a  Na- 
pies  ,  ou  HamUton  monta  avec  lui 
sur  le  Vésuve  ;  à  Catane ,  où  lu 
vue  majestueuse  de  Y  Etna  lui  ins- 
pira le  désir  d'atteindre  sa  plus 
haute  cime.  Celle-ci  fut  mesuré* 
"par  de  Saussure,  le  5  juin  1773 ^ 
et  fixée  par  lui ,  au  moyen  du  ba- 
romètre, à  1 7 1 3  toises.  Des  neigea 
éternelles  qui  bravent  les  ieux  du 
climat  et  ceux  du  volcan,  com- 
mencent k  iSpo d'élévation^  )«t 
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pétrifications  des  productions  de 
la  mer  s*y  découvrent  actuellement 
Q  3 GO  toises  au-dessus  de  son  ni- 
veau. Dans  ses  savantes  courses, 
Saussure  prit  tantôt  la  minéralogie 
pour   l'objet  de  ses   recherches, 
tantôt  ce  fut  la  botanique  qui  fixa 
son  attention.  11   découvrit  plu- 
sieurs genres  de  lichens  inconnus , 
et  près  des  eaux  thermales  d'Aix , 
deux   espèces   de    trémelles    qui 
n'avoient  point  encore  été  décrites, 
et  qui  dans  leurs  raouvemens  d'os- 
cillation   parcourent    ,     comme 
l'aiguille  d'une  montre ,  un  dixième 
de  ligne  par  minute.  Le  génie  in- 
ventif de  S{mssure  ne  se  borna 
pas  a  ces  découvertes.  On  lui  doit 
une  foule  d'instruraens  utiles  aux 
sciences  et  aux  arts.  On  peut  citer, 
1®  le  cyanomkre  et  le  diaphano- 
mèlre,  qui  ont  pour  objet  de  gra- 
duer la  transparence  de  l'atmos- 
phère passant  du  bleu  le  plus  clair 
«u  bleu  le  plu»  noir,  et  de  fixer 
ainsi  l'influence  des  niatières  ter- 
restres qui  troublent  cette  trans- 
parence. 2®  Un  instrument  propre 
a  mesurer  la  force  de  l'action  du 
vent  3°  Un  autre  pour  déterminer 
l'influence  de  la  force  magnétique 
dans  différens  lieux  et  à  diSférentes 
températures.  4**  Un  nouveau  plan 
de  moulin ,  à  l'abri  des  variations 
«ubitesdes  vents.  5°  h'électrometre, 
instrument  exact    et   ingénieux, 
propre  à  déterminer  la  nature  et 
la  force  du  fluide  électrique ,  m'- me 
dans  un  temps  serein.  Au  moyen 
de  cet  instrument ,  Saussure  par- 
vint a  démontrer  que  les  mouve- 
mens   violens   de  l'homme   aug- 
mentent en  lui  la  présence  de  ce 
fluide.  6**  Un  instrument  qui  fait 
découvrir  la  présence  du  fer  dans 
les  minéraux,  et  offre  aux  miné- 
ralogistes un  moyen  qui  a  tous  les 
(avantages  d'une   boussole   porta- 
|[y#|  wa$  en  avoir  les  incony^ 


SAU 


i5d 


niens.  7*  UhiUothermomhre  ^  in- 
venté en  1767  ,  et  dont  Buffon 
publia  ensuite  la  description.  Il 
sert ,  pour  ainsi  dire ,  à  emmaga- 
siner la  chaleur.  On  sait  qu'on  a 
plus  chaud  dans  une  chambre  et 
une  voiture ,  oii  le  soleil  pénètre 
au  travers  des  carreaux  de  glaces  , 
que  lorsque  ses  rayons  y  entrent 
directement.    Saussure   fit  cons- 
truire cinq  caisses  carrées ,  de  verre 
plat ,  s'emboitant  les  unes  dans  les 
autres ,  et  il  parvint  dans  la  der- 
nière à  élever  le  thermomètre  au 
88*  degré.  Il  pensa  ensuite  à  adap- 
ter cette   découverte   aux  usages 
économiques ,  et  à  remplacer  ainsi 
le  feu  de  nos  foyers  par  la  chaleur 
du  soleil.  8°  'Vhyf:romètre  à  che- 
veu ,  propre  à  comparer  les  divers 
degrés  de  l'humidité  de  l'air,  mérita 
sur-tout  à  Saussure  les  applaudisse- 
mens  des  physiciens ,  et  ouvQt  A  son 
auteur  une  nouvelle  carrière  dans 
les  sciences.  Par  le  moyen  de  cet 
insti-ument ,  il  mesura  la  quantité 
d'eau  que  l'air  peut  contenir  dans 
diverses  circonstances, et  détermi- 
na les  affinités  des  vapeurs  avec  les 
corps  qui  peuvent  s'en  charger.— 
SpallanzaTiiTaisoit  àPavie  les«expé- 
riences  les  plus  curieuses  sur  les  ani- 
malcules infîisoires;  Saussure,  qui 
correspondoit  sans  cesse  avec  lui, 
chercha  à  l'aider  dans  ce  trtfvail ,  et 
prouva  que  la  plupart  de  ces  être» 
imperceptibles  se  reproduisent  à  la 
manière  des  polypes ,  par  des  divi- 
sions transversales  5  que  le  milieu 
de  leur  corps  offre  un  étrangle- 
mont  qui  finit  par  se  rompre  et  pro- 
duire deux  animaux  semblables  an 
lieu  d'un  5  qu'ils  jouissent,  comme 
les  grandes  espèces  ,  de  lous  les 
attributs  de  l'existence,  éprouvent 
des  plaisirs,  sont  sujets  à  des  maux^ 
et    peuvent  être   foudroyés   par 
Pétincelle   électrique.    Mais  c'est 
principalemçat  diou  la  g4olocv 
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et  la  connoissance  des  montagnes  9 
que  Saussure  se  montra  vérita- 
mement  législateur.  £n  17609  des 
Anglois  avoientfait  un  voyage  aux 
glaciers  de  Chamouni ,  que  Ton 
•voit  toujours  regardés  comme 
inaccefsibles  9  et  qu'on  nommoit 
Montagnes  maudites,  Saussure 
entreprit  de  les  visiter  :  rien  n'é- 
branla son  courage ,  ni  ne  troubla 
ses  tranquilles  observations.  De- 
puis cette  époque ,  il  prit  la  réso- 
lution de  faire  chaque  année  un 
voyage  dans  les  Alpes,  et  il  l'exé- 
cuta autant  que  sa  santé  le  lui 
permit.  £n  effet ,  il  poursuivit 
leur  chaîne  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  et  dans  toute  leur  direction. 
En  1779  9  *^  l®s  avoit  traverséos 
quatorze  fois  par  huit  endroits- 
différens  ,  et  visité  les  mêmes 
points  d'observations  dans  toutes 
les  saisons.  Il  s'éleva  le  premier 
sur  le'^mont  Cramant  en  1774  > 
et  s'essaya  ainsi  à  gravir  bientôt 
sur  le  mont  Blanc,  vers  lequel 
Saussure  observa  que  tous  les 
sommets  pyramidaux  des  monts 
voisins  penchent  et  s'inclinent , 
«  comme  pour  r<  ndre  hommage^ 
dit  M.  Senehier,  à  ce  domina- 
teur de  toutes  les  montagnes  de 
l'Europe.  »  Saussure  fixa  la  hau- 
teur du  Cramant  à  i5o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
aur  la  cime  la  plus  élevée  du  mont 
Rose,  qui  n'est  inférieure  que  de 
so  toises  à  celle  dn  mont  Blanc, 
Enlin  ce  damier  ^  que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
vit  sa  crête  foulée  sous  ses  pas  au 
commencement  d*août  1787.  L'an- 
née auparavant^  le  docteur  Pac- 
tard  et  Jacques  Balmat  ^  animés 
par  de  Saussure  ,  y  étoient  par- 
venus après  avoir  bravé  mille  dan- 
gers. Ce  dernier  9  loin  d'en  être 
effrayé ,  resta  trob  hem-es  et  demie 
imr le  plusfaaatsômmet^et  y  trouva 
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le  baromètre  à  seize  pouces  et  nxï0 
ligne  ;  ce  qui  donne  au  mont  Blanm 
2460  toises  d'élévation  :  le  ther^ 
momètre  étoit  à  deux  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Saussure  y  res- 
pira à  peine  :  l'action  seide  de 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'au-dessus  de  ses 
forces.  Au  mois  de  juillet  1788, 
Saussure  parvint  9  avec  son  &ls' 
aîné ,  sur  le  col  du  Géant ,  élevé 
de  1763  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  y  campa  dix-sept 
jours  pour  y  faire  des  observa- 
tions. En  interrogeant  les  flancs 
arides  des  rochers  primitifs  ,  les 
masses  étincelantes  de  glaces ,  les 
couches  successives  de  neiges,  il  a 
déterminé  leur  âge ,  leur  accrois- 
sement chronologique,  U  conquit 
ainsi  les  monts  célèbres  qu'il  par- 
courut, et  pénétra  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  courage  dans  ces 
grands  ateliers  de  la  nature  y  ou  , 
au  milieu  des  neiges,  des  torrens, 
des  brouillards,  et  de  l'image  ef- 
ft'ayante  de  l'antique  chaos ,  ss 
forment  les  principes  de  la  fêcoor- 
dation  et  l'origine  des  fleuves  et 
des  mers.  Dans  ses  savantes  excur- 
sions, Saussure  enrichit  la  litho- 
logie de  plusieurs  pierres  nouveU 
les ,  parmi  lesquelles  nous  ne  cit^ 
rons  que  la  byssolite  qu'il  trouva 
en  1777,  et  qui  est  couverte  do 
poils  d'une  extrême  finesse.  Tant 
de  travaux  méritoient  la  gloire, 
et  Saussure  l'obtint  Associé  do 
l'académie  des  sciences  de  Paris 
et  de  plusieurs  autres ,  sa  maison 
reçut  tous  les  étrangers  illustres 
qui  venoient  à  Genève  pour  la 
voir  ;  et  en  1778  ,  l'empereur 
Joseph  II  lui  fit  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Saussure  ,  fondateur  de 
la  société  des  arts  dans  sa  patrie  , 
contribua  ainsi  à  y  porter  à  un  très- 
haut  point  de  prospérité  l'indus- 
trie locale.  Membre  du  conseil  dsft^ 
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lyrax-cents ,  il  fut  appelé  ensuite  à 
rassemblée  nationale  de  France  9 
lorsque  Genève  fiit  réunie  à  la 
république.  La  révolution  lui  ôta 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune , 
et  les  secousses  politiques  navrè- 
rent son  coeur.  Celui  qui  avoit 
résisté  à  tant  de  fatigues  ,  fut  ter* 
Tassé  par  le  chagrin  :  il  moimit 
de  paralysie  le  3  pluviôse  de  l'an  7, 
à  l'âge  de  69  ans.  8es  ouvrages 
•ont:  ï.  Eloge  de  Bonnet,  in-8.** 
L'auteur  le  publia,  lorsque  Ge- 
nève affligée  de  la  perte  de  cet 
bomnic  célèbre  dont  il  étoit  neveu 
par  alliance ,  lui  érigea  un  monu- 
ment public.  II.  Disserlatio  pAy- 
sîca  de  igné,  lySj.  Cette  Disser- 
tation ,  l'un  des  premiers  ouvrages 
de  l'auteur,  établit  par  des  expé- 
rieiices  que  les  corps  s*écliaufFent 
d'autant  plus  par  l'action  du  soleil, 
qu'ils  sont  plus  noirs  ;  aussi  le 
Trai  moyen  pour  les  cultivateurs 
des  Alpes  de  bâter  la  fonte  de» 
neiges,  est  de  répandre  sur  elles 
de  la  terre  noire.  III.  Becherches 
sur  l'écorce  des  feuilles  et  des 
})étales  ,  176a  ,  in- 12.  Ce  petit 
tvre ,  dédié  à  HnlUr,  offre  autant 
de  patience  et  d'exactitude  que  de 
iinesse  dans  les  observations.  IV. 
Disserlatio  physica  deelectricitate, 
1766 ,  in-8."  L'auteur  y  juge  entre 
IFranklin  et  Nollet ,  et  décide  en 
faveur  de  la  théorie  du  premier.  V. 
Mceposition  abrégée  de  î'utiDté  des 
conducteurs  électriques,  177 1  » 
in-4."  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  un  paratonnerre  à  Ge- 
nève, et  cet  écrit  fut  destiné  à  ras- 
surer le  peuple  que  cette  innova- 
tion avoit  effrayé.  "VI.  Projet  de 
réforme  pour  le  collège  de  Ge- 
nève, 1774,  in-8.'  L'auteur  veut 
qu'on  conduise  partiailièrement 
par  les  èens,  les  enfans  à  l'instruc- 
tion; qu'on  leur  appreiine  l'his- 
toire naturtlle  parla  vujidei  éoban-» 
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tîHons;  l'histoire,  par  la  peinture 
des  événemens  et  celle  des  posi- 
tions géogrnpttques;  lesarts  enfin, 
par  la  présentation  des  machinet 
et  des  effets  qu'ils  ont  créés.  VIL 
Description  des  effets  électriqiief 
du  tonnerre,  observés  à  tapies 
dans  la  maison  de  milord  Tilney^ 
in-4.®  VIII.  Essais  sur  l'hygro- 
métrie, 1783  ,  in-4.**  Cet  ouvrage 
est  un  modèle  de  précision.  Il  créa 
la  science  dont  H  traite ,  et  qui 
fait  l'une  des  principales  brandies 
de  la  météorologie.  L'auteur  f 
décompose  l'eau  et  les  vapeurs  jus- 
que dans  leurs  élémens  primitifs; 
il  y  décrit  tous  les  phénomènes  de 
l'évaporation ,  et  présente  les  sour- 
ces des  rosées ,  des  brouillards ,  des 
neiges,  et  des  horribles  tempêtes 
qui  bouleversent  l'atmosphère- 
iX.  Défense  de  l'hygromètre  à 
cheveu,  i788,in-8.°  X.  Voyages 
dans  les  Alpes ,  4  vol.  in-4.*',  avec 
figures  :  le  premier  parut  en  1779, 
le  second  en  1786,  et  les  deux 
derniers  en  1796.  C'est  le  pins 
grand  et  le  plus  important  ouvrage 
de  l'auteur.  Il  offre  l'histoire  nou« 
velle  de  contrées  inconnues,  mais 
dont  la  connoissance  peut  faire 
deviner  un  jour  la  véritable  théorie 
de  la  terre.  Descartes  ,  sur  les 
Alpes,  médita  de  grandes  pensées; 
Saussure  y  poursuivit  la  nature  e€ 
sut  la  peindre.  II  assure  que  les 
Alpes  et  les  plaines  qui  les  avoi- 
sinent  9  ont  été  respectées  par  les 
volcans, soit  parce  qu'elles  ne  ren- 
ferment point  dans  leur  sein  l'ali- 
ment qui  en  nourrit  les  feux,  soit 
parce  que  le  temps  de  leur  déve- 
loppement n'est  pas  encore  arrivé. 
XI.  Saussure  publia ,  dans  les  jour* 
naux  et  les  mémoires  des  sociétés 
savantes,  uAe  foule  d'écrits  dont 
plusieurs  sont  des  traités  complets. 
On  peut  distinguer  ceux  sur  ]< 
constitution  physique  de  l'Italie; 
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la  géographie  physiqae  de  cette 
contrée  ;  les  Lagoni  di  monte  Cer- 
hoLi  ;  l'histoire  physique  du  ballon 
lancé  à  Lyon  le  19  janvier  17845 
les  tourmalines  du  Sainl-Gothard  ; 
les  moyens  de  se  garantir  des  m  au- 
rais effets  du  charbon  emhiasé 
dans  les  lieux  fermés  ;  la  mine  de 
fer  de  Si-George  de  Maurienne  : 
les  deux  dents  d'éléphant  trouvées 
près  de  Genève  :  les  collines  vol- 
caniques du  Brisgaw;  les  varia- 
tions de  hauteur  et  de  température 
des  eaux  de  l'Arve  j  le  moyen  de 
souder  à  de  petits  tubes  de  verre 
les  fragmens  de  minéraux  qu'on 
veut  faire  fondre  au  feu  du  cha- 
lumeau^ et  l'usage  enfin  de  cet 
instrument  dans  la  minéralogie* 
Ce  dernier  mémoire  sur-tout ,  in- 
séré dans  le  Journal  physique  d© 
Tan  3,  oITre  des  résultats  aussi 
neufs  que  bien  observés.  Saus- 
sure f  suivant  M.  Senebier ,  qui 
a  consacré  à  la  mémoire  de  son 
compatriote  un  écrit  éloquent  et 
où  tous  les  ouvrages  de  celui-ci  sont 
justement  appréciés^avoit  une  taille 
haute  et  bien  proportionnée  ,  les 
yeT:x  vifs ,  la  physionomie  agréa- 
ble ,  un  air  d'abandon  qui  gagnoit 
la  confiance.  11  s'exprimoit  avec 
chaleur  et  clarté ,  et  savoit  animer 
sa  conversation  par  la  vérité  et 
l'abondance  de  ses  idées.  La  société 
des  arts  de  Genève  a  voulu  que 
son  portrait,  peint  par  Saintours, 
fiit  placé  dans  la-  salle  de  ses 
séances. 

SAUSSAYÊ,  (  Charles  de  la  ) 
né  en  i565,  d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  d'Orléans  sa  pairie , 
jusqu'en  1614  ,  qu'il  accepta  la 
cure  de  StJacques  de  la  Boticherie 
à  Paris.  Le  T:ardinal  du  Metz  le 
nomma  chanoine  de  l'église  de 
Paris;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
tpneerver  sa  care.  U  mourut  la 
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21  septembre  1621 1,  à  5fi  lînsi  OH 
a  de  lui  :  Annales  Ecclesîœ  Aure-^ 
lianensis  ,  Paris  ,  1 6 1 5  ,  in-4.^'^ 
ouvrage  plein  de  recherches  sa-» 
vantes.  On  y  trouve  un  Traité 
de  Vcritaie  translalionis  corports 
sancli  Benedicti  ex  Italia  ad  mo^ 
nasterium  Floriacense  diœcesis^ 
AurcUanensis.  Ce  Traité,  qui  a 
soufi'ert  quelques  diûicultés  de  la 
part  des  savans  Italiens ,  n'est  pas^ 
toujours  d'une  critique  exacte.' 

SAUTEL,  (  Pierre-Juste  )  jé- 
suite, né  à  Valence  en  Dauphiné 
l'an  1 6 1 3 ,  mourut  à  Toiumon  le 
8  juillet  1661  ou  1662,  dans  sa 
49*  année.  U  cultiva  de  bonne 
heure  la  poésie  latine  et  avec  suc-' 
ces.  11  rend  les  petits  sujets  mté- 
ressans ,  par  la  manière  ingénieiue 
et  délicate  dont  il  les  décrit  D 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
lire  la  premicïe  Elégie  de  ses  Jeux 
allàgoritjiues  ,  sur  une  Mouché 
iomhée  dans  une.  terrine  de  laite 
Mais  cette  pièce  seroit  encore  plus 
estimable,  si  l'auteur  avoit  su  mo- 
dérer son  imagination  et  s'arrêter 
où  il  falloit.  iies  digressions  trop' 
longues ,  ses  moralités  insipides  , 
quelques  expressions  qui  ne  sont 
pas  latines,  prouvent  que  son  goiit 
n'étoit  pas  aussi  sain  que  son  génie? 
étoit  heureux  et  facile;  «  En  Bsant 
(  dit  avec  raison  un  critique  )  ^ 
vous  commencez  par  le  plaisir  9 
vous  continuez  par  la  satiété  ,vous 
finissez  par  le  dégoût.  »  Les  autres 
sujets  de  ses  j£L'x  allégoriaues  9 
sont  :  un  Essaim  d'Abeilles  aistil- 
lant  du  miel  dans  le  carquois  de 
l'Amour;  la  Plainte  des  Mouches^ 
un  Oiseau  mis  en  cage  ;  la  Mou- 
che prise  daus  les  Jiiets  de  VA- 
raignce  ;  le  Perroquet  qui  parle , 
etc.  On  a  encore  de  lui  des  Epi- 
grammes  assez  fade*  :  sur  tous  le* 
jours dQ foLcs  de  lanuée, qu'il  a iix- 
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Shilées  :  Y  Année  sacrée  poétlqite , 
ouvrage  imprimé  à  Paris,  1665^ 
in  -  1 6.  Les  Jeux  allégoriques 
Tavoient  été  à  Lyon,  l'an  i656, 
în-i2,  avec  une  autre  production 
qui  a  pour  titre  :  les  Jeux  sacrés 
et  les  Pieuses  larmes  de  la  Mae- 
deleinc.  La  latinité  en  est  agréable, 
mais  les  pensées  n'en  sont  pas 
naturelles. 

I.  SAUVAGE ,  (  Jean  )  en  latin 
Férus,  cordelier  de  Mayence, 
mourut  en  x554,  à  60  ans.  Ses 
Prédications,  qui  ont  été  impri- 
mées en  plusieurs  volumes  in-8.**, 
et  ses  Explications  de  l'Ecriture' 
Sainte,  publiées  aussi  en  difFérens 
temps ,  in-8.%  prouvent  qu'il  avoit 
lu  l'Ecriture  et  les  Pères  ;  mais  il 
connoissoit  peu  le  véritable  goût 
de  l'éloquence.  Dupin  trace  ainsi 
lé  caractère  de  cet  auteur  :  «  Fé- 
rus ,  dit-il ,  parloit  avec  facilité ,  et 
jugeoit  sainement  des  choses.  Il 
avoit  bien  lu  les  commentaires  des 
Pères  ;  il  les  suit  et  les  imite.  D 
n'étoit  point  prévenu  des  maximes 
de  la  cour  de  Rome.  Ses  senti- 
mens ,  assez  libres ,  lui  ont  attiré 
des  adversaires,  et  ont  fait  mettre 
ses  ouvrages  à  V Index,  Ses  Com- 
mentaires sur  l'Ecriture  ne  sont 
pas  des  notes  sèches  ,  mais  des 
discours  étendus  et  éloquens,  dans 
lesquels  il  explique  néanmoins  le 
sens  littéral.  On  ne  peut  nier  que 
ces  Commentaires  ne  soient  d'un 
grand  usage  à  ceux  qui  veulent 
avoir  un  commentaire  où  la  mo- 
rale et  la  doctrine  soient  naturel- 
lement jointes  à  l'explication  de 
la  lettre.  » 

II.  SAUVAGE ,  (  Denis  )  sei- 
gneur deFontenailîes  en  lirie,  au- 
trement dit  le  Sieur  DV  Pajic  , 
étoit  Champenois  et  historiographe 
du  roi  Henri  IL  II  traduisit  en 
fsm^o]»  \u  iiÂs(9ju:ei|  dç  Pti^l 
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Jove  ;  la  Circé  de  Gelli  ;  la  PW-» 
losophie  d Amour  de  Léon  Juda  ; 
et  cionna  des  éditions  d'un  grand 
nombre  d'Histoires  et  de  Chroni- 
ques. Son  édition  de  Froissart  , 
à  Lyon^  i559 ,  en  4  vol.  in-fol.  , 
et  celle  de  Monstrelel ,  à  Paris  , 
1572  ,  en  2  vôi.  in-fol. ,  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre. 
On  estime  aussi  l'édition  d'une 
Chronique  de  Flandres  qu'il  pu- 
bha  en  1662.  Elle  s'étend  depuis 
792  jusqu'en  i383.  Sauvage  l'a 
continuée  jusqu'en  1 435;  mais  il 
n'a  presque  fait  que'copier  Frois^ 
sart  et  Monstretet,  Son  style  est 
barbare,  et  il  étoit  plus  propre  à 
compiler  qu'à  écrire. 

III.  SAUVAGE ,  (  N.  )  célèbr» 
maître  écrivain ,  dut  son  talent  au 
célèbre  calhgraphe  Alais ,  et  de- 
vint lui-même  le  maître  de  Rossi- 
gnol. Les  pièces  de  Sauvage  ^% 
vendent  à  très-haut  prix. 

SAUVAGES,  (  FrançoU  Bois- 
sier  de  )  né  à  Alais  en  1706,  se 
consacra  à  la  médecine.  D  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  cette 
science ,  et  devint  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  en 
l'université  de  Montpellier,  mem- 
bre de  la  société  royale  des  sciences 
de  la  même  ville  , .  de  celles  de 
Londres ,  d'Upsal ,  de  la  Pby&ico-^ 
Botanique  de  Florence ,  des  aca- 
démies de  Berlin ,  de  Suède ,  de 
Toscane  ,  des  Curieux  de  la  Na^ 
lure  de  Bologne.  D  étoit  consulté 
de  toutes  parts ,  et  on  le  regardoit 
comme  le  Boerhaave  du  Langue- 
doc. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  sur  la  médecine ,  on  dis- 
tingue sa  Pathologia^  in-rs  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimée  :  et  sa  Noso- 
logia  Methodica  ,  à  Lyon  sous  le 
nom  d'Amsterdam,  1763,  5  vol. 
j»-«.**^et  1768^  a  voL  wi-4,**Elle  c 
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ëtétradaite  en  françois  par  M.  Ni- 
colas, à  Paris,  1 7  7 1 ,  en  3  vol.  in-8 .% 
*ons  ce  titre  :  Nosologie  jtlélho- 
dùjue,  dans  laquelle  les  maladies 
sont  rangées  par  classes ,  suiv^ant 
le  système  de  Sydenhafn  e;  tordre 
des  Botanistes.  M.  Gou^'ion  en 
publia  une  autre  traduction  plus 
e3cacte,à  Lyon,  1771,  10  vol. 
in-12;  la  Nosologie  méritoit  cet 
honneur.  On  y  trouve  tout-2i>ld- 
fois  un  Dictionnaire  imiversel  et 
raisonné  des  maladies ,  et  une  In- 
troduction générale  à  la  manière 
^e  les  connoître  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  vraiment  classique , 
nécessaire  aux  çommençans  et 
utile  aux  professeurs.  Quoiqu'il 
«oit  asseJs  généralement  estimé , 
on  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies ,  parce  qu'il  les  défmit 
par  les  symptômes  plutôt  que  par 
les  causes.  On  croit  aussi  que  ses 
vues  eussent  été  plus  sûres  et  d'une 
utilité  plus  générale,  s'il  avoit  eu 
moins  de  penchant  pour  certains 
iystèmes,  et  en  particulier  pour 
celui  fie  Stahl  touchant  le  pouvoir 
de  Tame  sur  le  corps.  C'est  ce  sys-^ 
tème  qui  ,  selon  Zimmermann ,  a 
entraîné  Sauvages  dans  des  opi- 
nions singulières  qu'il  a  soutenues 
avec  beaucoup  de  ieu.  Dans  sa 
Theoria  Fehris  ,  Montpellier, 
17  38,  in- 12,  il  prétend  que  la  cause 
de  la  fièvre  consiste  dans  les  efforts 
que  fait  l'ame  pour  lever  les  obs- 
tacles qui  s'opposent  à  la  liberté 
des  mouvemens  du  cœur.  On 
trouve  cette  idée  répandue  dans 
plusieurs  de  ses  Dissertations. 
«  On  conviendra  (  dit  Zimmer- 
mann )  que  le  corps  est  subor- 
donné à  l'empire  de  l'ame  dans 
tous  les  mouvemens  que  nous 
appelons  communément  volon- 
taires \  mçis  l'ame  paroit ,  au  con- 
traire 9  lui  être  subordonnée  dmu 
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Ceuk  où  elle  est  dans  un  ^taè  â^ 
passibilité  :  c'est  ce  que  l'expé- 
rience journalière  peut  prouver  à 
un  homme  qui  ne  prend  pas  les 
mots  pour  les  choses.  »  Dit 
reste ,  on  peut  croire  que  l'opi- 
nion dé  Sauvages  «e  vérifie  avec 
des  modifications  qui  démentent 
également  la  maniènc  absolue 
avec  laquelle  il  la  soutient  et 
avec  laquelle  son  adversaire  la 
nie.  Sauvages  étoit  profond  dan» 
les  mathématiques; mais  il  en  fit  uii 
trop  grand  usage  dans  la  médecine, 
en  soumettant  cet  art  aux  calcul* 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  et  aux 
démonstrations  de  la  plus  sublimn 
géométrie.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Physiologiœ  mecamcœ  EU- 
menta,  Amsterdam ,  1755 ,  in-ia. 
IL  Methodus  foUorum  ,  etc.  la 
Haye,  i75i ,  in-8.®  On  y  trou*  s 
le  catalogue  d'environ  5oo  pîanto« 
qui  manquefit  dans  le  Botanicum 
Monspeliense ,  publié  par  MagnoL 
lil.  Un  grand  nombre  de  Disst'r- 
talions  et  de  Mémoires.  Ceux  qui 
ont  été  couronnés  par  des  îicadé- 
mies  ,  ont  été  recueillis  sons  le 
titre  de  Chejs-dceuvre  de  M.  de 
Sauvages,  Lyon,  1770,2  vol. 
in-12*  IV.  Traduction  de  la  Sta- 
titfue  des  animaux  ,  de  Haies , 
Genève,  1744,  in-4."  Cet  babil» 
médecin,  mort  à  Montpellier  le 
19  février  1767,  à  61  ftns,  con- 
serva ,  avec  une  réputation  très- 
étendue  ,  une  grande  simplicité  d« 
mœurs.  11  trouvoit  ses  plaisirs  dans 
les  travaux  de  son  état.  11  fut  nimë 
de  ses  disciples ,  et  mérita  de  IVtre. 
Il  leur  communiquoit  avec  plaisir 
ce  qu'il  savoit;  ses  connoissances 
passoient  sans  faste  et  sans  effort 
dans  ses  conversations.  L'habitude 
du  cabinet  lui  donnoit  quelquefois 
dans  le  monde,  cet  air  pesant  et 
distrait  qui  s'oppose  à  l'enjouement 
«t  aux  grâces.  (  Voyez  son  Ehge 
Jkistorique 
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ftiftorique  h  la  tête  de  h  Nosologie 
Fr'ani:oise,  3  Tol.  inS.'^  ) 

8  AU  VAL ,  (  Henri  )  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1 6705 
fest  auteur  d'un  ouvrage  en  3  vol. 
in-fol. ,  intitulé  :  Histoire  des  An- 
tiquités de  la  ville  de  Paris.  Il 
employa  20  années  à  faire  des  re- 
cberches  sur  les  agrandissemens 
de  cette  ville,  sur  les  changemens 
des  lieux  les  plus  considérables  , 
•ur  les  aventures  singulières  qui  y 
iont  arrivées,  sur  les  cérémonies 
extraordinaires,  sur  les  privilèges 
tt  sur  les  anciens  usages  et  cou- 
tumes  qui  ont  été    observés.  11 
puisa  ses  matériaux ,  tout  au  trésor 
des  Chaitres  et  dans  les  registres 
du  parlement,  que  dans  les  archi- 
ves de  la -ville,  dans  celles  de  Notre- 
Dame  ,  de  la  6te-Chapelle  ,  de 
Ste-Geneviève  ,  dans  les  manus- 
%rit3  de   St- Victor.  Cet  ouvrage 
vaut  mieux  pour  le  fond  des  choses, 
que  pour  la  manière   dont  eDes 
sont   rendues.    L*auteur   mourut 
sans  avoir  eu  le  temps  de  le  finir. 
Bousseau ,  auditeur  des  comptes ,  y 
mit  la  dernière  main ,  y  rectifia  et 
suppléa  beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  prévint  aussi, et  l'ouvrage 
ne   fût  donné   au    public    qu'en 
1724.  Oii  en  adonné  une  édition 
en  1733.  Pour  l'avoir  complète, 
il  est  nécessaire  que  le  cahier  con- 
cernant les  Amours  des  rois  de 
France ,  n'en  soit  pas  détaché.  U 
parut    séparément  (  Hollandd  , 
1738  ) en  2  vol.  in- 12, avec  figures, 
aous  le  titre  de  Galanierins  des 
Bois  de  France, 

SAUVEUR ,  (  Joseph  )  hé  à 
la  Flèche  en  16  53,  fut  entière- 
ment muet  jusqu'il  Tàge  de  7  ans. 
Les  organes  de  sa  voix  ne  se  débar- 
rassèrent qu'à  cet  âge ,  lentement 
et  par  degrés  ^  et  ils  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Dès-lojs  Smu- 
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veur  étoit  machiniste;  déjà  il  cons* 
truisoit  de  petits  moulins  ;  il  faisoit 
des  siphons  avec  des  chalumeaux, 
des  jets-d'eau ,  et  d'autres  machi* 
nés.  ]\  apprit  sans  maître  la  géo» 
métrie ,  et  se  trouva  ensuite  assi* 
dûment  aux  conférences  de  jRo- 
haulL  Ce  fut  alors  qu'il  se  consacra 
tout  entier  aux  mathématiques.  M 
enseigna  la  géométrie  dès  l'âge  de 
23  ans,  et  il  eut  pour  disciple  le 
prince  Eugène.  Le  jeu  appelé  la 
Bassette  étoit  alors  à  la  mode  à  U 
cour.  Le  marquis  de  Dangeau  lui 
demanda  ,  en  1678,  le  calcul  di* 
Ban<fuier  contre  les  Fontes.  Le 
mathématicien  satisfit  si  pleine- 
ment à  cette  demande  ,  qu« 
Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui-même  l'explication  de  son 
calcul.  £n  i68o,.il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  mathématiques  aux 
t)ages  de  Madame  la  Dauphine^ 
qui  en  faisoit  beaucoup  de  cas.  Le 
grand  Condé  prit  aussi  du  goût 
pour  Sauveur  ,  et  ce  goût  fut 
^bientôt  suivi  de  l'amitié.  Un  jour 
que  le  mathématicien  entretenoit 
le  prince  en  présence  de  deux  sa- 
vans  ,  ils  se  mirent  à  exphquer  ce 
que  le  géomètre  venoit  de  dire; 
Quand  ils  eurent  fini  ,  le  grand 
Condé  leur  dit  :  Vous  avez  cru 
aue  Sauveur  ne  senlendoit  pas 
bien ,  parce  (fuil  parle  avec  peine  ; 
je  l'ai  pourtant  compris.  Vous 
m'avez  parlé  beaucoup  plus  élo-^ 
(jfuemntent ,  et  je  n'ai  rien  entendu. 
Lorsque  ce  prince  ne  pouvoit  pas 
avoir  Sauveur  auprès  de  lui  ,  il 
l'honoroit  de  ses  lettres.  Les  fré- 
quens  voyages  qu'il  faisoit  à  Chan- 
tilly ,  lui  inspirèrent  le  dessein  de 
travailler ,  vers  ce  teitips-là ,  a  uii 
Traité  de  Fortification  ;  et  pour 
mieux  y  réussir  ,  il  alla  en  te^i 
au  siège  de  Mohs  ,  oii  il  montd 
tous  les  jours  la  tranchée.  11  visitrt 
fn^uite     toute«    le3    place»   d» 
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Flandres,  et  à  son  retour  il  derint 
le  mathématicien  ordinaire  de  la 
cour,  n  avolt  déjà  eu  ,  en  t686 , 
une  chaire  de  mathématiques  au 
collége-royal  ,  et  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  1636. 
Enfin  Vauhan  ayant  été  fait  ma- 
réchal de  France  en  1708  ,  il  le 
proposa  au  roi  pour  son  succes- 
seur dans  l'emploi  à^xaminateur 
des  Ingénieurs  ;  le  roi  l'agréa  ,  et 
l'honora  d'une  pension.  Sauveur 
en  jouit  jusqu'il  sa  mort ,  arrivée 
le  9  juillet  17x6  9  à  64  ans.  Ce 
«avant  étoit  officieux  ,  doux  et 
sans  humeur  9  même  dans  l'inté- 
rieiirde  son  domestique.  Quoiqu'il 
«Cit  été  fort  répandu  dans  le 
monde,  sa  simplicité  et  son  in- 
génuité naturelles  n'en  avoient 
point  été  altérées.  Il  étoit  sans  pré- 
somption ,  et  il  disoit  souvent  que 
ce  tfuun  homme  peut  en  maUié^ 
ma  tiques  ,  un  autre  le  peut  aussi ,> 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dans  les  Mémoires  de  V académie 
des  Sciences.  Les  principaux  sont  : 
I.  Des  Méthodes  abrégées  des 
grands  Calculs.  II.  Des   Tables 

four  la  dépense  des  jets-^eau.- 
II.  Le  Rapport  des  poids  et 
des  mesures  de  diffàrens  pays, 
JV.  Une  Manière  de  jauger  avec 
Iteaucoup  de  facilité  et  de  préci- 
sion toutes  sortes  de  tonneaux. 
y.  Un  Calendrier  universel  et 
perpétuel.  VI.  On  a  encore  de  lui 
une  Géométrie,  in-4.%  et  plusieurs 
Manuscrits  concernant  les  ma- 
^ématiques» 

SAXE  ,  Voyez  ÏV.  Albert, 
4nc  de.^  et  Weimar. 

SAX£,  (  Electeurs  de  )  Voyez 
jPRéDBRic  5  n***  XI ,  XII  et  xfi.,,. 
xr.  Marjs..^  et  m.  Maurice. 

SAXE  ,  (  Maurice  comte  de  ) 


S  AX 

Goslar ,  de  Frédéric-Auguste  /# 
électeur  «Je  Saxe  9  roi  de  Pologne^ 
et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck/ 
Suédoise ,  aussi  célèbre  par  sonr 
esprit  que  par  sa  beauté.  Il  fut 
élevé  a\'ec  le  prince  électoral  ^ 
depuis  Frédéric-Auguste  II,  roi 
de  Pologne.  Son  enânce  annonça 
un  guerrier.  Sans  goût  pour  l'étude^ 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appliquer  ^ 
qu'en  lui  promettant  de  le  laisser 
monter  à  cheval  ou  de  faire  des 
armes.  Il  servit  d'abord  en  Flan» 
dres  dans  Varmée  des  alliés  ^com* 
mandée  par  le  prince  Eugène  et 
par  MarLborough.  U  fiit  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709  ,  &• 
signala  au  siège  de  Tournay  ,  s 
celui  de  Mons  ,  à  la  bataille  d* 
Malplaquct ,  et  dit  le  soir  de  c»^ 
jour  mémorable  9  qu'i/  étoà  con- 
tent de  sa  journée.  La  campagn» 
de  17 10  acquit  à  ce  héros  enfant 
un  nouveau  surcroît  de  gloire.  L# 
prince  Eugène  et  le  duc  de  Mari' 
borough  firent  pubhquemcnt  sois 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  assiège» 
l'année  d'après  Stralsund ,  la  plus 
forte  place  de  la  Poméranie  :*!• 
jeune  comte  servit  à  ce  siège  ,  et 
y  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité ;  il  passa  la  rivière  à  la  nage  y 
à  la  vue  des  ennemis ,  et  le  pistolet 
à  la  niain.  Sa  valeur  n'éclata  pas^ 
moins  à  la  sanglante  journée  d*- 
Guedelbusck^  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  après  avoir  rameni 
trois  fois  à  la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu'il  commandoit 
alors.  Après  cette  campagne ,  hs 
comtesse  de  Konigsmarck  le  mari* 
avec  la  comtesse  de  Lobin  9  ég»« 
lement  riche  et  aimable  ;  mais 
cette  union  ne  dura  pas.  Le  comt» 
fit  dissoudre  son  mariage  en  1.71 1  ^ 
et  se  repentit  plusieurs  fois  d* 
cette  démarche.  Son  épouse  n« 
l'avoit  quitté  qu'avec  beaucoup 
4s  regret  |  mais  ce^  regt'ets  a^ 
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rempêchèrent  pAs  ie  8é  remarier 
|}eu  de  temps  aprèsv  Le  comte  de 
Suxe ,  son  premier  époux,  aimoit 
trop  les  plaisirs,  et  varioit  trop  dans 
ses  goûts ,  pour  s'assujettir  au  joug 
et  aux  devoirs  du  mariage.  «  Sa 
morale  sur  cet  objet,, dit  M.  Tho" 
mas  y  ressetnbloit  à  celle  des  an- 
ciens héros  dont  il  avoit  ja  force. 
Son  caractère  lier  et  libre  ne  lui 

rirmettoit  guère  de    s'assujettir 
plaire  ;  et  il  aimoit  mieux  com^ 
mander  l'amour  que  le  mériter.  » 
Cependant  au  miÛeu  des  voluptés 
où  il  se  plongeoit  quelquefois ,  il 
ne  pcrdoit  pas  de  vue  sa  profet- 
fiion.  Par-tout  oiiil  alloit,  il  avoit 
une  bibliothèque  militaire  ;  et  dans 
les  momebs  même  oîi  il  sembloit 
le  plus  occupé  de  ses  plaisirs  ,  il 
ne  manquoit  jamais  de  se  retirer 
pour  étudier  au  mpins  une  heure 
ou  deux.  En  17 17 ,  ils'étoit  rendu 
/«n  Hongrie.  L'empei^eur  y  avoit 
alors  une  armée  de  iÂ,ooo  hom- 
mes sous  les  ordres  du  prince 
'Eugène,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  Saxon  se  trouva  au  siège 
de  Belgrade ,  et  à  une  bataille  que 
ce  prince  gagna  sur  les  Tmxrs.  De 
retour  en  Pologne ,  Tan  1 7 1 8 ,  le 
roi  le  décora  de  Toidre  de  VMgU 
Blanc.  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités  d'Utrecht  et  de  Passarovitz, 
{l'offrant  au  héros  Saxon  aucune 
occasion  de  se  signaler ,  il  se  dé- 
termina ,  en  i7ao ,  à  passer  en 
France ,  pour  y  jouir  des  douceurs 
de  la  société.  Il  avoit  eu  de  tout 
temps  beaucoup  d'inclination  pour 
les  François  ,  et  ce  goût  sembloit 
être  né  en  lui  avec  celui  de   la 
guerre  :  la  langue  françoisej  fut 
la  seule  langue  étrangère  qu'il 
voulut  apprendre  dans   son  en- 
fance. Le  àxLC  it  Orléans  t  instruit 
de  son  mérite ,  le  fixa  en  France 
par   un  brevet  de  maréchal-de- 
^amp.  Le  comte  de  Saxe  employa 
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tout  le  temps  que  dura  la  paix  f 
À  étudier  les  mathématiques  ,  le 
gé^ie  ,  les  fortifications ,  les  méca« 
niques  ,  sciences  pour  lesquellea 
il  avoit   un  talent  décidé.  L'art 
d'exercer  les  troupes  avoit  fixé  son 
attention  presqu'au  sortir  de  l'en- 
fance* Dès  l'âge  de   i€  ans  ,  il 
avoit  inventé  un  nouvel  exercice, 
et  l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe 
avec  le    plus  grand  succès.  £n 
1721 ,  ayant  obtenu  un  régiment 
en  France, il  le  forma,  et  l'exerça 
hii-mème  suivant  sa  nouvelle  mé^ 
thode»  Le  chevalier  Folard,  justo 
appréciateur  des  talens  militaires  ^ 
présagea  dès-lors  qu'il  seroit  un 
grand    homme.  Tandis    que  lu 
France  formoit  ce  héros  ^elle  fut 
menacée  de  le  perdre.  Les  étata 
de  Courlande  le  choisirent  pout 
souverain  de  leur  pays  en  172^ 
La  Pologne  et  la  Russie  s^armèren€ 
contre  luLLa  Czarine  voulut  faira 
tomber  ce  duché  sur  la  tête  da 
Menzicoff»  cet  heureux  aventurier^ 
qui,  de  garçon  pâtissier  devint  gé- 
néral et  prince.  Ce  rival  du  comt«. 
de  Saxe  envoya  à  Mittaw  800 
Russes,  qui  investirent  le  palais 
du  comte  ,  et  l'y  assiégèrent.  Ltt 
comte  ,  qui  n'avoit  que  60  hom-* 
mes  ,  s'y   défendit  avec  le  plus 
graàd  courage  :  le  siège  fut  levé  f 
et  les  Russes  obligés  de  se  retirer* 
Ia  Pologne  armoit  de  son  côté* 
Maurice ,  retiré  avec  ses  troupes 
dans  l'Ile  d'Usmaix ,  parle  à  ses 
peuples  en  souverain,  et  s'apprèt*^ 
a  les    défendre   en   héros.  Les 
Russes  veulent  le  forcer  dans  cett« 
retraite  oit  il  n'avoit  que  3oo  sol- 
dats. Le  général  qui  en  avoil 
4000 ,  joignant  la  perfidie  à  li^ 
force  ,  tente  de   le  surprendra 
dans    une  entreVue.  Le  comte, 
instruit  de  ce  complot  ,  le   fit 
rougir  de  sa  lâcheté ,  et  rompit  k 
conférence.  Cependant ,  COONM 
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il*' n'a  voit  pas  assez  de  forces  pour 
«e  défendre  contre  la  Russie  et  la 
Potôgne ,  û  fut  obligé  de  se  retirer 
l'an  1729  ,  en  attendant  une  cir- 
constance favorable.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  Courlande 
douairière  ,  Anne  Lvanowa  , 
(  2®  fille  du  czaT'Ipcan  AUxiovcitz  9 
frère  de  Pierre-le-Grand  )  qui 
Tavoit  soutenu  d'abord  dans  l'es- 
pérance de  l'épouser,  l'abandonna 
ensuite  ,  désespérant  de  pouvoir 
fixer  son  inconstance.  Cette  in- 
constance lui  fit  perdre  non-seu- 
lement la  Courlande,  mais  encore 
le  trône  de  Moscovie ,  sur  lequel 
cette  princesse  moîita  depuis.  Une 
anecdote  qu'on  ne  doit  point  ou- 
blier ,  c'est  que  le  comte  de  Saxe 
ayant  écrit  de  Courlande  en  France 
pour  avoir  un  secours  d'hommes 
et  d'argent,  M"*'  le  Cou\'rcur  ,  fa- 
meuse actrice,  mit  ses  bijoux  et  sa 
vaisselle  en  gage  pour  secourir  son 
amant ,  et  lui  envoya  une  somme 
ëe  40  mille  livres.  Cette  actrice 
irvoit  formé  son  esprit  pour  les 
choses  agréables.  Elle  lui  avoit  fait 
lire  la  plupart  de  nos  poètes ,  et 
donné  beaucoup  de  goût  pour  les 
«îpectacles-;  goût  qui  le  suivit  jus- 
que dans  les  camps.  Le  comte  de 
Saxe  déchargé  du  fardeau  de  gou- 
verner le*  hommes  ,  se  retira  de 
nouveau  en  France.  Entièrement 
Kvré  aux  mathématiques,  il  y  com- 
posa en  i3  nuits  ,  et  pendant  les 
accès  d'une  fièvre  ,  ses  Béverics, 
qu'il  retoucha  depuis.  Cet  ouvrage, 
digne  de  César  et  de  Condé  ,  est 
écrit  d'un  style  peu  correct ,  mais 
mâle  et  rapide  ,  plein  de  vues 
profondes  et  de  nouveautés  har- 
dies ,  et  également  instructif  pour 
le  général  comme  pq^r  le  soldat. 
La  mort  du  roi  de  Pologne  son 
père,  alluma  le  flambeau  de  la 
guerre  en  Europe  ,  l'an  lySS.  L'é- 
lecteur de  Saxe  offrit  aucQinte  son 
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frère,le  commandement  général  d«r 
toutes  ses  troupes.  Celui-ci  aim» 
mieux  servir  en  France  en  qualité 
de  maréchal-de-camp,  et  se  rendit 
sur  le  Hhin  à  Farmée  du  marécha? 
de  Bermck,  Ce  général  ,  sur  le 
point  d'attaquer  les  ennemis  s 
Etlinghen  ,  voit  arriver  le  comte 
de  Saxe  dans  son  camp.  Comte, 
lui  dit-il  aussitôt  ,  j'aUois  Jaire^ 
venir  3ooo  hommes  ,  mais  vous  me 
valez  seul  ce  renfort.  Ce  fut  dan» 
cette  journée  qu'il  pénétra  ,  à  la 
tête  d'un  détachement  de  grena- 
diers, dans  les  lignes  des  ennemis, 
en  fit  un  grand  carnage, et  décida 
la  victoire  par  sa  bravoure.  Non 
moins  intrépide  an  siège  de  Phi- 
hsbourg,  il  fut  chargé  d'un  grand 
nombre  d'attaques ,  qu'il  exécuta 
avec  autant  de  succès  que  de  va- 
leur. Le  grade  de  liçutenant-géné- 
ral  fut  en -1734  ,  la  récompense 
de  ses  services.  La  mort  de  Char-' 
les  F"/ replongea  l'Europe  danslesr 
dissentions  que  la  paix  de  1 736  avoit 
éteintes.  Prague  fut  assiégée  à  la 
fin  de  novembre  174 1  ,  et  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Saxe  l'em- 
porta par  escalade.  La  conquête 
d'Egra  suivit  celle  de  Prague  ; 
elle  fut  prise  après  quelques  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  prise  de 
cette  ville  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l'Europe  ,  et  causa  la  plus 
grande  joie  à  l'empereur  Charles 
VII ,  qui  écrivit  de  sa  propre 
main  au  vainqueur  ,  pour  l'en 
féliciter.  Il  ramena  ensuite  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglio  sur 
le  Hhin  ,  y  établit  différens  pos- 
tes ,  et  s'empara  des  fignes  de 
Lauterbourg.  Devenu  maréchd 
de  France,  le  26  mars  1744,  il 
commanda  en  chef  i\n  corps 
d'armée  en  Flandres.  Cette  cam- 
pagne, le  chef-d'œuvre  de  l'ait 
militaire,  fit  placer  le  maréchal 
ih  Sax9  k  côté  de   lurênne^  U 
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i»bservasi  exactement  les  ennemis^ 
supérieurs  en  nombre  j  qu'il  les 
réduisit  dans  l'inaction.  L'année 
3745  fiit  encore  plus  glorieuse.  Il 
$e  conclut  en  janvier  un  Traité 
d'union  à  Varsovie  ,  entre  la 
TPine  de  Hongrie  ,  le  roi  d'An- 
gleterre et  la  Hollande.  L'am- 
bassadeur des  Etats  -  généraux  , 
ayant  rencontré  le  maréchal  de 
Saxe  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demajida  ce  qu'il 
penM>it  de  ce  Traité  ?  Je  pense  , 
répondit  ce  général  ,  ifue  si  le 
Boi  mon  maître  veut  me  donner 
cnrtc-ilanche  ,,  j'irai  lire  à  la 
Haye  Voriginal  du  Trente  as^ant 
la  Jin  de  i année.  Cette  réponse 
n'étoit  point  une  rodomontade  ; 
le  maréchal  de  Saxe  étoit  ca- 
pable de  reffectuer.  Il  alla  pren- 
dre ,  quoique  très  -  malade  ,  le 
commandement  de  l'armée  fran- 
çoise  dans  les  Pays-Bas.  Quel- 
qu'un le  voyant  dans  cet  éti\t  de 
foiblesse  avant  son  départ  de 
Paris,  lui  demanda  comment  il 
pourroit  se  charger  d'une  si  gran- 
de entreprise  ?  //  ne  saeit  pas  de 
vivre  ,  répondit-il  9  mais  de  par- 
tir. Peu  de  temps  après  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ,  se  livri^ 
Ja  bataille  de  Fontenoi  9  le  1 1 
mai  1745.  Le  général  étoit  pres- 
que mourant  :  il  se  fit  traîner 
dans  une  voiture  d'osier  ,  pour 
visiter  tous  les  postes.  Pendant 
l'action  il  monta  à  cheval ,  mais 
son  extrême  foiblesse  faisoit  crain- 
dre qu'il  n'pxpiràt  à  tout  mo- 
ment C'est  ce  qui  fit  dire  au  roi 
de  Prusse  ,  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit  long  -temps  après  ; 
Agitant ,  il  y  a  queUjues  jours , 
la  Question  ,  quelle  était  La  ha- 
laille  de  ce  siècle  fjui  avoit  fait 
le  plus  d^honneur  au  Général, 
tout  le  monde  tomba  d'accord  , 
fie   cèloil  sans   contredit   celle 
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dont  le  Général  étoit  à  la  mot^t, 
lorsauelle  se  donna.  La  victoire 
de  Fontenoi  ^  due  principalement 
à  sa  vigilance  et  a  sa  capacité  ^ 
fut  suivie  de  la  prise  de  Tour- 
nai ,  de  celle  de  Bruges  9  de 
Gand  ,  d'Oudenarde,  d'Ostende, 
d'Ath  et  de  Bruxelles.  Cette  der- 
nière ville  se  rendit  le  28  février 
1746.  Au  mois  d'avril  de  la  m^me 
année  ,  le  roi  donna  au  vain- 
queur de  Fontenoi  des  Lettres 
de  naturalité  ,  conçues  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  Les  cam- 
pagnes suivantes  lui  méritèrent 
de  nouveaux  honneurs.  Après 
la  victoire  de  Hocoux  ,  rem- 
portée le  II  octobre  174s*,  le 
roi  lui  fit  présent  de  six  pièces 
de  canon.  Il  le  créa  mtu^chal 
de  toutes  ses  armées  ,  le  la 
janvier  de  l'année  suivante  9  et 
commandant -général  de  tons  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis  , 
en  1748.  Cette  année  fut  mar- 
quée p^r  des  succès  brillons , 
et  sur-tout  par  la  prise  de  Mas- 
tricht,  qui  se  rendit  a  Loefvendalil , 
le  7  mai.  L'année  précédente  l'a- 
voit  été  par  la  victoire  de  Law- 
feld  et  par  la  prise  de  Berg-op- 
zoom.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  ses  états  9  et  de- 
manda la  paix  après  l'avoir  refusée. 
Elle  fut  conclue  le  18  octobre 
1748  ,  et  l'on  peut  dire  quo 
l'Europe  dut  son  repos  à  la  va- 
leur du  maréchal  de  Saxe.  Ce 
grand  homme  se  retira  ensuite 
au  château  de  Chambord  y  que  le 
roi  lui  avoit  donné  pour  en  jouir 
comme  d'un  bien  propre.  Il  ne 
quitta  sa  retraite  que  pour  faire 
un  voyage  à  Berlin  ,  où  le  roi 
de  Prusse  l'accueillit  comme 
Alexandre-  auroit  reçu  Ct'sar» 
De  retour  en  France  ,  il  se  dé- 
lassa de  ses  fatigues  au  milieu 
des   gens  de  letlreô  ,  des  artiôtea 
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•t  des  pliiloftopbes.  La  jMifaie  la    bien  il  fdloit  ménttger  «n  ec^ 
perdit  le  3o  novembre  1760  »  à    de  soldats  dont  la  valeur  étoit 


assurée.  U  étoit  impossilile  que 
le  marëdial  de  Saxe  ,  frère  na- 
turel du   roi  de  Pologne  ,  éln 
souveraia   de  la  Courlande  ,   et 
né  avec  une  imagination  forte  et 
inquiète ,  n'eût  pas  de  l'ambition. 
U  eut  de  bonne  heure  la  fantaisie 
d'être  roi.  Ayant  manqué  d'être 
empereur  de  Russie  par  son  in- 
constance en  amour,  il  fit ,  dit- 
on  ,  le  projet  de  rassembler  les 
Juifs  ^  et  d'être  le  souverain  d'une 
nation  qui  ,  depuis    1700  ans  y 
ne  peut  avoir  ni  chef ,  ni  patrie. 
Cette  idée  chimérique  ne  pou- 
vant   se  réaliser  ,    il  eut  sur  le 
royaume  de  Corse  des  vues  qui 
ne  réussirent  pas  mieux.  11  avoit 
eu   plusieurs    fois   dans  la  tête, 
une  forte  envie  de    se  faire  un 
établissement  en  Amérique  et  sur- 
tout  au  Brésil.  Il  étoit  occupé  de 
ces  idées  extraordinaires  et  ro- 
manesques ,  lorsque  la  mort  le 
surprit.  Il  avoit  été  élevé  et  il 
mourut  dans  la  religion  Luthé- 
rienne. //  esi  bien  fâcheux^  dit  la 
reine  ,  en  apprenant  sa  mort  , 


54  ans.  Cet  homme,  dont  le  nom 
aroit  retenti  dans  toute  l'Europe , 
compara  en  mourant  sa  vie  à  un 
îéve  :  M.  de  Senac  ,  clit-il  à  son 
médecin  9  f  ai  fait  un  beau  songe, 
U  avoit  dit  au  même  médecin , 
^và  le  trouvoit  triste  pendant  la 
nuit  qui  précéda  la  bataille  de 
J^ocoux  : 

90m§ê  »  tmgé  «   Senac  •  4  Cêtiê  nuit 

eruêlU  , 
Çiû  fui  pour  tout  UM  peufte  umê  nuit 

éurntile  i 
pena»  ûum  cria  des  vaimquêurg  y  tongê 

éum  cris  éf»  mouraut , 
Dami  la  fammg  étauJfUt ,  sous  U  ftr 

êMpirauSm 

n  ajouta  à  ces  vers  parodiés  de 
ÏAndromaque  de  Racine  ,  et  tous 
êes  soldats  n'en  savent  rien  encore» 
Ce  mouvement  d'un  général  ' 
qui  9  dans  le  silence  de  la  nuit 
s'attriste  ,  en  pensant  aux  massa- 
cres du  lendemain  ,  prouve  un 
grand  fond  d'humanité.  Ce  même 

homme  qui  s'attendiissoit  sur  le  ifu'on  ne  puisse  pas  dire  un  Dk 
sort  des  soldats  ,  faisoit  valoir  profundis  pour  un  homme  qui 
avec  zèle  les  services  des  officiers,  a /ait  chanter  tant  de  Ts  Deum  t 
et  les  appuyoit  à  la  Cour  de  tout  Le  héros  Saxon  avoit  demandé 
son  crédit.  11  ménageoit  autant  que  son  corps  fut  brûlé  dans  de 
qu^  pouvoit  le  sang  des  subal-  la  chaux  vive  :  Jjfin  ,  dit-il  ^ 
ternes.  Un  jour  un  officier  gé-  mCil  ne  reste  rien  de  moi  dans 
lierai  lui  montrant  un  peste  qui  le  monde  ,  que  ma  mémoire 
pouvoit  être  utile  9  il  ne  vous  coû-  parmi  mes  amis.  On  ne  sous^ 
Èera  pas  ,  dit-il ,  ptus  de  douze  crivit  point  à  cette  demande  ; 
~  son  corps  fut  transporté  avec  la 

plus  grande  pompe  a  Strasbourg  ^ 
pour  y  être  inhumé  dans  !*£« 
gUse  Luthérienne  de  Saint-Tho- 
mas ,  oii  l'on  a  placé  son  mau- 
solée. Un  poète  lui  fit  cette 
Epitaphe  ,  qui  exprime  heures» 
sèment  les  différens  exploita  dA 
kérofr; 


grenadiers,  ••  Passe  encore  ,  dit 
Te  maréchal  de  Saxe  ^  si  c'étoit 
douze  lieutenans-généraux.  Sans 
doute  ,  dit  M.  JTwmas  ,  par 
cette  plaisanterie  ^  il  ne  vonloit 
point  blesser  un  corps  d'officiers 
aussi  respectables  par  leurs  ser- 
vices que  par  leurs  grades  ;  il 
TevUoîft  seolomeat  fiEure  voir  eom- 
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V  if  est  plus  tê  Guerrier ,  déni ,  4« 
êeim  de  la  gloire , 
Mxt  Mon  retpecta  le»  travaum  t 
Jl  eut  peur  maître  la  VUtoire  , 
Et  peur  discipiee  set  Rivaux, 
'A  Càurtrai  Fabius ,  Annibai  4.  Sru" 

Meilee, 
Sur  la  Meuse  Coodé  ,  Tuienne  sur 

le  Rhim  , 
Au  Léopard  farouche  il   imposa  le 

frein  ^ 
£t  de  l'jiigU  rapide  il  aèauit  les 
ailes. 

IVIais  oit  préfère  9  pour  la  préci- 
sion ,  ce  quatrain  attribué  d'abord 
à  d'Alemberl ,  et  qui  est  de  l'au- 
teur des  Giboulées  de  Vhiver, 

Morne  eut  dams  Fabius  un  pterrier 

politique  s 
Dams  Annibai    Cartkagê  eut  inr  eA^^f 

àa^ggue: 
Za  Frejue  plue  heureuse  a  dame  ce 

fier  Saxom 
€a  tête  du  premier  t  et  le  h-ds  du 

second, 

L'académie  Françoise  proposa 
pour  sujet  en  1759  ,  l'Eloge  de 
ce  héros  ,  et  ce  prix  fut  remporté 
par  Thomas,  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mas 
Béveries,  On  en  a  £ait  plusieurs- 
éditions.  La  seule  bonne  est  celle 
de  Paris  ,  en  1757  ,  en  2  voL 
in-4."  Elle  a  été  conférée  ,  avec 
la  plus  grande  exactitude  ,  sur 
le  manuscrit  original  qui  est  à  la 
bibliothèque  du  roi.  Cette  édition 
«3t  accompagnée  de  plusieurs  des- 
tins gravés  avec  précision  9  et 
précédée  d'un  abrégé  de  la  Vie 
de  l'autenr.  Elle  avoit  déjà  été 
écrite  fort  au  long ,  mais  avec 
moins  d'exactitude  et  d'élégance  , 
en  1762,  en  2  voL  in-12.  Voyez 
aussi  ^*Eiog^  da  comte  ds  Saxe  y 
jpvSl»  Tmmas,  à  Paris  ^  17^1) 
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îli-8.'  ;  et  son  Histoire  ,  par 
iTEspagnac  ,  2  voL  in-ii.  Quoi- 
que cette  Histoire  tipnne  de  la 
nature  des  éloges  >  l'auteur  est 
assez  impartial  pour  observer  que 
dans  les  trois  batailles  sur  les^ 
quelles  est  particulièrement  fonv 
dée  la  réputation  du  comte  de 
Saxe  ,  il  fut  secondé  par  tout 
ce  qui  peut  donner  la  victoire. 
«  U  faut  convenir  que  jamais 
général  ne  fut  mieux  aidé  dans 
ses  moyens.  Honoré  de  la  con« 
fiance  du  roi  ,  il  n'étoit  gêné 
dans  aucun  de  ses  projets.  U 
avoit  toujours  sous  ses  ordres 
des  armées  nombreuses  9  des 
troupes  bien  tenues  j  et  des 
officiers  d'un  grand  mérita  ;  aidé 
pour  la  conduite  des  marches  et 
des  détails  ,  par  des  sujets  d'une 
expérience  et  d'une  habileté  con« 
nommée  ,  ayant  les  vivres  diri- 
gés par  des  hommes  uniques,  etc.  >»: 

I.  SAH  ,  (  Pamphile  )  poète 
Latin  ,  de  Mo'dène  ,  Ûorissoit  k 
la  fin  du  XV*  siècle.  Ses  Poésies, 
publiées  à  Bresse  en  14999  in*4.°  , 
sont  pea  communes. 

IL  SAXI 9  (  Pierre  )  chanoine^ 
de  l'église  d'Arles  9  moit  tm 
1637  ,  s'est  acquis  une  réputa« 
tion  bien  fondée  par  plusieurs 
ouvrages  9  entr'autres  :  1.  Ponti-^ 
^ium^  Arelat^nse  ,  sive  Historia 
primatum  Arelatensis  Ecclesiœ  »- 
Aix  9  1629  9  in-4.®  II.  Entrée  du 
Boi  (  Louis  XHI  )  dans  la,  vill» 
d'Arles  »  Ze  9  octobre  1622  9 
Avignon  9  1^23  9  in-fol.  9  recher- 
chée à  cause  des  faits  historiques*. 

IH.  SAXI  ou  Sassi  9  (Joseph. 
Antoine  )  né  à  Milan  en  1673  ^ 
enseigna  pendant  quelque  temps 
les  bielles-lettres  dans  sa  patrie« 
Il  remplit  ensuite  avec  zèle  lee 
fonctions  4e  mùiionnaire*  U  &|; 
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teçu  docteur  du  collège  Ambro* 
sien  en  1708  ,  et  huit  ans  après 
directeur  de  ce  collège  et  de  la 
riche  bibliothèque  qui  y  est  atta- 
chée. U  mourut  vers  Tan  1766. 
On  a  de  lui  :  I.  Dissertatio  apo- 
logctica  ad  vindicandam  Me- 
dioLano  sanctorum  corpora  Gcr^ 
vasii  et  Protasii  possessiontm  , 
Bologne,  1719 ,  et  Milan,  171 1  » 
in-4.®  Cette  Dissertation  est  contre 
le  P.  Papebroch ,  qui  avoit  sou- 
tenu que  les  corps  de  saint 
Gersfais  et  de  .'>aint  ProUiis 
ftvoient  été  transférés  à  Brisoch 
en  Alsace.  Le  P.  Papebroch , 
alors  âgé  de  85  ans  ,  en  fit  re- 
mercier •  l'auteur  par  le  P.  Jan- 
iiing  son  confrère ,  et  se  rétrac- 
ta dans  le  Supplément  de  juin  , 
des  Acta  Sanctorum.  II.  Vie  de 
Saint  Jtian  Nchûmucfne ,  Milan , 
in-i^  9  Çi^  italien.  III.  Epistola 
npolog  ^^^^o,  pro  sc^ncti  Jugustini 
corpora  ^f^P^f  ,    etc.   in  -  folio. 

IV.  De.  Studiis  Mediolfinensium 
onliijuis  «*  «om.  Milan,  1729. 

V.  Epi^f-oia  pro  vindicandd  Jor- 
muld.  in  Ambrosiano  canonead 

missœ  sacrum  prœscripta  :  Cor- 
pus    tuum    frangitur  ,     Christe. 

VI.  Epistola  ad  card,  Quirinum 
de  Litteratura  Mediolanensium , 
in  4.**  VIL  Sancti  CaroU  Borro- 
mœi  Homiliœ  ,  prœfatione  et 
notis  J.  A.  Saxii  iUustraiœ  , 
IMilan  ,  1747  »  5  vol.  in-folio. 
Y1!I.  Nôctes  Vaticanœ,  seu  Ser- 
moneshabiti in  académie  à  Sancto 
Cktrolo  Borromœo  Bomœ  in  pa- 
latio  Vaticano  instituté  ,  cum 
TiûtiSset  nroefatione  J,  A*  Saxii ^ 
in-ibl.  IX,  Vindiciœ  de  ads^ntu 
Mt'diolanum  S.  BarnabcB  Apoi^ 
tnli,  X.  Archit'spiscnporum  Me- 
diolanensium séries  critico-chro- 
^inloeica  f  Milan  ,  i756  ,  in-4.* 
XI.  Des  éditions  de  divers  auteurs 
Qu'il  a  em-ichîes  de  noV^s  y  entre 
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autres  :  I.  De  VHistôrAi  Gefat 
rum  de  Jordanie  ou  Jomandis^ 
IL  Des  ActAs  du  Concile  de  Pavie  ^ 
de  l'an  876.  III.  De  VHistoria- 
M^iolanensis  de  ÏMnduLphe  le 
Jeune,  IV.  De  \Hi\toria  rerum 
Laudensfum  de  Morena  ,  etc. 
Muratori  a  inséré  ces  productions 
avec  les  notes  de  Saxi,  dans  sm 
collection  Berum  Italivarunu 
Voy.  la  Sloria  Letteraria  dlta- 
lia  ,  tom.  3. 

SAXON  ^  surnommé  le  Gram; 
mairien  ,  né  dans  l'ile  de  Seeland 
en  Danemarck  ,  vint  à  Paris 
en  1177  ,  pour  y  chercher  de» 
religieux  de  Sainte-Geneviève  ,  et 
les  emmener  dans  sa  patrie.  Il 
mourut  en  1204  9  après  avoir 
écrit  une  Histoire  des  anciens 
peuples  du  Is'ord  ,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'an  1186.  Cet  ouvrage, 
publié  a  Sora  par  Slephaninc  , 
en  1644,  in-fol.,  avec  des  notes, 
offre  des  traits  fabuleux ,  des  fait» 
intéressans  ,  un  style  élégant  et 
pur  ;  ce  qui  est  surprenant  dans, 
un  auteur  de  ce  siècle. 

SCACCHI,  Voy.ScHkccku 

SCACCIA ,  (  Sigismond  )  juris- 
consulte Romain,  a  publié  en  l'an- 
née 1717^  un  vol.  in-fol.,  intitulé, 
de  camOtis  el  Commercio.  C'est 
un  recueil  trèô-éleudu  des  décisions 
judiciaires  sur  le  commerce  ,  les 
lettres  de  change  ,'  leur  accepta- 
tion ,  les  sociétés  mercantiles  j 
le3  faiUites  9  etc. 

SCJEVA,  Voy.  CASsrcSjn^V. 

SCJEyOLA ,  Voy.  Mimus. 

SCALA  ,  (  Barthelemi  )  né  à 
Florence  vers  l'an  1 42  4,se  distingua 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
négociations.  Il  se  fjt  çstimer  de, 
plusieurs  princes  ,  entr'autré*  de. 
C6me  duc  de  Toscane  ,  de  Jv'a»r. 
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jMÛ  S  force  ,  duc  de  Milan,  et  du 
pape  Innocent  VIII.  Il  fut  fait 
gonfalonier  9  sénateur  et  cheva- 
lier dans  sa  patrie.  On  avoit  tant 
de  confiance  dans  sa  probité  9 
qu'on  le  lit  dépositaire  des  se^ 
crets  de  la  république  pendant 
30  ans.  Il  mourut  en  1497.  On 
a  de  lui  :  1.  Des  Lettres  en  latin  , 
intéressantes  pour  l'histoire  de 
son  temps.  II,  Apalo^  centum. 
JII.  FlorcnUnœ  HUioriœ  ab  ori- 
gine ejusdem  urhis  ,  dans  Thé- 
saurus Anliauit,  de  Burman  , 
tome  8  ,  et  nome  ,  1 677  ,  in-4.** 
IV".  Vita  Vitaliani  Borromcei , 
dans  le  même  Thésaurus, 

SCALA  ,  Voy,  nv  Bra"W, 
SCALCKEN ,  CGodefroi  )  pein- 
tre ,  né  en  jt643,  à  -Dordrecht , 
ville  de  Hollande  ,  mort  à  la 
Baye  en  1706  ,  excelloit  à  faire 
des  portraits  en  petit  ,  et  des 
«ujets  de  caprice.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  éclairés  par 
la  lumière  d'un  flambeau  ou  d'une 
lampe.  Les  reflets  de  lumière 
qu'il  a  savamment  distribués , 
UB  clair-obscur  dont  personne  n'a 
mieux  possédé  l'intelligence ,  des 
teintes  parfaitement  fondues  ,  des 
expressions  rendues  avec  beau- 
coup d'art  ,  donnent  un  grand 
prix  à  ses  ouvrages.  Ce  maître 
se  fit  dé^irpr  en  Angleterre,  où 
41  eut  rhonneur  de  peindre  Guil- 
liiume  III,  Scalcken  étoit  de  ces 
hommes  bizarres  5  qui  se  laissent 
trop  aller  à  leur  humeur  libre. 
On  rapporte  que ,  faisant  le  por- 
trait du  roi ,  il  eut  la  témérité 
de  lui  faire  tenir  la  chandelle. 
Le  prince  eut  la  complaisance 
de  s'y  prêter  ,  et  de  souiFrir 
môme  patiemment  que  le  suif 
dégouttât  sur  ses  doigts, 

L  vSCALIGER  ,  (  Jules-César  ) 
çaquit  en  1484,  au  château  de 
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Ripa ,  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone 9  de  Benoit  Scaligtr^  qui 
avoit  servi  dans  les  troupes  de 
Matthias ,  roi  de  Hongrie.  Jules- 
César  se  disoit  descendu  des  prin- 
ces de  VEscaie  ,  souverains  d» 
Vérone.  Mais  cette  prétention 
semble  être  contredite  par  les 
lettres  de  naturalité  que  lui 
accorda  François  I  en  iSaS.  On 
n'auroit  pas  manqué  d'y  fair« 
mention  (  dit  Niceron  )  d'une 
semblable  origine ,  si  elle  avoit 
eu  quelque  fondement ,  et  il  ne 
se  seroit  pas  borné  à  prendre 
le  titre  de  docteur  en  médecine, 
Augustin  Niphus  ,  et  après  lui 
Scioppius ,  lui  firent  une  généa- 
logie un  peu  diflférente  de  celle 
que  Scaliger  fabriqua  en  France. 
Ils  prétendoient  l'un  et  l'autre 
qu'il  étoit  fils  d'un  maître  d'é^ 
cole  appelé  Benoit  Burclen,  Ce 
maître  d'école  étant  allé  demeu- 
rer à  Venise  ,  y  changea  le  nom 
de  Burden  contre  celui  de  Sca-» 
liger  ,  parce  qu'il  avoit  une 
échelle  pour  enseigne ,  ou  parce 
qu'il  habitoît  la  me  de  l'Echelle, 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  conte, 
que  de  Thou  rejette,  Scaliger 
fut  d'abord  page  de  l'empereur 
Maximilien  ,  puis  il  porta  les 
armes  avec  honneur  ,  et  s'acquit 
ensuite  une  grande  réputation 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences.  8a  médiocre  fortune 
l'ayant  obligé  de  quitter  l'Italie , 
il  passa  en  France  avec  la  Bo- 
vère,  évêque  d'Agen.  Il  pratiqua 
long  -  temps  la  médecine  avec 
succès  dans  la  Guienne.  Joseph 
Scaliger  son  fils ,  le  représente 
comme  le  plus  habile  médecin 
de  l'Europe  ,  quoiqu'il  eût  d'a^ 
bord  exercé  cet  art  moins  pour 
guérir  les  autres  ,  que  pour  avoir 
une  ressource  contre  les  rigueurs 
d«  la  fortune.  Seùliger  mourut  à 
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Agen  9  le  21  octobre  i558  ,  k 
fS  ans.  «  Cétoit  ^  dit  Nicéron  , 
tin  homme  bien  fait  et  de  belle 
taiUe  ,  qui  avoit  un  air  grand , 
noble  et  vénérable.  U  étoit  fort 
adroit  à  toutes  sortes  d'exercices  , 
et  il  avoit  reçu  de  la  nature  un 
corps  si  fort  et  si  vigoureux  , 
qu'à  rage  de  60  ans,  quoique 
ses  mains  fussent  aflfoiblies  par 
la  goutte  ,  on  le  vit  traîner  une 
grosse  poutre,  que  quatre  hom- 
mes n'avoient  pu  ébranler.  Sa 
mémoire  étoit  si  heureuse ,  même 
dans  sa  vieillesse ,  qu'il  dicta  un 
jour  à  Joseph  son  iils  ,  zoo 
ver»  qu'il  avoit  composés  la 
Teille  et  qu'il  avoit  retenus 
sans  les  écrire.  On  remarquoit 
en  lui  une  admirable  sagacité 
il  connoitre  les  mœurs  des  hommes 
par  les  traits  de  leur  visage  ,  et 
son  fils  assure  qu'il  ne  se  trom- 
poit  jamais  dans  les  jugemens 
qu'il  en  faisoit.  D  étoit  si  ennemi 
du  mensonge  ,  qu'il  n'avoit  ni 
estime ,  ni  amitié  pour  ceux  qu'il 
savoit  sujets  à  ce  vice.  Mais  il 
étoit  principalement  recomman- 
dable  par  sa  charité  ;  car  sa 
maison  étoit  comme  un  hôpital 
oh  il  recevoit  toutes  sortes  de 
nécessiteux  ;  fournissant  des  ha- 
bits et  des  alimens  à  ceux  qui 
se  portoient  bien ,  et  des  remèdes 
aux  malades.  Ces  bonnes  quali- 
tés que  son  fils  lui  attribue, 
ont  été  gâtées  par  Une  vanité 
insupportable ,  et  par  une  humeur 
critique  et  médisante.  »  On  a  de 
hii  :  I.  Un  Traité  de  VArt  Poé- 
tique j  i5€i,  in-foL  Cette  Poé- 
tique a  fait  beaucoup  d'honneur 
à  Scaiiger.  Il  y  H  en  effet  de  la 
méthode  ,  de  l'ordre  et  -beaucoup 
d'érudition.  D'ailleurs  le  style  en  est 
noble  ,  concis  ,  et  fort  convena- 
ble au  sujet  qu'il  traite.  Ma^  il 
aianque  par  les  fondemens,  car 
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3  porte  sur  un  goût  ûmx ,  et  saé 
des  minuties  qui  regardent  phis 
le  grammairien  que  le  poète.  On 
n'y  voit  nul  précepte  pour  la 
grande  poésie  ^  nul  chemin  on- 
vert  aux  poètes ,  nul  secours  pour 
un  génie  qui  cherche  a  s'instruire  ^ 
rien  qui  lui  élève  l'esprit,  et  qui 
le  dispose  à  l'enthousiasme,  rien 
qui  lui  montre  en  quoi  consistent 
les  richesses  de  la  poésie;  en  un 
mot ,  rien  qui  découvre  ce  qui 
mène  à  la  perfection  et  ce  qui  en 
éloigne.  C'est  le  jugement  que 
M.  Dacier  en  poHe.  «  Le  Père 
Possevin  ,  dit  Nicéron  ,  accuse 
outre  cela  Scaiiger  de  n'a\'oir  pas 
bien  exécuté  le  dessein  de  son 
premier  livre ,  dont  le  titre  sem- 
ble promettre  l'histoire  de  la  Poé- 
tique. Pour  ce  qui  est  du  5*  li- 
vre qu'il  appelle  Critique,  et  dn 
6*  à  qui  il  donne  le  nom  ^Hi- 
percritifjite  ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  y  a  montré  son  mau- 
vais goût ,  par  les  faux  jugcmen» 
qu'il  y  a  portés  des  poëtes  Grec» 
et  Latins  ,  et  qu'il  y  est  tombé 
dans  des  ignorances  si  grossières  y 
qu'elles  lui  ont  attiré  la  risée 
de  tous  les  gens  de  lettres  ,  et 
de  son  fils  même.  »  Ajoutons  que 
les  ouvrages  qu'on  a  donnés  dans 
le  dernier  siècle  et  dans  celui-ci 
sur  la  Poétique  ,  rendent  ceDe 
de  Scaiiger  presque  inutilew 
II.  Un  livre  de  Causii  lÂnguœ  La» 
dnœ  ,  1540  ,  in-4.*^  UL  Des 
Exercitations  contre  Cardan  y 
i557,  in-4.**  IV.  Des  Commert-^ 
iaires  sur  l'histoire  des  Animaux  y 
à*Aristote ,  avec  une  traduction 
latine  ,  1619  ,  in-foL  Scaiiger 
dans  sa  version  n'a  pas  vouln  se 
rendre  esclave  des  mots  de  son 
auteur  ,  pour  s'attacher  mieux 
à  leur  sens  :  liberté  que  le  savant 
ILiet  a  jugée  dangereuse  et  sujette 
à  erreur.  V«  Ammadversùmesimk 
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V^éophrasd  Historiam  planta^ 
rum   ,     Lyon  ,     1S84  ,    in-8.^ 
VL/n  TheophrastiUbros.\lLDe 
eausis  plantarum  Commentarii  , 
i56^  9  in-fol.  VIII.  Commentarii 
in  Hippocratis  Ubrum.  de  insom^ 
niis,  Lyon  9  i538',  in-8.**  IX.  De^ 
JLeUrvs  ^  Leyde  ,   1600  ,  in -8.®  9 
dont  plusieurs  ^  selon  Huet ,  ne 
sont  qu'un  pur  galiniathias.  Les 
meilleures  sont  celles  qu'il  écrivoit 
vite  ;  lorsqu'il  méditoit ,  son  style 
aentoit  l'huile  de  sa  lampe.  X.  Des 
Poésies  ,  in-8.*  ,  et  d'autres  ou- 
vrages  en    latin.    On   remarque 
dans  ces  difTérens  ouvrages  9  de 
l'esprit,  et  beaucoup  de  critique 
et  d'érudition  ;  mais  ,  comme  il 
étoit   peu  habile  dans  la  poésie 
grecque  ,  on  ne  doit  faire  aucun 
fond  sur  les  jugemens  qu'il  porte 
du  Homère   et    des  autres  Grecs. 
8a  vanité  et  son  esprit  satirique 
lui  attirèrent  un    grand   nombre 
d'adversaires  y     parmi    lesquels 
Gaspar  Scioppius  et  Cardan  se 
signalèrent. 

n.  SCAUGER,(JosephJuste) 
fils  du  précédent ,  né  à  Agen  le 
4  août  i54o  ,  embrassa  Je  Calvi- 
nisme à  l'âge  de  22  ans  \  et  vint 
achever  ses  études  dans  l'université 
de  Paris, ^011  il  apprit  le  grec  sous 
Œïimèbe.  Il  se  rendit  aussi  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque, 
dans  la  chronologie  et  dans  les 
belles-lettres.  Appelé  à  Leyde ,  il 
y  fut  professeur  pendant  16  ans. 
On  rapporte  dans  le  Menagiana  , 
une  anecdote  qui  prouve  que 
Ifenri  /K  ne  Se  soucioit  pas  de 
le  retenir  en  France.  «  Joseph 
Scallger  ,  dit-on  ,  étant  appelé 
par  les  HoUandois  pour  être  pro- 
fesseur,  alla  prendre  congé  du  roi 
Henri  IV,  auquel  il  exposa  ,  en 
pen  de  mots  ,  le  sujet  de  son 
Toyage.  Tont  Is  monde  s'atteodoit 
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à  quelque  chose  d'important  de  k 
part  du  roi  ;  mais  on  fut  bien  sur- 
pris ,  lorsqu'après  lui  avoir  dit  : 
Eh  bien ,  M.  l'Escale,  les  HoUan- 
dois vous  veulent  avoir ,  etvousjont 
une  grosse  pension  ?  j'en  suis  bien, 
aise  ;  ce  prince  changeant  tout^i- 
coup  de  discours,  se  contenta  de 
lui  demander  :  Est-il  vrai  <jue  votts 
avez  été  de  Paris  à  Dijon  sans 
aller  à  la  selle  ?  »  Svaliger  mon^ 
nit  à  Leyde  d'bydropisie ,  le  21 
janvier  1 609  ^  à  69  ans ,  sans  avoir 
été  marié.  C'étoit  un  homme  fort 
sobre  ,  qui  avoit  tant  d'amour 
pour  l'étude,  qu'on  le  vit  souvent 
passer  des  jours  entiers  dans  son 
cabinet  sans  manger.  Quoiqu'il 
déclare  lui-même,  dans  ses  lettres, 
que  depuis  sa  jeunesse  ,  la  pau- 
vreté avoit  été  sa  compagne  fidefle^ 
il  étoit  très-désintéressé  ;  il  ne 
voulut  pas  accepter  une  somme 
d'argent  que  Jtannin  ambassa- 
deur de  France  ,  lui  o/Frit  en  le 
priant  instamment  de  la  recevoir. 
On  lit  aussi  dans  le  Naudaeana^  que 
M.  de  Nevcrs,  allant  en  Hongrie, 
et  passant  par  la  Hollande  ,  le 
visita  et  voulut  lui  faire  un  pré- 
sent considérable;  mais  Scalîger  le 
refusa  honnêtement.  Il  étoit  d'ail- 
leurs parfaitement  semblable  à  son 
père.  11  avoit  la  vanité  la  plus  dé- 
placée ,  et  l'humeur  la  plus  caus- 
tique. Ses  écrits  sont  un  amas  de 
choses  utiles ,  et  d'invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qui  ne  le 
déclaroient  point  le  phénix  des 
auteurs.  Ebloui  par  la  sottise  de 
quelques  compilateurs  qui  l'ap- 
peloient  Abyme  ^Erudition  , 
Océan  de  Science,  Chef-doBwn'e, 
Miracle  ,  dernier  effort  de  la 
Nature,  il  s'imaginoit  bonnement 
qu'elle  s' étoit  épuisée  en  sa  faveur* 
Juste  Lipse  écrivqit  qu'il  airaeroit 
mieux  jouir  de  l'entretien  de  Sca^ 
i^S^f  Ç[ue  de  voir  toute  la  pompe 
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triompliale  d'un  ancien  consnl  ro- 
main. ScaU^er  étoit  cependant  un 
tyran  dans  le  littérature.  Il  se  glo 
rifioit  de  parler  treize  langues, 
l'hébreu  ,  le  grec  ,  le  latin  ,  le 
françois  ,  l'espagnol  ,  l'italien  , 
l'allemand  ,  l'anglois ,  l'arabe  ,  le 
syriaque ,  le  chaldaïque ,  le  persan 
et  l'éthiopien ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
n'en  savoit  aucune  à  fond.  La  con- 
ïioissance  iraj^arfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  ,  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puisoit  des  termes  insul- 
tans et  grossiers.  Auteurs  morts 
et  vivans  ,  tous  furent  également 
immolés  à  sa  critique.  Il  leur  pro- 
digua plus  ou  moins ,  les  épithètes 
de  fou ,  de  soi  ,  d'orgueilleux  , 
de  hâte,  d'opinidlre ,  de  plagiaire, 
de  misérable  esprit ,  de  rustique , 
de  méchant ,  de  pédant ,  de  grosse 
hête  ,  fï étourdi  ,  de  conteur  de 
sornettes  ,  de  pauvre  homme  ,  de 
J'ai ,  de  fripon  ,  de  voleur ,  de 
penJard.  [  Voy  XI.  Constantin.  ] 
11  appelle  tous  les  luthériens  , 
larùares  ,  et  tous  les  jésuites  , 
dnes.»,,  Origène  n'est  qu'un  rêveur, 
selon  lui  ;  S.  Justin  ,  un  imhé- 
cille  ;  S.  Jérôme ,  un  ignorant  ; 
Bujin,  un  vilain  maraud;  S,  Chry- 
sostume ,  un  orgueilleux  vilain  ; 
S,  Basile,  un  superbe ,  et  S.  Tho^ 
mas  ,  un  pédant.  Une  si  grande 
déraison  faisoit  dire  «  qu'assuré- 
ment le  Diable  étoit  auteur  de 
»on  érudition.  »  Son  ton  d'auto- 
rité et  ses  injures  le  rendoient  re- 
doutable^ aussi  Casaubon  avouoit- 
il  qu'il  trembloit  lui-même  ,  lors- 
qu'il songeoit  que  ce  qu'il  venoit 
d'écrire  seroit  vu  par  Scaliger, 
Celui-ci,  pour  se  venger  du  jésuite 
Claviuk,  qu'on  lui  avoit  préféré 
pour  la  réformation  du  calen- 
drier, publia  et  chercha  a  prouver 
que  tout  grand  mathématicien  ne 
pouvoit  avoir  qu'un  esprit  borné  , 
9t   n'avoit  nul  droit    au  génie. 
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SraUgêr  méritoit  de  n^ confiner 
quelqu'un  encore  plus  emporté 
que  lui.  Le  champion  qu'on  dé-  ' 
siroit  se  présenta.  Joseph  Sca-" 
lige r  Ayant  donné  ,  en  1694  ,  ««• 
Lettre  sur  l'ancienneté  et  sui*  la 
splendeur  de  la  race  Scaligérienne, 
Scinppius ,  indigné  du  ton  de  hau- 
teur qu'il  prenoit ,  chercha  à  l'hu- 
milier, en  publiant  les  bassesses 
et  les  infamies  de  sa  famille. 
[  Voyez  la  suite  de  cette  querella 
dans  l'article  de  ce  dernier...  ] 
Scaliger  se  mêla  de  poésie  , 
comme  son  père  j  mais  il  n'y 
réussit  pas  mieux  que  lui.  Le  plus 
grand  service  qu'il  ait  rendu  a  la 
littérature  ,  est  d'avoir  imaginé  lo 
premier  un  fil  dans  le  labyrinthe 
de  la  chronologie,  et  d'avoir  trouvé 
des  principes  sArs  pour  ranger 
l'histoire  dans  un  ordre  exact  et 
méthodique.  Ses  omTages  sont  : 
I.  Des  Notes  sur  les  tragédies  do 
Sénèque ,  sur  Varron ,  suvAusone^ 
sur  Pompéius  Festus ,  etc.  etc.  Il  y 
a  souvent  trop  de  finesse  dans  ces 
commentaires  ,  et  en  voulant 
donner  du  génie  a  ses  auteurs  r 
il  laissa  échapper  leur  véritabl© 
esprit.  lï.  Des  Poésies  ,  1 607  ^ 
in- 12.  III.  Un  Traité  de  emen- 
datione  Temporum,  très-savant^ 
quoiqu'il  y  ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève  ,  1609  , 
in-fol.lV.La  Chronique  à'Eusèbe^ 
avec  des  notes,  Amsterdam ,  1 6^8^ 
%  vol.  in-fol.  V.  Canones  Isago- 
gici.  "VI.  De  tribus  Sectis  Judœo- 
rum  ,  à  Delft ,  1708 ,  2  vol.  in-4.% 
édition  augmentée  par  Trigland, 
VII.  Divers  autres  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  voit  qu'il  avoit  beau- 
coup plus  d'étude  ,  de  critique  et 
d'érudition  ,  que  Jules  -  César 
Scaliger  son  père  ;  mais  moins 
d'esprit.  Les  Recueils  intitulés 
SoaUgcrianm    (  imprimés    avta 
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3!autre$  Ana  ,  17409  en  2  vol. 
in- 1 2  )  ont  ëtë  recueillis  des  con- 
versations de  Joseph  Scaliger,  Ce 
n'est  point  lui  qui  en  est  Tauteur. 

m.  SCAUGER  ,  (  Camille  ) 
poète  burlesque  Italien  du  xvi* 
siècle  y  assez  peu  connu  ^  est  au- 
teur :  I.  De  il  Furlo  amoroso  , 
comedia  onesta ,  Venise,  i6i3," 
in- ta,  II.  De  Berloldo  con  Ber- 
toldino  9  Poëma  ,  Bologne  ^ 
i636  5  in-4.**,  avec  figures. 

IV.  SCALIGER  DE  LrxA  , 
(Paul  )  comte  des  Huns ,  marquis 
^e  Vérone , croate  de  nation,  des- 
cendoit,siofî  l'en  croit, des  princes 
de  l'Escale.  Elevé  à  la  dignité  du 
sacerdoce ,  il  fut  pendant  quelque 
temps  aumônier  de  Témpereur 
Ferdinand  \  il  alla  ensuite  faire 
profession  du  calvinisme  en  Prusse, 
obtint  par  des  voies -iniques  un 
«anonicat  dans  l'église  de  Munster, 
s'y  montra  catholique,  et  réfuta 
lui-même  ce  qu'il  avoit  écrit  con^ 
tre  le  pape.  S' étant  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  d^Allert  duc  de 
Prusse ,  et  emparé  de  toute  sa  con- 
fiance ,  il  l'engagea  à  casser  son 
conseil  pour  en  former  un  nou- 
veau ;  mais  Albert ,  duc  de  Meck- 
^lembourg,  beau-frère  du  prince  de 
Prusse ,  fit  bientôt  changer  la  face 
des  affaires.  Quatre  des  nouveaux 
conseillers  furent  mis  à  mort  le 
28  octobre  1 56 6,  et  Scaliger  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 
Il  vécut  depuis  dans  l'obscurité  , 
de  manière  qu'on  ne  sait  rien  de 
plus  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
sieurs Opuscules  contre  la  religion 
romaine  ,  pleins  de  fiel ,  BiUe  » 
i559  ,  in- 4.°  II.  Judicium  de 
prœcipuis  sectis  nostrœ  JËtxMis  t 
Cologne.  III.  Miicellaneorum 
lomi  duo  f  sivc  Catholici  Episte- 
rnonis  ,  contra  depravatam  En- 
f^dop^diam  ,  Cologne  ,  1572  , 
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in-4.*  C'est  la  réfiitation  d'un  ou- 
vrage qu'il  avoit  fait  étant  protes- 
tant ,  intitulé  :  Encyclopediœ ,  seu 
orbis  disciplinarum  tant  sacra-- 
rum  quàm  projanarum ,  Episte- 
mon,  IV.  Satyrce  phiLosoph,  el 
Gcnealoeiœ  pjœcipuorum  regum 
et  prïneipum  Europœ  ,  Konigs- 
berg,  i563,in-8.*»  Voyez  le  Thcct- 
trurn  yitœ  humanœ  de  Boissard. 

SCAM0Z2I, (Vincent  )  né  k 
Vicence  en  1 552  ,  mort  à  Venise 
en  i^  1 6 ,  fut  un  des  plus  excellens 
architectes  et  des  plus  employés  do 
son  temps.  Il  voyagea  beaucoup  y 
non-seulement  en  Italie  ,  mais  en 
France  ,  en  Allemagne ,  en  Hon- 
grie, pour  perfectionner  ses  talcns 
et  ses  connoissances.  Il  travailla  à 
Vicence,  sa  patrie ,  à  Padoue  ,  à 
Gênes,  à  Florence,  et  fit  quantité 
de  dessins  pour  différons  pays  , 
qui  lui  furent  demandés  par  .des 
princes  ou  grands  seigneurs.  Ses' 
principaux  ouvrages  se  voient  h 
Venise  où  il  s'étoit  fixé  ,  et  dan» 
les  environs  de  cette  ville  où  il 
bâtit  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. C'est  sur  ses  dessins  que  fut 
construite  l'importante  citadelle 
de  Palma  dans  le  Frioiil  vénitien. 
Tant  d'occupations  ne  lui  permi- 
rent pas  de  mettre  la  dernière 
main  à  un  grand  ouvrage  qu'il 
avoit  entrepris,  sous  le  titre  d'Idea 
délia  Architettura  uiiiversale  y  qui 
devoit  contenir  x  livres  ,  mais 
dont  il  n'en  a  publié  que  vi  ,  à 
Venise,  en  i6i5  ,  en  2  volume» 
in-fol.  Le  vi"  qui  traite  des  diffé- 
rens  ordres  d'architecture  ,  et  qui 
est  un  chef-d'œuvre,  a  été  traduit 
par  d'Aviler,  Scamozzi  avoit  une 
basse  jalousie  contre  le  Palladio 
son  compatriote  ,  et  en  parloit 
toujours  avec  dédain.  Ce  n'est  pas 
en  blâmant  et  en  dénigrant  les 
grands  hoBimss  qu'on  parvient  à 
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les  surpasser  ;  mais  en  leur  ren- 
dant justice,  et  en  faisant  mieux. 

SCANDERBERG  ou  plutôt 
ScANDERBEG  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
Alexandre  Seigneur ,  est  le  sur- 
lom  de  George  Castriot  ,  roi 
tf  Albanie.  Il  naquit  en  1404  ,  et 
fit  donné  en  otage  par  son  père 
aa  sultan  Amurat  II ,  avec  ses 
trois  frères  9  Fiepose  ,  Stanise  et 
Constantin.  Ces  trois  princes  pé- 
rirent d'un  poison  lent  que  le 
sultan  leur  fit  donner.  George  (Vit 
la  vie  à  sa  jeunesse  ,  à  son  esprit 
et  à  sa  bonne  mine.  Amurat  le  fit 
drconcire  ,  T éleva  avec  soin  ,  et 
lui  donna  ensuite  le  commande- 
ment de  quelques  troupes  ^  avec 
le  titre  de  Sangiac.  Scanderherg 
devint  en  peu  de  temps  le  premier 
des  héros  Turcs.  Son  père  étant 
mort  en  1432,  il  forma  le  dessein 
de  rentrer  dans  l'héritage  de  ses 
ancêtres  et  de  secouer  le  joug  mu- 
sulman. L'empereur  ayant  envoyé 
une  puissante  armée  en  Hongrie , 
Toulut  que  Scanderherg  y  jouât 
un  rôle.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  9  il  se 
lia  secrètement  avec  Huniade- 
Corvin ,  un  des  plus  redoutables 
ennemis  de  l'empire  Ottoman.  Il 
assura  ce  général  qu'à  la  première 
bataille  il  chargeroit  les  Turcs, et  se 
toumeroit  du  côté  des  Albanois. 
Il  exécuta £dellement  sa  promesse. 
Les  Turcs  furent  obligés  de  plier, 
et  il  en  demeura  3oooo  sur  le 
champ  de  bataille.  Scanderherg , 
profitant  du  désordre  où  étoient 
ks  ennemis ,  se  saisit  du  secrétaire 
à* Amurat ,  le  met  aux  fers  ,  et  le 
force  d'écrire  et  de  sceller  un  ordre 
au  gouverneur  de  Croie ,  capitale 
d'Albanie ,  de  remettre  la  ville  et 
la  citadelle  à  celui  qui  portoit  cet 
ordre  expédié  au  nom  de  l'empe- 
reur. Scanderherg  fait  massacrer  le 
pfçrétaire,  çt  tou9  ceiix  qui  avotent 
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été  présens  à  l'expédition  de  cet 
fausses  lettres  ,  afin  qvC Amurat 
n'en  pût  avoir  aucune  connois^ 
sance.  II  se  transporte  aussitôt  à 
Croie ,  et  après  s'être  emparé  de 
la  place,  il  se  fait  reconnoitre  à sea 
peuples  qui  le  proclament  leur 
souverain.  Il  remonta  ainsi  sur  le 
trône  de  ses  pères  en  1 443,  et  s'y 
soutint  par  ses  armes.  Son  parti 
lui  gagna  toute  l'Albanie.  En  vaia 
Amurat  arma  contre  lui ,  et  mit 
deux  fois  le  siège  devant  Croie  ; 
il  fut  obligé  de  le  lever.  Scander^ 
herg  sut  tirer  tant  d'avantage  de 
l'assiette  d'un  terrain  âpre  et  mon^ 
tagneux  ,  qu'avec  peu  de  troupe» 
il  arrêta  toujours  de  nombreuses 
armées  tiurques.  Mahomet  II,  fila 
et  successeur  &  Amurat  ,  con- 
tinua la  guerre  pendant  onze  an» 
par  ses  généraux  qui  furent 
souvent  battus  ,  sans  que  leurs 
pertes  fussent  compensées  par 
aucun  avantage.  Enfin  ,  las  de  la 
guerre  Mahomet  rechercha  la 
paix  et  l'obtint  en  1461.  Le  héros 
Albanois  vint  aussitôt  en  Italie ,  à 
la  prière  du  pape  Pie  II ,  pour 
secourir  Ferdinand  d'Aragon  , 
assiégé  dans  fiari.  H  fit  lever  le 
siège ,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  que  ce  prince  remporta 
sur  le  comte  d^ Anjou,  L'empereur 
Turc  ne  tarda  pas  à  recommencer 
la  guerre  ;  mais  ses  généraux 
étant  toujours  repoussés,  il  voulut 
tenter  la  fortune  lui-même.  Croie 
fut  encore  assiégée  deux  fois  en 
deux  campagnes  consécutives  ,  et 
deux  fois  aussi  le  siège  fut  levé. 
Enfin  Scanderherg  ,  couvert  de 
gloire ,  mourut  à  Lisse ,  ville  des 
états  de  Venise  ,  le  17  janvier 
1467,  à  63  ans.  Les  Musulmans 
le  regardoient  comme  un  perfide  ; 
mais  il  ne  trompa  que  se&  ennemis. 
S'il  fut  cruel  dans  quelques  occa- 
sions 9  il  fîit  contraint  do  ïé\f% 
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8a  mort  fut  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté ,  dont  il  avoit 
été  le  rempart  Mahomet,  en  l'ap- 
prenant 9  dit  en  sautant  de  joie  : 
Qux  m*anpéchera  maintenant  de 
Jiètruire    les  chrétiens  ?    Ils  ont 
perdu  leur  épée  et  leur  bouclier. 
Les   Albmiois  trop  foibles  après 
la  perte  de  leur  chef,  subirent  de 
nouveau  le  jougde  la  domination 
turque  ,  et  cette  même  ville  de 
Croie  qui  avoit  soutenu  tant  de 
sièges  ,  se  rendit  presque  sans  ré- 
sistance.   Scanderberg   peut  être 
mis  au  premier  rang  des  guerriers 
les  plus  heureux  9  puisque  s'étant 
trouvé  à  22  batailles  ,  et  ayant  tué 
<  dit-on  )  pr^ès  de  2000  turcs  de 
,    sa  propre  main,  il  ne  reçut  jamais 
qu'une  légère  blessure.  Il  étoit  de 
mœurs  pures ,  et  il  exbortoit  son- 
vent  ses  soldats  à  la  chasteté  9  di- 
sant avec  raison  qvCil  n'y  avoit  rien 
de  si  nuisible  à  leur  profession 
me   les  plaisirs  de  Vamour,  Sa 
lorce  étoit  si  extraordinaire ,  que 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu'il  portoit ,  lui  fit  de- 
mander son  cimeterre,  s'imaginant 
qu'il  avoit  quelque  chose  de  sur- 
naturel. Mais  il  le  renvoya  bientôt, 
comme  une  arme  inutile  dans  les 
mains    de    ses  généraux.   Alors 
Scanderberg  lui  fit  dire,  %ç£en 
iui  envoyant  le  cimeterre ,  il  a¥oit 
mardè  le  bras  qui  sàvoits'en  sertir, 
lie  Père  du  Poncet,  jésuite,  publia 
«n  i709,in-x2,la  Fïe de  ce  grand 
homme  ;  elle  est  curieuse  et  inté- 
lassante. 

SCAîmiXA  ,(ManZifl)  femme 
de  Didier^ulicn,  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alla  offrir 
fes  trésors  aux  soldats  romains 
qui  avoient  mis  Vempire  à  l'encan , 
après  la  mort  de  Feriinax  massa- 
cré le  28  mars  198.  Julien  fut  en 
«Al  jffocUmé  soipAreur  ',  mm 
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Scantilla  paya  cher  le  titre  d'in>- 
pératrice.  £Ue  passa  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  son  époux, 
dans  des  alarmes  continuelles  ^  et 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  temps 
exécuter  par  la  main  du  bourreau  , 
tel  qu'im  vil  scélérat.  Seplime  Sé- 
vère la  dépouilla  du  nom  d'Au- 
guste que  le  sénat  lui  avoit  donné.  • 
Toute  la  grâce  qu'elle  obtint,  fut 
de  faire  inhumer  le  corps  de  son 
époux  ^  après  quoi  elle  rentra  dans 
une  vie  privée  :  vie  plus  heureuse 
que  celle  du  trône ,  si  le  souvenir 
de  ses  grandeurs  et  celui  de  ses 
infortunes ,  n' avoient  point  trour 
blé  sa  tranquillité. 

SCAPULA ,(  Jean)  après  avoii 
fait  ses  études  à  Lausanne ,  fut 
employé  dans  l'imprimerie  d% 
Henri  Etienne.  Pendant  que  cet 
habile  homme  imprimoit  son  ex^* 
Gcllent  Trésor  de  la  Langue 
Grecque,  son  correcteur  en  faisoit 
en  secret  un  abrégé.  Il  prit  du 
Trésor  ce  qu'il  jugea  être  le  plus 
à  la  portée  des  étudians ,  et  en  com* 
posa  un  Dictionnaire  Grec ,  qu'il 
publia  en  1 58o.  Ce  Lexicon ,  réim* 
primé  À  Leyde  par  les  Elzévirs, 
i652 ,  in-fol; ,  empêcha  la  ventf 
du  grand  Trésor,  et  causa  la  ruîn# 
de  la  fortune  de  Henri  Elienne» 
Scapida  jouit  tranquillement  des 
fruits  de  son  infidélité  envers  soi! 
maître. 

SCAPULAIBE,(Le)  Voyêjc 
L  Stock. 


SCARAMOUCHE  , 

FlOUB 


Ko^ 


SCAH£LLA,  (  Jean-Baptiste) 
théatin ,  né  à  Brescia ,  mort  en 
février  1 779 ,  âgé  d'environ  70  ansy 
fut ,  en  Itidie ,  l'un  des  propaga- 
teurs  des  principes  de  Locke ^é^ 
ifewton  et  de  Wolff.  Il  les  a  con^ 
«ignés  dims  sa  Fl^^i&a  gun$ralif^ 
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Brescia^  1754a  1757,  3  volumes 
In-4.**  ;  et  dans  ses  Commentaires 
de  Bebus  ad  Scientiurn  jtaturalein 
pertintmibus r  1766,  2  vol.  in-4.** 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  Magnetc  ,  1759  ,  in  -  4." 
11.  HjJrodjrnamica ,  1769 ,  in-4.** 
IIL  Des  Élcmens  de  JLogitfue , 
d'Ontologie  et  de  TJièologie  na^ 
iurellêt  4  vol.in-4.°  Sa  modération 
et  sa  modestie  donnoient  du  prix 
à  ses  lumières  5  et  il  ne  répondit 
qu'avec  honnêteté  à  des  adver- 
saires aussi  impolis  que  fanati-* 
ques. 

SCARGA  ,  (  Pierre  )  jésuite 
Polonois,  né  en  i536,  mort  à 
Cracovie  en  i6ix,  fut  recteur  du 
collège  de  Wilna ,  et  prédicateur 
aulique  de  Sigismonà  IIL  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annales  de  Baronius,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théologiques, 
imprimés  en  4  vol.  in-fol. 

SGARLATTI,  (  Dominique  ) 
célèbre  musicien  Italien  ,  étoit  le 
plus  habile  joueur  de  harpe  de 
«on  temps.  11  eut  un  rival  dans 
Hundel  ;  mais  cette  rivalité  ne 
produisit  entr'eux  que  de  l'estime 
et  de  l'amitié  ,  et  nulle  ombre  de 
jalousie.  Handcl  ne  parloit  de 
ScariatU  qu'avec  éloge  J  et  Scar^ 
latti,  quand  on  le  louoit  sur  sa 
belle  exécution  .,  citoit  Handel 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expression  indécente ,  mais  vive , 
de  l'admiration  que  ce  nom  lui 
inspiroit  Ce  célèbre  artiste  mourut 
en  17*... 

SCARRON ,  (  Paul  )  fils  d'un 
conseiller  au  parlement ,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe  ^  originaire 
de  Lyon  ,  naquit  à  Paris  à  la  fm 
de  16x09  ou  au  commencement  de 
161 1.  Son  père  ,  marié  en  se- 
coAdes  DQCes^  le  foc^a  d'embrasser 
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Tétat  ecclésiastique  :  iJ  obëiè  j  et 
vécut  en  mondam.  Il  fit  à  24  ans  • 
un  voyage  en  Italie,  ou  il  se  livra 
à  tous  les  plaisirs.  De  retour  à 
Paris ,  il  continua  la  même  vie  ; 
mais  des  maladies  longues  et  dou-^ 
loureuses    l'avertirent  de   l'affoi- 
blissement  de  sa  complexion.  Enfin 
une  partie  de  plaisir  lui  ôta  subi- 
tement ,  à   l'âge  de  17  ans ,  ces 
jambes  tfui  axfoUnt  bien  dansé  , 
ces  mains  <fui  avaient  su  peindre 
et  jouer  du  luth.  Il  étoit  allé  pas- 
ser ,  en    i638  j  le  carnaval   au 
Mans ,  dont  il  étoit  chanoine.  Uii 
jour  s'étant  masqué  en  sauvage  , 
cette  singularité  le  fit  poursuivre 
par  tous  les   enfans  de   la  ville* 
Obligé  de  se  réfugier  dans  un  ma- 
rais ,  un  froid  glaçant  pénétra  se» 
veines,  u«e  lymphe  acre  se  jeta 
sur  ses  nerfs  4  et  le  rendit  un  rac- 
courci de  la  misère  humaine.  Gai 
en   dépit  des  souffrances  ,  il  se 
fixa  à  Paris  ,  et  attira  chez  lui  , 
par  ses  plaisanteries  ,  les  person- 
nes les  plus  aimables  et  les  plus 
ingénieuses  de   la  cour  et  de  le 
ville.  La  perte  de   sa  santé   fut 
suivie  de  celle  de  sa  fortune.  Son 
père  étant  mort,  il  eut  des  procès 
à  soutenir  contre  sa  marâtre.  II 
plaida  hurles quement  une  cause 
011  il  s'agij^soit  de  tout  son  bien  f 
et  il  la  perdit.  M"*  de  Hautq/orti 
son  amie,  sensible  à  ses  malheurs  ^ 
lui  obtint    une   audience   de    la 
reine.    Le  poëtê  lui  demanda  la' 
permission  d'être  son  malade  en 
titre  d' oflice.  Cette  princesse  sou  ri  t^ 
et   Scarron  prit  ce  souris  poup 
un  brevet  ;  depuis  il  prit  le  titre 
de   Scarron  ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  malade  indigne  de  la  reindt 
Il  tâcha  de  se  rendre  utile  cette 
qualité.  Il  loua  Mazarln ,  qui  lui 
donna  une  pension  de  5oo  écus  \ 
mais  ce  ministre  ayant  reçu  dé-^ 
dai^neu^ement    k    dédicace    de 
109 
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iftn  Typhon  ,  et  le  poète  ayant 
lancé  -contre  lui  la  Mazari- 
nade ,  là  pchsloh  fiit  supprimée. 
n  s'attacha  alors  au  prince  de 
Condé ,  dont  il  célébra  les  victoi- 
res ,  et  au  Coadjuteur  de  Paris , 
auquel  il  dédia  la  première  partie 
du  Boman  Comique,  Son  mariage 
avec  Mademoiselle  â'Auhigné ,  en 
1 652  ,  vint  augmenter  ses  plai- 
sirs ,  sans  augmenter  sa  fortune. 
Lorsqu'il  fut  question  de  dresser 
le  contrat  de  mariage,  Scarron 
liit  qu'il  reconnoissoit  à  l'accor- 
dée 9  deux  grands  yeux  fort  mu- 
tins ,  lin  très-heau  corsage ,  une 
paire  de  belles  mains  ,  et  beau- 
coup  d'esprit.  Le  notaire  demanda 
quel  douaire  il  assuroit  ?  ISim- 
mortalité  >  répondit  Scarron.  jLe 
nom  des  femmes  des  Rois  meurt 
avec  elles  ;  celui  de  la  femme  de 
Scarron  vivra  élernellement.  Cette 
épouse ,  par  sa  modestie ,  réforma 
les  saillies  indécentes  de  son  mari, 
et  la  bonne  compagnie  n'en  fut 
que  plus  ardente  à  se  rassembler 
chez  lui.  Scarron  changea  de  ton. 
Il  mit  plus  de  décence  dans  ses 
mœuts  et  dans  sa  conversation; 
et  peu  a  peu  sa  société  s'habitua  a 
une  bienséance  ,  qui  sans  bannir 
la  gaieté  excessive  du  maître  de  la 
maison  ,  en  adoucissoit  les  traits. 
Cependant  Scarron  vivoit  avec  si 
peu  d'économie,  qu'A  fut  bientôt 
réduit  à  quelques  rentes  viagères , 
et  à  son  marquisat  de  Çhuriet  : 
(  c'étoit  ainsi  qu'il  appeloit  lé  re- 

.  venu  de  ses  livres  ,  au  nom  du 
libraire  qui  les  impriipoit;  )  Il  de- 
foandoit  des  gratifications  à  ses 
supérieurs  ^  avec  l'effronterie  d'un 
poëte    burlesque   et    la    bassesse 

.  d'un  cul-de-jatte.  Il  parle  ainsi  au 
Roi  dans  sa  Dédicace  de  Don  Ja- 
phe'  rf'  Vrménie  j  «  Je  tacherai  de 
pcrstt  iderà  Votre  Majesté ,  qu'elle 
Jlt  se  feroit  pas  grand   tort,  si 

Torm  Xh 


%tk 


têt' 


elle  me  faisoit  un  peu  de  bien} 
je  serois  plus  gai  que  je  ne  suis.  Si 
j'étois  plus  gai  que  je  ne  sui4^ 
je  ferois  des  Comédies  ehjouéëi* 
Si  je  faisois  des  Crniédies  en^ 
jouées,  Votre  Majesté  en  seroit 
divertie  ,  son  argent  ne  seroit  pa^ 
perdu.  Tout  cela  condur  si  néces- 
sairement, qu'il  me  semblé  que 
j'en  sérOis  persuade  j  si  j'étoi* 
aussi  bien  un  grand  Koi,  comme 
je  ne  suis  qu'un  pauvre  mâlheu- 
teux.  î>  6es  Comédies  furent  pouf 
lui  une  ressource.  Ccf  ii'ést  paf 
iju'il  fut  homme  à  étudier  ni  \ci 
règles  ^  ni  les  modèles  du  ^oêtna 
dramatique  ;  il  n'en  avoit  fai  la 
patience  ,  ni  le  loisir  :  A^istote  , 
Horace ,  Plaute  et  Tércnce  lui 
àuroient  fait  peur ,  et  peut  -  être 
ne  savoit-il  pas  qu'il  y  eut  jatfiâis 
eu  lin  Aristophane,  Il  voyoit  de- 
vant lui  un  chemin  frayé  ;  Iri  Âioda 
de  ce  temp^  étoit  de  piller  lés  poè- 
tes Espagnols:  Scarron  ^avoit  cette' 
laliguè  J  il  lui  étoit  |)lus  facile  dé 
moissonner  dans  un  champ  où  il 
trouVoit  déjà  tout  pféparé ,  que 
de  se  rompre  la  tête  à  inventer  un 
sujet,  et  ensuite  à  secbuèr  un  joug, 
dont  son  esprit,  ennemi  de  toute» 
contrainte,  ne  pouvoit  s'àcconW 
moder.  Ainsi  une  pièce  de  théâtre 
lui  coutoît  peu  j  tontes  les  siennei 
sont  des  pièces  espagnole^.  Ches 
lui  le  travail  Consistoit ,  non  àf 
faire  parler  plaisamment  les  per- 
sonnes comiques  ^  mais  à'  donner 
dès  expressions  sérieuses  à  ceiut 
qui  dévoient  parler  sérieusèmcnU 
Le  sérieux  étoit  une  langue  étran- 
gère pour  lui.  Lé  grana  succès  da 
son  Jodelct  maître  ,  étoit  pour 
lui  une  merve.îléuse  amorce.  Leà 
comédiens,  qui^  s'en  ^toient  bieiî 
trouves  ,  lui  demandèrent  aved 
einpres?emént  de  nouveaux  ou vr#« 
ges.  Ils  lui  contoient  peu  ,  if  en 
tirolt  d9  bonnOT  sommes  ^  il  sa 

i. 
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divertissoit  à  les  faire  ;  falloit^l 
d'autres  raisons  pour  le  faire  pen- 
cher vers  ce  travail?  Dans  l'abon- 
dance 9  Scarron  dédioit  ses  livres 
à  la  levrette  de  sa  sœur  ^  ^t  dans 
le  besoin  à  quelque  Monsei- 
gneur qu'il  louoit  autant,  et 
qu'il  n'estifnoit  pas  davantage.  Une 
charge  d'Historiographe  vint  à  va- 
quer ;  il  la  demanda ,  et  ne  l'ob- 
tint point  £n&n  Foucquet  lui 
donna  une  pension  de  1600  liv. 
Scarron  avoit  vendu  tous  ses  biens 
l'un  après  l'autre.  Nubté  avocat, 
ayant  acquis  de  lui  une  terre  près 
d' Amboise  ,  pour  1 8000  livres  , 
et  ayant  vérifié  qu'elle  en  valoit 
au  moins  24000,  lui  porta  6  mille 
livres  de  plus ,  et  le  força  de  les 
accepter.  La  reine  Christine  ayant 
passé  à  Paris ,  voulut  voir  Scab- 
MON.  Je  cous  permets ,  lui  dit-elle  , 
d'être  amoureux  de  moi:  la  Reine 
de  France  vous  a  fait  son  Ma- 
lade,  et  moi  je  vous  crée  mon 
Roland...  Scarron  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  titre  :  U  fut  sur- 
pris d'un  hoquet  si  violent,  qu'on 
craignoit  à  tout  moment  qu'il 
n'expirât  Cet  accident  diminua:  Si 
fen  reviens  ,  dit-il ,  je  ferai  une 
belle  satire  contre  le  hoquet.  Ses 
parens,  ses  domestiques  tondoient 
en  larmes  au  chevet  de  son  lit  : 
Mes  enfans ,  leur  dit-il  ,^6  ne  vous 
ferai  jamais  autantpleurer  que  je 
raus  ai  fait  rire,  £t  un  moment 
Avant  que  d'expirer  ,  il  dit  :  Je 
fi'aurois  jamais  cru  qu'il  fût  si 
misé  de  se  moquer  de  la  mort.  Il 
xendit  le  dernier  soupir  le  x  4  oc- 
tobre i66o,  à  5i  ans.  11  s'étoît 
Uit  lui-même  cette  épitaphe  : 

Celui  qui  cy  mainiinami  dort, 
fît  plut  dt  pitié  que  d*ênyie, 
it  souffrit  mille  fois  la  mort 
Avant  que  de  perdre  la  vie, 
Fêàs^sit  »  ne  fais  iei  de  bruit  ; 


se  A 

Gardé  èiem  que  tu  ne  PéveilU^ 

Car  j  vaiei  la  première  nuit 

(lue  le  pauvre  Scatron  sommeillem 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Bruzen  de  la  Martinière  ,  en 
10  vol.  in-i2  ,  1787,  et  réim- 
primés à  Paris  ,  en  7  vol.  in-8.*, 
1786.  On  y  trouve  :  I.  UEnêid» 
travestie,  en  8  livres.  Elle  a  été  con- 
tinuée par  Moreau  de  Brasey, 
«Votre  père ,  dit  Botleau  k  Racine 
le  fils ,  avoit  la  foihlesse  de  lire 
quelquefois  le  Virgile  travesti  de 
Scarron ,  et  d'en  rire ,  mais  il  èo 
cachoit  bien  de  moi.  »  Ù.  Typhon 
ou  la  Gigantomachie.  IIL  Plu- 
sieurs Comédies  ,  telles  que  :  Jb- 
delet  ou  le  Maître  Valet;  Jode-* 
let  souffleté;  Bom  JapJiet  d^Ar- 
xncnie  ;  VHéritier  ridicule  ;  1© 
Gardien  de  soi-même  ;  le  Jtfar- 
quis  ridicule  ,  VEcolier  de  Saîa^ 
manque  ;  ]û  fausse  '  Apparence  ? 
le  Prince  Corsaire ,  tragi  -  comé- 
die ,  et  d'autres  petites  Pièces  de 
vers.  IV.  Son  Roman  Comique^ 
ouvrage  en  prose,  et  le  seul  àa 
ses  ouvrages  qui  mérite  quelque 
attention.  Il  est  écrit  avec  beau- 
coup de  pureté  et  de  gaieté,  et 
il  n'a  pas  peu  contribué  à  la  per- 
fection de  la  langue  françoise-r 
Scarron  aimoit  à  lire  ses  ouvrages 
à  ses  amis  ,  à  mesure  qu'il  lea 
composoit  :  il  appeIoitce]a,e.ua^£f* 
ses  livres,  Ségrais  et  un  autre  d« 
ses  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir  :  Prenez  un  siège  ,  leur  dit 
Scarron  ,  et  mettez  vous  là ,  qum 
j'essaye  mon  Roman  Comique^Erik 
même  temps  il  prit  plusieurs  cahier^ 
de  son  ouvrage ,  et  leur  lut  quel- 
que chose.  Lorsqu'il  vit  que  1« 
compagnie  rioit  :  Bon ,  dit-il,  voilà 
qui  va  bien  !  Mon  livre  sera  hieit 
reçu  ,  puisqu'il  fait  rire  des  per-' 
tonnes  bien  délicates  ;  et  il  ne  se 
trompa  point  Son  Roman  eut  114^ 
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fttccès  prodigieux.  Cëtoit  le  seul 
des  ouvrages  de  ce  poète  bouffon^ 
dont  Boileau  pût  soutenir  la  lec- 
ture. V.  Des  Nouvelles  Espagnoles, 
traduites  en  françois.  Vl,  Un  vo- 
lume de  Lettres*  VII.  Des  Poésies 
diverses 9  des  Chansons,  des  Epi- 
très  ,  des  Stances,  des  Odes,  des 
Epigrammes.  Tout  respire  dans  ce 
recueil  l'enjouement  ,et  une  gaieté 
pleine  de  vivacité  et  de  feu.  Scar- 
ron  trouve  à  rire  dans  les  sujets 
les  plus  sérieux  ^  lïiais  ses  saiÛies 
Bont  plutôt  d'un  Bouffon  ,  d'un 
Trivelin,  que  d'un  homme  délicat 
.et  ingénieux.  Il  tombe  presque 
toujours  dans  le  bas  et  dans  l'in- 
décent. Si  l'on  excepte  quelques* 
unes  de  ses  Comédies  ,  plus  bur- 
lesques cependant  que  comiques  ^ 
^eiques  morceaux  de  son  Enéide 
travestie  ,  et  son  Boman  Comi^ 
^e  ,  tout  le  reste  n'est  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou  des 
baladins  de  village.  On  a  dit  qu'il 
B  été. le  premier  homme  de  son 
siècle  pour  le  burlesque  ;  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du 
premier  rang  dans  un  genre  aussi 
détestable  que  celui-là?...  "Voici 
le  portrait  que  Scarron  a  fait  de 
lui-même.  ««  Lecteur  qui  ne  m'as 
jamais  vu,  et  qui  peut-être  ne  t'en 
soucies  guère  ,  à  cause  qu'il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  profiter  à  la  vue 
d'une  personne  faite  comme  moi, 
Bâche  que  je  kie  me  soucierois 
pas  aussi  que  tu  me  visses ,  si  je 
ïi*avois  appris  que  quelques  beaux 
esprits  facétieux  se  réjouissent  à 
mes  dépens,  et  me  dépeignent 
d'une  autre  façon  que  je  ne  suis 
iiedt.  Les  uns  disent  que  je  suis 
cul-de-jatte  5  les  autres  que  je  n'ai 
point  de  cuisses  ,  et  que  l'on  me 
Al  et  sur  une  table  ,  dans  un  étui, 
où  je  cause  comme  une  pie  bor- 
gne ;  les  autres  que  mon  chapeau 
^jent  à  une  corde  qui  passB  dans 


SCA 


16S 


uhe  poulie ,  et  que  je  le  hausse  et 
baisse  pour  saluer  ceux  qui  md 
rendent  visite.  Je  pense  être  obli^é^ 
en  conscience ,  de  les  empêchet 
de  mentir  plus  long-temps.  J'ai 
trente  ans  pSissés  ;  si  je  vais  jhs-» 
qu'à    quarante ,  j'ajouterai    bieii 
des   maux  à  ceux  que  j'ai  déjà 
soufferts  depuis  huit  ou  neuf  ans. 
J'ai  eu  la  taille  bien  faite,  quoique 
petite  ;  ma  maladie  l'a  raccourcie 
d'un   bon  pied  :  ma  tète  est  ua 
pen  grosse  pour  ma  taille.  J'ai  le 
visage  assez;  plein  pour   avoir  le 
corps  décharné  ;  des  cheveux  assez 
pour  ne    pas   porter  perruque  r 
j'en   ai  beaucoup  de  bfancs ,  en 
dépit  du    proverbe.  J'ai   la  vue 
assez  bonne  quoique  les  yeux  gros; 
je  les  ai   bleus  :  j'en  ai  un   plus 
enfoncé  que  l'autre  ,  du  côté  que 
je  penche  la  tète.  J'ai  le  nez  d'aS'* 
sez  bonne  prise  ;  mes  dents  autre-*' 
fois  perles  carrées ,  sont  de  cou^ 
leur  de  bois,et  seront  bientôt  de  cow 
leur  d'ardoise  t  j'en  ai  perdu  une 
et  demie  du  côté  droit,  et  deux  im 
peu  égrenées  du  côté  gauche.  Mes 
jambes  et  mes  cuisses  ont  fait  pre« 
mièrement    un  angle   obtufi  ^  et 
puis  un  angle  égal ,  et  enfin  un  aign. 
Mes  cuisses  et  mon  corps  en  font 
un  autre  ;    et  ma  tète   se  pen-** 
chant  sur  mon  estomac,  je  ne  res« 
semble  pas  mal  à  un  Z.  J'ai  les 
bras   raccourcis    aussi  bien    que 
les  jambes ,  et  les  doigts  aussi  bien 
que  les  bras  ^  enfin  ,  je  suis  ua 
abrégé  delà  misère  humaine  :  voilà 
à  peu  près  comme  je  suis  fait» 
Puisque  je  suis  en  si  beau  che- 
ftiin  ,  je  vais  apprendre  quelque 
chose  de  mon  humeur.  J'ai  tou- 
jours été  un  peu  colère  ,  un  peu 
gourmand   et  un  peu  paresseux^ 
J'appelle  souvent  mon  valet  sot; 
et    peu   après    monsieur»  Je  ne 
hais  personne  :  Dieu  veuille  qu'on 
mt  traite  de  même.  Je  suis  bien 
L2 


Digitized  by  CjOOQ IC 


i64  S  C  A 

aise  quand  j*ai  de  l'argent  :  Je  se- 
rois  encore  plus  aise  si  j'avois  de 
la  santé.  Je  me  réjouis  en  com- 
pagnie ,  et  suis  content  quand 
je  suis  seul  :  quant  à  mesniau:x, 
on  ne  peut  les  supporter  plus  pa- 
tiemment. »  Vojcz  fioiLEAU^ 
n"  m. 

se ARSELLI ,  (  N.  »  »  )  poëte 
Italien ,  né  dans  l'état  de  l'Église 
au  xviii*  siècle  y  a  mis  en  vers 
]e  Télémaifue  de  Fénélon,  Il  n'a 
ni  l'imagination  ,  ni  les  grâces  , 
ni  l'onction  de  l'Archevêque  de 
Cambrai ,  mais  il  en  a  l'harmonie 
et  la  facihté. 

SCARUFFI ,  (  Gaspard  )  écri- 
vain Italien  du  xvi*  siècle  ,  est 
peu  connu,  quoiqu'il  ait  composé 
un  ouvrage  très-rare  sur  les  mon- 
jioies  9  intitulé  :  IS ALilinonfo ,  per 
/arragione  e  concordanxad*Oro 
€  d'Argentû  »  etc,  à  Reggio  , 
i582,  in -fol.  65  feuillet;?.  On 
«loit  trouver  ensuite  lo  feuillets 
qui  ont  pour  titre  :  Brève  Ins- 
iruzione  sopra  il  Discorso  di  Sca^ 
rugi.  Ce  livre  est  recherché  par 
leb  curieux. 

I.  SCAURUS ,  (  M,  jEmiUus) 
consul  Romain  y  fut  si  pauvre , 
quoique  d'une  ancienne  noblesse, 
que  son  père  qui  étoit  Patricien 
iaisoit  le  mélier  de  charbonnier. 
11  hésita  long-temps  s'il  se  mettroit 
sur  les  rangs  pour  parvenir  aux 
charges  de  la  république ,  ou  s'il 
feroit  la  banque.  Mais  son  goût 
pour  l'éloquence  l'ayant  emporté, 
il  y  ac'quil  beaucoup  de  gloire. 
Elevé  à  l'édilité  ,  il  s'occupa  plus 
à  rendre  la  justice ,  qu'aux  autres 
fonctions  de  cette  charge.  Il  fiit 
iait  Préteur  peu  après ,  el  enfin 
Consul  en  1 15  et  107  avant  J.  C. 
Pendant  son  consulat ,  il  porta 
des  lois  somptuaires  ,  et  régla  les 
suffrages  de«  affranchi»  don»  1«6 
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assemblées.  Sa  réputation  de  â«w 
gesse  et  d'intégrité  le  lit  nommer 
chef  de  l'ambassade  que  les  Ro- 
mains envoyèrent  à  JugurUia  qui 
faisoit  la  guerre  à  Adherbal ,  roi 
de  Numidie  ;  mais  il  ternit  sa 
gloire  en  se  laissant  corrompre 
comme  les  autres  par  l'argent  de 
ce  prince.  Cependant  Cicéron  fait 
son  éloge  dans  le  plaidoyer  pour 
Foniéius  ;  Salluste  au  contraire 
le  blâme  de  son  avarice.  Etant 
censeur  ,  il  lit  bâtir  le  pont  Mii- 
vien  ,  et  paver  h  chemin  qui  fut 
appelé  de  son  nom  la  yde  Emi- 
Ueiiiie.  Il  composa  aussi  V Histoire 
de  sa  Vie  et  quelques  autre»  01^ 
vrages  qui  sont  perdus. 

n.  SCAURUS ,  (  M.  ^mUius^ 
fils  du  précédent ,  et  beau-fils  de 
Sylla  par  Metella  sa  mère,  fit 
construire  étant  édile,  le  Théatr© 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  rassemblé  des  spec- 
tateurs. Il  étoit  capable  de  conte- 
nir 80000  personnes.  Ily  avoit  36o 
colonnes  de  marbre.  Le  premier 
étage  étoit  tout  de  marbre  3  celui 
du  milieu  étoif  de  verre,  et  le 
plus  bas  n'étoit  que  de  colonne» 
qui  soutenoient  un  plancher  et 
un  lambris  dorés.  Les  colonne» 
d'en  bas  avoient  toutes  38  pieds 
de  haut  ,  et  dans  les  intervalles  il 
y  avoit  3ooo  statues  de  bronze. 
Tout  l'appareil  de  ce  Théâtre, et 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs , 
étoit  de  toile  d'or  ,  avec  un  grand 
nombre  de  riches  tableaux.  Pline 
dit  de  l'édilité  de  Scnurus ,  qu'elle 
fut  la  ruine  des  mœurs ,  et  qu'elle 
en  acheva  le  renversement,  Ilpf-nje 
m»? me  qu'elle  fit  plus  do  tort  à 
Rome  ,  que  la  sanglante  proscrip- 
tion de  Sylln  .  beau-père  df>  Scan- 
nis.  Cet  édile  épousa  la  fameuse 
Miircie  ,  répudiée  par  le  grand 
Pumpée.  Voy,  PAt'iiA». — 11  y  a  «u 
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1KR  troisième  Scjuaus ,  tëlèbre 

Îyar  un  ttait  d'histoire.  La  cava- 
erie  romaine  repoussée  par  les 
Cîmbres  près  le  fleuve  Adèse, 
ayant  abandonné  le  proconsul 
i^uintus-CaUilus  ,  et  pris  la  fuite 
•n  tremblant  vers  Rome  9  Seau- 
rus  envoya  des  gens  dire  à  son  fils 
qui  avoit  part  a  ce  désordre  :  qu'il 
muroit  vu  avec  plus  de  salisfaction 
son  corps  étendu  sur  le  champ  de 
hat aille  ,  ^we  de  le  voir  revenir 
complice  d'une  fuite  aussi  hon^ 
teuse  ;  qu'ainsi  cejils  indigne  de- 
vait éviter  la  présence  d^un  père 
irrité  ,  s  il  avoit  encore  quelque 
reste  de  honte.  Le  jeune  homme 
ayant  appris  cette  nouvelle ,  tourna 
contre  lui-même  une  ëpée  dont  il 
ne  s'étoit  point  servi  contre  son 
ennemi  ,   et  se  donna  la  mort. 

SCEAVER  ,  (  Béda  )  né  en 
Autriche  9  devint  prévôt  de  l'E- 
glise de  St-Pierre  de  Saltzbourg , 
at  se  dévoua  par  état  à  l'histoire 
ecclésiastique.  Les  écrits  les  plus 
importans  qu'il  ait  publiés  ^  sont 
des  Questions  critiques  et  morales 
fur  l'Histoire  des  quatre  Evangé- 
listels  par  Krœlle ,  et  la  Chroni- 
^ue  du  Monastère  de  Saltzbourg , 
imprimée  en  177a  ,  en  un  volume 
in-fol.  Sceaver  est  mort  dans  cette 
ville  en  1787. 

SCÉLÈRE,  Voyez   Bardas. 

SCEPTIQUES,    Voy.  Pyr- 

HHOX. 

SCEVOLA,   Voyez   Munus. 

SCEVOLE  ,  Voyez  Sainte- 
Marthe. 

SCHAAF,  (  Charles)  né  eii 
1646  ,  à  Nuys  ville  de  l'électo- 
jat  de  Cologne,  étoit  fils  d'un 
major  dans  les  troupes  du  Land- 
grave  de  Hesse-Cassel.  D  perdit 
con  père  dvt  l'âge  de  8  am.  Sa 
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mère  l'accompagna  à  Duisbourg  , 
ou  il  enseigna  les  langues  Orien- 
tales. Trois  ans  après  il  fut  appelé 
à  Leyde  pour  y  exercer  le  même 
emploi.  Il  s'en  acquitta  avec  tant 
de  succès  9  que  les  curateurs  d# 
l'université  augmentèrent  souvent 
ses  appointemens.  Ce  savant ,  nom 
moins  distingué  par  la  douceur  et 
la  pureté  de  ses  mœurs  ,  que  par 
son  érudition  et  son  amour  pour 
le  travail,  mourut  en  1729,8 
83  ans ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I>  Grammatica  Chaldàica 
et  Syriaca ,  1 6 86 ,  in-8.° IL  Novum 
Testamentum  Syriacum ,  à  Leyde, 
1708  ,  in-4.'',  avec  une  traduction 
latine.  III.  Lexicon  Syriacum 
concordantiale  ,  à  Leyde,  1708, 
in-4."  D  a  été  réimprimé  par  Vân- 
der-mey  ,  en  planches  solides  ow 
stéréotypes.  IV.  Epitome  Gram- 
malices  Hehrcea  ,   17 16,  in-8,* 

SCHABOL,  (  Jean  Rogbr  ) 
diacre  du  diocèse  de  Paris,  licencié 
en  Sorbonne,^  étoit  fils  d'un  sculp- 
teur ,  qui  lui  donna  une  éduca- 
tion supérieure  à  sa  naissance.  La 
nature  lui  avoit  donné  une  espèca 
de  passion  pour  le  jardinage  ;  il 
s'en  occupa  toute  sa  vie  qui  fut 
longue.  U  fit  part  au  public  de  ses 
observations ,  dans  trois  ouvrages 
pleins  de  choses  excellentes ,  mais 
mal  digérées  :  I.  La  Théorie  du 
Jardinage,  Paris,  1774,  in-i2, 
U.  hei Pratique  du  même,  i774> 
a  vol.  in- 12.  IIL  Le  Dictionnaire 
du  Jardinage  ,  1767  5  in-S.*"  La 
mort  enleva  l'auteur  en  1768  ,  à 
l'âge  de  77  ans.  Cet  écrivain 
avoit  beaucoup  de  littérature  ;  il 
écrivoit  sons  élégance ,  mais  avec 
chaleur.  Sa  conversation  étoit 
amusante  ,  et  s'il  étoit  prévenu 
en  faveur  de  son  mérite ,  il  ne 
déprimait  jamais  celui  des  autres*  / 
L3 
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SCHACCI,  SCHACCHIOli  SCAC- 

CHi ,  (  Fortanat  )  religieux  Au- 
gustin ,  né  à  Traou  en  Dalmatie 
vers  i56o,  fut  le  fruit  du  ma- 
riage illégitime  d'un  gentilhomme 
d'Ancone  et  d'une  servante.  II  en- 
seigna la  théologie,  Thébreu  et 
l'Ecriture  dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie ,  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  devint  ensuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  VIII,  qui, 
prévenu  contre  lui  par  ses  enne- 
mis, lui  ôta  cette  charge,  Le  Père 
Miacci  en  conçut  tant  de  cha- 
grin ,  qu'il  vendit  sa  nombreuse 
bibliothèque ,  et  se  retira  à  Fano , 
où  il  mourut  en  i633.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Myrothe- 
clum,  Rome,  i625 ,  1627  et 
16^,  en  3  vol.  in- 4.**;  et  Amster- 
dam ,  1701  ,  1  vol.  in-fol.:  ou- 
vrage très-savant ,  mais  prolixe , 
et  plein  de  digressions  étrangères 
à  son  sujet.  Il  y  traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
rEcriturc'-Sainte  :  comme  de  celles 
des  Rois,  des  Prêtres,  des  Prophè- 
tes et  des  choses  saintes ,  et  même 
de  l'huile  des  lampes  et  de  Thuile 
des  parfums.  On  a  encore  de  lui  ; 
I.  Une  Traduction  latin^e  de  la 
Bible ,  faite  sur  l'hébreu  ,  le  grec 
iiQS.  Septante  ,  et  la  paraphrase 
chaldaîque ,  à  Venise,  1609, 
%  vol*  In-fol.  II^  De  cultu  Sancto- 
rum ,  Roms&,  ifiS^,  in-4.^  III. 
Des  Sermijns  italiens  ,  Rome , 
i636  ;  in- 4.^  La  vie  de  Schacci 
lut  fort  agitée  3  il  étoit  naturelle- 
ment bilieux  et  inquiet.  La  viva- 
cité avec  laquelle  il  s'éleva  contre 
divers  abus  qui  régnoient  dans 
son  ordre  ,  et  le  peu  *•  ménage^ 
ment  avec  lequel  il  reprenoit  la 
conduite  de  ses  supérieurs,  lui 
attirèrent  des  chagrins  cuisans.  Il 
avoit  d'autant  plus  mauvaise  grâce 
de  censurer  les  autres  ,  que  ses 
moeurs  u'éitQieut  point  irréprochor 
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blés  ,  et  qu'il  avoit  un  penchant 
décidé  pour  le  sexe.  C'est  ce  que 
dit  Niceron  (  Mémoires  dts  hom-* 
mes  illustres ,  tome  XXi'.  ) 

I.  SCHAH-ABB  AS,  surnommé 

le  Grand ,  et  vil*  roi  de  Perse  d© 
la  race  des  Sophis ,  monta  sur  le 
trône  en 'i  586.  Les  Portugais  s'é- 
toient  rendus  maîtres ,  depuis  1 607^ 
de  l'isle  et  de  la  ville  d'Ormus  ;  il  la 
reprit  en  1622.  Il  conquit  le  Can- 
dahar.  Il  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs places  importantes  sur  la 
mer  Noire ,  et  d'une  partie  de  l'A- 
rabie. U  chassa  les  Turcs  de  la 
Géorgie ,  de  l'Arménie, de  la  Mé- 
sopotamie ,  et  de  tous  les  paya 
qu'ils  avoient  enlevés  aux  Persans 
au-delà  de  l'Euphrate.  U  se  pré- 
paroit  à  de  plus  grands  exploits, 
lorsqu'il  mourut  à  la  un  de  x62&, 
après  un  règne  de  4  4  ans.  (  Voy» 
Grégoire  XV.  )  Ce  conquérant  fut 
le  restaurateur  de  l'état  par  ses 
armes,  et  le  soutien  de  la  patrie 
par  ses  lois.  U  commença  à  dé- 
truire une  milice  aussi  insolente 
que  celle  des  Janissaires  ,  et  cette 
suppression  fut  la  source  d'un 
despotisme  absolu  dont  Schah^ 
Abbas  abusa  quelquefois.  Mais  il 
sut  allier  à  ce  gouvernement  op- 
presseur quelques  vues  d'utilité 
pubhque.  Une  colonie  d'Armé-' 
niens  transférée  à  Ispahan ,  porta 
au  centre  de  l'empire  l'esprit  de 
commerce,  l'abondance,  et  des  arts, 
inconnus  aux  Persans.  Le  Sophi 
s'associoit  lui-même  à  leurs  entre- 
prises, et  les  récompensoit  si  ellea 
éroient  heureuses.  Pour  favoriser 
l'agriculture  et  les  arts,  il  trans- 
porta des  peuples  d'un  pays  dan» 
un  autre  ;  il  construisit  des  édifices 
publics  ;  il  rebâtit  des  villes  ;  il  fit 
des  fondations  utiles.  Ispalian  de« 
vint  sous  lui  la  capitale  de  la  Perse* 
l'ordre  fut  rétabli  par-tout.  Mû», 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SCH 

ftn  travaillant  pour  le  bien  public, 
Schah-Abhas  s'abandonna  souvent 
à  la  cruauté  de  son  caractère^ 

IL  SCHAH-ABBAS ,  arrière- 
pctit-fils  du  précédent ,  fut  le  ix* 
roi  de  Perse  de  la  race  des  Sophis. 
D  commença  à  régner  en  164a,  à 
Tâge  de  X  3  ans ,  et  reprit  à  1 8  la 
ville  de  Candahar ,  que  son  père 
avoit  cédée  au  Mogol,  qui  tenta 
en  vain  de  la  reprendre.  Le  jeune 
monarque  amassoit  de  grandes 
sommes  d'argent  pour  étendre  les 
l>omesde  son  empire; mais  la  ma- 
ladie vénérienne  l'enleva  au  monde, 
au  milieu  de  ses  projets,  en  16669 
è  37  ans.  Son  nom  doit  avoir  une 
place  parmi  ceux  des  princes  jus- 
tes;  il  protégeoit  ouvertement  le 
Christianisme  9  et  ne  permettoit 
pas  qu'on  inquiétât  personne  pour 
sa  religion.  L'intérieur  des  hom^ 
mes  reU\^e  ,  disoit-il  9  de  Dieu 
seul  et  mon  devoir  doit  se  borner 
à  veiller  au  gouvernement  exté» 
rieur  de  l'Etat^..  Voy.  Shirley, 

SCHAH-ISMAEL,  Voyez  Is- 

BfAEL,  n^  III. 

SCHAH-SOPHI,  rojr.  Karib. 

SCllALL  DE  BELL ,  (  Jean- 
Adam)  né  à  Cologne  en  169 1 ,  se 
ùi  jésuite  à  Rome  en  161 1 ,  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  matliéma- 
tiques,  et  s'embarqua  pour  \q& 
fni&sions  de  la  Chine  en  1620. 
Appelé  à  la  cour  de  Pékin  pour 
travailler  à  corriger  le  calendrier 
chiAois ,  il  mérita  les  bonnes  gracçs 
de  Tempereiir ,  et  fut  fait  chef  dea 
mathématiciens  et  mandarins,  em- 
ploi qu'il  ex^rça  pendant  23  ans. 
Ij'einpereur  Xum  -  Chi  le  décora 
du  titre  de  Maître  des  secrets  du 
ciel  t  et  l'honora  d'une  telle  con- 
lîance  que,  contre  les  premières 
règles  de  .l'étiquette  cÛaojse ,  il 
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lui  laissa  nn  libre  accès  auprès  de 
sa  personne ,  et  lui  rendit  chaque 
année  quatre  visites.  Le  P.  SchaU. 
profita  du  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  ce  prince  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion catholique.  Il  en  obtint  un 
édit,  par  lequel  il  étoit  permis 
aux  missionnaires  de  bâtir  des 
églises,  et  de  prêcher  l'Evangile 
dans  ce  vaste  empire  ;  et  dans 
Tespace  de  14  ans,  les  mission- 
naires firent  plus  de  cent  mille 
prosélytes  :  mais  après  la  mort  de 
ce  prince ,  il  fiit  persécuté  et  con- 
damné à  une  dure  prison,  où' il 
mourut  le  i5  août  1666,  après 
avoir  exercé  pendant  44  ans  les 
pénibles  fonctions  démissionnaire. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  en  langue  chinoise ,  sur 
l'astronomie  ,  la  géométrie  et  les 
mathématiques  ,  faits  en  société 
avec  le  père  Jacques  Bho.  Le  père 
Prosper  Jntorcetta  en  apporta 
quatorze  volumes  in-4**,  qu*il  pré- 
senta ,  en  1671  ,  au  pape  Clé- 
ment Xf  et  qui  furent  placés  à  U" 
bibliothèque  du  Vatican.  Outré 
ce3  ouvrages ,  le  P.  SchaU  a  pu- 
bUé  en  langue  chinoise  les  traités 
de  Lessius,  de  Providentid  Dei, 
et  de  Octo  BeatUudinihus»  C'est 
principalement  sur  ses  lettres  qu'on 
a  rédigé  l'Histoire  de  la  Mission 
de  la  Chine ,  publiée  en  latin ,  à 
Vienne,  i665,  in-8." 

SCHALOM  ,  (  Abraham  )  sa- 
vant rabbin  Espagnol  ,  mort  en 
1S93  ,  a  publié  en  hébreu  un. 
Traité  intitulé  :  Séjour  de  la  Paix^ 

5CHANNAT,(Jean-Fréderic) 
d'une  famille  dé  Franconie,  ni^ 
quit  le  23  Juillet  i683,  à  Luxem- 
bourg, d'un  père  de  médiocre  for- 
tune. Il  étudia  la  jurisprudence  à 
Louvain,  et  Ait  avocat  au  conseil 
de  Malines.  Le  succès  qu'eut  son 
Hislêir^  du  Cêmte  de  Man5feld)i 
"        L4 
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imprimée  à  Luxembourg  en  1707, 
Tfittacha  à  ce  genre  d'étude.  Ce  fut 
ji  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'il 
cr^bras^al  çUtecclév^iabtique.  Cons- 
^i^nùn  t  prince  et  abbé  de  Fulde , 
Hyant  ejitr^.pris  d'écrire  l'Histoire 
fie  fulde  t  Schannat  pour  lui  fa^ 
ciliter  ce  travail ,  publia  plusieurs 
ouvrages  dont  il  tira  les  matériaux 
<les  archives  de  ce  monastère, 
I,  Vindcmiœ  lltterariœ,  hoc  est, 
vcterum  monumertturutn  ad  Ger^ 
jfnaniam  sacrum  pnecipuè  spec^ 
ianlium  ,  collectio  prima ,  Fulde 
et  Leipzig,  1723,  in-fol.  (I. Cor^ 
j>us  TraUitionum  Fuldensium  » 
1724,  ÏIL  Recueil  d'anciens  docu 
TÇPi  IIS ,  pour  senir  a  L'Hisloire  du- 
JUroit  public  national  des  Ger^ 
mains,  en  allemand,  i726,in^fol. 
XV,  Uiœccsis  Fuldensis  cum  an-, 
nexa  hiernrchia  ,  1727  ,  in- fol. 
Ce  dernier  quvrage  fut  attaqué  par 
"Eckard  (  ou  Eccard  )  dans  ses 
jinintçdversiones  historicœ  et  cri- 
iicœ,  Wirtzbourg,  ij^j.Schan- 
X*^at  opposa  k  cette  critique  j  Vin- 
^iciœ  (fuorumdam  Archi^i  Fui- 
densis  diplomatum  ,  1728,  in-fol. 
tJp  autre  ayant  pris  la  plume  pour 
^out^nir  quelques  droits  des  Land- 
graves de  Hesse ,  Schannat  lui 
:fépon^t  dans  VHistoria  Fulden- 
4^is ,  in  1res  parles  divisa  ,  cum  co- 
i^ice  prohationum  annexa  t  1729, 
in-fol.  Après  la  mort  de  Constantin, 
|ibbé  de  Fulde ,  François-Georges 
électeur  de  Trêves  et  évêque  d© 
.Worms,  de  la  maison  des  comtes 

fi  Stihoënborn,  inrita  Schannat 
écrire  \ Histoire  de  Worms,  qui 
parut  l'ail  17321  en  deux  tomea. 
}].  mourut  le  6  niars  1789 ,  à  Hei- 
^elberg ,  âgé  de  56  ans.  Voyez. 
|1artzeim. 

SÇH ARDIUS ,  (  Simon  )  né  en 
^axç  l'an  i535  ,  assesseur  de  la 
f kambre  ÛBpçriale  à  Spire^mourut 
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en  mai  1 578.  On  doit  à  cet  1 
un  Recueil  des  Ecrivains  de  t^His* 
toire  ^Allemagne,  1674  ,  ^^  4 
tomes  in-fol. ,  et  d'autrçs  onvragea 
en  latin,  médiocreinent  bons. 

SCHATEN ,  (  Nicolas  )  jésuite 
Allemand ,  écrivit  sur  l'histpire  de 
spn  pays ,  et  mourut  à  la  fm  du 
xvii"  siècle.  On  lui  doit  ;  L  His^ 
toria  îVestphaiiœ  ,  1690,  in-fol. 
IL  Annales Paderhornenses,  1693, 
in-fol.  Ces  ouvrages  offrent  de 
rexactit\ide  et  de  grandes  rccber- 
ches.  Dans  une  Dissertation  suc 
Charlemagne ,  il  réfuta.  Ni/a nius  , 
qui  a  prétendu  que  cet  empereur 
a  voit  établi  dans  l'église  des  usages 
que  Lullier  n'y  a  fait  que  renou- 
veler, 

SCHAWENBURG,(  Adolphe, 
comte  de  )  coadjuteur,  et  ensuite 
archevêque  de  Cologne  ,  assista 
avec  distinction  au  concile  de 
Trente  ;  et  après  avoir  répanda 
des  bienfaits  dans  son  diocèse  et 
affermi  la  foi  catholique,  il  mourut 
le  20  septembre  i556.  On  a  im-i 
primé,  deux  ans  auparavant,  le% 
A.ctes  de  huit  synodes  qu'il  présida^ 
et  où  furent  combattues  les  nou-t 
velles  opinions  des  Luthériens. 

SCHEDIUS  y  (  Paul-Melisse  ) 
né  à  Meristadt  en  Franconie  ,  Ta» 
1 539 ,  mort  a  Heidelberg  en  1 602^ 
poète  latin  et  allemand ,  mérita, 
n'étant  encore  âgé  que  de  25  ans, 
la  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  avoient  coutume  de 
donner  à  ceux  qui  se  distinguoient 
dans  la  poésie,  il  fut  aussi  comblé 
d'honneurs  dans  les  cours  étran- 
gères. En  Angleterre,  la  rein^ 
jSlizaheth  hii  témoigna  beaucoup, 
d'estime  et  de  bienveillance  ;  et  eri 
Italifc  il  fut  fait  comte  Palatin  et 
citoyen  Romain.  Nous  avons  doi 
ce  ]poête  viii  livres  de  Çdrpsfdét^^ 
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0ûms  on  de  Pensées,  i586  et  i6z$, 
in-S°  ;  deux  d'Exhortations  ;  deux 
à^ImUations.  Des  Epigrammes , 
des  Odes  ,  etp.  1592,  m-8.*'  lia 
aussi  traduit  les  Pseaumes  en  vers 
allemands.  On  a  trop  vanté  ce 
poëte  9  versificateur  médiocre ,  en 
le  comparant  à  Horace, 

SCHEELE,  (  Charles-Guillau- 
>ne  )  de  Tacadémie  des  Sciences  de 
Suède  ,  de  la  société  royale  de 
Médecine  de  Paris,  né  à  Stralsund 
«n  i74»,a  été  un  des  premiers 
chimistes  de  ce  siècle.  11  commença 
par  être  garçon  apothicaire.  Son 
mailre  étant  mort ,  ne  laissant  que 
des  dettes  ,  il  aida  sa  veuve  ,  et 
parvint,  à  force  de  Iravail  et  de 
patence,  à  tout  acquitter.  Cette 
îemme  reconnoissante  le  choisit 
pour  son  second  époux  ;  mais 
le  jour  même  du  mariage,  17 
mai  1786  ,  il  (ut  attaqué  d'une 
fièvre  aiguë  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Ce  chimiste  avoit  vécu 
dans  la  pauvreté  et  la  simplicité  , 
long-temfïs  obscur ,  et  livré  aux 
travaux  les  plus  pénibles  qui  le 
conduisirent  à  des  découvertes  bril- 
lantes et  précieuses.  Son  Traité 
de  l'air  et  du  Jeu ,  traduit  de  V al- 
lemand par  M.  le  baron  de  Die^ 
irichy  in-i2 ,  remarquable  par  une 
théorie  profonde  et  lumineuse ,  l'a 
fait  connoître  de  toute  l'Europe. 
Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  in-» 
troduction  par  2'orhem  Bergman, 
habile  chimiste,  mort  depuis  quel- 
ques années  ,  qui  l'encouragea 
dans  ses  travaux  et  le  seconda  d^ 
«es  lumières. 

SCHEELSTBATE ,  (  Emma- 
nuel de  )  né  en  1649 ,  fut  d'abord 
chanoipeet  chantre  d'Anvers  sa 
patrie  »  ensuit/e  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  et  chanoine 
^  St-Jean  de  Latran  ,  puis  de 
iwPief(9  À  A«i9««  Il  courut  àam 
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cette  dernière  ville  le  5  avril  i^sa» 
à  43  ans.  U  7  jouit  de  la  consldé^ 
ration  que  devoit  avoir  un  homme 
qui  s'étoit  toujours  proposé  d'é- 
tendre la  juridiction  du  pape  et  de 
relever  sa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  I.  AntiquitaUs  Ec- 
cLesiœ  iUustratœ,  1692  et  1697, 
2  vol.  in-fol.  Les  préjugés  ultra- 
monfains  y  dominent.  U.  On  fait 
le  même  reproche  à^son  ouvrage 
intitulé  :  Ecclcsia  A/ricana  sub 
Primate  Carthaginensi ,  1 679  ,  à 
Anvers ,  in-4.°  llï.  Aaa  Comtan- 
tiensis  ConciUi  ,  in-4."  IV.  Acta 
Ecclesiœ  OrientaUs  contra  Cal- 
vini  et  Lutheri  Hœreseon ,  Rome, 
4  voL  in-fol.  V.  De  disciplina  ar- 
cani  contra  disputationem  Emesti 
TentzelU  ,  Home  ,  i685  ,  in-4.* 
Tentzelius  prétendoit  que  si  l'E^ 
glise  ancienne  eût  créé  la  trans- 
substantiation ,  les  Païens  n'au- 
roient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ce  dogme ,  et  de  rétorquer 
contr'eux  les  argumens  qu'ils 
faisaient  contre  leurs  divinités. 
Scheebtrate  lui  prouve  que  l'E- 
glise gardoit  autrefois  un  secret 
inviolable  à  l'égard  des  mystères  ^ 
et  qu'elle  ne  les  découvroit  ni  aux 
Païens ,  ni  même  aux  Catéchumè- 
nes. OnvoitparcesdiiFérens  écrits, 
que  Pauteur  étoit  très-versé  dana 
l'antiquité  ecclésiastique  3  mais  son 
savoir  n' étoit  pas  toujours  éclairé 
par  le  flambeau  de  la  critique ,  du 
goût  et  de  la  philosophie. 

L  SCHEFFERonScHoEFFBR, 
(  Pierre  )  de  Gemzheim  en  AUe-» 
magne,  doit  être  regardé  comme 
Vun  des  premiers  inventeurs  de 
l'Imprimerie ,  avec  Guttemherg  et 
Fausih,»^  Voyez  ces  deuxArticle9« 
ScheffermowTvtXtTi  x  49  i,àMaïence« 
Le  premier,  il  imagiUa  de  rempla- 
cer les  caractère»  eu  bois  at  im^ayi^ 
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faits  par  d'autres  en  métal  et  mo- 
biles, jetés  dans  des  moules.  B 
perfectionna  aussi  l'encre  de  llm- 
primerie. 

n.  SCHEFFER  ,  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  en  1 62 1 ,  fut  appelé  en 
Suède  par  la  reine  Chrisline ,  qui 
k  fit  professeur  en  éloquence  et 
en  politique  à  Upsal.  Il  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  Tuniver- 
atté  de  cette  vUfe,  où  il  mourut  en 
i€79.  Cent  ans  après ,  l'académie 
d'Upsal  a  proposé  son  éloge  pour 
sujet  de  Tun  de  ies  prix ,  obtenu 
par  Erio-Michd  Font,  professeur 
d'histoire  à  Upsal.  On  a  de  lui  : 
!•  Un  Traité,  lU  Milkià  navali 
VeUrsum,a  Upsal,  igS^,  in-4.'* 
n.  UpsaUa  antiqua  ,  in-8.**  III. 
Zaponia,  in-4.**,  traduit  en  fran- 
çois  par  le  Père  Luhin  ,  1678  , 
in'4.*  IV.  Suecia  liuerata  ,  dans 
BibliùUieca  Sepientrionis  eruditi, 
Leipzig,  1699,  in-8.^  V.  De  re 
wehiadari  Veterum ,  Francfort, 
1^715  in.4.«  VI.  Une  édition  de 
JuUus  Obsequens  ;  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  pleins 
d'érudition. 

SCHEFFMACHER  ,  (  Jeaii- 
Jacques) jésuite,  né  eni668dans 
]^  haute  Alsace  ,  montra  du  zèle 
et  des  talens,  en  remplissant  la 
chaire  de  controverse  établie  par 
Louù  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mourut  le  18  août 
1733,  recteur  dç  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa- 
vantes Lettres  contre  les  Lutjié- 
liens  ,  a  vol.  in-4,**  EUep  eurent, 
quatre  éditions ,  dont  la  dernière 
fiit  faite  à  Rouen  en  1769,3  voU 
iik-12. 

SCHEGKIUS ,  (  Jacques  )  né 
à  Schomdorflr,  dans  le  duché  de 
Wittemberg  ,  professa  pendant 
ii3an5  la  philosophie  et  lamédecine 
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a  Tubingue.  D  devint  aveugle,  et 
il  fut  si  peu  sensible  à  la  perte  de 
s%  vue ,  qu'un  oculiste  lui  en  pro- 
mettant la  guérison  ,  il  le  refusa^ 
pour  n*ètre  pas  obligé  de  voir  tant 
de  choses  qui  lui  paroissoient 
odieuses  ou  ridicules.  Cet  accident 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  se» 
occupations  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  ï587.  On  a  de  lui  un  Dia- 
logue ,  de  AnimoB  principatu  ;  un 
Traité  ,  de  unâ  persond  et  duabus 
naturisin  Christo»  advcrsiis  Anti- 
Trinitarios  ;  une  Refulatio  erro^ 
rum  Simonii  ,  Tubinge,  i573, 
in-fol.;  et  beaucoup  d'autres  livres 
de  philosophie  ,  de  médecine  et 
de  théologie ,  oii  l'auteur  préconis» 
les  antiques  délires  du  féripatéti- 
cisme. 

SCHEINER  ,  (  Christophe  )  jé- 
suite, né  à  Schwaben,  dans  le  pay» 
^e  Mindelheim-,  mort  d'apoplexie 
àNiessen,  le  18  juiUet  i65o,  à 
77  ans ,  fut  mathématicien  et  con- 
fesseur de  l'archiduc  d'Autriche. 
On  dit  qu'il  observa  le  premier  le» 
taches  du  soleil ,  quoique  d'autres 
attribuent,  avec  plus  de  raison, 
cette  découverte  à  Galilée.  Sckei-^ 
ner  publia  en  i63o,  in-fol.,  son 
ouvrage  intitulé  Bosa  Ursina  », 
dans  lequel  il  traite  de  ces  taches. 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision, on  y  trouve  quelques  ob* 
servations  utiles.  Lorsqu'il  com- 
muniqua la  découverte  des  tacites 
du  soleil  à  son  provincial ,  on  a 
prétendu  que  ce, bon-homme,  qui 
pensoit  comme  les  Péripatéticiens, 
que  cet  astre  étoit  tout  brillant  de 
la  plus  pure  lumière ,  lui  dit  avec 
dérision  :  Allez,  jeune-homme  y 
fai  lu  trois  fois  le  grand  Aris-^ 
tote ,  et  je  puis  bien  *^ous  protester 
qu'il  n'y  est  aucunement  question 
des  taches  du  soleil.  L'autorité  dit 
provincial  en  impo6a^dtt^on}«ii 
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fetme  astronome  ;  il  osa  seulement 
£ûre  part  en  secret^  à  quelqu'un 
de  ses  amis ,  de  ce  qu'il  avoit  vu. 
Cette  anecdote  est  altérée.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
Scheiner  ayant  communiqué  son 
phénomène  au  Père  Théodore 
Busèe,  son  provincial,  ce  jésuite 
ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  de 
l'éclat  pour  une  chose  qui  parois- 
Boit  extraordinaire,  et  dont  plu- 
sieurs doutoient  encore.  Le  jeune 
mathématicien  se  vit  alors  réduit 
h  faire  publier  sa  découverte  par 
Marc  Velser  ,  sénateur  d'Augs- 
bourg ,  son  ami ,  qui  eut  soin  de 
cacher  le  nom  de  celui  à  qui  il  la 
devoit  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  VŒU,  Londres,  1662, 

SCHELHAMMEIl,(Gonthier. 
Christophe  )  né  à  lène  en  1649, 
mort  en  17 16,  à  76  ans,  devint 
successivement  professeur  de  mé- 
decine à  Helmstadt ,  à  ylène  et  à 
Kiel ,  où  il  fut  aussi  médecin  du 
duc  de  Holstein.  On  a  de  lui  : 
JntroducUo  in  artem  Medicam,  k 
HalU  1 7  2  6,  in-4*  ;  et  un  grand  nom- 
bre d'écrits  curieux  et  savans  sur 
cette  science,  objet  de  ses  travaux, 
dont  il  seroit  k  souhaiter  qu'on 
donnât  un  recueil  complet ,  après 
•les  avoir  élagués.  Voyez  sa  Vie, 
par  Scheffeliux ,  à  la  tête  des  Let- 
très  qui  lui  ont  été  écrites  par 
divers  savans ,  Wismar  y  1727, 
in-8.** 

I.  SCHENCK,  (  Martin  )  g^ 
néral  sous  Philippe  JI  roi  d'Ès- 
pagne,  combattit  les  Hollandois, 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  à 
qui  voulut  la  bien  payer.  Repoussé 
devant  Kimègue  dont  il  avoit  vai- 
nement tenté  de  se  rendre  makre  ^  il 
périt  dans  le  Rhin  en  1 58^.  Strada 
dans  son  Histoire  de  la  guerre 
'poutre  les  JB^gei)  ^^p^Sçhendt 
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ne  se  battoit  jamais  avec  plus  de 
prudence ,  et  ne  gardoit  mieux  soa 
secret  que  lorsqu'il  étoit  ivre. 

IL  SCHENCK ,  de  Graffbn- 
BERG  (  Jean  )  médecin  Suisse, 
naquit  à  Fribourg  en  i53i,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  12  no- 
vembre iS^S.  Charles  Spon  a  fait 
imprimer  à  Lyon  un  ouvrage  de 
ce  médecin  ,  intitulé  ;  Observalio* 
num  medicarum ,  rararum ,  ad^ 
mirabUium  et  monstrosarum  VO" 
lumen  ,  1644  ,  in-fol.  U  a  été 
réimprimé  en  166&  à  Francfort  , 
avec  des  additions  par  Laurent 
Strauss. 

IIL  SCHENCK,  (  Jean-Geor- 
ge )  fils  du  précédent ,  fîit  nn 
habile  médecin  comme  son  père, 
et  exerça  sa  profession  k  Hague- 
nau,  où  il  mourut  vers  l'an  1620. 
On  lui  doit  :  L  De  formandU 
Medicinœ  studiis,  1607  ,  in- 12. 
n.  Hortus  Patavinus,  1608.  IIL 
Monstrorum  Historia  ,  1609  , 
in-4.* 

LSCHENCKIUS,(Jean-Théo- 

dore  )  savant  professeur  en  méde- 
cine à  lène,  mort  en  1671  ,  dans 
sa  52^  année ,  enseigna ,  pratiqua 
et  écrivit  avec  succès.  On  a  de 
lui:  I.  Observations  de  Médecine^ 
1^44  ,  in-fol. ,  ou  1670,  in-8.* 
II.JDe  sero  sanguinis,  ï67i,in-4." 
m.  Le  Catalogue  des  Plantes  dut 
Jardin  médicinal  d'Iène ,  iSS^  y 
in- 12,  etc. 

n.  SCHENCKItJS, (Frédéric) 
baron  de  Taubtenburch  ,  né  en 
'  I  So^se  fit  avocat,  devint  conseiller 
intime  de  Charles-Quint,  prési-t 
dent  de  la  chambre  impériale  de 
Spire,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique,, et  fitt  nommé  à  l'arche* 
vêché  d'Utrecht.  Son  zèle  et  ses 
lumières  firent  accepter  dans  son 
4ioGè9e  le  concile  de  Treote.  tt 
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mourut  après  avoir  publie  :  I.  Les 
)4ctes  de  deux  synodes  qu'il  tint  à 
Utrecht  II.  Enchiridion  veriprœ- 
sulist  in- 8.^  III.  De  velu^ssimo 
sacrarum  imaginum  usu ,  1S67  y 
In- 12.  Cet  ouvrage  est  savant^  et 
le  meilieur  de  Fauteur. 

SCHERBIUS,  (Philippe  >pn>- 
lêsseur  en  logiqne  et  en  métaphy- 
tàqite  a  Akorf ,  où  il  mourut  en 
T^oS,  étoit  grand  Arkitotéiicien  , 
•C  combattit  avec  chaleur  les  par- 
tisans (le  Bamus ,  de  sa  plume  et 
<fe  vive  voix.  * 

SCHERTLIN,  (  Sebastien  )  né 
'  «D  1495  à  Schomdorff,  dans  le 
duché  de  Witteraberg ,  d'une  fa- 
Miilte  honnête  ^  fit  ses  premières 
mmes  en  Hongrie  etfdans  les  Pays^ 
Bas.  U  passa  en  Italie,  et  signala 
tellement  son  courage  à  la  défense 
de  Pavie,  que  le  vice-roi  de  Ni^- 
|>Ieft  le  créa  chevalier.  Il  ne  se 
itistingua  pas  moins  à  la  prise  de 
Acune  ,  à  celle  de  Nami ,  et  au  se- 
cours de  Naples  en  1528.  Plusieurs 
princes  lui  oiFrirent  des  pensions 
annuelles;  mais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  service  du  sénat  d'Augs- 
IwttTg.  En  1546 ,  il  épousa  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
SmaJkalde  contre  rempereiu*,  et 
la  servit  de  toutes  ses  forces.  Il 
attaqua  le  premier  le  comté  de 
Tirai  ;  mais  les  Protestons  le  rap- 
pelèrent, dans  le  temps  qu'il  cou- 
pole le  passage  aux  troupes  im- 
périales qui  venoient  d'Italie.  On 
attenta  trois  fois  à  sa  vie,  et  tou- 
jours inutilement.  La  viU6  d' Augs- 
bourg,  menacée  d'un  siège,  lui 
Confia  sa  d  éfense.  ScherlUn  déploya 
alors  toute  sa  bravoure^  mais  cette 
ville  ayant  fait  la  paix,  il  fut  exclu 
du  traité,  et  obligé  d'abandonner 
Augsbourg  et  de  se  retirer  à  Cons- 
tance. Le  'héros  disgracié  passa  au 
ftcrvice  des-  ITron^ois.^  et  aida  en 
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t55i  à  conclure  l'alliance  entre  le 
roi  Henri  II  et  Maurice ,  électeur 
de  Saxe.  Il  accompagna  Henri  II 
dans  ses  expéditions  du  Ehin  et 
des  Pays-Bas.  Charles-Quint  et 
son  frère  Ferdinand  lui  accordè- 
rent sa  grâce  en  i553,  et  lui  ren- 
dirent tous  «es  emi^ois.  Il  servit 
depuis  avec  zèle  l'empereur  Fer» 
dinand  I,  fut  anobli  en  1 56 2, et 
mourut  fort  âgé  en  1677 ,  avec  la 
réputation  d'un  général  habile  et 
d'un  politique  entreprenant. 

SCHERZ,  (  Jean-George)pro- 
fesseur  de  l'université  de  Stras- 
bourg, y  est  mort  en  1754,8  l'âge 
de  76  ans,  après  en  avoir  passé 
cinquante  à  déchiffrer  les  anciens 
diplômes,  et  à  former  un  Glossaire 
allemand  du  moyen  âge.  Cet  écrit 
offre  de  grandes  recherches,  de 
la  sagacité ,  et  la  signification  d'une 
foule  de  termes  qu'on  ne  trouve» 
roit  point  expliqués  dans  les  ou- 
vrages savans  de  Schilier  ,  de 
Wachter,  d'Haltaiîs ,  d'Ihrs ,  sur 
le  même  sujet  M.  OherUn ,  savaiilt 
professeur  de  Strasbourg, a  voulu, 
en  1780,  devenir  l'éditeur  de  ce 
Glossaire.  On  ignore  s'il  l'a  publié. 

SGHERZER,(  Jean-Adam  )pra- 
fesseur  Luthérien  de  théologie  il 
Leipzig, mort  en  1684, à  56  ans 9 
est  auteur  d'une  Réfutation  du 
Socinianisme,  intitulée  :  ÇoUegiiun 
AnU'Socinianwn ,  in-S.^ ,  1684. 

SCHETZEL,  hermite  renom- 
mé pour  l'austérité  de  sa  vie , 
dans  le  xii^  siècle  ,  passa  set 
jours  dans  une  grotte  de  la  fbrét 
de  Grunwald  ,  près  de  Luxen>- 
bourg.  Cette  grotte  et  une  fon- 
taine voisine  ,  ont  conservé  1« 
nom  du   sohtaire. 

I.  SCHEUCHZER ,  (  Jean^ao^ 
ques  )  docteur  an  médsciuc  ^  ei 
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■J>rofessenr  de  mathématiques  et 
de  physique  k  Zurich  ,  naquit 
àans  cett£  vUle  en  1672  •  et  y 
mourut  en  17  33.  Le  czar  Pierre  I 
Tavoit  voulu  attirer  en  Russie  ; 
mais  le  conseil  de  Zurich  qui 
sent  oit  le  prix  de  ce  savant  , 
rattacha  à  sa  patrie  par  sa  gé- 
nérosité. Scheuchzer  laissa  à  sa 
famlle  une  bibliothèque  bien 
choisie  ,  un  beau  médaillier  et 
«n  riche  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Cet  oit  un  homme  modeste, 
paisible  et  droit ,  ami  des  Catho- 
liques 9  qui  s'exprimoit  franche- 
ment sur  plusieurs,  pré  jugés  de  sa 
secte  ,  quoiqu'il  n'ouvrit  jamais 
entièrement  les  yeux  à  la  vérité. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Le  principal  est 
sa  Physique  sacrée  ,  ou  Histoire 
nahirelle  de  la  Bible  ,  en  quatre 
gros  vol.  in-fol.  qu'on  relie  sou- 
vent en  8.  L'édition  originale  de 
ee  li\  re  est  de  1726 ,  en  fdjemand. 
La  traduction  en  latin  parut  à 
Âugsbourg  ,  1732-^35  9  en  4  ou 
S  vol.  in-fol.  ;  elle  wt  de  l'auteur 
mAme.  Sa  latinité  est  élégante  , 
énergique  ,  abondante  ,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  toujours  cor- 
recte. On  en  publia  une  version 
françoise  a  Amsterdam  ,  1734  , 
.  8  vol.  in-fol.  L'édition  allemande 
est  préférée  à  toutes  les  autres, 
à  cause  de  la  beauté  des  épreu- 
ves des  760  planches  dont  elle  est 
♦mée  (  rbj.  Pfeffel)  :  et  l'édi- 
tion latine  est  préférée  à  la  fran- 
Çoise.  Cet  ou\Tage  ^  savant ,  cu- 
rieux, et  d'une  lecture  attachante, 
est  trop  diffus  et  contient  des 
choses  qu'on  eût  pu  retrancher 
sans  conséquence.  Ses  descrip- 
tions \  dit  Vabbé  Soulavie  ,  véri- 
tahles  copies  de  la  nature  ,  du- 
reront autant  <fue  la  nature 
fTidme,   On  a   encore  de  lui  :  L 
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"4  tomes  en  2  vol.  in-4.*, 
figures.  C'est  une  descriî>tion  d% 
tout  ce  que  les  Alpes  oUient  dft 
curieux  aux  yeux  d'un  habil» 
observateur  de  la  nature.  II.  Pis* 
cium  Querela  ,  1708  ,  in- 4.®  fig. 
III.  Htrbarium  Diluvianum  , 
Zurich  ,  1709  ,  in-fol.  Leyde  , 
1723,  in-fol.  On  a  ajoW  àcett» 
édition  un  catalogue  des  plantes 
dont  les  empreintes  se  trouvent 
sur  différentes  pierres.  Cet  ou- 
vrage est  disposé  selon  la  méth(^ 
de  de  Toumefort,  IV.  Musoeui» 
DHuvianunif  Zurich,  1716,  in-8.* 
V.  Homo  diluvii  testis  ,  1726  f 
in'-4«'^  On  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  monumcns  incoii'* 
testables  du  déluge.  VI.  Historim 
Helvelicœ  naturalis  Prole^ome- 
na  ,  1700.  VU.  SiiagraplM 
JUthologica  ,  seu  lapidum  figu- 
ratorwn  nomendalor ,  Dantzig, 
1 740 ,  in-  4.° ,  avec  fig.  VIIL  Nova 
lut  1er  aria  Helvetica.  C'est  im 
journal  de  la  httérature  suisse .^ 
depuis  l'an  1701  jusqu'à  Tan 
1714.  IX.  Un  ouvrage  sur  les 
eaux  minérales  de  la  Suisse  ,  en 
allemand,  Zurich,  1732,  in-4.* 

n.  SCHEUCHZER,  (Jean- 
Gaspard)  fils  du  ptécédent  ,  se 
rendit  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  l'histoire  naturelle.  Sa 
Traduction,  en  anglois,  de  VHis" 
toire  du  Japon  de  Kœwpjer  , 
1727  ,  2  vol.  in-foL  donnoit  de 
ce  jeune  homme  de  belles  espé- 
rances, que  sa  mort  prématurée, 
arrivée  à  Londres  en  1729  ,  Ht 
évanouir. 

IIL  SCHEUCHZER  ,  (Jean) 

frère  de  Jean-Jacques  ,  étoit  pro- 
fe?5eur  ordinaire  de  phpique  k 
Zurich  ,  docteur  en  mé(Wine  ,  et 
premier  médecirt  de  la  république 
de  Zurich  ,  oit  il  mourut  en  1738. 
On  a  d«  lui  2  A^rgstagr^phicu^ 
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seu  graminum  ,  juncorum ,  eU, 
Historia  ,  Zurich,  1719  ,  m-4.**, 
avec  figij  recherchée. 

SCHEW,  savant  Danois ,  mort 
dans  le  milieu  du  siècle  passé  , 
étudia  avec  succès  les  langues 
orientales  ,  et  particulièrement 
Tancien  égyptien  ou  langue  coph- 
tique»  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
conservation  d'un  monument  cu- 
rieux ,  la  table  sur  le  Papyrus 
d'Egypte  j  écrite  en  lettres  grec- 
ques par  un  prêtre  d*Isis;  mo- 
nument qui  fait  en  Italie  l'orne- 
inent  du  célèbre  musée  Borgia» 

SCHEWEIGHAEUSER   , 

(Jean) né  à  Strasbourg  en  1763, 
professeur  de  mathématiques  9  et 
nommé  ensuite  secrétaire-inter- 
pr^e  du  département  du  Bas- 
Bhin  ,  a  pubh'é  ,  en  langue  alle- 
mande ,  une  Grammaire  fran- 
çoise  y  un  Cours  de  géographie 
liistorique  ,  et  un  autre  de  mathé- 
matiques. Laborieux  ,  honnête  et 
désintéressé,  il  est  mort  dans  sa 

Satrie  en  l'an  9.  —  Ses  parens  , 
a  même  nom  ,  suivent  avec 
distinction  à  Strasbourg  ,  la  car- 
lière  des  sciences  et  des  lettres* 

SCHIAVONE ,  (  André  )  pein- 
tre ,  né  l'an  1 621  à  Sebeenigo  en 
Baîmatie  ,  mourut  à  Venise  en 
i582.  La  nécessité  lui  fit  appren- 
dre la  peinture  ,  et  cette  dure 
nécessité  ne  lui  permit  pas  d'é- 
tudier toutes  les  parties  de  son 
«rt.  Son  dessin  est  incorrect  5 
mais  ce  défaut  n'empêche  point 
qu'il  ne  soit  mis  au  rang  des 
plus  célèbres  artistes.  11  s'attacha 
aux  ouvrages  du  Titien  ,  du  Geor- 
gion  et  du  Parmesan.  V  dessina 
sur-tout  beaucoup  d'après  les 
estampes  de  ce  dernier.  Schia- 
¥one  est  un  excellent  coloriste. 
fi.  pei^oit  parfaitement  les  fem- 
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Ities  ;  ses  têtes  de  vieillard  ■  softf 
très-bien  touchées.  Il  avoit  un 
goût  de  draperie ,  une  touche  &- 
ciJe  ,  spirituelle  et  gracieuse  ;  se» 
attitudes  sont  d'un  beau  choix 
et  savamment  contrastées.  L'Are- 
tin  étoit  son  ami ,  et  lui  fournit 
des  idées  ingénieuses  poiu:  ses 
tableaux.  Le  Jïnloret  avoit  tou- 
jours un  tableau  de  Schiavone 
devant  les  yeux  lorsqu'il  peignoit. 

SCHICKARD,  (GuilUume) 
professeur  d'hébreu  dans  l'univer- 
sité de  Tubinge  ,  mort  de  la 
peste  en  1 635  ,  est  auteur  d'un 
petit  abrégé. de  Grammaire  hé- 
braïque ,  intitulé  :  Horologium. 
Schickardi  ,  in-8*°  ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  oti  l'on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Les 
plus  estimés  sont  :  de  jure  regia 
Judœorum  ,  à  Leipzig,  1674  ^ 
in-4.°  ;  et  Séries  Regum  Persioe , 
k  Tubinge,   1628,  in-4.** 

SCHIDONE,(Barthelemi)  pein- 
tre ,  né  dans  la  vHIe  de  Modène 
vers  l'an  itfo  ,  mort  à  Parme 
en  1616  ,  s'attacha  principale- 
ment à  imiter  le  style  du  Corrége* 
Personne  n'a  plus  approché  de 
ce  grand  maître.  Le  duc  de  Parme 
le  fit  son  premier  peintre  ,  et 
lui  fournit  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  se  procurer  un  état  hon- 
nête. Mais  sa  passion  pour  le 
jeu  le  réduisit  au  point  de  mou- 
rir de  douleur  et  de  honte  ,  de 
ne.  pouvoir  payer  ce  qu'il  perdit 
en  une  nuit  Ses  ,  tableaux  sont 
très-rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui 
sont  précieux  pour  le  fini ,  pour 
les  grâces  et  la  délicatesse  de  sa 
touche  ,  pour  le  choix  et  la 
beauté  de  ses  airs  de  tête  ,  pour 
la  tendresse  de  son  coloris  et  la 
force  de  son  pinceau.  Ses  dessins 
sont  pleins  de  feu  et  d'un  grand 
goût  U  a  fait  plusieurs  portraits. 
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fert  estimés  9  entr'autres  une  Suite 
des  Princes  dt  la  Maison  de 
Mûdène* 

SCHIELEN,  (Jean-George) 
bibliothécaire  de  la  ville  d'Ulm  , 
ëtoit  très-versé  dans  les  antiqui- 
tés ,  et  s'est  fait  un  nom  par 
aa  Bihliotheca  emtcleataf  16799 
dans  laquelle  il  a  rangé  par  ordre 
alphabétique  ce  qui  concerne  les 
arts  et  les  sciences.  On  y  voit  en 
quel  état  étoient  chez  les  anciens 
Ja  jurisprudence  ,  la  philosophie, 
la  médecine  ,  la  politique  et  les 
mathématiques. 

5CHILDEA  ,  (Louis  de  )  né 
à  Bruges  en  1(0^,  se  fit  jésuite 
et  professa  la  théologie  et  la 
philosophie.  Il  mourut  en  16675 
après  avoir  publié  un  in-fol.  sur 
"  les  Sacranens  ,  et  un  petit  ou- 
vrage mieux  rédigé ,  ayant  pour 
titre  :  De  principiis  Jformandœ 
scnscientiœ. 

SCfflLL  ,  (Jean-Adam  )  con- 
nu par  son  Nomenclator  Phâo- 
iogicus  ,  Eysenach  ,  1682,  in-d.^, 
ou  il  donne  la  s^nification  des 
termes  les  plus  obscurs  9  et  une 
«xptication  des  usages  des  an- 
ciens. 

I.  SCHILLING  9  (Diebold  ) 
de  Soleure  en  Suisse  9  iiit  fait 
^re£er  de  l'un  des  tribunaux  de 
.  fil  ville  de  Berne ,  dans  le  xv'  siècle. 
U  a  laissé  une  Histoire  en  alle- 
mand 9  de'  la  guerre  des  Suitses 
contre  Cbarles  le  Téméraire , 
duc  de  Bourgogne  ^  pnbhée  pour 
la  première  fois  à  Berne  9  en 
1743  9  in-foho.  L'auteur  s'étoit 
trouvé  à  presque  toutes  les  ba- 
tailles et  actions  de  guerre  qu'il 
décrit  ;  aussi  son  ouvrage  passa 
p^ur  «xact. 
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n.  SCHILUNG  9  (  GuiOaume- 
Godefroi  )  médecin  d'Utrecht  , 
a  publié  divers  écrits  sur  l'his- 
toire naturelle  9  qui  ne  sont  pas 
exempts  d'erreurs.  Spallanzani 
a  réfuté ,  par  un  grand  nombre 
d'expériences  9  celle  qui  attribuoit 
à  l'aimant  la  propriété  d'attirer 
les  torpilles  et  de  les  fixer  av^c 
autant  de  force  que  le  fer.  Schil^ 
Ung  est  mort  an  milieu  du  sièda 
qui  vient  de  finir. 

SCHILTEÉ ,  (  Jean  )  juriscon- 
suite  9  né  à  Pegaw  en  Misnie, 
Tan  i63^  9  exerça  des  empkns 
honorables  à  lène.  D  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d'avocat 
4e  Strasbourg  9  et  de  professeur 
honoraire  de  l'université  de  cetta 
ville  9  oîi  il  mourut  en  i7o5« 
On  a  de  lui  :  I.  Codex  Juris  AU-- 
mannici  Feudalis ,  169698  voL 
in-^.^  IL  Th^aurus  Antiigaita' 
tum  Teutonicarum  ,  1728,  3  vol. 
in-foL  IIL  Des  Institutions  Co' 
noniques  ,  17  21  9  in-8.^  9  dans 
lesquelles  il  se  propose  d'accom- 
moder le  droit- canon  aux  usages 
des  Eglises  Protestantes.  IV,  Ana- 
lyse de  la  Vie  de,  Pomponius 
Atticus,  imprimée  à  Leipzig  9  en 
16S4  9  in-4.**  V.  Inslituiiones 
Juris  publiai ,  1 696  9  %  vol.  in-S.", 
ouvrage  savant  et  méthodique. 
VI.  De  pace  Bcligiosa ,  in-8.**, 
petit  traité  judicieux. 

SCHINDLERUS ,  (  Valentin  ) 
professeur  en  langues  Orientales  9 
est  auteur  d'un  Lexicon  Penta^ 
glotton  ,  dont  la  meilleure  édi> 
tion  est  de  1 61 2  9  in-foL  j  ouvrage 
assez  estimé.  Ce  savant  florissoit 
dans  le  xvi*  siècle. 

SCHLICHUNG  ,  (  Jonas  de 
Bukowiee  )  écrivain  Socinien  9  n^ 
en  Pologne  l'an  1596  ,  exerça 
le  ministère  jusqu'à  œ  qu'il  fut 
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•basse,  «Il  1^47  ,  par  la  diète  de 
Warsovie ,  ou  l'on  fit  brûler  «a 
Confesaio  fidei  Chrislianœ,  Il  se 
retira  en  Moscovie  t  parcourut 
plusieurs  villes  d'Allemagne  ,  et 
•  se  fixa  enfin  à  ZuUickaw  ,  où  il 
mourut  en  1661  «  à  65  ans.  C*étoit 
un  homme  inquiet  ,  remuant  , 
toujours  en  guerre  avec  les  Ca- 
tholiques et  les  Ptotestans  9  en 
un  mot  ^  avec  tous  ceux  qui  ne 
pensoient  pas  comme  \m*  6on 
attachement  au  8ocinianisme  lui 
Attira  de  fâcheuses  affaires.  On  a 
de  lui  plusieurs  savantes  produv';- 
tions*  La  plupart  sont  des  Corh- 
mentaires  sur  divers  livres  de 
rEcriture^sainte.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Amsterdam  en  1666, 
in-folio  9  et  ils  se  trouvent  dans 
le  Bibliothèque  des  F/ ères  Po-* 
tonois* 

SCHMEIZEL  4  (  Martin  )  né 
en  1679  ^  ^  Cronstadt  en  Ingrie, 
enseigna  la  philosophie  et  la  ju- 
tlspnidence  à  lène  9  jusqu'en  1 7  3 1 . 
Ce  fut  cette  année  que*  le  roi  de 
Prusse  9  instruit  de  son  mérite  9 
lui  donna  le  titre  de  conseiller- 
aulique  9  et  le  fit  {Professeur  en 
droit  et  en  histoire  à  Hall.  Il  mou- 
fut  dans  cette  ville,  en  1747.  ^es 
principaux  ouvrages  latins  sont  : 
I.  Comrhentatio  de  Coronis  tctm 
aniiquis  quant  modernisa  17*1, 
in- 4.**.  II.  Sthediasma  de  Cltno- 
dits  regni  Hungariœ  et  ritu 
inaugiirandi  reges  Hungarice  , 
171 3  9  în-4.*lll.  Prœcogjii'ta  his- 
toriœ  ciwiUs  y  lène,  17.30,  in-4.** 
IV.  Prœcognita  historiée  cccle- 
siasficce  ,  1 720  9  in-4.*'  V.  Disser- 
tafia  de  naturd  et  indoU  artis' 
heraldicœ  t  lène,  1721.  Vî.  Un 
grand  nombre  d'ouvraees  histo- 
riques et  polémiques,  en  allemand. 
lia  encore  laissé  plusieurs  écrits. 
qui  n'ont  pas  vu  !•  j«nr  ^  quoi- 
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qu'ils  soient  plus  intéressans  qifé 
les  autres*  i"  BibUotheca  Hunga-* 
rica,  a**  Anecdota  ad  Hungà" 
riœ  et  Transylvaniœ  statum.  3* 
JYo/iVXa  principatûs  Transylva^ 
niœ  geograp/iicè  ,  historiée  et 
politicè  adornata,  4*  Anliqui- 
taies  Transyl^anite  ejc  lapiaunt 
inseriptionibus  rtummisque  an-^ 
tiquis  Bomanurum  erutœ  ,  etc» 

I.  SCHMID  t  (  Erasme  )  nati^ 
de  Delitzch  .en  Misnie  ,  professa 
avec  distinction  le  grec  et  les  ma- 
thémathiques  à  Wittemberg ,  où 
il  mourût ,  le  22  septembre  i637, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  une  JSdi- 
tion  de  Pindare  ,  16169  in-4.** , 
avec  un  Commentaire  chargé 
d'érudition^ 

ÎI.  SCHMÏD,  (SébasUen)  pro- 
fesseur en  langues  Orientales  k 
Strasbourg,  mort  en  16979  ne 
doit  pas  être  confondu  avec 
Jean-André  ScttMiD ,  abbé  de 
Mariendal  9  et  professeur  Luthé- 
rien en  théolo^ifie  ^  moit  en 
1726-  L'un  et  l'autre  ont  enfan- 
té un  grand  nombre  de  livres 
peu  connus.  On  distingue  ,  purmî 
ceux  du  dernier  :  I.  Compendiiun 
Historiœ  Ecctesiasticœ  ,  1704  » 
îh-S."  II.  De  Bihliolhecis  ,  1708  , 
in- 4.**  III.  JLixicon  EccleMusti^ 
cum  minus  ,  1714  >  in-8.°  f^of» 
PardieSj 

jIL  SCHMID  •(George-Ffé- 

deric  )  graveur  célèbre  ,  né  à 
Berhn  en  1712  ,  et  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  177$  ,  d'a- 
poplexie 9  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  pour  se  perfectionner 
dans  son  art*  Le  fameux  Lnr- 
messin  fut  son  maître  ,  et  le 
disciple  fit  tant  de  progrès,  que 
l'académie  royale  de  Peinture 
l'admit  en  1742  ^  au  nombre  f!(¥ 
ies  m9mbr«s ,  quoique  les  Pro- 
testant 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SCM 

fesfcans  soient  exclus  de  son  corps. 
Kevenu  deux  ans  après  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  nommé  graveur 
du  roi  de  Prusse  ,  et  accrut  sa 
réputation  par  des  chefs-d'œuvre 
successifs.  Il  excellpit  sur^tout 
dans  Part  de  graver  les  portraits. 
En  1767  ,  l'impératrice  Elisabeth 
de  Russie  Tavoit  appelé  à  Pé-* 
tfersbourg  pour  exécuter  son  por- 
trait peint  par  Toifuè.*  Elle  en 
lut  si  contente  ,  qu'elle  le  ren- 
voya à  Berlin  comÛé  de  présens 
et  de  faveurs. 

SCHMIDELIN ,  Voy.  André  > 
n**  XI. 

SCHMITH,  (Nicolas)  né  à 
Oedenbourg  en  Hongrie  ,  se  fit 
jésuite  ,  enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction, 
dans  son  ordre  ,  et  mourut  rec« 
leur   du  collège  de  Timau  ^  en 
1767,  aimé  et  estimé  par  l'égalité 
et  la  douceur  de  son  caractère. 
On  a  de  lui  :  I.  Séries  Archiepisc. 
Strigpniensium*,  Timau  ,   1761  9 
a  vol.  in-8.*  II.  Episcopi  Agrien- 
ses,  fide  diplomaticd  concinnati, 
Tirnau  ,   1768  ,  in-8.°  III.  Impc- 
raiojres     Ottomannici    à    capta 
Constant iriopoU  ,     cum    epilome 
prîncipum  Turcarwn  ad  annum 
1718  ,   Timau  ,    1760  ,  a  vol. 
in-fol.  Ces  ouvrages ,  pleins  d'é- 
rudition ,   sont  écrits  d'un  style 
pur ,  aisé  et  souvent  élégant.  îyn 
estime  sur-tout  son  Histoire  des 
Empereurs    Ottomans  ,    qui  est 
peut-être   la  meilleure  que  noua 
ayons.  C'est   une  suite   de  celle 
du    P.   Jf^eri,   Nous  n'avons  pas 
encore  une  Histoire  Turque  com- 
plète.  Celle   de    Cantimir  passe 
pour  être  assez  exacte  ,  mais  elle 
est  trop  peu  étendue  ,  pour  l'es- 
pace de  temps  qu'elle   embrasse. 
Celle  de   Tabbé  Mignot  ne  peut 
être  considérée  que  comme  un 
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abrégé.  lUcaut  en  a  donnée  ukid 
Histoire  ,  en  an  g  lois  ,  mais  elle 
ne  comprend  que  le  xvii*  siècle. 
L^histoire  des  l'urcs  ne  peut  étrft 
connuç  que  par  celle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes  ^  mais  elles  n'ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
Turcs  9  si  on  veut  les  en  croire  , 
ont  été  des  conquérans  invinci- 
bles. La  Porte,  dans  ses  Actes  , 
représente  le«  princes  chrétiens 
implorant  à  genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l'histoire  ,  comme  dans  les  di- 
plômes des  Turcs  ,  le  faste  orien- 
tal qui  n'est  qu'un  étalage  ridi- 
ci'Je. 

SCHNEIliER. ,  en  latin  5iir. 
torius  ,  (  Jean  Friedman  )  profes- 
seur de  phi]<*3ophie  à  Hall  , 
étoitnéen  16699  à  Cranich'feld^ 
petite  ville  de  Thuringe.  On  a 
de  lui  :  I.  Philosophiœ  rationalis 
Jundamenta,  II.  De  affectatâ  Mo^ 
ralium  omni  scientid  ,  etc.  etc, 

SCHNITZTEIN,  savant  Alîe* 
mand,  mort  à  Anspach  en  1787, 
fut  président  du  consistoire  d© 
cette  ville.  Il  a  publié  ,  de  1769 
à  1774  ,  un  ouvrage  trèsérudit, 
ayant  pour  titre  ,  Selecta  Norim." 
bergensia  ,  5  vol.  in- 4.° 

SCHODELER,  (Wemher) 
Avoyer  de  la  ville  de  Bremgar- 
ten  en  Suisse,  engagea,  en  i53a^ 
ses  concitoyens  a  rentrer  dans 
le  sein  de  l'ÉglLse  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronûfue  de  Suisse p 
en  allemand  ,  estimée  pour  son- 
exactitude. 

SCHOEFFEB. ,  Voy.  Schep-* 

FER. 

SCHOEFFER,   (  Jean-Chré^ 
tien)  «avant  naturaliste  Allemand^ 
M 
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mort  dans  le  cours  du  siècle  qui 
vient  de  finir  j  a  publié  plusieurs 
•uvrages  sur  l'histoire  naturelle  9 
et  entr'autres  une  Description  des 
champignons ,  publiée  à  Ratis- 
bonne  en  1764  ,  in-4.**  La  partie 
tj^pographique  est  magnifique- 
ment exécutée  9  et  les  figures  sont 
enluminées. 

SCHOEN,  (Martin)  est  le 
plus  ancien  des  graveurs  connus  9 
et  le  premier  qui  ait  tiré  des 
épreuves  de  ses  ouvrages.  On  le 
connuit  aussi  sous  le  nom  de 
Beau  -  Martin  de  Colmar.  Il 
grava  depuis  l'an  1460  9  jusqu'à 
sa  mort   en  i486. 

SCHOEPFIJN  9   (  Jean-Dft- 

niel  )  professeur  d'histoire  dans 
l'université  I^uthéricnne  de  Stras- 
bourg 9  ne  à  Suitzbourg  dans  le 
Brisgau  en  1694  9  mourut  en 
1771;  c'étoit  un  érudit  profond 
et  un  écrivain  lourd.  On  a  de 
lui  :  I.  Historia  Zaringo-Baeîen- 
sis  Carlsrnhe  ,  7  vol.  in- 4.**  II. 
AUatia  diplomatica  ,  1772  ,  2 
vol.  in-fol.  m.  ALsalia  illustralaf 
1761  et  1762,  2  vol.  in-fol. 
IV.  Alsat.'carum  rcrum  script 
tores  »  in-fol.  V.  Vindieie  typo- 
graphirœ  ,  1760  9  in-4.**  ,  hgur. 
ouvrage  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses. On  y  trouve  les  pièces 
d'un  procès  entre  Gutlenhcrg 
et  ses  associés.  L'auteur  prétena 
prouver  par  elles  que  Gutlenherv; 
fit  à  Strasbourg  lès  premiers  essais 
de  son  art  ,  que  Schoeffcr  perfec- 
tionna ensuite  h  Mayence.  Four- 
ni er  le  jeime  a  publié,  en  1760, 
des  observations  sur  cet  ouvrage 
^e  Sihocpjlin,  Ce  dernier  a  légué 
son  cabinet  à  la  ville  de  Stras- 
bourg ,  et  M.  Oberlin  en  a  donné 
}a  description  sous  le  titre  de 
Musœum  Schoe^inianum* 
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SCHOLAHIUS  9  (  George) 
l'un  des  plus  savans  Grecs  du 
XV*  siècle  9  fut  juge-général  des 
Grecs  ,  secrétaire  de  l'empereur 
de  C.  P.  et  son  prédicateur  ordi- 
naire. U  embrassa  depuis  Tétat 
monastique  ,  et  prit  le  nom  de 
Gennade,  N'étant  encore  que 
laïque  ,  il  assista  an  concilç  de 
Florence  9  où  il  se  déclara  hau- 
tement en  faveur  de  l'union  de« 
Grecs  avec  les  Latins.  Il  fit  9  à 
son  retour  à  Constantinople  , 
une  excellente  Apologie  des  arti- 
cles contenus  dans  le  décret  du 
concile  de  Florence  :  il  y  dépeint, 
avec  l'éloquence  la  plus  touchan- 
te 9  l'état  où  cette  malheureuse 
ville  ^  bâtie  par  Constantin  ,  se 
trouvoit  réduite.  Mais  Marc  d'E- 
phèse  l'ayant  depuis  fait  chan- 
ger de  sentiment  9  il  devint  un 
des  plus  grands  adversaires  de 
la  réunion.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  y 
en  1453  ^  Gennade  fut  élu  pa- 
triarche de  cette  viDe.  Le  sultan 
Mahomet  II  lui  donna  l'inves- 
titure 9  suivant  la  coutume  de* 
empereurs  Grecs ,  et  lui  mit  en 
main  le  bâton  pastoral  ;  *maid 
voyant  les  troubles  s'augmenter  ^ 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
appais^r  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1458  et  se  retira  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine  ^  où 
il  mourut  vers  1460.  Ses  prin- 
cipaux ouvraj^es  (  qu'on  trouve 
dans  les  Oinciles  du  Pi-re  Labbe 
et  dans  la  BibUothènue  des  Pères) 
sont  :  I.  Une  Lettre  adressée  aux 
Evéqnes  Grecs  touchant  l'Union. 

II.  Trois  Discours  ,  prononcé* 
dans  le  concile  de  Florence  ,  sur 
les  moyens  de  procurer  la  paix. 

III.  Un  Tiraité  de  la  Proces- 
sion du  Saint  -  Esprit ,  contre 
Marc  d'Ephèse.  IV.  Un  de  la 
Prédestination ,  et  plufiours  autres. 
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dont  Vehhé  Benaudoî  tioiiâ  à 
donné  le  catalogue  dans  la  Créan- 
ve  tit!  l'Eglise  Orientale  sur  la 
TranssuSslanliation.  Ce  savant  a 
publié  aussi  une  Homélie  de  Scho^ 
larius  ,  dans  laquelle  il  recon* 
noît  la   Transsubstantiation. 

SCHOLASTIQUE  ,  (  5te  ) 
vierge  ,  sœur  de  S.  Benoit  ^  née 
à  I^ursie  ^  ville  d'Italie  ,  sur  la 
iin  du  V®  siècle  ,  suivit  la  vie 
ascétique ,  et  établit  une  comrou- 
faaufé  de  religieuses.  Elle  alloit 
visiter  son  frère  tous  les  ans  :  la 
dernière  année  qu'elle  lui  rendit 
ce  devoir ,  elle  prédit  sa  mort 
prochaine  ,  qui  arriva  vers  l'an 
543.  S.  Benoit  la  fit  enterrer  au 
iVlont  Casfein.  «  Son  corps  ,  dit 
BailUt  ^  fîit  transporté  en  France 
avec  le  sien  dans  le  vu*  siècle, 
aelon  T opinion  commune.  » 

1.  SCHOMBERG  ,  (  Henri 
de  )  d'une  ancienne  famille  de 
Misnie  en  Allemagne  ,  établie 
en  France  ,  porta  d'abord  les 
annos  sous  le  nom  de  comte  de 
NanteiUL  Son  père  9  Gaspard  de 
Schomberg ,  avoit  mérité  par  stf 
Valeur  le  gouvernement  de  la 
haute  et  basse  Marche.  Il  avoit 
«ervi  en  qualité  de  maréchal- 
de^camp  général  des  troupes  alle- 
mandes en  France  9  sous  Charles 
IX ,  Henri  III  et  Henri  /K* 
Protecteur  des  gens  de  lettres, 
ils  célébrèrent  ses  vertus  et  ses 
exploits.  La  membrane  qui  enve- 
teppe  le  cœur  étant  devenue  osseu- 
se ,  H  mourut  subitement  dans 
son  carrosse  en  iSg^.  Le  jeune 
Schomberg  qui  fiit  tué  dans  le 
fameux  duel  de  QuéUis  et  Entra- 
gués  ,  étoit  frère  ae  Gaspard*  Ce 
fut  le  premier  duel  où  les  seconds 
se  battirent.  Henri  fils  de  Gaspard 
iuccéda  à^on  gouvernement  de 
h  Marche  «t    à  sa  valeur.  U 
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«ervit  en  1617  dans  le  Piémont 
sous  le  maréchal  d'Estrées  ; 
et  sous  Louis  XIII ,   en    1621 

et   1612,  [  Voy.  I.  BUCKINGHAM.  ] 

contre  les  Huguenots.  Après  s'étra 
distingué  en  diverses  occasions, 
il  fut  honoré  du  bâton  de  ma^ 
réchal  de  France  ^  l'an  1625. 
11  prouva  qu'il  en  étoit  digne  , 
par  la  déiaite  des  Anglois  au 
combat  de  l'île  de  Rhé  ,  l'an 
1627  ,  et  en  forçant  le  pas  de 
Suse  en  1629. 11  fut  blessé,  dans 
cette  dernière  journée ,  d'un  coup 
de  mousquet  aux  reins  ;  et  dès 
qu'il  fut  guéri ,  il  se  rendit  maître 
de  Pignerol  en  i63o  ,  et  secourut 
Casai.  Envoyé  en  Languedoc 
contre  les  rebelles,  il  gagna  en 
i632  la  victoire  de  Castelnau-  ■ 
dari  ,  oii  le  célèbre  duc  de  Monl- 
morenci  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
mourut  à  Bordeaux  d'apoplexie  , 
le  17  novembre  de  la  même 
année  ,  à  49  ans.  On  a  de  lui 
la  Belation  de  la  Guerre  d'Italie , 
à  laquelle  il  eut  tant  de  part. 
Elle  fut  imprimée  en  i63o  , 
fai-4.*  ,  et  réimprimée  en  1669 
et  1682.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg avoit  été  ambassadeur  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Il 
étoit  aussi  adroit  dans  les  né- 
gociations ,  qu'habile  dans  la 
guerre.  Homme  d'une  prudence» 
admirable ,  d'une  éloquence  mâle, 
d'une  probité  singulière ,  et  aussi 
magnifique  qu'obligeant. 

U.  SCHOMBERG  ,  (  Charles 
de  )  fils  du  précédent  et  frère 
de  la  duchesse  de  Uancourt , 
étoit  àucd'Halluin  par  sa  femme  ^ 
Anne  duchesse  tJtHalluin.  Il  fut 
élevé  enfant  d'honneur  auprès 
de  Louis  XlIXy  qu'il  suivit  daqé 

'  Ma 
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son  voyage  de  Savoie  en  x63o. 
Trois  ans  après  ,  le  roi  lui  donna 
le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  ^  le  gouvernement  de 
Languedoc  ,  et  enfin  le  bâton 
\  de  maréchal  de  France  en  i  GSy  , 

après  qu'il  eut  remporté  une 
victoire  sur  les  Espagnols  près 
,  de  Leucate  en  Roussillon.  U  eut 
f  plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Devenu  vice-roi  de  Catalogne  , 
îl  prit  d'assaut  la  ville  de  Tortose 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut  k 
Paris  ,  le  6  juin  i65S  ^  à  56 
«ns.  Le  duc  d'Halluin  (  car  c*é> 
toit  sous  ce  nora-Ià  que  Schom- 
herg  étoit  le  plus  connu  )  épousa 
en  secondes  noces  ,  l'an  1646, 
Marie  SHauteforl ,  dame  aussi 
belle  que  sage  ,  que  Louis  XIII 
«voit*  beaucoup  estimée.  Il  n'eut 
point  d'enfans  de  cette  2°  femme, 
non  plus  que  de  la  1^.  Son  père 
hii  avoit  appris  le  métier  des 
armes  ,  et  il  soutint  dignement 
le  nom  illustre  qu'il  lui  avoit 
transmis. 

m.  SCHOMBERè,  (  Fréde. 
rie-Armand  de  )  d'une  femille 
illustre ,  mais  différente  de  celle 
des  précéden»  ,  porta  d'abord  les 
Armes  sous  Frèderic^Henri ,  prince 
d'Orange ,  et  ensuite  sous  son  fils 
le  prince  Guillaume.  Sun  nom 
«voit  pénétré  en  France  ;  il  passa 
en  i65o  au  service  de  cette  mo- 
narchie ,  et  obtint  les  gouveme- 
jnens  de  G ra vélines ,  de  Fumes , 
et  des  pays  circoovoisins.  En  16S1 
il  fut  envoyé  en  Portugal  et  y 
commanda  si  heureusement,  que 
r£spagne  fut  contrainte  de  fairt 
h  paix  en  1 668  ,  et  de  recon- 
I  sioitre  la  maison  dé  Bragance  lé» 

fitime  héritière  du  royaume  de 
'ortugal.  Schomber^  ayant  com- 
kattu  avec  «utant  de  succès  «a 
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Catalogne  ,  Tan  1672  •  obtint  ^ 
quoique  protestant ,  le  bâton  dtt 
maréchal  de  France  en  1675  y 
année  oïi  il  reprit  sur  les  Espagnol» 
la  forteresse  de  fiellegarde.  Il  passa 
ensuite  dans  les  Pays-Bas^  où  il 
fit  en  1676  ,  lever  les  sièges  de 
Mastricht  et  de  Charleroi.  La 
France  le  perdit  en  16  85,  annéo 
de  la  révocation  de  l'édit  d» 
liantes.  Il  se  retira  chez  l'électeur 
de  Brandebourg  9  qui  lui  donna  1» 
gouvernement  de  la  Prusse  ducale  , 
le  choisit  pour  son  ministre  d'état- 
et  pour  généralissime  de  ses  ar- 
mées. Il  passa  de  là  en  Portugal  9 
ensuite  en  Hollande  ,  puis  en 
Angleterre  9  avec  Henri-Guil^ 
tourne  prince  d'Orange  ,  qui 
alloit  s'emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  l'envoya  comman- 
der en  Irlande  en  1689  ,  et  s'y 
étant  rendu  l'année  d'après  ,  il  y 
eut  un  combat  contre  l'armée  du 
roi  Jacques^  campée  au-delà  de  la 
rivière  de  la  Boy  ne  ,  le  1 1  juillet 
1690.  Sckomberg  passa  cette  ri- 
vière à  la  tête  de  sa  cavalerie , 
battit  huit  escadrons  de  l'armée 
ennemie  ,  et  rompit  Tinfanterie 
irlandoise, secondé  par  Guillaume. 
Le  beau-père  mis  en  déroute  et 
poursuivi  jusqu'à  la  nuit  9  aban- 
donna la  victoire  à  son  gendre.  Lo 
maréchal  de  Schomherg  s'étanft 
exposé  comme  un  soldat ,  fut  tué 
d'un  coup  de  sabre  et  de  pistolet 
par  les  gardes  du  roi  Jacques.  Sa 
postérité  est  restée  au  service  du 
roi  d'Angleterre.  Les  titres  de 
Maréchal  de  France ,  de  Duc  et 
de  Grand  en  Portugal ,  de  Milord* 
Duc  et  de  Chet^alier  de  la  Jarre'» 
lière  en  Angleterre  ,  marquent 
assez  quelle  estime  on  avoit  pou^ 
lui  dans  toute  l'Europe. 

SCHOMER ,  (  Juste-Christo^ 
phe)  né  à  Lubeck  en  1648^ ] 
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%9R  xfii^S,  étoit  professeur  de  théo- 
logie à  Ilostock.Il  publia  en  1690 
sa  Theolvgîa  moraUs  $ihi  constans, 
£lle  est  estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-Saxe.  Cest  pres- 
«que  l'unique  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1707.  On  a  encore  de 
iSchomer  des  Commentaires  sur 
toutes  les  Epilres  de  S.  Foui ,  en 
3  vol.  in-4.** 

SCHONiEUS  ,  <  Corneille  ) 
Hâtif  de  Goude  en  HoUande,  mort 
«n  161 1  âgé  de  71  ans  ,  poète 
latin ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation, ^s  poésies  se  font  encore 
rechercher  dans  son  pays  ,  car  on 
Ifes  lit  peu  ailkurs  ;  on  le  regarde 
comme  un  poëte  médiocre.  Il  a 
composé  des  Elégies  ,  des  JEpi- 
^ammes  ,  etc.  Mais  ce  qui  l'a 
lait  connoître  ^  oe  sont  des  Comé- 
dies saintes  ,  dans  lesquelles  il  a 
tâché  de  saisir  le  style  de  Térence, 
dont  il  a  imité  la  pureté  de  l'ex- 
pression ,  le  naturel  et  la  préci- 
sion ,  comme  un  esclave  mal-adroit 
copie  un  maitre  habile.  Ces  pièces 
sont  d'ailleurs  peu  théâtrales.  Le 
recueil  des  comédies  de  Scho- 
nœas  a  pour  titre  :  Terentius 
Christ  ianus,  sen  ComœcUœsacrœ, 
Amsterdam  9  1629 ,  in-S.° 

SCHONER ,  (  Jean  )  mathé- 
maticien ,  né  a  Carlstadt  en  Fran- 
conie,  Tan  1477  ,  mort  en  1647  9 
occupa  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Nuremberg.  Ses  Tables 
Astronomiques  ,  Wiltemberg  , 
i588,  in-4.®  qui  ftirent  publiées 
après  celles  de  ^c'fiomoTifan,  et  qui 
furent  appelées  Besolutœ,  à  cause 
de  leur  clarté ,  lui  firent  un  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  lui,  le 
recueil  de  ses  Œuvres  Malhêma" 
liqaes  ,  à  I<ïaremberg  ,  i55i  ^ 
in-foL 
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SCHONLEBEN,(  Jean-Louis) 

né  à  Laubach  en  Alsace  ,  étudia 
l'Histoire  avec  succès  ,  et  mérita 
d'en  être  nommé  professeur  dans 
l'académie  de, sa  patrie.  Ses  sou- 
verains qui  l'honorèrent  y  en  fu- 
rent honorés  à  leur  tour.  11  com- 
posa une  Histoire  savante  de  leur 
maison  ,  intitulée  :  Dissvrtatio  dû 
primé  origine  Domùs  HabsburgO" 
Austriacœ,  à  Laubach  ,  1680  , 
in-fol.  Après  avoir  rendu  cet  hom-- 
mage  littéraire  à  ses  maîtres  ,  il 
en  rendit  un  pareil  à  son  pays.  U 
en  fit  l'Histoire  sous  ce  titre  : 
Carniola  antiqua  et  nova ,  jusqu'à 
Tan  1000  9  à  Laubach  ,  1681  , 
in-fol.  Cet  auteur  mourut  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

SCHOOCKIUS ,  (  Martin  )  né 
à  U  trecht  en  1 6 1 4 ,  fiit  successive- 
ment professeur  en  langues ,  en 
éloquence  et  en  histoire  9  en  phy- 
sique 9  en  logique  et  en  philoso- 
phie pratique,  a  U  trecht,  àDe- 
venter  ,  à  Groningue ,  et  enfin  à 
Francfort-sur-l'Oder ,  oit  il  mou- 
rut en  16S9  ,  à  55  ans.  11  étoit  la- 
borieux 9  avoit  d»s  connoissances 
étendues,  et  se  plaisoit  à  traiter 
des  matières  singulière.*  :  mais  à 
force  de  vouloir  montrer  de  l'éru- 
dition, il  perdoit  souvent  son  sujet 
de  vue  ,  et  l'absorboit  dans  de 
longues  digressions.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  extrêmement 
satirique ,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
par  Vossius  9  Impudentissiina- 
bestia,  (  In  append,  Guidiand  , 
p,  329.  )  On  a  oe  lui  un  nombre 
prodigieux  d'ouvrages  de  critique, 
de  philosophie  ,  de  théologie ,  dé 
littérature ,  d'histoire ,  etc. ,  in- 1  » 
et  in-8.® ,  dans  lesquels  il  ne  fait 

2ue  compiler.  Les  principaux  sont  : 
Exercitationes  variœ  y  1663, 
in-4.%  qui  ont  reparu  avec  ce  titre: 
Martini  ThanidisExercitationes^ 
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i688 ,  in-4.'*  II.  Des  Traités  sur 
le  Beurre.  UI.  Sur  L'aspersion  pour 
le  Fromage,  IV.  Sur  L'Œuf  et  Le 
Poulet,  V.  Sur  les  Inondations, 
"VI.  De  Haren^is^  seu  Halecibus, 
YII.  De  signaturis  fœtàs,  VIII. 
De  Ciconiis.  IX.  De  scepticismo, 
X.  De  slernutalione,  XL  De  Cere- 
visia.  XII.  Tractatus  de  Turffis. 
XIII.  Dd  tS£a£u  i eipu'licœ Jœde- 
rati  Bdgii,  XIV.  De  imperio 
maritimo,  XV.  De  natura  sohi, 
XVI.  JDi;  iVi/iiYo.  XVII.  De  Lin- 
gua  HeUenistica.  XVIII.  Admi- 
ra nda  Methodus  novœphil-osophiœ 
contre  Descartes.  XIX.  Des  écrits 
de  controverse  ^  qui  prouvent  qu'il 
«avoit  m;e  IX  disserter  sur  le  beurre 
et  le  fromage,  qu'écrire  stfr  des 
matières  dj  religion. 

SCHOONHOVIUS,(Florent) 

poète  Hollandois  ,  né  en  1594  , 
mort  an  milieu  du  siècle  suivant , 
se  fit  catholique  «  et  publia  des 
Poèmes  latins,  recueillis  à  Ley de 
en  16 13, et  des  EmbLèmes  t  1618^ 
in-4.° 

SCHQREL  ,  (  Jean  )  peintre , 
natif  d'un  village  nommé  Schorel 
en  Hollande  ,  étudia  quelque 
temps  *sous  ALhert  Durer,  Un  re- 
ligieux qui  alloit  à  Jérusalem  , 
engagea  Schorel  de  le  suivre.  Ce 
voyage  lui  donna  occasion  de 
dessiner  les  lieux  sanctifiés  parla 
présence  de  Jesus-Chr'isl  ^  et  les 
autres  objets  qui  peuvent  intéres- 
ser la  curiosité  ou  la  piété.  Il  par-i 
courut  ensuite  rEurope.  S'étant 
arrêté  pendant  quelque  temps  en 
Italie  ,  le  pape  Adrien  VI  lui 
donna  l'intendance  des  ouvrages 
du  bâtiment  de  Belvédère;  mais 
la  mort  de  ce  pontife,  qiu  survint 
«n  an  après  ,  engagea  Schorel  a 
retourner  dans  sa  patrie  ,  et  sa 
route  le  conduisit  en  France  , 
OÙ  François  1  voulut  inutilement 
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le  retenir.  Ce  peintre  »reconinuin<t 
dable  par  la  connoissance  de  la 
poésie ,  de  la  musique  9  des  lan- 
gues ,  et  par  l'intégrité  de  se» 
mœurs  9  mourut  en  iSya  9  à  7^ 
ans.  Le  roi  de  Suède ,  pour  lequel 
il  avoit  fait  un  tab'eau  de  la  Vierge,. 
lui  Ht  présent  d'un  anneau  d'or. 

SCHORUS ,  (Antoine)  grara- 
mairien  ,  natif  d*Hooghstrate  en 
Brabant,  embrassa  la  Religion 
Protestante  ,  et  mourut  à  Lau- 
sanne en  i552.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  bons  ouvrages  de  gram- 
maire ,  dont  les  humanistes  venua 
après  lui,  ont  souvent  profité  sana 
les  citer.  Les  principaux  sont  :  L 
Thésaurus  Ciceronianus ,  Stras- 
bourg, 1670,  in-4."  U.  Phrases 
Ijinguœ  Latinœ  è  Cicérone  col^ 
lectœ,  Bàle ,  i55o,in-8.**  IIL  J3a- 
lio  discendœ  docendœque  Lingual 
Latinœ  ac  Grœcœ ,  in-8.°IV.  Un* 
comédie  latine,  intitulée  :  Eusebia, 
sive  Beligio  ,  qu'il  fit  représenter 
par  ses  écoliers  en  i55o  à  Hei- 
delberg,  où  il  étoit  professeur  d& 
bell6s-.lettres  ;  et  comme  dans  cette 
pièce  satirique  ,  il  voulpit  prou- 
ver que  les  grands  méconnois^ 
soient  la  religion  et  qu'elle  n'étoit 
Kcoueillie  que  par  le  peuple,  l'em- 
pereur le  fit  chasser  de  la  ville. 

SCHOT  ou  ScoT ,  (  Reginald  ) 
gentilhomme  Anglois,  avoit  beau^ 
coup  de  jugement.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  latin ,  où  il  a  entrepris  do. 
prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit 
aujourd'hui  des  magiciens  et  des  / 
sorciers  est  fabuleux  ,  ou  se  peut 
expliquer  par  des  raisons  natu- 
relles. U  pamt  en  1684  ,  in-4.**^ 
et  fut  condamné  au  feu  en  Angle- 
terre ,  qui,  comme  le  reste  d© 
l'Europe,  étoit  soumise  aux  pré« 
jugés  populaires.  y 

SCHOTANUS  ,  (  Christian  ) 
ministre  protestant ,  néii  Schenjj, 


Digitized  by  CjOOQ IC 


village  de  Frise ,  €n  1 6o3 ,  fui  pro- 
fesseur de  la  langue  grecque  et  de 
l'hiâtoire  ecclésiastique  ,  et  prédi- 
cant  à  Franeker.  Il  y  mourut  l'an 
1 67 1 9  après  avoir  donné  :  I.  Des- 
cripti^n  de  la  Frise ,  avec  Egures  9 
i656  ,  in-4.**  II.  Histoire  de  la 
jFrisc  jusqiien  i558  ,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  flamand. 
Il  y  parle  des  catholiques  avec  la 
partialité  si  ordinaire  aux  protes- 
tans.  III.  Gojiti?iuatio  historiœ 
sacrœ  Sulpilii  Sevcri ,  Franeker, 
i658  ,  in- 12.  IV.  Bihliotheca 
historiœ  sacrœ  Veteris  Testamenti, 
sîve  Exercitationes  sacrœ  in  his~ 
ioriam  sacram  Sulpitii  Se\*eri  et 
JTosephi,  1664,  2  vol.  in-foJ.  A 
voir  le  titre ,  on  croit  que  c'est  un 
commentaire  pour  éclaircir  le  texte 
■<de  ces  historiens  suivant  les  règles 
de  la  critique ,  et  dans  la  réalité 
ce  n'est  que  le  résultat  informe 
des  leçons  de  l'auteur. — Schotanus 
a  eu  un  fils  nommé  Jean  ,  qui  a 
ëté  professeur  de  philosophie  à 
Franeker ,  mort  l'an  1 699.  Il  a  fait 
des  Paraphrases  en  vers  sur  les 
^Méditations  de  Descartes  ,  ou  il 
entre  en  lice  avec  le  savant  Huxit , 
et  attaque,  mais  bien  foibiement, 
l'ouvrage  de  ce  prélat  sur  la  phi- 
losophie cartésienne. 

I.  SCHOTT,  (  Pierre  )  né  à 
Strasbourg  en  1 4 6q  ,  fit  ses  étu- 
des à  Paris  et  à  Boulogne  ,  où  il 
se  fit  aimer  des  savons.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  ,  et  y  fut  nommé 
chanoine  de  St-Pierre.  Il  fut  mois- 
sonné au  milieu  .de  sa  carrière  en 
1491 ,  dans  sa  3i*  année.  On  im- 
prima en  1498  le  recueil  de  ses 
Œuvres  h  Strasbourg.  On  y  trou- 
ve :  I.  Les  Vies  de  S.  Jean-Bap- 
tiste ,  de  S.  Jean  l'EvangcUste  , 
et  de  S.  Jean-Chrysoslome ,  en 
vers  élégiaques  5  l'Eloge  de  Jean 
jGifrsûn  aussi  en  vers.  U.  Quelques 
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Lettres ,  et  diverses  Questions  sur 
des  cas  de  conscience. 

n.  SCHOTT  ,  (  Jean  >  impri- 
meur de  Strasbourg  an  commen- 
èement  du  xvi®  siècle ,  est  auteur 
d'un  Enchiridion  Po'èticum,  Ses 
éditions  sont  recherchées.  Celle  des 
Dialogues  des  Dieux  ^ar-Luvien  »■ 
a  la  {Première  page  en  lettre» 
rouges. 

III.    SCHOTT    ou    ScHOT^ 

(  André  )  né  à  Anvers  en  i552  , 
.«e  fit  jésuite  en  i586  ,  et.  fut 
nommé  professeur  en  éloquence 
à  Rome.  Il  retourna  ensuite  à 
Anvers  ,  où  il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  le  23  janvier  1629,  dans 
sa  77®  année.  C'étoit  un  homme 
laborieux. ,  franc  ,  généreux  , 
poli  ,  officieux.  Il  cherchoit  à 
obliger  tous  les  savans,  de  quelque 
religion  qu'ils  fussent  ;  aussi  les 
Hétérodoxes  l'ont  autant  loué 
que  les  Catholiques.  On  a  de  lui  r 
1.  Des  Traductions  de  Photius  et 
de  divers  autres  ouvrages  grec» 
dont  il  a  aussi  donné  des  éditions. 
Sa  version  de  Photius ,  imprimée 
a  Paris  en  1606  ,  in-fol. ,  manque 
d'exactitude  et  de  précision.  II 
s'est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu'à  ses  paroles ,  9t  il  ne  \'» 
pas  toujours  saisi  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  profondément  instruit 
de  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pho- 
tius,  II.  De  savantes  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  tant  grecs  que  la- 
tins, m.  De  bonnes  Editions  de 
différens  écrivains ,  entr'autres  de 
S.  Isidore  de  Peluse  ,  iri-fol. ,  k 
Paris,  i638.  ÎV.  Les  Vies  àa 
S.  François  de  Borgia  ,  lûçfi  , 
in-S.**;  de  Ferdinand  Nunrez , 
et  de  Pierre  Ciaconius.  V.  Jf/.«- 
pania  illustrata  ,  i6o3  à  i6o8, 
4  vol.  ûvfol.  On  lui  attribue  eu* 

M  4 


Digitized  by  CjOOQ IC 


i84  S  C  H 

core  la  Bibliothèque  d'Espagne , 
in-4.^ ,  en  latin  ;  mais  cet  ouvrage 
a  été  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Tous  ses  écrits  sont  re- 
marquables par  un  grand  fond 
de  savoir...,  (  Voyez  lU.  Theo- 
^HYLACTB.  )  François  ScaoTT  son 
irère  ^  et  membre  de  la  régence 
d- An  vers  ^  moit  en  1 6  21  ^  est  connu 
par  son  lUnerarium  Italiœ ,  Ger^ 
rnaniœ  ,  GaUiœ  ,  Hispaniœ  , 
/Vienne,  16015  in-8.® 

IV.  SCHOTT,  (  Gaspard  )  jé- 
suite ,  né  dans  le  diocèse  de'Wurtz- 
bourg  en  Franconie,  en  1608,  et 
mort  dans  cette  viUe  en  1666  9 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques qu'il  professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs  années 
à  Palerme  en  Sicile  ^  ensuite  à 
Aome  oii  il  se  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  Àt  part  de  beaucoup  d'ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  :  I.  Sa 
Fhysica  curiosa,  sive  Mirahilia 
natiirœ  et.  ariis.  Cet  ouvrage ,  réel- 
lement curieux  ,  est  en  2  vol. 
in-4.**  L'auteur  y  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes ,  sffr  les  animaux  ,  sur  les 
météores.  On  y  voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia- 
ble ,  sur  les  monstres  ,  etc.  L'au- 
teur montre  autant  decrédulité  que 
de  savoir  ;  et  au  milieu  de  beau- 
coup d'observations  curieuses  , 
d'expériences  dignes  d'attention , 
on  trouve  une  foule  de  faits  hasar- 
dés 9  inutiles  9  ridicules  9  et  puisés 
dans  des  historiens  décriés.  Il  dit 
tout  bonnement,  que  les  animaux 
qui  ont  peuplé  l'Amérique ,  y  ont 
été  vraisemblablement  transportés 
par  les  anges.  II.  Magia  naturaiis 
et  ariiJkiaUs^  1677  ^  4  voL  in-4.''} 
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plein  dç  recherches  et  de  con- 
noissances  physiques  et  statiques. 
III.  Technica  curiosa  ,  à  Nurem- 
berg 9  16649  in- 4.^  IV.  Machina 
hyaraulico-pneumatica  ,  1667  ^ 
in-4.°  V.  Pantometrum  Kircheria- 
num ,  sive  insLrumentum  geome- 
tricum  noioim  ,  1660.  VL  lUne- 
rarium staticum  Kircherianump 
i66o.  VII.  Encyclopedia  ^  1661. 
C'est  un  cours  de  mathématiques» 
Vin.  Mathesis  Ccesarea  ,  1662  , 
2  vol.  inr4.*  IX.  Anatomia  phy- 
sico-hydrostatica  foniium  etfiu-' 
minum ,  1 663  9  in-S.*^  X.  Arithme- 
tica  pracUca  generalis  et  specw- 
lativa ,  1 663,  in-8.^  XI.  SchoLa  ste^ 
gano  ' graphica  ,  1664  9  in-4.* 
XII.  Organum  mathematicum  y 
1 668  ,  in-4.**  On  trouve  dans  ce» 
ouvrages  une  multitude  d'expé- 
riences propres  à  inspirer  de  la 
modestie  à  ceux  de  nos  contem* 
porains  qui  veulent  passer  pour 
des  génies  créateurs  dans  la  phy- 
sique expérimentale.  On  fait  peu 
d'expériences  maintenant  dont  on 
ne  trouve  la  marche ,  le  résultat  et 
l'explication  dans  ce  dernier  ou- 
vrage; cependant  on  ne  le  voit  pres- 
que cité  nulle  part  :  on  en  sent  faci- 
lement le  motif.  Le  célèbre  BoyU 
avoue  que  ce  physicien  lui  a  donné 
les  premières  idées  de  sa  machine 
pneumatique.  Voyez  la  Notice 
raisonnée  des  ouvrages  du  savant 
Jésuite ,  que  l'abbé  Mercier  a  pu- 
bliée à  Paris ,  1785.  Cette  analyse 
donne  une  idée  avantageuse  du 
Jésuite  Allemand  et  du  savant 
François  qui  l'a  tiré  de  la  pous- 


•  SCHOTTELIUS  ,  (  Juste- 
George  )  né  a  Eimbedc  en  1612, 
conseiller  du  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg ,  mourut  à  Wolffem- 
butel  en  1676.  Sa  Grammaire 
AlUmuiidii  et  les  autres  £cW^ 
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qu'il  a  faits  pour  enrichir  et  pour 
perfectionner  sa  langue  ,  ont  eu 
beaucoup  de  cours* 

SCHOUTEN  ,  (  Guillaume  ) 
navigateur  Hollandois,  découvrit 
avec  Jacques  le  Maire ,  (  Voyez 
ce  mot.  )  le  détroit  qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier.  Son  Voyage, 
qui  forme  2  vol. ,  se  trouve  à  la 
suite  de  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales. 

SCHREVELIUS,  (  Corneille) 
écrivain  Hollandois  ,  mort  en 
1667  ,  ^^o^^  un  compilateur  sans 
discernement  et  un  critique  sans 
justesse.  On  a  de  lui  :  I.  Des  édi- 
tions d'Homère ,  à* Hésiode ,  et  de 
plusieurs  autres  auteurs  anciens  , 
qui  sont  fort  belles,  mais  faites 
sans  goût.  11  prend  souvent  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  dans  les  cri- 
tiques 9  et  néglige  les  remarques 
les  plus  judicieuses.il.  Un  Lexicon 
£rec  et  latin  ,  Leyde  ,  1647  , 
in-8.*  ,  et  1676  ,  in-fol.  ,  aug- 
menté et  corrigé  par  HilL  Ce 
Dictionnaire  est  fort  commode 
pour  les  commençans.  C'est  son 
meilleur  ouvrage  ;  on  s'en  sert 
dans  plusieurs  collèges. 

SCHROEDER ,  (  Jean  )  né  en 
"Westphalie  Tan  1 600 ,  s'appliqua 
à  la  médecine  ,  exerça  sa  profes- 
sion dans  les  armées  suédoises  , 
et  fut  nommé  physicien  de  la  ville 
de  Franckfort,  où  il  mourut  le  3o 
janvier  1 684 .  On  a  de  lui  :  Pharma- 
copœia  medico-chymica  t  Franck- 
fort,  1677 ,  in- 4.°,  et  en  allemand,' 
Nuremberg  ,  i685  ,  in-4.**  Bo'èr- 
haave  parle  avec  éloge  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Methodus  studii 
medici  ;  mais  Hatler  dans  ses 
notes  ,  en  parle  moins  avanta- 
.  geusement. 

SCHWARTZ  ,  (  Ignace  )  né 
m  Souabc  en  16^0^  et  aiort  à 
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Augsbourg  en  1763,  professa 
l'histoire  dans  l'université  d'in^ols- 
tadt ,  et  a  publié  trois  savons  ou- 
vrages :  I.  In&iiluiiones  liistjoricœ^ 
1729  ^  2  vol.  in-8.°  II.  CvUcgia 
historica  ,  1737  ^  9  vol.  in-8.°  ïll. 
InMuUoncs  juris  wiiversalis  9 
1743,  in-8." 

SCHUDT ,  (  Jean-Jacques)  né 
à  Franckfort-sur-le-Mein  en  1 6  6  4  , 
y  fut  recteur  de  l'université  ,  pro- 
fesseur en  langues  orientales ,  et 
y  mourut  en  février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur  les 
Pseaumes  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages remplis  d'érudition,  et  qui 
marquent  plus  de  connoissance 
des  langues  de  l'Orient ,  que  dô 
l'art  de  bien  écrire.  Il  étudioit  nuit 
et  jour  ,  et  entretenoit  une  cor- 
respondance très-étendue. 

SCHULEMBERG ,  (  Jean  de) 
comte  de  Mondtjeu ,  après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols ,  fut  fait  gouverneur  d'Ar- 
ras  en  i652.  Deux  ans  après  ,  il 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d'ha?» 
bileté,  qu'il  força  les  Espagnols 
de  le  lever  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages, munitions  et  artillerie.  Co 
service  lui  valut  ^e  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  10  ans  après  ,  sans  pos- 
térité ,  après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  Ordres  du 
roi  en  1661.' 

SCHULEMBOURG  ,  (  Mat- 
thias-Jean ,  comte  de  )  né  en  1 6  6 1 , 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg ,  se  consacra  à  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  so 
mit  au  service  du  roi  de  Pologne  , 
qui  lui  confia  en  1704,  les  troupes 
saxonnes  dans  la  grande  Polognç. 
SchuUmhourg  ,  poursuivi  par  le 
roi  Charles  XII,  et  se  voyant  h  la 
tête  iuû^  armée  découragée ^  soa*» 
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(i,oa  plus  h  conserver  les  troupes 
de  son  maître,  qu'à  vaincre.  Ayant 
été  attaqué  avec  son  pe^  corps 
de  troupes  le  7  novembre  de  cette 
année  ,  ^rès  de  Punitz ,  par  le 
roi  de  Suède  fort  de  1 000  hommes 
de  cavalerie  ,  il  sut  se  poster  si 
avantageusement,  qu'il  déconcerta 
toutes  ses  mesures.  Apiès  cinq 
attaques,  Charles  fut  obligé  de  se 
retirer ,  laissant  les  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Cette  action 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître ,  et  CliarUs  XII  ne  put 
s'empêcher  de  dire  :  Aujourdhui 
Schulcmbourg  nous  a  vaincus.  Ce 
héros  fut  battu  Tannée  d'après  , 
mais  sans  que  ses  défaites  altéras- 
sent sa  gloire.  En  1708,  il  obtint 
le  commandement  de  9000  hom- 
mes que  le  roi  Auguste  donna  à 
la  solde  des  HoUandois ,  et  il  se 
trouva  l'année  d'après  à  la  bataille 
de  Malplaquet.  Le  prince  Eugène^ 
témoin  de  son  courage  ,  conçut 
dès-lors  pour  lui  l'estime  la  plus 
sincère.  Schulefnbourg  ayant 
quitté  le  service  polonoisen  171 1, 
pour  passer  k  celui  de  Venise ,  ce 
prince  le  recommanda  en  termes 
si  forts  ,  que  la  République  lui 
donna,  10000  sequins  par  an  ,  et 
le  commanden|ent  de  toutes  ses 
forces  par  terre.  Son  courage  fut 
bientôt  nécessaire  aux  Vénitiens. 
Les  Turcs  tournèrent  leurs  re- 
gards ,  en  1716 ,  sur  l'île  de  Cor- 
fou  ,  qui  est  comme  l'avant-mur 
de  Venise.  Ils  abordèrent  dans 
cette  île  avec  3oooo  hommes, 
munis  d'une  nombreuse  artillerie , 
et  les  firent  avancer  vers  la  forte- 
resse qu'ils  commencèrent  a  assié- 
ger vigoureusement.  Schulem- 
bourg  qui  s'y  étoit  renferme  de 
bonne  heure  ,  soutint  avec  tant 
de  courage  les  assauts ,  et  lit  des 
sorties  si  vives,  que  les  Turcs 
fcrent  obligés  9  la  nuit  du  21  aoùt^ 
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de  lever  le  siège  de  cette  place.  TU 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
artillerie ,  plusieurs  milliers  de 
buffles  et  de  chameaux ,  et  laissè- 
rent un  nombre  considérable  de 
leurs  morts  sans  sépulture.  Schu* 
lembourg  fit  rétablir  ensuite  tout 
ce  qui  avoit  été  endommagé;  ii 
forma  des  projets  pour  mieux 
fortifier  l'île  de  Corfou;  il  mit 
une  garnison  dans  Vile  de  Maura, 
que  les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  général  expé- 
rimenté ,  il  s'en  retourna  vers  la 
fin  de  l'année  à  Venise ,  où  il  fut 
reçu  avec  les  marques  d'estime 
qu^l  méritoit.  On  augmenta  sa 
pension.  On  lui  fit  présent  d'une 
épée  enrichie  de  diamans.  On  lui 
fit  dresser  ime  statue  dans  l'île  de 
Corfou  ,  comme  un  monument 
perpétuel  de  son  courage.  En 
1726  ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  pour  aller  voir  sa  soeur, 
qui  étoit  comtesse  de  Kendale; 
Georges  I  l'accueillit  avec  distinc- 
tion. Après  avoir  été  comblé 
d'honneurs  ,  il  s'en  retourna  à 
Venise,  où  il  mourut  en  1743. 
Schulemhourg  fut  pendantplus  de 
28  ans  général- wclt-maréchal  au 
service  de  la  république.  Il  ett 
presque  sans  exemple  ,  qu'un  gé- 
néral étranger  ait  servi  pendant 
tant  d'années  cette  république 
avec  une  entière  approbation  du 
sénat  et  du  peuple. 

SCHULTENS ,  (  Albert  )  né 
à  Groningue ,  montra  beaucoup 
de  go  lit  pour  les  livres  arabes.  11 
devint  ministre  de  Wassenaar,  et 
deux  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  à  Franeker.  Enfin 
on  l'appela  à  Leyde  ,  où  il  en- 
seigna l'hébreu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  jusmi'à  sa 
mort  arrivée  en   lySo  ^   a  Vhffi 
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,«l*environ  70  ans.  On  a  de  Inl  un 
grand  nombre d'ouvragesqni sont 
ausài  remarquables  par  la  justesse 
de  la  critique  ,  que  par  la  pro- 
fondeur de  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Un  Commentaire 
sur.  Job ,  1  vol.  in-4.**  II.  Un  Corn- 
menlaire  sur  Us  Proverbes  ,  in- 4.** 
III.  Un  livre  intitulé  :  Vêtus  et 
regia  via  hcbra'izondi  ,  in-4«** 
I\.  Une  Traduction  latine  du 
livre  arabe  d'Hariri,  V.  Un  Traité 
des  Origines  hébraïques,  VI.  Plu- 
sieurs Écrits  contre  le  système  de 
Gousset,  U  y  soutient  contre  cet 
auteur  ^  que  pour  avoir  une  par- 
faite inteÛigence  de  l'hébreu  ,  il 
faut  y  joindre  l'étude  de  l'arabe. 
VII.  La  Vie  de  Saladin  ,  tra- 
duite de  l'arabe  9  Leyde,  17 32, 
in-folio  9  etc.  VIII.  Animadver- 
sûmes  philologicœ  et  criticœ  ad 
raria  loca  Veteris  TcAtamenti, 
IX.  Une  bonne  Grammaire  Hé- 
hraique.  X.  De  Palmé  ardente, 
Franeker,  1729,  in-4.*' 

SCHULTING  ,  (  Corneille  ) 
né  a  Steenwyck ,  dans  l'Over- 
Yssel,  vers  l'an  1540,  régent  de 
la  Bourse  Laurcntienne,  et  cha- 
noine de  St-André  à  Cologne, 
mort  le  23  avril  1604,  a  donné 
plusieurs  .  ouvrtiges  dans  lesquels 
il  montre  beaucoup  de  lecture, 
de  savoir,  et  assez  dtj  critique  pour 
le  temps  où  il  vivoit.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Confesnio  Hierony- 
miana  ex  omnibus  gennanis  B, 
Hieronyyni  operibus  ,  Cologne  , 
j585  ,  in- fol.  II.  Bibliothtca  Ec- 
cLesiasiicOf  scu  commentaria  sacra 
de  tjcpësitione  et  illustratione 
JMissaUs  et  Breviariiy  Cologne, 
1 599  ,  4  vol.  in-fol.  Il  y  fait  voir 
Tantiquité  des  offices  de  l'église  et 
combat  les  httirgies  des  Proteslans. 
Cet  ouvrage  ,  qui  a  demandé  des 
recherches  infinies,  n'eil  ^as  coiii- 


s  C  H  Ï87 

mun.  m.  Bibliotheca  Catholica 
cpntra  Theologiam  Calvinianam, 
Cologne,  1602,  1  vol.  in-4,* 
IV.  Hierarchica  Anatrysis ,  Co- 
logne ,  &604  ,  in-fol.  Il  y  donn» 
une  liste  raison  née  des  colloques 
que  les  différentes  sectes  des  Pro- 
testans  ont  tenus  entr'eux,  et  mon- 
tre combien  ils  sont  différensdes 
synodes  de  l'église  cathohque. 

SCHULZE,  (  Jean-Henri)  mé- 
decin ,  né  à  Colbitz  dans  le  duché 
de  Magdebourg  ,  l'an  1687,  fut 
professeur  à  Hall  et  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noissances  ,  sur-tout  dans  Tana-- 
tomie,  et  possédoit  bien  les  lan- 
gues grecque  et  arabe.  On  a  de 
lui  :  I.  Historia  Medicince  à  rentm 
initia  ad  annum  urlis  Bomœ  535 
deducta  f  Leipsig,  1728,  in-4.* 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses, 
mais  écrites  d'aprî.'s  dés  mémoires 
peu  sûrs  ,  sur  la  médecine  dés 
Chinois ,  des  Malabares  et  des 
Eg}'ptiens.L'J/t5/o/re  delà  Méde^ 
cine  de  Daniel,  le  Clerc  lui  a  été 
d'une  grande  utilité.  II.  Physw- 
logia  Mcdica,  Hall,  i746,in-8.'* 
Il  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'air  de 
système.  111.  Palhologia  generalis 
et  specialia,  1747.  IV.  De  Ma- 
teria  mcdica.  V.  Dis  sert  ationes 
mcdica  et  historicœ  %  etc. 

SCHUPPACH ,  (  Michel  )  mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  canton 
de  Berne  ,  étoit  né  à  Pighen,  vil- 
lage du  môme  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  succès- 
médiocre  ^  il  se  tourna  du  côté 
de  la  mft4ecine,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'heureux  usage  qu'il  fit 
des  simples  de  son  pays.  Il  pré- 
tendoit  avoir  le  talent  de  juger 
des  maladies  à  la  vue  des  urines  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  VoU 
taire  le  nom  de  Mrdecin  des  uri^ 
«Atf.  C?pc:;d:i;it  Içs  moyens  qu'il 


Digitized  by  CjOOQ IC 


j8Ô 


SCH 


employoit  pour  guérir,  étoient, 
À  ce  qu'on  dit ,  moins  ceux  d'un 
charlatan  que  d'un  vrai  médecin. 
U  mourut  en  1781 ,  âgé  d'environ 
67  ans.  U  étoit  d'une  grosseur 
monstrueuse.  Le  burin  a  conservé 
les  traits  de  cet  homme  singulier, 
célèbre  en  Suisse ,  autant  pour 
ses  cures  que  pour  ses  vertus.  U 
étoit  le  bienfaiteur  de  son  canton , 
Lbéral ,  charitable ,  humain ,  com- 
patisssant  ,vetc. 

SCHUPPEN ,  C  Pierre  Van  ) 
graveur  d'Anvers  ,  retiré  à  Paris  , 
où  il  mourut  en  1707  ,  à  74  ans, 
fut  le  rival  d'EdeUnck  par  le  fini 
et  la  correction  de  son  burin.  U 
excella  dans  le  portrait. 

SCHUPPIUS  ,  (  Jean-Baltha- 
«ar)né  k  Giessen  en  1610,  fit 
divers  voyi^es  littéraires  et  oc- 
cupa différentes  places ,  entr'autres 
celle  de  pasteur  à  Hambourg  en 
1661.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  philosophie  impri- 
més à  Franckfort  en  1701 ,  en  z 
vol.  m-8."  On  estime  sur-tout  sf  s 
Oraisons  latines  ,  et  un  petit 
Traité  en  allemand  ,  intitulé  : 
"L'Ami  au  besoin.  Ce  théologien 
avoit  de  l'esprit ,  des  connois- 
sances ,  mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  11  connoissoit  les  travers 
et  les  ridiciJes  ^es  gens  du  monde, 
et  il  les  peignoit  en  chaire  d'une 
manière  un  peu  boufFonne. 

SCHURMAN ,  (  Anne-Marie 
de  )  née  à  Cologne  en  1 606 ,  mon- 
tra un  génie  précoce.  A  l'âge  île 
six  ans,  elle  fàisoit  avec  des  ciseaux 
sur  du  papier  toutes  sortes  de  figu- 
res sans  aucun  modèle  ;  à  huit  ^ 
elle  apprit  à  crayonner  des  fleurs 
d'une  manière  qui  faisoit  plaisir; 
et  à  dix  ,  il  ne  lui  fallut  que  trois 
heures  pour  apprendre  à  broder. 
£lle  s'appliqua  à  la  musique ,  à  la 
sculpture,  à  la  peinture,  àlagra- 
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▼ure,  et  y  réussit  parfaitement.  EOtf 
étoit  sur- tout  habile  à  peindre 
en  miniature  ,  et  à  faire  des  por- 
traits  sur  verre  avec  la  pointe  d'un 
diamant  Le  latin ,  le  grec  ,  Thé^ 
breu  lui  étoient  si  familiers ,  que 
les  plus  habiles  en  étoient  surpris. 
Elle  parloit  aussi  ûicilementle  fran* 
çois,  l'italien ,  l'anglois ,  et  savoit 
la  géographie.  Vers  l'an  1 65o ,  il 
se  fit  un  assez  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  illustre. 
Labadie  en  fut  la  cause.  Ce  vision- 
naire s'élant  insinué  auprès  d'elle, 
lorsqu'elle  étoit  à  Utrecht ,  lui 
inspira  toutes  ses  rêveries.  Sa  mai* 
son  avoit  été  jusqu'alors  une  aca- 
démie de  belles-lettres  ;  elle  devint 
un  bureau  de  controverse  et  de 
Quiétisme.  Après  la  mort  de  Xa- 
badie  ,  elle  vendit  ses  biens  , 
abandonna  les  lettres,  et  se  retira 
à  Wyvert  où  elle  mourut  en  1 678^ 
à  l'âge  de  70  ans.  Jamais  les  PrcH 
testans  ne  purent  la  ramener  k 
leurs  priixcipes;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi  comme  £u- 
iker  et  Calvin,  Contre  l'esprit  do 
la  secte  dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée ,  elle  avoit  fait  vœu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  Labadie, 
mais  il  paroît  que  c'est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  devise 
ces  mots  :  Amor  meus  Cruci^ 
Fjxvs  EST.  On  dit  qu'elle  aimoit 
beaucoup  à  manger  des  araignées. . 
Les  plus  savans  hommes  de  son 
siècle  se  firent  honneur  d'avoir 
un  commerce  épistolaire  avec  elle. . 
Leurs  éloges  la  firent  connoître, 
et  dès  qu'elle  fut  produite  sur  le 
théâtre  du  grand  monde  ,  plu- 
sieurs princes  et  princesses  l'ho- 
norèrent de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  êl  d'elle  divers  ou- 
vrages qui  ne  justifient  pas  Fen- 
thousidsme  qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  :  I.  Des  OpusoUf» 
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iês ,  dont  la  meOleure  édition  ast 
celle  d'Utrecht ,  1 652  ,  in  -  8.'' 
U.  Deiuc  Lettres  qiie  M"**  de 
Zonteland  a  traduites  dii  flamand 
en  françois^  à  Paris ,  1 780 ,  in- 1 2  : 
Tune  roule  sur  la  prédestination , 
l'autre  sur  le  miracle  de  Taveugle- 
né.  III.  Des  Poésies  Latines,  IV. 
Une  Dissertation  latine  sur  cette 
question  9  Si  Us  femmes  doivent 
étudier  ?  C'est  l'apologie  de  sa 
coilduite  ;  mais  l'abus  qu'elle  fit 
de  son  esprit ,  alFoiblit  beaucoup 
«es  preuves. 

SCHURTZFLEISCH ,  {  Con- 
rad-Samuel )  né  en  1641  à  Cor- 
bac,  dans  le  comté  de  Waldeck, 
docteur  de  Wittemberg  ,  ob- 
tint danscette  université  une  chaire 
d*histoire,  puis  celle  de  poésie ,  et 
enfin  celle  de  la  langue  grecque. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Italie-  De  retour 
«  Wittemberg  en  1700,  \  devint 
professeur  d'éloquence , conseiller 
et  bibliothécaire  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  Ce  savant  mourut  en 
1708-,  avec  la  réputation  d'un 
critique  sévère  et  d'un  compila- 
teur exact.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  d'his- 
toire ,  de  poésie  ,  de  critique , 
de  littérature  ,  etc.  1j&^  plus  con- 
nus sont  :  I.  Disputationes  histo^ 
ricœ  civiles,  Leipsig,  1699  «  3 
vol.  in-4.**  II.  Trois  vol.  in-8.**  de 
Lettres,  III.  Une  Continuation 
de  5/aVa7i ,  jusqu'en  1678.  IV. 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
et  d'Opuscules  sur  divers  sujets , 
dans  lesquels  il  a  mis  plus  de  cita- 
lions  que  de  raisonnemens.  Il 
ëcrivoit  avec  facilité  et  avec  net- 
teté.—Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  frère  Henri-Léonard 
^uuàxzFiifisca,  dont  on  a  Aussi 
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quelques  ouvrages,  entr'autrcs  : 
Historia  Ensi/erorunt  ordinis 
leutonici,  Wittemberg,  1701, 
in- 12. 

SCHUT  ,  {  Corneille  )  peintre, 
élève  de  Buhens ,  naquit  a  Anvers 
en  1 600.  Ses  tableaux  sont  estimés, 
et  d'une  composition  ingénieuse. 
Il  en  a  orné  plusieurs  églises  d'An- 
vers. Ce  maître  a  gravé  quelques 
sujets  à  l'eau-forte.  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  •—  U  ne  faut  point 
le  confondreavec  ComeilU  Scmvt, 
son  neveu  ,  peintre  en  pôrtxsit^ 
mort  k  Séville  en  1676. 

I.  SCHWARTZ,  (  Berthold)  ft- 
meux  cordelier  de  la  fin  du  i3* 
siècle,  originaire  de  Fribouiç  en 
Allemagne,  passe  pour  îinven- 
leiu:  de  la  poudre  h  canon  et  dei 
afmes  à  feu.  Quelques  auteurs 
ont  attribué  cette  découverte  à 
Boger  Bacon  ;  mais  elle  appar- 
tient avec  plus  de  vraisemblance 
a  Schwartz  ,  comme  le  prouve 
le  baron  de  Bielfeld  (  Progrés  des 
Allemands  dans  les  Sciences,  eTc 
1756  ,  pag«  40  ).  Les  Vénitiens 
se  servaient  du  canon  dès  xSoo^ 
les  Anglois  peu  de  temps  après  , 
et  les  François  dès  i338,  comme 
l'observe  du  Cange  d'après  des 
registres  de  la  chambre  des  comp- 
tes. On  a  beaucoup  disputé  sur  k 
nature  de  cette  découverte  ,  que 
les  uns  regardent  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  de  l'huma- 
nité ,  et  d'autres  comme  un 
moyen  moins  destructeur  qiie 
ceux  qui  servoient  à  la  guerre  des 
•anciens.  On  peut  croire  effective- 
ment qu'il  périssoit  autrefois  plus 
de  monde  dans  les  batailles,  mais 
une  bataille  décidoit  du  sort  des 
peuples  ;  au  lieu  que  le  genre  de 
tactique  que  la  poudre  a  produit  > 
multiplie  les  batailles  ,  les  siè- 
ges et  toutes  ks  opérations  de  la 
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guerre,  îminole  durant  une  lon- 
gue suite  d'années  les  peuples 
tantôt  vaincus,  tantôt  vain^ieurs, 
et  n'est  presque  jamais  suivi  d'une 
tranquillité  durable.  A  cela  l'on 
doitttjouter  qu'elle  a  détruit  les  res- 
sources de  la  valeur  ,  du  courage 
personnel  ,  les  avantages  de  la 
iorce  et  du  génie  des  subalternes 
et  du  soldat ,  en  commettant  à  la 
masse  plus  ou  moins  grande  du 
bronze  foudroyant  la  décision 
d'une  victoire  que  les  individus 
ne  peuvent  plus  fixer.  Par  la 
même  raison  elle  a  renversé  les 
murs  de  la  liberté  ;  le  despostisme 
seul  a  trouvé  chei:  elle  la  garantie 
de  ses  lois  ,  parce  qu'il  possède 
seul  les  moyens  de  la  mettre  en 
action. 

n.  SCH  WARTZ;  (  Christophe  ) 
|)eintre ,  né  à  Ingolstadl  vers  l'an 
i55o,mounit  à  Munich  en  1594. 
L'excellence  de  ses  talens  le  fit 
nommer  le  Raphaël  d'Allemagne. 
Il  travailla  à  Venise  spus  le  Ti- 
tien ,  et  l'élude  patticulu're  qu'il 
fit  des  ouvrages  du  Tinlorel,  le 
porta  à  imiter  la  manière  de  cet 
illustre  artiste.  Schwartz  réussis- 
soit  dans  les  grandes  compositions  j 
il  avoit  un  bon  coloris  et  un  pin- 
ceau facile.  Il  »  peint  tant  à  fres- 
que qu'a  l'huile.  L  électeur  de 
Bavière  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  l'occupa  beaucoup  à 
orner  son  palais. 

SCH  WEITZER,  (  Jean-Henri) 
ministre  de  Ricbenbach  en  6uisse, 
ëtoit  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
nistère  pendant  1 8  ans  ,  jusqu'en 
161 2.  ,On  a  de  lui  :  Compendium 
Historicp  HelvcUeœ ,  qui  finit  en 
1 607.  Cet  ouvrage  est  assez  es- 
•timé. 

SCHWENCKFELD,  (  Gas- 
pard de  )  né  Tan  x  49  o;  dans  soft 
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château  d'Ossig ,  au  duché  dé 
Lignitz  en  Silésie ,  soutint  d'a(}ord 
le  parti  des  Protestans  ;  mais  peu 
après  il  les  attaqua  dans  un  Traité 
de  Vabus  (juon  Jait  de  l'Evangile 
en  faveur  de  la  sécurité  charnelle» 
Cet  ouvrage  l'engagea  dans  une 
Conférence  avec  Luther  en  i525. 
Ses  erreurs  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  Catholiques, 
des  Luthériens  et  des  Calvinistes. 
Devenu  odieux  à  tous  les  partis  « 
il  entra  dans  la  secte  naissante 
des  Anabaptistes  ,  et  la  fit  valoir 
par  sa  naissance  et  ses  talens.  Per- 
sonne ne  parloit  et  n'écrivoit  aussi 
élégamment  que  lui  en  allemand*  . 
Il  accusoit  llither  d'avoir  établi 
une  réforme  qui  n'alloit  qu'à 
corriger' quelques  abus  dans  la  dis- 
cipline extérieure  ,  tandis  qu'elle 
nègUgcoit  le  solide  de  la  réforma* 
tion.  Cest  par  le  cœur,  disoit-il, 
(fu'iljaut  commencer.  Le  point 
capital  est  d^ apprendre  aux  Ridel- 
les à  marcher  en  esprit,  La  vie 
de  Ver  sectaire  étoit  conforme  k 
ses  dogmes.  Il  joignoit  l'affecta- 
tion de  l'austérité  la  plus  rigou- 
reuse, aux  apparences  du  plus 
grand  recueillement  intérieur,  et 
paroissoit  toujours  attentif  aux 
inspirations  de  Dieu.  Cet  air  im- 
posant lui  attira  une  foule  de  dis- 
ciples. Le  parti  des  Spirituels 
s'accrut  considérablement  en  fort 
peu  de  temps.  On  y  faisoit  pro- 
fession d'y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  Romaine  et  celle 
de  Luther  ,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convenoit  pas  à  de* 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à  consulter  Dieu  au  fond  du 
cœur  ,  et  à  recevoir  de  lui  de$ 
inspirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  la 
protection  que  la/  naissance,  le 
bel-esprit ,  et  les  apparences  de 
piété  donnoient  à  Sdmmi^hfeld  p^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SCH 

TMlher  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie ,  où  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. U  roula  d'un  endroit  à  l'au- 
tre, sans  être  presque  nulle  part  en 
sûreté ,  et  moumt  a  Ulm  en  1 56 1 , 
k  7 1  ans.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  ,  et  imprimées  en 
i564  ,  in-fol.,  et  en  1692  en  4 
vol.  in-4.°  Luther  disoit  que 
c'étoit  le  Diable  qui  les  avoit  vo- 
mis. On  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  quelques  villages  de  Silésie  , 
des  Schwenchfeldiens ,  qui  vivent 
paisiblement  et  qui  ne  dogmati- 
sent point.  Son  Traité  de  statu , 
officio  et  cognitione  Christi,  i546, 
in-8.**  ,  de  22  pages ,  est  très-rare 
et  recherché  des  curieux. 

SCHWENCKFELT  ,  (  Gas- 
pard )  médecin  dk  Greiffenberg  en 
Silésie  ,  exerça  sa  profession  à 
Gorlitz  en  1Ç09.  On  a  de  lui  : 
I.  Thésaurus  pharmaceuticus , 
Franckfort,  1680,  in-8.?  IL  Stir- 
prum  et  Jo'ssilium  Silesice  cata- 
logus  ,  Leipsig  ,  1 600  ,  in  -  4.** 
jjll.  Theriotropheium  Silesiœ  , 
Lignitz  ,  i6o3,  in-4.°  Cest  une 
description  des  quadrupèdes  , 
oiseaux ,  reptiles  ,  insectes  ,  etc. 
de  la  Silésie.  IV.  Descn'ptîo  et 
tisus  Thermantm  Hirsbergen- 
siurn  ,   Gorlitz  ,   1607  5  in-S.** 

SCHWENTER  ,  (  Daniel  ) 
natif  de  Nuremberg  ,  professa 
pendant  28  ans  ,  h.  Altorf,  les 
mathématiques  i,  jusqu'en  i63€ 
qu'il  mourut  dans  sa  Si"  année. 
Sa  femme  l'avoit  devancé  de 
quelques  jours  dans  ce  fatal  pas- 
sage ,  ainsi  que  deux  jumeaux  dont 
rflfe  étoit  nouvellement  accouchée. 
Un  même  tombeau  les  réuni^ 
tous  les  quatre.  On  a  de  Schwen- 
ter  des  Bécréalions  Philosophi- 
ques  et  Mathématiques ,  intitu- 
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lées  :  Deliciœ  Physico^Mathema-K 
ticce. 

SCHWERIN,  (Christophe, 
comte  de  )  gouverneur  de  Neiss 
et  de  Brieg^  général  -  feld  -  ma- 
réchal au  service  du  roi  de  Prusse  , 
né  le  26  octobre  1684,  s'éleva 
par  son  mérite  ,  et  gagna  la 
bataille  de  Molwitz  ,  la  i  o  avril 
1741  ,  dans  le  temps  que  les 
Prussiens  la  croyoient  perdue.  U 
se  signala  dans  tous  les  com- 
bats qui  se  donnèrent  depuis 
contre  les  Autrichiens  ,  et  fut 
lue  à  la  bataille  de  Prague  en 
1767  ,872  ans.  Le  roi  de  Prusse 
lui  fit  dresser  en  1769  une  star 
tue  de  marbre  sur  la  place 
Guillaume  à  Berlin ,  et  l'empereur 
Joseph  U ,  un  monument  en 
1783  ,  dans  l'endroit  où  il  mou- 
rut U  étoit  né  à  Anclam  en 
Poméraiiie ,  en  i€85  ^  du  grand 
maître  de  cuisine  héréditaire  de 
ce  duché.  Envoyé  en  1712  par 
le.  duc  de  Meckenbourg ^  auprès 
de  Charles  XII  à  Bend'er  ,  il 
profita  pendant  un  an  ,  des 
entretiens  de  ce  monarque  guer- 
rier ,  pour  perfectionner  ses 
talens  militaires.  Le  roi  de  Prusse 
le  •  regretta  comme  un  général 
intrépide  ,  éclairé  9  endurci  à  ia 
fatigue  ,  sobre  ,  ami  de  la  disci- 
phne  et  père  des  soldats.  Il  avoit 
été  marié  deux  fois  ;  il  eut  de 
sa  première  épouse  des  enfans 
qui  lui  ont  survécu  ^  et  il  n'en 
eut  point  de  la  seconde. 

SCÏCH-ALI,  Kan  de  Derbent 
en  Perse ,  régna  avec  gloire  dans 
le  Schirvan.  Il  combattit  souvent 
les  Russes  avec  succès  5  mais  sur 
la  fin  de  sa  vie  ,  le  comte  Zuboa^ 
s^empara  de  sa  capitale  après  un 
siège  de  5o  jours.  Scich-Mi  étoit 
alors  âgé  de  120  ans.  Il  s'avança 
lui-même  au-devant  du  vainqueur, 
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iivec  tous  les  ofEciersde  sa  cotir, 
et  obtint  grâce  pour  tous  les 
Persfïns  ,  le  19  mai  1796.  Près 
de  cent  ans  auparavant  9  il  avoit 
reçu  Q  Derbent  Fierre-le-Grànd , 
souverain  de  Russie.  Scich-AU 
est  mort  quoique  temps  après 
retevahissement  de  ses  états. 

SCIOPPIUS,  (  Gaspard  )  né  à 
Keumarck   dans  le    haut  Palatin 
Bat,  Je  27  mai  1576  ,  étudia  dans 
les   universités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès  ,  qu'à  l'âge  de  16 
ans   il    avoit  déjà   la  réputation 
d'un  bon  auteur.   Son   cœur  ne 
répondit  pas  à  son  esprit.  Natu- 
reJlement   emporté  et   méchant, 
il  abjura  la  religion  Protestante, 
et    se    fit    Catholique  vers    l'an 
1699  ,  mais  sans  changer  de  ca- 
ractère.   Il   devint    VAuila    des 
écrivains  :  il  avoit  tout  ce  qu'il 
falJoit  pour  bien  remplir  ce  rôle; 
de  l'imagination  ,  de  la  mémoire , 
une  profonde  littérature  ,  et  une 
.    présomption  démesurée.  Les  mots 
injurieux   de   toutes    les    langues 
hii  éloient  connus  ,  et  venoient 
d'abord  sur  la  sienne.  Il  joignoit 
k  cette  singulière  érudition ,  une 
ignorance  complète  des  usages  du 
monde  ;   il    n'avoit    ni   décence 
dans  la  société  ,  ni  respect  pour 
les    grandeurs.   C'étoit  im  fréné- 
tique d'une  espèce  nouvelle  ,  dé- 
bitant de  sang  froid   les  calom- 
nies les  plus   atroces  ,    un    vrai 
fléau  du    genre  humain.   Joseph 
Scallger   fut  sur-tout  l'objet  de 
sa  fureur  et  de   ses  satires.    Ce 
savant  ayant  donné  l'Histoii^e  de 
sa  famille ,  alliée  selon  lui  à  des 
princes,  Scioppius  détruisit  toutes 
les  prétentions  de  Scalii^er  ,  qui 
k  son  tour  découmt  toutes  les 
taches   de  la  famille  de  son  ad- 
versaire. Son  libelle  intitulé  :  La 
yie  et  Us   Parens   de   Gaspard 
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Scioppius  >  nous  apprend  la  gé^ 
néalogie   de    ce    Cerbère   do   1« 
littérature.  Quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence   que   ses  ennemis  le    trai- 
tèrent comme  il  les  avoit  trai- 
tés ,  nous   rapporterons  en  peu 
de  mots  les  particularités  racon^ 
técs  par  Scaliger,  Scioppius  eut 
pour  père   un    homme    qui  fut 
successivement  fossoyeur,  garçon 
libraire  ,  colporteur ,  soldat,  meu- 
nier ,    enfin   brasseur  de   bière. 
Nous  y  voyons  que  la  femme 
et  la  fille  de  ce  bas  aventurier^ 
furent  des  personnes  sans  moeurs* 
La  femme  ,  long-temps  entrete- 
nue ,   et  délaissée  enfin  par  un 
homme  débauché    qu'elle    avoit 
suivi  en  Hongrie ,  fut  obligée  de 
revenir  auprès  de  son  mari,  qui 
la  ti^ita  durement,  jusqu'à  con- 
damner   son    épouse    aux    plus 
viles  occupations  d'une  ser\ante- 
La   fille    aussi  déréglée   que    la 
mère,    après  la  fuite  d'un  mari 
scélérat  qu'on  alloit  faire  brider 
pour  le   crime  le  plus  infâme, 
exerça  la  profession    de    cour- 
tisane. Elle  poussa  si  loin  le  scan- 
dale ,   qu'elle  fut  mise  en  pri- 
son,  et  qu'elle  ne  put  échapper 
que  par  la  fuite  à  la  sévérité  des 
lois.     Tant    d'horreurs    publiées 
sur  la  famille  de  Scioppius  ,   ne 
lui  semblèrent  qu'une  invitation 
à  mieux  faire.  11  ramassa  toutes 
les  médisances  ,  toutes    les    ca- 
lomnies  répandues  contre   Sca^ 
ligcr  ,    et   il  en   forma  un  gros 
volume  ,  sous  lequel  il  s'efforça 
de  l'écraser.  BaiUtt  dit  que  Sciop» 
pius   y   passa    Us    homes    d'un 
Correcteur   de  Collège  ,  et  d'un 
ExéçuUmr   de  la    Haute-Justice, 
Personne  n'entendoit  comme  lui 
les  représail'es.  11  traita  avec   le 
dernier  mépris   Jaccfues  I  ,    roi 
d'Angleterre ,  dans  son  Ecclesias- 
ticus ,  Hartbergœ,  i6ii ,  in-4.®  - 
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<it  ses  deux  plus^zélés  partisans , 
Casauhon     et    du     Piessis-T^Iur- 
jiay  ,   parce  qu'ils  l'avoient  con- 
tredit sur  un  point   d'érudition. 
On  fit  briîler  publiqueiiient  son 
libelle  *h  Londres.  Son  effigie  fut 
pendue  dans  une  comédie  repré- 
sentée devant  le  Monarque ,  qui 
lui    fit    donner    des    coups    de 
bâton     par    le    moyen    de    son 
Cinibassadeur   en  Espagne.  Dans 
ses  démêlés   avec   les    Jésuites , 
il   publia  contre  la  Société  plus 
de  3o  libelles  difFaniatoires  ^  dont 
on  a  la  liste.  Ce  qui  surprendra 
davantage  ,  c'est  que  ,  dans  un 
endroit  oii  il  se  déchaîne  le  plus 
contre  ces  Pères  ^    il  met   soft 
nom  au  bas  avec  de  grarides  mar- 
ques de   piété  :    Moi   Gasfard 
ScjoPPivs  ^   déjà   sur   le    bord 
de  nux    tombe  ,    et   prêt   à  pa- 
roUre    dwant     le    Tribunal    de 
Jbsus-Christ    pour    lui     rendre 
compte  de  mes  œuvres»  Il  s'occupa 
sur  la  fin  de  ses  jours  ,  de  l'ex- 
plication   de   l'Apocalypse ,  et  il 
prétendoit  avoir  trouvé  la    clef 
de  ce  livre   mystérieux.  Il  mou- 
rut le    19    novembre   1649,  âgé 
de  74  ans  ,  à  Padoue  ,  la  seule 
retraite   qui   loi   restât  contre  la 
/nultitude  d'ennemis  qu'il  s'étoit 
faits.   Le  seul  ami  qu'il  sut  con- 
server ,  fut    Virginius  Cesarini , 
èamérior  dq  pape  ,  homme  d'un 
caractère    doux  ,    et    qui  faisoit 
agréablement   des   vers  latins  et 
italiens.  On   a  de  Scioppius  104 
ouvrages  ,  dans   lesquels  on   re- 
marque de  la  littérature  et  quel- 
Îue  esprit.  Les  principaux  sont  : 
.  VerLsimlUum    libri  ir ,  iS^S^ 
I  in- 8.°  II.  Comment arrus  de  Arte 

[  crttica  ,  166 1 ,  in-8.**  III.  De  sua 

ad  Catholicos  mtgraiione  f  x6oOf 
in-8.°  IV.  Notaliànes  criticœ  in 
Pficedrum  ,  in  Priapeïa  ,  Patavii , 
1664,  in-8.°,  qu'on  peut  joindra 
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aux  Variorum,  V.  Suspectarum. 
leclLonutn  libri  r  ,    1664  ,  in-8.** 
VI.  Classicujn  Belli  sacri  ,  1619, 
in-4.'*    VU.    CoUyrium    regium- , 
1 6 1 1  5  in-8.**  VIII.   Grammatica 
Philosophica  ,     i  6  4  4  9    in  -  8.* 
IX.  Relaiio  ad  Reges  ut  Principes 
de    Stralagematibus  ,   etc.   Socie- 
taiis  j£su  y   1641  ,  in- 12.  Il  pu- 
blia ce  libelle  sous  le  nom  d'Al- 
phûTtsê  de   Vargas,  U  avoit  été 
d'abord  très-lié  avec  les  Jésuites; 
mais  ces   Pères   n'ayant  pas  été 
favorables  à  une    requête    qu'il 
avoit  présentée  à  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  en  i63o  ,  pour  obtenir 
Une   pension,  requête  renvoyée 
aujc  Jésuites  9  confesseurs  de  l'em- 
pereur et   des  électeurs ,  Stiop^ 
pius  tourna    toute   son   artillerie 
Contre  eux.   Bellarmin  avoit  ce- 
pendant   loué    en    lui    peritiant 
Scripturarum  sacrarum ,  zelum 
conwersionis  Hœreticorxim  ,  liber" 
tatem  in  Thuano  rept  ehendendo  , 
sapientiam,   in    Rege    Anglicano 
exagilando   ,    etc.   Les    Jésuites 
changèrent  de  ton  ,  et  chantèrent 
la  palinodie  ,    comme   il   l'avoit 
lui-même  chantée. 

i.  SCIPION,  (  PubUus-Cornc^ 
lias  )  surnommé  VAfiucain  ,  et  oit 
fils  de  Publius-Curnelius  Scipion  , 
qui  fut  consul  dans  la  2*  guerre 
Punique,  \ots\{vC Annibal  passa  les 
Alpes  pour  entrer  en  Italie.  lie 
combat  a^ant  été  engagé  sur  les 
bords,  du  Tésin  ,  Scipion  le  père 
fut  blessé  ;  et  mis  hors  de  Combat. 
Son  fils,  âgé  de  17  ans,  qui  fai- 
soit sa  première  campagne ,  lie  tira 
des  mains  de  l'ennemi,  et  lui  sauva 
la  vie.  Cette  action  de  courage  fut 
l'avant-coureur  de  plusieurs  autres. 
Après  la  bataille  de  Carines,  plu- 
sieurs officiers  désespérant  du  baluC 
de  la  république,  avoieht  projeté 
dfi  quitter  jl'Italie,  pour  ie  retirer 


Digitized  b.y  VjOOQ IC 


Ï94  SCI 

riiez  quelque  roi ,  ami  des  Ro- 
mains. Svipion  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  lunes  te  dessein  ,  que  ti- 
rant son  épée  :  Que  ceux  qui  ai- 
tnenl  ta  république  5  s*écria-t-il  , 
me  suivent.  Il  court  aussitôt  vers 
la  tente  ou  ces  officiers  ëtoient 
assemblés  ,  et  leur  présentant  la 
pointe  de  son  épée  :  Je  jure  le 
premier  ,  dit  il ,  tfue  je  naban- 
donnerai  point  la  république ,  et 
que  je  ne  souffrirai  pas  qu  aucun 
autre  l'abandonne.  Grand  JuPl- 
tRK,je  vous  prends  à  témoin  de 
jfion  serment  !  et  je  consens ,  si  je 
manque  de  i exécuter  ,  que  vous 
tne fassiez  périr ,  moi  et  les  miens , 
de  La  mort  la  plus  cruelle.  Faites 
le  même  jurement  que  moi ,  vous 
k)tis  qui  êtes  ici  assemblés.  Qui^ 
tonque  refusera  d'obéir,  perdra 
sur-le-champ  la  vie.  Ils  jurèrent 
tous  ,  et  le  courage  patriotique 
d'un  seul  homme  sauva  peut-être 
la  république....  Scipion  ftit  créé 
édile ,  a  Tàge  de^  2 1  ans.  On  ne 
pouvoit  cependant  alors  entrer 
in  charge  qu'à  27  ans.  Aussi , 
lorsque  Scipion  se  présenta  pour 
«lemander  rédililécurule,  les  tri- 
buns du  peuple  s'opposèrent  à  sa 
nomination ,  apportant  pour  rai- 
son qu'il  n'avoit  pas  l'âge  compé- 
tent pour  l'exercer.  Mais  si  tous 
ies  citoyens  veulent  me  nommer 
èdïe  ,  repondit 8CIPION, /'m'aviez 
d^ilge.  iiur-le-champ  toutes  les 
tr.biis  lui  donnèrent  leurs  suf- 
fr  iges  ^  avec  tant  de  zèle  et  d'una- 
n  mité  ^  que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent aussitôt  de  leurs  préten- 
tions. Son  père  et  son  oncle  ayant 
perdu  la  vie,  en  combattant  contre 
les  Carthaginois ,  il  fiit  envoyé  en 
E -pagne  ^  à  l'âge  de  24  ans.  Il  en 
fit  hi  conquête  en  moins  de  quatre 
aimées,  battit  l'armée  ennemie, 
et  prit  Carthagène  en  un  seid 
)uur.  La  femme  de  Mardoniu^  et 
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les  enfans  iVIndihilis ,  qui  étoîcKf 
des  principaux  du  pays  ,  s' étant 
trouvés  parmi  les  prisonniers,  la 
généreux  vainqueur  les  fit  mener 
honorablement  à  leurs  parens.  Ses 
vertus  contribuèrent  autant  à  sea 
victoires,  que  son  courage.  U  mit 
fin  à  la  guerre  d'Espagne ,  par  une 
grande  bataille  qu'il  donna  dans  la 
Bétique,  où  il  défit  plus  de  Soooo 
hommes  de  pied  et  4000  chevaux, 
Scipion  porta  ensuite  la  guerre  en 
Afrique, Il  battit  Asdruba Uunde^ 
meilleurs  généraux  Carthaginois, 
et  vainquit  Syphax ,  roi  de  Numi- 
die,  l'an  2o3  avant  J,  C.  Il  surprit 
d'abord  son  camp  pendant  la 
nuit,  y  mit  le  feu ,  et  ensuite  il  la 
défit  en  bataille  rangée.  Les  suite» 
de  cette  victoire  furent  éton- 
nantes, et  peut-être  elles  l'auroient 
été  davantage ,  si  Scipion  eut  mar- 
ché droit  à  Carthoge.  Le  moment 
paroissoit  favorable  ;  mais  il  crut , 
comme  Annibal  aux  portes  da 
Rome,  qu'avant  de  faire  le  siège 
d'une  capitale ,  il  falloit  s'y  établir 
solidement.  L'année  suivante,  il  y 
eut  une  entrevue  entre  ces  deux 
fameux  capitaines,  pour  parler  de 
paix  ;  mais  ils  se  séparèrent  sans 
convenir  de  rien ,  et  ils  coururent 
aux  armes.  La  bataille  de  Zama 
fut  donnée:  elle  décida  entre 
Rome  et  Carthage.  Annihal ,  après 
avoir  long  -  temps  disputé  le  ter- 
rain, fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Vingt  mille  Carthaginois 
restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  autant  furent  faits  pri- 
sonniers. Cette  victoire  produisit 
la  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Rome,  qui  en  eut  toute  l'obliga- 
tion à  Scipion^  et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honoré  du 
triomphe  et  du  surnom  à'Afri- 
caiu.  On  accorda  à  chacun  de  ses 
soldats  deux  arprns  de  terre  pour 
chaque  année  qu'ils  avoicnt  porté 
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ïts  armes  en  Espagne  et  en  Afritjfue. 
Quelques  années  après ,  il  obtint 
une  seconde  fois  le  conâukt;  mais 
les  intrigues  de  ses  conçu rrens  af- 
foiblirent  soîi  crédit.  Las  de  lutter 
contre  eux  à  Rome  »  il  passa  en 
Asie,  oîi    dô  Concert   avec   son 
frère ,  il  défit  Antiochus ,  l'an  189 
avant  J.  C.  Ce  prince  lui  fit  pro- 
poser des  conditions  dé  paix  peu 
avantageuses    à    la    république , 
mai^  flatteuses  pour  lui.  Il  lui  pro- 
posoit  de  rendre  sans  rançon  son 
fils  ehcore  jeune  ,  pris  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  et  il  lui 
offroit  de  partager  avec  hii  les  re- 
venus de  son  royaume.  Scipion  , 
sensible  à  cette  offre ,  mais  plus 
sensible  encore  aux  intérêts  de  la 
république  ,   lui  fit  une  réponse 
digne  du  lui  et  des  Romains.  Ce 
f  rand  homme  ,  revenu  à  Rome 
Après  qvC Antiochus  se  fut  soumis 
aux  fconditions  qu'on  voulut ,  y 
trouva  l'envie  acharnée  contre  lui. 
11  fut  traduit  devant  le  peuple  par 
les  deux  PenliiLs,  Ces  tribuns ,  à 
l'instigation  de  Caion ,  qui  (  pour 
me  servir  de  l'expression  de  l'ile- 
Live  )  ne  ccssoit  d'aboyer  après  le 
grand  Scipion ,  l'accusèrent  de  pé- 
culat.  Ils  prétendirent  qu'il  avoit 
tiré  de  grandes  sommes  &  Antio- 
chus 9  pour  lui  faire  accorder  une 
paix  avantageuse.  Il  fallut  que  le 
vainqueur  à'AnnihaL ,  de  Siphax 
et  de  Carthage  9  qu'un  homme  à 
qui  les  Romains  «voient  offert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  perpé- 
tuel^ se  réduisit  à  soutenir  le  triste 
rôle  d'accusé.  Il  le  fit  avec  cette 
grandeur  d'ame  qui  caractérisoit 
toutes  ses  actions.  Comme  ses  ac- 
cusateurs ,  faute  de  preuves  ,  se 
répandoient  en  reproches  contre 
lui ,   il    se  contenta    le  premier 
jour  9  de  faire  le  récit  de  ses  ex- 
ploits et  de  ses  services  ,  défense 
ordinaire  aux  illustres  accusas  :  eU« 
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fut  reçue  avec  un  applaudissement 
universel.  Le  second  jour  fut  en- 
core plus  glorieux  pour  lui  :  ÏVz- 
buns  du  Peuple  9  dit-il ,  et  vous  , 
Citoyens  ,  c'est  â  pareil  jour  qu^ 
j'ai  vaincu  Annibal  et.  les  Cartha" 
ginoîs.  Venez,  Bomains ,  aUonà 
dans  le  Capitale  en  rendre  au» 
Dieux  de  solennelles  acUons  dm 
traces.  On  le  suivit  en  effet ,  et 
les  tribuns  restèrent  seuls  avec  le 
crieur  qu'ils  avdient  amené  pour 
citer  l'accusé.  L'affaire  fut  agitée 
une  3®  fois  ,  mais  Scipion  n'étoit 
plus  à  Rome ,  il  s'étoit  retiré  à  sa 
maison  de  campagne  à  Liteme  , 
ou  9  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains ,  il  cuUivoit  kl  terre  de  se& 
mains  victorieuses.   Il   y  mourut 
peu  de  temps  après,  l'an  180  avant 
J.  C. ,  avec    la  réputation    d'u» 
général  qui  joignoit  h  de  grande», 
vues  une  exécution  prompte.  Xa 
justice  la  plus  flatteuse  rendue  à. 
sa  valeur^  est  sans  doute  celle  que 
lui  rendit.  Annibal  même.  Ce  gé- 
nérai Carthaginois  parloit  en  pré- 
sence de  Scipion  ,  des  généraux 
les  plus  accomplis  ,  et  s'adjugeoit 
la  '6"  place  apr^s   Alexandre  et 
PyrrJtus.  Scipion  lui  demanda  ce 
qu'il  diroit  donc,  s'il  l'avoit  vaincu  ? 
Annibal  lui   répondit  :   Alors  /• 


prendrais  le  pa^au-dessus  d'Ale- 
xandre  et  de  Flrrhûs ,  et  de  tous 
les  Généraux  qui  ont  jamais 
existé.  Ses  vertus  égaloient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
^e  continence  qu'il  donna  pendant 
la  guerre  d'Espagne.  A  la  prise 
d«  Carthagène  ,  ses  soldats  lui 
amenèrent  une  jeune  Espagnole  , 
trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 
surpassoit  l'éclat  de  sa  naiissance  , 
et  elle  étoit  éperdument  aimée 
d'un  prince  C^ltibérien,  nommé 
AUutius  l  Voyez  ce  mot.  ]  auquel 
eHe  étoit  fiancée.  Scipion  vit  sa 
belle  prisonnière  ,  l'admira,  et  1» 
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remit  entre  les  mains  de  son  père 
•t  de  son  amant  U  est  certain 
cependant  que  ce  grand  homme 
•ut  de  la  passion  pour  les  femmes  ; 
mais  sans  doute  il  en  eut  beau- 
coup plus  pour  la  gloire  et  pour 
la  vertu.  Après  la  défaite  du  roi 
Syphax  f  voyant  Masmissa  se  li- 
vrer à  un  amour  hors  -de  saison 
pour  Sophonishe  sa  prisonnière  9 
Sclpion  le  prit  à  l'écart, et  lui  dit: 
Croyez-moi ,  noiis  n  avons  point 
tant  à  craindre ,  pour  notre  âge . 
des  ennemis  armés  que  des  pas- 
Hons  qui  nous  assiègent  de  toutes 
parts.  Celui  qui  par  sa  sagesse  a 
su  leur  metLM  un  frein  et  les 
dompter  ,  s  est  acquis  en  vérité 
beaucoup  plus  dhonneuf  ,  et  a 
remporté  une  victoire  plus  glo- 
rieuse que  celle  que  nous  venons 
de  gagner  sur  Syphax...  Dans  une 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  Es- 
pagnols ,  il  se  conduisit  à  leur 
égard  avec  tant  de  bo^té ,  qu'une 
multitude  de  voix  confuses  le  pro- 
clamèrent Roi  9  d'un  consente- 
Wïent  unanime.  Alors  Scipion 
•yant  fait  faire  silencr  par  un  hé- 
raut ,  dit  :  «  Que  la  qualité  de  Gé- 
néral que  ses  soldats  lui  avoient 
donnée  ,  étoit  la  plus  grande  et 
h  plus  honorable  pour  lui;  que  le 
titre  de  Roi ,  par-tout  ailleurs  il- 
hiftre,  étoit  odieux  et  insuppor- 
table  à  Rome:  que  s'ils  regavdoient 
comme  quelque  chose  de  plus 
glorieux,  tout  ce  qui  approchoit 
de  la  majesté  d'un  Roi,  ils  pou- 
voiont  aisément  juger  en  eux- 
m»5raes  qu'il  en  avoit  le  coeur, 
mais  qu'il  les  prioit  de  ne  lui  en 
point  imposer  le  nom.  »  Polyùe 
et  T.'te'Ùve  remarquent  une  foi- 
Blesse  de  Scipion ,  qui  ne  doit  pas 
ternir  l'idée  que  nous  avons  don- 
Tiéo  .U-  ses  vertu?.  A  peine  avoit- 
â  pris  la  robe  virile ,  qu'il  nfFecîa 
âl'^alkr  souvent  au    CapitU* ,  et 


sa 

dfentrer  dans  le  temple  de  Jnpîteur 
oii  il  passoit  seul  un  temps  consi-*- 
dérable  ,  pour  faire  croire  a* 
peuple  qu'il  avoit  des  entretien» 
avec  le  maître  des  Dieux*  Il  fai- 
soit  aussi  courir  le  bruit  qa'ont 
avoit  vu  souvent  un  serpent  dant 
la  chambre  de  sa  mère  ;  voulant 
sans  doute  ,  a  l'exemple  6tAlc^ 
xflndre  ,  persuader  que  son  ori- 
gine étoit  divine.  La  famille  def 
Scipion  étoit  celle  des  Cornéliens  r 
aussi  ancienne  qu'illustre.  Le  sur- 
nom de  ScipioTi  ,  qui  signifie  un 
bâton ,  lui  tut  donné  ,  parce  qud 
quelqu'un  d'entre  eux  avoit  ser\i 
de  bâton  à  son  père  aveugle  qu'il 
conduisoit  dans  les  rues.  Avant? 
Scipion  l'Africifin  ,  onze  per- 
sonnages de  cette  famille  avoient 
été  élevés  aux  premières  charge* 
de  la  république.  L'abbé  Serarz^ 
de  la  2V>ur  a  donné  ,  en  i738> 
une  Histoire  estimée  de  ce  célèbre^ 
Romain ,  pour  servir  de  suite  au» 
Hommes  illustres  de  Plut  arque  , 
avec  les  observations  du  chevalier 
Folard  sur  la  bataiile  de  Zama, 
in- 1 2  ,  à  Paris.  Publius-CorneliuS' 
Scipion  son  fils  ,  fut  fait  prison-* 
nier  dans  la  guerre  d'Asie,  et 
adopta  le  fils  de  Paul-Emile^  qui 
fiit  nommé  le  jeune  ScjFlON 
l'Africain,  D  se  montra  digne  de 
son  père  ,  par  son  courage  et  pajB 
son  amour  pour  les  lettres. 

II.  SCIPION  ,  (  LmiuS'Corne^ 
lias  )  surnommé  L'AsJATK^VEt 
frère  de  Scipion  VAjrlcain  ,  ]% 
suivit  en  Espagne  et  en  Afrique^ 
Ses  services  lui  méritèrent  1<>  con- 
sulat ,  l'an  T89  avant  J.  C.  On  lut 
donna  alors  la  conduite  de  la  guerre 
d'Asie  contre  Antiochus,  auquel 
il  livra  une  sanglante  bataille  dan* 
les  champs  de  Mn-inésie,  près  ùe 
Sardes,  où  les  Asiatiques  perdi-- 
rant    âoooe  hommes  de  pied  et 
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^oo  che\%i]x.  Le  triomphe  et  le 
surnom  d'Asiatiefue  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire  ;  mais  ses 
succès  excitèrent  l'envie.  Calon  le 
Ceriseur  fit  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'argent 
qu'il  avoit  reçues  à'Antlochus  ;  et 
XjÂcius  Scipion  fut  condamné  à 
une  amende  pour  le  môme  pré- 
tendu crime  de  péculat  dont  on 
Avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus  ,  et  leur  modi- 
cité le  justifia  assez  :  il  ne  s'y 
trouva,  pas  de  quoi  payer  la 
somme  à  laquelle  il  avoit  été  cou- 
damné* 

HL  SCIPION-NASICA,  étoit 
fils   de   Cne'ius  Scipjon   Calvus, 
Son  père  fut  tué  en  Espagne  avec 
son  frère  Cornélius^  f  ère  du  pre- 
mier Scipion  l'Africain,  Nasica 
étant  parvenu  au  consulat ,  s'op- 
posa aux  prétentions  des  tribuns 
du  peuple  ;  mais  il  se  démit  bien- 
tôt après  de  sa  place ,  et  refusa  les 
honneurs  du  triomphe  et  le  titre 
d'Jmperator,   que  les  soldats  lui 
décernèrent  après    une    victoire. 
'Pendant  sa  censure, il' fit  enlever 
les  statues  qu'on  lui  avoit  érigées 
dans  la  place  publique ,  lorsque  le 
Sénat  l'eut  déclaré  solennellement 
Je  plus  homme  de  bien  de  la  répu- 
Uique.  Ce  fut  lui  qui ,  de  soji  au- 
torité privée  9  tua  Tiberius-Grac- 
chus  qui  excitoit  des  troubles  dans 
l'état,  et  cette  action  fut  louée  par 
fous  les  citoyens  que  ces  troubles 
alarmoicnt.   Enfm ,   aprèfe    avoir 
rempli   les  devoirs  que  la  patrie 
exigeoit  de  lui ,  il  vécut  en  homme 
privé  ,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
reux. A  ses  vertus  ,  il  joignoit  le 
talent  de  l'éloquence  et  une  grande 
connoissance  des  lois.   Il  eut  un 
iils  non  moins  estimable  ,  et  qui 
fiiérita  d'être  surnommé  lea  DéU^ 
0§£  dm  Rçtmainê* 
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ÏV.  SCIPION,  (  PuhUus^ 
JErnilianus  )  surnommé   Scipion 
l Africain  le  jeiine,  étoit   fils  d# 
Paul-Emile,  et  fut  adopté  par 
Scipion ,  fils  de  V Africain,  Aprèf 
avoir  porté  les  armes   sous  son 
père ,  il  alla  servir  en  Espagne  en 
quahté  de  tribun  légionnaire.  Quoi- 
qu'âgé  seulement  de  3o  ans  ,  il 
annonça  par  ses  vertus  et  par  sa 
valeur  ce  qu'il  seroit  un  jour.  Ua 
Espagnol  d'une  taille  gigantesque, 
ayant  donné  le  défi  aux  Romains  , 
Scipion  l'accepta  et  fut  vainqueur. 
Cette  victoire  accéléra  la  prise  d'In- 
tercatie.  Le  jeune  héros  monta  1» 
premier  a  l'assaut ,  et  obtint  una 
couronne  murale.  De  l'Espagne  , 
il  passa  en  Afrique  en  qudité  da 
tribim ,  et  y  effaça  tous  ses  con- 
currens.  Phaméas   général  de  la 
cavalerie   ennemie,  le   redoutoit 
tellement  ,  qu'il  n'osoit  paroîtr» 
quand  c'étoit  son  tour  d'aller  en 
parti.   Pénétré   d'estime  pour  ce 
grand  homme ,  il  passa  enfin  au 
camp   des    Romains  pour   vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Masi" 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre  marque  de  sa  considération  5 
il  le  pria,  en  mourant,  de  régler 
le  partage  de  ses  états  entre  sei 
trois  fils.  Le  Sénat  ayant  envoyé  dei 
députés  en  Afrique  pour  prendra 
des  informations  su|r  l'état  des  af. 
faires,  toute  l'armée  rendit  haute- 
ment  justice  au  mérite  de  Scipion, 
Peu  de  temps  après ,  ce  Jeune  héros 
étant  venu  à  Rome  où  il  brigua 
Tédilité ,  son  nom ,  sa  figure  ,  sa 
réputation ,  la  croyance  commune 
que  les  Dieux  l'avoient  choisi  pour 
terminer  la  3**  guerre  Punique, 
tous  ces  motifs  eng?gèrent  de  lui 
donner  le  consulat  l'an  i58  avant 
J,  '  C.  ,  quoiqu'il  n'eût   pas  l'àga 
requis  pour  cette  charge;  qmis  lea 
Romains  savoient  faire  des  excep- 
Uom  I  «t  certainement  Scipion  ky^ 

N  ï.       • 
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fnéritoit.  H  eut^  comme  son  aïeul 
iidoptif,  l'avantage  d'être  chargé  de 
la  guerre  d'Afrique,  avec  la  per- 
•mission  de  choisir  son  collègue  ; 
et  par  un  nouveau  trait  de  ressem- 
l)lancc  entr'eux  ,11  se  fit  accom- 
jjagner  dans  ces  expéditions  par 
Lœlius  son  intime  ami,  fils  de  cet 
Hutre  Lcelius  qui  avoit  autrefois  si 
tien  çecondé  la  valeur  du  grand 
'tScipion,  Le  général  romain  trouva 
le  sioge  de  Carthage  moins  avancé 
qu'il  ne  l'étoit  à  la  fin  de  la  pre- 
«lière  campagne.  Les  lignes  des 
assiégeans  h'étoient  pas  assez  ro6- 
«errées  :  pour  remédier  à  ce  défaut, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
^i  forrnoit  un.e  cqmmunication 
entre   les  terres  et  la  presqu'île 
dans  laquelle  Carthage  et  oit  située. 
Par  ce  moyen,  il  ôtoit  aux  assiégés 
toute  espérance  de   recevoir  des 
givres  de  ce  côté-là  ;  mais  ils  pou- 
rvoient en  faire  venir  par  mer  , 
attendus  que  les  vaisseaux  romains 
n'osoicnt   s'approcher  jusqu'à  la 
portée  des  machines  de  guerre,  qui 
Jes  auroient  accablés.  Sciplon  leur 
çnlevq  cette  dernière  ressource  , 
en  faisant  fermer  l'entrée^de  leur 
port  par  une  longue  et  large  digue 
de  pierre;  cette  digue  avoit  (  dit-on) 
a 4  pieds  de  long  par  le  haut,  et  g» 
vpar  la  base  :  travail  immense  et 
presque  inconcevable.  Les  Cartha- 
ginois cependant  en  firent  un  en- 
core plus  surprenant.  Leur  ville 
contenoit  700  m  lie  habitans,  qui 
tous  à  l'en vi,  hommes, femmes  et 
enfans  ,  s'epiployèrent  à  creuser 
un  nouveau  port  et  à  construire 
une   flotte.  Les  Romains  eurent 
tout  lieu  d'être  surpris,  lorsque 
i|u  milieu  des  dunes  ,  ils  virent 
«ortir  5o  galères  qid  s'avançoient 
en  bel  ordre,  toutes  prêtes  à  livrer 
l^atalAç ,  et  à  soutenir  les  convois 
qu'on  leur  améneroit.  On   croit 
gym  le«  Gartliajpnois  firent  uiie 
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^ande  fiiutede  nepoint  atta^vrleir 
vaisseaux  romains  dans  cette  pre- 
mière  surprise;  ils  ne  donnèrent 
bataille  que  trois  jours  après  ,  efc 
elle  ne  fut  pas  à  leur  avantage.  Le 
consul  s'empara  d'une  terrasse  qui 
dominoit  là  ville  du   côté  de  la 
mer  ,  s'y  retrancha ,  et  y  établit 
4000  soldats  pour  y  passer  lliiver. 
La  suite  de  ses  manœuvres  fiit  la 
prise  de  CartTiage,  l'an  146  avant 
J.  C.  Scipion  répondit  des  larmes 
sur   les   cendres   de   cette    ville. 
[  Voy.  II.  Maqo?î  ,  à  la  fin.  ]  De 
retour  à  Home,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe ,  et  se  rendit  propre 
le  surnom  d* Africain  5  qu'il  por- 
toit  déjà  par  droit  de  succession. 
Le  consulat  lui  fut  décerné  pour 
la  z^  fois, l'an  184  avant  J.  C.  :il 
l'avoit  été  la  première  fois  pour 
aller  détruire  Carthage  ;  il  le  fut 
celle-ci  pour   aller  détruire  Nu- 
mance,  dont  le  siège  duroit  depuis 
1 4  ans.   U  eut  le   bonheur  de  la 
prendre,  «t  d'obtenir  un  second 
triomphe  et  le  nom  de  Numantin, 
Quelque  temps  après,  ayant  aspiré 
à  la  dictature ,  les  triumvirs   1^ 
firent  étrangler  dans  son  lit  ;  d'au^ 
très  disent  qu'il  fut  empoisonné 
par  sa  femme  Sempronia ,  soeur 
des  Grac^Mev,avec  lesquels  il  avoit 
eu  de  grands  démêlés.  Ainsi  périt 
le  second  Africain^  qui  égala  ou 
même  surpassa  le  vainqueur  d'^n- 
nihal ,  par  sa  valeur,  par  ses  vues, 
par  son  zèle  pour  la  dirciplinc  mi- 
litaire ,  par  son  auiour  pour  la 
i latrie.  Il  cultiva,  comme  lui,  les 
ettres  dans  le  tumulte  des  camps, 
et  servit  d'exemple  aux  soldats  par 
les  vertus  d'un  particulier,  et  aux 
capitaines  par  les  qualités   d'un 
général.   On   ne   fit  point  d'in- 
fomriation  sur  sa  mort,  parce  que 
(dit  Plutarque)  le  peuple  appré- 
hendoit  que  si  on  approfondissolt 
cette  affaire,  Ca'îus-Oracckas  ne 
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9»  trouvât  coupable ,  on  cite  plur 
sieurs  traits  honorables  à  sa  mé- 
moire. Après  la  mort  de  Paul- 
Emile  ,  Scipion  fut  héritier  avec 
son  frère  Fabius  ;   mais  9  voyant 
€[u'il  avoit  moins  de  biens  que  lui, 
il  lui  abandonna  en  entier  l'hérita- 
ge qui  étoit  estimé  plus  de  60  ta- 
kns.  Cette  action  étoit  belle:  mais 
â  donna  une  marque  plus  éclatante 
encore  de  son  bon  cœur.  Fabius 
ayant  dessein  de  donner  le  spec- 
tacle des  gladiateurs  aux  funérailles 
de  son  père ,  et  ne  pouvant  aisé- 
ment soutenir  cette  dépense  9  Sci- 
pion lui  fournit  pour  cela  la  moitié 
de  son  bien.  Papiria ,  mère  de  ces 
i'iustres  frères , étant  morte  quelque 
temps  après,  Scipion  laissa  toute 
sa  succession  à  ses  sœurs ,  quoi- 
qu'elles ne   pussent  y  prétendre 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
^and  homme  avoit  senti  de  bonne 
beiure  importance  du  danger  ou 
les    richesses   excessives   expose^ 
roient  sa  patrie^  Célébrant  le  lustre 
en  qualité  de  censeur,  le  grcifier, 
4ans  le  sacrifice  ordinaire  de  ce 
jour  solennel ,  lui  dictoit  le  vœu 
par  lequel  on  conjuroit  les  Dieux 
de  rendre  les  affaires  du  peuple 
Romain  meilleures  et  plus  brillan- 
tes :  Elles  le  sont  assez ,  dit-il ,  et 
je  les  prie  de  les  conserver  toujours 
en  ce  même  état.    Il  fit  aussitôt 
«hanger  le  vœu  de  cette  manière. 
ies  censeurs,  par   respect,  s'en 


SCO 


«près,  il  fut  battu  et  tué  dans 
combat. 
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VI.  SCIPIONEMILIEN,  Voy. 
l'article.  PoRCELLUS. 

SCIPION  AMIMIRATO,  r^y. 

ce  dernier  mot. 

SCIPION.  MAFFÉE ,  Voyez 
Maffêe,  n**  V. 

*SCinON,*nis  de  Canelhe  et 
ôiHéniocU ,  étoit  un  fameux  bri- 
gand qui  infestoit  les  environs  de 
JVIégarc,  où  il  attcndoit  les  pas- 
sans  pour  les  dépouiller  et  les  jeter 
dans  la  mer.  Thésée  l'ayant  tué , 
jeta  ses  os  dans  la  mer,  qui  furent , 
selon  la  Fable ,  changés  en  rochers 
appelés  de  son  nom  Scironia  saxa. 

SCOMBERG,  Voyez  Schom- 

BE&G. 

SCOPAS ,  architecte  et  çcuîp-  , 
teur  de  l'île  de  Paros ,  vivoit  vers 
l'an  Jfio  avant  J.  C.  U  travailla  au 
fameux  mausolée  t^yCArlcmise  fit 
ériger  à  son  mari  dans  la  ville» 
d'Halicarnasse ,  et  qui  étoit  réputé 
pour  l'une  des  sept  merveiUeâ  du 
monde.  U  fit  aussi  à  Ephèse  une 
colonne,  célèbre  par  les  beautés 
dont  ce  savant  ùrtiste  l'avoit  enri- 
chie. Mais  parmi  ses  ouvrages,  on 
fait  sur-tout  mention  d'une  Vénus 
qui  fut  transportée  à  Rome ,  et 
servirent  depuis  dans  la  cérémonie  ^que  Pline  (  Hist.'Nut. ,  liv.  .Se, 
des  lustres.  chap.  4  )  jugeoit  être  supérieure  à 

celle  de  Praxâîle,  quoiqu'elle  fi.t 
moins  admirée  à  Rome  que  l'autre 
à  Gnidfi,  à  raison  de  la  multitude 
de  chefs-d'œuvre  que  renfermoit , 
la  capitale  du  monde  :  car  c'est  là  , 
bien  certainement  le  sens  du  pas- 
sage de  Pline ,  auquel  M.  Falcontt 
et  M.  Je  Lalande  ont  trop  Icgét 
rement  rcprocl^  une  contradis- 
tion* 

ÎÎ4 


V.  SCIPION,  (PuhUus)  beau- 
père  de  Pompée,  se  retira  en  Afri- 
que après  la  bataille  de  Pharsale , 
avec  les  débris  de  l'armée  vaincue, 
l'an  48  avant  J.  C.  Ayant  joint 
ses  troupes  à  celles  de  Juhat  roi 
de  Mauritanie,  il  remporta  d'abord 
quelques  avantages;  mais  Cé^r 
('y  étant  rendu  peu    de  temps 
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6X0ÎIZA ,  (  Sinibaldo  )  peintre 
et  graveur,  de  Voltaggio  dans  le 
territoire  de  Gênes ,  mourut  dans 
cette  deniiere  ville  en  i63i  ,  âgé 
<Ie  4i  ans.  Né  avec  un  gont  sin- 
gulier pour  le  dessin  ,  il  copioit 
à  la  plume  les  estampes  d'Albert 
D^wer ,  d'une  manière  à  tromper 
les  connoisseurs,  qui  les  croyoient 
gravées ,  ou  qui  les  prenoient  pour 
des  originaux  mêmes.  Il  excelloit 
aussi  à  peindre  des  animaux ,  des 
fleurs  et  des  paysages.  Ce  peintre, 
s'attacha  ensuite  à  la  miniature.  Le 
cavalier  Marini ,  avec  lequel  il 
étoit  lié  d'amitié,  l'introduisit  à  la 
cour  de  Savoie.  Vers  ce  temps,  les 
Génois  eurent  une  guerre  à  sou- 
t^niixontreçettepuissance.tScorza 
revint  dans  sa  patrie ,  où  ses  en- 
vieux l'accUsèrent  d'être  .en  inteU 
ligence  avec  le  duc  de  Savoie.  On 
crut  trop  facilement  les  déposi- 
tions de  la  calomnie j  il  fut  banni, 
mais  peu  de  temps  après  on  le 
rappela. 

SCOT,  (  Jean  )  Voyez  DuNS. 

SCOT ,  Voyez  SCHOT. 

SCOT ,  (  Jean  )  appelé  aussi 
-Erigène,  du  nom  â'Erin  que  por- 
toit  anciennement  l'Irlande  sa  pa- 
trie. Après  avoir  fait  quelques 
^progrès  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  il  passa  en  France 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chaus/e, 
Ce  prince  qui  aimoit  les  sciences, 
•onçut  pour  lui  une  grande  estime, 
il  goûta  son  caractère  enjoué,  au 
point  de  l'admettre  à  sa  table ,  et 
de  s'entretenir  familièrement  avec 
lui.  Erigène ,  appuyé  de  la  protec- 
tion du  roi ,  se  crut  tout  permis, 
Cétoit  un  esprit  vif,  pénétrant  et 
hardi ,  mais  ppu  versé  dans  les 
matières  de  religion  :  malgré  cela, 
Jl  voulut  se  mêler  des  questions 
.  ,^liéologiques  5  qX,  en  se  livrant  à 


se  o 

son  génie  sophistique,  il  frondA. 
l'Ecriture  et  la  Tradition, et  tombft 
bientôt  dans  plusieurs  erreurs.  Ses 
écrits  ne  tardèrent  pas  à  soulever 
tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  la 
religion.  Le  pape  Nicolas  I  en 
porta  ses  plaintes  au  monarquQ 
protecteur  de  ce  téméraire  écri- 
vain :  on  ne  sait  pas  si  elles  firent 
effet  sur  l'esprit  de  Charles  le 
ChauvL\  Ce  qui  paroît  constant, 
c'est  que  Jean  Scol  termina  ses 
jours  en  France  quelques  années 
avant  ce  prince,  qui  mourut  en 
877.  Ainsi  c'est  une  erreur  de  dire 
qu'il  soit  retourné  en  Angleterre, 
et  qu'il  ait  été  tué  ,  l'an  883  ,  à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nous  n'avons  plus  le  Traité  qu'il 
composa  sur  VEuchçLrislie ,  contte 
Paschase  Eathert.  Cet  ouvrage, 
qui  contenoit  ,'  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  le  premier  germe  de  ce  qui 
a  été  écrit  depuis  contre  la  Trans-^ 
substantiation  et  la  Présence  réelle, 
(  Voy.  IL  Berbnger.)  fut  proscrit 
par  plusieurs  conciles,  et  condamné 
au  feu,  l'an  loSjj,  par  celui  de 
Rome.  Mais  nous  avons  le  Trcûié 
de  la  Prédestination  Divine,  qu'il 
fit  à  la  prière  de  Hincmar  de 
Kheims  et  de  Pardule  de  Laon  ; 
il  se  trouve  dans  Vindiciœ  Prœ- 
destinationis  et  Gratiœ,  i65o,  en 
a  vol.  in- 4.° 

SCOTISTES,  Voyez  DuNS, 

SCOTTEN,  -rHuDDE. 

SCOTTI ,  (  Jules  .  Clément  > 
ex-jésuite  ,  quoique  profès  des 
quatre  vœux  ,  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  cano- 
nique à  Padoue.  On  lui  attribue 
Monarchia  Solipsorum  ,  1648, 
in- 12 ,  traduite  en  françois  par 
Beslaut ,  1721  ,  in-i2  ,  sous  le. 
titre  de  la  Monarchie  dus  Solip^ 
ses:  livre  peu  lu  aujourd'hui j  st^o^  . 
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qnr*  fort  recherché  dans  le  temps 
que  les  Jésuites  étoient  puissans 
ft  haïs.  On  a  voulu  faire  passser 
la  JMonnrchic  des  Solipses  ,  pour 
lin  livre  inspiré  par  la  charité  la 
plus  pure.  Bayle  ,  plus  sincère  9 
ne  reconnoît  dans  cet  ouvrage 
qu'une  satire  dictée  par  le  dépit. 
On  y  voit  par-tout  un  homme 
fort  content  de  lui-même,  et  fort 
mécontent  des  Jésuites  9  occupé 
à  se  laver  et  à  les  noircir.  iS'il  n'a 
pas  été  employé  à  enseigner  la 
théologie,  c'est  qu'ils  ne  savent 
pas  comme  il  faut  l'enseigner; 
s*il  n'a  pas  été  dans  les  charges 
qu'il  souhaitoit ,  c'est  qu'on  n'y 
admet  que  des  sujets  indignes. 
S'il  a  quitté  Tordre  ,  ce  n'est  pas 
apostasie ,  c'est  qu'on  l'a  congé- 
dié ,  parce  ^u'il  avoit  trop  de 
mérite  ,  et  que  ses  grandes  qua-: 
lités  faisoient  ombrage  à  ses  supé- 
rieurs. Ses  autres  ouvrages  sont  : 

I.  De  Poteslate  Pontificid  in  So^ 
çietatcm  Jjb^s  v  ,    1646,  in-4.° 

II.  De  Ohligatione  Begiilaris ,  etc. 
16479  in-4.**  Cet  auteur  mourut 
en  i669,àgéde  Êyans^àPadoue, 
où  il  jouissoit  d'une  assez  grande 
considération  quoiqu'il  fût  d'un 
caractère  hautain  et  aigre. 

SCOTUS,  Voyez  Mariancs. 

_  SCOUyiLLE,  (Philippe) cé- 
lèbre missionnaire  jésuite  ,  né  à 
Champion ,  dans  Je  duché  de 
Luxembourg,  en  1622  ,  mort  le 
:i7  novembre  1701 ,  se  dévoua  en- 
tièrement à  l'instruction  de  cette 
province  et  des  pays  voisins.  Si  la 
chaire  et  le  confessionnal  lui  lais- 
soient  quelque  loisir,  il  Tem- 
ployoit  à  la  composition  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  solides 
et  édifians  ,  qui  ont  assuré  et  qui 
soutiennent  encore  les  fruits  de 
ses  travaux.  Tels  sont  :  I.  Un 
%kUéchisme   en  allemand.  Colo- 
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gne,  16  85,  7  vol.  in-8.*  C'est 
un  abrégé  de  théologie  dogma- 
tique et  morale  ,  d'un  excellent 
usage  pour  les  missionnaires  et 
les  curés.  II.  Abrégé  du  Calé- 
chisme  :  c'est  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Trêves  ,  un  des  meil- 
leurs qu'il  y  ait  pour  la  clarté  , 
l'ordre  ,  la  dignité  dans  l'exposi- 
tion du  dogme,  et  sur-tout  une 
j  ndicieuse  pro  portion  avec  l'intelli- 
gence des  enfans  et  du  peuple.  Il 
seroit  seulement  à  souhaiter  qu'on 
y  eîit  mieux  distingué  les  choses 
absolument  certaines  de  celles  qu^ 
peuvent  être  contestées.  III.  Sanc- 
ta  sanctorum  sanctè  tractanda , 
etc.  On  a  publié  sa  Vie  en  latin , 
Coblentz,  1703,  in-4.**  ;  elle  est 
écrite  avec  simplicité ,  mais  avec 
pureté. 

SCRÏBANI ,  (  Charles  )  jé- 
suite ,  né  à  Brujçelles  en  iS6t  y 
mort  en  1 629  ,  fut  professeur  y 
puis  recteur  de  Bruxelles  et  d'An-? 
vers  ^  et  enfin  provincial  de  Flan* 
dre.  Pendant  40  ans  qu'il  vécut 
à  Anvers ,  on  le  regarda  comme 
l'arbitre  de  tous  les  difFérens  do 
cette  ville.  C'est  à  ses  soins  qu'on 
adii  la  maison  professe  d'Anvers, 
le  col'('ge  et  le  noviciat  de  Mali- 
nes  ,  etc.  Le  P^  Scribani  parloit 
avec  facilité  presque  toutes  lei 
langues  vivantes.  Plusieurs  princes, 
entr'autres  Ferdinand  II,  Fhi- 
lippe  ly y  l'archiduc  Albert,  hii 
donnèrent  des  marques  distin- 
guées de  leur  estime.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  est  son  Amphithea-* 
trum  honoris  adversùs  Ccdvinis^ 
f«.ç,  Anvers,  1606,  in-4.°,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  darus 
Bonarscius ,  qui  estTanagramme 
de  son  nom.  Les  artifices  et  lei 
procédés  des  Calvinistes  y  sont 
peûnts  avec  uae  chaleiir  qu^  1^$ 
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irrita.  Aussi  Casaubon  dit  que  ce 
livre  auroit  dii  être  intitulé  :  Am- 
phitJiédlre  et  horreur.  On  sollicita 
▼irement  Henri  IV  de  faire  bril- 
ler ce  livre ,  parce  que  certaines 
maximes  qu'il  renferme    parois- 
«oient  ôtre  contraires  à  la  sûreté 
des  princes  ;  mais  quelle  iut  la  sur- 
prises des  adversaires  de  Scrihani , 
tquand  ils  surent  que  Henri  IV 
«voit   écrit  une  lettre   d'éloge  à 
l'auteur ,   accompagnée  de  lettres 
de  naturalisation  !  On  a  encore 
de  lui  :   I.  Une  Histoire  des  guer- 
res civiles  des  Pays-Bas^  en  latin  , 
Ï627,  in-8.°II.  Antuej^pia,  16 10, 
in-4.**  C'est  un  éloge  des  citoyens 
d'Anvers.   III.    Origines  Arinuir- 
pensium  ,  in-4.**,  bien  écrit  :  l'au- 
teur s'est  éloigné  des  vieilles  fa- 
\y\es  qui  regardent  la  naissajice  de 
eette  ville.  IV.    OrtJiodoxœ  Jldei 
conlroversa,  Antuverp.  Eoccaberti 
en  a   inséré  une  paitie  dans  sa 
Bihiiotheca  maxima  Pontijiciq , 
tome  7.  V.  Ars  menlicndi  Caivi» 
nislica,  VI.  Medilationes  sacrœ , 
latin   et    flamand ,  1 6 1 5  ^   2  vol. 
in-8.®    VU.  Medicus  religiosus  , 
1619.  U  y  parle    dçs    maladies 
de   l'ame   et^  de    leur   guérison. 
iVIII.  Superior  j^eligiosus»  1619  , 
5n-i2.  IX.  Cœnobiarcha  ^   1624, 
ïn-8.®  Ces  -trois  ouvrages  sont  les 
fruits    d'une  longue    expérience. 
X.  PùliUcO'ChrisUanus ,    i  6  z  4  ^ 
in-4.**,  etc 

SCRIBONIUS-LARGUS,  an- 

«ie;i  médecin  du  temps  di" Auguste 
ou  de  lïbère ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Jean  BJiodius  : 
ils  £ont  considtés  par  les  savans. 

SCIIIMGER,(  Henri  )  savant 
Ecossois ,  mort  à  Genève  en  1 5/ 1 , 
à  65  ans ,  passa  en  Allemagne  ou 
il  s'attacha  a  Ulric  Fugger ,  bien- 
JB^yiX  des  geni  de  lettres  ^  qui  lui 
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proeiira  beaucoup  de  manuscritf 
grecs  et  latins.  Il  alla  à  Genève 
pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Etienne ,  ainsi  que  les  Novelles  de 
Justinien.  Après  avoir  professé  U 
philosophie  deux  ans  dans  cette 
ville  ,  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
seigna le  droit.  On  a  de  lui  une 
Histoire  d'Ecosse  ,  imprimée  soil» 
le  nom  de  Henri  d'Ecosse.  U 
avoit  aussi  travaillé  à  éclaircir 
Atliênée  ;  mais  ses  Nçtes  n*ont  pas 
vu  le  jour. 

SCRIVERIUS  ,  (  Pierre  )  né 
à  Harlem ,  mort  en  i653,  à  l'âge 
de  63  ans  ,  selon  Hoffman ,  a 
bien  mérité  des  gens  de  lettres  , 
par  ses  éditions  de  Végèce ,  de 
Frontin  ,  et  de  quelques  autres 
qui  ont  traité  de  l'Art  militaire. 
U  a  publié  le  premier  les  Fables 
d'Hygi?i  ;  et  la  Hollande  oîi  il 
étoit  né  ,  lui  a  obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  :  l'un  sous 
le  titre  de  Bai^via  illustrata, 
161 1,  111-4.°;  et  l'autre,  Bata^ 
viœ  Comitumr/ue  Hisloria.,,  Vofm 
PONTANL'S. 

SCRODER,  (N...)  savant  Al- 
lemand ,  a  publié  à  Amsterdam  y 
en  1711,  une  Grammaire  Armé- 
nienne ,  intitulée  :  Thésaurus  lin^ 
guœ  Armenicœ  antiques  et  ho~ 
jdiemœ,  La  langue  arménienne, 
s'écrit  de  gauche  à  droite  ;  elle  a 
38  lettres  ,  et  se  divise  en  quatre 
sortes  d'écriture  :  la  première  est 
appelée  erghatachir ,  écriture  de 
fer;  la  seconde  ;?o/oj^rcAir, -écri- 
ture ronde  ;  la  troisième  noder^ 
'  chir  y  écriture  des  notaires  ;  et 
la  quatrième  est  composée  des 
majuscules. 

I.  SCUDÉRI ,  (  George  de  ) 
naquit  au  Havre -de -Grâce"  en 
1601  ,  d'une  famille  noble,  on- 
ginair&  4.'Apt  en  PirQvewe..  Aprè^ 
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Irroîr  passé  quelque  temps  dans 
cette  ville ,  il  vint  ouvTÏr  bout!* 
que  de  vers  dans  la  capitale.  Ua.- 
cadémie  Françoise  lui  donna  une 
place  dans  son  corps  en  i65o.'Il 
étoit  alors  gouverneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  en  Provence  , 
gouvernement  trèa  -  mince  qu'il 
«xaltoit  sans  cesse.  Il  en  lit  dans 
un  poëme,  une  description  ma- 
gnifique, quoique,  suivant  Cha- 
pelle et  Bachaumont ,  il  n'y  eût 
pour  toute  garde  qu'un  Suisse 
peint  avec  sa  hallebarde  sur  la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  Scu- 
kleri  de  l'indigence  ;  mais  il  n'en 
fut  paâ  itioins -fanfaron.  Il  eut  une 
partie  des  travers  des  mauvais 
pot'tes,  et  sur-tout  les  distractions 
et  la  manie  de  parler  de  vers.  Il 
«e  piquoit  sur-^tout  de  noblesse  et 
ide  bravoure.  Dans  une  Epître  dé- 
dicatoire  au  duc  de  Monlmorttici, 
il  lui  dit  :  Je  yeux  apprendre  à 
écrire  de  la  maifl  gauche  ,  cifin 
^ue  ma  droite  vous  serve  plus  no- 
ll-menl.,.  Et  ailleurs  il  dit  :  Qu'il 
est  sorti  d'une  maison  ou  l'on 
Jia  jamais  ew  de  plumes  qu'au, 
^napeau,..  Telle  fut  l'une  de  ses 
préfaces.  «  Tu  couleras  aisément, 
dit-il  au  lecteur,  sur  les  fautes 
que  je  n'ai  point  remarquées ,  si 
tu  daignes  apprendre  que  j'ai  em- 
ployé ia  plus  grande  partie  do  )!ii^ii 
que  )'ai ,  à  voir  la  plus  belle  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe , 
et  que  j'ai  passé  pUis  d'années 
dans  les  armes  que  d'heure^  dans 
mon  cabinet  ,  et  beaucoup  plus 
usé  de  mèches  en  arquebuse  qu'en 
chandelles  ;  de  sorte  que  je  sais 
mieux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles ,  et  mieux  carrer  les  ba- 
taillons que  le?  périodes.  »  Peiv 
dant  qu'il  mendioit  la  faveur  du 
cardinal  de  Rû/ielùu  ,  il  ne  crai- 
gnoit  pas  ,  par  exemple ,  de  dire 
pxx.  Grands  ; 
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Priacês  «  ne  pinMê%  pas  ,  si  Je  vous 

,         importuns , 

Que  jMfl  propre  uitérit  m'oblige  â  ces 

discours  : 
Je  songe  à  votre  gloire  ,  et  acm  )i  mm 

fortune  : 
La    vérité    me  plsît  ,  et  ji  U  dis 

toujours. 

Quelles  rodomontades  ne  tronver 
t-on  pas  dans  son  Sonnet  sur  lef 
dégoûts  du  monde  ? 

J'ai  vécu  dans  la  Cour  ^  J'ai  pratiqué 

les  Princes  ; 
J'ai  connu  Rkheltea  ,  J'ea  fus  plus 

estimé": 
Et ,  dans  la  belle  ardeur  dernsfêimê 

animé  0 
L'Europe  m'a  connu  dans  teuses  seê 

provinces. 
Pour  moi ,  plus  d'une  fias  ,  le  doM* 

ger  eut  des  charmes^ 
Et  dans  mille  combuujesas  tout  i«« 

tarder  : 
L'on  me  vit  obéir ,  l'on  me  vit  emit- 

mander  i 
Et   mon    poil  tout   pe>i:dreu»  a  ^iéuw 

eht  sous  tes  armes^ 
Il  est  peu  de  beaux  arts  oAJeaesms 

instruit  : 
En  prose  comme  em  vers ,  mem  mom  ft 

quelque  bruit  ; 
Et  par  plus  d'un  ehemU  ^Je  pàrvitf 

à  la  Gloire, 

Ayant  porté  la  modostie  à  cet 
excès  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
traitât  CormilU' ,  le  premier  au- 
teur de  son  temps  ,  avec  dédain. 
Cet  homme  bizarre  étoit  fait  pour 
les  aventures  singulières.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  avic  sa  sœur  en 
Provence  ^  on  les  plnra  dcns  imo 
chambre  oîi  il  y  avoit  deux  lits. 
Avant  que  de  je  couclier,  Scudéri 
demanda  î^  sa  saur  ce  qu'ils  feroient 
du  prince  Mazare,{  un  des  héros 
du  liomaii  de  Cjrus  >  ;  il  fut  ar- 
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rAié ,  aprt?s    quelques    contesta- 
tions ,  qu'on  le  feroit  assassiner . 
Des  marchands  qui  étoient  dans 
une  chambre  voisine  ayant  en  tendu 
cette   conversation,  crurent  que 
c'étoit  la  mort  de  quelque  grand 
prince  que  l'on  complotoit.  La 
justice  fut  ^avertie  ;  le  frùre  et  la 
sœur  furent  rais  en  prison  ,  et  ce 
jie  fut  qu'avec  peine  qu'ils  parvin- 
rent à  se  justifier.  Ce  poète  mou- 
rut à  Paris  ,  le    14  mai  1667,  à 
66  ans  9  accablé  de  ridicules  qu'il 
nvoit  souvent  mérités ,  et  qui  l'er- 
mèrent  les  yeux  sur  quelques  qua- 
lités estimables  9    la  fidélité  à  l'a- 
ïnitié,  et  la  fermeté  d'ame  dans 
le  malheur  ou    la  pauvreté.    Sa 
veuve,  morte  en  17 1 1 9  a  voit  beau- 
coup plus  d' esprit  que  lui  9  ou  du 
moins  un  esprit  plus  naturel  et 
plus  agréable.   Les    ouvrages  de 
Scudéri  sont  :  I.  Seize  Pièces  de 
théâtre,  représentées  depuis  1629 
jusqu'en  1643.  Elles  sont  défigu- 
rées par  des  intrigues  de  ruelle  9  et 
'  assez  platement  écrites,  à  quelques 
▼ers  près  9  semés  de  loin  en  loin, 
Sa  tragi-comédie  de  Y  Amour  ty^ 
rannique  est  la  plus  supportable. 
II.    Le   Cabinet   ou  Mélange  de 
Vers  sur  des  tableaux,  des  estam- 
pes ,  etc.  in.  Recueil  de  Poésies 
diverses,  dans  lequel  ,  outre  loi 
Sori/iets  et  3o  Epi  grammes  ,   on 
Irouvodes  Odes,  des  Stances,  des 
Ixondeaux  ,    des     Elégies  ,     etc. 
IV.  Alaric ,    ou  Borne  vaincue  ^ 
poëme héroïque  en  10  livres, que 
Boileau  a  ju'^é  digne  de  la  Pucelle 
de  Chapelain ,   mais  qui  fournit 
«  l'auteur  l'occasion  de  faire  une 
«ction  généreuse.    11  avoit  dédié 
cet  ouvrage  à  la  reine  d^ristine, 
qui  lui  destin  oit  une  chaîne  d'or 
de  dix  mille  francs  ,  à  condition 
qu'il   retrancheroit    les   louanges 
flonnées   au  comte  de  la  Gardie 
qu'elle   avoit   disgracié.    Sçudéri 
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répondit  à  la  proposition  if{\'of$ 
lui  en  fit  :  Quand  la  chaîne  d'or 
serait  aussi  pesante  que  celle  dont 
il  est /ait  mention  dans  l'Hisloira 
des  Incas ,  je  ne  détruirais  ja- 
mais l'autel  oii  j'ai  .sacrifié.  L^ 
comte  de  la  Gardie  ,  qui  le  priva 
de  ce  don ,  ne  lui  en  fit  pas  même 
un  remercîment.  V.  Apologie  du 
T}iéàtre,  VI.  Des  Discours  potili^ 
ques,  VU.  Des  Harangues  qui 
marquent  plus  de  fécondité  que 
de  génie.  VIII.  Des  Traductions  : 
Voyez  Mancini  ,  n°  H, 

II.  SCUDÉRI,  (  Magdeleino 
de  )  sœur  du  précédent  ,.née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui  9  en 
1607  9  ^"t  auteur  par  nécessité. 
Elle  vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
et  tout  concourut  à  y  faire  parler 
d'elle  ;  les  agrémens  de  son  esprit, 
la  difformité  de  son  visage,  et  sur- 
tout les  romans  dont  elle  inonda 
le  public  9  et  que  le  satirique  Des- 
préaux appeloit  une  boutique  de 
verbiage,  La  plupart  de  ceux  qu'elle 
a  composés ,  ne  sont  que  le  ta- 
bleau de  ce  qui  se  passoit  à  la  cour 
de  France.  Les  petite-maîtres  op- 
plaudirent  sur-tout  à  la  Carte  du 
Pays  de  Tendre ,  qui  se  trouve 
dans  Clélle.  Cette  Carte  repré- 
sente trois  rivières  ,  sur  lesquelles 
sont  situées  trois  villes  nomméea 
Tendre  ;  Tendre  sur  inclina- 
tion ,  Tendre  sur  estime ,  et  Ten- 
dre sur  reconnaissance.  L'abbé 
d'Aubignac  lui  enleva  la  gloire  de 
cette  frivole  découverte  ,  en  pu- 
bliant sa  Relation  du  royaume  de 
Coquetterie.  Ce  plagiat  excita  une 
querelle  qui  auroit  pu  devenir 
importante,  si  M"*  de  Scudéri 
n'avoit  pris  le  parti  du  silence. 
Cette  fille  illustre  mourut  à  Parii 
le  2  juin  170Ï  9  à  94  ans,  hono- 
rée du  titre  de  Sapho  de  son  «iè-i 
cle.  L«s  plu#  beaux  génies  de  FEiw 
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tôpe  ëtoient  en  commerce  de 
lettres  avec  elle.  L'académie  des 
JRicovrati  de  Padoue ,  se  l'associa. 
Son  Discours  sur  la  Gloire  rem- 
porta le  premier  prix  d'éloquence 
que  l'académie  Françoise  ait  donné. 
La  reine  Christine  de  Suède  9  le 
cardinal  Mazarin  ,  le  chancelier 
Bouchera t  ,  et  Louis  XIV,  lui 
.iirent  des  pensions.  Le  célèbre 
Nanleuil  la  peignit  eh  pastel ,  et 
M'J'  Scudéri  l'en  remercia  par 
•es  vers  : 

Nanteuil  4  en  faisant  mon  imagé , 
ji  de  son  art  divin  signalé  U  pouvoir  : 
Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir. 
Je  les  atme  dans  son  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu'eDe  n*ajt  ré- 
pandu de  la  délicatesse  et  des  agré- 
m  'ns  dans  ses  vers  :  sa  prose  n'en 
otTre  pas  moins  quelquefois.  Il  y 
A  des  morceaux  heureux,  et  dans 
ses  romans  même  ,  qu'on  recher- 
cha trop  d'abord ,  et  qu'on  dédai- 
gna peut-être  trop  ensuite  5  il  y 
a  plusieurs  traits  ingénieux,  et 
des  portraits  très-bien  rendus  et 
pîeins  de  finesse.  Ses  principcux 
oiu'rages  sont  :  I.  Clélie ,  histoire 
romaine,  Paris,  x656,  10  vol. 
în-8.**,  réimprimée  plusieurs  fois, 
éntr'autres  en  lySi  ,  en  10  vol. 
in-i2  ,  édition  plus  commode  que 
rin-8."  «  Cl^Ue  ,  dit  Voltaire , 
•st  un  omTage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gens  qui  fai- 
f oient  du  bruit  dans  le  monde, 
du  temps  de  M'^*  de  Scudéri: 
tout  Port-Royal  y  est;  le  châ- 
teau de  Villars  ,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  Pras- 
Un ,  y  est  décrit  avec  la  plus  grande 
exactitude.  »  Ceux  qui  aiment  à 
çonnoî're  les  mœurs  et  les  person- 
nages de  ce  temps-lh,  y  trouve- 
toient  encore  des  renseignemens 
«tiles.  (^)uoique  l'hérciiesoitRo-i 
«uûuc  y  #n  MOt  Utn  ^ue  tout  / 
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tst  dans  le  goût  françois.  H.  Arta^ 
mène  ,  ou  le  grand  C)  rus ,  1 6*5o, 
ïo  vol.  in-8.  Ce  qui  rend  ce* 
Ronmns  si  longs ,  c'est  que  let 
aventures  sont  continuellement 
interrompues  par  des  entretien» 
sur  l'amour ,  sur  la  galanterie,  et 
même  sur  d'autres  objets.  «  On  y 
voit  (  dit  l'abbé  Truhlet)  un  mo- 
dèle de  ces  conversations  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l'hôtel  d« 
Rambouillet,  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n'est  pas  de  quoi  en 
donner  une  grande  idée  ,  et  il 
faut  a\'Ouer  en  effet ,  que  les  con- 
versations de  ces  romans  paroîs- 
sent  ennuyeuses  à  la  plupart  du 
monde ,  et  qu'elles  Ont  beaucoup 
contribué  à  dégoûter  des  romana 
mêmes.  Ce  n'est  pas  que  plusieurg 
ne  soient  assez  belles  ;  mais  elles 
sont  mai  placées  dans  un  roman, 
ou  le  lecteur  cherche  des  fait* 
et  non  des  discours.  Efles  inter- 
rompent quelquefoislamuration, 
quand  elle  est  k  plus  intéressante, 
et  reculent  un  dénouement  qu'on 
atteiidoit  avec  impatience.  D'ail- 
leurs ces  conversations  sont  eiitra 
plusieurs  personnes  :  cela  n'eit 
seroit  peut  -  être  que  plus  vif , 
plus  varié  ,  et  par  con^cquent 
plus  agréable  dans  la  réalité,  danâ 
ime  chambre  ;  mais  dan3  un  livre 
dans  un  dialogue  ,  tant  d'inter- 
locuteurs différens  ne  servent  qu'à 
répandre  de  la  confusion  :  je 
ne  saurois  distinguer  nettement 
tous  ces  personnages  ;  je  ne  sens 
pas  àèsex  la  différence  do  leurs  ca- 
ractères, la  raison  précise  qui  fait 
dire  telle  chose  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  ,  et  ainsi  je  ne  goûte  point 
le  vrai  plaisir  du  dialogue  :  je  ne 
crois  point  assister  à  une  conver- 
sation. »  Voilà  les  raisons  pour 
lesquelles  les  conversations  det 
romans  de  M'»*  de  ScuJori  ,  et 
tn£Ln  sf«  romans  lo^ma,  ce;»ièrent; 
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de  plaire.  III.  Cèlanire  ou  la  Tro* 
menade  de  Versailles ,  16989 
Sii-i2.  IV.  IbralUm  ,  ou  l'iUus^ 
Ire  Bossa  »  1641  ,  4  vol.  in- 8.° 
V.  Almaliide  ou  VEsclave  "Reipe, 
1660,  8  vol.  in-S.**  VI.  Céilnle  , 
Mi-8."  Vil.  MathlUe  d'jiçuUar, 
in-8.*'  VIII.  Des  Conversations  et 
des  Enlreticns  ,  en  lo  vol.  etc. 
C'est  ce  qu'elle  a  fait  de  meilleur. 
Autrefois  on  les  lisoit  pour  se 
former  aux  belles  manières  et  à 
la  politesse  ;  mais  le  ton  de  Is 
société  ayant  bien  changé  de- 
puis 9  on  n-y  apprendroit  aujour- 
d'hid  qu'à  se  rendre  ridicule.  On 
a  publié  en  1766,  in-ia,  i Esprit 
de  Mtf«  de  Srudêri.  Ses  amis 
l'appeloient  Sapho. 

Si  U    Grèce    autrefois  »   fertile  en 

beaux  esprits , 
Dans    la  tendre    Sapho    yoyoit    une 

merveilie ,  ' 

Datit  Sicudcri   la  France  a  trouvé  sa 

pareille , 
Non  par  ses  traits,  mais  bien  par  se» 

écrits. 

Cette  nouvelle  Sapho  cultiva 
r«miîié  et  même  Tamour.  Elle 
fut  très-liée  avec  Pelisson  ^  dont 
la  laideur  épouvantable  auroit  em- 
pêché de  soupçonner  qu'elle  pût 
«'attacher  à  lui.  Un  plaisant  dit  à 
cette  occasion,  que  chacun  ai- 
mait son  semlLahle»  La  maîtresse 
dtoit  presque  aussi  laide  que  l'a- 
mant ;  mais,  son  ame  étoit  belle.  La 
douceur  de  son  caractère  lui  fit 
beaucoup  d'amis  illustres.  On 
Ta  voit  fait  peindre  en  Vestale , 
entretenant  le  feu  sacré  ,  avec 
çc  mot  For EBO,  au  bas  de  fau- 
te! ,  pour  marquer  qu'elle  avoit 
£oin  de  noujrir  le  feu  de  l'ami- 
tié, lies  princes  et  les  princes- 
ses de  la  famille  royale  ne  dé- 
diiijrnoieîit  pas  de  la  prévenir , 
«t  Madame   lui  diioit   quelfue^ 


s  eu 

fois  ;  Cesl  moi  qui  suis  Vamarâ, 
dans  notre  commerce  ;  c'est  moi 
qui  vous  cherche  avec  mystère* 
Kilo  avoit  souvent  des  saillies  y 
et  faisoit  facilement  des  im- 
promptu. Ayant  visité  le  donjon 
de  \incennes  ,  où  Condé  avoit 
été  prisonnier  ,  on  lui  montra 
lUie  pierre  dans  laquelle  ce  princ« 
avoit  fait  planter  des  œillets' qu  il 
arrosoit  tous  les  jours.  £lle  ùt 
siur-le-champ  les  vers  suivans  :   . 

£n  voyant  ces  aiUets ,  qu'an  illustré 

guerrier 
jirrosa  d'une  main  qui  gagna  des  hait 

tailles  s 
Souviens-toi  qu'Apollon   hdtUsoit  dea 

muraillef  , 
JEt  ne  t'étonnes  pas  de  voir  Hzts  jardin 
nier. 

Ayant  été  éclaboussée  par  !• 
•  carrosse  d'un  financier  :  Cet 
homme4à  ,  dit-elle  ,  est  vindi^ 
catif  ;  nous  l'avons  crotté  autre-- 
Jois  /  il  nous  crotte  maintenante 
On  parioit  en  sa  présence  de 
Versailles  ,  et  l'on  disoit  que 
c' étoit  un  lieu  enchanté.  Oui , 
repartit-elle,  poujvu  que  Venchan- 

teur  y  soit Ménage  et  /J«- 

pen^ier  disputoient  pour  savoir 
si  les  dames  dévoient  fipir  leur» 
lettres ,  par  Voire  très-tiumble  et 
très  -  ohéissaute  servante.,  Il  est 
vrai,  dit-elle  ,  qu  elles n  écrivaient 
point  ainsi  autrefois.  Mais  elles 
doivent  être  moins Jières  ,  depuis 
quelles  sont   moins  vertueuses, 

I.  SCULTET  5  (  Abraham  ) 
né  k  Gnimberg  en  Silésie  ,  l'an 
i566  ,  se  si^aia  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Nommé  professeur 
de  théologie  à  Heidclberg  ,  il  fut 
envoyé  au  synode  de  Dordrecht , 
où  il  travailla  en  vain  à  mettre 
la  paix  entre  les  Protestons. 
Les  fanatiques  se  vengèrent  d^ 
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tes  «oins  pour  la  tranquilUté 
commune  ,  en  lui  faisant  perdre 
sa  chaire  par  les  calomnies  les 
plus  atroces.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Medulia  Palrum  , 
16^4  ,  in-4.°  ,  et  plusieurs  autres 
savan«  ouvrages  de  théologie.  Il 
mourut  à  £mbden  en  1626. 
Son  amour  pour  le  travail  lui 
«voit  fait  placer  sur  la  porte 
de  son  cabinet  9 '  a  lexemple  de 
Zach.  Ursinus,  cette  inscription , 
qui  étoit  à -la -fois  une  invita- 
tion pour  les  savans  ,  et  un  épou- 
vantail  pour  les  oisifs  : 

AmiCB  ,  quisçuit  hàeviiûty 
j4ut  agitp  pauiig ,  aui  abi  , 
^ut  me  laborantem  adjuva, 

H  pensoit  que  les  Calvinistes 
ne  dévoient  pas  écrire  contre 
les  Ltithériens  ,  parce  que  la 
controverse  irritoit  les  esprits  , 
souvent  sans  les  convaincre.  Le 
silence  et  la  patience  lui  parois- 
soient  les  moyens  les  plus  propres 
à  produire  la  paiic. 

IL  SCULTET,  (Christophe) 
Luthérien  ,  né  à  Trugard  ,  con- 
nu par  un  assez  bon  Commen- 
lai're  sur  Joh ,  mourut  en  16495 
après  avoir  exercé  le  ministère 
à  Stetin ,  et  mis  au  jour  divers 
autres  Ecrits. 

SCUPOLI  ,  (Laurent)  né  k 
Otrante  ,  dans  le  Foyaume  de 
tapies  ^  se  distingua  dans  Li 
Congrégation  des  clercs  réguliers, 
dits  vulgairement  Théatins ,  par 
sa  régularité  ,  sa  mortification  , 
ton  zèle  et  ses  lumières.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  à  Naples 
«n  1610,  à  Vàge  de^8o  ans.  On 
lui  attribue  avec  fondement ,  U 
Combat  spirituel  ^  excellent  traité 
de  la  morale  et  de  la  perfection 
chrétienne  9  traduit  eu  latin  par 


s  C  Y  àor 

L*rîeh{us  t  professeur  dans  Tuni'* 
versité  de  Fribourg  en  Brisgaw  ^ 
et  en  franco is  par  le  P.  Olymp» 
Masotti  Théatin  ,  et  le  P.  Jean 
Brignon, 

SCYLAX  ,  mathématicien  et 
géographe  ^  de  Tile  de  Cariand* 
dans  la  Carie  ^  florissoit  sous  lo 
règne  de  Darius,  hls  d'Hystas* 
pas  ,  vers  Tan  Saa  avant  Jésus- 
Chrîst.  Ce  prince  l'envoya  à  Ift 
découverte  de  l'Inde ,  dont  il  vou- 
loit  faire  la  conquête.  ScyLax  ^ 
après  un  voyage  de  trente  mois , 
aborda  en  Egypte  ^  et  lui  rendit 
un  compte  exact  de  ses  obseF« 
rations.  Plusieurs  savans  lui  attri- 
buent l'invention  des  Tables 
géographiques.  Nous  avons  5  sous 
son  nom  ,  un  Périple  publia 
par  Hœschelius  ,  avec  d'autres 
anciens  Géographes  ,  Leyde  , 
1697  ,  in.4.®  5  mais  cet  ouvrage 
est  d'un  auteur  beaucoup  pluA 
récent. 

SCYLITZÈS ,  (  Jean)  dit  Ca- 
ropalate  ,  grand  -  maître  de  la 
maison  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople  ,  composa  en  grec  »  dans 
le  XI*  siècle,  l'Histoire  abrégée 
de  cet  empire  ,  depuis  les  pre- 
mières années  du  ix*  siècle  ,  jus- 
qu'à l'an  1081  que  vivoit  cet 
écrivain.  Cedrenus  a  copié  une 
'partie  de  cette  Histoire  dans  la 
sienne  ,  imprimée  à  Paris  ,  en 
1647  ,  2  vol.  in-fol.  L'ouvrag* 
entier  de  Scylitzès  parât  en  latin 
à  Venise ,  en  1670,  de  Ja  traduc- 
tion de  Gaétius  ;  et  la  partie  qu  o 
CedrcTwsn'a  point  copiée  (c'est" 
à-dire  ,  depuis  1067  ,  jusqu'en 
io8i  )  fut  publiée  en  grec  et 
en  latin  ,  en  1647  ,  par  Iç  P. 
Goar  j   avec  Cedrenus. 

8CYLLI8  et  Dip>cvus,  sculp- 
teurs    Cretois  9    vlvoient     sous 
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l'empire  des  rois  Mèdes  ,  *èt 
avant  que  Cyrus  eût  détruit  leur 
ilomination.  Us  furent  les  pre- 
miers ,  suivant  Pline  ,  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  l'art  de  tailler  le 
marbre.  Us  firent  pour  les  habi- 
tans  de  ^ycione  ,  les  statues 
û* Apollon  y  ée Diane,  de  Minerve 
et  d'Hercule: 

I.  SEBA  ,  de  la  tribu  de  JBm- 
jamin ,  étoit  un  des  complices  de 
1a  révolte  éCAbsalon  contre  son 
père.  Loin  de  détester  son  crime 
après  ]a  mort  de  ce  lils  rebelle  4 
il  empêcha  onze  des  tribus  d'Is- 
raël de  reconnoitre  David  pour 
leur  roi.  U  eut  lieu  de  s'en 
repentir.  Etant  allé  se  renfermer 
dajîs  la  ville  d'Abela  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  Joab 
général  de  David  ,  les  habitans 
alarmés  lui  coupèrent  la  tête 
vers  l'an  io23  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  et  la  jetèrent  par-dessus 
les  murailles  à  la  vue  de  Joah  , 
qui  leva  aussi-tôt  le  siège -de  cette 
Ville. 

n.  SEBA  ,  (  Albert)  natif d*Ët- 
zéel  en  Oostfrise ,  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  est  auteur  de  la  Descrip- 
lion  d'une  immense  collection  sur 
VHî.stoire  Naturelle  ,  qu'il  fit 
imprimer  et  graver  à  Amsterdam , 
en  1734  et  années  suivantes,  en 
3  vol.  in-fol.  j  le  iv**  vol.  n'a  point 
paru.  Les  explications  sont  en 
latin  et  e»  françois. 

L  SÉBASTIEN  ^  (Saint)  sur- 
nommé U  Défenseur  de  l  Eglise 
Bornaine  ,  fut  mart}'risé  le  20 
janvier  288.  On  ne  sait  rien  de' 
bien  certain  sur  ses  derniers  mo- 
mr-ns.  Les  actes  de  son  martyre 
sont  peu  authentiques  ^  et  m^'^i- 
tetxt  peu  de  foi.  (  l^oycz  ce  qu'en 
«Ut  BuiUei  ,  assis  sefi    Kie^  des 


ètÉ 

Saints.  )  Mais  iaint  Amlrolsè 
rend  de  glorieux-  témoignages 
à  sa  constance.  Son  culte  qui  étoit 
presque  général  dans  l'Eglise  ,• 
reçut  de  grands  accroissemens  , 
en  680.  La  peste  ravageoit  liome^ 
Le  pape  Agathm  mit  celte  ville 
sous  la  protection  de  saint  6V- 
hastien  ,  et  ce  fléau  fit  bien  moins 
de  ravages.  C'est  depuis  cette 
époque  que  les  fidelles  invo-" 
queiit  ce  ^aint  dans  les  tempâ 
de  contagion. 

II.  SÉBASTIEN  ,  frère  cadet 
de  Jàvin  ,  tyran  dans  les  Gaules , 
fut  associé  à  la  puissance  souve- 
raine ,  par  son  frère  ,  vers  l'ani 
412;  mais  le  roi  Ataulphe^  qri 
étoit  venu  d'Italie  pour  paita^nr 
les  Gaules  avec  Jovin  ,  ne  put 
souffrir  un  pareil  concurrent. 
S'étant  raccommodé  avec  Hono- 
rius  ,  il  jura  la  perte  des  d«nix 
frères.  Il  pôur>uivit  d'abord  S^- 
hastien ,  qui  fut  pris  et  décapite 
à  Narbonne  eu  418  ,  et  JoWn 
subit  peu  de  temps  après  le 
m('me  sort.  SébaslicTi  ,  l'un  des* 
plus  puissarrs  seigneurs  Gaulois , 
vivoit  heureux  ;  mais  il  perdit  la 
félicité  dont  il  jouissoit ,  dès  qu'il 
se  fîrt  livré  airx  desseins  d'un 
frère  ambitieux.  Les  têtes  des  deux 
frèrr's  furent  exposées  comme 
celles  des  plus  vils  scélérats. 

m.  SÉBASTIEN,  roi  de  Por- 
tugal,  fils  imsthume  de  l'Infant 
Jenu  ,  et  ûe.  Jeanne  fille  de  l'em- 
pereur CharU'stJuint  .  narjuit  eii 
r554.  Il  monta  sur  le  irone  en 
tl)37  9  après  Jean  111  son  aïeiU. 
Son  courage  et  son  zèle  pour  là 
religion  lui  firent  entrepiendie  , 
en  1.574,  i-ï^  voyage  en  Afrique 
contre  les  Maureb  ;  mait  cette 
course  n'eut  qu'un  médiocre  suc- 
cès. Quehfue  temps  aprè*,  Mufei- 
Mohamrnsd  lui  demanda  du  se- 
eourg- 
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lÊom  contre  Moluc  son  oncle  y 
toi  de  Fez  et  de  Maroc  Dom 
S&astien  lui  mena  l'élite  de  la 
noblesse  de  Portugal ,  et  aborda 
•  Tanger ,  le  29  juillet  1678.  U 
ie  donna ,  le  4  août  suivant ,  une 
grande  bataille  ,  dons  laquelle 
presq[ue  toute  la  noblesse  resta 
sur  la  place.  Moluc  mourut  dans 
sa  litière  ,  Mohammed  périt  dans 
un  marais  ,  et  Sébastien  fut  tué 
en  la  2 5'  année  de  son  âge. 
Gomme  on  ne  trouva  pas  son 
corps ,  et  qu'O  s'étoit  répandu  un 
bruit  qu'il  s'étoit  sauvé  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence  de 
tes  péchés  dans  un  désert,  le  Por- 
tugal vit  à-la-fois  deux  faux  Sé^ 
bastiens,  tous  deux  hermiteSi  l'un 
ills  d'un  tailleur  de  pierres,  et 
l'autre  d'un  faiseur  de  tuiles.  Après 
avoir  joué  un  rôle  assez  important 
pendant  quelque  temps  9  ils  Uni- 
rent leur  vie,  Tnn  sur  l'échaSEtud^ 
#t  l'antre  aux  galères. 

SÈBASTIEN^CLePère)  Voy. 
Truchbt. 

rv.  SÉBASTIEN  dbl  Pioxbo  , 
peintre  ,  est  encore  connu  sous 
lfi$  noms  de  Sébastien  de  Denise , 
«t  de  Fra»Basiien.  11  naquit  à 
.Venise,  en  i4b5,  et  mourut  en 
^547.  Sa  réputation  naissante  le 
£t  appeler  à  Home,  où  il  s'attacha 
à  Micheir-Ange»  Instruit  des  secrets 
de  l'art  par  ce  maître ,  il  sembla 
Yonloir  disputer  le  prix  de  la  pein- 
ture au  célèbre  i{<i/7Aaë/.  Sébastien 
«voit  en  eflfet  retenu  du  Giorgion  , 
son  premier  maître  ,  la  partie  sé- 
duisante de  la  peinture  ,  je  veux 
dire  ,  le  coloris  ;  mais  il  n'avoit 
ni  le  génie  ,  ni  le  goftt  de  dessin 
de  son  rival.  Le  tableau  de  la  Hé- 
furrection  de  Lazare  ,  dont  on 
attribue  même  l'invention  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mi- 
àhA-Ange  ^  et  que  Selas^'en  pei- 
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«lit  pour  l'opposer  an  tibleftu  d» 
la  Transfiguration  ,  est  admirable 
pour  le  grand  goût  de  couleur; 
mais  il  ne  prévalut  point  sur  ce*' 
lui  de  Baphael  :  ce  tableau  pré^ 
cieux  est  actuellement  au  Palais^ 
royal.  Sébasiien  travailloit  dîËà^ 
cilement ,  et  son  irrésolution  lui  fit 
commencer  beaucoup  d'ouvrage» 
â4a>fois  ,  sans  en  terminer  aucune 
Le  portrait  est  le  genre  qui  lui 
convenoit  le  mieux  ;  aussi  en  a-t-il 
fait  un  grand  nombre,  qui  sont 
tous  excellens.  Il  employoit  quel- 
quefois le  marbre  et  autres  pierrea 
semblables  ,  faisant  servir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fond  à  ses^ 
tableaux.  L'oiEce  que  le  pape  C/^ 
ment  y II  lui  donna ,  de  sceQeur 
dans  la  chancellerie ,  le  mit  dans 
un  état  d'opulence  qui  lui  fit  quit- 
ter la  peinture.  U  ne  songea  plus 
alors  qu'à  mener  une  vie  douce 
et  oisive ,  se  livrant  tout  entier  k 
ses  amis  ,  et  associant  à  ses  plai- 
sirs la  poésie  ,  et  sur-tout  la  mu- 
sique pour  laquelle  il  avoit  dis 
goût  et  du  talent.  Les  dessins  dm 
Sébastien  ,  tra /aillés  h  la  pierre 
noire  ,  sont  dans  le  goût  de  ceux 
de  Michel-Ange, 

V.  SÉBASTIEN  dbSaintPaui, 
né  À  Ënguien  en  i63o,  carme 
de  l'ancienne  observance  ,  mort  à 
Bruxelles  le  2  aoûè-  1706,  eçt 
connn  par  quelques  ouvrages  oik 
il  attaque  les  BoUandistes  qui 
avoient  rejeté  quelques  opinions 
touchant  l'ordre  des  Carmes ,  qui 
ne  paroissoient  pas  trop  d'accord 
avec  la  saine  critiqHe. 

SÉBASTIEN  d'Aquila,  Voy. 
Aquilanus. 

SÉBASTIEN  ,  (  la>Qarquise  de 

Saint-)  seconde  épouse  àe  Victor* 

Amédée  II ,  premier  roi  de  Sar- 

daigns.  Fcy.  rartide  de  ce  princui 

O 
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SÈBIZIUS,  (  Melchior)  né  en 
iSyS,  fiit  tofiit'à-la-fois  chanoine 
de  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  dans  cette  ville^  L'em- 
pereur Ferdinand  II ,  touelié  de 
son  mérite  ,  l' éleva  à  la  dignité 
de  comte  Palatin.  Sehizius  mou- 
rut en  1674  i  à  l'Age  de  <)5  ans. 
On  lui  doit  un  Commentaire 
sur  les  Œusn-es  de  Gaiien  ;  et  en 
outre  :  I.  Exercitationes  medioœ. 
W.MisceUaneœqueslionesmedicep, 
ni.  SpeculuTn  medicinœ  practi- 
€um  ,    i6€i  ,  2  vol.  m-8.** 

SEBO^'DE  ,  (  Raymond  de  ) 
philosophe  Espagnol  du  xv*"  sijè- 
cle  ,  s'est  fait  connoitre  par  un 
Traùé  latin  ,  intitulé  :  Theolegia 
naturalis,  sive  Liber  Creaturarurn, 
en  33o  chapitres  ,  Strasbourg  , 
1 496 ,  in-fol.,  en  lettres  gothiques* 
Il  offre  des  singularités  hardies , 
qui  plurent  dans  le  temps  aux 
philosophes  de  ce  siècle,  et  qui 
ne  dcplairoient  pas  à  ceux  du  nô- 
tre. Mo^i^a^'rtt'ie  trouva,  en  bt>a»- 
coup  d'endroits  ,  conforme  à  ses 
idées ,  et  en  fit  uqe  Tradtulion  , 
imprimée  par  Vascosan  ,  Paris , 
i58i  ,  in-8.^  Ct'tte  version  est 
assez  libre.  Montagne  dit  qu'il  a 
donné  au  philosophe  Espp^nol 
«  un  accoutrement  à  la  franc oise , 
et  qu'il  l'a  dévêtu  de  son  port 
farouche  et  maintien  barbaresqiie , 
de  manière^u'il  a  mes-hui  assez 
de  façon  pour  se  présenter  en 
toute  bonne  compagnie.  »  Cepen- 
dant, malgré  son  nouvel  habit,  1^ 
livre  de  Sebonde  n'est  guère  re- 
èherché. 

I.SECKENDORF,  (Vîte-Louis 
de  >  né  dans  la  Franco  nie  en 
1626  ,  d'une  maison  ancienne  , 
•flovint  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  «/<•  Or)Lha  ,  coris#»ilit^r-aii- 
lique  r  premier  ministre  et  xhrec- 
4eur  eu  chef  ds  k  régence  ,   d» 
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la  chambre  et  du  consisf:oire  ;.p<iij# 
conseiller-privé  et^  chancelier  de 
Maurice ,  duc  de  Sa.ve-Zcitz  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince ,  con- 
seiller-privé de  l'électeur  de  BraA-î 
debourg  ,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Hall.  On  a  de  lui  : 
I.  Histoire  du  Lulhéramsine  ,^  à 
Franckfort  ,  1692,  2  vol.  in-fol. 
en  latin  ,  dans  laquelle,  ce  sujet 
est  traité  avec  beaucoup  d'étendud 
et  d'éniditioni  C'est  un  guide  sur; 
pour  les  affaires  d'Allemagne  ,  à 
fexceptiou  de  quelques  endroits 
où  \c$  préjugés  de  secte  le  domi-* 
nent.  11.  Et-ct  des  Princes  d'AlIC" 
magne  ,  in-S.**  III.  Dtscriplion  de 
l'Empire  Germonirpte,  in-8.°  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand, 
et  passent  pour  exacts.  L'auteur 
mourut  en  1692  ,  à  66  ans.  Ses 
connoissances  s'étendoicnt  à  tput; 
il  ne  possédoit  pas  seulement  les-' 
lai\^ues  savantes  .  il  peignoit  et 
il  gravoit.Son  cœur  étoît  vertueux, 
E'évot  sans  ford  ,  savant  sans  va- 
nité ,  il  soutint  le  poids  de  se» 
travaux  par  une  vie  3obre  et 
réglée. 

II.  SECKENDORF,  (N.  corots 
de  )  jténéral  de  l'empereur  Char-» 
les  VI,  fiit  vainqueur  des  Françoi» 
à  Clausen,  en  1735, et  fit  ensuite 
la  guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort 
vers  1740.  Son  caractère  brusqu» 
et  colère  lui  fit  des  ennemis. 

SECOKD,(  Jean)  Sfcvudus, 
célèbre  poète  latin,  né  à  la  Ha^» 
en  H9llande,  l'an  i5i  i,|d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  d'AVc- 
rard ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  lîour^es.,  en  iSSav^'"»"^ 
le  célèbre  Alciat  :  mais  la  juris- 
prudei^ce  eut  moins  de  chtnrme» 
pour  lui  que  la  littérafiire.  Il  passa, 
en  Italie,  ensuite  en  Espagne,  oîi 
il  fut  secrétaire  de  l'archeviVîr.e  de 
Tolède.  C'est  par  la  coû&eil  de  «f 
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ÏrdW  qu-il  suivit  Cliarhs- Quint 
nns  son  expédition  de  Tunis.  La 
foiblesse  de  son  tempérament  l'o- 
bligea de  quitter  i'Espafçne,  et  de 
retourner  dans  les  Pays-Bas.  Il 
lïiOunit  d'iine  fr'vre  ma]ig;ne  à 
Utrecht ,  en  i536  ,  à  i5  ans.  vSes 
ouvrages  sont  remarquables  par 
ttne  facilita'  et  une  fécond itf5  rares, 
jointes  à  beaucoup  de  délicatesse 
tt  d'airrément.  Nous  avons  de  lui 
3  livres  â*Eléjs;/'es,  un  â'Epigram- 
mes,  deux  d'Epttrex,  \m  d'Odes, 
un  de  Sylves,  nri  de  Pièces  funè- 
bres :  ontre  des  Pov.\sie3  galantes 
qnîTont  honnpur  à  son  g^oîit  et  h 
«on  esprit,  mais  beaucoup  moins 
à  ses  mœurs ,  et  qni  occasionnè- 
rent ces  vers  : 

Nlf*  hênà  JûJisiuum  sequerls  ,  lascive 

SeeuTtdé  f 
Tu  Venerti  cult&r  ^  Virginis  Uie  fuit» 

««  Les  xïx  Baisers  de  Jt^an  Second 
t»euvent  être  regardés  comm*  des 
élans  rapides  d'un  génie  tendre, 
voluptueux  ^t  passionné.  Rien  de 
plus  varié ,  de  plus  naturel  j  de 
plus  .délicat,  de  plus  animé  que 
ses  tableaux.  On  n'a  point  à  lui 
reprocher  le  cynisme  de  CatulU\ 
mais  peut-être  il  y  conduiroit.  Ses 
peintures.»  quoique  plus  chastes 
que  celles  du  chantre  de  Vérone, 
paroissent  d'antant  plus  sédui- 
santes, qu'elles  sont  l'expression 
la  phis  vive  d'une  amé  qui  ne  res- 
pire que  l'amour.  »  (  BtBLioruÈ- 
quE  d'un  homme  de  goût.  )  Ses 
Juvenilia  ont  été  recueillis  dans  la 
tolîection  de  Barbôu,  et  ioiprimés 
dans  le  volume  intitulé  :  Theùdori 
Bezœ,  Vezelii .  Poemata  ;  Marci- 
Antom'i  Mureti  Juvenilia  ;  Joan- 
TiU  SecvnT)!  Hafi;iensis  Juvenilia  ; 
Joannis  Bonefonii  4  Arvemi  , 
Panchan's;ei  PcrvigHiurrf.  Venu- 
rU,  1757,  I   volé  L*  recueil  des 


SÊC  àir 

Poésies  de  Jean  Second  panit  à 
Lcyde  en  i63i  ,  in-12  ;  et  elles 
ont  été  traduites  en  franoois,  177 1, 
in-8.**,avec  le  latin  à  côté.  Second 
cultivoit  aussi  la  peinture  et  la 
gravure  ;  mais  ses  ouvrages  en  ce 
genre  sont  peu  connus.  Il  étoit 
frùre  de  Nicolas  Grvdius  et 
à^ André  Mari  os  \  distinguée 
l'un  et  l'autre  par  leurs  poésies. 
(  Voyez  leurs  art.  )  Leur  p.-ré , 
Nicolas  Everard ,  président  du 
conseil  souverain  de  Hollande  et 
Zélande,  mort  en  r53a,à  70  ans, 
est  auteur  de  deux  ouvrages  in  fol. 
intitulas ,  l'nn ,  Topica  Juris,  l'au- 
tre ,  Coiisilia. 

SECON^DÀT  ,  Koy«   Mo.v-. 

SECONDAT  DE  MON- 
TESQUIEU ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
fils  du  célèbre  auteur  de  VEaprit 
des  lois  ,  conseiller  au  p«\rle- 
ment  de  Bordeaux,  est  mort  âims 
cette  ville  le  17  juin  1796,3  l'.V^e 
de  7g  ans.  S'il  ne  partagea  p-^i  la 
gloire  de  son  père,  il  eut  comme 
lui  des  vertus.  Modeste, bionfaiFart 
et  ami  des  lettres ,  il  s'occupa  1)eau- 
coup  d'histoire  naturelle  et  d'agri- 
culture. On  lui  doit  :  I.  Mémoire 
sur  l'éUctricité ,  1746, iii-8.° L'au- 
teur s'éle^ve  contre  la  théorie*  de 
Nollet.  II.  Ohscrv^alions  Sur  les 
eauxminérales  desPyrénées^  1760  ^ 
iû-i2.  III.  ConsidihaHons  sur  la 
constitution  de  la  marine  de  France^ 
1766,  iri-8.°  »S\'c»m//rt^  fit  imprimer 
cet  ouvrage  n  Londres ,  oii  il  se 
trouvoitronlui  reproche  d'y  avoir 
exaiîéré  la  force  navale  de  la 
France.  IV.  Histoire  naturelle  dii 
chêne,  i785,in-fol.  L'ouvrage  dé 
du  C/ioal  ,  sur  le  même  sujet ,  a 
servi  de  ba?e  à  celui-ci.  L'auteur 
y  a  joint  la  dénomination  d'^s  di^- 
verses  esoVcs  de  raisins  qu'ail 
coltive  dani  h  BordAiois. 

Oa 
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SECOUSSE,  (  Denis-Françob) 
né  à  Paris  le  8  janvier  1 69 1 ,  d'une 
bonne  famille ,  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  du  célèbre  BoUin , 
avec  lequel  il  lia  une  étroite  ami- 
tié. Après  avoir  plaidé  quelques 
causes  avec  assez  de  succès  ,  il 
quitta  le  barreau ,  pour  lequel  il  ne 
se  sentoit  aucun  goût,  et  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres  et  de  l'histoire  de  France. 
Son  application  au  travail,  qu'au- 
cune autre  passion  ne  détounxoit, 
le  fit  bientôt  connoitre  des  aavans. 
L'académie  des  belles-lettres  Tad- 
mit  dans  son  sein  en  1723  ;  et  le 
chancelier  d'Aguesseau  le  chargea, 
'  en  1728,  de  continuer  le  Recueil 
des  Ordonnances  de  nos  Rois, 
commencé  par  Laurièrc.  Secousse 
remplit  toutes  les  vues  du  savant 
.magistrat.  On  lui  confia,  en  1746, 
Fexamen  des  pièces  conservées 
dans  les  dépôts  des  différentes  villes 
des  Pays-Bas,  nouvellement  con- 
quises. Au  milieu  de  ces  grands 
travaux,  il  trouvoit  encore  le  temps 
de  remplir  les  fonctions  de  Cen^ 
seur  royal,  de  .travailler  à  diifé- 
rens  ouvrages ,  et  d'aider  les  auteurs 
^i  leconsultoient,  de  ses  lumières 
et  de  ses  conseils.  Sa  vue  s'affoi- 
blissant  de  jour  en  jour,  il  essaya 
de  tous  les  remèdes  ;  mais  les  soins 
des  médecins  ne  produisant  rien , 
oni  la  vit  s'éteindre  peu  à  peu  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie , 
•t  il  Aourut  à  Paris  le  x5  mars 
1754  ,  à  63  ans.  La  douceur  de 
Son  caractère  rendoit  son  érudition 
attrayante,Aromoit  beaucoup.  Il 
ëtoit  d'un  accès  facile ,  d'une  pro- 
bité à  toute  épreuve ,  d'un  cœur 
droit,  libéral  et  compatissant  II 
remplissoit  tous  les  devoirs  de 
chrétien ,  de  citoyen ,  de  parent , 
d'ami  ^  d'"académicien.  Son  goiit 
pour  l'histoire  de  France  lui  avoit 
fait  recueillie  tous   l^s   livres  et 
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toutes  les  pièces  qui  ont  rapport' 
à  cet  objet.  Sa  bibliothèque  étoit^ 
en  ce  genre  ,  la  plus  ample  et  la 
plus  curieuse  qu'aucun  particulier 
eût  encore  possédée.  Les  pièces  le» 
plus  rares  et  les  plus  curieuses  de 
cette  importante  collection, furent 
déposées  par  son  ordre  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  sont  ; 
I.  La  suite  du  Becueil  des  Ôrdon-* 
nances  de  nos  Rois ,  depuis  le  1 1^ 
jusqu'au  ix*  inclusivement.  M.  de 
ViUevafÂt,  conseiller  à  la  cour  des 
Aides,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755,  et  l'enrichit  de  l'Eloge 
de  l'auteur.  H  est  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage,  dont  il  donna 
une  Table  qui  forme  le  x^  vol., 
et  il  a  publié  depuis  le  xi'  et  le 
XII®.  Il  marche  dignement  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur ,  qui 
avoit  donné  beaucoup  de  prix  k 
son  travail  par  de  petites  Kotes 
pleines  d'érudition  ,  et  par  de» 
TaUes  des  matières  d'une  exacti- 
tude scrupuleuse.  II.  Mémoires 
pour  servir  à  Vhisloire  de  Charles 
Le  Mauvais ,  a  vol.  in- 4.^  IIL  L'é- 
dition des  Mémoires  de  Condép 
avec  l'abbé  Lenglei,  1743  ,  S  voL 
in-4.^  IV.  Pkisieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Inscriptions.  On  y  trouve  des 
recherches ,  de  la  médiode,  et  une 
élégante  simplicité. 

8ECUNDINUS ,  (  Jnlius  )  cé- 
lèbre orateur,  étoit  de  Lyon,  et 
se  distingua  dans  le  barreau  de 
Rome»  ÔuinliUen  en  fait  l'éloge. 
Neveu  de  Julius  Fforus  ,  autre 
orateur  renommé ,  ce  dernier  lui 
demanda  un  )our  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Secundimts  lui 
avoua  qu'il  cherchoit  depuis  trois 
jours  à  corriger  l'exorde  d'un  dis- 
cours. «  Ne  cherchez  jamais  9 
répondit  Florus ,  à  faire  mieux 
que  vous  ne  pouvez.  »  Qtiintilien 
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H  iàit  de  ce  mot  Tnn  de  ses  pré- 
ceptes. Secundinus  vécut  et  mourat 
àa23S  le  second  siècle. 

SEDAINE  ,  (  Michel -Jean  ) 
membre  de  Tacadémie  Françoise 
et  secrétaire  de  celle  d'architec- 
ture ,  naquit  à  Paris  le  14  juin 
17 19  9  d'un  père  architecte  qui 
avoit  consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  l'indigence  à  se  frire 
tailleur  de  pierres ,  pour  nourrir 
^  mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
(que  lui ,  il  parvint  par  son  appli- 
cation au  travail,  à  devenir  maître 
Biaçon.  Son  goût  pour  le  théâtre 
lui  donna  l'idée  de  faire  des  pièces  ; 
«t  la  facilité  de  son  esprit  9  la  con- 
noissance  de  la  scène,  la  fécon- 
dité de  son  imagination ,  lui  firent 
bientôt  obtenir  des  succès  en  ce 
genre ,  et  abandonner  sa  profes- 
aion.  En  ifSl^^Monet,  directeur 
<le  l'opéra-comique ,  l'engagea  à 
lui  consacrer  ses  talens  ;  û  s'en 
trouva  bien.  Son  théâtre  étoit 
désert,  SedcUne  y  fit  affluer  les 
spectateurs.  Ce  dernier ,  doux , 
modeste ,  obligeant  ^  heureux  dans 
sa  famille ,  estimé  des  gens  de  let- 
tres ,  et  laissant  beaucoup  d'amis , 
est  mort  le  28^  ûoréal  de  l'an  5 
(  '797)  û  78  ans.  Son  Epitre  à 
son  habit  fut  la  première  qui  lui 
acquit  de  la  réputation.  On  lui 
doit  plusieurs  autres  poésies  fugi- 
tives ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  un  poème  en  4  chants , 
«ur  le  Vaudeville.  Le  théâtre  de 
Sedaine  est  très-nombreux.  U  a 
donné  à  l'opéra  Aline,  reine  de 
Golconde,  en  trois  actes  ,  dont 
3ïonsigni  a  fait  la  musique  :  le 
sujet  en  est  tiré  d'un  joli  conte 
de  M.  de  Boufflers  ;  Amphytrion , 
en.  trois  actes ,  musique  de  Grélry; 
«t  Protogène ,  dont  il  abandonna 
le  bénéfice  à  Philidor ,  qui  en  a 
jptit  les  airs.  Le  théâtre  frangois 
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lui  doit  :  I.  Le  Philosophe  san.f 
le  savoir^  comédie  en  5  actes  ,  qu'il 
auroit  dû  plutôt  intituler  le  DueL 
Les  situations  en  sont  d'une  gran<- 
de  vérité,  le  but  en  est  moral» 
et  tend  fortement  à  détruire  la 
barbarie  du  préjugé  si  mal  à 
propos  nommé  le  Point  d'hune 
neur.  Elle   fut  jouée    en    1765. 

II.  La  Gageure  imprévue ,  petite 
pièce  en  un  acte  ,  représentée 
pour  la  première  fois  en  1768» 
et  dont  l'intérêt  du  dialogue  a 
assuré  le  succès  jusqu'à  ce  jour* 
Scarron    en    a     fourni    l'idée. 

III.  Maillard  ou  Paris  sauvé , 
tragédie  en  prose,  dont  l'auteur 
ne  put  obtenir  la  représentation. 

IV.  Baimond  ou  le  Troubadour  , 
comédie  qui  de  même  n'a  pas 
encore  été  jouée.  C'est  sur -tout 
le  théâtre  italien  que  Sedaine  a 
enrichi.  U  avoit  3y  &n»  lorsqu'il 
y  donna  :  I.  Le  Diable  à  (fuatre, 
imité  d'une  pièce  angloise ,  et  qui 
est  son  premier  ouvrage  dramati- 
que. II.  Biaise  le  Savetier,  musi- 
que de  Philidor ,  1759.  IILL'Hu^ 
tre  et  les  Plaideurs ,  1759.  IV.  Les 
Troifueurs  dupés  ,  musique  de 
Sodi  ,  1760.  V.  £c  Jardinier  et 
son  Seigneur ,  musique  de  Phili" 
dor ,  ij6i.  VI.  On  ne  s'avise  ja- 
mais de  tout ,  musique  de  Mon- 
signi^  VU.  Le  Boi  et  le  Fermier , 
en  trois  actes ,  musique  du  même, 
1762.  Cette  pièce  ,  tombée  à  la 
première  représentation,  en  obtint 
ensuite  plus  de  cent  consécutives. 
y\U.BoseetColas,  i764.IX.L'^«. 
neau perdu  et  retrouvé^  en  1  actesé 
Cet  opéra,  joué  d'abord  en  1764J 
avec  la  musique  de  la  Borde  ,  a 
été  repris  en  1788  avec  celle 
de  Chardini.  X.  Les  Sabots ,  mu- 
sique de  Duni,  17^8.  XI.  Le  Dé- 
serteur ,  en  3  actes  ,  musique  de 
Monsigni ,  1769.  On  observoit  à 
&fdaine  que  cet  opéra  avoit  pai» 

03 


Digitized  by  CjOOQ IC 


pï4  S  E  D 

réussi   dès  son   début  9    et  quMl 
paroissoit  néceseaire  <i'y  faire  ded 
changemens  :  «  Je  les  ferai,  dit-il , 
après    la    centième     représenta- 
tion. »  En  effet ,  elle  eut  lie*»  sans 
que  l'auteur  y  fit  des  corrections. 
XII.  T/ï<?m/réj pastorale,  musique 
de  Duni ,  1770.  XIII.  Le  Faucon  , 
.  ]|77i.  XIV.  Le  Ma^ni/itfite ,  en  3 
ac  o?  ,  musique  de  Gretry^  i77^* 
XV.  Les  Femmes  i^engées  ^  mu&i-r 
que  de  ^hilidor^  «775.  X\  L  Le 
Morl  jnavié  ,  en  2  actes,  1777. 
XVII.  Félix  ou  VFnJanl  trouvé, 
en  3  actes  ,  musique  de  Monsi" 
^ni,  1777.  Xyin.  Aucassincl  Ni^ 
'Colette  :     la   magie    du  spectacle 
c'y  unit  à  l'intérêt  des  siti<ations; 
le  dénouement  en   est  heureux, 
et  relevé    par  un  air  d  ensemble 
qui  produit  le  plus  grand   effet. 
XIX.  Hichard  Cœur-de-iion ,  en 
3   acte<t  .^    musique   de   Grélry  , 
1784.  11  ent  i3o  représentations 
de  fuite.  XX.  Le  Comte  ci* Albert 
çl  sa  suite,  en  3  actes,  musique 
du  même  9    1787.    XXI.    Tiçiout 
BatheMiiie  f  en  3  actes,  musique 
du  même  ,   1789.    En    général  , 
Sedaine  connoijsoit  pariai temont 
tout  l'effet  de  Tillusion  théâtrale  , 
et  en  a  profité  :  son  dialogue  est 
facile  et  naturel  ,   mais  extrême- 
ment incorrect  et  plein  de  fautes- 
4e  langage  5  aussi  toutes  ses  pièces 
sont  elles   bonnes  à  voir  jouer  ) 
9iais  non  à  lire. 

I.  St'DïlCIAS  ,  nommé  anpa- 
Tavant  Mothanias\  fils  de  Josias 
et  à*Arni.tnL  Nabuchodnnosor  le 
mit  SUE  le  trône  de  Juda  à  la 
place  de  son  neveu  Jéchonias  , 
l'an  599  avant  J.  C.  Ce  prince 
avoit  alors  2 1  ans  ,  et  il  en  régna 
onze  dans  l*impiété  et  dans  la: 
débauche.  Il  oublia-  les  bienfaits 
^ç  Nabuchodonosor.  Pour  punir 
jla^mattvaise  foi  de  ce  prince  j,  le 
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monarque    Assyrien    se   mit  ei^ 
marche  avec  une  puissante  armée  , 
et  arriva  à  la  tête  d'un  chemin  qui 
se  partageoit  en  deyx  ,  dont  l'un 
cçnduisoit  à  Rabbatli ,  et  l'autre  à 
Jérusalem.  Ce  prince,  incertain  de 
quel  coté  il  devoit  d'abord   tour^ 
ner,  voulut  se  dédder  par  le  sort 
des  ffèches  ;  et  ayant  écrit  Jéru- 
salem  sur  l'une  et  Eabbath   sur 
f  autre  ,  Dieu  ,  qui  faisoit  con- 
courir toutes  choses  à  rexécution 
de  son  dessein  ,  fit  sortir  la  pre-: 
mière  de  son  carquois ,  celle  qui 
portoit   JérusaUin..  Nabuchodo- 
nosor  alla  donc  en  Judée  ,  où  U 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  5  et  après 
avoir  saccagé  toutes  les  places ,  it 
vint  assiéger  la  capitale.  La  villa 
fut  prise  ,  et  les  Chaldéens  y  en- 
trèrent en    foule.     Sédécias    ne 
voyant  point  d'espérance  d'arrêter 
reimcmi ,  chercha  son  salut  dans 
la  fuite  j  mais  il  fut  bientôt  atteint, 
chargé  de  chaînes  ,  et  mené  à  Na- 
huchodonosor  qui  étoit  à  Reblata 
au  pays  d'Emath.  Après  avçir  vu 
égorger  ses  deux  fils  ,  on  lui  arra-. 
cha  à  lui-même  les  yeux  ,  et  il  fut 
conduit  dans  cette  capitale  d'As- 
syrie. 11  mourut  dans  les  fers,  et 
c  est  en  lui  que  finit  le  rojaume 
de  Juda  ,  l'an  588  9vant  Jésus-. 
Christ. 

n.  SÉDÉCIAS ,  fils  de  Cha^ 
nana  r  faux  prophète  de  Samarie^  ' 
un  de  ceux  qvCAchabt  roi  d'Israël, 
consulta  sur  la  guerre  que  Josa^ 
phat  et  lui  vouloient  allor  faire  à  la 
ville  de  Ramoth  en  Gâlaad.  Ce& 
imposteurs  prédirent  au  roi  un 
heureux  succès.  Sédécias  qui  s'é-. 
toit  fait  faire  des  cornes  de  fer  , 
imitoit  l'action  d'un  iaureau  fu- 
rieux qui  renverse  avec  ses  cornes 
tout  ce  qu'il  trouve  à  son  chemin»^ 
^11  étoit  assez  ordinaire  aux  pro-, 
ph^tes  de  joindre  l'action  à  la  ffk^ 
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rol«,  pour  faire  plus  d'impression 
sur  les  esprits.  Ce  prophète  de 
mensonge  eut  la  donleur  de  voir 
arriver  précisément  le  contraire 
lie  ce  qu'il  avoit  prédit. 

I.  SEDULIUS  (  CàUis-CœUus 
ou  Cœcilius  )  prêtre  et  poëte  du 
V*  siècle  ,  n'est  guère  connu  que 
par  son  Pû'}nni.  latin  de  la  Vie  de 
J.  C, intitulé:  PascJttilc  Carmen. 
Ce  n'est  pas  un  chef-  d'oeuvre  , 
mais  il  otfre  quelques  vers  heu- 
itewL.  On  le  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Les  Aides  en 
ont  donné  une  bellç  édition  dans 
un  Recueil  in-8.°,  i5o2,  qui  ren- 
ferme ceux  de  Juvencus ,  d'Arator 
«t  de  plusieurs  autres  auteurs  sa- 
crés. Celiarius  en  a  donné  une 
bonne  édition  ,  à  Halle ,  1704  , 
in- 12,  à  l'aide  d'un  manuscrit 
qu'il  tira  de  la  Bil?liothèque  Pau- 
line à  Leipàig ,  et  des  variantes 
que  lui  fournit  Théodore  Jans^ 
son  van  Almeioveen .On  le  trouve 
ansèi  dans  le  Corpus  Foëlarum 
de  MaiUaire,  ' 

n.  SEDULIUS  (Henri)  savant 
Récollet,  né  a  Clèves  vers  i547, 
fut  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province ,  et  mourut  à  An- 
vers en  1621 9  après  avoir  publié: 

I.  Hisloriu  SU  FranciscL  ILluS" 
ïriuin<jiie  virorum  ut /œmlnarurnt 
etc.  Anvers,  i  6  i  3 ,  in- fol.  avec 
iigures.  Ce  sont  les  actes  origi- 
naux des  vies  des  Saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordre , 
accompagnés  de    Commentaires, 

II.  Vie  de  S,  Français  d'AssUe , 
par  6.  Bonaventurf  ,  avec  des 
Commentaires  ,  Anvers,  1697, 
in- 8.**  III,  ApoLogeNcus  ad^erms 
ALcoranum  Tranciscanorum  , 
pro  Uhro.Co7^urmiUUum,  Anvers, 
1607  ?  in -4,°  Scdulius  auroit 
mieux  fait  de  ne  point  entrepren- 
âiti  ççtte  apologie.  (  Foy,  Albizi.  ) 
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IV.  Prœscrîpliones  adversus  hœ^ 
rcses,  Anvers,  1 606,  in- 4.**  V.  Mar^ 
lyria  FF.  Minorum  Alcmarien- 
siwn  ,  GorcomiensvLim  »  etc.  An- 
vers, i6i3  ,  in-4.°  avec  fig.  C'est 
r histoire  des  Religieux  de  sTfn  or^ 
dre  ,  mis  à  mort  par  les  héréti* 
ques  des  dernier»  siècles  en  Hol- 
lande. VL  Imagines  religiosonmt 
ord.  Stl  Francisai  in  ces  incisas^ 
cum  elogiis  ,  1602.  VII.  Comr 
mcnlarius  in  imitant  Sti  Ludoyici 
episcûpi  Tolosani,  1603, 

SÉE-MA-KOANG,  Chino» 
célèbre  par  ses  connoissances  et 
ses  verius ,  vivoit  dans  le  onzième 
siècle,  et  y  obtint  une  réputation 
brillante  qui  a  pénétr.é  jusqu'en 
Europe.  A  l'âge  de  quatre  ans ,  il 
s'amusoit  à  voir  nager  4e$  pois- 
sons dorés  autour  d'un  large  vase 
de  terre  cuite  rempli  d'eau..  L'un 
de  ses  camarades  ,  voulant  preur 
dre  un  poisson  et  se  penchant 
trop  sur  le  bord ,  tomba  dans  le 
vase  la  tête  U  première,  11  alloit  pé- 
rir ',  les  autres  en  fans  avoient  pri# 
la  fuite  5  Sée-Ma-Koang,  rest^ 
seul,  imagina  de  prendre  un  cailr 
lou  aigu  et  de  frapper  le  vase  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  rompu  :  l'eau  s'é^ 
coula,  et  l'enfant  fut  sauvé.  Le» 
poètes  et  les  peintres  Chinois  ont 
souvent  célébré  ce  trait  dans  leurs  . 
ouvrages,  Séc-Ma-Koang,  nommé 
très-jeune,  Mandarin  d'une  grande 
province,  et  ensuite  Gouverneur 
de  l'Empereur  ,  ne  profita  de  sa 
place  que  pour  dire  la  vérité  à 
son  souverain,  éloigner  de  lui  lea 
flatteurs  et  faire  le  bien  des  peu^ 
pies.  Dans  sa  vieillesse ,  il  se  retira 
dans  une  solitude ,  d'oii  il  ne  sor- 
toit  que  pour  mettre  la  paix  dan« 
les  famUIes.  C'est  dans  cette  re- 
traite ,  et  dans  l'espace  de  quinze 
ans ,  qu'il  écrivit  une  Histoire  de 
la    Chine  ,    qui  commence  à  fa 
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!4o3^  année  avant  l'ère  chrétienne^ 
let  renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  :  c'est 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
•ce  genre.  On  attribue  encore  à  Sée^ 
Ma-Koang  des  Traités  de  morale 
dont  un  auteur  moderne  prétend 
avoir  extrait  les  maximes  suivan- 
tes :  Le  sage  ne  se  presse  point 
>de  parler,  mais  d'agir. —  Conseille 
et  ne  commande  pas;  persuade  et 
ne  décide  point.  —  Qu'est-ce  que 
la  grandeur  suprême  ?  la  faculté 
de  faire  le  bien. — Sois  juste  avant 
que  d'être  libéral  ;  mais  sois  hu< 
Inain  avant  que  d'être  juste.  -— 
Un  mot  peut  tout  perdre  ;  un 
homme  peut  tout  sauver.— L'or- 
gueil peut  quelquefois  paroitre 
modeste ,  jamais  la  vanité.— L'au- 
mône est  la  dette  de  l'homme 
sensible.—- Tlespecte  la  confiance; 
H»  tire  point  sur  l'oiseau  qui  est 
k  terre —Voulez-vous  être  juste? 
commencez  par  vous  oublier ,  et 
xemplifsez-vous  des  intérêts  d'au* 
tnii.— Le  pauvre  est  l'homme  ré- 
duit h.  fia  valeur,  dépouillé  de  tout 
ce  qui  le  déguise. — La  bienfait 
•ance  manque  presque  toujours 
d'adresse  ,  et  la  reconnoissance 
de  sincérité.  —  Imaginer  un  bon- 
heur  pur  ,  c'est  vouloir  un  ciel 
sans  nuages.  —  L'ivresse  ne  pro- 
duit pas  les  défauts,  elle  les  dé- 
cèle ;  La  fortune  ne  change  point 
'ies  mœurs ,  elle  les  découvre.  — 
La  religion  est  le  premier  frein 
-de  l'homme;  la  sagesse  n'est  que 
Je  second.  — Les  larmes  de  l'in- 
nocence opprimée  sont  les  va- 
peurs qui  forment  ia  foudre.  ^-D 
n'y  a  point  d'étincelles  à  négli- 
ger. —  Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à 
ton  frère.  —  Honore  ton  père 
dans  un  vieillard ,  et  dans  un 
enfant  aime  ton  lîls.  —  Ne  de- 
4MQ^e  qu'une  fois  pour  toi ,  mm 
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ne  rougis  pas  de  demander  «ree 
importunité  ponr  les  autres. 

SÉE-MA-TSIEN  ,  Chinois, 
rassembla  ,  vers  l'an  176  avant 
J.  C. ,  les  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Chine  :  ces  mé» 
moires  étoient  en  petit  nombre 
depuis  que  l'Empereur  Chi-Oang- 
Ti  avoit  ordonné  de  détruire  tous 
les  monumens  historiques.  L'on* 
vnige  du  savant  Chinois  se  nomme 
Sehi. 

SÈGAREL  ou  Saga^el  (  Geo^ 

ge  )  homme  du  bas  peuple,  sans 
connoiasances  et  sans  lettres  9 
qui ,  n'ayant  pu  être  reçu  dans 
l'Ordre  de  v  aint-François,  se  fit 
faire  un  habit  semblabie  à  celui 
dont  on  habille  les  Apàtres  dans 
les  tableaux.  Il  vendit  une  petite 
maison  ,*  qui  faisoit  toute  sa  for- 
tune,  en  distribua  l'argent ,  non 
aux  pauvres,  mais  à  une  troupe 
de  bandits  et  de  fainéans.  «  Il  se 
proposa,  dit  M.  l'abbé  Pluquêt , 
de  vivre  comme  «S.  François  ,  et 
d'imiter  J^^us^C^ûl.  Pour  porter 
encore  plus  loin  que  S,  François 
la  ressemblance  avec  J.  C. ,  il  se 
fit  circoncire ,  se  fit  emmaillotter, 
fut  mis  dans  un  berceau ,  et  vou- 
lut être  allaité  par  une  femme.  La  , 
canaille  s'attroupa  autour  de  ce 
chef  digne  d'elfe  ,  et  forma  une 
société  d'hommes  qui  prirent  le 
nom  à^ Apûsiolicjués,  Cétoient  des 
mendians  vagabonds ,  qui  préten- 
doient  que  tout  étoit  commun  9 
et  même  los  femmes.  Ils  disoient 
que"  Dieu  le  Père  avoit  gouverné 
le  monde  avec  sévérité  et  justice; 
que  la  grâce  et  la  sagesse  avoient 
caractérisé  le  règne  de  J.  C.  j  mais 
que  le  règne  de  J.  C.  étoit  passé, 
et  qu'il  avoit  été  suivi  de  celui  du 
Saint-Esprit ,  qui  est  un  règne 
d'amour  et  de  charité.  Sous  ce  rè- 
gne 9  la  charité  est  la  seuls  loi  | 
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ttds  une  loi  qui  oblige  indispen- 
sablement,  et  qui  n'admet  point 
d'exception.  Ainsi,  selon  Ségard^ 
on  ne  ponvoit  se  refuser  rien  de 
ce  qu'on  demandoit  par  charité  j 
•  ce  seul  mot  les  sectateurs  de 
Ségarel  donnoient  tout  ce  qu'ils 
•voient,  même  leurs  femmes.  Sé^ 

fard  fit  beaucoup  de  disciples, 
/inquisition  le  fit  arrêter  ,  et  il 
fut  brillé  ;  mais  sa  secte  ne  finit 
pas  avec  lui  :  Dulcin  ^  son  disci- 
p!e ,  se  mit  h  la  tête  des  Aposto^ 
liques.»  KoyêzDvLCiTi. 

SEGAUB  (  Guillaume  )  né  à 
Paris  en  i  S7  4,  mort  dans  la  même 
ville  le  19  décembre  1748,  à 
74  ans,  prit  l'habit  de  jésuite  à 
l'âge  de  1 6  ans.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les  hu- 
manités au  collège  de  LotUs  U 
Grand  h  Paris,  puis  à  Rennes  et  à 
Aonen.  Une  des  places  de  régent 
de  rhétorique  à  Paris  étant  venue 
à  vaquer,  les  Jésuites  balancèrent 
entre  Porée  et  Segaud.  Le  pre^ 
mier  l'emporta,  et  le  second  fut 
destiné  k  la  chaire^  quelque  envie 
qu'il  eût  d'aller  annoncer  l'Evan- 
gile aux  infidelles.  Ce  fut  à  Rouen 
que  le  Père  Segaud  fit  l'essai  de 
•on  talent.  Il  commença  à  prê- 
cher h  Paris  en  1729.  On  ne  tar- 
da pas  à  Ty  admirer.  Appelle  à 
la  cour  pendant  trois  carêmes,  il 
satisfit  tellement  le  Roi  qu'il  lui 
fit  une  pension  de  1200  Hv.  Le 
F.  Segaud  vivoit  d'une  manière 
conforme  à  la  morale  de  ses  Ser- 
mons :  fidelle  h  tous  les  exercices 
de  piété,dur  à  lui-même,  et  ne  con* 
Boissant  point  d'autres  délasse- 
mens  que  ceux  qui  étpient  pres- 
crits par  sa  règle.  Au  sortir  d'un 
Avant  ou  d'un  Carême ,  il  coiiroit 
avec  zèle  faire  une  Mission  dans 
le  fond  d'une  campagne.  Ses  ma- 
jûères  douces ,  simples  et  unies  , 
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son  air  affable  ,  lui  attiroient  le» 
cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus 
grands  pécheurs  accouroient  a  lui 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence^ 
U  étoit  également  recherché  des 
grands  et  des  petits,  sur-tout  aux 
approches  de  la  mort  :  on  s'es- 
timoit  heureux  de  mourir  entr» 
ses  mains.  Le  Père  Segaud  avoit 
des  manières  simples  ;  mais  sous 
un  extérieur  peu  imposant ,  il  ca- 
choit  beaucoup  de  mérite.  Oa 
trouve  dans  ses  Sermons  un  grand 
fonds  d'instruction  ,  beaucoup 
d'élégance  et  d'énergie ,  et  sur- 
tout cette  onction  qui  pénètre, 
l'ame ,  et  qui  la  dispose  à  pro- 
fiter des  vérités  évarigéliqnes. 
Quelques-uns  de  ses  discours  sont 
des  modèles  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
tous  d'une  égale  force,  et  Ton  pour- 
roit  en  citer  plusieurs  qui  ne  sont 
que  médiocres.  Ib  ont  été  impri- 
més à  Paris  ,  chez  Guerin ,  en 
1750  et  1762,  en  6  vol.  in-t2, 
par  les  soins  du  P.  Berrurer ,  si 
connu  par  son  Histoire  au  Peu- 
ple de  Dieu,  Entre  les  Sermons 
de  son  respectable  confrère,  on 
estime  sur-tout  le  Pardon  des 
injures  ;  les  Tentations  ;  le  Mon* 
de;  la  Probité;  la  Foi  pratique, 
et  le  Jugement  général.  Le  Père 
Segaud  a  aussi  composé  plusieurs 
petites  pièces  de  vers ,  qui  ont  eb 
le  sufl^ragé  des  connoisseurs.  La 
principale  est  son  .  Poème  latin 
sur  le  camp  de  Compiègne  :  Cas- 
tra  Compendiensia, 

L  SEGHERS  (  Gérard  )  pein- 
tre, né  à  Anvers  en  1592  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1 64 1 ,  imita 
le  goiit  de  Buhens  et  de  Van-^ 
Dyclt,  Ses  premiers  tableaux  sont 
d'un  coloris  vigoureux.  Les  om- 
bres y  sont  très-forfes,  et  ses  fi- 
gures presque,  rondes.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Londres  Tobligea  4^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


2t8 


JECÎ 


quitter  cette  manière  j  pour  en 
prendre  une  plus  brillante  et  plus 
gracieuse.  Les  ouvrages  qu'il  a 
faits  dans  ces  difFérens  genres  , 
sont  tous  également  estimés.  11  a 
peint  beaucoup  de  Sujets  de  dé^ 
vol  ion  ;  il  a  aussi  représenté  des 
assemblées  de  Joueurs  et  de  Mu- 


II.  SEGHERS  (  Daniel)  frère 
aîné  de  Gérard ,  naquit  à  Anvers 
en  i5<)0  ^  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  Il  ne  se  fit  pas  , 
comme  lui ,  un  état  de  la  pein- 
ture ;  mais  il  la  choisit  comme  ui\ 
amusement  :  il  étoit  jésuite.  Il 
cxcelloit  à  peincire  des  fleuis;  on 
jio  peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  saisîssoit  le  coloris  bril- 
lant, propre  à  ce  genre  de  pein- 
ture. Sa  touche  étoit  d'une-  légè- 
reté et  d'une  fraîcheur  singuliè- 
res. Ses  ouvrages  sont  précieux  , 
et  ils  étoient  d'autant  plus  recher- 
chés ,  qu'on  ne  pouvoit  se  les 
procurer  par  une  somme  d'ar- 
gent 

SEGNERI ,  (  Paul  )  né  a  Net- 
tuno  en  16245  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Home  9  montra  dès  sa 
jeunesse ,  beaucoup  de  goût  pour 
Télat  religieux.  Il  entra  dans  la 
société  des  Jésuites,  et  y  bhlla  par 
la  sainteté  de  ses  mœurs  ,  et  par  le 
succès  de  ses  prédications.  Il  joi- 
gnit à  l'emploi  de  prédicateur  celui 
de  missionnaire ,  et  il  remplit  l'un 
et  l'autre  avec  un  zèlo  apostoli- 
que. Le  pape  Innocejit  XII  l'ap-, 
pela  à  Rome ,  pour  y  remplir  les 
places  de  son  prédicateur  ordi- 
naire et  de  théologien  de  la  péni- 
tcncerie;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
long-temps.  Ce  saint  religieux ,  ce 
directeur  infatigable ,  usé  par  ses 
Viavaux  et  par  ses  austérités,  tomba 
fans  une  langueur  qui  l'emporta 
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Te  9  décembre  1694  ,  a  jo'ttnh 
Tous  ses  ouvTages  furent  réun  0 
après  sa  mort,  dans  un  Recueil  cA 
3  vol.  in-fol.  Outre  ses  Sermons , 
traduits  en  François ,  Lyon ,  7  vol. 
in-ia  ,  1713  ,  nous  avons  tie  llii  : 
I.  Des  Méditations  ,  traduites  en 
françois ,  Paris ,  1718  ,  en  5  voT. 
in- 12.  lîf  h* Incrédule  sans  excuse. 
m.  La  Manne  ou  la  Nourriture 
de  l'ame,  IV.  Le  Pasteur  instruit. 
V,  Le.  Confesseur  instruit.  VL  Le 
Pénitent  instruit.,  Jrtfa.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  françois, 
et  publié  en  l'an  i  o.  Vil.  lIAr^ 
cord  de  V action  et  du  repos  da:is 
V Oraison,  Ce  livre  ,  qu'il  pubJa 
pour  découvrir  le  venin  de  la  doc- 
trine de  Molinos,  faillit  h  lui  coûter 
la  vie  ,  tant  ce  mystique  a  voit 
séduit  de  dévots  à  Rome. On  pei- 
gnit Segneri  con^me  un  hommô 
jaloux,  qu'une  basse  envie»  porloit 
à  décrier  un  saint  ,  l'un  de  ses 
i-ivaux  dans  la  direction.  Son  ou- 
vrage fut  censuré  ,  et  l'on  né  ren- 
dit justice  à  l'auteur,  que  lorsque 
l'hypocrisie  de  l'imposteur  Espa- 
gnol fut  démasquée.  VIII.  Les 
Illusions  des  Quièlistes  ,  traduite» 
en  françois,  1687  ,  in-12.  IX.  Lo 
Serviteur  de  Marie,  JL  U Exposi- 
tion du  Miserere  ,  traduite  en 
françois  par  VàbhéLaugjier ,  in-V  2. 
XI.  Divers  autres  Opuscules  do 
piété.  On  en  a  traduit  quelques-* 
Uiis  en  notre  langue, 

SEGOIKG,(  Charles  )  avocat 
de  Paris,  fit  imprimer  dans  cetto 
ville,  en  i657,  le  Trésor  hé-> 
faldique^  ou  Mercure'  armoriaU 
BoiUau  ne  l'a  pas  oublié  dans  se 
satire  sur  la  noblesse, 

Quand  V orgueil ,  d'un  fa^M  titre  aj^ 

payant  sa  folhlesse , 
Maîtrisa  les  humains  sous  lé  nom  dS 

nobles^*;  t 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SËG 

Cm  yît  parittrê  enfouit  tt  Matqaîs  et 

Bacons. 
Chacun  p^ur  tê»  vertus  rfofprit  pius  que 

des  noms, 
jtussitSt  maint  esprit    féçând   en  ri* 

veries , 
Inventa  le  blason  avec  les  armoiries  ; 
jOe  ses  termes  obscurs  fit  un  langage 

d  part  ; 
Composa    tous  ces  mots  4e  cimier  et 

rf'écart, 
Pe  pal ,  de  concre-pal ,  de  lambel  et 

de  face  , 
£t  tout  ce  que  Se^oing  dans  son  M«r- 

cuie  entasst, 

«c  Le  blason ,  dit  Voltaire ,  ëtoit 
à  la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde ;  mais  elle  n'est  plus  à  la 
mode  depuis  qu'on  a  perdu  l'ha- 
bitude de  faire  peindre  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son 
carrosse.  C'étoit  la  chose" la  plus 
inutile  dans  un  Etat  bien  policé. 
D'ailleurs,  cette  étude  seroit  une 
étude  immense  ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  aujourd'hui  de  barbjer 
qui  n'ait  ses  armoiries.  » 

SEGOVESE,  Voy,  Sigovese. 

SEGRAIS  ,  (  Jean  Regnault 
de)  né  à  Caen  l'an  1624  ,  d'une 
famille  noble ,  fut  d'abord  destiné 
ï\  l'état  ecclésiastique.  Il  n'avoit 
que  20  ans  ,  lorsque  le  comte  de 
t'iesque  ,  éloigné  de  la  cour ,  se 
retira^  dans  cette  ville.  Ce  courti- 
san ,  charmé  de  son  esprit  j  l'em- 
mena à  Paris  ,  et  le  plaça  chiz 
M^l*  de  Montpeiisier  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire ,  avec  la  chantrerie  de  la 
collégiale  de  Mortain ,  et  depuis , 
la  qualité  de  son  gentilhomme 
ordinaire.  Serrais  n'ayant  pas  ap- 
prouvé son  mariage  avec  Lauzun, 
ftit  obligé  de  quitter  cette  prin- 
cesse, il  se  retira  alors  chez 
M*"*  de  la  Fayette ,  qui  li)i  domi^ 
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un  appartertent.    Cette  nouvello 
retraite  lui    fit  prendre    quelque 
part  à  la  composition  de  Zaide  , 
un  des  romans  les  plus  ingénieux 
que  nous  ayons.  Enfin  ,  lassé  da 
grand  monde ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie  ,  où  il  épousa  en  1676  una 
riche  héritière ,  Claude  Acher  du 
Me.snil^illé  sa  cousine.  On  luipro^ 
posa  en  vain  l'éducation  du  duc  dii 
Maine  ;  il  la  refusa  sous  prétexte 
qu'il  étoit    sourd.  Inexpérience  , 
ajouta-t-il  ,  m'a  appris  quUlJaut 
à   la    cour  de  bons  yeux  et  de 
honpes    oreilles.    L'académie    de 
Caen  étant  dispersée  par  la  mort 
de  Matignon    son    protecteur  ^ 
Segrais  en  recueillit  les  membres  ^ 
et  leur  donna  un  appartement.  Sa 
conversation  avoit  mille  agrémens, 
et   la  vivacité   de   son  espnt  lui 
fournisse it  toujours  quelque  chosç 
de  nouveau.  Son  long  séjour  à  la 
cour  avoit   enrichi  sa   mémoire 
de  plusieurs  anecdotes  intéressan- 
tes. Sa  surdité  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fût  recherché;  et  Von  sefaisoit 
im  plaisir  singulier  d'écouter  celui 
qui  ne  pou  Voit  pas  entendre  les 
autres.  Il  mourut  le  25  mars  1701^ 
h  y 6  ans,  après  avoir  fait  son  tes- 
tament,  où  sont   empreints  lea 
sentimens  de  religion  dont  il  étoifc 
pénétré.  Quelque  temps  avant  sa 
mort  ,  il    avoit  mis  au   bas  du 
cadran  solaire  de  sa   maison  de 
campagne  ,  un  vers  italien  ,  imité 
du  Tasse  ,  dont   le  sens  étoit  : 
Tout  le    temps  tjuon  n'emploie 
pas  à   aimer  Dieu  ,   est  perdu^ 
Quoiqu'il  fût  de  l'académie  Fraiv- 
çoise,  et  qu'il  ei\t  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  la  cour,  il  ne  put  jamais 
perdre    l'accent    normand.   Cela 
donna  lieu  à  M*'*  de  Monlpensier 
de  dire  h  un  gentilhomme  qui  alloit 
faire  avec  lui  le  voyage  de  ^ïor-* 
mandie  *   Vous   ayez  Ut  un  fort 
ton  guid4 ,   ii  sdiy  par/uUenwti, 
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la  langae  du  pays..»  Sêgrais  est  an  v  chants  9  dans  lequel   il  « 

principalement     connu     comme  atteint  quelquefois  la  simplicité 

poëte  françois.  H  s*est  rendu  câè-  noble  des  Pastorales  des  anciens. 

Dre  par  ses  Eglogues,  Amsterdam  »  Ses  ouvrages  en  prose  sont  :  I.  Le» 

1723 9  in-129  dans  lesqneUes  il  a  Nouvelles Jrançoises,Faiis^  17229 


tâché  de  conserver  la  naïveté 
liropre  à  ce  genre  de  poésie  9  sans 
avoir  rien  de  la  bassesse  oh  sont 
tombés  quelques  -  uns  de  nos 
poètes.  U  a  pris  les  anciens  pour 
modèle;  il  a  même  évité  quel- 
■gnes-nns  de  leurs  défauts.  Cepen- 
«int,  aujourd'hui ,  il  n'a  point  ou 
presque  point  de  lecteurs.  Quelle 
«st  la  raison  de  cette  indifférence  ? 
cfest  9  dit  M.  de  la  Diamnerie  9  qu'il 
loi  manque  l'art  d'intéresser;  c'est 
que  le  genre  pastoral  a  perdu  pour 
nous  une  partie  de  son  intérêt 
On  peut  ajouter  qu'il  parle  trop 
d'amour  dans  ses  Eglogues  ,  et 
qu'il  n'en  a  pas  assez  varié  le  ton 
et  les  images.  La  réputation  de  sa 


in- 1 2 ,  en  2  vol.  C'est  un  recueil 
de  quelques  historiettes  racontée» 
à  la  cour  de  Mil'  de  Montpenùer. 
£Ues  ont  quelque  intérêt ,  non 

Far  eUes-mémeS)  mais  parce  qu« 
auteur  y  peint  sous  des  noms 
supposés  quelques  femmes  de  son 
temps.  On  a  recueilU  une  partie 
de  ces  portraits,  la  plupart  trop 
lattes  9  dans  la  BihIJotJiè<fue  des 
Bomans  ,  septembre  1775.  II.  Se- 
graidana ,  ou  Mélanges  d His- 
toire et  de  Littérature  ,  in-8.°  9 
1722  9  à  Paris  9  sous  le  titre  de  la 
Haye  5  et  à  Amsterdam  ,  1723  9 
in- 12  :  cette  dernière  édition  est 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  singuhers  et  curieux  9  on 


S*raductiou  des  Géorginues  et  de    en  trouve  un  grand  nombre  de  mi- 
celle  de  V Enéide  de  Virgile  ,  en     nutieux  et  quelques-uns  de  hasar- 
Tcrsfrançois9l'ime  et  l'autre  in-8.®  ,   " 
l'est  encore  moins  soutenue  que 


cdlede  it%Eglûgues.  Celle-ci  parut 
en  1681.U  y  a  quelques  morceaux 
6ien  rendus  ;  mais  les  auteurs  du 
VIoréri  ont  tort  de  dire  qu'elle 
est  telle  que  Virgile  nous  l'auroit 
donnée  lui  -  même  s'il  étoit  né 
fi'ançols.  Lé  traducteur  est  fort  loin 
de  son  original.  Sa  versification,  est 
inégale ,  lâche  9  traînante.  On  lui 
a  reproché  d'ailleurs  beaucoup  de 
contre-sens  ;  mais  le  plus  fâcheux 
de  tous  ^   dit  d'Alemhert ,  c-e^ 


ï 


u'il  est  par-tout  fort  au-dessous 

e  son  modèle.  La  Traduction  des 
Géorgiques^  qui  parut  en  1712,  in- 
8.**  9  ne  vaut  pas  mieux.  Elle  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  l'abbé 
J)eUUe ,  de  l'académie  Françoise.  .         ^         . 

On  a  encore  de  Segrais  des  Poésies  et  mourut  à  Paris  le  7  mars  16769 
AVcr^e*,  oh  il  y  a  du  naturel,  mais  à  80  ans,  après  avoir  essuyé  quel- 
peu  de  grâces  et  peu  de  correc-  ques  nouvelles  disgrâces,  qu'il  dut 
tien;  et  son  Poëme  pastorial  d'Alis^^   à  ses  liaisons  avec  les  solitaires  de 


dés.  III.  11  a  eu  part  à  la  Princesse 
de  Clèves  et  à  la  Princesse  de 
Montpensier. 

SEGUENOT,  (  Qaude  )  né  à 
AvAlon  en  1596  9  entra  dans 
l'Oratoire ,  après  avoir  brillé  dans 
le  barreau  à  Dijon  et  à  Paris.  Il 
fut  supérieur  de  plusieurs  maisons; 
mais  ayant  pubUé  en  1638,  in-8.**9 
une  Traduction  françoise  du  livre 
de  la  Virginité ,  de  S.  Augustin , 
avec  des  notes  ,  le  fameux  Père 
Joseph  ,  capucin  9  crut  y  voir 
l'image  et  la  satire  de  sa  conduite  9 
et  il  lit  mettre  l'auteur  à  la  Bas- 
tille.  La  Sorbonne  censura  l'ou- 
vrage en  même  temps.  Seguenot 
ayant  obtenu  sa  liberté  9  fut  élevé 
à  la  place  d'assistant  du  général , 
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l^rt-Boyàl.  On  a  de  Im  plusieurs    seau  ,    et  l'éditeur  de  ses    oh- 
autres  Ecrits.  ^  vrages. 


S£GUI,(Josep1i)  né  èRod^z 
en  1 689 ,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  Téloquence  et  à  la  poésie. 
Il  remporta  le   prix  de   Vers  à 
l'académie  Françoise  en  17 Sa,  et 
il  remplit  les  chaires  de  la  cour 
et  de  la  capitale  avec  distinction. 
Une  place  à  l'académie  Françoise, 
l'abbaye  de  Genlis  et  un  cano- 
nicat  de  Meaitx ,  furent  le  prix 
de  ses  succès.  Cet  auteur  mourut 
à  Meaiix,en  mars  176 1,   k   72 
ans  ,  après  avoir  publié  :  I.  Le 
recueil  de  ses  Panégyriques,  1  vol. 
in-i2  j  ses  Sermons ,  en  2  vol. , 
et  des  Discours  académiques  en 
I  vol.  L'abbé  Segui  écrivoit  avec 
assez  de  noblesse  et  de  pureté,  et 
quelquefois  avec  chaleur  et  avec 
force.  Fait  poiu:  marcher  dans  les 
routes  battues  ,  et  non  pas  pour 
se  tracer  une  carrière  nouvelle , 
il  a  cependant  peu  de  traits  de  la 
vraie  et  grande  éloquence.  Il  avoit 
'Commencé  par  versifier  ;  il  aban- 
donna   cet   art   ingrat    pour  la 
chaire ,  où  il  transporta  quelque- 
fois le  langage  de  la  poésie.  Son 
Oraison  funèbre  du  maréchal  de 
ViUars  fut  très-applaudie  dans  le 
temps.  Son  Panégyrique  de  saint 
Louis  ,    prononcé    a  l'académie 
Françoise  en  1729,  eut  uii  tel  suc- 
cès ,  qu'on  l'attribua  à  la  Mothe  ; 
mais  il  n'avoit  pas  besoin  d'em- 
pnmter  sa  plume.  L'abbé  Segui 
joignoit  beaucoup  de  piété  à  ses 
talens  ,  et  cette  piété  lui  fut  d'un 
grand  secours   dans   les  derniers 
jours  de  sa  vie  ,  où  il  fut  accablé 
d'infirmités    et    de     souffrances. 
Dégoûté  du  monde  et  presque  de 
la  société ,  il  ne  se  communiquoit 
qu'à  un  petit  nombre  d'amis  choi- 
sis. L'abbé  Segui  avoit  un  frère 
qui  fut   l'ami  de   /.   B,  Bous* 


I.  SEGUIER ,  (  Pierre)  prtsi- 
dent  à  mortier  au  parlement  éè 
Paris ,  d'une  famille  de  Quercy, 
rendit  des  services  importans  aux 
rois  Henri  II  et  Charles  JX 
Cesmonarques  l'employèrent  dans 
diverses  négociations  :  il  fit  briller 
dans  toutes  une  éloquenoe  et  uns 
intelligence  peu  communes.  .U 
mourut  .en  1 58o ,  à  70  ans ,  com- 
blé d'honneurs  et  de  biens.  On  a 
de  lui  des  Harangues  ,  et  un 
Traité  de  cogitatioTU  Dei  et  sut^ 

IL  SEGUIER ,  (  Antoine  )  ÛU 
du  précédent ,  occupa  successive'^ 
ment  les  places  de  maître  des 
requêtes  ,  de  conseiller  d'état  ^ 
d'avocat  général  au  parlement  de 
Paris ,  enfin  de  président  à  mor- 
tier. Il  fut  envoyé  à  Venise  l'aa 
15^8  ,  en  qualité  d'ambassadeur 
place  qu'il  remplit  avec  succès 
Sa  mort ,  arrivée  en  1624  ,  û^t 
une  perte  sensible  pour  les  gens 
de  bien.  U  fonda  ,  par  son  testa- 
ment, l'hôpital  des  Cent  Filles,  au 
faubourg  St-Marcel  à  Paris. 

m.  SEGUIER  ,  (  Pierre  )  né 

à  Paris  le  29  mai  i583,  de  Jean 
Seguier  fik  de  Pierre ,  remplit  les 
charges  de  conseiller  au  parle- 
ment ,  de  maître  des  requêtes  ^ 
de  président  à  mortier  ,  et  enfin 
de  garde  des  sceaux  et  de  chan- 
celier en  i635.  Louis  XIII  le 
trouvoit  bien  jeune  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance; 
mais  il  obtint  son  suffrage  en  lui 
disant ,  qu'iY  n'en  serait  que  plus 
long-temps  à  son  service.  Leg 
éroqflons  populaires  s'étanl  élevées 
en  Normandie,  il  passa  dans  cette 
province  en  1639  ,  et  y  mit  la 
paix.  Il  ne  se  signala  pas  moins 
dans  les  troubles  das  Barricades,. 
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•t  il  osa  résister  au  parlement 
Soulevé  contre  le  ministère.  Les 
sceaux  lui  furent  enlevés  en  i65o 
et\i  652  ;  mais  ils  loi  fiirent  rendus 
^n  i656  ,  el  il  les  garda  jusqu'à 
sa  morte  A  cette  charge  il  joignoit 
les  titres  de  Duc  de  VilUmor  , 
et  de  Prolecteur  de  Vacadémie 
jFrançoiset  Après  la  mort  du  car- 
dinal ^  Biclielieu ,  il  succéda  aux 
Vues  de  cç  grand  ministre ,  et  con- 
sola généreusement  de  sa  perte 
cette  illustre  compagnie.  L'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture 
n'eut  pas  moins  à  se  louer  de  sa 
protection  et  de  son  zèle.  Il  mour 
">  rut  à  St-Germain-en-Laye  le  28 
janvier  1672^  à  84  ans.  Il  ne  laissa 
que  deux  Édles  ;  Mar/e,  qui  épousa 
)e  marquis  de  Coislin  ,  et  ensuite 
le  marqiûs  de  Laval ,  et  qui  mou- 
rut en  17 1  o  ;  et  Charlotie,  d'abord 
duchesse  c^6  SuUy,  puis  diK-hesse 
de  Vemeuil  ,  morte  en  1704. 
Mais  les  branches  collatérales  de 
sa  maison  ont  produit  d'autres 
miigistrats  illustres*  Le  chancelier 
Scguîer  avoit  quelques  foible^ses; 
il  aimoit  ,  dit-on  ,  les  femmes, 
li  avoit  plus  de  talent  pour  être 
magistrat  que  fninistre  :  mais  le 
jiecret  qu'il  eut  d'intéresser  à  sa 
gloire  la  plupart  des  gons  de  let- 
tres 9  a  eftacé  ou  fait  oublier  tous 
les  propos  de  .la  médisance  et  de 
l'envie.  Son  nom  est  parmi  les  plus 
illustres  de  la  magistrature  et  du 
ministère  j  et,  ceux  qiù  lo  portent 
èujourd'hiù  l'ont  dignement  sou- 
tenu. JjG  chancelier  Sentier  avoit 
été  chartreux  dans  sa  jeunesse. 
Les  conteurs*  d'an^x;dotes  disent 
(ju'étant  tourmenté  do  fortes  ten- 
tations ,  le  sïtpérieur  lui  permit 
de  tinter  la  cloche  du  chœur ,  pour 
que  la  communauté    se   mît  en 

frières  lorsque  l'e-prit  tentateur 
inquiéteroit  ;  mais  qu'il  eut  re- 
,         cours  si  souvent  à  c«t  avertisse- 
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ment,  qu'on  lui  en  interdit  Vtxaégéi 
Nous  doutons  de  la  vérité  de  céttç 
anecSote  ,  quoique  reproduite 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Galerie 
de  L'ancieniie  Cour. 

IV.  SEGUIER  ,  (  Jean-Frari-! 

çois  )  né  à  Nîmes  en  170.3,  d'untf 
bonne  famille  ,  s'appliqua  d'abord 
à  la  jurisprudence.  Mais  en  admi- 
rajit  le  jardin  des  plantes  rares  da 
son  compatriote  Pûrre  Baux i 
il  prit  goût  pour  la  botanique ,  ^ 
réui>sit  dans  cette  science.  L'abb.* 
Bignon  ,  bibliothécaire  du  roi  de 
France  ,  le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  précieuses  collections  dtf 
botanique  de  cette  magnifique 
bibliothèque.  C'est  en  exécutant 
cette  commission  ^  qn'il  travailla 
à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  1 
BlUloUteca  hulanica  ,  la  Haye  ^ 
i74o,in-4.**;Leyde,i76o,in-4.% 
par  les  soins  de  Laurent -Tlièo-* 
dore  Gronovius  qui  y  a  ajouté 
un  Supplément.  Cet  ouvrage  con- 
tient un  catalogue  des  auteurs  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la  bo-» 
tanique.  Les  voyages  qu'il  fit  avec 
le  marquis  Scipion  MajTt'i  ,  en 
France ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne ,  et  sur-tout 
en  Itahe,  le  firent  connoître  avan- 
tageusement des  gens  de  lettres  , 
et  augmentèrent  ses  connoissan- 
ces  dans  la  botanique.  Le  champ 
fertile  du  Véronèse  fixa  long- 
temps s^&  recherches  ,  et  lui  fit 
publier  :  Plantœ  Veronensex  ,  a 
vol. ,  Vérone  .,  1747  ,  in -8."  lï 
donna  un  3**  volume  ihidem ,  on 
1764 ,  m-%,° 'Sérier  étoit  aussi  bort 
antiquaire  qwo  grand  botani?^e  ; 
son  goût  pour  les  médailles  na-f 
quit  dès  l'âge  de  dix  an?,  où  il 
en  gagna  une  au  jr»u  h  l'un  de 
ses  camarades.  Qu'^lnue  tfrnjbs 
après  ,  avftnt  «i^pri^:  que  dos  ou- 
vriers eu  avoient  retiré  d'un  puit# 
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.qu'ils  -creusoient,!!  y  descencUt  9 
et  s'efforça  en  vain  de  remonter. 
U  y  resta  un  jour  et  une  nuit ,  et 
y  auroit  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard -n'eut  conduit  quelqu'un  à 
çon  secours.  N'ayaftt  pu  dans  sa 
jeunesse  acquérir  un  cabinet  de 
inêdnilles,  dont  la  valeur  surpas- 
«oit  ce  qu'on  lui  donnoit  pour  ses 
plaisirs  ,  il  en  tomba  dangereu- 
aemelît  makde.  On  sait  que  c'est 
û  lui  que  l'on  doit  l'explication  de 
l'inscription  de  1;^  maison  carrée 
de  !Nimes  ,  qu'il  devina  par  le 
moyen,  des  trous  formés  par  les 
cip.nppns  qui  tenoientlçs  lettrqs. 
A^j?ocié  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions ,  celle  de  luîmes  le  nomma^ 
«on  protecteur  ,  et  il  lui  légua  ses" 
1  ivres  ,  ses  objets  d'antiquités  et 
«es  manuêcrit?.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  i""  septembre  1684. 
Outre  les  om  rages  que  nous  avons 
cités ^  on  lui  doit  encore  la  traduc- 
tion des  Mémoires  de  Majfei  j  2 
vol.  in- 12. 

•  V.  SEGUIER  (  Antoine-Lonis  ) 
deVacadëmie  Françoise,  et  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris , 
descendant  du  chancelier  de  son 
nom ,  eut  de  l'éloquence  et  en  fit 
preuve  dans  divers  réquisitoires 
'  imprimés.  Celui  du  i8  août  1770 
est  remarquable  en  ce  qu'il  an- 
nonça ,  près  de  20  ans  aupara- 
vant ,  les  causes  et  les  désastre* 
d'une  prochaine  révolution.  Sa 
conversation  ne  répondoit  pas  à 
•)a  réputation  qu'il  s'étoit  acquise 
au  barreau.  Après  avoir  quitté  la 
"France,  au  moment  des  orages 
révolutionnaires  i  il  est  mort  su- 
bitement à  Tournai,  le  25  janvier 
1792. 

SE  GU m  '(  Joseph  )  avocat , 
l)é  à  la  Ciotat ,  mort  .en  1694, 
est  auteur  (îes  Antiquités  de  la 
ville  fTArhsy  àAÀf«,  i^S;,  ïn-J^." 


2  parties. -Cet  ouvrage  savantes! 
utile  aux  antiquaires. 

*  SEGUINEAU  (N*)  né  à 
Paris , y  est  mort  en  1722,  âgé  d« 
45  ans.  Il  est  auteur  de  la  tra-« 
gédie  d^Egisthe^  représentée  en 
1722, 'et  de  l'opéra  de  PirithoUs 
dont  Mouret  fit  la  musique  ;  cet 
opéra  fut  joué  en  1723,  et  repria 
en  1784. 

I.  SEGUR  (Ol^tnpe  de)  dame 
illustre  par  sa  naissance  et  par  lea 
vertus  conjugales,  épousa  le  mar- 
quis de  Bdiii-r,  fils  du  premier' 
président  de  Bordeaux.  iSon  mari 
étant  prisonnier  dans  le  chàtoau 
Trompette,  elle  résolut  de  le  dé- 
livrer, l'fllla  voir  et  lui  persuada 
de  prendre  ses  habits  et  sa  coif- 
fure. Cette  entreprise  lui  réussit  i 
Befcier  s'esquiva  le  soir  sous  cet 
habit  •  sans  être  reconnu  des  gaj*- 
des. Elle demeiu'a  comme  en  otpge 
pour  son  époux,  et  elle  sortit 
dans  la  suite.  Hirodute  rapporte 
que  des  fcmm(?S  lacédémonien- 
nos  rauverent  la  vie  h  leurs  mari» 
par  ce  stratagème.  En  9.34 ,  Dona 
Sancha  1  femme  de  Ferdinand 
de  Caslille  ,  employa  aussi  là 
môme  ruse  ,  dictée  parla  même 
vertu. 

U,  SEGUR  (Jean-Charles  de  ) 
vit  le  iour  à  Paris  en  1.695 ,  d'une 
famille  ancienne  et' avantageuse-* 
mer)t  connue.  Après  avoir  été 
quelque  temps  daYis  le  sen'ice 
militaire  ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  et  ap- 
pela de  lo  Bulle  Unigenilus.  J^a 
grande  faveur  oîi  étoit  sa  famille, 
i^ous  la  régence  du  dncd'Orli'ans^ 
Jui  inspira,  disnnrles  Jatisénistes, 
de  l'ambition.  Il  révoqua  son  ap-^ 
pel ,  et  fiit  pourrai  de  l'abbaye  de 
Vermand.  Il  quitta  rC>ratoire  , 
devint .  grand  -  vicaixe  de  JVL  </• 
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StnhUAlhin ,  évê^e  de  Laon  ^ 
et  enfin  évdque  de  iSaint-PapouL 
H  «entit  bientôt  des  scrupules  sur 
son  entrée  dans  Tëpiscopat.  6es 
remords  furent  si  violens ,  qu'il 
s'éclipsa  de  son  diocèse,  laissant  à 
ses  ouailles  une  instruction  pasto* 
raie ,  dans  laquelle  il  leur  rendoit 
compte  des  raisons  qui  i'oUi* 
geoient  de  se  démettre  de  son 
ëvèché.  Sa  retraite  fut  une  énigme^ 
elle  l'est  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  Moliiustes  Tont  re- 
présentée comme  une  apostasie 
affreuse  ,  comme  la  démarche 
d'un  ignorant  et  d'un  esprit  mé- 
diocre. Les  Jansénistes  la  regar- 
dent comme  une  action  géhé- 
reuse  ,  digne  des  plus  beaucc  siè- 
cles de  V Eglise,  Quoi  qu'il  en  soit, 
Segur  vécut  i3  ans  depuis  son 
abdication  ,  dans  V obscurité  au  il 
méritait^  dit  malignement  le  Lexi- 
cbgrapbe  des  livres  jansénistes  , 
par  tant  de  titres.  Cet  écrivain  sa- 
tirique auroit  dû  marquer  plus  de 
considération  pour  son  nom  et 
plus  d'estime  pour  hei  vertus.  La 
pri^e  ,  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte ,  les  bonnes  œuvres  ,  les 
austérités  remplirent  ses  derniers 
jours ,  et  les  abrégèrent.  11  mou- 
rut à  Paris  le  28  septembre  1748, 
à  53  ans.  On  a  publié  l'abrégé  de 
«a  Vie ,  Utrecht ,  1749 ,  in-12. 

SEGUR ,  Voyez  PuïSBcuii,  H 

AUBlGNé. 

SEGUSIO,  (Henri  de)  Voy. 
HsNRi  de  Suse ,  n**  xxiv, 

SEJAN  ,  (.filius)  né  à  Vul- 
sine  en  Toscane  ,  d'un  chevalier 
Romain ,  nommé  Sejus  Strahon  t 
qui  fut  capitaine  des  gardes  Pré- 
toriennes sous  Auguste  et  sous 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortune 
de  Ca'ius  César ,  petit-fil»  d'Aum 
gustt*  U  s'attacha  ensuite  à  TUtèpe , 
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auquel  il  se  rendit  agréable  pté 
la  souplesse  de  son  caractère  et 
par  l'enjouement  de  son  esprit* 
Endurci  au  travail ,  audacieux  9 
habile  à  cacher  ses  vices  et  à  faire 
éclater  ceux  des  autres  ,  tour  a  ' 
tour  insolent  et  flatteur  9  modeste 
an  dehors,  mais  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner ,  ilemployoit, 
dans  cette  vue ,  tantôt  le  luxe  et 
lés  largesses  ,  tantôt  rapplication 
et  la  vigilance.  Il  mit  en  œuvre 
tant  d'artifices  auprès  de  Tibère,^ 
que  ce  prince ,  caché  pour  tout 
le  monde  ,  étoit  pour  lui  sans 
secret  et  sans  défiance.  Il  Téleva 
à  la  dignité  de  chef  des  cohortes 
Prétoriennes  ^  le  nommant  par- 
tout le  compagnon  de  ses  tra^ 
vaux  f  et  sou£Frant  que  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  les  places  pu- 
bliques. Sejan  ,  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  puissance,  sans  avoir 
assouvi  son  ambition  ^  aspiroit  au 
trône  impénaL  H  fit  périr  par  les 
artifices  les  plus  odieux  ,  tous  les 
fils  et  tous  les  petits-fils  de  Tibère , 
Drusus  ,  fils  de  ce  prince  ,  loi 
ayant  donné  un  soufflet  ,  il  ne 
trouva  point  de  moyen  plus  sûr 
pour  se  venger ,  que  de  corrom- 
pre Idvie  sa  femme  ,  qui  empoi- 
sonna son  mari.  Agrippine,  Ger* 
manicus  et  s&s  fils ,  furent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  voulut  épouser  lÀvie  i 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
de  colère ,  il  se  vanta  «  qu'il  étoit 
Empereur  de  Rome ,  et  que  Ti- 
bère n'étoit  que  prince  de  l'île  de 
Caprée  où  il  étoit  alors.  »  Il  osa 
le  faire  jouer  sur  le  théâtre.  Une 
telle  audace  ne  pouvoit  rester  long- 
temps impunie.  Tibère  donna 
ordre  an  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté, et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison  9  Tan 

3t 
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3i  de  X  C  Le  peuple  déchira  Son 
cadavre  ,  et  en  jeta  dans  le  Tibre 
ks  mifiérables  restes.  Ses  enfans 
périrent  aussi  par  le  dernier  sup* 
plice  ,  et  Tibèrét  enveloppa  dans 
la  perte  de  ce  scélérat ,  tous  ceux 
qui  lui  étoient  suspects  et  dont 
a  vouloit  se  venger. 

^  SEIGNELAY,(leinarquisdt) 
Vo^ez  II.  CoLBERr. 

SEISLAS,  Ko/.  CiASLAS. 
SEIZE  ,  (  Faction  des)  Voy. 

AOCHEBLOND. 

SEKENDORF,  Voy.  Seckbn- 

DORF. 

;  SELDEN  ,  (Jean)  né  à  Sal- 
vington  ,  dans  le  Sussex  ,  le  1 6 
décembre  16184  ,  ût  ses  études  à 
Cbiciiester  9  puis  à  Oxford,  et 
a*y  consacra  principalement  à  1a 
connoissance  du  droit  et  de  l'an^ 
tiquité  sacrée  et  proiane.  Ce  sa-- 
vant  auroit  pu  être  élevé  aax.plué 
grandes  places  d'Angleterre  j  s'il 
3i*eut  préféré  son  cabinet  à.  tous 
les  emplois.  Aprè$  avoir  mené 
une  vie  douce  et  appliquée ,  il 
jnonrut  le  3o  novembre  1664  9  à 
^o  ans.  Il  avoit  pris  pour .  devise  : 
ZA  %1BBBTÉ  sur  toutes  choses. 
Cette  liberté,  qu'il  mettoit  dans 
«es  propos  comme  dans  sa  con- 
duite,  le  brouilla  quelquefois  avec 
Jacques  I  et  Charles  /.  Mais, 
comme  le  zèle  plutôt  que  l'esprit 
de  satire  aiiimoit  ses  discours  9  on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
qu'à  tout  autre.  La  république  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
ses  membres  qui  Vont  le  plus  en- 
ricbie.  On  a  de  lui  :  L  De  succès^ 
sionihus  in.  hona  defuneti  ,  secun- 
dam  Hebraos.  II.  De  Jure  NatU" 
rail  et  Gentium ,  juxtà  discipU- 
nam  Hebrœorum  :  ouvrage  fort 
•stimé  par  PiijfendorJ' ,  qui  n'e«t 
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paa  d'accord  en  cela  avec  le  Clero^ 
et  Barbeirac,  «  Il  paroît  (dit  Nice^^ 
ron  )  qu'U  s'étoit  un  peu  entêté' 
des  écrits  des  rabbins,  et  qu'il  a 
voulu  y  puiser  des  connoissancet 
qu'il  aurok  pu  prendre  aiJleurSé  » 
«  Outre  le  désordre  et  l'obscurité-, 
qui  régnent  dans  la  manière  d'é- 
crire de  ce  savant  Anglois  ,  dit  le 
chevalier  de  Jaucouri,  ses  prin- 
cipes, ne  sont. point  tir^  des  lu^ 
nières  de  la  raison;  mais  des  sept 
Préceptes  donnés  à  J^oé ,  qui  ne 
sont  fondés  qun  sur  une  tradition 
douteuse,  ou  sur  les  décisions  des. 
rabbins.  »  Ul^DuNuptiis  etDivor* 
tUs.  IV.  DfAnno  dviUveterum  He* 
hriBorum,  Y.  Dû  Nummis»  VI.  D» 
Diis  Syriis  ,  Amsterdam,  1680,' 
in-8.**  :  ouvrage  plein  de  profon^ 
des  recherches*  On  a  accusé  Selderi 
d!avoi£  pnié  qvelqiiies  endroiudes* 
Semestres  de  Pierre  Fabry  ;  etf  ^ 
il  s'en  plaint  fortement  dans  ]m 
préface  de  sa  seconde  édition.^ 
Mais  ceux  qui  ont  Ju  son  livrer 
avec  soin  ,  ne  peuvent  dofiter 
qu'il  n'eût  puisé  dans  les  sources^ 
Au  reste  ,  quoiqu'on  trouve  dantf 
son  puvrage  de  très- bonnes  cho- 
ses et  une  grande  érudition  \  il 
n'y  a  pas  assez  d'ordre.  Le  style  de' 
Selden  est  souvent  im  mélange  de 
tout  ce  queJa  latinitë  a  de  bon  et 
de  mauvais.  C'est-Ie  défaut  générât 
de  cet  auteiu:  :  ce  qui  a  fait  dire- 
à  Coloméés,  qu'il  étoit  prodigieu* 
sèment  savant^  mais  qu'il  écri-* 
voit  d'une  manière  dégoûtante: 
Vn.  Uxor  Hebraica.  VUI.  Dû 
laudibus  legum  Angliœ»  IX.  Jaiti 
Anglorum  Jaci^s  altéra*  [  Voy» 
L  Lim^TON.]  X-Mare  clausum^ 
contre  Grolitts,  L'auteur  y  donne 
l'empire  des  quatre  Mers  à  sa 
nation.  Le  zèle  patriotique  l'anima 
toute  sa  vie.  XI.  AnaUcion  Angh-i 
Britannicum  ,  etc.  livre  curieux  9 
dans  lequel  ou  trouve  PHistoiie 
P 
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dn  gouTemement  d'Angleterre , 
jtuqn'au  règne  de  Guillaume  le 
Corufuérant,  XII.  De  SynedrUs 
HebrcBoram  ;  traité  très-savant  et 
estiiné.  XIII.  Une  Explication  des 
Mtobtesd^Arondei,  1628^^1*4."  en 
latin ,  avec  des  notes  pleines  d\' 
rudition.  £lle  nous  a  valu  les  belles 
éditions  que  Prideaux  et  Mait^ 
taire  ont  données  de  ces  Marbres  9 
TuDe  en  1676»  et  l'autre  en  ifZi* 
XIV.  Un  Traité  des  Dixmes  ,  qui 
irrita  beaucoup  le  clergé  d'An- 
gleterre. XV.  Un  mitre  de  VOri- 
gine  du  Duel.  XVL  C'est  lui  aussi 
qui  a  publié  te  livre  à^SiUichius 
d'Alexandrie  ,  et  l'Histoire  d'Ed- 
mer.TouA  les  Ouvrages  de  Selden, 
tant  latins  qu'angloi»  ,  ont  été 
imprimés  h  Londres  ^  en  &716  , 
3  vol.  in-fol.  Ce  Hecueil  est  recher- 
ché 9  quoiqu'on  reproche  à.  rait- 
tenr  im  style  plein  d'obscurité^ 
et  qu'à  pfodigne  une  érudition 
'  arnivent  mai  choisie  et  mal  dig'érëe. 
On  â  imprimé  en  anglois  un  Be- 
euêil  des  paroles  remartfuahles  de 
cet  habile  Juriconsoite  ,  sous  le 
titre  de  Seldeniana, 

.  SEI-ENUS  ,  iC  Gustave)  rày, 
Auguste  ,  n'^  lî. 

,L  SELEUCUS  l,Nicanor, 
(  c'est-ft-dire  9  Victorieux  )  roé  de 
5y  rie ,  fils  d'Antiochus- ,  devint  l'un 
des  principfmx  généraux  d'Ale- 
xandre Le  Grand,  Après  Ta  mort 
de  ce  conquérant-,  il  s'établit  à 
Babylone;  mais  il  en  fnt  chassé 
par  Andf^ojte  ,  et  se  retira  en 
Egypte  près  de  Ptolomée,  Powr 
se  venger  de  son  ennemi^  il  se 
ligua  avec  Ptolomée  ,  Cassandre 
et  Lysimachus  9  contre  Ajilirone  , 
qui  fut  tué  dans  la  bataille  d'tpsu», 
l'an  3o  I  avant  J.  C.  Seleucus  par- 
tagea avec  les  vainqueurs ,  l<?s  pro- 
vinces qui  furent  le  ftiut  de  leur 
ivietoire,  et  commença  k  royaiunt 
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dé  Syrie  ,  qui ,  de  son  nom  9  fyé 
appelé  le  Boyaume  des  5e/ouri<^ 
dt*s.  Tranquille  sur  le  trône  ,  9 
fit  la  guerre  à  Demetrius  ,  arma 
contre  lysimachus  et  le  tua  dana 
une  bataille  9  l'an  aSz  avant  J.  C^ 
n  alloit  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  ,  lorsque  P/o* 
iomtée  Céraune  ,  un  de  ses  cour- 
tisans 9  conspira  contre  lui ,  et  le 
tua  à  Argon  9  la  même  année  f 
k  78  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné 
34  avec  beaucoup  de  gloire.  Il 
s'étoit  élevé  par  ses  vertus  sur  le 
trône  de  l'Asie  ;  sa  valeur  et  soi» 
expérience  secondèrent  son  ambi- 
tion )  sa  sagesse  et  son  humanités 
la  justifièrent,  B  fut  conquérant 
pour  faire  du  bien  9  et  il  acquit 
des  sujets  pour  en  ôtre  le  pèr^ 
et  le  bienfeiteiir.  Ce  prince  aimoit 
les  sciences  i  il  renvoya  aux  Greca 
les  livres  et  les  monnmens  pré* 
cieiix  que  Xercès  leur  avoit  enle- 
vés ;  il  leur  rendit,  entre  autres, 
tes  statues  d'Armodius  et  d^Aris* 
iogif^n  ,  ces  illustres  défenseur* 
de  fa  liberté.  Les  Grecs  par  re- 
connoissance  9  placèrent  sa  statue 
à  l'entrée  du  portique  de  leur 
académie.  Ce  roi  fit  bâtir  jusqu'à 
34  villes  dans  l'Asie  9  et  les  peu- 
pla de  colonies  grecques  ,  qvâ. 
apportèrent  dans  cette  partie  dn 
monde  9  leur  langage ,  leurs  mœnrt 
et  leur  religion..*  Ve^ez  Eiusis* 

II.  SELEUCUS  H,  surnommé 
Callinitfut ,  monta  sur  le  trône 
de  Syrie  après  la  mort  â'Aniity- 
chus  IL  Ce  prince  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d'Egypte  :  sa 
flotte  fit  naufrage  et  ses  armée» 
furent  battues.  fiH-méme  fiit  fait 
prisonnier  par  Arsace ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après  9  d*un« 
chute  dé  cfieval ,  226  ans  avant 
J.  C  :  il  en  avoÂ  régné  2a.  Saa 
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fis,  Sdeucus  III,  M  stiesc^ 
Celui-ci  fiit  surnoniroé  Cataunus, 
à  cause  de  sa  timiditéw  H  ne  régna 
«(ue  trois  ans  ,  et  fut  tué  par  ses 
soldats. 

HL  SELEUCUS IV,  fiU  d ^^n- 
tiochus  le  Grand ,  succéda  à  son 
père  Tan  187  avant  J,  C  ,  et  fut 
surnommé  Phâopalor^  Ce  prince, 
{Mr  k  respect  qu'il  eut  pour  k 
grand -prêtre  Qniasy  fournissoit 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
les  sacrifices  du  Tetople  ^  mais 
comme  c'étoit  un  prince  foible , 
aes  flatteurs  l'engagèrent  à  en- 
voyer Héliùdore  piller  le  Temple 
de  Jérusalem.  Quelque  temps 
«près ,  le  même  Héliodore  l'em- 
poisonna. Son  règne  fut  de  i% 


ÏV.  SELEtJCtJS  VI ,  fils  û'Ah^ 
Hochus  Gryphus^  fut  chassé  du 
trône  et  se  réfugia  en  Cilicie ,  oti 
le  peuple  k  brûla  dans  le  palais 
qu'iLavoit  choisi  pour  asîk. 

I.  S  ELI  M  I^  empereur  des 
Turcs ,  2*  fils  de  Bajazet  11^  vou- 
lut détrôner  son  père  ^  mais  il 
ÏtercUt,  l'an  i5ti  ,  la  bataille  qu'il 
ui  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point  i  il  revint  è  la 
charge,  et  Bajazet  fut  obligé  de 
hii  céder  l'empire  l'année  suivan- 
te (  23  juin  i5t2  )  ,  au  préjudice 
à'Achmet  son  idné.  Après  s'être 
défait  par  le  poison  de  ce  père 
malheureux,  il  ôtala  vie  à  Achmet^ 
et  à  Korkud  don  putné  ,  prince 
paisible  et  ami  des  lettres.  Afier- 
nû  sur  le  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  en  Egypte  contre 
Campson-Gaury  [Voyez  ce  mot.  ] 
souverain  de  ce  royaume.  Il  lui 
livra  bataille  près  d*Alep  en  Syrie 
J*an  1 5 1 6* ,  et  temporta  une  vic- 
toire long-temps  disputée  pçr  le 
«ttdan  y  qui  périt  dans^le  combat. 


S  È  L  ^tapy 

Cependant  les  Manmlelucks  «H 
préparèrent  à  résister  aux  Otto^ 
mans  ;  mais  Selxm ,  entrant  dans 
leur  pays  en  1617,  attaqua  près  da 
Caire  Toumonhai ,  qu'ils  avoient 
créé  nouveau  sultan,  et  le  défit 
sitccessivementdans  deux  batailles^ 
dont  la  dernière  dura  trois  jourt 
et  trois  nuits.  Ce  prince  infortuné 
ayant  été  trouvé  dans  un  marais 
où  les  Arabes  l'avoient  caché,  fïifc 
pendu  par  l'ordre  de  6Mn ,  à  une 
des  portef  du  grand-Caire.  Ce  bat^ 
bare  <se  rendit  maître  du  Caire  ^ 
d'Alexandrie^  de  Damiette^de  Tri-» 
poh* ,  etdetout  le  reste  de  l'Egypte, 
qu'il  réduisit  en  province.  C'est 
ainsi  que  finit  là  domination  des 
Mammeiucks  en  Egypte ,  oh  elle 
avoitduré  plus  de  ft(o  ans,  à  comp* 
ter  depuis  k  mort  du  sultan  t[tti 
avoit  fait  «S.  Xokû  prisonnier.  Quel^ 
que  temps  auparavant,  Stlim  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Chalderon  contre  les  Perses ,  et 
leur  avoit  enlevé  Tauris  et  Kemaju 
Il  se  préparoit  à  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens,  mais  en  retour* 
nant  à  Constantinopk,  il  fut  at^ 
taqué  d'un  charbon  pestilentiel  à 
l'épine  du  dos.  11  voulut  se  faire 
porter  à  Ahdrihople  ^  dans  l'idée 
que  l'air  de  cette  ville  k  rétabli* 
roit:  et  il  mourut  àCluri  en  Throce^ 
sut  la  route  de  Cette  ville,  le  21 
septembre  1620^  dans  le  même 
lieu  oii  il  avoit  fait  empoisonner 
son  père.  11  étoit  dans  sa  64*  an- 
née ,  et  il  en  avoit  régné  huit  Cm 
prince  étoit  courageux ,  infati- 
gable ,  sobre ,  libéral.  U  se  plai« 
soit  à  la  lecture  de  l'Histoire ,  et 
faisoit  assez  bien  des  vers  dans  s^ 
langue.  Mais, malgré  ces  qualités* 
il  fiit  l'horreur  de  ses  sujets.  Il 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  de 
son  père  ,  de  sei  frères^  de  hn:t 
de  ses  neveux ,  et  d'autant  de  ha- 
chas  qui  l'avoient  servi  ûdcUe* 
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ment.  Il  entretint  tonjonn  une 
discipline  sévère  dans  ses  troupes, 
et  ne  se  laissa  pas  gouverner  par 
ses  visirs.  Je  ne  porte  point  de 
barbe,  disoit-^il 9  comme  mes  pri" 
ddcesseursr  parce  que  je  ne  veux 
pas  que  mes  Ministres  me  pren- 
nent par  le  menton.  SeUm,  forma 
le  premier  une  Bibliothèque  daxis 
le  sérail  ;  elle  est  composée  d'en- 
viron 4000  volumes  turcs ,  ara- 
bes ou  persans ,  mais  sans  aucun, 
manuscrit  grec. 

IL  SELIM  II 9  emperenr  des 
Turcs  9  fils  de  Soliman  11 ,  et 
petit-âls  de  SeUm  1 9  monta  sur 
le  trône  après  son  père ,  en  i566. 
n  fit  l'année  suivante  9  une  trôv« 
de  huit  ans  avec  l'empereur  JWa- 
tcimilien  II.  Vers  le  même  temps, 
il  confirma  le  traité  de  paix  que 
son  père  avoit  fait  avec  les  Vé- 
nitiens. Mais  en  1S7O9  au  mépris 
de  sa  parole  9  il  tourna  ses  armes 
contre  eux  9  et  leur  prit  Tîle  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha. Il  en  Ait  bientôt  puni  :  le  7 
octobre  jSyi  9  il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lépante  9  dans 
laquelle  Hali  Bassa  fut  tué  avec 
près  de  32 000  Inûdelles  9  outre 
35oo  prisonniers  9  et  i5i  galères 
prises  ou  coulées  à  fond.  Cette 
victoire  jeta  la  consternation  dans 
Constant inople  ,  et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selim  l'eût 
conclue  9  il  po.<;a  le  glaive  et  le 
•aceptre,  pour  aller  s'ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes. Il  se  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu'à  sa  mort  9  arrivée  en 
.16749  ^  ^2  A>^^  ^  mort  de  ses 
frères  Mustapha  et  Bajazet  lui 
avoit  ouvert  le  chemin  du  trôna 
dont  il  se  rendit  indigne  par  ses 
vices.  Sans  talens  et  sans  courage9 
il  n'aima  que  les  femmes  et  le  vin,* 
«t  ne  dut  l'éclat  pdssagcr  de  ses 
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étiquetes  qu'à  la  valeur*  de  h^ 
généraux. 

SELINCOUR  (  Jacques  Epéfr 
de  )  publia  en  1 7  83,  chez  J.  Guinet 
à  Paris,  un  traité  de  chasse,  intî* 
tnlé  :  le  Parfait  Chasseur,  avec  la 
manière  de  rendre  les  pigeon^ 
niers ,  les  garennes,  les  basses^ 
cours  et  les  étangs  profitables  ^ 
in^ia. 

SELIS  (  Nicolas-Joseph  )  pro- 
fesseur de  belles- lettres  à  l'école 
centrale  du  Panthéon,  et  membre 
de  l'Institut  national,  naquit  à 
Paris  le  27  avril  1737.  La   vilKç 
d'Amiens  fut  le  premier  théâtre 
où  ses  talens  se  développèrent  ;  fl 
y  publia  une  épitre  sur  les  Pédans 
de    société  ,    pleine    de    détail» 
agréables  9  et  qui  le  tira  dès-lors 
de  la  classe  des  poëtes  vulgaires. 
Appelé  à  Paris   par  l'amitié  à» 
M.  l'abbé  DelUlcy  ûyfat  fixé  par 
une  place  utille,  par  raccueU  des  lit- 
térateurs distingués ,  et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Traduction  des  Satires 
de  Perse  i  1776,  in-8,**  ;  c'est  fil 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce 
poète.  M.  de  la  Harpe  lui  a  donné 
de  justes  éloges..  «  Ce  n'est  pas  , 
dit  -  il  9  que   le   traducteur   soit 
parvenu  à  faire  des  Satires  de  cet 
obscur  et  pénible  écrivain  9  un  li- 
vre amusant  .ou  attachant  ;  on  ne 
peut  venir  à  bout  que  de  faite 
entendre  à-peu-près    ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Les  Notes  et  la  Pré* 
face  de  M.  Stlis  sont  pleines  de 
raison  et  d!instruction.  »  II.  Be^ 
lation  de  lâ  maladie  9  de  la  coi»* 
fe^sion  et  de  la  mort  de  M.  de 
Voltaire ,  petite  brochure  pleine 
de  sel  et  de  finesse ,  qui  eut  trois 
éditions  dans   la    même    année; 
III.  Epitres  en  vers  9  sur  divers 
sujets  9  1776  :  elles  ont  de  la  faci* 
lité  9  et  offrent  une  douce  phil»- 
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Ifl^hie.  rV.  Disseri<ition  sut  Periê^ 
.1778.  V.  Petite  Guerre  entre  le- 
Monnier  et  S^Us^  «778^  c'est  un 
nodèle  d'honnêteté  en  fait  de 
critique ,  et  des  égards  que  se 
doivent  mutuellement ,  dans  leurs 
combats  ,  les  gens  de  lettres. 
.VI.  L^tre  à  M.  de  la -Harpe 
«ur  le  collège  de  France ,  1779. 
"Vil.  Lettre  d*un  père  de  famille 
sur  les  petits  spectacles,  1789. 
\I1I.  AiUre  d'un  Grand  Vicaire 
à  un  Evéque  ,  sur  les  Curés  de 
campagne  ,  1 7  9  o.  IX.  Lettres 
écrites  de  la  Traplpe  :  on  y  trou-* 
Te  un  style  pur  et  de  l'intérêt 
^ans  la  narration.  X.  Discours  sur 
les  écoles  centrales,  1797.  XI. Di- 
verses Dissertations  littéraires  et 
^ammaticales  ,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut.  Ces  divers 
écrits  en  général,  jouissent  d'une 
réputation  méritée  ;  «<  mais  ce 
qui  valoit  mieux  encore ,  a  dit 
Si.  Gcdl  confrère  de  SeLis^  c'é- 
toit  l'ame  droite,  bienfaisante  et 
pure  de  cet  écrivain  :  aussi  a-t-il 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse ,  des 
pauvres  dont  il  soulageoit  la  mi- 
sère ,  de  ses  nombreux  auditeurs 
qui  trouvoient  en  lui  un  guide 
éclairé  et  sur,  des  gens  de  lettres 
qui  rendirent  justice  à  son  talent, 
,  a  son  goût  exquis ,  a  sa  franchise 
•t  à  sa  bonté.  »  Selis  est  mort  le 
19  février  1802,  après  six  mois  de 
mélancohe  :  il  avoit  épousé  la 
nièce  de  GresseU 

\  SELKIRK  (  Alexandre  )  né  à 
Largo  en  Ecosse,  vers  l'an  1680, 
je  fit  matelot ,  et  parvint  par  ses 
connoissances  mathématiques,  au 
grade  de  maître  de  navire.  U  en 
remphssoit  l'emploi  en  i7o5,  sur 
]e  vaisseau  commandé  par  le  ca- 
pitaine Prflc?/m^ ,  qui ,  ayant  pris 
querelle  avec  lui ,  je  £t  déposer 


SEL  22^ 

daiu  l'Ile  déserte  de  Juan-Fernan- 
dez ,  en  lui  laissant  ses  bardes  , 
son  fusil ,  de  la  poudre  et  quel-« 
ques  ustensiles  de  ménage.  L'il« 
étoit  fertile,  peuplée  de  chèvres; 
lès  bords  de  la  mer  y  étoient 
poissonneux.  Selkirk  s'y  forma 
une  habitation  oii  il  ne  fut  point 
trop  malheureux.  En  1709  ,  le 
capitaine  Vood  -  Bogers  ayant 
abordé  dans  l'ile  ,  le  ramena  e^ 
Angleterre,  C'est  d'après  cet  évé- 
nement de  la  vie  de  Selkirk  qu'on 
a  fait  le  roman  de  Bohinson* 
Crusoé, 

SELLAN,  Vhy.  Lanuza. 

SELLE  (  Ch...  Théop.  )  méd»- 
cin  renommé  ,  directeur  du  col- 
lège de  BerUn ,  naquit  en  1748,  à 
Stettin  en  Poméranie  ,  et  est 
mort  à  Berlin  le  9  novembre  1 800. 
Nommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  ,  il  a  publié  les  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce  mo- 
narque. Profond  physiologiste  ," 
savant  praticien ,  on  lui  doit  plu- 
sieurs écrits  estimés,  et  sur-tout 
des  Elémens  de  PyrétoLogie ,  ou 
de  la  connoissance  des  fièvres.  Ils 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue;  la  première  fois  par 
M.  Monthlanc ,  la  seconde  par 
M.  Clanet. 

«ŒLLIUS  (  Godefroy  )  né  à 
Dantzig,  membre  de  l'académie, 
impériale  et  de  la  société  royale, 
de  Londres ,  passa  une  partie  de 
sa  vie  en  France,  où  il  cultiva  les 
lettres  avec  succès.  Il  mourut  le 
2^  juin  1767,  à  Charenton  où  il 
avoit  été  renfermé  comme  atteint 
de  folie,  sur  la  fin  de  ses  joiu:s.Soii. 
érudition  étoit  immense*  Kous. 
avons  de  lui  des  traductions  et 
d'autres  ouvrages.  Les  pluscon-* 
uus  «ont  :  I.  Description  ^oera-»- 
fi/nqucdt/t  Brabant  H'.tHundoit  ^^ 

JP3 
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in-ia.  IL  Voyage  dé  la  Baie 
^Hudson  ,  in-8.^  III.  Diction- . 
naire  des  Monogrammes ,  in-8.* 
IV. Histoire  naturelle  de  l'Irlande^ 
IV.  Histoire  des  anciennes  ré^o^ 
Valions  du  Globe  terrestre,  in-i2, 
."VI.  Traduction  des  Satirns  de 
Habener  avec  M,  du  Jardin  ,  4 
vol.  in- 12.  VII.  Histoire  des  Pro^ 
tances  -  Unies ,  en  8  vol.  in- 4.°, 
avec  le  même.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  exact ,  à  quelques  er- 
reurs près  9  qu'il  seroit  facile  de 
corriger. 

SELLÙM  9  meurtrie  de  Za- 
cJiarie  roi  d'Israël  9  usurpa  la  cou^ 
ronne  Tan  771  avant  J.  C.  Mais 
AU  bout  d'un  mois  il  fut  mis  à 
mort  par  Manahem^  général  des 
troupes  de  Zachafià^  qui  fut  lui- 
même  proclamé  r-oi-par  son 
armée.  **'^^. 

S£LV£  9  (  Jean  de  )  né  dans 
k  Limousin  9  quitta  la  profession 
des  armes  9  qui  était  celle  de  ses 
ancêtres  ,  pour  entrer  dans  la  ma^ 
cistrature.  Il  fut  premier  prési- 
dent à  Bordeaux,  à  B.ouen  ,  à 
Paris  9  et  employé  par  Louise  de 
Savoie,  m^T^de  François  J,  pour 
aller  traiter  avec  Charles -Quint 
de  la  délivrance  du  monarque 
François.  Il  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  succès  et  avec 
zèle.  Il  momrut  en  xS^s  9  avec  la 
réputation  d'un  négociateur  habile 
et  d'un  savant  magistrat.  Il  laissa 
six  £1$  9  dont  cinq  ârent  employé» 
dans  les  ambassades  :  Lazare^ 
Taîné  fut  ambassadeur  auprès  de» 
Suisses j  Jean-François,  en  Tur* 
quie  i  George^  évéquede Lavauf)^ 
auprès  de  l'empereur  $  Jean-^Paul , 
^▼èqae  de  Saint-Flour ,  et  Odet , 
\k  Rome  et  à  Venise.  On  attribue 
ipommunémont  au  père  le  livré 
C^a  Bcnefïtiù  ,  qui  n'est  point  da 
Wf  •!  OQ  l'«  Awssemeat  «cçw6 
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d*avoir  corfompu  VlUsloîr*  ûb- 
Philippe  de  Comines.  —  On  doit 
à  nu  auteur  nommé  Selve  ,  1« 
tragi  -  comédie  des  Amours  dSr 
lAandre  et  Héro ,  jouée  en  i633i» 

S£M  9  fils  de  Noé ,  né  vers  l'an 
2446  avant  J.  G.  9  couvrit  la  nu« 
dite  de  son  père.  Noé ,  à  son  ré- 
veil 9  lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem  mourut  âgé  da 
600  ans  9  laissant  cinq  fils,  JËlam , 
Assur,  Arphaxad ,  Lud,  Aram^ 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  TAsie.  TïAr^ 
phaxad  descendirent  ,  en  ligntt 
directe  9  SaU  ,  Heher ,  PhaUg  , 
Beû  ,  Sarug,  Nachor,  et  TTiaré 
père  à* Abraham, 

SEMEI 9  parent  du  roi  Saiil ,, 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  Dov/V/.  Voyant  ce  pèr^ 
infortuné  ,  contraint  de  s'enfuir 
par  la  rébellion  de  son  fils  Ahsa^^ 
Ion  ,  il  profita  de  cette  calamité 
pour  le  poursuivre  9  et  lui  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les  plus 
outrageantes.  Mais  David  ayant 
été  vainqueur  9  Semeï  courut  au- 
devant  de  lui  9  se  jeta  à  ses  pieds  ^ 
implorant  son  pardon  9  et  le  priant 
de  considérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier à  se  soumettre.  David  lui  fiK 
grâce  ;  mais  il  recommanda  en 
mourant,  à  son  fils  Stdomon ,  de  ne- 
pas  laisser  impunie  la  conduite  da 
rebellob  Ce  prince  9  devenu  roi  , 
fit  venir  Semei ,  et  lui  défendit  p 
sous  peine  de  la  vie  9  de  sortir  da 
Jérusiedem.  Le  coupable  9  s'esti- 
mant  heureux  d'obtenir  son  par- 
don à  ce  prix  9  remercia.  Salamon  ^ 
et  se  soumit  à  la  peine  qu'il  lui 
imposoit.  Mais  trois  ans  après, 
UD  de  ses  gens  s'étant  enfui  k 
Geth  ,  chez  les  Kilistins ,  Semei 
trop  prompt  9  oublia  son  engagé* 
ment  ^èt  courut  après  son  esclavei, 
fu'il  4lÙ»lgBit  ^t  tam^iM  cbes  tek 
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•Xe  roi  ,  instruit  de  sa  désobëSs- 
eance  ,  le  fit  arrêter  ,  et  le  çou- 
damnak  avoir  la  tète  tranchée  ;  ce 
qui  futaujssitôt  exécuté. 

SEMEIAS  ,  enthousiaste  de  la 
ville  de  Nehélele,  voulut  se  mêler 
de  composer  des  Prophéties  ^  et 
envoya  à  Sophonias,  nlsde  Maa- 
lias ,  un  livre  de  prétendues  révé- 
lations ,  où  il  disoit  que  Dieu 
ordoniioit  à  Sophonias  de  pren- 
dre soin  du  peuple  qui  restoit  à 
Jérusalem.  Le  prophète  Jérémie 
avertit ,  de  la  part  de  Dieu  ,  So- 
phonias  de  ne  pas  croire  ce  four- 
be,  qui  en  seroit  puni  par  une 
captivité   étemelle,  pour  lui  et 

rur  sa  postérité...  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  prophète  Se- 
JHEIAS  9  qui  vivoit  sous  Boboam 
roi  de  Juda ,  et  qui  défendit  à  ce 
.  prince ,  de  la  part  du  Seigneur  , 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées... Il  y  a  un  troisième  Sm^ 
MSI  AS  dit  Noadias,  qui  se  laissa 
corrompre  par  les  présens  du  gou- 
verneur de  Samarie ,  pour  susciter 
des  obstacles  au  saint  homme  Né^ 
JiimU  qui  vouloit  rebâtir  Jérusa- 
lem. Ce  fourbe  avare  supposa  des 
révélations  9  arme  employée  dans 
tous  le^  temps  pour  en  imposer 
à  k  multitude  y  mais  sa  tenUtive 
n*eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
du  premier  Semeias, 

SEMELÉ,  (^fy«^/.)  fille  ^^ 
Cadtrtus  roi  de  Thèbes  ,  Voyez 
Bacchus,  et  BBRoé. 

SEMELIEH  ,  (Jean-Laurent 
)e)  prêtre  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,  né  à  Paris  d'une  bonne 
famille ,  enseigna  la  théologie  dans 
son  Ordre ,  avec  un  succès  dis- 
tingué. Ses  talens  lui  méritèrent 
là  place  d'assistant  du  général.  U 
mourut  à  Paris,  le  a  juin  lyaS, 
h  6i  «li*  On  adyp  lui  :  L  D'exccl- 
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lentes  Conférences  sur  U  Maria* 
ge.:  Tédition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Paris  ,  en  i7i5,  5  vol, 
in- 12.  ,  parce  que  cette  édition 
fut  revue  et  corrigée  par  plusieurs 
docteurs  de  la  maison  de  Sor- 
bonne.  IL  Des  Conférences  sur 
V  Usure  et  sur  La  BesUtution ,  dont 
la  meilleure  édition  est  ceUe  de 
1714  ,.en  4  vol.  in-12.  ni.  Des 
Conjférences  sur  les  Péchés ,  3  voL 
in-iz-  Ce  Uvre  est  rare.  Le  Père 
Semelier  s'étoit  proposé  da  donner 
de    semblables   conférences    sur 
tous  les  traités  de  la  morale  chré« 
tienne  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  un  si  louable  dessein. 
On  a  cependant  trouvé  dans  se* 
papiers  ,  de  quoi  former  10  vol. 
in-i2  ,   qui  ont   été  publiés  en 
1755  et    1759  ,  et  qui  oi)t  sou- 
tenu la  réputation  de  ce  savant  eï 
pieux  Doctrinaire.  Il  y  en  a  6  sur 
k  MoraU^  et  4  sur  le  Décalogue. 

SÉMIRAMIS ,  reine  des  Assy- 
riens ,  née  à  Ascalon  ,  viUe  de 
Syrie  ,  épousa  un  des  principaux 
o&iers  de  Ninus,  Ce  prince ,  en- 
traîné par   une    forte   passion, 
que  le  courage  de  cette  femme 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
avoient  inspirée,  l'épousa  après 
la  m'ort  de  son  mari.  Le  roi  laissa  , 
en  mourant ,  vers  l'an*»  164  avant 
J.  C. ,  les  rênes  de  l'empire  à  Se- 
miramis  ,  qui  gouverna  comme 
un  grand  homme.  Elle  fit  cons- 
truire   Babylone,  ville    superbe 
dont    on  a   beaucoup  vanté  les 
murailles  ,  les  quais  ,  et  le  pont 
constnùt  sur  l^Euphrate,  qui  tra- 
versoit  la  ville  du  nord  au  mkU. 
Le  lac  ,  les  digues  et  les  canaux 
faits  pour  la  décharge  du  fleuve  , 
avoient  encore  plus  d'ulillté  que 
de  magnificence.  On  a  aussi  ad- 
miré les  palais  de  la  reine  ,  «fia 
hardiesse  avec  laquelle  ion  y  a^^t 
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suspendu  des  jardinsf;  mais  ee  cpi*il 

*  y  avoit  de  plus  remarquable ,  étoit 
le  Temple  de  Belus  ^  au  milieu 
/duquel  s'ëlevoit  un  édiJ&ceimmen- 
le  ,  qui  consisLoit  en  huit  tours 
bâties  l'une  sur  l'autre.  Sémiramis , 
ayant  embelli  Babylone ,  parcourut 
son  empire ,  et  laissa  par-tout  des 
marques  de  sa  magniâœnce.  £lle 
s'appliqua su'r-tout  à  faire  conduire 
de  l'eau  dans  les  lieux  qui  en  man- 
quoient ,  et  à  construire  de  gran- 
des routes.  Ellle  fit  aussi  plusieurs 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  8a  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In* 
des  ,  oji  son  armée  fut  mise  en 
déroute.  Cette  reine  avoit  un  fils 
de  Ninus  ^  nommé  Niniasé  Aver- 
tie qu'il  conspiroit  contre  sa  vie  , 
elle  abdiqua  volontairement  l'em- 

?ire  en  sa  faveur ,  Tan  2 1 08  avant 
.  C. ,  se  rappelant  alors  un  Ora- 
cle de  Jupiter  Ammon  ^  qui  lui 
avoit  préait  «  que  sa  un  seroit 
prochaine  ,  lorsque  son  fils  lui 
dresseroit  des  embûches.,»  Ouel- 
t[ues  auteurs  rapportent  qu'elle  se 
déroba  à  la  vue  des  hommes  ^  dal^s 
l'espérance  de  joiUr  des  honneurs 
, divins;  d'autres  attribuent ,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  sa  mort  à 
Ninias,  Cette  grande  reine  fut 
honorée  après  sa  mort  par  les 
Assyriens  .  comme  une  divinité  , 
sous  la  forme  d'une  colombe.  Sé- 
miramis a  été  la  source  de  beau- 
coup de  fables  qui.  ne  méritent 
point  d'être  rapportées.  Le  dégui- 

•  sèment  de  cette  princesse  ,  rap- 
.  porté  par  Justin  ,  en  est  une  ri- 
,  dicule.  En  effet ,  il  n'est  nullement 
'  vraisemblable  que  Sémiramis^  qui 

.  devoit  .être,  d'un  certain  âge  1,  eut 
voulu  s©  faire  passer  pour  Ninias 
,  son  fils  ,  qui  étoit  encore  un  en- 
■  fant.  Plusieurs  auteurs  peignent 
•<}ett6.priacesse  comme  une  femme 
«- abandonnée  à  toutes  sortes  de  dé- 
:  Iwiic^M  5  mais  quelques  •<  uns  en 


même  temps  la  justifient- sor 
l'amour  î3Iî{)ite  qu'elle  avoit,  dit-on, 
pour  son  fils.  PhoUus  nous  apprend 
qu'on  a  eu  tort  d'attribuer  à  5/- 
rniramis  ,  épouse  de  Ninus ,  c© 
qi|e  les  écrivains  rapportent  d*A^ 
losa  fille  de  Belochus,  Eprise 
d'amour  pour  son  fils  qu'elle  n^ 
connoissoit  pas  ,  elle  eut  d'abord 
quelque  intrigue  secrète  avec  lui  ; 
mais  lorsqu'elle  l'eut  connu ,  elle 
ie  prit  potir  son  mari.  C'est  depuis 
ce  temps-là  que  les  Mèdes  et  les 
Perses  permirent  ces  mariages  , 
qu'ils  avoient  regardés  jusqu'alors 
avec  horreur. 

SENAC,  (  Jean  )  né  dans  le  dio- 
cèse de  Lombez  9  mort  à  Paris  le 
20  décembre  1770,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi  9  de  con- 
seiller-d'état ,  et  de  surintendant- 
général  des  eaux  minérales  du 
royaume,  mérita  ces  places  par 
des  talcns  distingués  et  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I.  La  traduction  de  VAna- 
tomie  à'Heister  ,  avec  des  Essais 
de  Physique  sur  l'usage  des  par" 
ties  du  corps  humain ,  Paris,  1 735) 
in-8.%  avec  fig.  :  x 753, 3  vol.  in- 12, 
avec  fig.  Les  réflexions  de  Scnac 
rendent  cet  ouvrage  très-intéres- 
sant. II.  J^aité  des  causes,  des 
accidens  et  de  la  cure  de  la  Peste , 
1744,  in-4.**  in.  Traité  de  la 
structure  du  Cœur ^  1748,2  vol. 
in-4.% réimprimé  en  1777  et  1783, 
avec  de?  additions  etedes  corrections 
de  l'auteur,  publiées  par  M.  Portai. 
C'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile 
médecin.  Il  employa  20  aiis  à  ce 
travail,  le  plus  vaste  et  le  plus  pé- 
nible. (  Voyez  LOUVKR.  )  IV.  De 
recondita  Fehrium  natura  et  eu- 
ratione^  ijS^^  in-S.**,  plein  de 
connoissances  profondes  et  utiles. 
M.  Tissât,  dans  une  Lettre  à  Zim- 
mermann ,  assure  que  ce  traité  oit 
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réellement  de  Setiac;  ce  qne  d'au- 
tres révoquent  en  doute.  V.  Ré- 
flexions sur  les  Noyas,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  1725. 
Il  y  combat  beaucoup  de  préjugés 
"populaires.  VI.  Discours  touchant 
t opération  de  ta  taille,  1727  9 
in- 12.  VII.  Mémoire  sur  U  Dia- 
phragme.-^Xl*  est  faire  injure  à  la 
mémoire  de  ce  médecin  que  de  lui 
attribuer  le  Nouveau  Cours  Je 
Chimie  suivant  les  principes  de 
îfevfHon  et  de  Stalh,  1787,  2  vol. 
io*i2.  Cette  production  informe 
a  été  tirée  par  quelques  étudians 
nial-adroits  et  qui  ne  consultoient 
qu'un  intérêt  sordide ,  des  leçons 
de  MM.  Geoffroy  et  Bonlduc. 
Senac  avoit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  la  cour  et  dans  le 
grand  monde.- 

SÉIn^ALLIÉ  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
musicien  François  9  mort  à  Paris 
en  17805  âgé  de  42  ans,  étoître-» 
Gommandable.  par  la  précision  et 
l'art  avec  lequel  il  jouoit  du 
Violon.  La  cour  de  Modène ,  où  il 
5'étoit  rendu ,  applaudit  à  ses  ta- 
.  lens  5  et  sur-tout  à  ses  Sonates.  En 
effet,  il  y  avoit  mis  un  mélan{;e 
agréable  du  chant  noble  et  naturel 
de  la  musique  françoise ,  avec  les 
saillies  et  l'harmonie  savante  de  la 
musique  italienne.  Nous  en  avons 
cinq  livres  pour  le  violon. 

I:SENAULT,  (Jean-François) 
Xïé  à  Anvers  (  Fromentière  dit  à 
Douay ,  dans  l'oraison  funèbre 
qu'il  fit  de  SenauU)  en  1699, 
d'un  secrétaire  du  roi  ,  Ligueur 
■  furieux ,  montra  dès  son  enfance 
autant  da  douceur  que  son  père 
avoit  fait  éclater  de  frénésie.  Le 
cardinal  c^e  Berulle,  instituteur  de 
rOratoire ,  l'attira  dans  sa  Con- 
.  grégati^n  naissante ,  comme  un 
,bomrae  qui  en  seroit  un  Jour  la 
•j;loire  par  ses  talens  et  par  se« 


•8  EN 


235 


Tertus;  Après  avoir  professé  le» 
humanités  ,  il  se  consacra  à  la 
chaire ,  livrée  alors  au  phébus  et 
au  galimathias  :  il  sut  lui  rendre  la 
dignité  ,  la  noblesse  qui  convieût  à 
la  parole  divine.  Ses  succès  en  et 
genre  lui  furent  ofifrir  des  pensions 
et  des  évéchés  ;  mais  sa  modestie 
les  hii  fit  refuser.  Ses  confrères  l'é- 
lurent supérieur  de  St-Magloire, 
et  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
douceur  et  de  prudence,  qu'ils 
le  mirent  à  leur  tète  en  1662. 
Il  exerça  la  charge  de  général 
pendant  dix  années,  avec  applau- 
dissement et  avec  l'amour  de  s<»s  - 
inférieurs,  et  mourut  à  Paris  le  3 
août  1672 ,  à  7 1  ans.  L'abbé  Fro- 
menlière  ,  depuis  évêque  d'Aire  , 
prononça  son  oraison  funèbre. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  , 
on  distingue  :  L  Un  Traité  de 
Y  Usage  des  Passions  ,  imprimé 
plusieurs  fois  in- 4.®  et  in- 12^ -et 
traduit  en  anglois,en  allemand, 
en  italien  et  en  espagnol.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage,  plus  d'élégance 
que  de  profondeur  ;  et  quoique 
l'auteur  eut  purgé  la  chaire  des 
antithèses  puériles  et  des  jeux  de 
mots  recherchés,  son  style  n'en  est 
pas  tout-à-fait  exempt.  II.  Une 
Paraphrase  de  Job ,  in-8.°,qui^ 
en  consenant  toute  la  majesté  et 
toute  la  grandeur  de  son  origi- 
nal, en  éclaircit  toutes  les  diffiewl- 
tés.  III.  L'Homme  Chrétien ,  in-4.% 
et  V Homme  Criminel,  aussi  in- 4»% 

IV.  Le  Monarque ,  ou  les  Devoirs 
du  Souverain  ,  in-12  ;  ouvrages 
estimés,  et  qui  furent  bien  reçus 
dans  le  temps  ;  mais  on  a  écrit  de- 
puis avec  plus  de  force  et  de  pro- 
fondeur sur  des  sujets  que  Sen€ndt 
se  contente  quelquefois  d'effleurer, 

V.  Trois  volumes  in-8.**,de  Pa- 
negyriques  des  Saints.  VI.  Plu- 
sieurs Vies  des  personnes  illustres 
par  litur  piété ,  etc.  SenauU  î^ 
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pour  le  P.  Bourdaloue^  ce  qne 
Jiotrou  fut  pour  CorneilU  :  son 
prédécesseur,  rarement  son  égaL 

IL  SENAULT,  (  Louis) 
«alUgrophe  renommé  pour  la 
1)eauté  de  sa  plume ,  et  dont  toutes 
les  pièces  sont  recherchées,  dédia 
à  Colbert  des  Modèles  d'écriture 
supérieurement  exécutés  au  biuin 
•t  à  la  phime.  U  est  mort  à  la  fin 
du  17*  siècie. 

SÉNEBIER,(Pierre)né  à 

lAries  en  1716,  s'appliqua  à  l'a- 
rithmétique et  aux  calculs  relatifs 
au  commerce.  Ua  publié  :  L  Traité 
des  changes  et  arbitrages,  17559 
in-4.**IL  Traité  d'Arithmétique, 
1 77 1 ,  in-4.®  III.  Art  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles,  in-4.® 
Sénehlcr  est  mort  en  1778. 

SENEÇAI  oii^SENECÉ ,  (  An- 
toine Bauderon  de)  né  à  Màcon  le 
i3  octobre  i6l3,  étoit  arrièro- 
pefcit-fib  de  Brtce  Bauderon,  sa- 
vant médecin  ,  connu  par  une 

■pharmacopée.  Son  père,  Brice 
Bauderon  de  Senecé ,  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Mâcon, 
qui  mérita  par  son  zèle  patriotique 

»un  brevet  de  conseilier-d'état,  lui 
donna  une  excellente  éducation. 
U  suivit  le  barreau  quelque  temps, 
moins  par  inclination,  que  par  dé- 
férence pour  ses  parens.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  accepta  un  duel, 
qui  l'obligea  de  se  retirer  à  la  cour 
du  duc  £e  Savoie*  Poursuivi  par- 
tout par  son  mauvais  destin ,  il  y 
eut  une  autre  affaire  avec  les  frères 
d'une  demoiselle  amoureuse  de  lui, 
qui  vouloit  l'épouser  malgré  eux. 

.Ce  nouvel  incident  Tobligea  de 
passer  à  Madrid.  Sa  première  affaire 
ayant  été  accommodée ,  il  revint 
en  France,  et  acheta,  en  167 3,  la. 
.charge  de  premier  volet-de-cham*' 
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bre  de  la  reine  Marlt^Thirhs»^ 
femme  de  JjouU  XIV.  A  la  mort 
de  cette  princesse, arrivée  en  16  83, 
la  duchesse  dAngouléme  le  reçut 
chez  elle,  avec  toute  sa  famille  qui 
étoit  nombreuse.  jCette  princesse 
étant  morte  en  1713,  Seneçai  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  oh  il  mou- 
rut le  1*'  janvier  1737 ,  dans  sa 94* 
année.  La  littérature,  l'histoire, 
les  Muses  françoises  et  latines 
étoient  l'objet  de  ses  plaisirs.  Il  ne 
ne  négligea  pourtant  pas  la  société^ 
et  il  y  plut  autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  U  conserva, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  un  esprit 
sain  et  animé  de  cette  gaieté  et  de 
cette  joie  innocente,  qu'il  appeloit 
avec  raison  le  baume  de  la  vie.  Les 
Poésies  que  nous  avons  de  cet 
auteur,  le  mettent  au  rang  des  fa- 
voris d'Apollon,  Sa  versification 
est  cependant  quelquefois  un  peu  . 
négligée:  mais  les  grâces  piquantes 
de  sa  poésie  dédommagent  bien  le 
lecteur  de  ce  défaut  II  a  fait  des 
Epigrammes  ,  1727 ,  in- 12  5  des 
Nouvelles  en  vers,  des  Satires, 
1695,  in-i2,  etc.  Son  Conte  du 
Kaimac  est  d'un  style  plaisant  et 
singulier  ;  il  se  trouve  dans  VElile 
des  Poésies  fugitives ,  ainsi  qqe  la 
Manière  deJUerleparfa  U  Amour, 
autre  Conte  estimé.  On  distingue 
aussi  le  poème  intitulé  :  les  Tnh 
vaux £^ Apollon,  ouvrage  original, 
et  dont  le  poète  Bousseau  faisoit 
grand  cas...  Voyez  Lulli. 

SENECHAL,  (  Sébastien-Hya- 
cinthe le  )  marqiûs  de  Kercado  » 
de  la  maison  des  seigneurs  de 
Molac  en  Bretagne ,  (  Voyez 
MoLAC.  )  porta  les  armes  dès  sa 
jeunesse.  D  donna  en  diverses  oc- 
casions des  marques  si  signalées 
de  courage  et  de  capacité ,  qu'il 
fut  envoyé, dès  Tàgede  27  ans, 
n'étant  encore  que  brigadier  d«l 
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teinées  dn  roi,  pour  commander 
en  chef  daiu  le  royaume  de  Naples , 
en  1704  et  en  1706. 11  y  futchargé 
^e  plusieurs  affiiires  importantes  , 
également  politiques  et  militaires , 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  Elevé 
au  grade  de  maréchal*de-camp ,  il 
vint  au  siège  de  'lurin  en  1706  9 
et  y  fut  tué  d'un  éclat  de  bombe  h 
Vftge  de  3o  ans ,  dans  le  temps 
qu'il  donnoit  les  plus  grandes 
espérances. 

L  SÈNÉQUE  ,  (  Lucius  An^ 
ncnu  Ssrs.BC A)  orateur,  né  à 
Cordoue  en  Espagne^  vers  l'an  61 
Itvant  J.  C. ,  dont  il  nous  reste  des 
JJè*  lamatiuns ,  que  Ton  a  fausse- 
ment attribuées  a  Sénèqua  le  phi- 
losophe son  fils,  Sénèque  Torateur 
épousa  Helvia  ,  illustre  dame  Es- 
pagnole ,  dont  il  eut  trois  fils  : 
Séneque  le  philosophe  ,  Aimœus 
Noi^atus,  et  AnnausMela,  père 
du  poète  Luccûn.,,  Les  défauts  dn 
style  de  Sénèque  Voraleur  ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Sénèque 
le  philosophe  :  ainsi  voyez  rartide 
suivant. 

n.  SÉNÈQTJE,  le  Philosophe, 
(  Lucius  Annœus  Senjsca  )  fils  du 
précédent  y  naquit  k  Cordoue , 
vers  Tan  €  avant  J.  C.  Il  fut  for- 
mé h  l'éloquence  par  son  père  9 
par  HjrgÎTf,  par  Ceslius  et  par 
Asinius  GalLus;  et  À  la  philoso- 
phie, par  Socion  d'Alexandrie^  et 
par  Phoiin,  célèbres  stoïciens. 
Après  avoir  pratiqué  pendant 
quelque  temps  les  ahsthiences  de 
la  secte  Pythagoricienne  (  c'est-À- 
dire ,  s'être  privé  dans  ses  repas 
de  tout  ce  qui  a  Vie  ),  il  se  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  CaUgula  ,  qui  aspi- 
roit  aussi  à  la  gloire  de  l'éloquence, 
Vobligça  de  quitter  une  carrièro  si 
Mliota  ii  ti  àâtifttmm  Mat  }b^ 
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prince  bassement  envieux.  II  hri« 
gua  alors  les  charges  publiques,  et 
obtint  celle  de  questeur.  On 
croyoit  qu'il  monteroit  plus  haut, 
lorsqu'on  lui  imputa  un  commerce 
illicite  avec  JuUa  JJvîUe,  veuve  de 
Vinicius ,  l'un  de  ses  bienfaiteurs. 
Cette  accusation ,  qui  pouvoit  être 
injuste  ,  ayant  été  accréditée  par 
ses  ennemis  ,  il  fîit  relégué  dans 
rîie  de  Corse.  C'est  là  qu'il  écrivit 
ses  Livres  de  Consolation,  qu'il 
adressa  à  sa  mère  Hel\^ia,  C'étoie 
une  femme  en  qui  l'esprit  omoit 
la  vertu.  Son  ms  lui  tint ,  dant 
cet  ouvrage,  le  langage  le  plus 
fort  et  le  plus  sublime  :  tout  le 
faste  de  la  philosoptiie  stoïcienne 
y  est  étalé.  «  On  pourroit  penser 
(  dit   Crevier  )  qu'il  en  dit  trop 

§our  être  cru  ;  mais  au  moms  est- 
certain  ,  que  s'il  eût  été  abattu 
par  son  infortune,  U  n'auroit  pas 
eu  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  composer  un  écrit  fortement 
pensé  ,  et  d'une  assez  juste  éten* 
due.  »  Cependant  la  longueur  de 
son  exil  l'ennuya ,  et  sa  fierté 
stoïque  se  démentit  vers  la  troi« 
sième  année  de  son  séjour  dans 
l'île  de  Corse.  «  Nous  avons  (  dit 
Créner ,  tom.  III  )  de  hii  une 
pièce  de  cette  date,  qui  ne  fait 
guère  d'honneur  à  la  philosophie* 
Pofyhe,  affranchi  de  Claude,  et 
son  homme  de  lettres,  avoit  perdu 
un  frère.  Sénèque  composa,  ace  su* 
jet,  un  discours  dans  lequel  il  flatte 
bassement  ce  misérable  valet,  dont 
l'insolence  alloit  jusqu'à  se  prome- 
ner souvent  en  public  entre  les  deux 
consuls.  On  s'étonnera  moins  qu'il 
comble  des  pliis  magnifiques  éloges 
l'imbécille  empereur,  pour  qui  ce* 
pendant  il  n'avoit  que  du  mépris. 
Mais  ce  qui  est  le  phu  inexcu- 
sable ,  c'est  qu'il  demande  son  rap- 
pel ,  à  quelque  condition  que  ce 
piitise  être  I  coxueataat  d9  laîiser 
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un  nimge  sur  son  innocence ,  ponr^ 
va  qu'on  le  délivre  de  Texil.  Après 
^s'ôtre  loué  de  la  clémence  de 
Claude,  qui,  dit-il,  ne  ma  p€U 
renversé,  mais  au  contraire  jou- 
tenu  par  sa  main  "bienfaisante  et 
divine^  contre  le  choc  de  la  for- 
tune ;  qui  a  prié  pour  moi  le  Se" 
Mat ,  et  ne  s  est  pas  contenté  de 
7ne  donner  ma  grâce ,  mais  a 
voulu  la  demander  ;  il  ajoute  : 
Oest  à  lui  de  décider  quelle  idée  il 
veut  que  l'on  prenne  de  ma  cause* 
Ou  sa  justice  la  reconnoùra 
honne,  ou  par  sa  clémence  il  la 
rendra  JavorabU.  Ce  sera  pour 
moi  un  égal  bienfait,  soit  qu'il 
me  trouve  innocent,  soit  qu'il  me 
traite  comme  tel;  et  en  finissant, 
}i  témoigne  adorer  le  foudre  dont 
}\  a  été  justement  frappé.  C*étoit 
descendre  bien  bas  ;  et  cet  écrit 
ai  lâche  est  vraisemblablement  ce* 
lui  dont  Dion  assure  que  l'auteur 
eut  tant  de  honte  dans  la  suite , 
qu'il  tâcha  de  le  supprimer.  Pour 
comble  de  malheur ,  toute  cette 
lâcheté  fut  inutile.  Sénèque  de- 
meura encore  cinq  ans  dans  son 
exil  9  et  sans  la  révolution  arrivée 
à  la  6our  par  la  chute  de  Messa- 
Une  9  il  couroit  le  risque  d'y  pas- 
fer  toute  sa  vie^  Mais  lorsqu'-^^rn?- 
pine  eut  épousé  l'empereur  Claude, 
eDe  rappela  Senèque ,  pour  lui  don- 
ner la  conduite  de  son  fils  Néron , 
qu'elle  vouloit  élever  à  l'empire. 
Tant  que  ce  jeune  prince  suivit 
)es  instnictions  et  les  conseils  de 
«on  précepteur  ,  il  fut  l'amour  de 
Jlome;  mais  Poppée  et  TigelUn 
^i'étant  rendus  maîtres  de  son  es- 
prit, Néron  devint  la  honte  du 
^enre  humain.  La  vertu  de  Sénèque 
lui  panit  être  une  censure  conti- 
4iuelle  de  ie&  vices  ;  il  ordonna  à 
l'un  de  ses  affranchis  ,  nommé 
42léonice  ,  de  l'empoisonner.  Ce 
IQ^euff m;  n'ayant  pu  exécuter 
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son  crime  9  par  la  défiance  de  Si-*, 
nèque,  qui  ne  vivoit  que  de  fruits 
et  ne  buvoit  que  de  l'eau,  Néron 
l'envelqppa  dans  la  conjuration  de 
Pison*  Sénèque  étoit  soupçonné  j 
et  n'étoit  pourtant  pas  convaincu  . 
d'y  avoir  eu  part  II  n*avoit  été 
nommé  que  par  Natalis,  Vun  des 
principaux  conjurés,  qui  méme^ 
ne  le  chargeoit  pas  beaucoup.  Il 
disoit  qu'il  avoit  été  envoyé  par 
Pison  a  Sénèque ,  pour  lui  faire  • 
des  reproches  de  ce  qu'ils  ne  se 
voyoient  point  ;  et  que  Sénèque 
avoit  répondu  ,  «  qu'il  ne  conve- 
noit  aux  intérêts  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre,  qu'ils  entretinssent  com- 
merce ensemble  ;  mais  que  sa  siw 
reté  dépendoit  de  la  vie  de  Phon.  » 
Granius  Silvanius,  tribim  d'une 
cohorte  Prétorienne ,  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  de  cette 
déposition  de  Nalalis  ,  et  de  lui 
demander  s'il  reconnoissoit  qu'elle 
contint  la  vérité.  Sénèque ,  soit  par 
hasard ,  soit  à  dessein ,  étoit  re^ 
venu  ce  jour-là  même  de  Campa- 
nie  ,  et  il  s*  étoit  arrêté  dans  une 
maison  de  plaisance  qu'il  avoit  à 
quatre  lieues  de  Rome.  Le  tribiui 
y  arriva  sur  le  soir  ,  et  posta  de» 
gardes  tout  autour  de  la  maison, 
11  trouva  Sénèque  à  table  avec  sa 
femme  Pauline  et  deux  amis ,  ot 
lui  exposa  les  ordres  de  l'empe^ 
reur.  Sénèque  répondit  ,  que  «  le 
message  de  Natalis  étoit  vrai; 
mais  que  pour  lui,  il  s' étoit  excusé 
uniquement  sur  sa  mauvaise  santé 
et  sur  son  amour  pour  la  tranquil- 
lité et  le  repos  :  qu'il  n'avoit  point 
de  raison  de  faire  dépendre  sa  sû- 
reté de  la  vie  d'un  particulier  ;  et 
que  d'ailleurs  son  caractère  ne  le 
portoit  pas  à  la  flatterie  ;  que  per- 
.sonne  ne  le  savoit  mieux  qud 
Néron ,  qui  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  de  liberté  que 
^  «enitude.  »  Le  '  tribun  jrevi^q^ 
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WViae  cette  réponse  y  qn'fl  rendit 
à  Néron ,  en  présence  de  Poppée 
et  de  lygellin ,  conseil  intime  du 
prince,  lorsqu'il  étoit  dans  ses  fii- 
reuFi.  Néron  demanda  à  Granii/s 
si  Sénèque  iidsoit  les  apprêts  de  sa 
mort?  «  il  n'a  donné  aucun  signe 
de  frayeur,  répondit  Tofficier  ;  je 
n'ai  rien  vu  de  triste  ni  dans  ses 
paroles,  ni  sur  s6n  visage.  —> Re- 
tournez donc,  dit  l'empereur,  et 
«ignifiez-lui  l'ordre  de  mourir.  » 
lue  Philosophe  se  voyant  con- 
^mné  à  perdre  la-  vie  ,  pjarut  re- 
cevoir avec  joie  harrét  de  sa  mort^ 
^ont  l'exécution  fut  à  son  choix. 
Il  demanda  le  pouvoir  de  disposer 
des  biens  immenses  qu'il  avoit 
-amassés  en  prêchant  le  mépris  des 
xichesses  ;  mais  on  le  lui  refusa* 
Alors  il  dit  à  ses  amis  ,  (jue  puis- 
^uii  n  étoit  pas  en  sa  puissance 
•He  leur  faire  part  de  ■  ce  <juil 
troyoit  posséder ,  il  laissait  au 
moins  sa  vie  pour  modèle ,  et 
^u'en  limitant  eatactement  ,  ils 
acquerroient  parmi  les  gens  de 
'bien  une  gloire  immortelle,Comme 
il  les  voyoit  verser  des  larmes  ,  il 
tâcha  de  les  rappeler  à  des  sentimens 
de  fermeté ,  soit  par  des  représen- 
tations douces,  soit  même  par  des 
reproches.  «  Où  sont,  lem*  disoit» 
il, les  maximes  de  sagesse  que  vous 
avez  étudiées  ?  Quand  donc  ferêz- 
vous  usage  des  réflexions  par  les- 
quelles vous  ayez  travaillé  à  vous 
munir  contre  les  coups  du  sort? 
Ignoriez-vous  la  cruauté  de  Né- 
ron ?  Après  avoir  tué  sa  mère  et 
son  frère, il  ne  lui restoit  plus  que 
d'ajouter  la  mort  violente  de  celui 
qui  a  instruit  et  élevé  son  enfance.» 
Pauline ,  son  épouse  chérie ,  ré- 
pandoit  des  larmes;  ^ené^we  tâcha 
de  calmer  sa  douleur.  «  Ise  passez 
pas  vos  jours ,  lui  dit-il ,  dans  une 
affliction  étemelle.  Occupez-vous 
«an»  cesse  de  la  vie  verttieuse  que 


j'ai  toujours  menée.  C'est  une  con- 
solation bien  digne  d'une  bella 
ame  ,  et  qui  doit  adoucir  en  voua 
le  regret  de  la  perte  d'un  époux.  » 
Pauline  répondit  qu'eUe  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui ,  et  ella 
demanda  à  l'officier  qui  étoit  pr<>- 
sent ,  de  l'aider  à  exécuter  ce  des- 
sein. Sénètfue  regardoit  la  mort 
volontaire  comme  un  sacrifice  hé^ 
roîque.  D'ailleurs  ,  il  craigiioit  de 
laisser  une  personne  si  chère,  ex^ 
posée  après  lui  à  mille  traitemena 
rigoureux.  Il  consentit  donc  aii 
désir  de  Pauline,  «c  Je  vous  avoii 
montré,  lui  dit-il ,  ce  qui  pou  voit 
adoucir  pour  vous  les  amertumet 
de  la  vie.  Vous  préférez  Ul  gloire 
de  la  mort ,  je  ne  vous  envierai 
pas  l'honneur  d'un  si  bel  exemple: 
Nous  mourrons  peut-être  avec  k 
même  constance  ;  mais  la  gloire 
est  plus  pleine  et  plus  nette  de 
votre  côté.  »  Ainsi,  ils  se  firent  est 
roêïne  temps  ouvrir  les  veines  det 
bras;  mais  Néron  qui  aimoit  Pau^ 
Une ,  ordonna  qu'on  lui  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  continuelles 
de  Sénèque  l'avoient  si  fort  exté- 
nué ,  qu'il  ne  coula  point  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  D  eut  re- 
cours à  un  bain  chaud,  dont  la  fu^ 
mée  ,  mêlée-  à  celle  de  quèlqiieà 
liqueurs ,  l'étoufFa.  Il  parla  beau- 
coup, et  très-sensément,  en  at- 
tendant la  mort  ;  et  ce  qu'il  dit 
lut  recueilli  par  «es  secrétaires ,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  l'an  €5  de 
J.  C,  et  la  11*  année  de  Néron*, 
Tacite ,  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  Dion  et  Xyphiiin , 
lui  a  donné  un  beau  caracWre  • 
mais  si  le  portrait  qu'en  font  let 
deux  autres  historiens,  étoit  d'aprè« 
nature ,  on  devroit  avouer  qua 
Sénèque  ayant  vécu  d'une  manière 
très-opposée  h  ses  écrits  et  h  seè 
maxime»  -j  sa-  mort  poulToi^  êtra 
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regardée  par  les  adorateurs  de  là 
■Providence  9  coi^me  une  puni- 
tion de  son  hypocrisie.  On  ne 
peut  nier  ^e  sa  conduite  n'ait 
quelquefois  démenti  ses  prin* 
<iipes,  et  que  dans  le  mépris  des 
richesses  9  sa  sagesse  n'ait  été  plus 
dans  ses  discours  gue  dans  ses 
actions.  U  avoit  d'ailleurs  une  va- 
nité et  une  présomption  ridicules 
dans  un  philosophe ,  quoiqu'il 
prît  souvent  un  ton  modeste. 
Quant  à  l'antetir  ^  il  possédoit 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
liriller.  A  une  grande  délicatesse 
de  sentimens  il  uniâsoit  beaucoup 
d*étendue  dans.  Tesprit  ;  mais  l'en- 
Tie  de  donner  le  ton  à  son  siècle  9 
le  fêta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  11  substitua 
k  la  simpUcité  noble  des  anciens, 
le  fard  et  hi  prru:e  de  la  cour  de 
Kéron  ;  un  style  sententieux , 
semé  de  pointes  et  d'antithèses  ; 
des  peintures  brillantes ,  mais  trop 
chargées;  des  expressions  neuves  9 
des  tours  ingénieux  9  mais  peu 
natureb.  Enfin  il  ne  se  contenta 
pas  de  plaire  9  il  voulut  éblouir , 
et  il  y  réussit  Se%  ouvrages  peu- 
vent être  lus  avec  fruit  par  ceux 
qui  auront  le  goftt  formé.  Us 
y  trouveront  toutes  les  leçons 
utiles  de  morale ,  qu'on  trouve 
éparses  dans  les  écrits  des  anciens. 
Se^  idées  sont  rendues  ordinaire- 
ment avec  vivacité  et  avec  finesse. 
Mais  pour  profiter  de  ce  qu'il 
a  de  bon  9  il  faut  savoir  discerner 
Tagréable  d'avec  le  forcé  ,  le  vrai 
d'avec  le  faux 9  le  solide  d'avec  le 
puéril  9  et  les  pensées  véritablement 
dignes  d'admiration  9  d'avec  les 
simples  jeux  de  mots.  Je  ne  sait 
comment  des  gens  d'un  goût  fauX9 
ont  osé  comparer  le  style  de  Ta- 
cite  à  celui  de  Sénèque.  7'aciU 
fait  un  usage  modéré  des  orne* 
;mens  dont   Sénèqué  abuse.   L« 


SÊN 

premier  offire  toujours  k  Ve$pn$ 
des  pensées  nouvelles  \  le  second 
tourne  sans  cesse  aijtour  de  1« 
même  idée.  Les  antithèses  de  Ta- 
vile  ont  toujours  une  base  solide  | 
la  subtilité  de  Séne{fue  né  s'exerce 
souvent  que  sur  des  mots.  Ches 
Tacite,  l'esprit  ne  sert  qu'à  orner 
le  sentiment  et  la  raison  9  et  cbe« 
Sénè<fue  il  en  tient  lieu.  Un  det 
déâoits  de  Sénèifue  p  qu'on  n'a 
pas  êssez  remarqué .  c'est  qu*il 
manque  de  précision.  «  Un  écri- 
vain 9  dit  Vàb\ié  Truhlet  ,  peut 
être  concis,  et  néanmoins  diffus: 
tel  est  9  enti'autres  ,  Sénèque,  On 
est  concis  9  lorsque 9  pour  expri-^ 
mer  chaque  pensée  9  on  n'emi^ 
ploie  que  le  moins  de  termeâ 
qu'il  est  possible.  On  est  diffus  p 
lorsqu'on  emploie  trop  de  pen- 
sées particulières  9  pour  exposer 
et  développer  sa  principale  pen- 
sée ;  lorsqu'à  cette  idée  prind* 
pale  on  joint  trop  d'idées  acoe»- 
soires  peu  importantes  ;  en£n  9 
lorsque  non  content  d'avoir  dit 
une  fois  une  chose  ,  on  la  répète 
plusieurs  fois  en  d'antres  termes 
et  avec  des  tours  différens.  Or  9 
tel  est  Sénèifue.  C'est  ce  qiù  a  fkit 
dire  qu'i/  est  très-beau  entre  deux 
noints,  w  La  première  édition  do 
ses  ouvrages  est  celle  de  Naples, 
1 475  9  in-fol.  Les  meilleures  sont 
celles  d'Elzenr,  1640  9  3  vol.  In- 
12  )  et  d'Amsterdam  9  1672  9  en 
3  vol.  in-8.^9  avec  les  Notes  des 
interprètes  connus  sous  le  nom 
de  Kanorum.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  Recueil  sont  :  1.  De 
Ira,  IL  De  Consolatione.  III.  D« 
Prowidentia,  IV.  De  Tranquilli- 
tate  animi»  V.  De  Conslanlia  Sa- 
pientis,  VI.  De  CUmentia.  VIL  De 
Bre^itate  vitte,  VIII.  De  Vita  bea- 
ta,  IX.  De  Olio  SapienlU.  X.  De 
Beneficiis,  XI.  Un  grand  nombro 
de  JUUres  morales.  JUL  ISatuta- 
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tktm  qucBstionum  Ubri  septem* 
Ces  sept  livres  renferment  une 
physique  assez  étendue,  et  qu'une 
fonle  de  traits  historiques  rendent 
agréable.  «  Suivant  la  doctrine  des 
Stoïciens ,  Sénèiftte  croyoit  que 
Dieu  est  l'anie  du  monde,  et  que 
cette  ame  ,  également  répandue, 
agite  et  vivifie  tout  l'univers.  Il 
tuit  de-là  ,  disoit-il ,  que  chaque 
élément  a  une  vie    qui  lui    est 
propre;  que  l'air  se  meut  de  lui- 
même  ,  et  que  tantôt  il  se  dilate  , 
tantôt  il  se  resserre;  que  Teau  se 
nourrit  à  sa  manière  et  en  s'im- 
bibant  de  toutes  les  vapeurs  ;  que 
le  feu,  qui  dévore  et  consume  les 
choses  les  plus  dures,  produit  ce* 
pendant  une  infinité  de  plantes  et 
d'animaux.  Ainsi  la  matière  agit 
par  elle-même ,  et  le  mouvement 
lui  est  essentiel....  Sénèque  admet 
un  air  souterrain ,  mu  avec  rapi- 
dité ,  et  différant  selon  les  canaux 
par  où  il  passe,  qu'il  appelle  l'ame 
du  monde.  U  lui  attribue  tout  le 
jen  et  tout  le  mécanisme  de   la 
nature  :  les  tremUemens  de  terre, 
les  volcans  qui  jettent  une  pluie 
de  soufre,  les  couleurs  deTaroen- 
ciel,  les  parhélies ,  les  cercles  lumi- 
neux qui  paroissent  autour  du  so- 
leil ,  mille  autres  phénomènes  en- 
core plus  rares  et  plus  difficiles  à 
«xpliquer.  Enfin  ,  Sénèque  a  sans 
cesse  recours  a  cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l'inrérieur  de  la 
terre ,  et   qui  est  capable ,  en  se 
resserrant ,  de  résister  aux  corps 
les  plus  durs  ,  et   même  de  les 
soutenir.  »  (  Deslandes  ,  Hist,  de 
la  Philos,  tom.  m.  )  Plusieurs  des 
roisonnemens    de    Sénèque  sont 
fnnx,  d'autres  ne  sont  que  spé- 
cieux. Mais  ce  qu'il  ajoute  à  son 
sujet,  vaut  souvent  plus  que  le 
sujet  m'orne.  On   voit  qu'il   étoit 
plein    d'anecdotes    sur    l'histoire 
de«  hommes  et  sur  cella  de  la  ntk- 
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tare,  et  il  les  place  a  propos* 
Malherbe  et  du  Ifyer  ont  traduit 
en    françois    ses    dififérens    ou* 
vrages,  165^,  in-fol.  et  en  plu-    • 
sieuFs  vol.  in-ia.  D'autres  écri- 
vains se  sont  exercés  sur  cet  au-' 
teur }   mais  la    seule  traduction 
complète  qu'on  estime,  à  quelques 
inexactitudes  près ,  est  celle  de  Im 
Grange ^  Paris,  1777,  €  voL  in-» 
12 ,  publiée  après  la  mort  du  Tra« 
ducteur  ,  par  M.  Ifaigeon ,  son 
ami.  Diderot  y  a  ajouté  un  7*  voL 
intitulé  :  Essai  sur  la  Vie  de  Se- 
nèque ,   qui    est ,  non   une  hi»- 
toire  exactement  fidelle ,  mais  oa 
plaidoyer  éloquent  pour  ce  Phi« 
losophe  ,  et  un  tableau  animé  dea 
règnes  de  Claude  et  de  Néron, 
On  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  Essai,  en  2  vol.  in-8.®  et 
m-i2.  (  Voy,  PoiNçoL.  )  Diderot 
y  paroit  mécontent  du  jugement 
que  nous   avons  porté  sur    Sé^ 
né€fue.  Nous  ne  lui  répondrona 
que  par  ces  mots  de  d'Alemhert, 
son  ami  :  «  On  voit  par  la  fin  du 
récit  de  la  mort  d'Agrippine,  et 
malgré    les    éloges    que    Tacite 
donne   ailleurs   a   Burrhus  et  à 
Sénè^ue^  que  ces  deux  hommes^ 
et  sur-tout  le  Philosophe,  n'étoient 
pas  d'aussi  honnêtes  gens  qu'on 
le  croit  communément  :  fîmesto 
exemple  des  écneils  que  la  vertu 
et  la  philosophie  trouvent  h  la 
Cour.»  (Mélanges,  tom.  III.  Notes 
sur  Taeile^  pag.  25.)    Quelques 
t  savans    aussi   enthousiastes    que 
Diderot,  ont  été  si  touchés  de  la 
'belle  morale  de   Sénèque,  qu'ite 
ont  prétendu  qu'il  êtoit  Chrétien 
dans  le  cœur.  Ils  se^^nt  appuyés 
sur  quelques  lettres  de  Sénè^uê 
a  St,  Paul,  et  de  St,  Paul  à  Sét. 
nèqve^  mais  des  critiques  judicieux 
en  ont  prouvé  la  supposition.  Le 
style  n'en  est  pas  latin  ^  dit  la 
BmiumêlUi  le«  pensées  en  sçnt 
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foibles.  St.  Paul  écrit  en   phib^ 
flOphe  9  et  Séntcjue  en  apôtre.  Il 
est  bieii  vr«ii  que  Sénè<futi  pouvoit 
avoir  entendu  parler  de  6V.  Faut, 
Cet  Apôtre  avoit  été  long-temps 
«n  Achaïe  9  dont  GaLlion  r  frère 
de  Sérièque,  étoit  proconsul.  Ga^ 
lion  l'instruisit  vraisemblablement 
4e  la  doctrine  prêchée  par  l'Apôtre 
des  nations.  IVlais  que  Sénèque  l'ait 
connu  personnellement  9  qu'il  lui 
ait  parlé  ,  qu'il  lui  ait  écrit,  c'est 
ce    qu'on    ne    sauroit    prouver. 
Kous  avons ,  sous  le  nom  de  <S(^- 
nè</ue,  plusieurs  Tragédies  latines 
qui  ne  sont  pas  toutes  de  lui  ^  on 
lui  attribue  Médée  ,    Œdipe ,  la 
Troadc  et  Hippolyte.  On  y  trouve 
des  pensées  mâles  et  hardies  9  des 
8entimens    pleins   de    grandeur , 
des    maximes    de  politique  très- 
utiles  5  mais  l'auteur  est  guindé  ; 
il  se  jette  dans  la  déclamation ,  et 
ne  parle  jamais  comme  la  nature. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  2Vfl- 
gédies  sont  :  celle  d'Amsterdam  , 
i662^in-8.%cum720^V  Variorum; 
de  Leyde ,  1 707 ,  in-8.°  ;  et  celle  de 
DelJft-,  i728,en2  vol.  in-4.*' L'infati- 
gable abbé  Je  MaroUes  les  a  maus- 
sadement   traduites    en   françois. 
On  a  Senecœ  Sententiœ ,  cum  rw 
iis    Varioruin  ,    Leyde  ,    1708  , 
in-8.'**,  qui  ont  été  traduites  en 
partie  dans  les  Pensées  de  Sënètfue, 
par  la  Beaumelle  ,  a  vol.  in- 12. 

SENESINO  ,  (  N...  )  l'un  des 
plus  célèbres  musiciens  Italiens  de 
ce  siècle,"  passa  en  Angleterre  ,  à 
peu  près  dans  le  même  temps 
que  FarineUL  Us  étoient  engagés 
à  deux  différens  théâtres.  Chan- 
tant les  mêmes  jours ,  ils  n'avoient 
pas  l'occasion  de  s'entendre  mu- 
tuellement. Cependant ,  ,par  un 
hasard  heureux ,  ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Scnesino  avoit  à 
représentée  un  tyran  furieux^Fo^ 


SEN- 

rindU,  un  héros  malheureux  et 
dans  les  fers.  Mais  pendant  son- 
premier  air ,  Farinelii  amollit  si 
bien  le  cœur  endurci  de  ce  tyraa 
farouche ,  que  Senesino  oubliant 
le  caractère  de  jon  -i:;ôle  9  courut 
dans  les  .bras  de  son  riy^,  et  l'em- 
brassa de  tout  son  cœu!*.  Ce  qui 
caractérisoit  particulièrement  Se-^ 
rufsino  ,  éto^t  l'élévation  et  1« 
force. 

SENETERRE ,  Voyez  Fbrtb  ; 
•t  3aint  -  Nectaire. 

SENGUERD ,  (  Arnold  )  phi- 
losophe  Hollandois,  natif  d'Ams- 
terdam y  fut  professeur  de  philo- 
sophie à  Utrecht,  puis  à  Amster- 
dam oii  il  mourut  en  1*6 «7  ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  divers  ou* 
vrages  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  KPo//êrrf  Sengubrd, 
son  fils,  professeur  de  la  mém^ 
science  à  Leyde,  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso*- 
phiques. 

vSENKENBERG,  (HenriChré. 

tien  ,  baron  de  )  naquit  a  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  le  19  octi>bre 
1704,  professa  long  -  temps  Jtf 
droit  dans  l'université  de  Got- 
tingue  5  et  fut  chargé  par  Tem- 
perenr  François  I  de  plusieurs 
missions  honorables.  Il  fut  député 
par  lui  en  1 764,  à  Franckfort,  pour 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph U.  Il  a  publié  plusieurs 
écrits ,  parmi  lesquels  on  distingue 

I.  Voyage  en   Alsace  ,    in  -  8.* 

II.  Une  Disserta  Lion  latine  siir 
l'établissement  des  Monts-de-piété. 

III.  Une  Méthode  de  jurispru- 
dence. IV.  Un  Traité  des  droits 
féodaux  en  Allemagne.  V.  Une 
Introduction  à  l'élude  du  droit. 
VI.  Un  Traité  sur  les  restitutions 
en  entier.  Tous*  ces  ouvrage» 
sont  en  latin.  Senkenherg  est  mort 
k  3i  mai  iy£H. 

SENNACHERIB, 
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SENNACHERIB,  fils  de  SaU . 
fnanasar  ,   succéda  à  son    père 
dans  le  royaume  d'Assvrie  ,  l'an 
714   avant  J.  C.   Ezéchias,   qui 
t-^^oit  alors  sur  Juda,  ayant  re- 
fusé de  payer  à  ce  prince  le  tilbut 
auquel  Teglatphalassor.eiyroit  sou- 
lois    Achazy  SennacJierih   entra 
«ur   le   territoire    de   Juda  ûvec 
tme  armée  formidable.  U  prit  les 
plus  fortes  places  de  Juda   qu'il 
ruina ,  et  dont  il  passa  les  habitans 
au  fil  de  l'épée.  Ezéchias  se  ren- 
ferma dans  sa  capitale  ,  où  il  se 
prépara  à  faire  une  bonne   dé- 
iense.  Cependant  il  envoya   faire 
des  offres  de  paix  À  Sennachcrih , 
qui  exigea  de  lui  3oo  talens  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'or ,  qu'£;zrf- 
i:hias  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
mais    rAss>Tien  rompant  tout  a 
coup  le  traité,  continua  les  hosti- 
lités ^  et  voulant  profiter  de  la 
consternation    où     ce    nouveau 
malheur  Jettoroit  Ezéchias  et  les 
Labitans  de  Jérusalem  ^  il  leiu:  en- 
voya trois  de  ses  principaux  oiE- 
tiers,pour  les  sommer  de  se  rendre. 
Ils   revinrent  rendre   compte  de 
leur  commission  à  Sennncherih  > 
qui  avoit  quitté  le  siège  de  Lachis  , 
poiur  faire  celui  de  Lebna.  Senna- 
€herib  ayant  alors  appris  queïV/û- 
raca ,  roi  d'Ethiopie ,  venoit  au 
secours  des  Juifs,  et   s'avançoit 
pour  le  combattre ,  leva  le  siège 
de  Lebna  ,  alla  au-devajit  de  lui , 
lailJa  son    armée   en  pièces  ^   et 
entra  comme  vainqueur  jusqu'en 
Egypte,  où  il  ne  trouva  aucune 
résistance.  Il   revint  ensuite   en 
Judée  9  mit  le  siège  devant  Jéru- 
aalem;  mais  la  nuit  même    qui 
«uivit  le  jour  de  son  arrivée,  un 
^  Ange  exterminateur  ,  envoyé  de 
Dieu  ,  tua  i85ooo  hommes,  qui 

j         faisoient  presque  tobte  son  atinée  ; 

f         Sennacherib    après  ce  carnage  , 
#tofuit  dans  ses  états  ^  et  fut  tu^ 

Terne  XI. 
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k  Ninive  9  dans  un  temple  ,  pai 
ses  deux  fils  aSnés  ,  vers  Tan  7 1 0 
avant  J.  C.  Assarhaddon ,  le  plus 
jeune  de  ses  enfans,  monta  sur 
le  trône  après  luib 

8ENNE ,  (  La  )   Voy.  La«* 

C£N£. 

.SENKERTj  (  t)aniel  )  né  l'an 
1572,  à  Breslaw ,' d'un  cordon- 
nier, devint  docteur  et  profes- 
seur en  médecine  à  Wittemberg* 
La  manière  nouvelle  dont  il  en- 
seignoit  et  pratiquoit  son  art ,  lui 
fit  un  nom  célèbre;  mais  sa  pas- 
sion pour  la  chimie ,  jointe  à  la 
liberté  avec  laquelle  il  réfutoit  les 
anciens ,  et  à  la  singularité-de  set 
opinions  9  lui  suscita  beaucoup 
d'enn^miSi  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ^  imprimés  à 
Venise  en  1640,  en  3  vol.  ih-fol.^ 
et  réimprimés  en  1676  à  Lyon, 
en  6  vol.  in  fol.  On  y  remarque 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité  : 
il  suit  en  tout  la  théorie  Gelé^ 
nique.  Il  ne  faut  pas  y  cherchet 
les  lumières  qu'on  a  acquises  de- 
puis; mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  thédecine  y  sont 
savamment  établis ,  les  maladies 
et  leurs  différences  exactement  dé- 
crites,  et  les  indications  pratiquai 
très-bien  déduites.  Ses  ouvrages, 
sont  une  bibliothèque  complète 
de  médecine ,  et  ils  valent  infini- 
ment mieux  que  beaucoup  âm 
livres  modernes  fort  vantés*  Cet 
habile  médecin  mourut  de  la 
peste  ,  le  21  juillet  i637  ,  à  65 
ans...  André  Srnmert  sotî  fils  ^ 
mort  à  Wittemberg  le  22  dé* 
cembre  1685,  à  84  ans,  après  y 
avoir  enseigné  les  langues  orient 
taies  avec  succts ,  pendant  5t 
an?j  soutint  dignement  la  répU'* 
tation  de  son  père.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  gros  livres  IQr  Ii^ 
lan|;u«  hébraï^u». 
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SENSARIC,  (Jean-Bernard) 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur ,  prédicateur  du  roi , 
né  à  la  Réole  ,  diocèse  de  Baza«, 
•n  17 10,  mort  le  10  avril  17^6 , 
le  distingua  autant  par  ses  talens 
que  par  les  vertus  qui  forment  le 
religieux  et  le  ohrétien.  On  a  de 
lui:  I.  Des  Sermons,  I77"9  en 
4  vol.  in- 11. Des  vues  neuves  dans 
le  choix  des  sujets ,  une  sage  éco- 
nomie dans  les  plans  ,  une  com- 
position Soignée  ,  un  style  abon- 
dant ;  telles  sont  les  qualités  de 
J'éloquence  de  Dom  SensarU  ,  à 
qui  Von  pourroit  désirer  plus  de 
nerf,  de  force  et  de  profondeur. 
n.  VArt  de  feindre  à  L'esprit  ; 
ouvrage  dans  lequel  les  préceptes 
jont  confirmés  par  les  exemples 
tirés  des  meilleurs  orateurs  et 
poètes  François  ,  en  3  vol.  in-8.** , 
Paris  ,  1758.  Le  choix  de  cette 
«ompilation  ,, qu'on  peut  regarder 
comme  une  espèce  de  Rhétorique, 
est  en  général  assez  bon  ;  mais 
peut-être  seroit-il  h  souhaiter 
qu'une  critique  plus  sévère  eut 
retranché  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  ,  qui  ne  servent  qu'à 
grossir  ce  recueil ,  sans  le  rendre 
plus  estimable.  On  ne  doit  pas  être 
tenté  d'acheter  des  tableaux  mé- 
/liocres  ,  lorsqu'on  est  à  portée 
d'avoir  les  chefs  -  d' œuvre  de 
BaphacL 

SENTA  est  la  même  que  Fau- 
na.  [  Voyez  ce  dernier  mot.  ] 

SENTIUS ,  (  Caius  )  parvint  au 
xonsulat  sous  le  règne  d'Auguste, 
l'an  de  Rome  755.  11  est  connu 
j)ar  la  loi  MUa  SenUa  ,  qu'il  fit 
adopter.  Cette  loi  interdisoit  le 
commerce  ,  le  mariage  et  le  droit 
4e  tester  aux  affranchis  qui  , 
pendant  leur  esclavage  ,  avoient 
été  marqués  au  front  pour  avoû: 
iiû,  ou  fis  aux  fers  pour  quc4- 


SEP 

qae  délit.  D'après  Tune  de. «M 
dispositions  ,  un  esclave  ne  pou- 
voit  être  mis  en  liberté  avant 
l'âge  àe  trente  ans  ,  et  un  niaître 
ne  pouvoit  la  lui  donner  ,  avant 
qu'à  en  eût  lui-même  vingt  ,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  une  raison 
valable  et  prouvée  devant  lejs 
magistrats.  Elle  vouloit  qu'un  pa- 
tron  qui  négUgeoit  de  nourrir  son 
affranchi  tombé  dans  l'indigence, 
fût  déchu  des  droits  qu'il  s'étoit 
réservés  sur  sa  personne  on  son 
héritage.  « '£n  frappant  les  maîtres^ 
barbares ,  elle  punissoit  aussi  les  af- 
franchis ingrats  ,  etlcscondamnoit 
aux  carrières.  Cette  loi ,  très-respec- 
tée  pendant  long-temps,  fut  abro- 
gée par  Jusdnien.  » 

SEPHER  ,  (  Pierre-Jacques  ) 
docteur  de  Sorbonne ,  né  a  Paris, 
et  mort  dans  cette  ville  le  ii 
octobre  178 1  ,  a  traduit  du  latih 
et  de  l'allemand  plusieurs  ouvra- 
ges, tels  que  la  Vie  de  St.  Chartes 
Borromée  ,  par  Godeau  ,  1 747  , 
a  vol.  in-12;  Histoire  des  ancien- 
nes révolutions  du  globe  terrestre  , 
par  Seliius,  17  5a,  in-12  ;  Histoire 
du  Prince  d'Orange  ,  par  Amelot 
de  la  Houssaie  ,  1754  ^  ^  ^'^'* 
in-izi  Histoires  édifiantes,  par 
Duché  ,  1756,  in-12  ;  et  les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Pibrac ,  ave« 
ses  Lettres  et  ses  Quatrains,  par 
Xépine  de  GrainviUe  ^  i758, 
in- 1 2.  Ces  diverses  traductions  sont 
accofnpa^nées  de  notes  et  de  re- 
marques du  traducteur.  Il  a  pubhé 
lui-môme  le  Joli  Recueil  ,  2  vol. 
in-12  ;  les  trois  Imposteurs,  on 
les  fausses  Conspirations  ,  in-12  ; 
et  il  a  .tra\'aiDé  à  Y  Europe  Ecclé- 
siastique. 

SEPHORA  ,  fiHe  de  Jcthro, 
prêtre  du  pays  de  Madian.  Mtnst: , 
obligé  de  se  sauver  de  l'Egypte^, 
arriva  aii  payi  de  Madian  ,011  il  *^ 
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t^iôsA  près  d'un  puits»  Les  filles 
de  Jethro  étant  venues  à  ce  puits 
poxa  y  abreuver  les  troupeaux  de 
leur  père,  des  bergers  les  en  chassè- 
rent :  mais  Moise  les  défendit.  Je- 
ihro  renvoya  chercher, et  lui  donna 
en  mariage  Sephora  ,  une  de  ses 
sept  fiUes  ,  dont  il  eut  deux  fils  , 
Gerson  -  et    Eliezer,.k   Voyez    I» 

SEPTCHENÉS ,  (Le  Clerc  de) 
énteiur  d'un  Essai  curieux  sur  la 
Beligion  des  anciens  Grecs  ,  Ge- 
nève ,  1787  9  In-S.** ,  ne  survécut 
pas  beaucoup  à  son  ouvrage^  H 
mourut  le  21  mai  1789»  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  dés 
faroiâ  premiers  vol*  de  VHistoire 
de  la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main,  par  Gibbon  ,  in-8.° ,  1776* 

SEPTIME^  ro^*SévÈRK. 

SEPULVEDA  ,  (  Jèaii-Genès 
de  )  né  à  Cordoue  en  1 49 1 ,  devint 
tiîéologien  et   historiographe  de 
l'empereur  Cluïrles-QuinL  D  eut 
tin  démêlé  très-vif  avec  BartheU- 
mi  de  Las  Casas  ,  au  sujet  des 
cruautés  que  les  Espagnols  exer- 
çoient  contre  les  Indiens.  SepuL- 
veda   les  excusoit    en    partie.   Il 
composa   même   un    livre    pour 
prouver  qu'elles  étoient  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines , 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage  ,  intitulé  :  de  La  Justice 
de  la  guerre  du  roi  d'Espagne 
contre  les  Indiens  ,   souffht  des 
difficultés ,  même  avant  qu'il  vît 
le  jour.  Les  théologieris  d'Alcala 
et  de  Salamanque ,  auxquels  on 
en  soumit  l'examen  ,  décidèrent 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  reli- 
gion   chrétienne    de    ne    point 
l'imprimer,  parce  qu'il  contenoit 
tme  mauvaise  doctrine.  Sepulveda^ 
sans  égard  à  leur  avis  ,  envoya 
«on  Evrt  à  Eoioe     %k  il  &)t  £U* 
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blié.  Ûhatlei-Quint ,  irrité  de  Cette 
.  conduite  ,  défendit  la  publication 
du  livre  dans  tous  ses  états  ,  et 
ordonna  la  suppression  de  tous  les 
exemplaires.  Ce  fiit  alors  que  iS«- 
jmlv^a  demanda  d'avoir  une  cotv^ 
férence  pubtique  avec  Las  Casas- 
[  Voyez  ce  mot.  ]  Ce  docteur  ne 
céda  point  à  l'humain  évéque  de 
Chiapas  ,  et  les  cruautés  des  Es* 
pagnols  continuèrent  d'être  tolé- 
rées. Sepulveda  mourut  en  1672^ 
à  Salamanque  ,  où  il  étoit  cha- 
noine  ,  dans  sa  82"  année.  On  a 
de  lui  plusieurs  Traités  :  I.  Dé 
tegnx>  et  Régis  officio,  II.  De  appe-* 
tenda  gloria.  IIL  De  honestate  ret 
militaris.  IV.  De  Fato  et  Libero'^ 
Arbitrio  contra  Lutherum,  V.Des 
Lettres  latines  ,  curieuses.  Ce» 
difTérens  ouvrages  ont  été  recUeD** 
lis  à  Colegne  en  1602  ,  in-4.^ 
VI.  Des  traductions  d*Aristotep 
avec  des  notes.  On  n'estime  ni 
la  version ,  ni  les  remarques. 

SERAFINO  d'Aquilaj  VoyeM, 
Aquilano. 

SERAPION,  (Jean)  ihédedit 
Arabe  ,  vivdit  entre-  le  viii'  et 
ix"  siëcle.  Ses  Ouvrages  y  impri^ 
mes  à  Venise,  1497,  iti-foL,  et 
plusieurs  fois  depitis ,  ne  traitent 
que  des  maladies  internes*  Ua  sont 
recherchés. 

SEAAPIS ,   Voy,  OsiRiS* 

SERAHIUS ,  (  Nicolas  )  saVanC 
jéêuité  ,  né  à  Hambervillers  en 
Lorraine,  l'an  i555  ,  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  savantes  aveé 
un  succès  peu  comriiun.  U  ensei^i 
gna  ensuite  les  humanités ,  la  phi-« 
losophie  et  la  théologie*  à  Wurt2* 
bourg  et  à  Mayence.  C'est  dang 
cette  derhière  ville  qu'il  finît  ses 
jours  ,  le  20  mai  i6(o ,  à  65  an^. 
On  a  de  lui  uï7»ffand  nombre  d'où- 
vrl^ei  :  L  Ses  Gommentaircs  iJtx 
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plusieurs  Livres  de  lA  Bible  ,  h 
Mayence  ,  i6ii  ,  iti-fol.  II.  Des 
Prolégomènes  estimés  sur  l'Ecri- 
ture-6ainte,  Paris,  1704,  in-fol. 
III.  Opuscula  Theologica  ,  en  3 
tomes  in-foL  IV.  Un  Traité  des 
trois  plus  fameuses  sectes  des  Juiû 
(  les  P/iarisiens  ,  les  Saducéens 
et  les  Esséniens  ),  en  1708.  On  en 
donna  une  édition  a  Délit,  1708  , 
en  2  vol.  2n-4.^ ,  dans  laquelle  on 
a  joint  les  Traités  sur  le  même 
sujet ,  de  Dmsius  et  de  Scaligcr, 
V.  Un  savant  Traité  de  rébus 
Mogiintinis  ,  1722  ,  2  vol.  in-fol. 
Tous  ces  ouvrages,  recueillis  en 
16  vol.  in-fol.,  décèlent  un  homme 
consommé  dans  Térudition. 

SERAUCOURT  ,  (  Qaude  ) 
Lyonnois ,  acquit  de  la  réputa- 
tion par  ses  gravures.  Il  est  mort 
au  commencement  du  siècle  passé. 

SERBELLONI  ,  (  Gabriel  ) 
chevalier  de'Malte ,  grand  -  prieur 
de  Hongrie,  étoit  d'une  ancienne 
maison  d'Italie ,  féconde  en  per- 
sonnes de  mérite.  Après  avoir 
donné  des  prtHives  de  sa  valeur 
au  si.5gede  Strigonieen  Hongrie, 
il  devint  lieutenant-général  dans 
l'armée  de  l'empereur  Oiarles- 
Çuint ,  en  1 547 ,  lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  de  Saxe  ,  qui 
étoit  à  la  tête  des  Protestans 
WAiIemngne.  Il  se  signala  ensuite 
dans  les  guerres  d'Italie.  Son  cou- 
rage éclata  sur-tout  h  la  journée 
mémorable  deLépante,  en  1571. 
On  le  fit  vice-roi  de  Tunis  j  mais 
cette  ville  ayant  été  prise  et  son 
défenseur  fait  prisonnier ,  il  fallut 
donner  36  officiers  Turcs  pour 
.obtenir  sa  liberté.  Serhelhni  gon- 
verii."  ensuite  le  Milanois  en 
qualité  de  lieutenant-général ,  l'an 
i57(>.  Il  «voit  de  grands  talens 
.pour  l'architecture  militaire,  dont 
il  se  S6r\'it  pour  fortifier  plusieurs 
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placés  lmporta;ntes.  Ce  hétos  ^lA 
sa  brillante  carrière  en  1S80. 

SERENUS  Sammonicus  ,  (Q.) 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  et  de  CaracaUa  ,  vers  Tan 
210  de  J.  C. ,  fut  précepteur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  lyaiUt 
sur  l'Histoire  naturelle ,  qu'il  avoit 
écrits  ,  il  ne  nous  est  parvenu 
qu*un  Poëme  ,  assez  plat  ,  de  Iq. 
Médecine  et  des  Bemeides  ,  1 58  x  y 
in-4.° ,  et  Amsterdam ,  i  €  6  2 ,  in-8.* 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Corp» 
des  Poètes  latins  de  Maittaire,  et 
dans  les  Poetœ  latini  minores.  Se* 
rentis  périt  dans  un  festin  par 
ordre  de  CaracaUa.  Il  avoit  une 
bibliothèque  de  62000  volumes.- 
— -  U  faut  le  distinguer  de  S^renvs 
AntUsensis  ,  qui  a  écrit  sur  lee 
Sections  coniques  un  2\aitè  en  a 
liv. ,  publié  par  le  célèbre  Halley, 
[  Koy.  son  article.  ] 

SEREY,  (  N**  de)  est  auteur 
d'un  Po^me  sur  la  Musique  et  la 
Chasse  ^  dont  la  seconde  partie  est 
une  version  hbre  des  Cervinœ  ve- 
nationis  Icges ,  de  Savary^  L'ou- 
vrage est  rempli  de  figures  et  de 
gravures  des  tons  et  fanfares  pro- 
pres aux  chasseurs.  Il  est  intitulé  : 
les  dons  de  Latone,  PariSjPrault, 
1734,  in-8.^ 

SERGARDI,(  Louis)  né  à 
Sienne,  se  rendit  de  bonne  heure* 
à  Rome,  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
talens,  et  où  il  obtint  les  honneurs 
de  la  prélature.  Il  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  latine.  Les  Satiree 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Quintus 
Sectanus  f  sont,  si  l'on  en  croit 
quelques  littériiteurs  nltramon- 
tains ,  dignes  d'Horace ,  par  le  sel, 
l'enjouement  et  la  force  qu'il  y  a  * 
répandus.  Mais  au  lieu  d'attaquer 
les  vices  et  les  abus  en  général ,  4 
s'aitachaàiaire  une  guerre  cruéUû 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SER 

«Q  fametix  Gravina,  qni,  malgré 
son  excessif  amour-proj^re  et  sa 
causticité  9  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Sergardi 
mourut  en  1726. 

ï.  SERGIUS-PAULUS,  pro- 
consul et  gouverneur  de  ]'ilc  de 
Chypre  pour  les  Romains,  fut  con- 
verti par  S,  Paul,  Ce  proconsul , 
homme  prudent ,  avoit  auprôs  de 
lui  un  magicien  nommé  Barjesu^ 
qui  s'efForçoit  d'emp^her  qu'on 
ne  l'instniisît  ;  mais  Paul  l'ayant 
frappé  d'aveuglement  ,  Sergius, 
étonné  de  ce  prodige ,  embrassa  la 
foi  de  J.  C. 

IL  SEEGIUS  I,  originaire 
d'Antioche,  et  né  à  Palorme,  fut 
mis  sur  la  chaire  de  St-Pierre  après 
]a  mort  de  Conon,  en  687.  Son 
élection  avoit  été  précédée  de  celle 
d'un  nommé  Paschalt  qui  se  sou- 
mit de  son  bon  gré  à  Sergius ,  et 
de  celle  de  Théodore ,  qui  le  fit 
aussi  9  mais  malgré  lui.  Il  im- 
prouva  les  canons  du  concile  connu 
sous  le  nom  de  in  TruUo  ou  de 
Quini  -  Sexte,  Cette  action  le 
brouilla  avec  l'empereur  Jiu/zni^R 
le  Jeune,  C'est  ce  pape  qui  or- 
donna que  l'on  chanteroit  VAgnus 
jyel  à  la  Messe.  Il  mouri't  le  8  sep- 
tembre 701,  avec  une  réputation 
bien  établie.  Sous  son  pontificat, 
€^rthwàUa,  roi  deWestsex,  vint 
■  reconnoître  en  personne,  h  Rome, 
l'Eglise  Romaine,  dont  la  foi  avoit 
passé  en  son  îlo ,  et  reçut  le  bap- 
tême des  mains  du  pape. 

m.  SERGIUS  II,  Romain ,  fut 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  IV, 
le  ïo  février  844,  et  mourut  le  27 
janvier  847.  L'empereur  Z^^t/taiVe 
■trouva  fort  mauvais  qu'on  l'eût 
ord<mné  sans  sa  particijpation* 

•  IV.  SERGIUS  m ,  prêtre  de 
|!£glise  Romt^e^  fiit  élu  jar  une 
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partie  des  Romains  ponr  succéder 
au  pape  Théodore  »  mort  Tan  898; 
•  mais  le  parti  de  Jean  IX  Ayant  pré- 
valu ,  Sergius  fut  chassé  et  se  tint 
caché  pendant  7  ans.  D  fut  rappelé 
ensuite  et  mis  à  la  place  du  pape 
Christophe,  Tan  905.  Sergius  re- 
gardant comme  usurpateur  Jean  iX 
qui  lui  avoit  été  préféré ,  et  les 
trois  antres  qui  avoient  succédé  à 
Jean,  se  déclara  contre  la  mé- 
moire du  pape  Formose ,  et  ap- 
pronvala  procédure  d'Etienne  VL 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  ses  vices,  et  mourut 
comme  il  avoit  vécu,  en  911. 
Luitprand,  que  nous  avons  suivi 
en  parlant  de  ce  pape ,  est  le  seul 
qui  l'accuse  d'un  commerce  infnma 
avec  la  fameuse  Marosie  ;  dkvs  il 
pourroit  cependant  avoir  exagéré, 
car  Hodoard  fait  l'éloge  de  son 
gouvernements  U  est  vrai  que  Pa- 
lercule  loue  excessivement  Tilère . 
et  qu'on  ne  peut  guère  compter 
sur  le  témoignage  des  historiens. 

V.  SERGIUS  IV ,  appelé  Os 
Forci  ou  Bucca  Porci  (  apparem- 
ment parce  que  dans  sa  famille  tt 
y  avoit  en  quelqu'un  dont  1^  men- 
ton avoit  quelque  ressemblance  au 
groin  d'un  pourceau  )  snccéda  le 
1 1  oct  1009,  au  pape  ,ri>an  XVIIL 
n  étoit  alors  évéque  d'Albane.On 
le  Joue  sur-tout  de  sa  libéralité 
envers  les  pauvres.  Il  mourut  l'an 
1012. 

VL  SERGIUS  I, patriarche  de 
Constantinople  en  6*10,  Syiien 
d'origine,  se  déclara  ,ran  Ç26,  chef 
du  parti  des  MonothiMites  ;  maiyîl 
le  fit  phis  triortphcr  par  la  ruse 
que  parla'^fotcè  duverte.  L'erreur 
de  ces  héréxJ^s  consistoit  à  ne^ 
reconnoître  qu'nne  volonté  ot' 
qu'une  opération  en  J.  C.  Il  per- 
jsuada  h  l'empcrenr  Héraclim  qife^ 
ce  senti^tnt  ç*aitéroît  en-  rien  Jt 
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pureté  de  la  Foi ,  et  ce  prînee  Vnh 
toma  par  un  £dit  qu'on  nomma 
£cûuise ,  c'est^i-dire  ,  Exposition 
de  la  Foi.  Sergius  le  fit  recevoir 
dans  un  synode  ^  et  en  imposa 
même  au  pape  Hanorius  qui  lui 
accorda  son  approbation.  Cet 
homme  artificieux  mourut  en  639, 
et  fut  anatbématisé  dans  le  vi' 
concile  général ,  en  6  8 1 ...  Un  autre 
patriarche  de  Constantin  ople  , 
nommé  Sergxus  II ^  soutint  dans 
la  xi^  siècle ,  le  schisme  de  Photius 
'  contre  l'Eglise  Homaine.il  mourut 
fan  I  o  1 9 ,  après  un  gouvernement 
de  ao  ans, 

SEHINI ,  (  Nicolas ,  comte  de  ) 
d'une  famille  hongroise ,  féconde 
«n  guerriers ,  s'est  rendu  célèbre 
par  la  belle  défense  de  Sigeth  assié- 
gée par  Farmée  de  Soliman  IL 
Après  une  longue  résistance ,  se 
voyant  dépourvu  de  munitions  de 
bouche  9  il  fit  une  sortie  avec  sa 
garnison ,  qui  ne  consistoit  plus 
«qu'en  217  hommes  9  et  combattit 
courageusement  jusqu'à  ce  qu'il 
restât  sur  la  place  avec  les  siens, 
Je  7  septembre  15669  trois  jours 
avant  la  mort  de  Soliman,  qui 
mourut  dans  son  camp  sans  avoir 
k  satisfaction  de  voir  sa  conquête. 
m^  Pierre  Serin  j ,  un  de  ses  des- 
ceudans ,  entra  dans  une  conspira- 
^tion  contre  l'empereur  Léopold  , 
et  fut  décapité  ^ans  la  ville  de 
Keustadt  en  Autriche  ^  le  3q  avril 
1167 1.  Voyez  Nadasti  (François). 

SERIPAND>(  Jérôme  )uéÀ 
Naples'en  1493,  se  fit  religieux 
de  l'Ordre  de  St- Augustin.  Il  devint 
ensuite  docteur  et  professeur  en 
théologie  à  Babg^.;r^on  mérite 
lui  procura  les  (ii§|f>(tés  d'archevê- 
^  que  do  Saleme ,  de  cardinal ,  et  de 
légat  du  pape  Pie  IV  au  concile 
de  Trente,  où  il  mourut  en  i563, 
jr«(mxl(^  cQmme  m  prékt  aussi 
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fîenx  qu'éclairé.  On  a  de  loi  f 
Un  Traité  latin  de  la  justifica- 
tion, IL  Des  Commentaires  latins 
sur  les  Epitres  de  5.  Paul ,  et  .sur 
les  Epitres  Catkolitfues,  III.  Un 
Mrégé  en  latin  des  Chroniques  de 
son  Ordre.  IV.  Des  Sermons  en 
itahen  sur  le  Symbole.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  sont  peu  consultés 
aujourd'hui, 

SERLIO ,  (  Sébastien  >  célèbre 
architecte  9  né  à  Bologne,  floris- 
soit  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle. 
C'étoit  un  homme  de  goftt,  et  qui 
avoit  bien  étudié  l'architecture 
ancienne  et  moderne^  François  I 
l'appela  en  France.  Cet  architecte 
embellit  les  maisons  royales ,  entre 
autres  Fontainebleau,  où  il  moumt 
yers  1 552 ,  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  un  livre  A* Architecture  en 
italien ,  qui  est  une  preuve  de  son 
goût  et  de  sa  sagacité.  La  meilleure 
édition  est  de  Venise,  i584,  in-4.* 

SERLON  ,  moine  Bénédictin 
de  Cerisi,  né  à  Vaubadon  près  de 
Bayeux,  passa  avec  Geoffroy  soa 
maijtre  d'études ,  par  le  motif  d'une 
plus  grande  perfection,  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Savigny ,  an  dio- 
cèse d'Avranches,  et  en  devint  abbé 
l'an  X 1 40.  Sept  ans  après,  s' étant 
rendu  au  chapitre  général  de  Ci- 
teaux ,  il  réunit  entre  les  mains  de 
S.  Bernard,  en  présence  du  pape 
Eugène  III,  son  abbaye  à  l'ordre  de 
Cîteaux ,  et  la  lui  soumit  avec  toua 
les  autres  monastères  qui  en  dépen- 
ddfent ,  tant  en  France  qu'en  Ai?^ 
gleterre.  Cet  abbé,  recommanda- 
ble  par  son  talent  pour  la  parole  ^ 
et  encore  plus  par  sa  sagesse  «è  sa 
piété ,  se  retira  dans  l'abbaye  dô 
Clairvaux  àfirès  avoir  abdiqué ,  et 
vécut  cinq  ans  en  simple  refigienx. 
Il  mourut  saintement  l*an  1 1 58« 
On  a  de  lui  an  Eecueil  de  Sermontk 
dansle  Sp;c4é£f  d%J)90kf4fifHff^ 
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fi»m^  ?*?  ^ïi  ^crit  de  Pensifs 
morales ,  dans  le  vi*  vol.  de  Ta 
Bibliothèque  de  Citeaux ,  et  quel- 
les autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMENT,(Louise-Anastasie) 
de  Grenoble  enDauphiné^de  l'a- 
cadémie des  BicovratidePadoue , 
surnommée  la  Philosophie  ,  mou- 
rut à  Paris  vers  l'an  1692,  âgée 
de  5o  ans.  £lle  s'étoit  rendue  cé- 
It'bre  par  son  savoir  et  par  son 
^oût  pour  les  belles-lettres.  Flu- 

2eurs  beaux  esprits  9  PaviUon  , 
brneille»  et  sur-tout  Quinault 
qui  lui  avoit  inspiré  un  attache- 
ment fort  tendre  ,  la  consultoient 
»ur  leurs  ouvrages.  Elle  a  fait  aussi 
quelques  Poésies  françoises  et  la-' 
tines,  qui  ont  été  insérées,  pour  la 
plupart  9  dans  le  liecueil  de  pièces 
académiques,  publié  par  Guyonnet 
4e  Vertron,  sous  le  titre  de  la 
Nouvelle  Pandore ,  Paris,  1698, 
2  vol.  in- 12.  Elles  manquent  de 
chaleur  et  de  force  ;  mais  il  y  a  du 
afentiment  et  de  la  philosophie.  On 
peut  en  juger  par  ces  vers  faits 
dans  ses  derniers  momens,  et  pen- 
dant qu'elle  supportoit  avec  pa- 
tience les  douleurs  aiîreuses  d'un 
•ancer. 

BUntft  la  lumière  des  cieu» 
NeparoUra  plus  à  mes  ysust: 
SUntSt  ,  quitte  enret-t  la  nature 
J'irai f  dans  une  nuii  obscure, 
JHe  livrer  peur  Jamais  auM  douceurs  du 

sommeil. 
Je  ne   me  verrai  plus ,   par  ua  triste 

révetl  , 
JSxposée  à  sentir  le»  teurmens  de  la  vie,  ' 
Mortels  qui    commence^    ici-baê    vctra 
cours  , 
Je  ne  vous  porte  point  d'envie  : 
Votre  sort  ne  vaut  pas  le  dernier  dé  mef 

Jours. 
J^ns ,  favorable  mort,  viens  friser  de» 
lien» 
Qui  malgré  ittéi  m'attoiAéM  à  U 1Û4, 
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Frappes  sscomde  mon  envie  t 
Ne  point  souffrir  est  le  plus  gr^tU 

des'  tiens. 
Dan»  ce    long    avenir  J'entre  Pesprk 

tranquille  : 
Pourquoi  ce  dernier  pa»  est-il  tant  ta» 

douti  f 
Du^Maître  de»  humain»  l'étemelle  honte 0 
De»  malAeureuM  mortel»  e»t  le  plu»  »ir 

asile, 

SEBMONAnŒS,  (Vieux 
Voyez  Barlette...  I.  Camus... 
I.  Boulanger...  Menot..» 
Maillard...  Messibr...  I.  Eau 

UN...  VlEOlA  ,  etc. 

SEBNIN,  Kox.nLSATURîfiSL 

SEBODINI  ,  (  Jean  )  habCd 
peintre  ^  sculpteur  et  architecte  , 
mort  à  Borne  vers  i633,  étoit  né 
à  Ascoma  dans  le  bailliage  àm 
Lucanio. 

SEBON,  général  d:Antiochii$ 
Epiphanesy  ayant  appris  la  dérout? 
des  troupes  ô! Apollonius ,  crut 
avoir  trouvé  une  belle  occasion 
de  s'illustrer  par  la  défaite  de  Judo* 
et  des  siens.  11  s'avança  donc  dans 
la  Jiidée  jusqu'à  la  hauteur  d« 
Bethoron,  suivi  d'une  armée  nom- 
breuse. Judas  qui  n'avoit  qu'un* 
poignée  de  soldats,  courut  anx 
enii^mis,  qu'il  renversa  et  mit  en 
déroute,  et  après  en  avoir  tué 
800 ,  il  chassa  le  reste  sur  les  terre« 
des  Philistins. 

SEBONVILLE,  Fc^ez  Voi^ 

KIER. 

SERPIUUS,  (  George) Hon- 
grois ,  né  en  1668 ,  devint  surin^ 
tendant  de  l'Eglise  Protestante  do 
Batisbonne,  et  mounrt  dans  cette 
TîUe  vers    1710.    On   lui   doit   : 

I.  Les  Vies  de  Moi  se ,  Samuel , 
Esdras,  Néhémie,  Eslher,  Johy  etc. 

II.  Le  Catalogue  de  la  Biblioth^ 
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qiie  de  Ratisbonne,  1707 ,  2  to). 
in- fol.  m.  Epûaphia  tliaoiogorum 
Suevorum ,  1 7  07 ,  in-  8.®  1 V .  Beau- 
coup de  Pifceji  en  vers  iatius  et 
allemands.  L'auteur  ne  manque 
point  de  gokât  et  encore  moins  de 
savoir.  / 

SERRANO ,  (  Joseph-Franco) 
juif,  professeur  d'hébreu  dans 
ta  Synagogue  d'Amsterdam ,  a 
publié  en  espagnol  une  traduction 
des  Livres  de  ^JSIcise  ,  avec  des 
notes,  1695,  in-4.'^  L'auteur  a 
souvent  altéré  le  texte  et  les  cita- 
tions des  écrivains  dont  il  fait 
meiUion. 

SERRANT ,  Voyez  Bautru. 

•  SERR  AO ,  (  François  )  premier 
médecin  du  roi  de  Naptes,  né  dans 
tm  village  de  la  Campante  en  1702 , 
mort  à  81  ans,  publia  -un  petit 
TraiU  italien  sur  le  prétendu 
êanger  de  la  mnrxiire  de  la  Ta- 
rentule, 11  le  réduit  à  des  crampes 
légères,  et  à  quelques  taches  éry- 
^pélateuses. 

L  SERRE,  (  JeanPuget  delà) 
né  à  Toulouse  vers  l'an  1600, 
mort  en  i665,  fut  d'abord  ecclé- 
siastique, et  se  maria  ensuite.  Il 
vécut  des  fruits  de  sa  phime.  Il  a 
beaucoup  écrit  en  vers  et  en  pr^*  j 
mais  ses  ouvrages  sont  le  rebut  de 
tous  les  lecteurs.  La  Serre  se  con- 
noissoit  lui-même'  :  ayant  un  jour 
assisté  à  un  fort  mauvais  discours, 
il  alla,  comme  dans  une  esp^cedG 
transport, embrasser  l'orateur, en 
s* écriant  :  «  Ah  ^  Monsieur ^  depuis 
a 6  ans  f  ai  bien  débité  du  galima- 
thios^mais  vous  venez  d'en  dire 
plus  en  une  heure,  que  je  n'en  ai 
écrit  en  toute  ma  vie.  »  Il  ditàuai 
très  -  médiocre  écrivain  de  son 
temps  :  Je  vous  ai.  Monsieur, 
bien  de  Vohlip^aiion  ;  sans  vous  je 
istiroii  le  derninr  des  auteur^  JUi 
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Serre  se  vantoit  d'un  avantage  by 
eonnu  aux  autres  écrivains  :  Cest, 
disoit-ii ,  d'avoir  su  tirer  de  Vew" 
gent  de  mes  Ouvrages  tout  mau^ 
vais  quils  sont  ,  tandis  que  Um, 
autres  meurent  de  Jaim  avec  Ja 
bonn<'s  productions.  Ses  liyres  let 
plus  connussent:  I.  Le  Secrétaire 
de  la  Cour  (  ou  plutdt  du  peu^ 
pie),  qui  a  été  imprimé  plus  de 
5o  fois,  et  qui  ne  méritoit  pas  d*- 
l'être  une  seule.  IL  La  Tragédie 
de  TJiomas  Morus ,  qui  eut  un 
succès  infini  dans  le  temps  da 
mauvais  goût.  Quatre  portiers  y 
furent  étoulTés  :  «Je  ne  le  cédera 
à  Corneille,  dit  alors  La  Serre,  que 
lorsquecinq  portiers  auront  expiré 
a  l'une  de  &cs  pièces.  »  Celte  Tra- 
gédie est  en  prose ,  ainsi  que  let 
autres  du  même  auteur,  intitulées  : 
le  Sac  de  Carthage  ,  Catherine  ,' 
Clirnène  ,  Thésée  et  Pandoste» 
Celle-ci  est  en  deux  journées , 
chacune  de  cinq  actes.  Ceux  qui 
avoient  vu  la  première,  ne  dé- 
voient pas  être  tentés  de  voir  Ut 
Btcot\de,MontJîeuri,  dans  sa  Mori 
^Asdruhal,  ne  fit  presque  quo 
traduire  en  mauvais  vers,  la  mau- 
vaise  prose  du  Sac  de  Carthage, 

D.  SERRE  ,  (  Louis  de  )  mé* 
decin  du  17*  siècle,  a  traduit  la 
Pharmacopée  de  Benoit ,  a  fait 
des  Notes  sur  Avéga,  et  a  publié 
un  Traité  sur  la  Stérilité  des 
Femmes, 

m.  SERRE ,  (  Jean  -  Louis- 
Ignace  de  la  )  sieur  deLanglade^ 
censeiu"  royal,  étoit  du  Querci  ^ 
et  mourut  le  3o  septembre  1756, 
à  94  ans.  Voyez  ce  que  nous  en 
4isons  à  l'article  II.  L'JSSan  ,  (  Mar- 
guerite de).  Ajoutez  qu'outre  sou 
opéra  ^0  Pyrame  et  Thishé ,  il 
donna  à  la  Comédie  françoi.»*^ 
Artaxare  ;  et  à  l' Opéra ,  PoUxènm 
et  Pynhui,  JJlomèJe  ^  Fvlydor€  ^ 
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SéÊinderherg  ,  et  d'autres  pièces. 
On  a  encore  de  lui  le  Roman 
d*Hj'ppal(/ue  ,  Prince  Scythe , 
1717  4  in  '  12  ;  et  les  Désespérés , 
tniduits  de  l'italien  de  Marini , 
1732,  a  voL  in-i2.  La  Tragédie 
de  PiriUiouH ,  pubtiée  sons  le  nom 
.de  la  Serre  ^  est  de  Seguineau.  La 
Serre  joignoit  à  la  passion  des 
Ibttres,  celJe  du  jeu.  Ayant  risqué 
un  jour,  sur  le  tapis ^  le  revenu 
de  son  opéra  deDwmède  à  l'hôtel 
de  Gêvres,  tandis  qu'on  repré- 
sentoit  cette  pièce ,  un  plaisant  9 
présent  à  cette  séance ,  dit  fine- 
ment :  Miracle ,  Messieurs  !  on 
joue  aujounthuiDiombàeen  deiuc 
endroits, 

IV.$£RB£,(  Jean-Antoine  la  ) 
chanoine  de  Nuits^ci-devant  prêtre 
deTOiTitoiref  de  plusieurs  acadé- 
mies de  province ,  né  à  Paris  en 
1731,  mort  à  Lyon  le  2  mars 
17  81,  entra  jeune  dans  la  con- 
grégation de  r Oratoire ,  et  y  pro- 
fessa la  rhétorique  avec  éclat. 
Apr^s  avoir  remporté  des  prix  de 
poésie  par  ses  Odes  sur  les  poètes 
lyriques ,  la  prise  de  Mahon  9  les 
grands  hommes  de  Dijon  ;  des 
prix  d'éloquence  9  par  ses  Eloges 
de  Gassendi  et  de  ComeitU , 
par  ses  Discours  sur  les  exercices 
et  les  jeux  publics  chez  les  diiTé- 
rens  peuples  ,  il  s'occupa  d'ouvra- 
ges plus  étendus.  X}e  sont  :  L  Une 
Poétique  élémentaire,  în-X2  9 
ntlïe  aux  jeunes  gens  9  auxquels 
lauteur  l'a  destinée ,  et  qui  a 
été  long-temps  classique  dans 
plusieurs  Collèges.  II.  1/Elo- 
quence  ,  poëme  ,  in-8.*  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  Des  tirades  bien 
versifiées,  des  préceptes  rendus 
d'une  manière  agréable ,  quelques 
portraits  d'orateurs  pe  nts  avec 
vérité,  et  des  notes  utiles,  l'ont 
sut  Ure  i^vec  pjaisir  ^  malgré  quel. 
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^ne$  morceaux  foibles  etnégligésk 
La  Serre  quitta  l'Oratoire  en 
X770,  pour  travailler  avec  plusd* 
continuité  à  l'édition  de  VEncy^ 
clopédie  de  Genève,  in-^.**  U  so 
.  fît  aimer  dans  la  société  par  son 
esprit  et  la  franchise  de  son  ca- 
ractère, n  y  défendoit  ses  amis  avec 
feu ,  et  personne  n'y  encouragea 
avec  plus  de  bonté  les  jeunes  talens. 
Ses  mœurs'  lurent  douces  et  à 
l'abri  de  tout  reproche.  Ennemi 
de  toute  critique,  incapable  d'en- 
vie, il  ne  vécut  que  pour  les 
lettres ,  la  bienfaisance  et  Tamitié. 

V.  SERRE    DB   MONTAGNIC  9 

(  Hugues  de  la)  ancien  archiprétre 
de  Mohtcabrier  en  Querci ,  prieur 
de  Pomérie  etvicaire-générald'A» 
gen,  çiourut  le  25  avril  1743 ,  à 
80  ans.  C'étoit  un  homme  d'un» 
naissance  distinguée, et  d'une  vertu 
vraiment  apostolique.  Le  cardinal 
de  Noailles  qui  connoissoit  son 
mérite,  le  proposa  à  Louis  XIV, 
comme  un  sujet  propre  à  l'épis- 
copat.  Mais  le  Père  de  la  Chaisê 
l'écarta  sous  prétexte  de  jansé- 
nisme, quoique  l'abbé  ^^  la  Serrm 
fiit  aussi  peu  janséniste  que  lea 
Jésuites  eux  -  mêmes.  Renferm4 
dans  le  second  ordre  du  clergé» 
il  remplit  chaque  jour  de  sa  longti» 
yic,'  par  une  bonne  œuvre.  U  fit 
des  missions,  donna  des  retraites  ^ 
instruisit  les  ecclésiastiques  dans 
les  conférences,  soulagea  les  pau-* 
vres,  dota  le  séminaire  d'Agen,  et 
rebâtit  l'église  de  Montcabrier. 

VI.  SERRE ,(  Michel  )  peintre, 
mort  en  lySS,  à  76  ans ,  à 
Marseille  -où  il  avoit  fixé  sa  de« 
meure ,  étoit  né  en  Catalogne.  Il 
se  distingua  par  l'invention  et  li» 
coloris. 

L  SERRES ,  (  Jean  de)  Serra^ 
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tme  grande  réputation  daiu  son 
parti.  Ayant  échappé  au  massacre 
de  la  St-Bartheiemi)  il  devint  mi- 
nistre à  Nîmes  en  i582^  II  fut 
employé  par  le  roi  Henri  IV, 
en  diverses  affaires  importantes. 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  si 
on  pouvoit  se  sauver  dans  l'Eglise 
Romaine  ?  il  répondit  qu'o/i  le 
pous^oit.  Cette  réponse  ne  l'em- 
pêcha pas  d'écrire  avec  emporte- 
ment 9  quelque  temps  après  , 
contre  les  Catholiques.  11  entreprit 
«nsuite  de  concilier  les  deux  com- 
munions ,  dans  un  grand  Traité 
qu'il  intitula  :  de  Fide  CathoUcd , 
sive  de  principus  Relîgionis 
Christianœ  ,  communi  omnium 
Chrish'anofum  consensu  semper 
et  uhique  ratis,  1607,  in-8.°  Cet 
©uvrao:e  fut  méprisé  par  Içs  Ca- 
tholiques, et  reçu  avec  tant  d'in- 
dignation par  les  Calvinistes  de 
Genève ,  que  plusieurs  auteurs 
les  ont  accusés  a'avoir  fait  donner 
À  Jean  de  Serres  du  poison.  On 
prétend  qu*il  en  mourut  en  iS^Sy 
a  5o  ans.  Cet  écrivain  étoit  d'un 
emportement  insupportable  dans 
)a  société  et  dans  ses  écrits.  Tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  rempli 
de  contes  faux ,  de  déclamations 
indécentes,  de  réflexions  frivoles 
•t  triviales.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Edition  de 
Platon  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  notes,  167 8,  3  vol.  in-fol. 
Cette  version  ,  bien  imprimée, 
étoit  pleine  de  contre-sens  ;  mais 
JJcnri  Etienne  la  corrigea  avant 
qu'elle  fût  livrée  au  pubUc.  II.  Un 
Traité  de  V Immortalité  de  VAme^ 
în-8.**  III.  Inventaire  de  t Histoire 
de  France,  en  3  vol.  in-12  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  en  2  vol. 
liî-fol.  t€6o.  Elle  fut  retouchée 
par  dt'S  gens  habiles,  qui  en  re- 
tranchèrent les  traits  hardis ,  l'ai- 
greur Qt  la. partialité  ;  il  n'y  reste 
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plus  que  la  platitude ,  le  ton  sot^ 
tement  emphatique  et  les  men- 
songes. Loisel  disoit  que  cet  In^ 
ventaire  ne  devoit  être  cru  quo 
par  bénéfice  d'inventaire.  IV.  De 
statu  Beïigionis  et  BeipJn  Francia, 
V.  Mémoires  de  la  ///*  Guerre 
civile  et  des  derniers  troubles  de 
France  sous  Charles  IX, en  4  livres, 
3  vol.  in-8.°  VI.  Becueil  des  choses 
mémorables  advenues  en  France 
sous  Henri  II,  François  11^ 
Charles  IX  et  Henri  III ,  in-8.* 
Ce  livre  est  connu  sous  le  titre 
de    VHistoire    des    Cinq    Bois , 

Êarce  qu'il  a  été  continué  sous 
!  règne  de  Henri  IV ,  jusqu'à 
Tan  1 597,in-8."  VU.Anti-Jemilicœ, 
1594,  in-8.°;  et  dans  un  Recueil 
qu'il  intitula  :  Doctrinœ  Jesuiticœ 
prœcipua  Capita.  L'inexactitude, 
l'incorrection,  la  grossièreté  ca- 
ractérisent son  st}'ie.  De  Serres 
s'est  trompé  en  tant  d'endroits  à 
l'égard  des  personnes ,  des  faits  , 
des  lieux  et  des  temps,  que  Dupleix 
a  fait  un  gros  volume  de  se» 
oreurs. 

IL  SERRES,  (  Olivier  de  )  cé- 
lèbre agronome ,  naquit  en  1 539  ^ 
à  Villeneuve  -  de  -  Berg  ,  près  de 
Viviers  »  et  fut  élevé  au  sein  de» 
discordes  civiles ,  pendant  les- 
quelles on  pilla  ses  propriétéa 
et  on  rasa  sa  maison,  qu'il  ût 
rebâtir ,  et  qu'un  incendie  dé- 
truisit de  nouveau.  Il  se  consola 
par  l'étude  ,  la  philosophie  et  lea 
travaux  champêtres*  Henri  IV, 
qui  avoit  conçu  une  grande  estime 
pour  l'auteur  et  ses  ouvrages 
désira  converser  avec  lui ,  et  le 
fit  venir  à  Paris ,  oîi  il  le  chargen 
de  diverses  améliorations  dans  se% 
domaines  ,  et  entr'autres  d'une 
plantation  de  mûriers  blancs  dans 
le  jardin  des  Tuileries.  C'est 
le  premier  qui  ait  introduit  ei% 
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France  la  culture  de  cet  arbre 
utile ,  et  annoncé  qu*on  pouvoit 
faire  de  belles  étofFes  avec  Técorce 
des  branches  qu'on  en  retranche 
à  la  taille.  Olivier  de  Serres  de- 
vint l'oracle  des  cultivateurs,,  qui 
le  surnommèrent  le  Père  de  l'agri- 
culture; mais  ceux  qui  l'ont  co- 
pié 9  qui,  dans  ces  derniers  temps 
mêmes ,  ont  puisé  dans  ses  écrits 
leurs  idées  les  plus  justes ,  n'ont 
pas  daigné  faire  mention  de  lui. 
Il  mourut  en  1619,8  l'âge  de  80 
ans ,  après  avoir  été  témoin  des 
changemens  heureux  qu'il  pro- 
duisit dans  la  culture.  Ses  ou- 
vrages, malgré  leur  style  suranné, 
,«e  lisent  avec  intérêt,  parce  que 
aucun  n'est  privé  de  simplicité  , 
et  de  vues  neuves  et  profitables. 
On  lui  doit  :  I.  Traité  de  la 
cueillette  de  la  Soie ,  1S99.  IL.  •^^- 
cojtde  richesse  du  Mûrier  blanc , 
i6o3  ,  réimprimé  en  1785. 
ni.  ThééLre  S  Agriculture  et  Mé- 

'  nage  des  Champs  ,  in-4.**  :  c'est 
dans  cet  écrit  principalement  que 
4'auteur  consigna  le  iruit  de  ses 
longues  et  paisibles  observations, 

.faites  dans  sa  terre  du  Pradel  en 
.Vivarais.  Il  y  traite  des  terres, 
des  labours,  des  engrais  ,  des  ré- 
coltes ,  des  grains  ,  des  vignes  et 
des  vins  ;  des  animaux  domesti- 
ques ,   des  abeilles ,  des   vers-à- 

'.5oie,  des  jardins  ,  des  prés,  des 
eaux  ,  des  arbres  et  hois  ,  et  de 
tous    les    objets   importans    de 

.l'économie  rurale.  «  Ce  grand  et 

,bon  ouvrage,  dit  Haller  ,  est  ce- 
lui 4' un  homme  expert  qui  pré- 
fère avec  raison  ,  des  moyens 
simples  à  ceux  d'uije  grande  dé- 

,  ]iense.  »  Il  est  divisé  en  8  livres 
qui  offrent,  110  dous- divisions: 
imprimé  pour  la.  première  fois  en 
l£oo«  il  a  obtenu  depuis  quatorze 

.  éditions, dout  l'une  dus  meilleures 

".•  .été  pubiiée  parM,  Gisors ,  en 
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ï  vol.  in-S.**  Celui-ci  a  en  la  sa- 
gesse de  ne  point  toucher  au  plan 
de  l'auteur,  et  de  se  contenter  de 
remplacer  les  expressions  vieillies 
par  d'autres  plus  modernes  et 
mieux  entendues.  Olivier  de  iSer- 
res ,  suivant  ce  dernier ,  ne  s'é- 
coute jamais  de  son  sujet  ;  il  ne 
dit  que  ce  qu'il  doit  dire  ^  cha- 
que objet  est  à  sa  place  :  son 
érudition  n'est  point  fatigante  ;  il 
cite  toujours  à  propos  et  avec  dis- 
cernement. Son  admiration  pour 
l'antiquité  ne  l'aveugle  point  ; 
par-tout  oii  il  découvre  une  er- 
reur qui  pourroit  nuire  à  la  pros- 
périté de  l'agriculture,  il  l'indique 
a  ses  lecteurs  et  les  invite  à  s*en 
défendre.  E  convertit  souvent  ses 
préceptes  en  maximes  versiâéej. 
En  voici  quelques-unes  : 

St  iu  u  couches  tard^  tard  tu  tê  IHerai^ 
Tard  te    mettras    em     muvre  »    «mji 
tûid  dîneras. 

Qui  le  temps  par  trep  attendra  , 
A  la  fin  le  tempe  lui  faudra.     » 

Tupaj^eraspromptemêot  le  salaire 
Qu'auras  premis  au  pourra  mareo^ 


Le  mettre,  dès  San  rfpeit. 
Au  méaage,  est  ua  seleU. 

La  Société  d'agriculture  de  Parii 
a  proposé,  en  l'an  10,  une  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  d'O/x- 
vier  de  Serres  ,  augmentée  de 
notes  et  d'observations  par  plu- 
sieurs de  ses  membres,  qui  se  sont 
distribués  chaque  chapitre  de  l'ou- 
vrage, L  doit  être  orné  du  por- 
trait de  l'auteur,  donné  par  Chof- 
les  Cajfarelli  jpréîet  du  Calvadofi. 
Juger,  dans  sa  3faison  Bustiquê  , 
a  suivi  Olivier  de  Serres  dan» 
presque  tous  ses  principes  et  dans 
leur  application.  On  a  proposé  9 
d^  Qcs.  dernières  années  ^  ^d*Ci]fh- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


s5a 


SER 


ver  dan»  le  département  de  î'Ar- 
dèche  9  un  monument  à  ia  mé- 
moire de  cet  écrivain  utile  ,  et 
trop  long-temps  oublié. 

m.  SERRES ,  (Jean  de)  roy. 
Lambert,  n.**  v. 

IV.  SERRES,  (  Claude  ) habile 
)urisconsulte  du  xvnf  siècle ,  pro- 
fessa long  -  temps  et  avec  succès 
le  Droit  françoisdans  l'université 
de  Montpellier.  Il  est  connu  par 
un  bon  Traité  des  Saisies  réelles , 
ln-i2 ,  et  sur-tont  par  ses  Juti^- 
tuiions  du  Droit  français  ,  sui- 
vant tordre  de  celles  de  Justin 
nieny  qu'il  puHia  en  i753,in-4**', 
et  qui  ont  été  souvent  réimpri- 
mées. L'auteur  y  montre  avec  pré- 
cision et  avec  justesse ,  la  liaison 
ou  les  différences  de  l'ancienne 
juirisprudence  avec  la  nouvelle.  Il 
confirme  ses  décisions  par  un 
grand  nombre  d'arréts"  rendus 
ap  parlement  de  Toulouse.  Son 
ouvrage^  coinposé  dans  le  goût  de 
celui  de  Boutaric  ,  est  beaucoup 
plus  utHe ,  parce  qu'il  marque  les 
cbangemens  que  les  nouvelles  or- 
donnances sur  les  donations , 
les  testamene ,  eic.  ont  pu  ap- 
porter dans  le  Droit  françois. 

SERRONl,  (  Hyacinthe  )  pre- 
mier Archevêque d'Albi 5  fut  pour- 
vu, dès  l'âge  de- 8  ans,  de  l'ab- 
baye de  Saint-Nicolas  à  Rome, 
oii  il  étoit  né  en  1617'.  11  prit 
l'habit  de  Dominicain  ,  et  lui  fit 
honneur  par  sa  vertu  et  par  les 
progrès  qu'il  fit  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  Il  reçut  en  1644 
le  bonnet  de  docteur.  Le  Père 
Michel  Mrtzarin  ,  frère  clu  car- 
dinal -  ministre  ,  l'emmpna  en 
France  pour  lui  servir  de  conseil. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  con- 
fex)itre  à  la  Cour^  quiienomina  à 
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relâché  d'Orange.  Quelque  temp# 
aprCs  5  le  roi  !♦*  fit  intendant  4^ 
la  marine  ;  et  en  1648  ,  il  Teft- 
voya  eft  Catalogne  ,  en  qualité 
d'intendant  de  l'armée.  Il  se  si- 
gnala dans  ces  différentes  place»; 
mais  son  esprit  parut  sur-tout  à 
la  conférence  de  Saint-Jean-de- 
Luz.  Ses  services  furent  récem-^ 
pensés  par  l'ë  /éché  de  Mende ,  et 
par  l'abbaye  de  la  Chaise -Dieu; 
enfin,  il  fut  transféré  en  1676  à 
Albi  9  dont  il  fut  le  premier  ar- 
chevêque. Ce  illustre  Prélat  finit 
sa  carrière  à  Paris ,  le  7  janvier 
1687,  à  77  ans.  Il  étoit  fort  zélé 
pour  la  disciphne  ecclésiastique. 
Mende  et  Albi  lui  doivent  det 
Séminaires  et  d'autres  établiase- 
mens  utiles.  Nous  avons  de  lui, 
des  Entretiens  affectifs  de  VAme  y 
5  vol. in- 12,  livre  de  piété  oublié; 
et  une  Oraison  Jiinèbre  de  la 
Reine-mère  ,  qui  n'est  pas  du 
premier  mérite  ,  ni  même  du  se- 
cond. 

SERRY,  (  Jacques-Hyacinthe) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  et  devint  lUi 
des  plus  célèbres  théologiens  d» 
son  temps.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Paris,  oh  il  reçut  te 
bonnet  de  docteur  en  1 697 ,  il  alla 
à  Rome  et  enseigna  la  théologie 
au  cardinal  Altieri.  11  devint  con- 
sulteur  de  la  Congrégation  é» 
V Index ^  et  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'imiversité  de  Padoue  ^ 
ou  il  mourut  le  12  mars  1738  ^ 
à  79  ans.  Ses  -principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Histària  Congregationis 
de  Aiixiliisy  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de-  ifà^  ,  in-fôt^ 
a  Anvers.  «  On  peut  appeler  son 
li\Te  un  Roman  Théologiqcê^ 
tant  il  y  a  de  faussetés ,  de  calonv^ 
nies  et  df  mensonges  débités  «ra^ 
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^me  andiice  incroyable  »  ^  dit  fau- 
teur du  Dictionnaire  des  livres 
Jansénistes  :  mais  tout  le  inonde 
n'en  a  pas  pensé  comme  lui  ;  et 
les  écrivains  opposés^aux  Jésuites, 
en  font  le  plus  grand  éloge.  Ces 
différens  témoignages  peuvent 
être  également  suspects.  Tenons- 
nous-en  au  jugement  de  l'ëiditeur 
de  la  Méthode  de  l'abbé  Lenglet. 
Selon  ce  critiqué,  l'ouvrage  du  P. 
Serry  est  excellent ,  et  tra faille 
avec  heaucoup  d  exactitude  et  de 
Jidélité,  Im  vérité  y  est  exposée 
dans  lui  si  grand  jour  »  que  ceu3Ç 
qui  avoient  d'abord  attaqué  cette 
Histoire  9  n'ont  rien  pu  y  opposer 
depuis.  L'auteur  se  cacha  sous  le 
nom  d* Augustin  le  Blanc,  Ce  fut 
le  Père  Quesnel  qui  revit  le  ma- 
nuscrit, et  qui  se  chargea  d'en  di- 
riger l'édition.  II.  Une  Disserta- 
tion intitulée  :  Divus  Augvstj- 
vus,  summus  Prœdestinalionis 
9t  Gratiœ  Doctor ,  à  calumnid 
vindicatus  ,  contre  iaiino^,  Co- 
logne, 1704,  in- 12.  III.  Schola 
^rhomisUca  vindicata ,  contre  le 
Père  Daniel ,  Jésuite  ,  Cologne  , 
1706  ,  in-8.MV.  Un  Traité  inti- 
tulé :  Vivus  AvGVSTiNUS  Divo 
Tho:^^.  conciliatus ,  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1724, 
à  Padoue,  in-12.  V.  Un  Traité 
en  faveur  de  Tinfaillibilité  du 
Pape  ,  publié  aussi  à  Padoue ,  en 
1732,  in-8.**,  sous  ce  titre  i  de 
Somano  Ponlifice.  Il  soutcnoit 
une  opinion  qu'il  n'adoptoit  pas, 
•t  qu'il  vouloit  faire  adoprer. 
,VI.  TJieologia  supplex^  Cologne, 
1786  ,  in-12  ;  traduite  en  fran- 
^ois,  1756,  in-12.  Cet  ouvrage 
roule  sur  la  Constitution  Uni- 
genitus,  Vli.  Exercitationes  his- 
toricœ  ,  criticœ  ,  polernicce  ,  de 
Chrjsto  ejusque  Virgine  Matre, 
Venetiis,   1715,  in -4.®   Toyez 
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SERTIO,  (Sébastien  )  archi- 
tecte de  Bologne  dans  le  xvi*  siè« 
cle,  vint  en  France,  et  y  fut  ac- 
cueili  par  François  I  ,  qui  le 
chargea  de  faire  exécuter  sur  ses 
dessins  ,  tous  les  ornemens  du 
palais  de  Fontainebleau.  Cet  ar- 
chitecte a  publié  un  Traité  d'ar- 
chitecture qui  prouve  du  goût  et 
du  savoir, 

SERTOÎUUS,  fQuintusJ  ca- 
pitaine Romain  ,  naquit  dans  la 
ville  de  ]Nurcia  ,  dans  le  pays  det 
Picentins.  Il  se  signala  d'abord 
dans  le  barreau,  qu'il  quitta  pour 
suivre  Marius  dans  les  Gaules  , 
où  il  fut  questeur,  et  où  il  perdit 
un  œil  à  la  première  bataille.  Il 
rejoignit  ensuite  Marius ,  et  prit; 
Rome  avec  lui  ,  l'an  87  avant 
J.  C.  Mais  au  retour  de  Sylla  , 
il  se  sauva  en  Espagne.  On  dit 
qi}e,dans  \\n  accès  de  mélancolie, 
il  songea  à  se  retirer  dans  les 
Iles  Fortunées ,  pour  y  passer  le 
reste  de  ses  jours  au  sein  d'une 
vie  privée  et  tranquille.  La  dou- 
ceur de  son  caractère  pouvoit  le 
porter  à  cette  résolution  :  mais 
l'amoiur  de  la  gloiie  le  ramena 
en  Lusitanie ,  où  il  se  mit  à  la 
tête  Aes  Vebclles.  Il  eut  bientôt 
une  nombreuse  Cour ,  composée 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illustre 
parmi  les  Romains ,  que  les  pros- 
criptions àe  Sylla  avoient  obliger 
à  s'expatrier.  Il  donnoit  des  lois 
à  presque  toute  l'Espagne  ,  et  il 
y  avoit  formé  comme  un^  nou- 
velle Rome ,  en  établissant  un  Sé- 
nat, et  des  Ecoles  publiques  oi| 
il  faisoit  instruire  les  enfans  dea 
nobles  dans  les  arts  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  peuple  lui  étoit 
aussi  dévoué  que  la  noblesse.  Ser^ 
torius  voulant  l'assujettir  a  la  di^ 
cipUne  et  à  l'ordre ,  ne  put  point 
d'abord  y  réussir.  Pour  faire  quot- 
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que  impression  ^ur  lui  par  l'exem- 
ple ,  il  fit  mener  au  milieu  de 
l'armée  deux  chevaux  ^  l'un  vieux 
et  maigre  y  l'autre  jeune ,  vigou- 
reux ,  et  remarquable  par  Tépais- 
aeur  de  sa  queue.  A  un  signal  don- 
né, un  homme  très-robuste  prit 
la  queue  du  cheval  maigre  à  deux 
mains ,  et  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  l'arracher.  Ils  fiu'ent 
inutiles.  Dans  le  même  temps  un 
homme  d'un  tem|)érament  foible, 
arrachoit  les  crins  de  la  queue  du 
beau  cheval  l'im  après  l'autre  ; 
elle  fut  dépouillée  peu  à  peu  et 
sans  peine.  Alors  Sertorius  dit 
aux  spectateurs  :  Vous  varez  que 
la  patience  vient  à  bout  de  ce  que 
ne  peut  la  seule  force.  Le  temps 
est  L'ami  le  plus  assuré  pour  ceux 
qui  savent  Vemployer  comme  il 
faut ,  et  un  ennemi  dangereux 
lorsqu'on  Le  prend  à  rebours,  5er- 
torius  employa  la  superstition 
pour  mieux  contenir  le  peuple.  U 
lui  persuada  qu'il  étoit  en  com" 
merce  avec  les  Dieux,  qui  lui 
donnoient  des  avis  par  l'organe 
d'une  biche  blanche  qu'il  a  voit 
élevée,  et  qui  le  suivoit  par-tout, 
mt^me  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains alarmés  des  progrès  de 
Si'rtorius  ,  envoyèrent  contre  lui 
Pommée  ^  dont  les  armes  ne  furent 
pas  a'abord  fort  heureuses.  Il  fat 
obligé  de  lever  le  siège  de  la 
ville  de  Laurone  dans  l'Espagne 
citcrieure ,  après  avoir  perdu  dix 
millo  hommes.  La  bataille  de  Su- 
crone,  donnée  l'année  d'après  , 
demeura  indécise  entre  les  deux 
partis.  Sertorius  y  perdit  sa  bi- 
che ,  mais  elle  fut  retrouvée  quel- 
ques jours  après  par  des  soldats, 
qu'il  engagea  au  secret,  il  feignit 
d'avoir  été  averti  en  songe  du 
prochain  retour  de  cet  animal  fa- 
vori ,  et  aussitôt  on  lâcha  la  bi- 
elle qui  vint  caresser  Km  floaUre 
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au  milieu  des  acclamations  de* 
toute  l'armée.  Metellus ,  autre  %é^ 
néral  Romain,  envoyé  contre  Ser^ 
torius ,  se  réunit  avec  Pompée  , 
et  le  battit  auprès  de  Ségontia. 
Ce  fut  alors  que  Mithridate  ré- 
solut de  lui  envoyer  une  ambas^ 
sadë«  II  étoit  excité  à  cette  démar- 
che par  les  flatteries  de  ses  cour- 
tisans ,  qui,  le  comparant  à  Pyr-' 
rhus  ,  et  Sertorius  à  Annibal^ 
soulenoient  que  les  Romains  se^ 
roient  nécessairement  accablés 
quand  le  plus  habile  des  capi- 
taines seroit-  joint  au  plus  grand 
des  rois.  Mithridate  fit  donc  of- 
frir à  Sertorius  par  ses  ambas- 
sadeurs, de  l'argent  et  des  navires 
pour  continuer  la  guerre,  pourvu 
qn'il  lui  assurât  la  poâ&ession  de 
l'Asie,  cédée  aux  Romains  par 
le  traité  ftut  avec  Sylla.  SertO" 
rius  refusa  d'abord  ses  proposi- 
tions ,  ne  voulant  point  céder  une 
province  que  la  ffuerre  et  un  traité 
avoient  acquise  a  laRépublique^Ii^' 
faut,  dit-il,  que  Borne  croisse  par 
mes  victoires ,  et  non  que  m,es  vic' 
toircs  croissent  par  L'affoiblisse-' 
ment  de  Home.  Cette  réponse  rap* 
portée  à  Mithridate  ,  le  surprit , 
tellement  qu'il  dit  :  Quels  ordres 
ne  nous  donnera  point  Sertoriuj 
quand  il  sera  assis  dans  U  Sénat 
au  milieu  de  Home ,  puisque  au^ 
jourd'hui  qu'il  est  confiné  sur  la 
rivage  de  L'Océan  Atlantique ,  il 
prescrit  des  bornes  à  mes  Etais  ? 
Cependant  il  y  eut  un  traité ,  par 
lequel  Mithridate  devoit  avoir  la 
Bilhynie  et  la  Cappadoce,  à  coni- 
dition  qu'il  enverroit  à  Sertorius 
trois  mille  talons  et  quarante  ga- 
lères. Ce  traité  donnoit  beaucoup 
d'alarmes  à  Rome,  lorsque  Ptv- 
penna ,  un  des  principaux  oiHcierd 
de  Sertorius ,  la.^sé  d'être  subal- 
terne d'un  homme  qui  lui  étoit 
iiiTéri^ur  eM  uAisâance^l'asâiiâsiiid 
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êins  un  repas ,  Tan  73  avant  J.  C. 
SertormA  devenu  voluptueux  et 
crueî  sur  la  fin  de  ses  jours ,  ne 
s'occupoit  plus  que  des  plaisirs 
et  de  la  vengeance ,  et  ne  se  sou- 
cioit  plus  de  la  gloire.  Il  fit  ou- 
blier par  ses  vices  les  qualités  qui 
l'avoient  illustré,  sa  générosité  , 
son  affabilité  ,  sa  modération  ; 
mais  on  n'oubliera  jamais  ses  ta- 
lens  militaires.  Personne,  ni  avant, 
ni  après  lui ,  n'a  été  plus  habile 
dans  les  guerres  de  montagnes.  Il 
étoit  intrépide  dans  les  dangers, 
grand  dans  ses  desseins  ,  prompt 
'à  les  exécuter  ,  observateur  zélé 
de  la  discipline  militaire.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  beaucoup  de 
force  et  d'agilité,  qu'il  entretint 
ïong-temps  par  une  vie  simple  et 
frugale. 

SERVAGI ,  fondateur  de  Vem- 
pire  des  Marattes  ,  dans  la  près- 
qu'ile  de  l'indostan,  s'éleva  par 
son  courage  au  rang  de  chef  d'une 
horde  belliqueuse  d'Indiens ,  et  re- 
poussa souvent  avec  avantage  le 
farouche  Aureng'Zeh^  qnis'efFor- 
f  oit  de  détruire  les  anciennes  sou- 
verainetés de  l'Asie.  «  Mes  ar-  i/v«*  *«  ««^«.^lauv»  ,  «rs  icic»  cl 
mées  ,    disoit  .celui-ci ,   ont  été    les  bàtimens  ,  un  gcnie  plein  d*é- 


Tor;  et  les  16000  pagodes  qu'il 
se  trouva  peser,  furent  distribuée* 
aux  Brames  qui  avoient  purifié 
son  ame. 

SERVAIS  ,  (S.)  évêque  de 
Tongres  ,  transporta  son  siège 
épiscopal  de  cette  ville  en  celle 
âe  Maestricht ,  oîi  ce  siège  resta 
jusqu'au  viii*  siècle,  qu'il  futencore 
transféré  à  Liège.  Il  assista ,  l'an 
347  ,  au  concile  de  Sardique ,  où 
saint  Athanase  fut  absous  ^  et  au 
concile  de  Rimini  en  35$  ,  où  il 
soutint  la  foi  de  Kicée  :  mais  sur- 
pris par  les  Ariens  ,  il  signa  une 
confession  de  foi  énoncée  d'une 
manière  insidieuse.  Dès  qu'il  cou 
nut  la  fourberie  de  ces  hérétiques  j 
il  détesta  sa  facilité.  (  Voy,  Fhe- 
BADE.  )  Il  mourut  en  384.  Il  avoit 
composé ,  dit-on  ,  un  ouvrage 
contre  les  hérétiques  Valentin  , 
Marciçn,  A'éUus,  etc.,  que  nous 
n'avons  plus. 

SERVANDONI ,  (  Jean-Nico- 
las )  né  à  Florence  en  1696, 
s'est  signalé  par  son  grand  goût 
d'architecture ,  et  a  travaillé  dans 
presque  toute  l'Europe.  Il  avoit, 
pour  la  décoration  ,  les  fêtes  et 


employées  contre  Servati  pen- 
dant 19  ans  ,  et  cepenoant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  » 
Servagi  prit  le  titre  de  roi  en 
1674,  et  son  discours  d'inaugura- 
tion lut  ainsi  conçu  :  «  Je  suis  Roi 
par  la  vertu  de  ce  cimeterre  qu'-^w- 
reng-Zeb  n'a  pu  briser  :  voilà  mon 
premier  titre  ;  j'y  joins  le  consen- 
tement de  ces  braves  qui  ont  jus- 
qu'à présent  partagé  mon  sort.  » 
Serv^agi  ,  pour  s'atîirer  le  respect 
des  peuples,  consacra  son  couron- 
nement par  diverses  cérémonies 
teligieuses.  Il  passa  un  mois  en 
purification  avec  les  Brames  ;  on 
io  pes«  publiquement  cei^tye  de 


iévation  et  de  noblesse.  Il  mé- 
ritoit  d'être  employé  et  'récom- 
pensé par  les  princes ,  et  il  le  fut. 
En  Portuga}  ,  il  fut  décoré  de 
l'Ordre  royal  de  Christ.  En  Fran- 
ce ,  il  eut  l'honneur  d'être  archi- 
tecte ,  peintre  et  décorateur  du 
roi  ,  et  membre  des  académies 
établies  pour  ces  différens  arts.  Il 
eut  les  mêmes  titres  auprès  des 
rois  d'Angleterre  ,  d'Espagne ,  de 
Pologne  ,  et  du  <^uc  de  Wittem- 
berg.  Malgré  ces  avantages ,  il  n'a 
pas  laissé  de  richessses  ,  parce 
qu'il  ne  connut  jamais  la  nécessité 
de  l'économie.  Il  mourut  à  Paris 
le  19  janvier   1766.  La  liste  de 
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^  ses  ouTTRgf's  seroit  trop  longne. 
Indépiîndamnient  de  plusieurs  édi- 
fices particidiers ,  tels  que  la  grand 
Portail  de  l'Eglise  de^aint-6u}pice 
à  Paris,  et  une  partie  de  la  même 
Eglise  ;  on  a  de  liv  plus  de  60  Dé- 
coralM9is  au  Théâtre  de  Paris , 
dont  il  eut  la  direction  pour  cet^ 

Ëarlie  ^  pendant  environ  18  ans. 
en  a  fait  un  très-grand  nombre 
pour  Us  Théâtres  de  Londres  et 
de  Dresde.  On  observera  ,   pour 
donner  une  idée  de  la  magnifi- 
cence   des  Spectacles  étrangers, 
que  dans  une  de  ses  décorations 
,qui  scrvoit  à  un  triomphe  ,  plus 
et  400  chevaux  érent  leurs  évo- 
lutions sur  la  scène  avec  toute  la 
liberté  nécessaire  à  l'illusion.  Le 
Théâtre  du  roi,  appelé  la  SaHe 
des  Machines ,  au  palais  des  Tui- 
leries ,  fut  à  sa  disposition  pen- 
dant quelqne  temps.  On  lui  per- 
mit d'y  donner  à  son  profit  des 
spectacles  de  simples  décorations 
pour  former  des    élèves  en   ce 
genre.  On  sait   à  quel  point  il 
étonna  ^  dans  la  Descente  d^Enée 
aux  enfers  ,  et  dans  la  Forêt  en- 
chantée ,  sujet  tiré  de  la  Jérusalem, 
délivrée  dn  Tasse,  U  constniisit  et 
décora  lui  Théâtre  an  château  de 
Chnrabor ,  pour  le  maréchal  ^ 
Sfixe.  Il  donna  les  plans ,  les  des- 
sins et  les  modèles  du  Théâtre 
royal  de  Dresde.  Son  Palais  de 
J^imu  ,    son   Temple  du  Soleil 
dons  l'opéra  de  Phcc.ton  ^  la  Forél 
de  Dodone  dans  l'opéra  à'Issé  , 
furent  sur-tout  admirés.  Né  avec 
im  génie  partictdier  pour  les  fêtes , 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
à  Paris ,  à  Rayonne ,  k  Bordeaux. 
On  >  l'appela  à  Londres  pour  celle 
de  la  X^aix  de  1749.  Il  ^^  donna  une 
à  Lisbonne  pour  les  Ànglois,  à 
1*  occasion  d'une  victoire  remportée 
par   le  duc   de   Cumberland,  Il 
4^  àinté  employé  fort  sourit  par 
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le  roi  de  Portugal ,  à  qui  il  prrfk 
senta  de  très-beanx  plans  et  plu-* 
sieurs  modèles.  Il  en  avoit  fait 
aussi  un  grand  nombre  pour  le 
prince  de  Galles  ,   père  du  rôi 
d'Angleterre  régnant  :  la  mort  de 
ce  prmce  en  empêcha  l'exécution* 
Il  présida  aux  grandes  et  lïiagni* 
fiqucs  fêtes  qui  se  firent  à  la  cour 
de  Vienne ,  pour  le  mariage  do 
l'archiduc  Joseph  et  de  l'infante 
de  Parme.  Il  en  fit  de  très-bellea 
encore ,  à  la  cour  de  Stutgard  , 
pour  le  due  de  Wïtiemherg  ;  jk 
donna ,   au    théâtre  de  l'Opéra 
de  ce  prince  ,  plusieurs  superbea 
décorations.  Il  avoit  fait,  avec 
noblesse   et  grandeur,  les    pro« 
jets ,  les  plans  et  les  dessins  d'u- 
ne Place  pour  la  Statue  éques-» 
tre  du  Roi  de  France ,  au  bout 
des   Tuileries  ,    entre   le  Pont« 
Tournant  et  les  Champs-Elysées* 
Gîtte Place, destinée  encore  pour 
les  fêtes  publiques  ,  auroit  pu  con- 
tenir à  l'aise ,  sous  ses  galeries  et' 
ses  péristiles  ,  plus  de  26000  per- 
sonnes ,   sans   compter  la  foule 
presque   innombrable  qui  auroit 
pu  tenir  dans   l'enceinte  même* 
Elle  devoit  être  ornée   de   3i6 
colonnes  ,  tant  grandes  que  pe- 
tites ,  de  520  pilastres,  et  de  i3^ 
arcades.  Les  bornes  de  ce  Dic- 
tionnaire ne  nous  permettent  pat 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail 
sur  les  projets  et  les  ouvrages  d« 
cet  illustre  architecte. 

SERVET ,  (  Michel  )  né  k  Vil^ 
lanueva  en  Aragon,  l'an  iSo^^ 
fit  ses  études  à  Paris ,  où  il  obtii^t 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine. Il  se  signala  de  bonne  heiure 
par  des  opinions  hardies  et  singU' 
lières  ,  qui  l'engagèrent  dans  plu- 
sieurs disputes.  Son  humeur  con- 
tentieuse  lui  suscita  une  vive 
querelle  en  i536,  «vec  les  mér 
deciijg 
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deoins  de  Paris.  11  fit  son  Apologie  ^ 
qui  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce 
procès  lui  causa  ,  et  sa  mésintel^ 
ligence  avec  ses  confrères ,  le  dé- 
goûtèrent du  séjour  de  la  capitale. 
il  alla  à   L}on  ^   oii  il  demeura 
quelque  tenjps  chez  les  FfeUonst 
bbiaircs  célèbres,  en  qualité  de 
correcteur    d'imprimerie.    Il    fit 
ensuite  un  voyage  à   Avignon   , 
puis  retourna  à  Lyon  ;   mais   il 
ne  fit  qu'y  paroi tre.  Il  alla  s'éta- 
blir en  1840   à  Charlieu ,  où   il 
exerça  la  médecine  pendant  trois 
ane.   Ses  in^^olences  et  ses  bizar- 
reries robligtront  de  quitter  cette 
ville.  Il  trouva  à  Lyon    Pierre 
Palmier  )  archevêque  de  Vienne , 
qui    l'avoit   connu  à    Paris.    Ce 
prélat  aimoit  les  savans  et  les  en- 
conrageoit   par  ses  bienfaits  :    il 
le  pressa  de  venir  à  Vienne  ^  oîi 
il  lui  donna  un  appartement  au- 
près de  son  palais.  Servet  aUroit 
pu  y  mener  une  vie  douce  et  tran- 
quille ^  s'il  aVoit  su  se  borner  à 
la  médecine  et  à  ses  occupations 
littéraires  :  mais  toujours  acharné 
à  former  des  diûicultés  contre  les 
mystère^  ,  il  ne  laissoit  échapper 
aucune  occaak>n  d'établir  son  msX^ 
heureux    système.    Voici   quelles 
étçient  ses  principales  erreurs ,  sui- 
va|it  le  continuateur  de  FLeitry* 
«  Xjeux-là  sont  Athées  ,  ou  n*ont 
d'autre  Dieti  qu'un  a^emblage  de 
Divinités  ,  qui  mettent  l'Essence 
divine  dans  trois  personnes  réel- 
lement distinctes  et    subsistantes 
diuis  cette   Essence.   Il    est  bien 
vrai  qu'on  peut  reconnoître  une 
distinction    personnelle   dans    la 
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soft  idéale  9  il  y  avoit  J.  Cl  ,  son 
image  ,  sa  personne  ^  son  visage  , 
et  sa    forme  humaine.  U  n'y   a 
point  de  différence  réelle  entre 
le  Verhe  et  le  Saint-Esprit.  U  n'y 
a  jamais  eu  en  Dieu  de  véritable 
et  réelle  génération  et  spiration. 
Le  Christ  est  Fils  de  Dieu  9  parce 
qu*il  a  été  engendré  dans  le  sein 
d'une  Vierge  par  l'opération  du 
Saint-Esprit ,  et  parce  que  Dieu 
l'a  engendré  de  sa  suî^slance.  Le 
Verbe    de   Dieu    descendant  du 
Ciel  9  est  maintenant  la  chair  de 
de  Jesus-Christ ,  en  telle  sorte  que 
sa  chair  est  la  chair  du  Ciel ,  que 
le  corps  de    Jesus-Christ  est  le  ' 
corps  de  la  Divinité  ,  que  la  chaic 
est  toute  divine  9    4"'^^^  ^^'  ^ 
chair  de  Dieu.  Ser^fet  se  raille  de 
la  distinction  des  Personnes  ,  et 
prétend    qu'il   n'y   a  eu    qu'une 
image  ou  une  face  pcr-onnelle  , 
et  cette  image  étoit  la  personne 
de  Jesus-Christ  en  Dieu,  et  qui 
a  été  communiquée  aux  Anges* 
Le  Saint-Esprit  est  deicendu  dans 
les   âmes  des  Apôtres  ,    conlma 
le   Verbe   eat   descendu    dans   la 
chair    de  J.  C.  Après  avoir   dit 
beaucoup  d'impiétés  sur  la  subs-- 
tance  de  l'ame,  il  conclut  qu'elle 
est  de  Dieu  et  de  sa  substance; 
que  Dieu  a  mis  dans  ï'ame  une 
spiration  créée  avec  sa  Divinité  9 
et  que  par  une  même  spiration  , 
l'ame  est  substantiellement  unie 
avec  Dieu   dans   une  môme   lu- 
mière   par   le    moyen  du  Saint- 
Esprit.  Il  prétend  encore  que  le 
Baptême  des  enfans  est  inutile  ; 
qu'il   est  d'une  invention  humai-  • 
ne  ;  qu'on  ne  commet  point  de 


Trinité   :    mais  il  faut  convenir-   péché  avant  l'âge  de  20  ans;  et 
que  cette  distinction  n'est  qu'exté-     que  l'ame  se  rend  mortelle  par  le 


riciure.  Le  Verbe  n'a  été  dès  le 
commencement  qu'une  raison 
idéale  qui  représentoit  l'Homme 
fi^r  ^  et  dans  c<*.  Verbe  pu  rai- 

Tom&  XL 


péché.  »  Plein  de  toutes  ces 
idées  ,  il  s'avisa  d'écrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité.  Il  avoit  examiné 
|e9  QUvrageÂj  mais  n$  trouvanb 
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{)as  qu'as  méritassent  les  élogei 
•mphatiques  que  les  Réformés 
enfaisoient,  il  consulta  l'auteur, 
moins  pour  l'avantage  de  s'ins- 
truire ,  que  pour  le  plaisir  de 
l'embarrasser.  11  envoya  donc  de 
Lyon,  trots  Questions  à  Calvin, 
£lles  rouloient  sur  la  Divinité  de 
J,  C,  sur  la  Régénét  ation ,  et  sur 
la  Nécessité  du  Baptême,  Ce  théo- 
logien lui  répondit  d'une  manière 
assez  honnête.  Servet  réfuta  sa 
réponse  avec  beaucoup  de;  hau« 
tettt.  Calvin  répliqua  avec  viva- 
cité. De  la  dispute  il  passa  aux 
injures  ,  et  des  injures  à  cette 
liaine  polémique ,  la  plus  impla- 
cable de  toutes  les  haines.  U  eut 
par  trahison  les  feuilles  d'un  ou- 
vrage que  Servet  faisoit  imprimer 
secrètement.  Dles  envoya  à  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  lui ,  et  son  adversaire  fut  ar- 
rêté. Servet  s' étant  échappé  peu 
de  temps  après  de  la  prison,  cher- 
cha un  lieu  de  sûreté.  Comme  U 
To'uloil  passer  en  Italie»  îl  prit 
s^,  route  par  Genève  ;  et  dès 
qtfîl  y  fut  arrivé  ,  Calvin  le  dé- 
nonça comme  un  impie  aux  ma- 
gistrats qui  le  firent  arrêter.  Une 
des  lois  de  cette  ville  étoit  que 
tout  accusateur  de  crime  devoit. 
se  constituer  prisonnier,  et  subir 
la  peine  du  talion  ,  si  l'imputa- 
tion étoit  fausse.  Calvin  ne  vou- 
lait point  entrer  en  prison  ,  fit 
paroître  à  sa  place  son  propre 
domestique  ,  Nicolas  de  la  Fon- 
taine qui^  présenta  une  requête 
très-forte  'contre  le  médecin  Es- 
pagnol. Il  consentit  en  même 
temps  d'être  renfermé  avec  l'ac- 
lîusé,  jusqu'à  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principales  qu'il 
lui  reprochoit ,  eût  été  adminis- 
trée dans  les  formes.  Cette  preuve 
fut  faite  dans  trois  jours  ,  et  l'ac- 
«tt^ateur  fut  remis  en  lib«ité.  Ce- 
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pendant  Calvin  eut  des  cont4t0t* 
ces  dans  la  prison  avec  Servet^ 
qui  fut  convaincu  ,  dit  le  P.  Ber^ 
tkier  ,  dé  n'entendre  ni  l'Ecri- 
ture ,  ni  les  Pères.  Il  n'en  persista 
pas  moins  dans  ses  opinions.  Oa 
le  réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministrea» 
de  Bàle  ,  de  Berne  ,  de  Zurich  ^ 
qui  pressèrent  tous  les  magistrat» 
de  Genève  de  punir  ses  blasphë» 
mes.  U  fut  donc  condamné  an 
supplice  du  feu ,  à  la  sollicitation 
de  Calvin  et  par  le  crédit  de  ceux 
qu'il  dirigeoit.  Ce  fut  le  27  octo- 
bre 1 553  ,  que  Michel  Servet  fîit 
conduit  au  bûcher.  Il  demeura 
dans  le  feu  plus  de  deux  heures  y 
parce  que  le  vent  repoussoit  la 
flamme  en  sans  contraire  ;  et  l'ortf 
dit  qu'il  s'écria  ,  en  voyant  pro- 
longer ses  tounnens  *.  Matheureuar 
que  je  suis  !  ne  pourrai-je  donc 
mourir  dans  ces  feux  F  Quoi 
donc  !  avec  ctrU  pièces  d^or  ,  e$ 
le  riche  collier  qu  on  m'a  pris  en 
m^arretant  prUonnier  ,  ne  pou-^ 
voil-on  pas  acheter  assez  de  bois 
pour  me  consumer  plus  prompte^ 
ment,  ?  On  ajoute  à  cette  anecdote, 
qui  peut  être  fausse  ,  que  Servet  , 
prononça  ayant  son  supplice  vu 
discours  sur  la  connoissance» 
de  Dieu  et  de  son  Fils.  On 
trouve  même  ce  discours  dana 
l'hisfoife  de  la  Réfomiation  do 
Pologne.  Mais  cette  Pièce  est 
tout-a-fait  différente  du  style  do 
Servet  ;  et  d'ailleurs  qui  auroit  pi» 
recueillir  ce  sermon  d'un  malhen* 
reux  criminel ,  dans  une  ville  oif 
l'on  faisoit  brûler  tous  ses  autrea 
livres  ,  et  où  on  le  brftloit  lui- 
même  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  Calvin 
qui  avoit  méconnu  jusqu'alors  la 
puissance  du  glaive  contre  les  Hé- 
rétiques ,  publia  divers  écrits  pour 
justifier  la  conduite  des  magistrat» 
de  Genève*  Mais  ^    «  commeut 
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iès  tnagistrats  (  dit  Tauteur   du 
■Dictionnaire  des  Hérésies  )    qui 
ne  reconnu issoient  point  de  juge 
infisillible   du  sens  de  l'Ecriture  y 
ponvoient-ils  condamner  au.  feu 
Servet ,  parce  qu'il  y  trouvoit  un 
•ens  différent  de  Calvin  ?  Dès  que 
chaque  particulier  est  itiaitre  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  tomme  U  lui 
plaît  ^ns  recourir  â  l'Eglise  ^  c'est 
une  grande  injustice  de  condamner 
tm  homme  qui  ne  veut  pas  déférer 
idu   jugement  d'un    enthousiaste 
qiy  peut  se  tromper  comme  lui.  » 
L'ouvrage  latin  dans  lequel  Calvin 
osa  faire  l'apologie  de  la  conduite 
des  magistrats    Genevois  envers 
Servet  ,  fut  publié    chez  Bobert 
JEtienne,  tSS^j  in-8.^,  et  traduit 
par  CoUadon ,  l*un  des  juges  du 
téméraire  et  infortuné  Espagnol  9 
<  Genève^  i56o,  in  -  S.*).  Il  à 
fourni  aux  Catholiques  un  argu-> 
Inent   invincible,  ad  hominem, 
contre   les   Protestails ,    lorsque 
ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
mourir  les  Calvinistes  en  France. 
]l«es  principaux  d'entre  eux  pen- 
Soient  alors  comme  Calvin,  Phi*- 
iippe  Melanchthon  félicita  les  ma- 
gistrats de  Genève  de  ce  qu'ils 
«voient  ordonné  contre  le  médecin 
Aragonois.  Les  ministres  équita- 
bles de  la  Réforme  ont  abandonné 
Aujourd'hui  la  doctrine  peu  hu- 
maine de  leurs  apôtres.  Servet  a 
composé  plusieurs  ouvrages  con- 
tre le  mystère  de  la  Trinité;  mais 
ses  livres  ayant  été  brûlés  à  Genève 
et  ailleurs ,  ils  sont  devenus  fort 
tares.  On  trouve  sur-tout  très-difli- 
tilement  l'ouvrage  publié  in- 8.** , 
en  ï  53 1 ,  sous  ce  titre  :  de  Trini- 
iatls  errorihus  Uhri  seplem  ,  par 
Michaêlem  Servetum  ^aliâs  Heves, 
xib  Aragonia  Hispanum*  Le  lieu 
de  l'édition  n'est  point  marqué. 
Ce  vdume  ,  qui  est  imprimé  en 
^actères  italiques  ^  fut  suivi  ^ 
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deux  autres  Traités  sons  ce  titre  : 
Dialogorum  de    Trinilate  LÀbri 
duo,  i532,in8.®  Dejustitiaregni 
Chûjsti  Capitula  quatuor ,  per 
MichaëlemServetum,fl/Àài  ReveS) 
ab  Aragonia  Hispanum  ,  anno 
i53i,  in-8w"  Dans  l'avertissemenfc 
qu'il  a  mis  au-devant  de  ses  Dia- 
logues ,  il  rétracte  ce  qu'il  a  écrit 
dans  ses  vu  livres  de  la  Trinité, 
Ce  n'est  pas  qu'il  eût  changé  d» 
sentiment ,  car  il  le  conûmke  d» 
nouveau  dans  ses  Dialogues  ^  mais 
parce  qn'ils  étoient  mal  écrits  ^ 
et  (pi'il  s'y  étoit  expliqué  d'un» 
manière    barbare.    Servet    paroit 
dans  tous  ses  livres  un  pédant  opi* 
niàtre ,  qui  fut  la  victime  de  sei 
folies  et  la  dupe  d'un  théologien 
cruel.  On  a  encore  de  lui:  L  Une 
Edition  de  la  .Version  de  la  Biblo 
de    Santés  -  Pugnin  ^   avec  un© 
Préface  et  des  ocholies  ,  sous  lé 
nom    de   Michel     Villanovanusm. 
Cette  Bible ,  imprimée  à  Lyon  en 
^54x9  in -fol.  9  fut  supprimée^ 
parce  qu'elle  est  marquée  au  coin 
de  ses  autres  ouvrages»  On  y  voit 
un  homme  qui  a  des  idées  con^ 
fuses  sur  les  matières  qu'il  traite* 
Un  passage  de  la  description  dô 
la  Judée ,  qui  se  trouvoit  dans  la 
i^ édition  à  la  tête  de  la  xii'  Carte, 
forma  un  chef  d'accusation  contro 
lui ,  dans  le  procès  qui  lui  fut  ina 
tenté  à  Genève*  Il  tâche  d'infinher 
tout  ce  que  l'Ecriture  à  dit  sur  la 
fertilité  de  la  Palestine.  Il  se  fonde 
sur  ce  qu'aujourd'hui  ce  pays  n'a 
plus  le  même  air  de  fert;ilité  et 
d'abondance  \  comme  si  les  terres 
les  plus  fécondes,  devenues  dé- 
sertes et  incultes ,  dévoient  pro- 
duire les    mêmes    richesses,  et 
que   les    montagnes  dépouillées 
du    sol    végétal   pouvoient  êtri 
autre  chose  que  des  masses  d« 
pierres.    Cette    Bible  ^  est   rare* 
IL    Chrislianismi    reslituUij  ,   f  ' 
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Vienne ,  1 553 ,  in-S."  Cet  ouvrage 
rempli  d'erreurs  sur  la  Trinité,* 
et  dont  on  ne  connoît  qu'un 
exemplaire  unique ,  qui  étoit  dans 
la  bibliothèque  de  feu  M.  le  duc 
de  la  Vallière ,  renferme  les  trois 
Trallés  publiés  en  ï53i  et  i532, 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 
m.  iia  propre  Apologie  en  latin , 
contre  les  médecins  de  Paris,  qui 
fut  supprimée  avec  tant  d'exacti- 
tiKie  qu'on  n'en  trouve  plus  d'exem- 

Î)laire.  PostcL ,  aussi  fanatique  que 
ui,  a  fait  son  apologie  dans  un 
livre  singulier  et  peu  commun  , 
qui  a  resté  manuscrit,  sous  ce 
titre  :  Apologia  pro  Serveto ,  de 
Anima  mundi  ,  etc.  IV.  JRatio 
Syruponim ,  Paris,  i537,in-8.** 
Serval  n'étoit  pas  sans  mérite  , 
considéré  comme,  médecin.  Il 
remarque  dans  un  des  Traités  du 
ChristiaTiismi  BeslituUo  ,  que 
toute  la  masse  du  sang  passe 
par  lés  poumons ,  par  le  moyen 
de  la  veine  et  de  l'artère  pulmo- 
naires. Cette  observation  fut  le 
premier  pas  vers  la  découverte  de 
la  cirailation  du  sang,  qne  quel- 
ques auteurs  lui  ont  attribuée  ; 
anais  cette  vérité  confusément 
connue  par  Scrvet,  ne  fut  bien  dé- 
veloppée que  par  l'illustre  Har*'*^*;, 
(Voyez  ce  mot,  n.®  i.)... Moiheim 
a  écrit  en  latin  VHisloire  de  ses 
délires  et  de  ses  malheurs ,  in-4.°  , 
Hclmstadt,  1728;  elle  se  fait  lire 
Avec  plaisir,  par  les  détails  curieux 
qu'elle  renferme. 

SERVIEN ,  (  Abel  )  ministre  et 
•écrétaire  d'état,  surintendant  des 
finances,  et  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoise,  d'une  an- 
cienne maison  du  Dauphiné,  na- 
quit à  Grenoble  en  iSgS.  Il  fut 
d'abor'l  procureur-général  au  par- 
lement de  celte  ville ,  ensuite  con- 
l^iller  d'état  Q  fut  employé  cIaos 
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des  affaires  importantes,  q^2  ]u| 
méritèrent  la  première  prési.icnco 
au  parlement  de  Bordeaux.  U  alloit 
exercer  cet  emploi,  lorsque  le  roi 
le  retint  pour  lui  confier  une  place 
de  secrétaire  d'état  6a  capacité  et 
sa  prudence  le  firent  nommer  am- 
bassadeur extraordinaire ,  avec  le, 
maréchal  de  Thoiras ,  qui  alloit 
négocier  la  paix  en  Italie.  Dès 
qu'elle  fiit  conclue ,  il  revint  exer- 
cer sa  charge  :  mais  le  cardinal  de 
BicheUeu  cherchant  à  la  lui  enle- 
ver, il  la  remit  entre  les  mains  du 
roi  même  en  i636.  Retiré  en 
Anjou ,  il  vécut  en  philosophe 
jusqu'en  1643,  qu'il  fut  rappelé 
par  la  Reine  régente.  Cette  prin- 
cesse l'envoya  à  Munster  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire ,  et  il  con- 
clut la  paix  avec  l'Empire  à  des 
conditions  glorieuses  pour  la 
France.  Le  roi  reconnut  ce  ser- 
vice, par  la  charge  de  surintendant 
des  finances.  Ce  ministre  mourut 
à  Meudon  le  17  février  1659  ?  ^ 
66  ans.  On  a  de  lui  des  Lettres 
imprimées  avec  celles  du  comto 
d'Avaux,  en  i65o,  à  Cologne ^ 
in-8.°  Le  P.  Bougeant  le  peint 
ainsi  dans  son  Histoire  des  Guerres 
qui  précédèrent  le  Traité  de 
JP^cslj'halie.,.  «c  Servien  avoit 
l'esprit  vif  et  pénétrant;  il  étoit 
prompt  dans  ses  résolutions  et 
ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté.  li 
écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  et 
de  justesse  en  franco is.  11  n'nvoit 
pas  peut-être  l'esprit  aussi  omé 
que  le  comte  (lAvaux ,  mais  il 
avoit  le  style  plus  serré  et  plu», 
fort.  Il  étoit  d'ailleurs  naturelle- 
ment fier  et  impatient ,  bnisqr.e 
et  rude  dans  ses  manières.  Lors-, 
qu'il  alla  à  la  Haye,  en  1647, 
faire  le  Traité  de  garaiitie,  il  né- 
gocia si  duremeilt  avec  les  Etats- 
généraux  ,  qu'ils  lui  témoignèrent 
bur  luéconteutemen^  ^Q  lui  rçfiji-^ 
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tint  le  présent  ordinaire.  D  ëtoît 
aussi  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu'on  prenoit 
sur  lui ,  et  son  chagrin  éclata 
quelquefois  à  Munster  de  la  ma- 
.  iiière  la  plus  fâcheuse.  »  L'abbé 
Ser\fien ,  son  fils  9  mort  en  1 7 1 6  ^ 
étoit  un  épicurien  et  un  cynique, 
qui  joignoit  à  des  mœurs  dépravées 
Tesprit  des  saillies.  C'est  lui  qui  j 
voulant  assister  à  tme  assemblée 
de  l'académie  Françoise  ^  où  l'on 
^recevoit  un  sujet  très-médiocre, 
et  ne  pouvant  percer  la  foule  , 
'>  s'écria  :  Il  est  plus  difficile 
d'entrer  ici  que  d'y  être  reçu  ; 
bon  mot  répété  par  Piron,  et 
qu'il  n'y  a  que  trop  d'occasions 
de  reproduire, 

SERVEÈRE,  Voy,  Grosuer. 

SERVIEZ,  (  Jacques  Roergas , 
•eigneur  de  )  chevalier  de  St- 
Lazarc,  naquit  à  St-Gcrvais, 
dans  le  diocèse  de  Castres,  en 
1679  9  ®^  mourut  à  Paris  en  1727. 
H  s' étoit  décidé  à  habiter  la  capi- 
tale, après  avoir  parcouru  l'Italie 
en  homme  instruit ,  et  cultivé 
son  esprit  par  de  bonnes  éludes. 
Il  est  principalement  connu  par 
ses  Impératrices  Bom aines ,  ou 
Histoire  de  la  vie  et  des  intrigues 
secrètes  des/emmes  des  11  Césars, 
dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris,  1744,  3  vol.  in- 12. L'abbé 
Lenglet  a  placé  ce  livre  dans  sa 
BiUiotJièque  dt*s  Bomans  ,  appa- 
remment parce  que  l'auteur  em- 
ploie quelquefois  le  ton  romanes- 
que, quoique  les  faits  soient  tirés 
des  auteurs  grecs  el  romains.  Ce- 
pendant le  style  est  en  général 
noble  et  élégant,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  toujours  correct.  Paulmy 
lui  attribue  VHistoire  secrète  des 
femmes  galantes  de  l'antiquité, 
6  vol.  in- 12  ;  mais  sa  famille  a 
«lié  ^u'il  fut  Tauteur  ào  ce  livre 
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obscène  et  peu  propre  à  augmen- 
ter sa  réputation.  On  doit  encore  • 
Serviez  .•  I.  Les  Hommes  illustrcfr 
du  Languedoc  ,  ouvrage  impar- 
fait ,  et  dont  il  n'a  publié  que  I» 
premier  volume  en  1724.  U.  Le 
Caprice ,  ou  les  effets  de  la  for- 
tune ;  roman  médiocre.  III.  U  a 
laissé  en  manuscrit  VHistoire  du 
brave  Crillou, 

SERVIUUS  CEPIO,  Voyez 
Cepion. 

SERVILIUS  H  ALAoïi  Ahala  , 

général  de  la  cavalerie  sous  Itf 
dictateur  Qùintus  Cincinnatus  p 
tua  Spurius  '  Melius  chevalier 
Romain  qui  aspiroît  à  la  royauté. 
Devenu  dictateur  lui-même ,  il 
vainquit  les  Labicans  et  les  Eques  ^ 
l'an  4 1 S  avant  J.  C.  Enfin ,  après 
des  services  signalés  rendus  a  la 
patrie ,  il  fut  envoyé  en  exil  pour 
avoir  défendu  la  liberté ,  mais  on 
le  rappela  peu  de  temps  après. 

SERVIN,  (  Louis  )  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  et 
conseiller  d'état,  se  fit  connoîtro 
de  bonne  heure  par  ses  talens  et 
par  son  zèle  patriotique-Henn  J/ii 
Henri  IV  et  Louis  XIII  eurent 
en  lui  un  serviteur  exact  et  fidelle. 
U  mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1 626 ,  en  lui  faisant ,  au 
parlement  ou  il  tenoit  son  lit  da 
justice,  des  remontrances  au  sujet 
de  quelques  édits  bursaux.  C'étoit 
un  magistrat  équitable ,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  excellent  citoyen  ^ 
et  un  des  hommes  de  France  1© 
plus  digne  de  son  emploi.  Ayant 
refusé  le  titre  de  Prince  au  duc  d» 
Mercœur  dans  une  affaire  qu'il 
avoit  au  parlement ,  le  duc  fiit  le 
trouver,  accompl^né  d'une  ving- 
taine de  gentilshommes  bien  armés, 
et  l'accabla  de  reproches ,  d'inju- 
res et  de  meaaces.L'avocat-géiiéra]| 
R  3 
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iaiu  s'ëpotivanter,  loi  dit  :  Lorsque 
f  exerce  ma  charge ,  je  n'en  suis 
comptable  qu'à  Uieu,  au  Boij  et 
€iu  Parlement,  £n  effet  9  Servin 
avoit  &ui\i  l'usage  de  son  Corps 


»to  S  E  R  S  E  R 

monta  sur  le  trône.  Tullia  ,  Iaiû« 
d'être  touchée  d'un  attentat  si 
horrible,  £t  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père,  encore 
sanglant ,  et  étendu  au  milieu  do 
qui  ne  connoissoit  point  d'autres  la  rue  :  c'étoit  la  rue  Cyprienne  , 
princes  que  les  princes  du  sang,  qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
On  recueillit  à  Paris,!  640,  in-foL,  Scélérate.  Servius  fut  d'autant 
«es  Plaidoyer.-  et  fes  Harangues,  plus  regretté  ,  qu'il  avoit  toutes 
qui  sont  remplis  d'érudition;  mais  les  qualités  d'un  grand  prince.  II 
a  y  en  a  beaucoup  trop.  On  y  fîit  le  premier  des  Rois  de  Romct 
trouve  digressions  sur  digressions,  qui  fit  marquer  la  monnoie  à  un 
«t  une  foule  de  citations  inutiles,  certain  coin.  Elle  porta  d'abord 
C'étoit  le  goi^t  de  l'éloquence  de    l'image  d'une   brebis,  d'oiivint^ 


^ 


9on  temps. 


I.  SERVIUS-TULLIUS,  vi« 

roi  des  Romains, étoit  îi\&  AOcri- 
sia,  esclare,  qui  sortoit  d'une 
bonne  famille  de  Corniculum^  au 
pays  Latin.  Ses  talens  donnèrent 
de  bonne  heure  des   espérances 

rne  Airent  pas  trompeuses.  U  ^, 
int  gendre  de  Tarquin  VAn^  Lustrum. 
cien  ,  dans  le  palais  duquel  il 
avoit  été  élevé.  Apr^8  la  mort  de 
fon  beau-père ,  il  monta  sur  le 
trône  ,  l'an  577  avant  J.  C.  Le 
nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. Il  vainquit  les  Véïens  et 
les  l'oscans  ,  institua  le  dénom- 
brement, des  Romains,  dont  le 
sombre  se  trouva  alors  de  84000, 
établit  la  riistinction  des  rangs  et 

^es  centuries  entre  les  citoyens , 

Tégla  la  milice,  et  augmenta  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Rome ,  en  y 

renfermant  les  monts  Quirinal, 

iViminal   et  Esquilin.  Il  fit  hatir 

un  temple.de  Diane  sur  le  mont 

Aventin ,  et  donna  sa  fille  Tullia 

«M   mariage  à    Tarquin    le   Su^ 

perbe,  qui  devoit  lui  succéder.  Ce 

prince  impatient   de  régner,  fit 

assassiner   S^rs^ius  -  Tulliiis  (  qui 

avoit  fonné  le  projet  d'abdiquer 

et  de  faire  de  Rome  un  état  répu- 
'  lilicain  ),  Tan  533  avan^  J«  C,  et 


dit-on  (  à  pecude  ),  le  mot  de  pe- 
cunia.  C'est  encore  sous  Tullius 
que  se  fit  la  première  purification 
des  troupes  dans  le  champ  de 
Mars  f  par  un  sacrifice  appelé  Sue* 
yotaurâia.  Cette  solennité  nom- 
mée Lustrum ,  c'est-à-dire  purifi- 
cation ,  revenoit  tous  les  cinq  ans; 
et  cet  espace  de  temps  se  nommoit 


n.  SERVIUS  ,  (  Honoratus^ 
Maurus  )  grammairien  Latin  qui 
fleurit  sous  Arcadius  et  Hono- 
rius  ,  et  laissa  de  savans  Comfnen^ 
taires  sur  Virgile,  imprimés  dans 
le  Virgile  à: Etienne  ,  i532,in- 
fol.  Les  Commentateurs  modernes 
y  ont  beaucoup  puisé.  Quelques 
savans  prétendent  que  nous  n'en 
avons  plus  que  des  extraits.  Voy. 
Daniel  ,  n*  y- 


SERVONET,  (  Justinien  )  né 
à  Lyon ,  rassembla  dans  un  Re- 
cueil les  décrets  de  l'Eglise  con-i 
cernant  les  Clercs  ,  sous  le  titre  ; 
de  Vità  et  Honestate  Ctericorum. 
U  parut  en  1644. 

SES ACH ,  roi  d'Eçypte ,  donna 
retraite  dans  ses  états  a  Jéroboam , 
qui  fîiyoit  devant  Salomon.  Ce 
prince  fit  ensuite  la  guerre  à  Bo" 
boam  ,  et  étant  entré  en  Judée 
avec  une -armée  formidable  ^  pqf 
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%n  pen  de  temps  toutes  les  places 
de  défens»,  et  s'avança  vers'Jé- 
rnsalem  oii  Bohoam  s'étoit  en- 
fermé avec  les  principaux  de  sa 
cour.  Le  roi  d'£g}'pte  s'empara 
«de  cette  ville  ,  d'où  il  se  retira  , 
Après  avoir  pillé  les  trésors  du 
Temple  et  ceux  du  palais  du  roi  ; 
11  emporta  tout  jusqu'aux  bou^ 
diers  d'or  que  SaUmon  avoit  &it 
faire. 

SESOSTWS,  roi  d'Egypte, 
^voit  quel(iues  siècles  avant  la 
guerre  de  Troye.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  un 
conquénuit ,  fit  amener  à  la  cour 
tous  les  enfans  qui  naquirent  le 
même  jour.  On  les  éleva  avec  le 
même  soin  que  son  fils.  Ils  furent 
«ur-tout  accoutumés^  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  à  ,une  vie  dure  et 
laborieuse.  Ces  enfans  devinrent 
de  bons  ministres  et  d  excellens 
«fficiers  \  ils  accompagnèrent  Sm- 
sostris  dans  toutes  se&  campagnes. 
Ce  jeune  prince  fit  son  appren- 
tissage dans  une  guerre  contre  les 
Arabes;  et  cette  nation^  jus- 
qu'alors indomptable  ,  fut  subju- 
guée. Bientôt  il  attaqua  la  Lybie , 
et  soumit  la  plus  grande  partie 
de  cette  vaste  région.  Sesosiris 
«yant  perdu  son  père  ,  osa  pré- 
tendre à  la  conquête  du  monde. 
Avant  que  de  sortir  de  son 
royaume,  il  le  divisa  en  ZS  gou- 
Yememens  ,  qu'il  confia  à  des 
personnes  dont  il  connoissoit  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie  , 
«itnée  au  midi  de  l'Egypte  ,  fut 
la  première  victime  de  son  am- 
bition. Les  villes  placées  sur  ie 
bord  de  la  mer  Rouge,  et  toutes 
)es  îles ,  {iirei^t  soumises  par  son 
armée  de  terre.  Il  parcourt  et 
iiubjugue  l'Asie  avec  une  rapidité 
étonnante  ;  il  pénètre  dans  les 
indes  plu3    loin  qvCJùrcuU  et 
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que  Bacchus ^'plas  loin  même  qiw 
ne  fit  depuis  Alexandre.  Les 
Scythes  jusqu'au  Tanais,  l'Ar- 
ménie et  la  Cappadoce  ,  reçoi- 
vent sa  loi.  Il  laisse  une  colonie 
dans  la  Colchide  ;•  mais  la  diffi- 
culté des  vivres  l'arrêta  dans  Is 
Thrace  ,  et  l'empêcha  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'Europe.  D« 
retour  dans  ses  états ,  il  eut  à 
souffrir  de  l'ambition  d* Armais, 
régent  du  royaume  pendant  son 
absence  :  ce  roi  tira  vengeance  de 
ce  ministre  insolent.  IVanquille 
alors  dans  le  sein  de  la  paix  et 
de  l'abondance ,  il  s'occupa  k  des 
travaux  dignes  de  son  loisir.  Cent 
temples  fameux  furent  les  pre« 
miers  monumens  qu'il  érigea  eut 
actions  de  grâces  aux  Dieux.  0|i 
constnûsit  dans  toute  l'Egypte  u|t 
nombre  considérable  de  hautes 
levées  ,  sur  lesquelles  il  bàtil  de» 
villes  ,  pour  servir  d'asile  durant 
les  inondations  du  Nil.  11  fit 
aussi  creuser  des  deux  côtés  dii 
fleuve  ,  depuis  Memphis  jusqu'à 
la  mer,  clcs  canaux  pour  faci- 
liter le  commerce  ,  et  établir 
une  communication  aisée  entne 
les  villes  les  plus  éloignées» 
Enfin,  devenu  vieux,  il  se  donns 
lui  -  même  la  mort.  Ce  roi  fu^ 
grand  par  ses  vertus  et  par  se^ 
vices.  On  lisoit  dans  .plusieurs 
pays  cette  inscription  fastueuse^ 
gravée  sur  des  colonnes  :  SÉsoSr 
TRIS,  le  Roi  des  Bois^  et  le  Sei-^ 
gneur  des  Seigneurs,  a  conquis 
ce  pays  par  ses  armes.ïl  prenoit 
souvent  le  plaisir  barbare  de  faire 
^eler  à  son  char  les  rois  et  le# 
chefs  des  nations  vaincues.  A» 
r^ste ,  le  temps  où  l'on  pkca 
Sesoslris  est  si  éloigné  de  nous  y 
qu'il  est  prudent  de  ne  rien 
croire  légèrement  sur  les  établis* 
semens  et  les  conquêtes  de  ca 
nonarque.  «  Tout  ce  qu'il  lO^ 
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semble  pouvoir  assurer  (  dit  M. 
l'abbé  MilLol  ) ,  c'est  que  les  Egyp- 
■  tiens  ont  eu  un  Scsostris  ;  que  ce 
prince  fit  des  choses  mémorables  ; 
qu'il  fut  conquérant  et  législa- 
teur ;  mais  que  sur  l'étendue  de 
ses  conquêtes,  et  les  circonstances 
de  sa  vie,  il  n'y  a  guère  que  des 
fables  contradictoires.  »  ^^o/,  Be- 
Noir  XIV. 

SESSA  ou  Shehsa  ,  philosophe 
Indien ,  pa?se  pour  le  premier 
inventeur  des  échecs.  "Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  la  découverte 
de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardsrhir ,  roi  des  Perses ,  ayant 
imaginé  le  jeu  de  trictrac,  s'en 
plorifioit.  Scheram ,  roi  des  Indes , 
fut  jaloux  de  cette  gloire  :  il  cher- 
chii  quelque  invention  qui  pût 
équivaloir  à  cello-là.  Pour  com- 
plaire au  roi,  tous  les  Indiens 
s'étudièrent  à  cjuplque  nouveau 
jeu.  Sessa  l'un  d'eux  ,  fut  assez 
neureiix  pour  inventer  le  jeu 
d'écli^rs.  Il  présenta  cette  inven- 
tion au  roi  son  maître  ,  qui  lui 
offrit  pour  récompense,  tout  ce 
qu'il  pourioit  désirer.  Toujours 
ingénieux  dans  ses  idées ,  Sessa 
lui  demanda  seulement  autant  de 
grains  d<^  blé  ,  qu'il  y  a  de  cases 
dan=  l'échiquier,  en  doubUnt  à 
chaque  case ,  c'est-à-dire ,  64  fois. 
Le  roi  choqué,  méprisa  une  de- 
mande qui  sembloit  si  peu  digne 
de  sa  magni'lcence.  Sessa  insista, 
et  le  roi  ordonna  qu'on  le  satis- 
fît. On  commença  a  compter  les 
grains  ,  en  doublant  toujours. 
mais  on  n'étoit  pas  encore  au 
quart  du  nombre  des  cases,  qu'on 
fut  étonné  de  la  prodigieuse  quan- 
tité de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En 
continuant  la  progression  ,  le 
nombre  devint  immonse,  et  on 
reconnut  que,  quelque  puissant 
que  fût  le  roi,  il  n'avoit  pas  assçz 


SET 

de  blé  dans  ses  états  pour  la  € 
nir.  Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  à  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chose,  et  le  prince 
avoua  qu'il  se  reconnotssoit  in- 
solvable. On  croit  que  Sesta  vivoit 
au  commencement  du  xi*'  siècle. 

SESTO  ,  (  César  )  peintre  Mi- 
lanois  ,  devint  le  meilleur  élève 
du  célèbre- Léonard  de  VincL  Ses 
talileaux  sont  justement  recher- 
chés pour  le  goiit  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Sesto  mourut  au 
commencement  du  xvi*  siècle. 

SETH ,  troisième  fils  d'Adam 
et  d'JBve,  naquit  l'an  8874  avant 
J.  C.  Il  eut  pour  fils  Ènos  ,  k 
l'âge  de  i  o5  ans ,  et  vécut  en 
tout  912  ans.  On  a  débité  bien 
des  fables  sur  '»  saint  patriarche. 
Josephe  pfule  sur-tout  de  ses  en- 
fans  ,  qui  se  distinguèrent  dans  la 
science  de  l'astrologie  ,  et  qui 
gravèrent  sur  deux  colonnes , 
Tune  de  brique  et  l'autre  de 
pierre,  ce  qu'ils  avoient  acquis 
de  connoissau'cos  en  ce  genre , 
afin  de  le  dérober  à  la  fureur  du 
déluge  qu'ils  prévoyoient.  Mais 
tout  ce  qu'il  débite  n'est  point 
appuyé  sur  l'Ecriture.  11  y  a  eu 
des  hérétiques  nommés  Séthêens, 
qui  prétendoient  que  Seth  étoit 
le  Christ ,  et  que  ce  patriarche  , 
aptes  avoir  été  enlevé  du  monde , 
avoit  paru  de  nouveau,  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  sous  le  nom  do 
J.C. 

SETTLE  ,  (  Elkanah  )  pott© 
Anglois  ,  né  en  1648,  vint  k 
Londres ,  où  la  Cité  lui  fit  une 

Sension ,  et  le  nomma  son  poète* 
.  est  mort  en  1724 ,  après  avoir 
donné  au  théâtre  17  pièces  :  Cant* 
bjrse,  le  Triomphe  d^  Darnes^ 
etc. 
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•  I.  SEVE, (  Gilbert  de  )  peintre, 
né  à  Moulins  ,  mort  en  169 S,  à 
83  ans,  orna  de  ses  tableaux  Ver- 
sailles  y   et    quelques   églises   de 

"Paris. 

II.  SEVE,  X  Maurice  de  )  né  à 
L»yon  ,  ami  du  poète  Marot ,  se 
distingua  dans  le  xvi"  siècle  par 
ses  lumières.  Thtverdler  dit  qu'il 
ëtoit  de  petite  taille  et  de  grand 
savoir.  Le  Prompluaire  des  Mé- 
dailles le  place  dans  le  rang  des 
plus  illustres  protecteurs  des  let- 
tres. Sèi^c  dirigea  les  fêtes  données 
à  Henri  II,  lors  de  son  passage 
à  Lyon.  La  relation  en  a  été  im- 

Erimée  en  1548.  On  a  encore  de 
li  diverses  pièces  de  poésie  : 
I.  Arion ,  églogue  sur  le  trépas  du 
Dauphin.  II.  Une  autre,  sur  la 
vie  solitaire.  III.  Le  Microcosme , 
ou  le  petit  Monde,  IV.  Le  Blason 
du  front  et  du  sourcil.  V.  Délie , 
objet  de  la  plus  haute  vertu. 

L  SEVERA,  { JuUa-Aquilia) 
seconde  femme  d" Héliogabale  , 
ëtoit  fille  de  Quinlus  Afjuilius 
Sahinus ,  qui  avoit  été  deux  fois 
consul.  Dès  sa  jeunesse  ,  elle  fiit 
consacrée  au  culte  de  Vesta. 
Hi'liogahale  touché  de  son  ex- 
trême beauté  ,  viola  en  sa  faveur 
"les  lois  de  la  religion  romaine, 
qui  défendoit  aux  Vestales  de  se 
marier  ;  et  il  épousa  Ses^era  , 
îan   219  de   J.    C.    Héliogabale 

Îjlaisanta  de  ce  sacrilège;  et  comme 
I  avoit  été  lui  -  même  prêtre 
du  Soleil,  il  dit  que  de  deux 
époux  consacrés  aux  Dieux,  il  ne 
pou  voit  naître  qu'une  postérité 
divine,  Scvera,  malgré  sa  figure 
pleine  de  grâces ,  ne  put  fixer  le 
cœur  inconstant  de  son  époux.  Il 
la  renvoya  à  sa  famille  ;  mais 
ayant  éprouvé  de  nouveaux  dé- 
coûts  avec  d'autres  femmes, il  la 
reprit ,  et  la    garda   jusqu'à  sa 
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mort,  arrivée  l*an  222.  Les  mé- 
dailles qui  représentent  cette  îm'- 
p  matrice  sont  rares.  Leur  revers 
oflVe  d'ordinaire  le  génie  dç  la 
ville  d'Alexandrie ,  dont  Aqui-^ 
lia  favorisa  les  privilèges  et  éten- 
dit le  commerce. 

IL  SEVERA ,  (  VaUria  )  pre- 
mière femme  de  Valentinien,  et 
mère  de  Gratien,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  à  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentinien ,  instruit  de  ses  exactions, 
la  répudia  et  se  remaria.  L'exil  de 
Sevcra  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince.  Gralien  son  £ls  la 
rappela  à  la  cour,  et  la  rétablit 
dans  les  honneurs  de  son  premier 
rang  :  il  se  fit  un  devoir  de  la 
consulter  ;  et ,  comme^  elle  avoit 
de  l'esprit  et  un  jugement  sain , 
ses  avis  lui  furent  salutaires. 
C'étoit  d'après  son  conseil  que 
Valentinien  ,  au  lieu  de  corn- 
mencer  par  donner  à  Gratien  la 
qualité  de  César  ,  suivant  Tusage 
observé  par  ses  prédécesseurs  y 
l'avoir  fait  reconnoître  empereur, 
dès  qu'il  eut  passé  par  d'autres 
dignités.  Ainsi ,  Tempire  fut  assuré 
à  Gratien  ,  quille  méritoit  d'ail- 
leurs par  ses  talens  et  ses  vertus. 

SEVERAC,  Voy.AuPAJOV. 

I.  SÉVÈRE  ,  (  Lucius  -  Septi^ 
miiis  )  empereur  Romain ,  naquit 
à  Leptis  en  Afrique ,  Tan  1 49 
de  J.  C.  ,  d'une  famille  illustre. 
Il  y  eut  peu  de  grandes  charges 
chez  les  Romains  qu'il  n'exerça , 
avant  que  de  parvenir  au  comble 
de%  honneurs  :  car  il  avoit  été 
questeur  ,  tribun  ,  proconsul  et 
consul.  Il  s'étoit  acquis  une  grande 
réputation  à  la  guerre,  et  per- 
sonne ne  lui  contostoit  la  valeur 
et  la  capacité.  On  remarquoit  tn 
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lui  nn  esprit  étendu  y  propre  fax  âf 
faires  ,  entreprenant,  et  porté  aux 
l^andes  choses.  II  ^toit  habile  et 
adroit,  yif ,  laborieux ,  vig^ilant, 
courageux  «  et  plein  de  confiance. 
U  voyoit  d'un  coup  d'œil  ce  qu'il 
fUloit  faire,  et  à  l'instant  il  Texé- 
CQtoit.  On  prétend  qu'il  a  été  le 
pins  belUqueux  de  tous  les  empe- 
reurs Romains.  A  l'égard  des 
sciences  ,  Dion  nous  assure  qu'il 
•voit  plus  d'incUnation  pour  elles , 
que  de  disposition.  Il  étoit  ferme 
et  inébranlable  dans  ses  entre- 
inises.  Il  préroyoit  tout,  péné- 
trait tout ,  et  songeoit  à  tout  Ami , 
généreux  et  constant  ,  ennemi 
dangereux  et  Tiolent  :  au  reste, 
fourbe,  dissimulé,  menteur,  per- 
fide, parjure,  avide,  rapportant 
tout  a  lui-même ,  prompt ,  co- 
lère et  cruel.  Après  la  mort  de 
Pertinax  ,  Didier  -  Julien  se  fit 
proclamer  empereur  ;  mais  ce 
prince  étant  indigne  du  trône. 
Sévère,  alors  gouverneur  de  l'Illy- 
Tie ,  fit  révolter  ses  troupes ,  et  le 
hà  enleva  Tan  193  de  J.  C.  Arrivé 
h  Home,  il  se  défit  de  Julien  et 
de  Niger  ses  compétiteurs  ,  fit 
Inourir  plusieurs  sénateurs  qui 
«voient  suivi  leur  parti ,  en  relé- 
gua d'antres,  ef  confisqua  leurs 
biens^  Il  alla  ensuite  assiéger  By- 
zance  par  mer  et  par  terre  ;  et 
f^en  étant  rendu  maître  ,  il  la 
livra  au  pillage.  De-là  il  passa  en 
Orient,  en  soumit  la  plus  grande 
partie ,  et  punit  les  peuples  et  les 
▼illes  qui  avoient  embrassé  le 
parti  de  Niger,  Il  se  proposoit 
^attaquer  Tes  Parthes  et  les 
Arabes  ;  mais  il  pensa  que  tant 
qa' Albin ,  qui  commandoit  dans 
la  Grande-Bretagne,  subsisterait , 
II  ne  seroit  pas  le  maître  absolu 
de  Rome.  D  le  déclara  donc  en- 
nemi de  l'empire,  marcha  contre 
loi ,  et  le  rencontra  près  de  Lyon. 
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La  victoire  fut  long-temps  kiâê^ 
cise  ;  mais  Sévère  la  remporta 
l'an  197  de  J.  C.  Sévère  vint  voir 
le  corps  de  son  ennemi ,  et  le  fit 
fouler  aux  pieds  par  son  cheval» 
II  ordonna  qu'on  le  laissât  devant 
la  porte ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  cor* 
rompu  5  et  que  les  chiens  l'eus* 
sent  déchiré  par  morceaux  ,  et  fit 
fêter  ce  qui  en  restoit  dans  le 
Rhône.  U  envoya  sa  tête  à  Rome^ 
et  piqué  contre  les  sénateurs, 
qui ,  dans  im  aénatus  -  consulta 
avoient  parlé  d'Alhin  en  bien,  il 
leur  écrivit  en  ces  termes  :  Je 
vous  envoie  celte  léte^  pour  vous 
Jaire  connottre  que  je  suis  irrité 
contre  vous  ,  et  justfuoii  peut 
aller  ma  colère.  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfana 
d' Albin  y  et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  Il  hit  les  papiers 
de  cet  infortuné,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé  s^n 
parti.  Les  premières  personnes  de 
Rome,  et  quantité  de  dames  de 
distinction  furent  enveloppées  dans 
ce  massacre.  Il  marcha  ensuite 
contre  les  Parthes ,  prit  Séleucie 
et  Babylone,  et  alla  droit  à  Cté- 
siphon ,  qu'il  prit  vers  la  fin  de 
l'automne,  après  nn  siège  très- 
long  et  très-pénible.  D  livra  cette 
ville  an  pillage  ,  fit  tuer  tous  les 
hommes  qu'on  y  trouva ,  et  em- 
mena prisonniers  les  femmes  et 
les  enrans.  Il  %o  fit  donner  pour 
cette  victoire  le  nom  de  Par- 
thique.  Le  barbare  vainqueur 
marcha  alors  vers  l'Arabie  et  la 
Palestine ,  et  pardonna  à  ce  qui 
restoit  de  partisans  de  Niger* 
[  Ko  y.  I.  Clembnt.]  Une  violente 
persécution  contre  les  Juifs  et 
contre  les  Chrétiens  étoit  allumée. 
Il  ordonna  de  proscrire  ceux  qui 
embrasseroient  ces  deux  religions, 
et  le  feu  de  la  persécution  n'en 
fut  que  j)Iu5  rif.  Il  passa  en&uitit 
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en  Egypte,  visita  le  tombean 
du  grand  Pompée ,  accorda  un  sé- 
nat à  ceux  d'Alexandrie,  se  fit 
instruire  de  toutes  les  religions  du 
pays ,  fit  ôter  tous  les  livres  qui 
ëtoient  dans  les  temples  9  et  les 
fit  mettre  dans  le  tombeau  du 
grand  Alexandre ,  qui  fut  fermé, 

Eoiu:  que  personne  ne  vît  dans 
i  suite,  ni  le  corps  de  ce  héros, 
ni  ce  que  contenoient  ces  livres. 
Xes  peuples  ayant  de  nouveau  pris 
les  armes  en  Bretagne ,  l'an  208  , 
Séi'ère  y  vola  pour  les  réduire. 
Après  les  avoir  domptés ,  il  y  fit 
bâtir  en  210,  un  grand  mur  qui 
alloit  d'un  bout  de  l'Océan  à  l'au- 
tre, dont  il  reste  encore ^  dit-on, 
des  vestiges.  Cependant  il  tomba 
malade  au  milieu  de  ses  conquê- 
tes. Les  uns  attribuèrent  cette  ma- 
ladie aux  fatigues  qu'il  avoit  es- 
suyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
lui  avoit  causé  son  fUs  aîné  Ca- 
racalla  ,  qui  étant  à  cheval  der- 
rière lui,  avoj^  voulu  le  tuer  d'un 
coup  d'épée.  Ceux  qui  les  ac- 
compagnoient,  voyant  Caracalla 
lever  le  bras  pour  frapper  SMrcy 
poussèrent  un  cri ,  qui  l'efFraya 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna  ,  vit  l'épée  nue 
«ntre  les  mains  de  son  ÉHs  .par- 
ricide ,  et  s'apperçut  de  son  des- 
sein :  mais  il  ne  dit  rien ,  et  finit 
ce  qu'il  avoit  à  faire.  Lorsqu'il 
fiit  rentré  à  la  maison  où  il  lo- 
geoit ,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
sa  chambre,  et  lui  dit,  en  lui 
présentant  une  épée  :  Si  vous  vou- 
lez me  tuer  ,  exécutez  votre  des- 
sein à  présent  tfue  vous  ne  serez 
vu  de  personne.  Les  légions  ayant 
proclamé  son  fils  peu  de  temps 
après  ,  il  fit  trancher  la  tête  aux 
principaux  rebelles ,  excepté  à  son 
fils  ;  ensuite  portant  la  main  à 
son  front ,  et  regardant  Cara- 
^foUa  d'un  air  impérieux  :  .^Rr 
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prenez,  lui  dit-il ,  <pie  c'est  la  tét0 

qui  gouverne  ,  et  non  pas  Uâ 
pieds.  Comme  sa  mort  appro- 
choit,  il  s'écria  :  Sai  élé  tout  ce 
qu'un  homme  peut  être ,  mais  quB 
me  servent  aujourd'hui  ces  hon^ 
neurs  ?  Les  douleurs  de  la  goutte 
augmentant ,  sa  fermeté  ordinaire 
Tabandonna.  Aurelius  -  Victor 
rapporte,  qu'après  avoir  vaine- 
ment demandé  du  poison ,  û 
mangea  exprès  si  avidement  des 
mets  indigestes,  qu'il  en  mourut 
à  Yorck  le  4  février  211  ,  à  6^ 
ans.  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
qualités  et  de  grands  défauts ,  qui 
tour-à-tour  lui  firent  faire  ou  do 
belles  actions  ou  des  crimes  hor^ 
ribles.  Ce  mélange  extraordinaire 
a  donné  lien  de  dire  de  lui ,  par 
une  application  assez  impropre , 
ce  qu'on  avoit  dit  autrefois  d*Au^ 
guste,  qu'il  eût  été  plus  avanta" 
geux^  ou  qu'il  ne  fût  point  né, 
ou  qu'il  ne  fût  point  mort.  Sa 
conouito  privée  offre  encore  plus 
de  sujets  de  censure  ,  que  sa  vie 
pubUque.  Il  eut  à  la  vérité  des 
amis  ,  dont  quelques-uns  étoient 
estimables  ;  mais  son  attachement 
pour  Plautien  [  Voy.  ce  mot»  J 
fut  porté  jusqu'à  une  confiance 
aveugle,  et  devint  funeste  à  l'em- 
pire. Père  mou,  il  se  laissa  donner 
la  loi  par  ses  enfans.  Mari  trop 
indulgent ,  il  garda  une  épouse 
qui  le  déshonoroit  par  ses  vices  „ 
et  qui  se  rendit  même  suspecte 
d'une  conspiration  contre  lui.  Sans 
avoir  des  talens  distingués  pour 
l'éloquence  et  la  littérature,  il  aima 
et  protégea  les  gens  de  lettres  9. 
et  écrivit  lui-même  l'Histoire  de 
sa  vie,  dont  il  ne  nous  reste  rien» 
Ce  siècle  étoit  si  déréglé  ,  que  y 
sous  le  seul  règne  de  cet  em-. 
pereur  ,  on  fit  le  procès  k 
3ooo  personnes  accusées  d*9d^ 
tèr«u 
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n.  SEVERE  n,  (Flaviux^ 
VaUrius  Scverus  )  d'une  famille 
inconnue  de  Hllyrie  ,  étoit  un 
homme  adonné  au  vin  et  aux  fem- 
mes :  il  se  fit  aimer  de  Galère- 
'Maximien  ^  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  inème 
fut  la  source  de  son  élévation  , 
tant  la  fortune  est  bizarre  !  Maxi-: 
mien-Hercule  ,  le  nomma  César 
en  3o5  ^  à  la  sollicitation  de  Ga- 
lère, Maxence  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à  Rome  en  Soy  ,  Sé- 
vère marcha  contre  lui,  et  ayant 
été  abandonné  d'une  partie  des 
fions  ,  il  fut  obligé  de  se  renfer- 
mer dans  Ravpnne.  Maximien^ 
Hercule  9  qui,  après  avoir  abdi- 
qué l'empire,  l'avoit  repris,  vint 
l'y  assiéger.  Sévère  se  rendit  à  lui , 
espérant  qu'on  lui  conserveroit  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  avril 
307.  Il  laissa  un  fils  que  Lucinius 
fit  mourir. 

m.  SEVERE  m,(Lihius- 
Severus  )  d'une  famille  de  Luca- 
nie,  fut  salué  empereur  d'Occi- 
dent dans  Rayonne ,  après  la 
mort  de  Majoricn  en  novembre 
46 1.  Le  sénat  approuva  cette  élec- 
tion ,  avant  d'avoir  eu  le  consente- 
ment de  Léon  empereur  d'Orient 
Mais  le  nouveau  César  n'eut  le 
temps  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dre. Le  général  Ricimer^  qui  pour 
régner  sous  son  nom  lui  avoit 
fait  donner  la  couronne ,  le  fit , 
dit-on,  empoisonner.  Séi^ère  ne 
fut  qu'un* fantôme  ,  qui  viola  la 
justice  et  les  lois  ,  et  qui  se  plon- 
gea dans  la  mollesse  ,  tandis  que 
JUcimer  avoit  réellement  l'auto- 
rité suprême. 

IV.  SEVERE-ALEXANDRE, 

•mpereur  Romain,  Voy.  vi.  Ale- 

aUNDRE, 
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V.  SEVERE  (  Lucins-Comê^ 
lius  )  poëte  Latin  sous  le  règne 
&  Auguste^  l'an  24  avant  J.  C.  , 
fut  distingué  de  la  foule  des  por- 
tes médiocres.  U  a  paru  en  17 1 5, 
à  Amsterdam  ,  in-12,  une  M^e 
édition  de  ce  qui  i^ous  reste  de 
ce  pot-te.  Elle  avoit  été  précédi.'»e 
par  une  autre  in-8." ,  en  1 708. 

VI.  SEVERE ,  Hérétique  du 
II'  siècle  ,  vécut  un  peu  après 
Tatien  ,  dont  il  adopta  quelques 
erreurs.  L'origine  du  bien  et  du 
mal  étoit  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux  prin- 
cipes opposés ,  Tun  bon  ,  l'autre 
mauvais  ,  mais  subordonnés  à  un 
Etre  suprême.  L'homme  étoit  à- 
la-fois  la  production  de  ces  deux 
principes  :  du  Bon  par  sa  raison^ 
et  du  Mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui  , .  «  le  corps  humain  , 
depuis  la  tête  jusqu'au  nombril, 
ëtoit  l'ouvrage  du  Bon  principe, 
et  le  reste  du  corps  étoit  l'ou- 
vrage du  Mauvais.  Le  Bon  et  le 
Mauvais  principe ,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  de  deux  par- 
tics  si  contraires ,  avoîent  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pouvoif  en- 
tretenir la  vie  de  l'homme.  L'Etre 
bienfaisant  avoit  placé  autour  de 
lui  des  alimens  propres  à  entre- 
tenir l'organisation  du  corps  , 
sans  exciter  les  passions  :  et  l'Etre 
malfaisant  au  contraire ,  avoit  mis 
autour  de  lui  tout  ce  qui  pou  voit 
éteindre  la  raison  et  allumer  le» 
passions.  Lorsqu^on  étudie  l'his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  hommes  ,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
l'ivresse  ou  dans  l'amour  :  Sévère 
conclut  de  la  que  le  vin  et  les 
femmes  étoient  deux  productions 
du  Mauvais  principe.  L'eau ,  qui 
conservoit  l'homme  calme ,  et  qui 
n'altéroit  point  sa  raison,  étoit  itaf  • 
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présent  de  VV.tve  bienfaisant.  Les 
Èncratistes  ou  Tatianistes  ,  qui 
trouvèrent  les  principes  de  Sé\^èrQ 
fevorables  à  leur  sentiment ,  s'at- 
taclièrrnt  à  lui ,  et  prirent  le  nom 
de  Scvé  riens,  »  (M.  Pluqubt, 
IHcùniinairti  des  Hérésies.  ) 

SEVERE  ,  Voyez  Sulpice-- 
Sevbre....  Celer....  et  m.  Ac^ui- 

I.  8EVERIN  ,  (  S.  )  abbé  et 
apôlre  de  Bavière  et  d'Autriche, 
ptêcba  l'Evangile  en  Pannonie 
dans  le  v^  siècle  ,  et  mourut  le 
8  janvier  482,  après  avoir  édifié 
et  éclairé  les  peuples  barbares. 

IL  SEVEBIN,  (S.)  de  Château- 
Landon  dans  le  Gàtinois  9  et 
ahbc  d'Agaune^  avoit  le  don  des 
miracif's.  Le  roi  Cloids  étant 
tombé  malade  en  5o4,  le  fit  ve- 
nir à  Taris ,  afm  qu'il  lui  pro- 
curât la  guérison.  Le  Saint  l'ayant 
obtenue  du  ciel ,  le  prince  lui 
donna  de  l'argent  pour  distribuer 
aux  pauvres  ,  et  lui  accorda  la 
grâce  de  plusieurs  criminels.  S, 
Séver-in  mourut  sur  la  montagne 
de  Château  -  Landon  ,  le  1 1  fé- 
vrier  507.  Son  corps  fut  placé  , 


SEV  26^ 

mencement  c'n  v'  siècle  ,  et  l'E- 
glise célèbre  sa  fête  le  28  octobre. 

IV.  SEVERIN  ,  Romain ,  élu 
pape  après  Honorius  J,  au  mo's 
de  mai  640  9  ne  tint  le  siège  qu* 
deux  mois ,  étant  mort  le  i**^  août 
de  la  même  année.  11  se-  fit  esti- 
mer par  sa  vertu  ,  par  sa  douceur' 
et  son  amour  pour  les  pauvres. 

SEVERINE,  (ULpia  Sefe^ 
rina)  femme  de  l'ompereur  ^u- 
rélien  ^  étoit  fille  â*U/jmis  Crini^ 
tus,  grand  <  apitaihc  qui  descen- 
doit  de  Trajan ,  dont  il  avoit  la 
fip:ure,  la  valeur  et  les  talcns.  Sa 
fille  avoit  comme  lui  les  inclina- 
tions guerrières.  Elle  suivit  Au- 
réilen'  dans  ses  expéditions  ,  et 
s'acquit  le  cœur  des  soldats  par 
ses  bienfaits.  Quoiqu'elle  fîit  d'une 
vertu  à  toute  éprouve,  son  époux, 
naturellement  porté  à  la  jalousie, 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  sur  s^ 
conduite.  Il  exigeoit  d'elle  qu'elle 
eût  soin  de  sa  maison  comme  une 
bourgeoise ,  et  ne  voulut  jamais 
lui  permettre  les  robes  de  soie, 
Séverine  survécut  à  Aurélien , 
dont  elle  eut  une  fille ,  qui  fut 
mère  de  Sévé.rien,  sénateur  distin-> 


au  vu"  siècle  ,   dans  une  chasse  —gué  sous  le  règne  de  Constantin, 
neuve    que  fit   S,    Eloi ,  et  qui 


fut  brisée  et  emportée  par  les 
Normands  sous  le  règne  de  Char- 
les le  CJiauve.  Les  'reliques  qui 
échappèrent  à  la  fureur  de  ces 
barbares  ,  furent  presque  entiè- 
rement dissipées  par  les  Protes- 
tans  dans  le  xvi*  siècle.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
S.  Sevbrin,  soktaire  et  prêtre 
de  Saint-Cloud. 


SEVERUS,  (  Cassius  )  célobro, 
orateur  qui  ne  s'occupoit  qu'à 
accuser  les  sénateurs  en  plein  sér 
nat ,  quoique  la  plupart  de  ses 
accusations  n'eussent  ordinaire- 
ment aucune  suite ,  et  qu'on  ren- 
voyât absous  ceux  qu'il  attaquoit. 
Il  n'étoit  pas  moins  redoutable 
par  ses  libelles  difiamatoires  con- 
tre tout  le  monde.  Auguste  ayant: 


^  fait  informer   contre  lui ,  il  fut 

111.  SEVERIN ,  (  Saint  )  né  à  exilé  en  Candie.  Ce  châtiment  na 

Bordeaux,  devint  évoque  de  Co-  le  rendit  ni  plus  sage  ni  plus  mo- 

loene ,  et  montra  le  plus  grand  déré  5  tar  dix  ans  après  la  mort 

zèle  pour  extirper  TArianisme  de  de  ce  prince ,   Tihcre  fut  obligcj 

&9n  (Uocè&e.  11  QkQiuiit  au  coip-  de  l'envoyer  à  Séryphe  ,  xuia  dti« 
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Cydades  ,  où  il  monnit  Van  t4 
de  J.  C.  Suétone  rapporte  que 
ces  écrits  furent  supprimés  par 
arrêt  du  sénat. 

SEVEIiVS ^(ComeUus  )  Ko/. 
Cornélius. 

.  I.  SE  VIGNE,  (  Marie  de  Ra- 
Imtin  ,  dame  de  Chantai  et  mar- 
quise de  )'  Elle  de  Celse-Bénigne 
de  BabiULn  ,  baron  de  Chantai , 
Bourbilly ,  etc.  chef  de  la  branche 
aînée  de  Bahutin ,  et  de  Marie 
de  Coulanges ,  naquit  le  5  février 
1626.  Elle  perdit  son  père  l'an- 
née suivante ,  à  la  descente  des 
Anglois  dans  Tile  de  Hhé  9  oii  il 
cpnunandoit  Tescadre  des  gentils-^ 
hommes  volontaires.  Les  grâces 
de  son  esprit  et  de  sa  figure  la 
jGjrent  rechercher  par  ce  qu'il  y 
ayoit  alors  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre.  Elle  épousa  en  1644 
Hanri^  marquis  de  Sévignè  ,  qui 
fut  tué  en  duel ,  Tan  i65i ,  par 
le  chevaher  tTAibret ,  et  elle  en 
eut  un  fils  et  une  fille.  La  ten- 
dresse qu'elle  porta  à  ^s  deux 
enfans  ,  lui  fit  sacrifier  à  leur  in- 
térêt les  partis  les  plus  avanta- 
geux. Sa  hlle  ayant  été  mariée  en 
1669  au  comte  de  Grignan  , 
commandant  en  Provence ,  qui 
emmena  son  épouse  avec  lui ,  elle 
se  consola  de  son  absence  par  de 
fréquentes  Lettres.  On  n'a  jamais 
aimé  une  fille  autant  que  M"« 
de  Sévigné  aimoit  la  sienne.  Tou- 
tes ses  pensées  ne  rouloient  que 
•ur  les  moyens  de  la  revoir,  tan- 
tôt à  Paris  où  madame  de  Gri- 
gnan venoit  la  trouver ,  et  tan- 
tôt en  Provence  où  elle  alloit 
chercher  sa  fille.  Cette  mère  si 
sensible  fut  la  victime  de  sa  ten- 
dresse. Dans  son  dernier  yoyage 
a  Grignan ,  elle  se  donna  tant  de 
f  oins  pendant  une  longue  mala- 
de de  saillie,  qu'elle  en  contracta 


SËV 

iatkè  fièvre  continue  qui  l'enipOrtll 
le  14  janvier  1696.  Nous  avons 
deux  portraits  de  madame  de  Sé^ 
vigne ,  l'un  par  le  comte  de  Bussi 
qui  la  peint  en  laid,  et  l'autre  par 
madame  dt  la  Fayette  ,  qui  ne 
s'attache  qu'aux  quaUtés  et  glisse 
sur  les  défauts.  Bussi  dit  qu'elle 
étoit  coquette,  we,  gaie  ;  qu'un 
sot  éveiUé  Tempo rtoit  toujours 
en  estime  auprès  d'elle ,  sur  un 
honnête  homme  sérieux  ^  qu'elle 
aimoit  l'encens  ;  que  voulant  avoir 
une  grande  réputation  de  régula- 
rité, elle  allioit  ou  tàchoit  d'aï-» 
lier  le  plaisir  avec  le  monde  ,  la 
sagesse  avec  la  vertu  ;  que  quoi- 
que femme  de  qualité  ,  elle  se 
laissoit  éblouir  par  les  grandeurs 
de  la  cour ,  etc.  etc.  Madame  de 
la  Fayette  la  représente  pleine 
d'esprit,  et  d'un  esprit  qui  paroit 
sa  figure,  et  qui  faisoit  dispa-> 
rpître  l'irrégularité  de  ses  traits  ) 
elle  lui  donne  une  ame  grande  , 
noble ,  propre  à  dispenser  des  tré- 
sors 9  et  incapable  de  s'abaisser  au 
soin  d'en  amasser;  un  cœur  géné- 
reux, obligeant ,  bien  fait  et  fi-* 
délie.  Le  fond  de  ces  deux  ta-* 
bleaux  peut  être  vrai  ;  mais  oïl 
voudroit  en  vain  se  dissimuler  qu'il 
y  a  du  fondement  dans  le  repro-^ 
che  que  fait  Bussi  à  madame  d^ 
Sivignè  ,  d'être  trop  touchée  de 
l'éclat  de  la  grandeur.  Elle  ne  man< 
que  jamais  de  fEÛre  part  à  ma^ 
dame  de  Grignan  de  tous  les  re« 
gards  qu'on  a  jetés  sur  elle  à  la 
cour,  et  des  plus  petites  politesses 
qu'elle  a  reçues  du  roi ,  de  la 
reine  et  de  la  maîtresse  favorite. 
Nous  ne  citerons  qu'un  morceau 
du  compte  qu'elle  rend  à  sa  fille, 
dès  petites  faveurs  qu'elle  eut  à 
Saint  -  Cyr  à  la  représentation 
d'Esther,  ««  Le  roi  vint  vers  nos 
places ,  et  après  avoir  tourné ,  il 
s'adressa  à  moi  et  me  dit  ;  ilfa<« 
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îtàffiê,  je  suis  assuré  que  vous 
Mvez  eU  contente^  Moi ,  sans  m'é- 
tonner,  je  répondis  :  Sibe  ,  je 
4uis  charmée  !  ce  que  je  sens  est 
4iU^essus  des  paroles.  Le  roi  me 
dit  :  hacine  a  bien  de  L'esprit.'-^ 
Sjae  ,  il  en  a  beaucoup  ;  mais , 
en  vérité ,  ces  jeunes  personnes  en 
cnt  beaucoup  aussi  ;  elles  entrent 
dans   le  sujet  ,    comme  si  elles 
navoient  jamais  fait  autre  chose. 
Il  me  dit  :  Ah  !  pour  cela  il  est 
vrai,  £t  puis  sa  majesté  s'en  alla 
et   me    laissa  l'objet  de  l'envie. 
Comme  il  n'y  avoit  quasi  que  moi 
de  nouvelle  venue,  il  eut  quel- 
que plaisir  de  voir  mes  sincères 
admirations    sans  bruît   et    sans 
éclat.  M.  le  Prince  et   madame 
la  Princesse  me  vinrent  dire  un 
mot  :  madame  de  Maintenon  , 
comme  un  éclair ,  s'en  alla  avec  le 
roi  :  je  répondis  à  tout ,  car  j'étois 
«n  fortune.  »   Dans  quelle  extase 
M.»'  de  Sé^'igné  n'est-elle  point  à 
la  vue   du   cordon    bleu  que  le 
comte  de  Grignan  venoit  d'ob» 
tenir  !  Avec  quelle  complaisance 
ne  parle-t-elle  point  au  comte  de 
Bussi  -  Babutin  de  la  généalogie 
qu'il  venoit  de  faire  de  leur  mai* 
son  !  Louis  XIV  venoit  de  dan- 
ser avec  elle  ;  flattée  de  cette  pré- 
férence^ elle  se  tourna  vers  Ba- 
butin pour  lui  dire  :  Il  faut  con- 
venir que  nous  avons  un  grand 
roi,  —  Je  le  crois  bien,  ma  cou- 
sine, lui  répondit  le  comte,  après 
te  quHl  vient  de  faire,  11  fauoroit 
rapporter  trop  de  traits  difl'érens 
pour  faire  connoître  plus  en  dé- 
tail madame  de  Sévignè^  qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
avec  grâce  ses  détauts.  Elle  eut 
sans  doute  beaucoup  de  petitesses 
de   son  sexe  j   trop    d'attention 
aux  minuties  de   femmes  ;  trop 
d'envie  de  se  montrer  et  de  plaire; 
peut-être  trop  de  co^etterie  ^ 
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sans  -{soiiitant  penser  quelle  nui- 
sît à  sa  vertu.  U  ne  faut  donc  adop- 
ter servilement   ni   les  censures 
du  comte  de  Bussi  ni  'les  louan- 
tes de  madame  de  la  FaycOe  ^ 
mais  lire  ses  Lettres,  et  y  étudier 
son  esprit  et  son  cœm:.  Le  ca- 
ractère original  qui  y  règne  etf 
si  marqué,  qu'aucun  recueil  épis- 
Colaire  ne  peut  lui  être  comparé. 
Ce  sont  des  traits  £ns  fX  déli- 
cats ,   formés   par  une  imagina- 
tion vive  9  qui  peint  tout  9  ^pl 
anime  tout.  £Ue  y  met  tant  de  ce 
beau  naturel  qui   ne  se   trouve 
qu'avec  le  vrai,  qu'on  se  sent  af- 
fecté des  mêmes  sentimens  qu'elle. 
On  partage  m  joie  et  sa  tristesse  ^ 
on  souscrit  à  ses  louanges  et  à  ses 
censures.  On  n'a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâce.  Tous 
ses   récits  sont  des   tableaux  de 
VAlbane  ;  enfin  madame  de  Sévi" 
sné  est  dans  son  genre,  ce  que 
la  Fontaine  est  dans  le  sien  ^  le 
modèle  et  le  désespoir  de  ceux 
qui   «uivent  la    même    carrière. 
Bussi-Bahutin  a  très-bien  carac- 
térisé le  style  de  sa  cousine ,  dans 
une  de  ses  lettres.  «  Votre  manière 
d'écrire  libre  et  aisée  me  pla& 
bien  davantage >  que  la  régularité 
de  la  plupaH  de  MiVI-.de  l'acadé- 
mie.  C'est  le  style  d'une  femme 
de  qualité  qui,  a  bien  de  l'esprit , 
qui  soutient  Iç,  caractère  des  'ma- 
tières enjouées ,  et  qui  égaie  celui 
des  sérieuses.  »»   On  a  remarqué 
que  quand  madame '</e   Sévigné 
dictoit  ses  lettres  ,  son  style ,  si 
vif  et  si  serré  ,  devenoit  lâche  ;  et 
Corhinelli  lui  disoit  qu'elle  per- 
dolt  alors  une  partie  de  son  esprit. 
Elle  aimoit  beaucoup  les  penonnet 
enjouées  et  qui  l'étoient  sans  con- 
trainte ,  et  elle  ne  craîgnoit  rien 
tant  que  ces  gens  affectés  qui  ont 
de  l'esprit  tout  le  jour.  Les  bons 
mots  n'étoient  pas  perdus  ave^ 
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elle  ,   et  elle  en   disoit  souvent 
IL  faut  f  disoit-elle  ,  pardoimer 
aux    amoureux  ^   ainsi   quaux 
gens  des  Petites  -  Maisons.  Dans 
la  dispute  élevée  sur  les  Anciens 
et    les    Modernes  ,    elle  décida 
ainsi  :  Les  Anciens  sont  beaux  ; 
Tnais  nous  sommes  plus  jolis.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  Lettres , 
sontcellçs  de  1775, en  8  volumes 
in-i2,  et  de  l'an  10  ,  en  dix  vol. 
in^i2  9  avec  un  Discours  prélimi- 
naire 9    par  l'abbé  de   Vaucelles. 
On  a  aussi  donné  séparément,  en 
1777  ,   in-i2  ,   un  iJuppîément , 
dont  la  moitié  est  composée,  des 
Lettres  de  la  marquise  de  Simîa- 
n&y  petite-fille  de  Madame  de  Sfi- 
vigne.   Il   auroit   été  peut-être  à 
souhaiter  que  l'on  fit  un  choix 
dans  ces  différens  morceaux.  11  est 
difficile  de  soutenir  la  lecture  de 
dix  volumes  de  Lettres ,  qiii ,  quoi- 
que écrites  d'une  manière  inimi- 
table ^  offrent  beaucoup  de  réi)é- 
titîons  et  ne  renferment  très-sou- 
vent que   de   petits-  faits.    11  est 
bien  vrai  qu'une  des  principales 
causes  de  l'intérêt  qu'on  éprouve 
en  les  lisant  ,  c'est  qu'elles  sont 
en  partie  historiques.  On  peut  les 
regarder  comme    des    Mémoires 
propres    à     faire    connoîlre    les 
mœurs  9  le  ton  ,  l'esprit ,  les  uca-* 
g«  9  l'étiquette  qui  réçnoient  à  la 
COUP  de  Louis  XIV.  On  y  trouve 
des  anecdotes  qu'on   cherclieroit 
vîîinement  ailleurs  v  mais  ces  par- 
ticularités seroient  bien   plus  pi- 
quantes, si  elles  étaient  ([uelquc- 
fois  débarrassées  de  cette  Ibiiîe  de 
petits  détails'  domestiques   et  de 
minuties  quidevoient  mourir  entre 
\sk  mère  et  la  fille.  Au  reste  •  je  ne 
snis  oxiTCaraccioli  a  pris  que  ces 
deux  dames,  qui  soiipiroienl  sans 
c^?se  pour  leur  réunion  ^   êloient 
quel ((uefois  in «îunporta blés  l'une  à 
l'autre, lorsqu'elles  étoient réunies  : 
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tes  ccBurs  s* accord  nient  ,  dît-il  9 
et  non  les  humeurs.  C'est  une  anec- 
dote que  je  n'ai  lue  que  dans  \eû 
Lettres  récréatii^es  et  morales  et 
qu'il  scroit  intéressant  de  vérifier, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  iaire 
connoître  le  cœur  humain.  L'î'f-a- 
démie  de  Marseille  a  proposé  l'é- 
loge de  madame  de  Sévi^rU',  pour 
sujet  de  l'un  de  ses  prix.  On 
donna  en   1756  ,  sous  le  tifre  de 

SeFIGNIANA^  un  Il-cncil  des 
pensées  ingénieuses,  des  uft,  idoles 
littéraires ,  historiques  cl  morales^ 
qui  se  trouvent  répandues  dan* 
ces  Letires.  Ce  llecdt-il  fait  sans 
choix  et  fans  ordre,  e.-,t  parsemé  de 
notes,  dont  quelques-unes  sont 
fort  satiriques. 

II.  SÈVIGNÉ  ,(  Charles ,  mar- 
quis de  )    lils  de  la  précédente  , 
hérita  de  l'esprit  et  des  grâces  de 
sa  mère.  Il  fut  un  des  amans  de 
la  célèbre  Ninon  de  Lcnclos.  Bé- 
ffoùté  de  l'amour ,  il  se  livra  aux 
l«ttres  9  et  eut  une  dispute  avec 
J  >acicr  sur  le  vrai  sens  d'un  pas-  ' 
sage  à' Horace.  Il  n'avoitpaS  raison 
pour  le  fonds ,  mais  il  l'eut  pour 
la  forme.  Il  publia  trois  Factums, 
où    sans    faire  parade  d'uue  pe- 
sante érudition  ,  il  montre  beau- 
coup de  délicatesse.  Il  se  défend 
avec  la  politesse  et  la  légèreté  d'un 
homme   du  monde  et    d'un   bel 
esprit ,  tandis  que  Son  adversaire 
ne  combat  qu'avec  les  armes  lour- 
des de  l'érudition.  11  mourut  en 
,713. 

III.  SÈVIGNÉ  ,  (  Françoise- 
Marguerite  de)  Vof*  Gricnan. 

SE  VIN,  (François)  né  dani 
le  diocèse  de  Sens  ,  parvint  par 
sdn  m. 'rite  anx  places  do  membre 
de  l'académie  dos  Belles  -  Lettres, 
et  de  trarde  dos  manuscrits  de  la 
-bibliothèque  du  roi.  c-on  e^pr■l^  , 

»on  • 
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.  émditinn,  et.sonzèle  pour  le 
progrès  des  scisnoes  ^  lui  iirent 
des  amis  illustres.  Il  entreprit , 
avec  l'abbé  Fourm^nt ,  en  1 728 , 
par  ordre  de  Louis  XV  ,  un 
.  voyage  à  Constantinopie  ,  pour 
j  rechercher  des  manuscrits  ;  aidé 
des  soins  du  marquis  de  ViUeneu- 
re, ambassadeur,  îî  en  rapporta  en- 
viron 600  ^  mais  il  ne  put  recou- 
'  'Vrer  aucun  des  ouvrages  des 
anciens  Grecs.  On  a  publié  en  l'an 
tliji ,  à  Paris  ,  les  Lettres  de  Scvin 
8ur  ce  voyage  ,  un  vol.  in-8.*  Elles 
-•ont  agréables  ,  quoiqu' écrites 
«vec  un  peu  trop  de  prétention 
«u  bel  esprit.  On  y  trouve,  outre 
des  détails  intéressans  sur  Cons- 
tantinople  ,  sur  l'Egypte ,  la  mer 
Honge ,  le  Nil ,  l'Isthme  de  Suez, 
un  Mémoire  de  Cajlus  sur  l'ar- 
chitecturc  des  Turcs  ,  d'autres  de 
P^ssonnel  sur  diverses  antiquités, 
«ne  Dissertation  sur  le  calendrier 
de  l'intérieur  de  l'Inde  par  le 
missionnaire  Besçhi,  et  entîn  une 
Iklation  attachante  du  consulat  de 
M.  Anauetil  à  Surate.  On  a  encore 
de  i'àbbé  Sevin  ^  une  Dissertation 
curieuse  sur  Menés  ou  Mercure  > 
premier  roi  d'Eg}'pte ,  in-12  5  et 
plusieurs  écrits  dans  les  Ménutires 
de  l'académie  des  Inscriptions  9  qui 
le  perdit  en  1741. 

SEVIN,  FiT^.  Quiyct. 

SEVOY ,  (  Fronçois-Hyacîn- 
Ibe)  natif  de  Jugon  en  Bretagne, 
entra  l'an  1780  dans  la  Congréga- 
tion des  Eudistes  ,  à  l'âge  de  28 
»ns  ,  et  s'y  distirtgua  par  mie 
fraude  apphcationq  l'étude. Après 
«voir  professé  avec  succès  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dana 
plusieurs  Maisons  de  sa  Congré- 
l^ation  ,  on  le  chargea  de  la  con- 
duite du  séminaire  de  Blois ,  qu'il 
goMvenia  quelque  temps.  Mais  ce 
^«nre   d'occupation  ne  s'accoai- 
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RiQdant  pas  avec  son  goût  ,  il 
fut  dispensé  de  toutes  sorte» 
d'emplois  ,  et  se  consacra  entiè- 
rement a  l'étude.  Son  travail  n'a 
pas  été  infructueux  au  publici 
ho\\s  devons  à  ses  veilles  un  ou- 
vrage intitulé  :  Devoirs  EccUsias- 
Uifues  ,  Paris  ,  4  vol.  in- 12.  C'est 
le  résultat  des  conférences  et  des 
instructions  qu'il  donnoitde  tempa 
en  temps  aux  Jeunes  ecclésiasti- 
ques. Le  i"*'vol.,  1760,  est  une 
Introduction  au  sacerdoce  :  les  a' 
et  3*  vol. ,  1 7  fia  ,  contiennent  une 
Retraite  pour  les  prêtres  :  le  4* 
traite  dçs  vices  que  lés  ministres 
des  autels  doivent  éviter,  et  dei 
vertus  qu'il*  doivent  pratiquer* 
Ce  dernier  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  ,  arrivée  le  i  r 
juin  1 765,  au  séminaire  de  Rennes* 
En  générai  les  matières  y  sont 
traitées  d'une  manière  nouvelle, 
avec  exactitude  et  solidité.  Le 
style  en  est  concis  et  nerveux. 

SEURi,  FoyezSVEVR. 

LSEWAI^D  ,  (Thomas)  An- 
gîois ,  ministre  d'Evani ,  a  donn^ 
une  édition  des  (Em^res  drama- 
tiques de  FlHchet ,  et  a  publiî 
'quelques  écrits  contre  la  cour  d^ 
Rome.  Il  est  mort  cn\i79o. 

II.  SEWARD ,  (  William  )  An. 
glois,  né  à  Londres  en  1747, 
d'un  brasseur  de  bière  ,  devint 
l'un  des  plus  célèbres  biognaphes» 
Il  «ftoit  membre  de  la  société 
Royale  et  de  celle  des  Antiquai- 
res. On  lui  doit  des  Mémoire^ 
sur  les  personnages  fameux ,  5  voli 
in-8.**  ;  et  un  Supplément  à  cet 
ouvrage ,  intitulé  Bioe;raj>hianœ  ^ 
a  vol.  in-S.**  Scwarà  est  mort 
dans  ces  dernières  années, 

L  SEWEL  ,  (William  )  chi- 
rurgien Hollamlois,  morten  1720, 
a  publié  un  JJictif^naire  anglo>4 
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•t  boîîandois  ,  et  une'  Histoire 
de  l'origine  et  des  progrès  des 
Quakers. 

II.  SEWEL ,  (  George  )  poëte 
Anglois  ,  né  à  \\  indsor,  mort  en 
^1726  ,  a  donné  quelques  pièces 
de  théâtre ,  entr' autres  la  tragédie 
de  Tf^aUcr  BaUl^h,  On  lui  doit 
encore  ;  1°  La  JJtfi.nsc  du  théâtre 
anglois  5  2°  une  Vie  de  Jtçin- 
PhiUppe, 

SEXTUS-TAnQtJrsr,  royez 
I.  Lucrèce. 

SEXTUS-POiMPÊE  ,    Voyez 

H.  FOMPÉB. 

,  I.  SEXTUS  -EMFi'RICUS  , 
philosophe  Pyrrhonien ,  sous  l'em- 
pire SAnlonin  le  Débonnaire  , 
étoit  médei  in  de  la  secte  des  Em- 
pyriques.  Les  médecins  de  cette 
secte  se  méfiant  des  raisonnera ens 
si  faux  et  si  vagues  de  la  plupart 
des  autres  docteurs,  et  ne  voulant 
s*én  .rapporter  qu'à  l'expérience 
et  aux  observations,  embra^soient 
avec  plaisir  la  doctrine  de  Pyrrhon. 
On  dit  que  Sextus-Empyricus 
avoit  été  l'un  des  précepteurs 
à!Antonin  le  Philosophe.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Institutions  Pyr- 
rhoniennes  ,  en  trois  livres ,  tra- 
duites en  françois  par  Hâart  ^ 
1725,  in^i2  ;  etun  grand  ouvra- 

fe  contre  les  Mathématiciens  y  etc. 
A  meilleure  édition  de  Seactus- 
^nrpyricus ,  est  celle  de  Fahriciusj 
en  grec  et  en  latin  ,  ÎJi-folio  , 
Leipzig  ,  1718.  Ses  ouvrages  of- 
frent beaucoup  d'idées  singulières  ; 
mais  on  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Il  rassem- 
ble tout  ce  qui  peut  favoriser  le 
Pyrrhonisme  ,  et  il  le  fait  valoir 
heureusement. 

n.  vSEXTUS,  né  à  Chéronée 
^n  fiéet^j  étwi  ^eyeu  A%  PUl- 
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larque.  Il  embrassa  la  phiTosopIdlii 
Stoïcienne,  et  devint  précepteur 
des  empereurs  Lucias-Vcrus  et 
Marc'Aurdd.  Ses  écrits  se  sont 
perdus.  —  Un  autre  Sextus^  phi- 
losophe de  l'école  de  Pjrrhon  , 
vivOit  sous  le  règne  d*Antonin  ,  et 
on  a  conservé  quelques-uns  de  se» 
.opuscules. 

SEYDA ,  régente  du  royaume 
de  Perse  après  la  mort  de  iotè 
époux  JMa^dedilulat  y  et  mère  d» 
liosian ,  gouverna  ses  états  aveo 
gloire,  et  les  remit  à  son  hls,  qui 
la  dépouilla  aussitôt  de  toute  auto- 
rite.  Indignée  de  son  ingratitude 
et  des  insultes  du  vizir  Ai'icennej 
Seyda  se  réfugia  dans  le  chàtean 
de  Tabarek  ,  dans  le  royaume  de 
Lar  y  leva  une  armée  9  se  mit  à  la 
tête  ,  combattit  son  fils  ,    le    ût 

?risonnier  et  remonta  sur  le  trône. 
)ès-lors  ,  la  Perse  fut  paisible  au 
dedans  et  respectée  au -dehors. 
Elle  donnoit  audience  à  ses  mi- 
Bistres  9  cachée  derrière  un  rideau  ;• 
mais  elle  paroissoità  visage  décou- 
vert devant  les  ambassadeurs  des- 
grands princes.  Elle  mourut  ver» 
Tan  410  de  l'hégire. 

SEYBLITZ ,  (Fréderic-Guil- 
laume,  baron  de  )  né  dans  le  payv 
de  Clèves  ,  en  1722  9  entra  art 
service  du  roi  de  Prusse  ^  et  de- 
vint l'un  de  ses  généraux  les  plus- 
célèbres.  Après  s'être  distingué^ 
dans  la  guerre  de  Silésie ,  il  eut 
de  brillans  succès  dans  ceDè  de  sept 
ans.  Lors  de  la  défaite  des  Prus- 
siens à  Kolin^  le  18  iuin  1767  , 
il  couvrit  habilement  leur  retraité^ 
et  commanda  ensuite  la  cavalerie 
à  la  bataille  de  Rosbach  ,  oii  les 
Fran^jOis  furent  vaincus.  U  re- 
poussa  courageusement  les  Russes 
à  celle  de  Zomdorf ,  le  25  août, 
et  mourut ,  comblé  de  gloire  et 
d'honneur  y  en  177^.  Fréderk  h^ 
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kftàl  ériger  une  statue  sur  la  place 
Gumxtume  à  Berlin. 

SEYMOUR  ,  (  Anne  ,  Mar- 
guerite et  Jeanne  )  trois  sœurs 
illustres  ,  étoient  filles  à! Edouard 
Seymour,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI  ^  et  duc  dé  Sommer  sel  ,  etc. 
qui  eut  la  tête  tranchée  le  24  jan- 
vier i552  ,  à  cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  ,  et  nièces 
de  Jeanne  Sermour  ,  épouse  du 
roi  Henri  VIII ,  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  Edouard  VI.  La 
poésie  fut  un  de  leurs  talens  :  elles 
«nfantèrent  104  Distlijues  latins 
sur  la  mort  de  la  reine  de  Navar- 
re ,  Marguerite  de  Valois  ,  sœur 
de  François  L  Ils  furent  traduits 
en  françois,  en  grec  ,  en  italien, 
€t  imprimés  à  Paris,  en  i55t  , 
în-8.**,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  Marguerite  de  Valois, 'Reine 
de  Navarre,  Il  y  en  a  quelques- 
uns  d*heiireux  :  mais ,  en  général , 
ils  sont  très-foibles. 

SEYSSEL,  (  Claude  de  )  natif 
d'Aix  en  Savoie ,  on  selon  d'au- 
tres ,  de  Seyssel ,  petite  ville  du 
Bugey  ,  professa  le  droit  à  Turin 
avec  un  applaudissement  universeL 
Son  savoir  et  ses  intiigues  lui  ob- 
tinrent les  places  de  maître  des 
xequûtes  et  de  conseiller  de 
Louis  XII ,  roi  de  France ,  Té- 
vécbé  de  Marseille  en  i5io,  puis 
l'archevédié  de  Turin  en  i5i7. 
Il  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages tbéologiques  ,  juridiques, 
historiques ,  et  différentes  Traduc^ 
dons.  Son  Histoire  de  Louis  XII^ 
Père  du  Peuple  ,  m- 4.® ,  Paris  , 
16 15,  n'est  qu'un  pajiégyrique 
historique-  U  déprime  tous  les 
héros  anciens  et  modernes  pour 
élever  le  sien.  Il  se  permet  sur- 
jR}ul  d^  pr4ti<iu«s  très-fortes  das 
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actions  de  Louis  XL  H  satoit 
apparemment  que  le  contraste  dit 
monarque  régnant,  avec  ses  pré- 
décesseurs, étoit  le  tableau  le  plus 
agréable  qu'on  pût  présenter  aux 
courtisans  et  au  prince.  L'envift 
de  trouver  des  déîauts  aux  sou- 
verains morts,  lui  fournit  quelques 
anecdotes  curieuses.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  peu  commun  et 
assez  singulier ,  intitulé  :  La 
Grande  Monarchie  de  France  , 
ï5i9,  in-8.*',  dans  lequel  il  fait 
dépendre  le  roi  du  parlement. 
Ce  prélat  mourut  la  nuit  du  3 1  mai 
au  premier  juin  1620,  «  dans  un 
âge  apparemment  assez  avancé.  Il 
laissa  une  fille  naturelle,  nommé 
Agnès  ,  à  laquelle  ,  moyennant 
une  dot  de  5ooo  écns  d'or^  il 
avoit  quelque  temps  auparavant 
pris  soin  de  trouver  un  mari.  Quoi- 
qu'il ne  se  lût  pas  beaucoup  ap- 
pliqué ^ux  humanités  et  à  l'élo» 
quence,  il  écrit  assez  bien,  et 
avec  beaucoup  de  facilité.  I]  na 
paroit  pas  avoir  été  fort  profond 
en  théologie,  comme  il  l'avou» 
liai-méme  ;  meus  il  raisonne  asseas 
juste,  suivant  ses  principes,  et 
éclaircit  les  matières  par  dea 
exemples  familifers  qui  les  ren- 
dent populaires.  C'est  le  jugement 
que  M.  Dupin  fait  de  ce  prélats 
Ses  ouvrages  de  jurisprudence  ont 
été  estimés  de  son  temps ,  et  lui 
ont  acquis  la  réputation  d'habild 
jurisconsulte.  Ceux  qui  l'ont  re^ 
gardé  comme  un  homme  habil» 
dans  la  connoissance  de  la  langu» 
grecque,  parce  qn' il  avoit  publié 
des  Traductions  françoises  d'au^ 
teurs  Grecs ,  ont  été  des  dupes- 
Ces  Traductions  ont  été  faites 
sur  des  versions  latines ,  dont 
souvent  il  n'a  pas  pris  le  sens ,  et 
dont  il  a  copié  les  iienites ,  en  7 
ajoutant  les  siennes  propres.  Ls 
louanga  la  plus  véritable  qu'où 
S  Z 
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puisse  lui  donner ,  est  d'ayok* 
«té  le  pifemier  qui  ait  com- 
mencé A  écrire  en  notre  lan- 
gue avec  quelque  pureté.  >»  C'est 
ce  que  dit  Niccron  dans  le  tome  24 
de  ses  Mémoires. 

L  SFONDRATI,(  François  ) 
Sénateur  de  Milan,  et  conseiller 
d'état  de  l'empereiir  Charles- 
Quint,  naquit  à  Crémone  en  1494. 
Ce  prince  l'envoya  à  Sienne  ^  dé- 
chirée par  des  divisions  intestines; 
il  s'y  conduisit  avec  tant  de  pru- 
dence 9  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Père  de  La  Patrie.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse.  Le  pape  Paul.  III, 
instruit  de  son  mérite  ,  l' éleva  à 
l'éyèché  de  Crémone ,  et  à  la  pour- 
pre romnine.  H  mourut  le  3i 
jullet  i5So,  à  56  ans.  Qn  a  de 
liii  \m  poêrae  intitulé  ;  iSEnlhe- 
jnent  d'H('lène*  imprimé  à  Venise 
en  1559.  Il  laissa  deux  fils,  Paul 
et  Nicolas,  Ce  dernier ,  venu  au 
^onde  par  le  moyen  de  l'opé- 
ration césarieime  9  obtint  Iq  tiare 
fous  le  nom  de  Grè^oiie  I}^. 
jVoyez  ce  mot, 

;  II.SFONDRATI,0fa"l-Emac;) 
neveu  de  Grégoire  XIV,  né  en 
i  56 1  y  mérita  par  ses  vertus  le  cba- 
peau  do  c£^rdi^al ,  et  mourut  a 
t^pme  le  14  février  1618,  lais- 
sant des  regrets  aux  pauvres  et  aux 
IJens  de  bien. 

m.  SFONDRATI ,  (  Célestin) 
petit-neveu  du  précédent,  entra 
dans  l'Ordre  des  Bénédictins,  pro- 
fessa les  saints  Canons  dans  l'uni- 
versité dé  Saltzbourg ,  et  fut  en- 
suite abbé  de  Saint-Gai.  Son  savoir 
et  sa  naissance  lui  procurèrent  la 
pourpre  romaine  en  1695.  Il 
mourut  à'  Rome  le  4  septembre 
tf  96  ^  ngé  dc^53  ans.  Ce  cardinal 
«st  fort  connu  par  plusieurs  ou« 
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Vrages  cmitraires  aux  maximes  ée 
l'Eglise  Gallicane;  tel  est  le  GalUa 
vindicata,  qu'il  composa  en  1687 
contre  les  décisions  de  l'assemblée 
du  Clergé  de  1682  ,  sur  l'autorité 
du  pape.  £n  1688,  il  en  publia 
un  autre  contre  les  Franc/Use^ 
des  (juartiers  des  AmhasstideurM 
à  Borne,  C'étoit  au  sujet  de  l'am- 
bassade du  marquis  de  Lavardin  , 
et  de  son  différent  avec  le  papç 
Innocent  XL  Mais  celui  qui  « 
fait  Je  plus  de  baiit ,  est  un  ou^ 
vrage  posthume  ,  intitulé  : 
Nodus  Prcedestinationis  dissolu-- 
lus,  Rome,  1696,  in-4.**  On 
y  trouve  des  opinions  singulicTes 
sur  la  Grâce,  sur  le  péché  Ori- 
ginel ,  et  sur  l'étet  dés  enfans^ 
morts  avant  le  baptême.  Le  grand 
Bossuet  et  le  cardinal  de  NoailUs 
écrivirent  à  Rome ,  pour  y  fairç 
condamner  cet  ouvrage  5  mais  le 
pape  Clément  XI,  qui  avoit  eu 
pour  maître  le  cardinal  Sfondratiy 
ne  voulut  pas  que  son  livre  fut 
censuré. 

I.  SFORCE,  (Jacques)  sur- 
-nommé  le  Grand  ,  est  la  tige  dé 
l'ilhistre  maison  des  Sforce  gui  ti 
joué  un  si  grand  rèle  en  Italie 
dans  le  xv'  et  dans  le  xvr*  siècles. 
Elle  a  eu  six  ducs  de  Milan,  et 
s'est  alliée  avec  la  plupart  des  sou- 
verains de  l'Europe.  Jiiciyue^  Sforce 
vit  le  jour  le  28  mai  1369,  k 
CotignoJa,  petite  ville  de  Ja  R<^ 
magne  ,  entre  Imola  et  Faënza, 
d'un  laboureur ,  ou  selon  Comi- 
mines,  d'un  conlonnier.  Une  com- 
pagnie de  soldats  ayant  passé  par 
Cotignola^  il  lui  prit  envie  d' aller 
à  la  guerre.  Je  m'en  vais ,  dit-il  en 
lui-même,  darderma  hache  contrç 
•cet  arbre  ;  et  si  elle  entre  assez 
auaçt  pour  y  demeurer  attackée , 
je  me Jerai  soldat.  Ia  hache  ^  dit 
l'«bbéé^  Choisi,  s'Qtt«chaàrvbri| 
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et  3  s'enrôla,  et  parce  4u*il  l'a  voit* 
liardétf  de  toute  sa  force ,  il  s'ap- 
pela Sforce.  Il  passa  par  tous  les 
degrés  de  la  discipline  militaire , 
et     parvint   jusqu'à    commander 
7000  homnies.Le  hôrosïtalien  com- 
battit lone-temps  ppiir  Jeanne  îî 
feine  de  Napîes,  fiit  fait  conné- 
table de  ce  royaume,  gonfalonier 
àe    la    Sainte  -  Eglise ,  et   créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape 
Jean  XXIII,   en    dédommage- 
ment de    14000  ducafs  que  l'E- 
glise de   Rome   liii    devoit.    Ses 
exploits  devinrent  de  joui*  en  Jour 
plus  éclatans.  Il  obligea  Alphonse 
roi  d'Aragon,  de  lever  le  siège 
de   devant  Naples,  et  reprit  plu- 
sieurs places  qui  s*ct oient  révoltées 
dans  TÂbnizze  etle  Labour.  Mais , 
en  poursuivant  les  ennemis,  il  se 
noya  au    passage   de  la  rivière 
d'AtemOf  aujourd'hui  Pe^cara,  le 
3  janvier   1424 ,  à  54  ans.  Son 
.vrai  nom  étoit  Giacomuzxo  ouJâc- 
ques  Altendulo  f  qu'il  changea  en 
celui  de  Sforta.  Les  qualités  hé^ 
roîques  qui  le  distinguèrent ,  ne 
f  empêchèrent  pas  de  se  livrer  à 
r  amour.  11  aima  dans  sa  jeunesse 
une  demoiselle     nommée  Jjucld 
Trczana  ,  qu'il  maria  après  en 
avoir  eu  plusieurs  en  fans  :  entre 
autres  François  SJbrce  ,  dont  il 
sera  parlé  dans  l'article  suivant  ; 
et  Alexarïdre  Sforce,    seigneur 
de  Pesaro.  Il  eut   ensuite    trois 
femmes  :  I.  Antoinette  Sùtemhini, 
qui  lui    apporta  plusieurs  belles 
terres ,  et  dont  il  eut  Bosio  Sfobcè» 
comte  c^e  Santa-Fior,  gouverneur 
d'O  rviette  pour  le  pape  iVfa^^rn  V, 
et  bon  guerrier,  qui  épousa  une 
fille  du  pape  Paul  III,  et  fut  la 
tige  des  comtes  de  Sanla-Fior  qui 
subsistent    ericore.   IL    Jacques 
épousa  en  secondes  noces  9  Ca~ 
therine  Alopa,  sœur  de  Bodolphe, 
§t9nàc9jnwhâ^Qt  du  royitfiioe  de 
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Nâples;  et  en  3**,  Marie  Mar^' 
zàna^  fille  de  Jacauts  duc  </« 
Sessa.  li  eut  de  cetie^ci  CharUs 
Sforce,  génénd  de  l'Ordre  des 
Augnstins  ,  et  ardbevéque  de 
Milan. 

n.  SFCmCE ,  <  Fnmçèis  )  duo 
dé  Milan ,  et  Als  naturel  du  pré- 
cédent^ naquit  le  25  juillet  1401. 
Elevé  par  ^ori  père  dans  le  métier 
des  armes,  il  n'avoit  que  aS  ans 
lorsqu'il  défit;  en  1 424«^les  troupe» 
de  Êrac'cio ,  qui  lui  disputoit  le 
pp-ss^ge  d'Àtemo.  Son  père  s'étant 
malheureusement  noyé  étais  cette 
action,  il  succéda  à  tous  ses  biens  5 
quoiqu'il  fut  it]égitime.U  cx^mbattit 
avantageusement  contre  les  Ara* 
gonois,  contribua  beaucoup  à  \ett% 
faire  lever  le  siège  de  Naples ,  et 
à  la  victoire  remportée  le  6  jrin.  - 
1425  9  près  d*Aquila ,  SOT  les  tni» 
pes  de  Braccio  ,  où  ce  ^éné*  id 
fut  ti^ë.  Après  la  mort  de  là  rené 
Jeanne,  arrivée  en  1 4 55 ^ il  s'a: ta- \ 
cha  11  Bené,  duc  d'Anjou,  qu'elle 
avoit  fait  son  héritier.  Malgré^ 
les  malheurs  de  ce  prince,  Fran^ 
çois  Sforce ,  aussi  habile  politiqan^ 

Sue  grand  général,  sut  se  soutenir, 
se  rendit  maître  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d'Ancone^ 
d'ohil  iiit  chassé  par  le  pape 
Eugcna  ly  ,  iqiri  ^le  battit  et 
l'excommunia.  Sforct  rétablit 
bientôt  ses  aSaires  par  une  victoirew 
La  réputation  de  sa  valeur  étant 
au  plus  hatit  point,  te  pape,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins ,  l'élu- 
rent pour  leur  général  dans  la 
guerre  contre^  le  duc  de  Milarr. 
11  avoit  déjà  commandé  l'armée 
des  Vénitiens. contre  ce  prince, 
et  il  en  avoit  épousé  la  fille.  C'étoit 
Philippe-Marie  Visconii.  Ce  duc 
étant  mort  en  1447,10$  Milanoi» 
appelèrent  François  Sforce,  $Q}Bk, 
fendre^  pour  être  leur  générai 
S  S 
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contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  actions  en  leur  fa- 
Teur  9  kl  tourna  .ses  armes  contre 
eux-mémes^assiégea Mi]an,(  Kbj. 
Brunoro.  )iet  les  força  en  i^So 
k  le  recevoir  pour  duc,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d'Orléans^ 
£ïs  de  VeAentine  de  Mitan,  Le 
roi  Louis  XI,  qui  n'aimoit  pas  là. 
duc  d  Orléans ,  transporta  en  1 4  6  4 
à  François  Sforce ,  tous  les  droits 
que  la  France  avoit  sur  Gènes , 
et  lui  donna  Savone  qu'il  tenoit 
.encore.  Sforce  avec  cet  appui , 
ae  rendit  maître  de  Gênes.  Ce 
vaillant  capitaine  mourut  en  14669 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  vendoit  son  sang  à  qui  le 
payoit  le  plus  cher,  et  qui  n'étoit 
pas  scrupuleusement  esclave  de  sa 
parole.  11  avoit  épousé  en  secondes 
jioces  Blanche-Marie ,  fille  natu- 
relle de  Philippe-Marie  duc  de 
fflOan.  11  en  eut  :  I.  Galeas-Marie 
^t  Ludovic-Marie,  ducs  de  Milan» 
<  Voyez  les  articles  suivans.  ) 
IL  Philippe  -  Marte  ,  comte  de 
Pavie.  III.  Sforce-Marie ,  duc  de 
Bari,  qui  épousa  Léonore  d'Ara- 

Son,  IV.  Ascagne-Marie»  évéque 
e  Pavie  et  de  Crémone  9  et  car- 
dinal 9  pris  par  les  troupes  de 
Xouis  XII,  et  enfermé  pendant 
quelque  temps  dans  la  tour  de 
©ourges.  C'étoit  un  homme  arti- 
ficieux qui  trompa-  le  cardinal 
d'Amboije  ,  lorsque  ce  prélat 
François  aspiroit  à  la  papauté. 
,V.  Hippolytc  mariée  à  Alphonse 
d^Araf^im,  duc  de  '  Calabre,  puis 
Toi  de  Naples.  VI.  Elisabeth 
mariée  à  Guillaume  marquis  de 
Moniferrat.  Il  eut  aussi  plusieurs 
«nfans  naturels  .  :  .  entr'autres  9 
Sforce,  tige  des  comtes  Jtf  A/r^o- 
Ifoyo  i  et  Jean  -  Marie ,  archevô- 
rque  de  Gènes...  Jean  Simoncta 
^a  écrit  V Histoire  de  Franyois 
^i^rce,  MiJan,    1475,  iu-foL: 
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o'çst  plutôt  un  modèle  pour  l^ 
guerriers,  que  pour  les  citoyens 
justes  et  équitables.     • 

m.  SFORCE,  (  Galéas-Marie) 

né  le  14  janvier  1444,  fut  envoyé 
en  France  au  secours  de  Louis  XL 
Il  succéda  à  François  Sforce  son 
père  dans  le  duché  de  Milan,  en 
1466;  mais  ses  débauches  et  sou 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner le  25  décembre  14769  dans 
une  église,  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage 
avec  Bonne  ,  fille  de  Louis  duc 
de  Savoie,  il  eut  Jean  -  Galeas- 
Marie,  {  Voyez  l'article  qui  suit); 
et  Blanche-Marie .  2*  femme  de 
l'empereur  Maximilien,  Il  eut 
aussi  une  fille  naturelle  9  qui  est 
l'objet  de  l'article  V  ci-après. 

IV.  SFORCE,  (  Jean-Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent9  fut  laissé 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  dn  se- 
crétaire d'état  Cecus  Simoneta, 
"Mid^KS  Ludovic-Marie  SFonCE,  son 
oncle  9  surnommé  Le  More ,  obli- 
gea la  duchesse  de  s'enfuir  de 
Milan  9  et  fit  trancher  la  tète  à 
Simonefa  malgré  son  état  de  sep- 
tuagénaire. S'étant  emparé  du 
gouvernement,  il»  fit  donner  à  son 
neveu  un  poison  lent,  dont  il 
mourut  a  Pavie  en  14949  peu  de 
jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIII  dans  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de^ 
meura  pas  impuni.  Louis  de  la 
TremouiUe,  l'un  des  généraux  de 
Louis  XII,  se  rendit  maître  de  sa 
personne  9  il  fut  amené  en  France; 
et  Ifouis  XII  {  Voyez  son  article  \ 
le  fit  enfermer  à  Loche^i ,  ûîi  il 
mourut  en  1 5 1  o.  Ce  Ludovic  étoit 
un  lâche  et  un  traître  ,  dit  le>  P- 
Berthier,  Quand  il  fut  rentré  dans 
Milan  ,  après  la  première  con- 
quête du  roi  4  il  fit  aux  François 
une  aorte  cVs..^u^fr6.  di|;ne  d^iyi 
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ècAérat  comme  lui.  On  étoitulors 
jaiis  l'ajinée  séculaire.  Les  pèlerins 
<£ui  alloient  de  France  a  Home 
pour  y  gagner  le  jubilé  ,;  étoicnt 
mis  à  nîort  dans  les  hpti'lleries  par 
les  ordres  secrets  de  Ludovic ,  qui 
donnoit  uu  ducat  d'or  de  chaque 
tête  qu'on  luiapportoit.  Ces  cr'uau* 
tés  furent  vengées  par  d'autre;5 
cruautés  ;  car  les  Frmicois  portée 
rent  le  fer  et  le  feu  dans  tous 
les  lieux  oîi  leurs  compatriotes 
nvoient  été  égorgés.  Jcun-Galcas^ 
Marie  «^/ôrct-avoit  é^QWi&IsiibeLU 
d Aragon,  fille  à' Alphonse  roi  de 
^"aples.  Sesenfans  furent  :  I.  Fran- 
çois SJorce,  qui ,  pour  être  sous- 
trait à  la  fiireur  de  son  grand- 
oncle,  fut  envoyé  en  France  par 
la  duchesse  sa  mcTe  auprès  du  roi 
Louis  XII,  et  qui  mourut  abbé 
de  Marinoutier  en  1 5 1 1 .  IL  Bonne, 
mariée  à  Sigismund  roi  de 
Pologne. 

Ludovic-Marie  S  FORCE ,  leur 
Çra]id-oncIe  ,  surnommé  te  More 
a  cause  de  son  teint  basané,  avoit 
épousé  Bèatrix  d'E^L ,  fille  d'Her- 
cule marquis  de  Ferrure.  De  ce 
mariage  naquirent  :  L  Maximi- 
lien  Sforce ,  qui  fut  rétabli  duc 
de'Milan  par  l'empereur  Maximi- 
lien  en  1 5 1 2^  mais  qui  ne  pouvant 
s'y  soutenir,  céda  la  vil!e  de 
]VIilan  au  roi  François  L  11  vint 
en  France  avec  une  pension  de 
3o  mille  écus  d'or,  et  mourut  à 
Paris  en  i53o,  généralement  mé- 
prisé ,  a  cause  de  la  manière  sor- 
oide  dont  il  avoit  passé  ses  der- 
nières années.  IL  François  Sforce^ 
3*  du  nom  ,  qui  fut  aussi  rétabli 
en  1 52.9  ,  par  l'empereur  CharUà- 
Çuinl.  11  mourut  le  24  octobre 
«535  ,  sans  laisser  de  postérité, 
^près  sa  mort,  Charles  -  Quint 
ê'empara  du  duché  de  Milan ,  le- 
quel a  pas^é  aux  succcâfjeurs  d« 
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cet  empereur.  Ludovic  -  Marim 
^orce  eut  aussi  plusieurs  enfans 
naturels,  entr' autres,  Jean-Paul f 
tige  des  marquis  de  Caravaggio^ 
éteints  en  1697. 

SFORCE,  (  Ludovic. Marie) 
Voy.  l'article  précédent. 

V.  SFORCE ,  (  Catherine  )  fiUd 
naturelle  de  GaLeas -Marie  SJorce^ 
duc  de  Milan,  assassine  en  14769 
et  femme  de  Jérôme  Biario  ^ 
prince  de  Forli  ,  est  regardé* 
comme  une  des  héroïnes  de  son 
siècle.  Les  sujets  de  son  mari  s'é- 
tant  révoltés ,  et  ce  prince  ayant 
été  assassiné  par  François  Ursus^ 
chef  des  rebelles,  elle  fut  mise  en 
prison  avec  ses  enfans.  La  for- 
teresse de  Rimini  tenoit  encore 
pour  elle.  Comme  cette  place  nt 
vouloit  pas  se  rendre  par  son 
ordre,  la  princesse  témoigna  qu'il 
ctoit  nécessaire  qu'on  lui  permît 
d'y  entrer  ,  afin  qu'elle  pût  en- 
gager le  commandant  à  se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.  Sa  de- 
mande kii  iiit  aussitôt  accordée. 
Mais  à  peine  y  fut-elle  entrée, 
que  «è  voyant  en  sîirtté,  ellt 
commanda  aiLX  rebelles  de  met- 
tre les  armes  bas,  les  menaçant 
des  derniers  supplices  s'ils  n'o- 
béissoient.  Les  conjurés  fntstrés 
de  leurs  espérances  ,  la  mena- 
cèrent de  leur  côté  de  tuer  ses 
enfans ,  qu'elle  leur  avioit  laissés 
en  otafçe.  Mais  elle  leur  répon- 
dit hardiment,  en  levant  ses  ju- 
pes ,  qu'tï  lui  restait  encore  do 
auoi  en  Jaire  d'autres.  Sur  ces 
entrefaites ,  elle  reçut  un  secours 
considérable ,  que  liu  envoyoit 
Ludovic-Marie  Sforce^  duc  d« 
Milan ,  son  oncle ,  et  elle  recou- 
vra peu  après  ,  par  sa  prudenco 
et  par  son  courage ,'  la  puissance 
souveraine.  Pendant  les  guerres 
des   François  en  Italie,  elle  '»• 
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montra  toujours  ferme ,  tbujotirs 
Courageuse  ^  et  se  fit  respecter 
môme  do  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
Biaria  k  Jean  de  Médicis^  père 
de  Cosme  dit  le  Grand.  Le  duc 
de  Valentinoisy  bâtard  du  pape 
Alexandre  VI  ^  Tayant  assiégée 
dans  Forli  en  i56o,  elle  s'y  dé- 
fendît vigoureusement,  et  ne  céda 
enfin  qu'à  la  force  et  à  la  der- 
nière extrémité.  On  l'emmena 
prisonnière  dans  le  château  Saint- 
Ange  ,  et  peu  après  on  la  mit  en 
liberté,  mais  sans  lui  restituer  ses 
^tats,  dont  le  diic  de  Valentinois 
îwt  investi ,  et  q»ii ,  après  la  mort 
iC Alexandre  KJ,  furent  réunis  au 
Saint-Siège.  Cette  héroïne  mou- 
rut quelque  temps  après  ^  cou- 
ronnée des  mains  de  la  Politique 
et  de  la  Victoire.  La  postérité 
l'a  placée  au  nombre  de  ces  fem- 
ttitîS  illustres  5  qui  sont  au-dessus 
de  leur  sexe  et  de  leur  siècle. 

SGRAVESANBE,  Voyez 
Gravesandb. 

SHADWELL,  (  Thomas) 
{}oête  dramatique  Anglois ,  mort 
en  161^2,  à  5a  anâ  ,  d'un  excès 
d'ophim.  "On  a  de  lui,  outre  se% 
Pièces  dramatiques,  une  Traduc* 
li'on  en  vers  des  Satires  de  Jiit^é- 
^nt ,  et  d'autres  Poésies ,  qui  plu- 
rent davantage  à  ce  qu'on  appelle 
Ife  petit  public  ,  qu'aux  gens  de 
goût.  Dans  le  temps  de  la  révo- 
futiôn  ,  il  fut  fait  poëtd  lauréat 
et  historiographe  du  roi  GuiU 
laume ,  à  la  place  du  célèbre  Dry- 
den.  Il  étoit  peu  propre  à  cet 
emploi  :  car  on  le  peignit  dans 
son  oraison  funèbre  comme  un 
^onime  droit  et  intègre  ,  qui  ai- 
môit  sincèrement  la  vérité.  Vol- 
taire paroît  très-peu  favorable  à 
«es  talcns  ddns  sa  Xi^^  Lettre 
Phil()so)}hlqiie,  «  Je  ne  sais ,  dit- 
Ûj  conmieat  le  sage  ctingénietix 
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M.  de  3îuralt ,  dont  nous  avmif 
les  Lettres  Sur  les  Anglais  et  sur 
les  François,  s'est  biomé ,  en  par- 
lant de  la  comédie,  à  critiquer  un 
comique  nommé  ShadtpelL  Cet 
auteur  étoit  assez  méprisé  de  son 
temps  ;  il  n'étoit  point  le  poète 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces  ^ 
î^oûtées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple,  étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  do 
bon  goût ,  et  ressembioient  à  tant 
de  pièces  que  J'ai  vues  en  Frdnce 
attirer  la  foule  et  révolter  lei 
lecteurs ,  dont  on  «  pu  dire  : 

Tfttt    Pirif   ht    eandmmnéf  et  téai 
Pari*  Ut  court.  » 

Ses  principales  Pièces  sont  i 
L  Les  Amans  chagrins  ou  les  Inv* 
pertinent ^  Londres,  i'668.  C'est 
ntte  imitation  des  Fdc/ieux  dô 
Molière  ,  mais  inférieure  à  son 
modèle,  quoique  le  modeste  au- 
teur prétende  l'avoir  surpassé  dâna 
ce  qu'il  a  pris  de  lui.  II  Les  Ca^ 
pricicux  ,  comédie  dont  le  but 
est  de  criticpier  quelques  vices  et 
quelques  défauts  du  siècle.  III.  La 
Bergère  Boy  aie ,  Londres  ,  1 669  ^ 
in- 4.**  ÏV.  Le  Virtuoso  ,  comé- 
die ,  Londres  ,  i  6  7  6  ,  in  -  4.* 
V.  Psyché  ,  tragédie  ,  à  Lon- 
dres ,  'i  675  ,  in-4.*'  VL  Le  Uler- 
Un  ,  tragédie  ;  c'est  le  mêm» 
sujet  que  la  Statue  du  festin  de 
Pierre.  VIL  Les  Eaux  d'£psom , 
comédie  que  Saint  -  Et^remond 
trouvoit  divertissante.  Elle  fut  im- 
primée à  Londres  en  1676,  in-4.*'' 

VIII.  Timon  le  Misantrope»  co- 
médie, à  Londres  -  1678  ,  in-4.* 

IX,  Le  Misértihie  ^^  coméàïe  ^ 
c'est  une  mauvaise  imitation  de 
V Avare  de  Molière.  X.  La  véri- 
table Veuve,  comédie,  Londres, 
i  679  ,  in-4.**  XL.  Les  Sorciers  dé 

tAficastvt  ^  Xondrea  )   1(821 
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^-4.*XII.X<t  Femme  Captudm. 
Xlii.  Le  OenUlh^iriTni:  d*AUacej 
Londres,  i68S,in-4.^ 

I.  SHAFTESBURY,  (Antoine 
AMey  Cooper,  comte  de) né  en 
172 1  ,d'imefamiUe distinguée, de- 
vint cbancelier  d'Angleterre  sous 
Charles  11^  qui  le  créa  comte  >dfè 
SfiqfUièhury  en  1 67a.  Pendant  son 
ministère ,  il  ne  fit  que  des  dé- 
crets modérés  et  équitables.  Soii 
ambition  lui  fit  former  en  ^680, 
Avec  le  duc  de  J^îonmouth  ,  le 
lord  Bussei^  et  qiielques  autres 
seigneurs  ,  fe  projet  d'un  soulë-- 
Vement  Cette  conspiration  n'é- 
clata cèpendaât  qu'en  i68z.  Aloré 
le  chancelier  doutant  du  succès  -, 
et  craignant  une  fin  funeste  ,  se 
retira  en  Hollande  oii  il  mou^ 
rat  bientôt,  le  aa  janvier  i683. 
Voici  le  portrait  qtié  l'abbé  Bay- 
nal  a  tracé  de  cîe  ministre  dans 
«on  Histoire  du  Parlement  d'Ajï- 
gleterre.  «  La  nature  hA  avoit 
donné  un- esprit  vaste  ;  le  travail 
Itai  procura  des  cotinois^ances  pro- 
fondes. L'ambition  le  fit  aspirer 
AUX  grandes  iiitrigués  :  Vbabileté 
l'y  plaça  ;  le  bonheur  l'y  fit  réus- 
sir, il  fut  ami  sincère ,  rival  dange* 
reux ,  ennemi  iihplacabfe  ,  voisin 
inquiet,  maître  généreux.  Le  ta- 
lent de  la  parole  commença  sa  ré- 
piîtation  :  une  éloquence  forte, 
véhémente  ,  pbisahte  même  , 
mais  à  propos  ,  lui  avoit  éHgé 
une  espèce  de  trône  darts  le  par;, 
lement  j  il  y  régnoit.  Inutilement 
délibéroit-on ,  il  ramenoit  tout  à 
lui  par  la  conviction,  par  le  sen- 
timent, ou  par  la  crainte  dtt  ridi- 
cule. De  cet  avantap  naissoit  la 
facilité  qu'il  trouvoif  à  former  des 
cabales  et  des  fitctions.  Une  déter- 
mination forte  6  tout  oser,  justî- 
fioit  l'air  dé  confiance  qu'il  aflPec- 
toit  $ouverainem(;nt  av9ç  sé9  cora* 
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pHces;  H  ne  fit  jamais  de  crim» 
inutile  ;  mais  il'  hasarda  toujours 
sans  remords,  totis  ceux  qu'il  crut 
nécessaires  à  ses  vengeances  ^  à 
sa  réputation ,  à  ses  intérêts.  C'est 
peut-être  le  premier  homme  qui^ 
sans  inconstance,  ait  changé  cinq 
à  six  fois  d*e  parti.  Il  contoit  aveq 
complaisance  les  raisons  de  ses 
variations  et  on  ne  pouvoit  s'em-^ 
pécher  d'en  admirer  le  temps  ^1^ 
manière  et  les  circonstances.  Un* 
connoissance  parfaite  des  tale!ns  j 
de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
ceux  qm  avoient  quelque  part  aux 
attires  de  sa  nation  ,  montroit 
k  ses  yeux  l'avenir  d'une  manièns 
qui  tenoit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de 'la  conjecture.  Ses 
lumières  n'étoient  sûres  qu'en  po- 
litique j  il  donnoit  dans  dés  er- 
reurs Capitales  sur  tobt  le  reste. 
B  portoit  l'athéisme  dans  la  Re- 
ligion ^  la  confiision  du  bien  et  du 
mal  dans  la  Morale ,  le  Pyrrho* 
nisme  dans  l'Histoire ,  i'Astrolo* 
glé  dans  la  Physique.  U  seroit  pos^ 
sible  de  tracer  deux  portraits  de 
cet  homme  singulier ,  tous  deux 
beaux  ,  tous  deux  ressemUans  ^ 
tous  deux  opposés.  » 

IL  SHAFTESBURY,  (An- 
toine Ashîey  Cooper,  comte  de) 
petit-fiis  du  précédent,  vit  le  jour 
a  Londres  en  1(^71.  U  fttt  élevé 
d'une  manière  digne  de  sa  nais- 
sance. Après  avoir  brillé  dans  ses 
études ,  il  voyagea  dans  les  prin- 
cipales cours  de  l'Europe ,  étn-/ 
diant  par-tout  les*  hommes,  oh* 
servant  le  physique  et  le  moral  ^ 
et  s'attachent  sur-tout  à  celui-ci. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  fit 
éclater  êoh  éloquence  et  sa  fer- 
meté 'dans  le  parlement ,  et  ptï% 
des  leçons  du  célèbrt  Locke,  U 
passa  en  Hollande  eri  1I698,  et  y 
recbercba  BayU,  k  Çlsrc^  et  m 
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antres  pliildsophes  qni  pénsotent 
comme.  IuL  Le  roi  Guillaume 
hii  offrit  une  place  de  secrétaire 
d'état,  qu'il  refusai  La  reioe  Anne. 
moins  sensible  à  son  mérite  ^  le 
priva  de  la  vice^imiraiité  de  Ûor- 
set,  qui  étoit  dans  sa  famille  de- 
puis trois  générations.  Cet  illustre 
philosophe  mourut  à  Naples  le  4 
février  1713.  U  s'y  étoit  rendu 
pow:  changer  d'air.  On  Ta  peint 
comme  un  sage  qui  aimoit  sur- 
tout à  vivre  avec  ses  amis  et  ses 
livres  ,  et  qui  faisoit  un  bon  choix 
des  uns  et  des  autres ,  ne  icondant 
ht  cour,  ni  ne  recherchant  ses  fa- 
veurs ;  sachant  modérer  son  am  - 
Ibition,  et  n'ayant  que  celle  de 
faire  du  bien.  Son  cœur  étoit  gé- 
néreux ,  autant  que  son  esprit 
étoit  éclairé.  BayU  ressentit  les  ef- 
fets de  sa  hbéralité.  On  l'a  accusé 
d'avoir  porté  trop  |oin  la  liberté 
de  penser.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  décèlent  un  génie 
profond  et  le  talent  d'un  habile 
observateur.  Les  principaux  sont: 
I»  Les  Mœurs  ou  Caractères , 
Londres  •  1 7^2  ,  3  vol.  in-8.^  ;  et 
traduits  en  François,  1771 ,  3  vol. 
în-8.**  Il  y  a  dans  ce  livre  des  cho- 
ses bien  vues  et  fortement  pensées. 
lAais  ses  réflexions  sont  quelque- 
ibis  trop  hardies  ,  et  quelque- 
fois dangereuses.  Il  prétend  que 
fe  mal  de  chaque  individu  com- 
pose le  bien  général ,  et  qu'ainsi, 
a  proprement  parler  ,'  il  n'y  a 
point  de  mal.  Ce  système  a  été 
développé  depuis  avec  beaucoup 
de  force  et  d'élégance.  IL  Essai 
sur  l'usage  de  la  raillerie  et  de 
l'eTéjouement  dans  Us  Conversa^ 
iions  qui  roulent  sur  les  matières 
les  plus  importantes^  traduit  en 
fîrançois,  à  la  Haye ,  1707 ,  in-8.** 
III.  Une  Lettre  sur  VEnthou^ 
siasme  ,  traduite  en  françois  par 
SaiMjn  )  à  la  Haye  y  170S}  iu-8.^. 
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lie  cdt'bre  Locke  ^  quiavbit  beon^ 
conp  .  connu  6hc^tesbury  ,  cite 
plusieurs  traita  qui  prouvent  sou 
extrême  pénétration.  JNous  nen 
rapporterons  qu'un  seuL  Ayant 
diné  avec  le  comte  de  SouiJtamp* 
ton  y  chez  le  chancelier  Ifyde  ,  il 
dit  an  .comte  en  sortant  :  Mode-* 
moiselie  Hyde,  que  nous  venons 
de  voir  ,  est  Kcrtainement  mariée 
avec  un  Prince  du  Sanff,  M.  de 
Southampton  ,  qui  étoit  ami  du 
chancelier,  traita  cela  de  chimère  ^ 
et  lui  demanda  d'où  pouvoit  venir 
cette  étrange  pensée  ?  Assurez- 
vous,  répliqua  le  comte  deShaf- 
TBSBURY  ,  que  la  clwse  est  ainsi  : 
un  secret  respect  ^uon  tdchoil 
de  supprimer^  paroissoit  si  visi» 
élément  duns  les  regards ,  la  voix 
et  les  manières  de  sa  mère ,  qui 
prenoit  soin  de  la  servir  et  de  lui 
offrir  de  chaque  mets,  quil  est  im- 
possible que  cela  ne  soit  comme 
je  le  dis.  Le  temps  fit  voir  que  la 
conjecture  étoit  très  -  vraie.  Le 
duc  dYorck  avoua,  peu  de  ;ourft 
après ,  publiquement  son  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Shaftesèfury 
ne  demandoit  d'un  homme,  quel 
qu'il  fut,  pour  le  conuoitre,  que 
de  parler.  Qu'il  parle  comme  il 
voudra  ,  disoit  -  il ,  pourvu  quil 
parle,  cela  suffit,,..  Il  pensoit  que 
la  sagesse  réside  dans  le  cœur  et 
non  dans  la  tête,  et  que  ce  n'est 
pas  du  défaut  de  connoissance, 
mais  de  la  corruption  du  cœur, 
que  viennent  l'extravagance  deg 
actions  des  hommes  ,  et  le  vice 
de  leur  conduite.  Il  disoit ,  «  qu'il 
y  a  dans  chaque  personne  deux 
hommes  ,  l'un  Sage  ,  l'autro 
Fou^  et  qu'il  faut  leur  accor- 
der kl  liberté  de  suivre  leuc 
caractère  ou  leur  penchant  > 
chacun  à  son  tour  ,  du  moins 
si  Ton  veut  le  connoitre  à 
tond.  «L 


Digitized  by  CjOOQ IC 


^       s  HA 

5HAK£SFËAR  ^  qui  se  pro- 
nonce CBjiK&^XR  (  Gaillaiime)  cé- 
lèbre poète  Anglois, naquit  à  6ttat- 
ford  dans  le  comté  de  Warwick  , 
en  avril  1664  ^  d'un  père  qui 
quoique  gentiÛioninie ,  étoit  mar- 
chand de  laine.  Après  avoir  reçu 
une  éducation  a^sez  commune 
dans  sa  patrie ,  -  son  père  le  re- 
tira des  écoles  publiques  pour 
l'appliquer  à  son  négoce*  On  pré- 
tend que  notre  poète  s'associa 
dans  sa  jeunesse  avec  d'autres 
jeunes  gens,, pour  dérober  les  bê- 
tes fauves  d'un  seigneur  de  Strat- 
ford.  C'est  la  tradition  de  cette 
aventure  vraie  ou  fausse  ,  qui  a 
Ssàt  imaginer  la  Ridicule  fable^que 
Shahespear  avoit  embrassé  le  mé- 
tier de  voleur.  Il  se  maria  à  l'âge 
j^e  iS  ans-,  avec  la  Jille  d'un  riche 
paysan»  Après  avoir  dissipé  son 
^î>iqn  et  celui  de  sa  femme ,  il  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  comédien  ;  mais  se 
sentant  un  génie  fort  au-dessus  de 
son  état,  11  composa  des  Tragédies, 
'dont  le  brillant  succès  fit  sa  for- 
4iine  et  celle  de  ses  camarades.  Le 
trait  qui  fait  le,  plus  d'honneur  à 
la  mémoire  de  Shakespear  ,  est 
•la  manière  dont  commença  son 
«amitié  pour  Ben-Johson^  poète 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune  et 
-ignoré*  Il  avoit  présenté  une  pièce 
aux  comédiens ,  auxquels  il  fa^ 
soit  respectueusement  sa  cour  pour 
les  engager  à  la  jouer.  La  troupe 
orgueilleuse  excédée  de  sa  pré- 
sence ,  alloit  le  renvoyer.  ShiUtes- 
pear  demanda  à  voir  la  pièce.  11 
^en  fut  si  con.tept>  et  la  v^nta  à 
tant  de  personnes,  que  non-seu- 
lement elle  fut  représentée ,  mais 
-applaudie.  C'est  ainsi  que  Molière 
.  encouragea  l'illustre  Baçine^  lors- 
qu'il donna  au  public  ses  Frères 
.ennemis.  A  l'égard  des  talens  du 
.£«médiea  ^   ils  n'étoient  pas  à 
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beaucoup  prè^,  aussi  grands  dans 
Shakespear^  que  ceux  du  poète. 
Le  rèie  oit  il  brilloit  le  plus  ; 
étoit  celui  de  Spectre.  Dans  ÏA^ 
ristopkane  François,  comme  dan$ 
le  Sophocle  Anglois  ,  l'auteur  af- 
fectoit  l'acteur  :  Mùiiere  ne  réu»« 
sissoit  que  dans  certains  personna<-' 
ges,  tels  que  ceux  de  Mascarille, 
de  SganareUe ,  etc.  Shakespear 
quitta  le  théâtre  vers  Tannée  i)ài6i 
fi  se  retira  à  Stratford  ,  où  il  vé- 
cut encore  quelque  temps,  estimé 
des  grands  et  jouissant  d'une  for-^ 
tune  considérable  pour  un  poète. 
Il  la  devoit  à  ses  ouvrages ,  et  aux 
libérahtés  de  la  reine  Elisabeth  y 
du  roi  JaCi^ues  1,  et  de  plusieurs 
seigneurs  Anglois.  UH  miiord  lui 
envoya  un  jour  mille  livres  ster- 
lings  (  envkon  mille  louis  ).  Ce  trait 
de  générosité  passeroit  pour  unâ 
fable  dans  tout  c^utre  pays  qu'en 
Angleterre.,  ou  l'on  récompense 
solidement  le  mérite  ,  que  cheas 
d'autres  nations  on  ne  fiait  qu'esti- 
me]/. Shake^ear  dans  sa  retraite, 
s'occupa  à  faire  du  bien.  On  cite  de 
lui  un  trait  qui  caractérise  son  dé- 
sintéressement et  la  sensibilité  de 
son  cœur.  Etant  allé  voir,  après 
une  trèa  -  longue  absence ,  une 
dame-  qu'il  connoissoit ,  il  la 
trouva  en  deuil  de  son  mart  ^ 
ruinée  par  la  perte  d'un  grand 
.procès  ,  sans  appui,  sans  res- 
sources, et  chargée  de  l'entretieti 
de  trois  filles.  Emu  de  ce  speo- 
tacle,  il  embrasse  la  mère  et  les 
filles ,  et  sort  sans  rien  dire.  Il  re- 
paroit  bientôt.,  et  les  force  d'ac- 
cepter une  somme  considérable , 
qu'il  venoit  d'emprunter  d'un  amL 
Mais  trouvant  ce  secours  trop  lé- 
ger pour  tant.de  besoins,  il  s'af- 
flige, et  s'écrie  en  versant  des 
-larmes  :  Cest  à  présent,  pour  /<ï 
première  fois  ,  que  je  voudrois 
être  rich^f  Ji  mourut  en  i^i^i 
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4ans  la  S%^  année  de  son  âgfe. 
La  nature  avoit  rassemblé  dans  la 
tête  de  ce  poète ,  ce  qu'on  peut 
ûnagihef  de  plus  grand  ,  avec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  Il  avoit  un  gé^ 
nie  plein  de  force  et  de  fécjondité, 
<ie  naturel  et  de  sublime  (dit  VoU 
tai/^e)^  sans  1&  moindre  étincelle 
de  bon  goût^  et  sans  aucune 
coiihoissance  des.  règles  :  aussi  le 
même  écrivain  l'appelle- 1- il  le 
4amt  Christophe  des  Tragiques. 
Ses  pièces  sont  des,  monstruosités 
admirables  )  où  parmi  des  irré^ 
gularités  grossières  et  des  absur- 
dités barbares  9  on  trouve  des 
scènes  supérieurement  rendues  4 
des  morceaux  pleins  d'ame  et 
de  vie  ,  des  pensées  grandes  ^ 
des  sentimens  nobles  et  des  situa- 
tions touchantes. 

Ctt  ^ttgioit,  tant  têiutohré  Vari 
Des<  grands  autturt  de  la  Xrriea  et  âê 

Rome , 
D'Ail  gothifue  pimceaii  »  sans  grâces  et 
ions  fard , 
jf  depeadant  su  fêînMte  Vhedmê^ 

Celles  de  «es  Pièces  qu't>n.  estimé 
le  plus  9  sont:  OthtU^;  Us  Femmes 
de  Tf^indsor;  Hamleii  Macbeth; 
Jules-César  ;  Hefiri  /K  \  et  Ife 
mort  de  Blchard  ÎIL  Ducis  h 
transporté  avec  succès  sur  la  àcènfe 
françoise  plusieurs  de  ses  pièces. 
La  Place  en  a  traduit  dans  soh 
Théâtre  Anglais ,  qu'il  commença 
de  publier  en  1745.  Le  Tourneur 
en  a  donhé  une  autre  Traductioli 
complète,  tjSt^ii  vbl.  m-4.*',et 
ao  vol.  irt-8.**  ;  l'une  dés  meilleures 
édrtioiis  des  Œttvrès  du  Sophocle 
Anglois,  est  celle  que  Louis  Théo- 
hald  a  donnée  en  1740,  qui  à  été 
réimprimée  en  ^752,  8  vol.  in-8.** 
It'éditionde  Glasgow  9 1766 , 8  vol. 
4^-1  a ,  est  itiie  des  plù»  beUe^,  «t 
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sur-tout  celle  de  Johnson  de  177!^ 
réimprimée  en  1795. 10  vol  in-8." 
On  estime  aussi  les  Corrections  HfL 
les  Notes  critiques  faites  sur  oè 
}}oëte  par  le  savant  Guitlaumé 
Warhurtim,  On  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  Shakespear , 
outre  ses  Tragédies,  des  Comédies 
et  des  Poésies  mêlées.  Les  unes 
et  les  autres  offrent  des  traits  dé 
génie,  mais  sans  bienséance  et 
sans  régularité. 

ÏJ*impùfth,  U  règne  ,  tr  sem  peapts 
Vadcre  t 

j4pris  mîtte  ans  U  dett  régner  ex- 
ècre : 

Taàt  ti  suBtîme  a  àe  droîu  sur  nn 
eêturST 

On  à  érigé  en  17 41 ,  dans  ?abb^yé 
de  M^'estifiinster,  un  suj)erbe  mo* 
liumertt  à  la  riiéttioitède  ce  créateur 
dH  théâtre  angloiâ. 

I.8HARP,(M.  M.'»«)Ecossors^ 
ont  été  des  centenaires  remarqua- 
bles. Tous  deux  étorent  nés  le  i*' 
unil  ^673  ;  ils  fiirent  mariés  fe 
ï**  avril  1693  ;  trbis  enfans  q}n 
naquirent  de  leur  union ,  virent  le 
^our  le  i*""  avril.  Ces  deux  éponx 
thoUturent  le  m^me  jburk  DnWih 
en  1^84,  âgés  de  ttf  ans.  Ceét 
de  leur  fille  aînée  ^  mariée  le  i"" 
avril  i  qite  naquit  4  lé  i*'  avril  de 
dé  l'aiinée  suivante,  le  général 
Màrttgdméry,  t^iM  s'est  distingué 
datls  ja  guerre  des  Etats  -  Unis 
d'Amiériqne  contre  l'Angleterre. 

n.  SriAKP,(  Jean)  l'nn  des 
meilleurs  prédicateurs  qiie  l'Angle- 
terre ait  produits^  né  a  Bradfotdt, 
ftîountt  en  17 1^»  dans  sa  6g^ 
année.  Il  devint  doyen  de  Nor- 
vick ,  occupa  plusietirs  autre» 
places  importante»,  et  fiitplac*- 
sur  h^àat  d'Yorcky  ^n'â  occojtft 
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<K^ettent  pendant  32  ans.  Oii  fl 
de  lui  7  vol.  de  Sermons  estimés. 

SHARROCK,(  Robert)  An- 
glois ,  mort  en  1684,  devint  archi- 
diacre de  Winchester,  et  fut  tout- 
à-la-fois  savant  jurisconsulte,  bon 
fhéoioglen  et  naturaliste  renommé. 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages 
un  Traité  sur  la  propagation  de? 
plantes. 

I.  SHAW ,(  Thomas  )  médecin 
Anglois  ,  de  la  société  royale  de 
JLondres,  professeur  en  lant^ue 
grecque  et  principal  du  collège 
d  Edmond  à  Oxford,  où  il  mou- 
rut en  1751,  est  connu  par  ses 
l\}ya§es  en  dii^ers  lieux  de  la 
Barbarie  et  du  LevauL  Ces  Vo- 
yages ont  été  traduits  en  fran- 
çoi5,la  Haye,  1743, 2  vol.  in.4.*; 
et  ils  méritoient  cet  honneur  par 
leur  exactitude. 

II.  SHAW ,  (  Pierre  )  premier 
médecin  du  roid' Angleterre,  dont 
on  a  :  I.  Un  omTage  sur  V Histoire 
et  la  cure  des  Maladies,  Londres^ 
1738,  2  vol.  in-S."*  9  en  anglois, 
écrit  avec  simplicité  et  sans  pré- 
tention. II.  Leçons  de  Chimie  , 
propres  à  perj'ectionner  la  phy- 
sique ^  le  commerce  et  les  arts, 
I^ndres ,  1734 ,  en  anglois  ;  et  en 
francois  ,  Paris,  1759  ,  in  -  4.**, 
avec  des  Notes  du  traducteur.  Il 
fut  l'éditeur  des  Œuvres  pbilôso- 
sophiques  de  Bacon ,  et  mourut 
«n  1660. 

m.  SHAW ,  (  Cuthbert  )  poète 
Anglois,  étoit  fils  d'un  simple 
cordonnier,  et  méritoit  par  le 
génie  de  ses  productions ,  de  sor- 
tir de  la  misère  où  il  vécut.  Il  est 
mort  en  1771. — Un  Théologien 
du  même  nom  ,  mort  en  16^6, 
a  publié  un  Traité  de  morale  et 
de  controverse  ^  sous  le  titre 
é*£ntmanuêi. 
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Sn£BBEAR,(  Jean  }  médecin 
Anglois ,  né  à  Bidefort  en  1709 , 
mort  en  1788,  s'attacha  à  la  mai- 
son de  Stuart ,  et  vint  à  Paris  , 
oii  l'Académie  des  Sciences  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres. 
Le  meilleur  de  ses  ouvrages  a  pour 
titre,  Lettres snx  la  nation  angloise. 

SHElFFIEU) ,  <  Jean  )  duc  de 
^uckingham ,  ministre  d'état  du 
roi  d'Angleterre',  naquit  vers  1 646. 
Il  servit  sur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  et  fit  ensuite  une  campagne 
en  France  sous  Turenne.  II  txit  un 
des  courtisans  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Charles  //,  et  il  porta 
ce  prince  à  permettre  la  hberté  de 
conscience.  La  réputation  de  sa 
valeur  lui  fit  donner  le  comman-. 
dément  de  la  flotte  que  les  Angloi» 
envoyèrent  contre  langer.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  l'ho- 
norèrent de  leur  confiance.  Il  re- 
fusa la  place  de  grand  chancelier 
d'Angleterre  i  sous  le  règne  de 
le  reine  Anne,  Sa  seule  ambition 
étoit  de  cultiver  dans  un  doux 
repos  et  dans  le  sein  des  plaisirs, 
l'amitié  et  la  littérature.  On  a  de 
lui  des  Essais  sur  la  Poésie  etjur 
la  Satire,  et  plu  ucs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  im- 
primés en  2  vol.  in-4.**,  Londres, 
1724,  qui  sont  très-estimés  det 
Anglois.  Ses  Essais  sttr  la  Poésie 
ont  été  traduits  en  francois  par, 
Trochereauy  et  font  honneut  à 
son  génie  et  a  ses  talens.  Il  donne, 
dans  cet  Ouvrage ,  des  préceptes 
sur  chaque  genre ,  qu'il  embeUit 
de  traits  ingénieux,  cfe  réflexions 
flhes  et  de  comparaisons  brillan- 
tes. On  distingue  dans  ses  Œuvres 
la  Comédie  intitulée  :  Rehearsal 
ou  la  Bépétition ,  jouée  à  Londres 
en  1671.  Il  y  tourne  en  dérision 
les  poètes  tragiques  de  son  t?TTTp.^, 
et  en  particulier  Drydcn ,  qui  ne 
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nanquft  pas  de  le  Inj  rendre  ;  le 
satirique  s'y  cache  sous  le  nom  de 
JSdjc  ou  Laurier ,  par  allusion  à 
la  qualité  de  Poète  Lauréat  ou 
Fo'ete  de  La  Cour  ,  qu'avoit 
pryden.  Cet  illustre  écrivain  mou- 
rut le  4  février  1721  ,  à  y  S 
«os. 

SHEHSA»  J^ox'  Sbssa. 

SHELDON,  (  Gilbert  )  arche- 
irêque de  Cantoibery,  naquit  dans 
Staffbrdiïhire  en  1698,  et  mou- 
mt  à  Lambeth  en  1677 ,  âgé  de 
€oans.  Il  est  le  fondateur  de  ce  fa- 
meux Théâtre  d'Oxford  d'où  nous 
sont  venus  de  si  belles  éditions , 
pour  lequel  il  fit  des  dépenses 
très-considérables,  et  dont  Ten- 
tretien  coûte  2000  livres  sterlings 
de  rente  ^  qu'il  légua  à  l'université 
dans  cette  vue.  (Quoiqu'il  ne  re- 
gardât la  Religion  que  comme  un 
Mystère  d'Etat ,  il  étoit  fort  hon- 
nête homme  et  très-charitable.  On 
dit  qu'il  employa  plus  de  87000  1. 
ilerhngs  en  œuvres  de  piété. 

SHENSTONE ,  (  Guillaume  ) 
poète  Anglois  ,  né  en  novembre 
1714,  mort  le  11  février  1763, 
passa  une  vie  douce  au  milieu  des 
plaisirs  tranquilles  de  la  campagne, 
«tles  a  célébrés  dans  ses  chants.  11 
tL  laissé  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  recueillis  en  3  vol. 
in-8.°  Les  Elégies  et  les  Ballades 
qui  forment  le  i**"  vol.  ont  de  la 
^ace  et  de  l'intérêt  ;  mais  on  es- 
time sur-tout  son  petit  poëme  de 
la  Maîtresse  d'Ecole, 

SHEPCEVE  ,  (  Jean  )  poSle 
Anglois,  mort  en  1642 ,  se  fit  un 
nom  non-seulement  par  sesPoésies, 
mais  encore  par  ses  ouvrages  d'é- 
rudition. D  fut  professeur  de  grec 
.  >t  d'hébreu  dans  Tuniversité 
d'Oxford. 
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SHERARD ,  antiquaire  Aiv 
glois,  voyagea  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie  mineure.  U  trouva  dans 
la  Troade,  au  lieu  ou  étoit  si- 
tu éeFancienne  ville  de  Sigée,  Vins^ 
criptiun  Sigécnne  qui  est  célèbre 
parmi  les  chrono légistes.  Elle  ap- 
partenoit  à  une  statue  d  Hermès 
sans  tête.  Sherard  est  mort  à  la 
finduicvii*  siècle. 

SHERBURN  ,  i  Edouard  ) 
commissaire-général  de  l'artillerie 
angloise  ,  naquit  à  Londres  en. 
1 6 1 6  ,  et  resta  fidelle  à  Charles  L 
On  lui  doit  un  Recueil  de  poésies  y 
et  la  traduction  en  anglois  des 
Tragédies  de  Scnèque  et  du  poème 
de  Manilius  sur  l'astronomie. 

SHERBURNE  ,  (  mylord  ) 
après  avoir  voyagé  long-temps 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
se  retira  dans  ses  terres  en  Irlande  , 
oii  il  s'appliqua  à  décrire  en  plus 
de  3oo  cartes  manuscrites  ,  jus- 
qu'aux héritages  un  peu  rcmar-- 
quables  de  cette  contrée.  Ce  Re- 
cueil intéressant  forme  3  vol.in-foL 
Son  fils  passant  de  Dublin  h  Lon- 
dres sur  le  vaisseau  V  Unité ,  fut 
pris  par  des  armateurs  Fiani^ois  ; 
et  sa  Topographie  d  Irlande ,  en- 
voyée à  Paris ,  est  en  ce  moment 
l'une  des  richesses  de  la  fiiblio« 
thcque  nationale. 

SHÉRIDAN  ,  (  Thomas  )  fils 
d'un  ministre  Irlandois ,  intime 
ami  de  Swift ,  se  fit  acteur  en 
1743,  et  joua  avec  succès  sur  les 
théâtres  de  Dublin  et  de  Londres ^ 
sur-tout  le  rôle  de  Caton  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Après  avoir 
représenté  lés  pièces  des  autres, 
il  en  fit  lui-même ,  et  sa  comédie 
de  la  Découvertes  jouée  en  1763, 
eut  beaucoup  de  succès.  On  lui 
doit  encore  une  Vie  de  Sff^i/t ,  et 
un  Dictionnaire  anglois.  Il  est 
mort  «n  1788.  —  i>on  épouse^ 
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l^rançoise  Shéridan ,  morte  I 
Blois  en  1767, comme  eDe  ve- 
noit  rétablir  sa  santé  en  France, 
«  écrit  destHomans  qui  ont  de 
Tesprit  et  de  l'intérêt.  Ik  sont 
intitulés  :  Nourjahah ,  et  Sidney 
IBidulphe,  —  Son  ûls  ne  se  dis- 
tingue pas  moins  par  ses  Pièces 
dramatiques  que  par  ses  Discours 
•u  parlement  d'Angleterre. 

I.  SHERLOCK,  (  Guillaume) 
théologien  Anglois^  né  en  164 1 , 
mort  en  1 707  .,eut  plusieurs  places 
considérables  dans  le  clergé,  et  de- 
vint doyen  de  St-Paul  de  Londres. 
On  a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  de 
morale  et  de  métaphysique,  parmi 
lesquels  on  distingue,  le  Traité  de 
la  Mort  et  du  Jugement  dernier , 
et  celui  de  V  Immori alité  de  VAme 
mt  de  La  Vie  étemelle.  Ils  ont  été 
traduits  en  françois  ,  le  i"  par 
Mazel  en  1656,  in-8.*;  le  2*  en 
1708 ,  in-S."  Les  autres  Ouvrages 
du  même  auteur  respirent,  comme 
ceux-ci ,  une  piété  solide  et  une 
saine  morale. 

n.  SHERLOCK,  (Thomas) 
prélat  Anglois,  mort  vers  1749  , 
âgé  d'environ  78  ans,  étoit  fils 
aîné  du  précédent.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  théologie,  il  fut 
successivement  doyen  de  Chiches- 
ter,  maître  du  Temple,  et  enfin 
évêque  de  Bangor ,  de  Salisbury 
et  de  Londres.  Les  livres  scanda- 
leux que  l'incrédulité  produisit  de 
«on  temps  contre  la  religion  en 
Angleterre  ,  attirèrent  son  atten- 
tion. 11  réfuta  solidement  les  Bis- 
€Ours  impies  sur  les  fondemens 
0t  les  preui^es  de  la  Beligiori  Chré- 
tienne ,  dans  six  Sermons  pleins 
de  lumière^  qu'il  prêcha  an  Tem- 
ple lorsqu'il  en  étoit  le  maitre. 
Abraham  le  Moine  le  traduisit 
•n  fîninçois  sous  ce  titre  :  De 
^t^agé  «I  dêf  Jms  de  i«  J?r#> 
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ph^ey  Amsterdam  ,  17*5  ,  în«^8.* 
Le  traducteur  y  a  joint  troi» 
Dissertations  savantes  du  mémv 
auteur.  Sherlock  ayant  triomphé 
de  l'auteur  des  Discours  »  att»- 
•qua  Wolston.  Il  yengea  contr* 
lui  la  vérité  du  fiiit  de  la  Résuc* 
rection  de  J.  C,  dans  un  excel^ 
lent  Traité,  intitulé:  les  Témoins 
de  la  Bésurrection  de  J,  C.  ex^»- 
minés  selon  les  règles  du  Barreasiu 
Le  Moine  a  aussi  traduit,  in-129' 
cet  Ouvrage,  qui  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois,  ainsi  que  le  pré- 
cédent ^  tant  en  anglois  qi^'enJran- 
çois.  Cet  honneur  lui  étoit  bien 
dû,  pour  la  justesse  et  la  profon- 
deur qui  y  régnent.  On  a  encoT% 
de  Sherlock  des  Sermon^,  traduit» 
en  françois  en  2  vol.  in-8.* 

SHERWIN  ,  (  Jean-Keyse  ) 
célèbre  graveur  Anglois ,  mort  e» 
1790  ,  étoit  un  simple  bûcheron. 
Etant  entré  par  hasard  dans  une 
salle  où  la  famille  de  M.  MUford 
dessinoit  ,  on  lui  mit  un  porte- 
crayon  à  la  main  ,  et  on  s'amusa 
à  le  prier  de  copier  un  dessin 
difficile.  Le  bûcheron  l'exécuta 
avec  une  telle  précision  ,  que  k 
famille  étonnée  crut  devoir  en- 
courager son  talent  et  l'envoyer 
«  Londres  ,  oii  il  devint  le  plu» 
célèbre  élève  de  Bartolozzi,  Se» 
dessins  sont  très-recherchés. 

L  SHIRLE Y ,  (  Antoine  )  né  à 
Wiston  dans  le  comté  de  Sussex^ 
l'an  i565, montra  de  bonne heurb 
beaucoup  de  sagacité  et  d'intelli- 
gence pour  les  affaires.  La  reinft 
Elisabeth  l'envoya  en  Amériqudi 
et  ensuite  en  Italie.  L'objet  de 
cette  dernière  mission  étoit  de 
secourir  les  Ferrarois  ,  soulevés 
contre  le  pape.  Mais  ayant  appris 
en  chemin  qu'ils  avoient  fait  leur 
paix ,  û  passa  en  Perse  avec  des 
foivlmrsdefiaQons.  S^udirAbbof,^ 
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à  qni  ces  ouvrières  loanquoient  • 
Taccueillit  très -favorablement.  Il 
l'envoya  en  1699  9  ^^^  ^^  Persan, 
en  ambassade  vers  les  princes 
Chrétiens  d'Ëarope  ,  pout  les 
«ngager  d'armer  contre  les  Turcs , 
taxidis  qu'il  les  attaqueroit  lui- 
même  d'un  autre  coté.  Shirley  se 
iixa  à  k  cour  d'Espagne  ,  et  ne 
ysetouma  plus  en  Perse.  D  y  vivoit 
«ncore  en  i63i.  La  Bdation  de 
ses  Voyages  se  trouve  dans  le 
JLecneii  de  Purchass  9  Londres  , 
z 6a 5  et  16.26,  5  vol.  en  ang^loi^. 

IL  SHIRLEY  ,  (Thomas) 
^ère  aîné  du  précédent ,  le  suivit 
pi  Per§e  ,  pu  il  plut  à  Schah-- 
Abhds.  Cç  prince  lui  fît  épouser 
une  belle  Circassienne  de  son  sé- 
rail ,  parente  de  la  reine.  Il  l'en- 
voya au&si  en  ambassade  dans  les 
diverses  cours  d'Europe  ;  mais  en 
Angleterre  il  eut  le  désagrément 
d'y  voir  vin  nouvel  ambassadeur 
Bersan  le  traiter  d'imposteur.  Jac- 
ques I  ne  sachant  que\  étoit  le 
véritable  envoyé  de  Perse  ,  les 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
âotte  de  six  vaisseaux  avec  Dodmer 
CoUon  ,  auquel  il  donna  la  qua- 
lité d'ambassadeur.  Le  Persan 
s'empoisonna  sur  les  cotes  de  £m- 
rate  ;  mais  Shirley  n'ayant  pu 
obtenir  une  satisfiEiction  authen- 
tique ,  mourut  de  chagrin  ,  le  23 
juUlet  1627,  à  63  ans.  Sa  veuve 
revint  en  Europe  et  alla  se  fixer 
à  Home. 

SHIRLY  ,  (  Jacques  )  naquit 
à  Londres  en  1^94  «  et  mourut 
en  16665  de  l'effroi  que  lui  causa 
Tincendie  de  cette  ville.  La  même 
peur  tua  sa  femme.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  à  Oxford  ^  il  em- 
brassa la  religion  catholique  ,  et 
s'appliqua  ensuite  à  composer  des 
Pièces  de  Théâtre,  La  plupart 
«urent  une  approbation  univec- 
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âelle  ;  mais  ce  sullrage  ne  àd 
qu- éphémère  ,  et  on  n'en  repré^ 
sente  aucune  aujourd'hui.  On  a 
de  lui  des  Poésies  ,  Londres  ^ 
%$i^6  y  in-S*"* 

SHORE,  (Jeanne)  Angloiae 
célèbre  par  sa  beauté  9  épousa 
un  orfèvre  9  et  devint  maitresse 
d  Edouard  IV.  Après  la  mort  de 
ce  monarque  ^  elle  fut  poursuivie 
comme  sorcière  ,  et  condamnée 
à  une  pénitence  publique  et  à  la 
perte  de  tous  ses  biens.  Elle  mou* 
rut  dans  la  détresse ,  au  miUeu  da 
XVI*  siècle. 

SHOVEL,  (aoudcsiy)  ami- 
ral Anglois,  commença  sa  carrière 
par  être  simple  moiuse ,  et  servit  ^ 
en  1674  9  sous  Narborough 
chargé  de  brûler  les  vaisseaux  de 
Tripoli.  Shovel  montra  tant  d'in- 
trépidité dons  cette  expédition  ^ 
qu'il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  distingua  de  nouveau  à  la 
Baie  de  fiantry ,  à  la  bataille  na- 
vale de  la  Hogue  et  à  la  prise  de 
Mojaga  ,  en  1704.  ^ommé  che- 
valier et  amiral  ^  il  commanda  la 
flotte'  qid  prit  Barcelone  ;  mais 
en  revenant  vainqueur  ,  il  fut 
assailli  d'une  tempête  furieuse  dans 
la  Méditerranée  ,  et  son  vaisseau, 
fut  fracassé  contre  les  rochers  de 
la  Sicile  •  dans  la  nuit  du  21 
octobre  1705.  Son  corps,  retrouvé 
le  lendemain  sur  le  rivage  ,  fut 
transporté  en  Angleterre,  et  inhu- 
mé avec  pompe  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

SHUCKFORD,(Samnel)  curé 
de  Shelthon  dans  la  province  de 
Norfolck  9  puis  chanoine  de  (3an- 
torberi  «  et  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre ,  consacra  sa  vie  k 
l'étude.  Ses  mœurs  étoient  celles 
d'un  savant  que  le  commerce  du 
-arand  monda  n'a  nas  Ci*rxompu. 
^    On 
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pn  a  fie  lui  :  I.  Vne  Histoire  dû 
Monde  sacré  et  prtyfane  ,  3  vol. 
111-12  ,  pour  servir  d'introduction 
À  celle  de  Prideaux,  Ce  livre, 
dont  le  i""  volume  panit  en  1728, 
a  été  traduit  en  françoifi  9  et  ne  va 
que  jusqu'à  la  mort  dé  Josué.  Il 
«st  écrit  pesamment ,  ihdLj  avec 
beaucoup  d'érudition.  La  mort  de 
l'auteur,  arrivée  en  1764  ,  l'em- 
péciia  de  poussef  son  Histoire  jus- 
qu'à l'an  747  avant  J.  C. ,  temps 
auquel  Prideaux  a  commencé  la 
«enne.  IL  Un  Ouvrage  imprimé 
en  1753,  qui  n'a  pa^  encore  été 
traduit  en  François  ^  et  qui  est 
intitulé  :  La  Crnition  et  la  Chute 
de  l'Homme ,  pour  sernr  de  èup-î 
plément  à  la  Préface  de  soh  Kw- 
li)ire  du  Monde.  Il  y  a  dans  C6 
livre  des  choses  singulières. 

SIAGRIUS,  (Afranius)  né  à 
Lyon ,  dans  le  4*=  siècle  ,  fut  grand 
magistrat ,  bon  (iolKique,  et  poëte 
médiocre.  Il  étoit  pré^-t  du  pré- 
toire en  38 1  ,  comme  lé  prouve 
fc  code  Théodosien  ,  qui  lui  est 
ûdreisé ,  et  il  devint  ensuite  con- 
iul.  Le  porte  Ausone  l'avoil  choisi 
|)oursdn  t)atroh.  Sin^Hus  mourut 
a  Lyon,  et  fut  ont^rré  dansTan- 
cionne  église  des  Mackabées  ,  où 
îon  vit  long-temps  son  tombeau. 
Son  neveu  Siagn'us  atîoucit  les 
mœurs  de  Gondchaud  ,  roi  des 
Bourguignons ,  et  par  ses  conseils 
chercha  à  policer  ses  peuplvjs. 

SIBA  ,  sénateur  de  Sai'd ,  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
MifjhlboseUi  ,  fiU  de  Jonuihas, 
Siha  fut  exact  à  rendre  ses  bons 
offices  a  son  njiiiUe  pendant  14 
ans:  mais  lorsque  Dai^id  fut  obli- 

fé  de  sortir  de  Jérusalem  pour 
chapper  à  Ahsalon  ,  le  perlide 
économe  profita  de  celle  con- 
joncture pour  s'emparer  d$î$  bieni 
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dé  MiphiBoieth 
n°  ïi. 

SIBBALD  ,  (Robert  )  histo-» 
rieriEcas3ois,néen  1643,  voyagea 
en  Italie  et  en  France,  et  s'occupa 
beaucoup)  à  son  retour  ,  de  fair» 
établir  un  collège  de  médecine  et  un 
jardin  de  botanique  dans  sa  patrie* 
On  lui  doit  unç  Histoire  naturelle 
de  l'Ecosse ,  et  une  autre  du  comté 
de  Fife  daiis  la  même  contrée. 

SIBELIUS,  (Gaspard)  théd* 
logien  HoUandois  au  xvn*  siècle^ 
né  à  Deventer  ,  est  auteur  d'uii- 
Commentaire  sur  le  Cantique  de» 
Cantiques  ,  et  âe  plusieurs  autrea 
Ouvrages  imprimés  en  5  volumes 
in-folio  j  plus  savans  que  métho- 
diques; 

vSIIÎER  ,  (  Urbain-Godefroy  ) 
profébseur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à  Leipsi-  ,  né  à  Schan- 
dau  près  de  l'Elbe  ,  en  1669^ 
mourut  en  1742.  Il  est  auteur  d© 
plusieurs  suvaris  Ouvrages  en  lalin. 
Les  principaux  sont ,  une  Dlsser* 
talion  Sur  les  tourmcns  €ju*on 
faisoit  souffrir  aux  anciens  Mar-^ 
tjrs  ;  une  autre  ?>\\v\ Usage  de» 
Fleurs  dans  les  Eglises. 

SIEERUS  ,  (  Adam)  pôête  la- 
tin ,  hé  à  Chertinitz  en  Misnie , 
mort  en  i583 ,  âgé  de  6'8  ans  ,  a 
composé  des  Hymnes  ,  des  Epi^ 
grammes  ,  et  d'autres  poésies  , 
imprimées  en  2  vol.  et  dans  leâ 
Deliciœ  Poetarum  Germanorurh. 
Ses  vers  sont  languissans  5  mais 
il  y  a  dd  l'élégance  et  de  la  dou- 
ceur. 

SIBILET,  (Thomas)  Parisien, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua  plus 
à  la  poésie  françoi.^e  ,  qu'à  la  plai- 
doirie. C'étoit  un  homme  de  bien , 
httbil*  dans  h$  langues  savante*  , 
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•t  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  11  mourut  l'an  i589  ,  à 
Tàge  de  77  ans  9  peu  de  temps 
«près  être  sorti  de  prison  ^  où  il 
avoit  été  enfermé  avec  VEtaiU 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a  de  lui  :  I.  VArl  Poélitfue 
François  ,  Paris,  1548  et  i555, 
in- 12.  D  y  fait  Ténumération  des 
poètes  de  son  temps  qui  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation. 
II.  Iphigénie ,  traduite  d'Euripide, 
ibid.  i549  ^  recherchée  pour  la 
Tariété  des  mesures  dans  les  yers^ 
et  d'autres  ouvrages. 

SIBILOT ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III,  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  distinction ,  queyàii  et  Si- 
bilot  signifièrent  long -temps  la 
même  chose.  En  voici  un  exem- 
ple ,  tiré  de  Tépigramme  com- 
posée par  le  célèbre  d'Aubigné  , 
sur  M.  de  Candale  ,  qui  avoit 
embrassé  la  Religion  prétendue 
Réformée  pour  plaire  à  la  duches- 
se </e  Rohan  ,  laquelle  étoit  de 
cette  religion ,  et  dont  il  étoit  ex- 
trêmement amoureux. 

ffé  quoi  donc,  pttit  Sibîlot  , 
Ppur  l'amour  de  Dame  lUsetu, 
Yout  vous  êttê  fait  HugueitM» 
A  ce  que  npui  dit  la  Ga%ette  f 
Sans  eULT  Amcieue ,  ni  Patteure^ 
Vous  veut  êtes  demc  fait  des  titres  f 
yraiment  neus  eu  verrong  èiem  d'au» 

très  t 
Puisque  lesjteum  sent  ne»  Docteurs, 

SIBIIAND-LUBBERT,  roy. 

LUBBERT. 

SIBRECHTS  ^  (  Jean  )  peintre 
célèbre,  né  à  Anvers  en  161S , 
fut  un  habile  paysagiste  et  excel- 
la à  représenter  les  troupeaux. 

SIBTHORPE,  (Jean)  célèbre 
iMtanist^  ^2^ois  f  mort  en  17969 


SIB 

fbt  membre  de  la  société  ro^aTc^ 
et  fit  deux  fois  le  voyage  du  LeVant^ 
pour  y  recueillir  des  plantes  cu^ 
rieuses  9  wil  a  léguées  à  l'uni* 
versité  d'Oxford.  On  lui  doit  la 
Flore  de  cette  contrée. 

.  L  SIBYLLE  ,  femme  de  Bo^ 
hert  y  duc  de  ISormondie  |  donna 
une  preuve  rare  d'amour  con« 
jugal.  Ce  dernier  ayant  été  blessé 
par  une  ûèche  empoisonnée  ,  les 
médecins  annoncèrent  que  sa 
mort  étoit  certaine  5  si  quelqu'un 
ne  suçoit  promptement  la  bles- 
sure et  ne  s'exposoit  à  périr  pour 
lui.  Sibylle  profita  du  sommeil 
de  son  époux  pour  sucer  la 
plaie,  et  mourut  victime  de  son  dé* 
vouement. 

II.  SIBYLLE  ,  marquise  d# 
Montferrat  et  reine  de  Jérusalem 
en  1186,  sœur  de  Baudoin  11^^ 
épousa  Gui  de  Lusignan,  Les  en- 
nemis de  ce  dernier  lui  demandè- 
rent de  rompre  son  hymen.  Siôyllm 
feignit  d'y  consentir  et  renvoya 
GuL  Quelque  temps  après ,  elle 
Bt  jurer  aux  chevaliers  du  Temple 
qu'ils  se  soumettroient  à  celui 
qu'elle  prendroit  pour  époux.  Ut 
en  prêtèrent  le  serment  ;  alor» 
Sibylle  déclara  que  Gui  avoit 
toute  sa  tendresse  ,  qu'elle  le  r«- 
connoissoit  pour  son  mari  9  et  ella 
le  fit  couronner  roi. 

SICARD  ,  (  Claude  )  jésuite  , 
né  à  Aubagne  prés  de  Marseille, 
en  1677,  enseigna  les  humanités 
et  la  rhétorique  dans  sa  Société^. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
mission  en  Syrie  ,  et  de  là  ea 
Egypte.  II  mounit  au  Caire  ,  !• 
12  avril  1726  ,  avec  la  réputation 
d'un  voyageur  exact  et  d'un  obser- 
vateur intelligent.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  sur  le.  passag© 
de  k  incr  Rouge  par  les  Itf  aéUtes  ^ 
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^  plusieurs  Ecrits  sur  TEgypfe  , 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses  in- 
téressantes. On  les  trouve  dans 
les  Nouveaux  Mémoires  des  Mis- 
nons ,   8  vok  in- 12. 

SICCAMA ,  (  Sibmnd  )  né  à 
Bolswerd  dans  la  Frise ,  vers 
1870 9  étoit  versé  dans  le  droit) 
Thistoire  de  sa  patrie  9  et  dans  les 
antiquités  romaines.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  judicio  Gentumvi- 
rali ,  Ub,  %^  Franeker,  iS^Sy 
tn-129  et  dans  les  Antûjuités  Bo- 
moines  de  Grœ\nus  »  tome  a. 
U.  De  veteri  anno  romano  Bo" 
wnuli  et  Numœ  PompHii  anti" 
iheses,  III.  Fastorum  KtUenda^ 
rium  Ubri  duo  ex  moTumenUs  et 
numismaiibus  velerum  ;  ouvrage 
d'une  grande  énidition ,  imprimé 
ë  Amsterdam ,  1 600 ,  in-4.^ ,  et 
dans  les  Antiquités  Bomaines  de 
Grœyius^  tome  8  9  de  même  que 
le  précédent.  IV.  Antiquœ  Frisio* 
rum  legcs ,  avec  des  Notes,  Frane« 
ker,  i6i7,in-4.* 

SICHARD ,(  Jean  )  professeur 
en  droit  à  Tubinge,  né  en  1499» 
mort  en  i552,  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  à*Anien^des  8  pre- 
miers Uvres  du  Code  Thiodosien , 
qu'il  trouva  par  hasard  en  mantis- 
criL  On  lui  doit  encore  les  Insti-- 
lûtes  de  Càius,  et  une  édition  des 
Sentenliœ  receptœ  de  Juliùs  Pau^ 
lus.  Son  Commentaire  latin  sur  le 
Code  eut  beaucoup  de  cours  au- 
trefois. 

SICHÊE,  fils  de  PUstène ,  étoit 
prêtre  d'HercuU  à  Tyr,  et  mari  de 
Dfdon,  Comme  il  étoit  extrême- 
ment riche ,  Py^malion  son  beau- 
ff'lrre  l'assassina  aux  pieds  des 
ai^tels  pour  s'emparer  de  ses 
trésors. 

SICHEM,  fil*!  tr Hemor,  prince 
ëts  Sidumiteb  9  étant  devenu  pas- 
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stonn^metit  amoureux  de  Dina^ 
l'enleva  et  la  déshonora.  L'ayant 
ensuite  demandée  en  mariage  à 
Jacob  et  à  ses  fils  9  il  l'obtint ,  à 
condition  que  lui  et  tous  ceux  d« 
Sichem  se  feroient  circoncire.  Co 
n' étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrit 
le  barbare  projet  de  vengeance  qua 
méditoient  les  frères  de  Dina  :  ils 
se  servirent  de  cette  cérémonie  de 
religion  pour  l'exécuter.  Le  troi- 
sième jour  9  lorsque  -la  plaie  étoit 
la  plus  douloureuse  9  et  que  let 
Sichimites  étoient  hors  de  défense^ 
Siméon  et  Lévi  entrèrent  dans  U 
ville  et  massaorèrént  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  d'hommes.  Après  avoir 
assouvi  leur  vengeance,  ils  n'eurent 
pas  honte  de  satisfaire  leur  avarico 
par  le  pillage  de  la  ville,  et  Fenlé- 
vement  des  femmes  et  des  enfani  | 
qu'ils  réduisirent  en  servitude. 

SICINIUS  Dentatus  ,  tribun 
du  peuple  Romain ,  porta  les  armes 
pendant  40  ans,  se  trouva  à  12c 
combats  ou  batailles  ;  gagna  14 
couronnes  civiques  r  3  mu^es  » 
8  d'or,  83  colliers  de  ce  mèmd 
métal,  Go  bracelets |  18  lances» 
a3  chevaux  avec  leurs  omemens 
militaires ,  dont  9  étoient  le  prix 
d'autant  de  combats  singidiers  d'où 
il  étoit  sorti  vainqueur.  U  avoit 
reçu  45  blessures  ^  toutes  par- 
devant,  dont  xa  à  la  reprise  du 
Capitule  sur  les  Sabins.  Appius  | 
décemvir  ,  voulant  $e  défaire  da 
lui,  parce  qu'il  frotidoit  haute- 
ment la  tyrannie  des  dëcemvirs  » 
l'envoya  à  l*armée  avec  le  titre  d» 
légat ,  sous  prétexte  de  lui  fair» 
honneur ,  mais  en  effet  pour  1» 
perdre.  A  son  arrivée  au  camp  ,  oa 
le  détacha  avec  un  parti  de  100 
hommes  qui  avoient  ordre  de  la 
tuer.  U  se  défendit  d'une  manier© 
qui  tient  du  merveilleiiX.  De/iva 
ijialicamass*   assure    qu'il  t% 
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taa  i5^  en  blesM  3o  9  et  que  les 

autres  furent  obligés  de  l'accabler 
de  loin  à   force  de  traits   et  de 

Ëicrres,  vers  Tan  4o5  avant  J.  C. 
avoit  alors  58  ans  ,  et  portoit 
depuis  long  -  temps  le  surnom 
d'Achille  Bomain  y  qu'il  méritoit 
k  tant  de  titres. 

SIDDONS,  célèbre  actrice  An- 
gloise,  excella  dans  le  tragique. 
Elle  a  fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés, 
et  entr*autres  un  buste  d'Adam , 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
et  de  majesté  ^  a  été  admirée  dans 
1  exposition  tiaite  à  Londres  en 
3802. 

I.  SIDNEY,  (Tbilippe)  né 
tn  1554,  d'une  illustre  famille 
d'Irlande ,  fit  ses  études  à  Oxford 
avec  distinction.  Le  comte  de  LeU 
tester  ,  son  oncle  ,  le  fit  venir  à 
la  cour  9  où  il  devint  l'un  des  plus 
grands  favoris  de  la  reine  Elisa- 
beth. Celte  princesse  l'envoya  en 
ambassade  vers  l'empereur.  La 
prudence  et  la  capacité  avec  la- 
quelle il  se  con(lu;:.it  ^  frappèrent 
teUcAont  les  Polonois,  qu'ils  vou- 
loicnt  l'clirc  pourlcurroi;  mais  sa 
«ouveraine  n'y  voulut  point  con- 
sentir. Cette  princesse  le  connois- 
sant  également  propre  aux  armes 
^i  h  la  négociation ,  l'envoya  en 
Flandre  au  secours  des  HoUan- 
dois.  Il  y  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  valeur,  sur-tout  à 
la  prise  d'Alexandrie.  Mais, dans 
«ne  rencontre  qu'il  eut  avec  les 
Espagnols  près  de  Zutphen  ,  il 
reçut  une  blessure  à  la  cuisse, 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après, 
•n  i5S6.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrai;res.  Le  principal  est  son 
Arccidie ,  Londres ,  1662,  in- fol. , 
<p\\\  composa  n  la  cour  de  l'em- 
pr^reur,  et  qu'il  donna  sous  le 
nom  de  la  comtesse  Pcmlrock  sa 
A»ur,    (  Voyez    Pembrocx.  )  U 
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ordonna  en  mourant  de  bfuW 
cet  Ouvrage,  comme  Virgile  avoi§ 
prié  de  jeter  au  feu  VEnéide  / 
mais  quoique  la  production  du 
poète  Anglois  valut  infiniment 
moins  que  celle  du  poëte  Latin, 
on  ne  lui  obéit  pas.  Baudouin  a 
donné  une  mauvaise  traduction  dt 
VArcadie ,  1624  ,  3  vol.  in- 8.** 

IL  SIDNEY,  (  Algemon  )  cou- 
sin-germain du  précédent,  étoit 
âls  cadet  de  Robert,  comte  dé 
Leicester ,  et  avoit  été  colonel 
dans  l'armée  du  parlement  opposé 
à  Charles  J,  roi  d'Angleterre. 
Rome  n'eut  peut-être  jamais  de 
républicain  plus  ardent,  plus  fier. 
C' étoit  un  second  Brutus.  Il  fit  la 
guerre  à  Charles.  Il  se  ligua, .sans 
être  d'aucune  secte,  ni  même  d'au- 
cune religion,  avec  les  enthou- 
siastes qui  se  saisirent  du  glaive  de 
la  justice  pour  égorger  ce  princo 
infortuné.  Mais  lorsque  Crompt^ei 
se  fut  emparé  du  gouvernement, 
Sidncy  se  retira,  et  ne  voulut 
point  autoriser  par  sa  présence  la 
tyrannie  de  cet  usurpateur.  Après 
la  mort  du  protecteur,  il  eut  l'im- 
prudence de  retourner  en  Angle- 
terre ,  à  la  sollicitation  de  ses  amis. 
Il  avoit  obtenu  un  pardon  parti- 
culier ;  mais  la  haine  ardente  et 
inficxil  le  qu'il  avoit  vouée  h.  la 
monarchie,  le  rendit  suspect  à 
Charles  IL  On  voulut  le  perdre, 
et  on  l'accusa  d'avoir  trempé  dang 
une  conspiration  contre  la  per- 
sonne du  roi.  Et  comme  on  man- 
quoit  de  preuves  contre  lui,  on 
saiwt  ses  écrits,  entr'autres  des 
Discours  qui  n'avoient  jamais  été 
publiés ,  et  on  les  dénonça  comme 
séditieux.  Des  juges  corrompus  le 
déclarèrent  coupable  de  haute 
trahison.  Les  conséquences  qu'ils 
avoien  t  tiri^es  de  ses  écrits  poiu"  te 
perdre,  n'étoient  point  de»  «(u%* 
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ftqnences  qui  résultassent  des 
faits,  puisque  ces  écrits  n'avoient 
point  été  publiés  9  ni  même  com- 
muniqués a  personne.  D'ailleurs 
comme  ils  étoient  composés  de- 
puis plusieurs  années ,  ils  ne  pou- 
voient  servir  à  prouver  une  cons- 
piration présente.  On  avança  ce- 
pendant que  Sidney  étoit  non- 
seulefnent  coupable  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit  ^  mais  qu'il 
devoit  nécessairement  l'être,  parce 
que  ses  principes  l'y  conduisoient. 
11  fut  condamné  à  éti^e  pendu  et 
écartelé.  Jeffroys  son  juge  et  son 
«nnerai  personnel  9  en  lui  annon- 
çant cette  sentence  d'un  ton  de 
mépris  9  l'exhortoit  à  subir  son 
sort  avec  résignation.  Sidney  »  en 
avançant  la  main ,  lui  dit  :  Tâfe. 
mon  pouls ,  et  vois  si  mon  sang 
est  agité.  Le  supplice  fut  cependant 
adouci ,  et  Ton  se  contenta  de  lui 
trancher  la  tête,  en  i683.  Il  étoit 
êgé  d'environ  66  ans.  La  sentence 
prononcée  contre  lui ,  fut  abolie 
la  première  année  du  règne  de 
Guillaume*  On  a  de  Sidney  un 
Traité  du  Gouvernement ,  qui  a 
été  traduit  en  françoispar  Sarnson» 
et  publié  à  la  Haye  en  1702 ,  en 
4  vol.  in- 12.  L'auteur  veut  qu'on 
soumette  l'autorité  c|cs  mpuarques 
à  celle  des  lois  9  et.  que  les  peu- 
îles  ne  dépendent  que  de  celîes-ci. 
1  y  a  dans  son  Ouvrage  des  ré- 
flexions hardies  9  quelques  para- 
doxes ,  et  des  idées  qui  ne  sont 
pas  assez  développées.  Ses  prin- 
cipales maximes  sont  celles-ci  : 
«  Le  gouvernement;  n'est  pas 
établi  pour  l'utijité  de  radmmis- 
trant ,  mais  de  l'administré  ;  et  la 
puissance  n'est  pas  un  avantage  , 
mais  une  charge.  —  La  liberté  est 
]a  mère  des  vertus ,  et  l'cîsclavage 
des  vices.  —  Ce  qui  n'est  pas  juste 
ne  peut  avoir  force  de  loi, 
»t  ce  qui  B^e^t  jpas  loi  n'oblij^c  à 
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aucune  obéîfsance.  —  Un  pouvoif 
au-dessus  des  lois  ne  peut  sub- 
sister avec  le  bien  du  peuple,  et 
celui  qui  ne  reçoit  pas  son  aur 
torité  de  la  loi,  ne  peut  être  lé- 
gitime souverain.  —  Toutes  les  na- 
tions libres  ont  droit  de  s'assem- 
bler quand  et  où  elles  veulent , 
à  mMns  qu'elles  n'airnt  renoncé 
volontairement  k  ce  droit.  -<-  L« 
soulèvement  général  d'une  nation, 
ne  mérite  point  le  nom  de  révolte. 
C'est  le  peuple  pour  qui  et  par 
qui  le  souverain  ^st  établi ,  qui 
peut  seul  juger  s'il  remplit  bien 
ses  devoirs,  ou  s'il  ne  les  rem- 
plit p:is.  »  La  Révolution  fran- 
çoise  a  mis  en  pratique  les  ojpi- 
liiions  de  Sidney, 

SIDONIUS  Apollinaris, 

fCa'ius  Sollius)  étoit  fils  ôiApol-^ 
linaire,  qui  avoit  eu  les  première* 
charges  de  Tempire  dans  le$ 
Gaules.  Il  naquit  à  Lyon  vers 
fan  480.  Il  étoit  parfaitement  ins- 
truit des  lettres  divines  et  humai- 
nes ,  et  ses  Ecrits  en  vers  et  en 
prose ,  font  voir  la  beauté  de  son 
esprit.  Il  fut  successivement' préfet 
de  la  ville  de  Home ,  patrice  ,  et 
employé  dans  di^terses  ambassades. 
II  avoit  aussi  les  qualités  du  cœur 
qui' font  l'homme  et  le  chrétien. 
Il  étoit  humble,  détaché  du 
monde,  aimoit  tendrement  l'EU* 
glise ,  et  compatissoit  aux  misùres 
du  prochain.  11  fut  élevé  malgré 
lui  en  472  ,  sur  le  siège  de  la 
ville  d'Auvergne  qui  a  pris  dana 
la  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment il'  s'interdit  la  poésie  qu'il 
-avoit  tant  aimée,  et  fut  encore 
plus  sévère  h  l'égard  du  jeu.  Il  se 
défit  aussi  d'un  certain  air  enjoué 
qui  lui  étoit  naturel.  Saintement 
avare  de  son  temps,  il  étudioit 
ppntiQtte}le]«ent  l'£critur«-saint% 
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et  la  théologie ,  et  il  fit  de  si  grands 
progrès  ,  qu'il  devint  bientôt 
comme  Toracle  de  toute  la  France. 
Quoiqu'il  fut  d'une  complexion 
délicate ,  toute  sa  vie  fut  une  pé- 
nitence continuelle*  Dans  un  temps 
de  famine ,  il  nourrit ,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-frère  Ecdice  , 
non-seulement  son  diocèse,  mais 
aussi  plus  de  4000  personnes  que 
la  misère  y  avoit  attirées.  Il  mou- 
rut le  a3  août  488 ,  à  58  ans.  Il 
nous  reste  de  lui  ix  livres  à:EpU 
ires,  et  24  Pièces  de  Poésie.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Jean  Savaron,  1609,  in-4.^)  et 
du  Père  Sirmond,  i65a,  in-4.®^ 
avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Son  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Majorien,  en  vers,  est 
intéressant  pour  nous,  parce  qu'il 
y  décht  la  manière  de  combattre 
«t  de  s'habiller  des  François  de 
son  temps.  Son  éloge  du  sénateur 
Agitas ,  dont-il  avoit  épousé  la 
£lle,  fut  récompensé  par  une 
Statue  couronnée  de  laurier,  élevée 
dans  la  place  Trajane,  par  l'or- 
dre du  sénat. 

SIDRACH,  Voy.  I.  Anànias. 
SIDRONIUS,  Voy.  Hossch. 

SIEMENOWICZ  ,  (  Casimir  ) 
jgentilhomme  Polonois  du  dernier 
siècle,  embrassa  le  métier  de  la 
guerre,  oii  il  se  distingua  dans 
l'artillerie.  Il  dut  ses  succès  à  une 
4tude  profonde  de  la  Pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu'il  donna 
sur  cette  science,  en  i65i  ,in-fol., 
seroit  un  des  plus  complets,  sui- 
vant M.  Blondel^  si  l'auteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie, 
■qui  devoit  contenir  tout  ce  qui 
concerne  les  mortiers,  leur  ori- 
gine, leiirs  diverses  figures,  et 
leur  usager  mais  cette  seconde 
partie  a*a  jamais  panu 
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SIENNE,  Voyez  CATHMinf»^ 
n.^  II-  Gui,  n.*  m  j  et  Sixte, 

SIENNES ,  (  Antoine  de  )  né  en 
iSSg  à  Guimaraens  en  Portugal, 
entra  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains ,  enseigna  la  philosophie  à 
Lisbonne,  fut  créé  docteur  a  Lou- 
vain  en  1571 ,  fut  banni  des  états 
du«roi  d'Espagne,  pour  s'être  dé- 
claré en  faveur  de  don  Antoine 
de  Beja,  qui  se  donnoit  peur  roi 
de  Portugal,  mena  ensuite  une 
vie  errante  ,  et  mourut  à  Nantes 
en  i585.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Chronique  de  son  Ordre,  en  latin, 
Paris,  1 585,  in-8.®  II.  BihUothèque 
des  Ecrivains  de  son  Ordre,  tes 
ouvrages  sont  pleins  de  fautes  et 
écrits  sans  goût  On  a  encore  de  lui 
àes  Notes  sur  les  ouvrages  de  S^ 
Thomas,  etc.  Voyez  le  P.  Qaétif, 
sur  les  Ecrivains  Dominicains» 

SIFFHIDUS  de  Misnie,prêtr# 
du  1 4*  siècle,  a  donné  des  Annales 
depuis  la  création  dumonde  jusqu'à 
son  temps.  Pistorius  en  a  publié 
une  partie  en  i583^el]es  s'étendent 
depuis  l'an  458  jusqu'à  l'an  i3o7» 

I.  SIGEBERT,  roi  des  Est-An- 
gles ou  de  l'Angleterre  Orientale  , 
appelé  par  le  vénérable  Bede, 
Boi  très-éclairé  et  très-chrétien, 
travailla  à  faire  fleurir  la  foi  dan* 
ses  états  ,  fonda  des  églises ,  de» 
monastères  et  des  écoles ,  des- 
cendit ensuite  du  trône  pour  se 
faire  moine  à  Cnobersburgh ,  au- 
jourd'hui Burgh-Castle,  dans  le 
comté  de  SufFolk.  Il  fut  assassiné 
en  642 ,  avec  Egrich  son  cousin, 
qu'il  avoit  mis  sur  le  trône  en  sa 
place.  On  en  fait  la  fête  dans  plu- 
sieurs églises 'd'Angleterre  et  de 
France. 

IL  SIGEBERT,  troisième  fils 
de  Clotaire  I,  eut  pour  son  pCQ* 
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Ikgérle  royaume  d'Austrasie,  PfiA 
^61,  et  épousa  Brunehaul,  qui 
d* Arienne  s'étoit  rendue  Catholi- 
que. Les  comroencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une 
îrniption  des  Huns  dans  ses  états  ) 
nais  il  en  tailla  une  partie  en 
pièces,  cl  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  11  tourna  ensuite 
êes  armes  contre  Chilperic  ,  roi 
deSolssons,  qui  profitant  de  son 
absence,  s'étoit  emparé  de  Rheims 
£t  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  11  reprit  ces  villes, 
et  étant  entré  dans  le  royaume 
de  8oissons ,  il  se  rendit  makro 
de  la  capitale,  et  força  son  frère 
À  accepter  la  paix  aux  conditions' 
qu'il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
de  quelques  années ,  il  la  rompit 
h  la  sollicitation  de  la  reine  Brune- 
haut  ,  pour  venger  la  mort  de 
Galsuinte,  sœur  de  cette  prin- 
cesse et  femme  de  Chilperic,  Les 
succès  de  Sigebert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  par-tout , 
lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  S7S 
par  les  gens  de  Frcdegonde  ,  la 
source  des  malheurs  de  Chilperic 
qui  l'avoit  épousée  après  Gai 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets ,  dont  il  faisoit 
les  délices  par  son  affabilité  ,  sa 
douceur  ,  sa  générosité...  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  8igb- 
BRRT  dit  le  Jeune,  ûls  de  Da- 
goberi  ,  et  son  successeur  dans 
le  royaume  d'Austrasie  Tan  638. 
Ce  prince  ,  mort  en  65o  ,  à  20 
ans,  a  mérité  par  sa  piété  d'être 
«lis  au  nombre  des  Saints. 

m.  SIGEBERT  ,  moine  de 
Tabbaye  de  Gemblours  ,  mort  en 
1112,  passoit  de  son  temps  pour 
un  homme  d'esprit,  pour  un  sa- 
vant universel ,  et  un  bon  poète. 
II  prit  parti  dans  les  querelles  de 
fir^oir^  ru»  d'Urbmin  U  ^ 
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â«f  Tûschal  II  avec  Tempereur 
Henri  IV  ,  et  il  écrivoit  contre 
ces  pontifes  sans  aucun  mena* 
gement  Sigebert  est  auteur  d'una 
Chronique  dont  la  meilleurs 
édition  est  celle  d'uiuberl  U  Mire, 
à  Anvers,  i6o8,  in-8.**  Elle  est 
écrite  lâchement  ^  grossièrement  j 
mais  on  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  des  faits  exacts.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  deê 
Hommes  Illustres ,  dans  la  Biblio- 
thèque Ecclésiastique  de  Fabri" 
dus ,  Hambourg,  1 7 1 8 ,  in-folio. 

SIGEBRAKD,  évéque  de  Pa- 
ris, fut  placé  sur  ce  siège  par  la 
protection  de  la  reine  Ba  tilde  ; 
mais  il  répondit  mal  au  choix 
dent  l'avoit  honoré  cette  priiv- 
cesse.  Ce  prélat  ambitieux  ,  pour 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste,  laissa  mal  interpréter  les 
bontôs  de  la  reine  en  sa  faveur. 
Les  seigneurs,  que  son  orgueil 
blessoit,  eurent  la  lâcheté  de  le 
faire  assassiner.  Ba  tilde,  instruite 
des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  Sigfbrand  l'avoit  rtndu^ 
l'objet  ,  prit  le  monde  en  hor- 
reur, et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Chelles,  où  elle  se  sanctifia. 

SIGÉE  ,  (  Louise  )  Aloysia  Sf" 
GEA-,  née  à  Tolède ,  et  morte  en 
i56o-,  étoit  fille  de  Diego  Sigée, 
homme  savant,  qui  l'éleva  avec 
soin,  et  qui  la  mena  avec  lui  à 
la  cour  de  Portugal.  Elle  fut 
mise  auprès  de  l'infante  Marie  de 
Portugal^  qui  aimoit  les  sciences; 
Alphonse  Cue^^a  de  Burgos  ^ 
l'épousa.  On  a  à'Aloysia  Sigea 
un  Poëme  laHn,  intitulé  :  Sinîra^ 
du  nom  d'une  montagne  de  l'Es- 
tramadure,  où  l'on  a  vu,  dit  le 
peuple,  ^e&  Tritons  jouant  du 
cornet  ;  et  d'autres  ouvrages.  Mai# 
le  livre  infâme  dearcanis  Amori% 
§è  Kenêrié  ,  qui  porte  son  nom  f 
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II* est  point  d'elle.  Ceux  qui  le  lui 

ont  attribué  f  ont  fait  un  outrage 
il  la  mémoire  de  cette  dame  il- 
lustre. C'est  une  production  digne 
de  l'esprit  corrompu  de  Cho- 
piER.    Voyez  ce  mot 

I.  SIGISMOND  ,  (  S.  )  roi  de 

Bourgogne  9  f nccéda  l'an  5 1 6  à 
Goîiacjfauld  son  père,  qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cptte  héré- 
sie. Clodomir  lils  de  Clovls  ,  lui 
fléclara  la  guerre,  et  le  dépquiUf^ 
de  ses  états.  SigLmond  fut  défait  j 
pris  prisonnier ,  et  envoyé  a  Or- 
léans, où  il  fut  cruellement  jeté 
dans  un  puits  avec  sa  femme  et 
fes  cnfans ,  l'an  52 3« 

n.  SIGISMOND  ,  emperçiuf 
jl* Allemagne ,  fils  de  Charles  Iv, 
et  frère  de  Tempereiir  Winces- 
pjs,  naquit  en  i368.  Il  fut  élu 
roi  de  Hongrie,  en  ï386  [  Foj, 
Gara],  et  empereur  en  14x0. 
[  Voy.  1 1 .  JossE.  ]  Deux  ans 
•près,  il  essuya  un  échec  considé- 
rable. [  Foy.  VI.  MoYSB.  ]  Après 
«voir  fait  difl'ércntes  constitutions 
pour  rétablir  ]a  tranquillité  eu 
Allemagne,  il  s'appliqua  à  pa- 
cifier l'Eglise.  A  cet  effet  il 
passa  les  Alpes  ,  et  se  rendit  à 
Lodi ,  où  il  convint  avec  le  pape 
Jean  XXIII ^  de  convoquer  un 
concile.  Si^îsmond  choisit  la  ville 
de  Constance ,  pour  être  le  théâtre 
où  cette  assemblée  auguste  deyoit 
te  tenir.  A  ce  concile ,  commencé 
fn  i4i4<i  se  rendirent  plus  de 
18000  prélats  ou  prêtres,  et  près 
de  16000  princes  ou  seigneurs. 
L'empereur  y  fut  presque  tou- 
jours présent ,  et  il  se  rendit 
maitre  du  concile  ,  en  mettant 
des  soldats  autour  de  Constance , 
pour  la  sûreté  des  Pères.  Son  zèle 
y  éclata  dans  plusieurs  occasions. 
he  p.'pe  Benoit  XIII continuant 
fti  bMver  rautprit^  du  concile  ^ 
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Sigtsmond  fit  le  voyage  du  B.011II 
sillon ,  pour  l'engager  à  se  dé-i 
mettre  de  la  papauté.  N'ayantf 
pu  y  réussir,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  puis  à  Londres ,  pour  con- 
certer avec  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ,  les  moyens  de 
rendre  la  paix  à  r£glise  et  à  U 
France  ;  mais  il  revint  à  Cons- 
tance, sans  avoir  réussi.  Ses  soin* 
contribuèrent  cependant  à  la  fin 
du  schisme  ^  mais  en  donnant  la 
paix  à  l'Eglise,  il  s'attira  une 
guerre  cruelle.  Jea?i  Hus  et  Jé^ 
rAme  de  Prague  avoient  été  con- 
damnés au  feu  par  le  concile.  Let 
Hussites  voulant  venger  la  mort 
de  ces  deux  hérétiques ,  armèrent 
contre  l'empereur.  Zish^  étoit  k 
leur  tète }  il  remporta  une  pleine 
victoire  en  14 19  sur  Sigismond, 
qui  put  à  peine,  en  16  années  , 
réduire  la  Bohômeavec  les  forces 
de  l'Allemagne  et  la  terreur  de» 
Croisades.  Ce  prince  mourut  le  S 
décembre  14^7,  à  70  ans,  aprèi 
avoir  appaisé  le  reste  âes  troubles 
de  Bohème  ,  et  fait  reconnoitre 
Aiherl  V  duc  d'Autriche,  son 
gendre, pour  héritier  du  royaume. 
Depuis  lui  V Aigle  à  deux  iétes  a 
toujours  été  conservée  dans  les  ar-* 
moines  des  empereurs.  Il  avoit 
régné  5i  ans  en  Hongrie,  27 
dans  l'Empire,  et  ij  en  Bohémel 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  de  sa  se- 
conde femme  t  Barbe  de  Ciiley^ 
Cette  riche  héritière  n.>niniéo 
Elisabeth  ,  fit  passer  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Luxembourg 
dans  celle  d* Autriche ,  par  son 
mariage  avec  Albert  V»  célébré 
en  1422...  Sigismond  étoit  biea 
fait ,  poli ,  fidelle  à  ses  promesses, 
indulgent  et  sévère  a  propos, 
ami  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  si 
savant^  qu'on  lui  donna  le  surnoni 
de  Lumière  du  monde.  Il  parloii 
facilement  plusieurs  lon^ue^  ^  e< 
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tîfenoit  avec  éclat  en  temps  fle 
paix  j  mais  il  fut  malheureux  en 
temps  de  guerre.  Naturellement 
avare ,  mais  prodigue  par  or- 
gueO,  il  regrettoit  toutes  les  dé- 
penses qui  n'avoient  p9int  d'éclat 
Quoiqu'il  sût  interrompre  les  plai- 
sirs pour  les  affaires ,  U  se  livra 
trop  a  son  amonr  pour  les  fem- 
mes ,  et  souffrit  les  excès  de  l'im- 
pératrice, qui  souffroit  les  siens. 
La  couronne  impériale  rentrée 
après  sa  mort  dans  la  maison 
^^ Autriche  ^  n'en  sortit  plus  jus- 
qu'à son  extinction  j  en  1740..^ 
roy*  Signet. 

SIGISMOND,  archiduc  d'Au, 
friche...  Voy,  xiii.  Nicolas. 

III,  SIGI5M0ND   I ,  roi   de 

Pologne  9  surnommé  le  Grand  , 
fils  de  Casimir  IV,  parvint  au 
trône  en  i5o7  1  par  les  suffrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et  des 
Polonois.  n  employa  les  premières 
années  de  son  règne  a  corriger 
les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
le  gouverntîment  par  la  foiblesse 
de  ses  prédécesseurs.  Il  remit  la 
répubhque  dans  son  ancien  lustre , 
p\\  dedans  et  au  dehors.  Il  battit 
les  Moscovites  et  les  chassa  de 
la  Lithuanie  en  i5i4.  11  reprit 
sur  les  chevaliers  Teutoniques 
quelques  villes  qu'ils  avoient  en- 
levées à  la  Pologne ,  tailla  en 
pièces  l'an  i53i ,  les  Valaques  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans 
tes  états  ,  et  assura  par  ses  vic- 
toires la  paix  à  la  Pologne.  Ce 
grand  prince  mourut  en  1648  ,  à 
82  ans ,  aimé  de  ses  sujets  ,  et 
respecté  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  C'étoit  un  sage  t^ir-  le 
trône  ,  souverain  bienfaisant  , 
juste  appréciateur  du  mérite , 
enfin  le  modèle  des  véritables  hé- 
ros. Il  s'attacha  à  polir  les  mœurs 
lies  Poloiïois;  à  faire  fleurir  tes 
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sciences  et  les  arts ,  à  fortifier  les 
places  de  guerre,  à  embellir  le» 
principales  villes.  Si^ismond  étoit 
d'un  caractère  sérieux  ,  mais  af- 
fable ;  extrêmement  simple  dan» 
ses  habits  et  dans  ses  repas  , 
comme  dans  ses  manières  :  il  étoii 
sans  ambition  ;  il  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède  ,  de  Hongrie  ^ 
de  Bohême  ,  qui  lui  furent  of- 
fertes. U  avoit  une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  le  fit  regarder 
comme  Y  Hercule  de  son  temps» 
Il  eut  de  son  second  mariage 
avec  Bonne ,  fille  de  Jean  Sforce  « 
duc  de  Milan  5  qnatre  filles,  e| 
Si^ismond  II,  qui  lui  succéda. 

IV,  SÏGISMOND II,  surnom- 
mé Auguste  ,  parce  qu'il  étoit  né 
le  premier  du  mois  d'août  ,  étoi^ 
fib  du  précédent.  Il  lui  succéda 
en  1648.  Aussitôt  qu'il  se  vik 
maître  d^  trône  ,  il  fit  rendre  « 
Barbe  Badziwil  sa  maitrQS<se,qu'ii 
avoit  épousée  en  secret,  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéra  ^ 
dans  une  diète ,  si  elle  ne  casse- 
roit  point  un  mariage  si  dispro- 
portionné ,  mais  Auguste  résistt. 
à  ses  menaces.  Pour  gagner  la 
noblesse  polonoise,  il  permit  d'en«- 
voyer  leurs  en  fans  dans  les  uni* 
versités  hérétiques  d' Allemagne j 
ce  qui  avoit  été  défendu  jus- 
qu'alors. Ce  fut  par-la  que  l' hé- 
résie pénétra  dans  la  Pologne^ 
Dans  la  suite  son  zèle  se  réveilla, 
mais  il  n'opéra  pas  de  grands 
fruits.  Ce  prince  acquit  la  Lithua- 
nie à  la  couronne.  Il  mourut  le  7 
juillet  1672  ,  aprè*  un  règne  àm 
24  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
£n  lui  finit  la  ligne  masculine  des 
Ja gelions.  Le  duc  d'Anjou  de- 
puis roi  de  France,  sous  le  non» 
de  Henri  III ^  lui  succéda.  Sigis-» 
m/Qnd'JiifusU  «toji);  ttfivt ,  quqi- 
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iqu'il  aimât  la  paix  ;  lent  dans  le 
conseil  et  vif  Hans  l'exécution, 
n  connoissoit  les  hommes ,  il  les 
aimoit.  Son  éloquence  avoit  cette 
douce  persuasion,  qui  parle  au- 
tant au  coeur  qu*à  l'esprit.  Les 
Polonois  trouvèrent  toujours  en 
ïui  un  père  tendre  ♦  un  juge  t^qul- 
tablc ,  un  roi  vigilant  qui  s'of- 
fênsoit  de  la  flatterie  et  qui  ai- 
noit  à  pardonner.  L'étude  des 
sciences  faisoit  son  amusement  9 
dans  un  siècle  où  l'ignorance  étoit 
comme  Tun  des  titres  de  la  no- 
blesse. L'amour  des  femmes  fut 
presque  la  seule  tache  de  sa  vie. 
f  Ko.  III.  hAnBE,]  Mencif en  fit  im- 
primer en  1703,  à  Leipsig ,  in-8.% 
les  Ltittres  et  les  Béponses  attri- 
buées à  ce  monarque ,  en  latin.  Ce 
recueil  contient  aussi  les  Lettres 
attribuées  au  roi  Battori, 

V.  SIGLSMON0  m,  fils  de  Jean 
III  roi  de  Suède ,  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  en  i587,  et 
fut  couronné  i  l'exclusion  de 
MaximiUen  d^ Autriche  qui  avoit 
été  élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  son  père, il  al!a 
recevoir  le  sceptre  des  Suédois , 
en  1894.  Ce  roi  étoit  zélé  Ca- 
tholique ,  et  il  ne  tarda  pas  de 
déplaire  à  ses  nouveaux  sujets , 
zélés  Proteôtans.  Charles^  prince 
de  Sudermanie  ^  oncle  du  roi  ^  se 
seivit  de  celte  conjoncture,  et  se 
fit  motlre  la  couronne  de  Suède 
sur  la  tète,  en  1604.  Cette  usur- 
pation fut  la  semence  d'une  guerre 
très-longue  9  dans  laquelle  Sigis- 
mond  ne  fut  pas  heureux.  11  eut 
d'autres  démêlés  avec  les  Tartares 
et  les  Moscovites  ,  sur  lesquels  il 
fit  quelques  conquêtes:  mais  Gws- 
iave-AdoLphe  lui  faisoit  essuyer 
des  pertes  d'un  autre  côté.  Con- 
sumé d'inquiétudes ,  il  mourut  en 
«€3i ,  à  66  ans.  La  piété,  la  ju»^ 
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tioe ,  la  clémence  formoîentle  c^* 
ractère  de  ce  prince.  Il  perdit  1« 
couronne  de  Suéde  en  voulant 
embrasser  trop  vivement  les  in« 
téréts  de  la  religion  catholique. 
Ce  fut  encore  ce  même  zlAe  in- 
discret et  précipité ,  qui  le  pri^-a 
de  l'empire  de  Moscovie.  U  étoit 
trop  attaché  à  son  sentiment ,  et 
il  ne  consulta  pas  assez  le  génie 
des  peuples ,  les  temps  et  les  cir- 
constances. 11  ignoroit  l'art  d'une 
politique  habile ,  qui  fait  souvent 
plier  en  apparence  ,  pour  domi- 
ner ensuite  avec  éclat.  Sigismond 
épousa  successivement  les  deux 
sœurs  :  Anne  fille  de  Charles 
archiduc  d'Autriche ,  morte  en 
1598,  et  Constance  sa  soeur, 
morte  en  i63i.  Uladislas^ûUde 
la  première  9  fut  son  successeur. 
Voyez  PiKARSKi. 

SIGISMOND,  Voy.  Ladislas^ 
n.**  XI. 

SIGLERUS^  (Michel)  Syndie 
d'Hermanstadt  en  Transylvanie, 
vers  i65o,  est  auteur  d'une  His^ 
toire  de  Hongrie  en  latin  insé- 
rée dans  la  collection  historiqne  ^ 
imprimée  à'Presbourg,  17369 
in-fol. 

SIGNET,  (  Guillaume  )  genHI- 
homme François,  est  célèbre  dan» 
l'histoire  par  l'honneur  qu'il  re- 
çut de  l'empereur  Sigvimond* 
Ce  prince,  passant  par  la  France 
en  1416  pour  aller  en  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  à  Paris. 
Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  le 
parlement,  il  y  alla  un  jour  d'au- 
dience. 11  entendit  plaider  une 
cause  qui  étoit  commencée ,  ton- 
charte  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  ou  de  Carcassonne»  pour  la 
possession  de  laquelle  GuiUaumm 
Signet  et  un  chevalier  étoient  en 
contesU«ioD.  Une  dit  prindyàlaa 
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nisons  qu'on  allégnoit  contre  Si^ 
gnct,  étoit  qu'il  n'avoit  pas  la 
qualité  requise ,  et  que  cet  office 
avoit  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L'empereur  ayant  ouï 
cette  contestation  ,  demanda  nne< 
épée  à  un  de  ses  officiers ,  et  ap- 
pela Signet  auquel  il  la  donna 
en  le  faisant  chevalier^  puis  il  dit 
à  sa  partie  :  La  raison  que  vous 
alléguez  cesse  maintenant ,  car  il 
est  Chevalier,  Quoiqu'aucun  n'ap- 
prouvât ce  procédé  de  l'empereur, 
on  ferma  les  yeux  sur  cette  espèce 
d'attentat  »  et  Signet  obtint  gain 
de  cause. 

SIGNORELLI,  (Luca)  pein- 
tre 9  natif  de  Cortone  9  mort  en 
z Su,  âgé  de  82  ans 9  a  travaillé 
à  Orviette,  à  Lorette,  à  Cortone 
et  à  Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excelloitleplus,  étoit  le  dessin. 
II  mettoit  beaucoup  de  feu  et  de 
génie  dans  ses  compositions.  Le 
célèbre  Michel -Ange  en  faisoit 
un  cas  singulier ,  et  n'a  point  dé- 
daigné de  copier  quelques  traits 
de  cet  habile  artiste.  Luca  étoit 
élève  de  Pietro  deUa  Francisca» 
Il  peignoit  tellement  dans  sa  ma- 
nière', qu'il  est  difficile  de  pou- 
voir distinguer  leurs  ouvrages. 

SIGONIUS,  (  Charles)  d'une 
famille  ancienne  de  Modène  , 
ftit  destiné  par  son  père  à  la  mé- 
decine ;  mais  son  goût  le  portoit 
à  la  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités à  Padoue  ,  et  obtint  une 
pension  de  la  République  de  Ve- 
nise. Il  alla  mourir  dans  sa  patrie 
en  i584,  à  60  ans.  Ce  savant 
«voit  de  la  difficulté  à  parler;  mais 
il  écrivoit  bien ,  et  sa  latinité  est 
assez  pure.  Son  esprit  étoit  mo- 
déré. Il  refusa  d'aller  auprès  à!E- 
tienne  Battori ,  roi  de  Pologne , 
qui  vouloit  le  fixer  à  sa  cour.  II 
ne  voulut  jamais  se  marier,  et 
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quand  on  lui  en  demandoit  1« 
raison  ,  il  répondoit  :  MiifERrM 
et  VÉNUS  n'ont  jamais  pu  vivre 
ensemble.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages ,  recueillis  à 
Milan,  en  lySa  et  lySS,  6  vol. 
in-fol.  avec  la  Vie  de  l'auteur  pif 
le  célèbre  MuratorL  Les  princi- 
paux sont  :  I.  De  Bepublica  He« 
brœorum*,  Traité  méthodique,  et 
qui  renferme  dans  un  petit  espace 
bien  des  choses  utiles.  II»  De  Be^ 
publica  Atheniensium  ^  libri  ir  ^ 
savant  et  recherché.  III.  Historié 
de  Occidentis  Imperio  :  livre  né- 
cessaire pour  connoître  l'Histoir» 
de  la  décadence  de  l'empire  Ro- 
main ,  et  la  formation  des  prin- 
cipautés d'Italie.  IV.  De  regno 
ItaUœ ,  libri  viginti  ^  depuis  679  ^ 
jusqu'à  l'an  1000  :  Traité  plein 
de  recherches ,  d'exactitude ,  et 
éclairé  par  une  sage  critique. 
V.  Une  Histoire  'Ecclésiastique  , 
imprimée  à  Milan  en  1784 ,  en 
a  volumes  in- 4.^,  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Voj* 
Grouchi. 

SIGOVESE  ou  Sboovbse^ 
ancien  capitaine  des  Gaulois  | 
sortit  de  son  pays  vers  Tan  S^o 
avant  J.  C,  passa  le  Rhin  et  la 
forêt  Hercinie ,  et  établit  une  par- 
tie de  ses  troupes  dans  la  Bohême^ 
une  autre  sur  le  bord  du  Danube  ^ 
et  une  autre  près  de  l'Océan  ^ 
dans  la  Frise  et  la  Westphalie. 

SIKE,  (  Henri  )  savant  Alle- 
mand du  xvxi®  siècle  ,  s'adonna 
à  l'étude  des  langues  orientales  « 
dans  la  vue  d'approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  Il  y  parvint  à 
force  de  travaQ  et  d'application; 
et  il  remplit  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  distinction ,  les  meil-*. 
leures  chaires  de  sa  patrie.  L'édi- 
tion la  plus  estimée  de  VEvangilm 
apocryphe  de  VEnfancê  de  Jésy» 
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Clirisl ,  est  due  à  ses  soins  ;  fl  la 
^  fit  imprimer  à  Utrecht  en  1697, 
in -8.",  en  arabe  et  en  latin,  et 
l'enrichit  de  notes.  Cet  ouvrage 
•st  curieux  et  estimé. 

SILANUS,  fils  de  7\tiis-Man- 
lias  grand  pontife ,  fut  accusé  par 
les  IMacédoniens  •  d'avoir  exercé 
^es  concussions  dans  leur  province 
pondant  sa  préture.  Le  père  hé- 
ritier de  la  sévérité  de  ses  aïeux, 
pria  les  sénateurs  de  ne  rien 
décider  avant  qu'il  eût  examiné 
la  cause  des  Macédoniens  et  de 
son  fijs.  Le  sénat  accorda  volon- 
tiers cette  demande  à  un  homme 
d'un  rang  et  d'un  mérite  si  élevés. 
Ayant  donc  travaillé  chez  lui  à 
l'examen  de  cette  affaire,  il  em- 
ploya deux  jours  entiers  à  enten- 
dre seul  les  deux  parties  ,  et  pro- 
nonça le  3*^  jour  cette  sentence  : 
^ue  sonjils  ne  lui  paroissoit  pas 
sélre  comporté  dans  la  Province 
€Lvec  aulajit  d'intégrité  que  ses  an- 
rétresy  et  ï\  le  bannit  de  sa  pré- 
sence. Silamis^  frappé  d'une  con- 
damnation si  accablante  de  la 
jmrt  d'un  père ,  ne  put  vivre  plus 
long-temps ,  et  la  nuit  d'après  se 
pendit. 

Il  y  a  eu  un  autre  Silanus^ 
gendre  de  l'empereur  Claude ,  qui 
ressentit  une  si  grande  douleur  de 
«€  voir  enlever  sa  femme  Oclavie 
pour  Ja  donner  à  T^éron  ,  qu'il  se 
perça  de  son  épée  le.  jour  des 
*ïioces. 

SILAS  ou  SitVAiN ,  un  des  72 
disciples  ,  fut  choisi  avec  Jude 
pour  aller  à  Antioche  porter  le 
décret  fait  dans  le  concile  de  Jé- 
•usalem  sur  l'observation  des  cé- 
rémonies légales.  Silas  s'attacha  à 
•$.  Paul  5  et  le  suivit  dans  la  visite 
qu'il  fit  des  Eglises  de  Syrie  et  de 
Cilicie,  d'où  ils  vint  en  Macé- 
ioine.  11  fut  battu  de  verges  avec 
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cet  iipôtre  par  les  magistrats  M 
Philippes ,  devant  qui  on  les  avoit 
accusés  de  vouloir  introduire  dan» 
la  ville  des  coutumes  contraires  h 
celles  des  Romains ,  et  il  eut  beau- 
coup de  part  à  ses  souffrances  et 
à  ses  travaux.  On  célèbre  la  fête 
4e  saint  Silas  le  i3  juin*  S.  Jé- 
rôme (Epttre  148)  dit  que  saint 
Silas  est  le  même  que  Silvain  , 
dont  il  est  fait  mention  au  com- 
mencement de  l'Epître  de  S, 
Paul  aux  Thessaloniciens  :  mais 
les  Grecs  les  distinguent ,  et  Do- 
rothée^ et  S,  Hippolyie  martyr  , 
disent  que  Silas  a  été  évêquo  de 
Corinthe,  et  Silvain  évêque  d» 
Thessalonique* 

SILÈNE.  CMyth.)  C'étoit  uk 
vieux  Satyre,  qui  avoit  été  le  nour- 
ricier et  le  compagnon  deBacchus. 
Il  monta  sur  un  âne,  pour  accom>« 
pagner  ce  Dieu  dans  la  conquête 
qu'il  fit  des  Indes.  A  son  retour 
il  s'étabMt  dans  les  campagnes  d'Ar* 
cadie,  où  il  se  faisoit  aimer  des 
jeunes  bergers  et  berbères  par  ses 
propos  gais  et  naïfe.  Il  ne  passoit 
pas  un  jour  sans  s'enivrer. 

SILHOK  ,  (  Jean  )  conseiller 
d'état  ordinaire  ^ et  im  des  preftiiers 
membres  de  l'académie  Françoise, 
naquit  à  Sos  en  Gascogne.  11  mou- 
rut étant  directeur  de  cette  com- 
pagnie^ en  1667.  Le  cardinal  dé 
Bichelieu  l'employa  dans  plusieurs 
affaires  importantes ,  et  lui  obtint 
des  pensions.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  V immortalité  de  Came,  à  Paris  , 
1684  ,  in- 4.°  5  ouvrage  plus  disert 
que  profond ,  mais  où  iî  a  rassem- 
blé tout  ce  que  les  anciens  avoient 
écrit  sur  cette  matière.  Ce  fiit  lui 
quiproposa  le  plan  d*un  Diction- 
naire de  la  langue  françoise.  Il 
a  aussi  laissé  quelques  Ouvrages 
dû  Politique,  dans  lesquels  U  ^1. 
un  peu  diffus^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SIL 

«LHOUETTE ,  (Etienne  de) 
laé  à  Limoges  en  1709  9  avoit 
deux  genres  d'esprit  qu'on  voit 
rarement  ensemble  :  celui  des  fi- 
nances et  le  goiit  de  la  littéra- 
ture. Il  acheta  une  charge  de  mail  re 
des  requêtes  ,  et  après  avoir  àU 
rigé  les  affaires  de  M.  le  duc  J^  Or- 
léans ,  il  devint  contrôleur  géné- 
ral et  ministre  d'état  ,  en  lyS^. 
C'étoit  dans  des  temps  difficiles  5 
une  guerre  ruineuse  avoit  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressources 
des  particuliers.  M.  ée  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  et  par  l'économie.  Le 
François  toujours  inconséquent, 
loin  de  lui  savoir  gré  de  ses  inten- 
tions ,  les  tourna  en  ridicule. 
Toutes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  surtouts  n'auttient 
point  de  plis  9  les  tabatières 
étoient  de  bois  brut.  Les  portraits 
furent  des  visages  tirés  de  profil  9 
fivec  un  crayon  noir  ,  d'après 
l'ombre  de  la  chandelle ,  sur  du, 
papier  blanc.  Ainsi  fut  payé  par 
la  nation  ,  ou  plutôt  par  quelques 
élégans  qui  veulent,  représenter  la 
nation  ,  un  homme  dont  les  vues 
étoient  sages.  Il  est  vrai  que  ses 
idées  ^  qui  auroient  pu  être  exé- 
cutées en  temps  de  paix ,  ne  pou- 
voient  guère  l'être  au  milieu  d'une 
jçuerre  qui  exigeoit  de  l'argent  et 
du  crédit.  Ilfalloit,  pour  soutenir 
ce  crédit ,  s'entendre  im  peu  avec 
les  financiers  et  les  banquiers  ;  et 
ayant  peu  ménagé  les  uns  et  les 
autres  ,  il  manqua  bientôt  de  res- 
sources pour  les  besoins  de  l'état. 
îVî.  de  Silhouette ,  ayant  quitté  sa 
place ,  après  neuf  mois  d'exercice , 
$e  retira  dans  sa  terre  de  Bry- 
eur-Marne  ,  oîi  il  vécut  en  phi- 
losophe chrétien  ,  répandant  les 
bienfaits  sur  ses  vassaux ,  et  pro- 
Jitant  de  toutes  Iss  occasions  d« 
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faire  le  bien.  U  mounit  le  20  jan- 
vier 1767  ^  à  58  ans.  Les  Ouvrage* 
qui  font  fait  connoître  dans  la 
république  des  lettres  ,  sont': 
I.  Idée  générale  Ju  Gouvememcni 
Chinois  ,  1729  ,  in-4-°  ;  i73i  j 
in- 12.  II.  Bé flexions  Politiques  sur 
les  grands  Princes  ,  traduites  d« 
l'espagnol  de  Balthazar  Graciant 
1730,  in-4.**  et  in- 12.  IIL  Un* 
Traduction  en  prose  des  Essais, 
de  Pope  sur  V Homme  ,  in  -  1 2« 
Cette  version  ek  fidelle  ,  le  stylo 
est  concis  ;  mais  on  y  désireroit 
quelquefois  plus  d'élégance  et  de 
clarté.  IV.  Mélanges  de  IMténX'' 
titre  et  de  Philosophie ,  de  Pope  » 
1742',  a  volumes  in-12.  V.  Traité 
Mathématique  sur  le  Bonlieûr , 
1741  ,  in-12.  yi.Li' Union  delà 
Religion  et  de  la  Politique,  de 
Warburton  f  1742,  2  voL  in-12* 
La  roideur  et  la  sécheresse  se  font 
un  peu  sentir  dans  la  copie  et  dans 
l'original» 

SILIUS  ITALICtTS,  (CoTtm) 
né  à  Home  9  où  il  fut  élevé  ave© 
soin 9  étoit  à  ce  qu'on  croit  ori- 
ginaire d'Espagne.  U  fut  ci  abord 
avocat,  et  il  exerça  cette  profession 
avec  succès.  Domitien  qui  l'aimoit, 
le  fit  consul.  Parvenu  à  l'âge  de 
75  ans  9  au  commencement  du 
règne  de  Trajan  ,  il  se  laissa  mou- 
rir de  faim  ^  h'ayant  pas  le  courage 
de  supporter  la  doxileur  d'un  clou 
qui  le  tourmentoit  On  prétond 
qu'il  avoit  «  sous  Domitien  ,  fait 
le  métier  de  délateur  j  mais  iiefTaça 
cette  tache  dans  la  suite.  vSa  ior* 
tune  étoit  assez  considérable.  H 
possédoit  une  maison  qui  avoit 
été  à  Cicéron  ,  et  une  autre  où 
étoit  le  tombeau  de  Virgile  ;  mais 
il  n'avoit  ni  l'éioquenco  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  PUnc  re- 
marque que  Silius  s'étant  retiré 
dans  la  Campanie  à  cause  de  sa 
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Tieillesse  ,  il  ne  quitta  pas  sa  re- 
traité pour  venir  a  Rome  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  à  J'em- 
pire.  On  estima  Tràj^  de  n'avoir 
point  été  offensé  d^cette  liberté  y 
•t  Silius  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
<:.,  hti  un  lieu  sacré  ^  et  il  le  respectoit 
comme  un  temple.  Il  célébroit  tous 
les  ans  le  jour  natal  de  ce  poète  , 
avec  plus  de  joie  et  de  solennité 
que  le  sien  propre.  U  ne  put  souf- 
frir qu'un  monument  si  respecta- 
ble demeurât  négligé  entre  les 
mains  d'un  paysan  ,  et  il  en  Et 
l'acquisition  \  c'est  ce  qui  fit  dire 
à  Martial  : 

Jam  propl  dtttrtoi  eituns^  et  inneta 
Maronit 
Nûmina  qui  coUrêt ,  pauper  et  urtbs 
erat. 
Silius  optatéB  êuecuTTêre  egnsuit  lun- 

Silius   et    vAUai    non   minor   iptê 
coUt, 

Silius  est  connu  par  un  Forme  latin 
sur  la  deuxièine  Guerre  Punique, 
Cette  production  ressemble  à  une 
Gazette,  par  la  foiblesse  de  la  versi' 
ficatlo1i,et  par  l'exactitude  et  Tordre 
qu'il  amis  dans  les  faits.  Son  prin- 
cipal mérite  est  d|avoir  écrit  avec 
assez  de  pureté ,  et  d'avoir  semé  çà 
et  là  quelques  détails  intéressons. 
On  Ta  appelé  le  Shige  de  Virgile  ; 
mais  c'est  un  assez  mauvais  singe. 
D  rappelle  à  tout  moment  son  mo- 
dèle par  les  expressions  et  par  les 
tours  qu'il  prend  chez  lui,  et  pres- 
que jamais  par  le  talent  et  le  gé- 
nie. Non-seulement  on  ne  trouve 
rien  daifs  Silius  qui  puisse  entrer, 
même  de  loin  ,  en  parallèle  avec 
le  second  ,  le  quatrième  ,  le 
sixième  ,  le  neuvième  livre  de 
V Enéide  ;  non-seulement  il  n'offre 
aucun  morceau  à  metUç  à  coté 
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des  épisodes  de  pYgmalion  et  de 
Sjrchée  ,  de  Polyaore ,  à'Helenuê 
et  d'Andromaque^de  Polyphèmcp 
de  Cacus ,  etc.  mais  on  n'y  trouve 
pas  même  de  ces  vers  qui  se  gra- 
vent pour  toujours  dans  lamé- 
moire.  S'il  y  en  a  quelqu'un ,  il 
n'est  pas  de  lui.  On  prendroit 
Silius  pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes,  tant  il  est  plein 
de  Centons  de  Virgile,  et  tant  aa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poète.  C'est  même  ce 
dernier  trait  qui  caractérise  le 
plus  particulièrement  Silius» 
Ovide  dans  les  Métamorphoses  y 
imite  des  détails  de  Virgile, 
comme  Virgile  en  a  imité  d'ffo- 
mère  ;  mais  Virgile  et  Chide  au 
milieu  de  leurs  imitations,  con- 
servent leur  manière  pTOpre^ilius 
n'a  point  de  manière  a  lui  :  ii 
est  Virgile  ou  ii  n'est  rien.  Son 
Poème  fut  trouvé  par  le  Pogge 
dans  une  tour  du  monastère  de 
Saint-Gai  ,  durant  la  tenue  dit 
concile  de  Constance.  La  i*^"  édi- 
tion de  Silius  Italicus  est  de 
Home  ,1741,  in-fol«  11  y  en  a  deux 
de  cette  date;  mais  on  fait  plus 
de  cas  de  ceUe  qui  a  été  revue 
par  Pomponius ,  que  de  celle  qui 
a  été  revue  par  l'évoque  d'AÎe- 
ria.  Les  meilleures  sont  celles 
d*Alde,  i723,in-8.**5etd'Utrecht, 
1 7 1 7 ,  in-4.**  ^  par  Drakenborckm 
Nous  devons  à  M.  le  Févre  de  ViU 
lehrune  ,  une  traduction  fran- 
çoise  de  Sitius,  avec  le  texte 
îatin,  en  3  vol.  in- 1  a,.  Paris, 
1781. 

SILLERY,  Voy.  I.  Brulart. 

SILLEUS,  ambassadeur  d'Oio- 
da  l'un  des  rois  d'Arabie,  h  Jénua- 
lem ,  étant  venu  pour  traiter  de 
plusieurs  affaires  importantes  avec 
Hérode  le  Grand,  conçut  de 
rofflour  pour  Salomé  sa  >ceur  ^ 
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•e  la  demanda  à  ce  roi  en  mt^ 
riage.  Hèrode  la  lui  accorda,  à 
condition  qu'il  se  feroit  juif.  Le 
prince  Arabe  refusa  cette  condi- 
tion mais  Salomé  étouffant  la 
voix  de  l'honneur,  épousa  clan- 
destinement son  amant.  Silleus  , 
de  retour  dans  son  pays,  attenta 
aux  jours  du  roi  son  maître, 
et  fit  périr  aussi  plusieurs  sei- 
gneurs Arabes ,  pour  monter  sur 
le  trône.  Mais  les  crimes  de  cet 
ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  d'Auguste ,  cet  empereur 
le  £t  punir  du  dernier  supplice. 

SILLI,  (  Aimée  de  la  Fayette, 
ëponse  de  François  de  )  seig:neur 
de  Lonvay  et  de  Fay ,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi 
François  I ,  son  premier  valet- 
tranchant  ,  Bailli  -  Capitaine  de 
Caen  et  de  Chrittlle  ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
•ompagnie  du  duc  d'Alençon  son 
chambellan ,  et  gouverneur  des 
pays  et  duché  d'Alençon  et  comté 
dn  Perche ,  mort  le  22  novembre 
1624,  après  s'être  distingué  dans 
les  guerres  d'Italie  sous  Louis  XIL 
La  Bailli ve  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Vahis  duchesse 
d'Alençon  ,  en  Espagne.  Elle  y 
agit  si  utilement  pour  les  intérêts 
ou  roi  prisonnier,  que  ce  prince 
lui  donna  la  Baronnie  d'Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
nom ,  qui  avoit  suivi  le  conné- 
able  de  Bourbon,  Marguerite  de 
Valois  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre ,  fit  Aimée  de  la 
Fayette  ,  toujours  connue  sous 
le  nom  de  Baillive  de  Caen  , 
gouvernante  de  sa  fiBe  Jeanne  , 
depuis  reine  de  Navarre.  Cette 
illustre  él«''ve  doit  faire  juger  bien 
avantageusement  d«|  Vd^jgi*  d^  kl 
(ouvoronDtei 
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SILLY,(  Magdeleine  de  )  Voy. 
Fargis. 

I  SILVA*  Il  y  a  eu  de  ce  nom 

(  François  )  peintre  et  statuaire  , 
mort  en  1641 5  un  autre  ,  sç\\\^^ 
leur  {Augustin  ) ,  et  son  petit-fili 
(François  J  dit /d  Jeune  »  mort 
à  Bonn  dans  Télectorat  de  Co- 
logne en  1737  ;  enfin,  lin  sculp- 
teur et  architecte  (  Charles  Fran- 
çois) ,  mort  à  Milan  en  1726,  à 
65  ans. 

II.  SILVA,(  Gabriel  de)  mé- 
decin du  xvi*=  siècle  ,  a  publié  ua 
Traité  latin  sur  la  Diète. 

IIL  SILVA,  (  Jean-Baptiste) 
né  à  Bordeaux  en  1684  ,  d'un 
médecin  juif,  prit  le  même  état 
que  son  père  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  à  Montpel- 
lier, à  l'âge  de  19  ans  ,  il  vint  à 
Paris,  et  obtint  le  mêmf  grade 
dans  la  faculté  de  médecine  d» 
cette  ville.  Plusieurs  cures  impor- 
tai, tes  lui  ayant  donné  nne  gTr.nd# 
réputation,  il  fut  recheuho  tiana 
les  maisons  les  plus  distinguées. 
Son  nom  pénétra  dans  les  payg 
étriCngcrs.  La  czarine  Catherinm 
lui  fit  proposer  la  place  de  son 
premier  médecin ,  avec  des  avan- 
tages considérables  :  mais  SiUa  no 
voulut  pas  abandonner  le  paya 
auquel  il  devoit  sa  naissance,  sa 
réputation  et  sa  fortime. Il  mourut 
à  Pari<,  le  18  août  1744,  «  6 1  ans, 
avec  les  titres  de  premier  médet  in 
du  prince  de  Condc^et  de  méde- 
cin-consultant du  roi.  Il  laissa  rna 
fortune  considérable,  et  quelque» 
Errits  :  I.  lYailt»  de  l  us  ge  d.  t 
différentes  sortes  de  Saignées^  tù 
principalement  de  celle  du  piedp 
1727,  2  vol.  in- 12.  IL  Disserta^ 
lions  et  Consultations  de  MMm 
Chirac  ^  Sil^a ,  2  toI.  vi-m« 
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H  (Stoît  fort  au-dessiis  de  ses  H* 
"vres,  plein  d'esprit  et  de  gaieté  j 
et  n'ayant  ni  la  charlatanerie  ,  ni 
le  pddunlisme  des  nit*decins  de 
Molière.  Les  agrémens  de  son  ca- 
ractère contribuèrt*nt  à  ses  succès  j 
autant  que  son  savoir  et  sa  saga- 
cité. On  a  des  Mémoires  pour 
•ervir  à  sa  Vie,  par  Bruhicr, 

IV.  WLVA,  Voyez  Sylva* 

L  SILVAIN,  Voyez  SiLAS* 

n.  SILVAIN  ,  (  Flamis  Sil- 
fANVS)  fils  de  Bomliis,  c.ipitaine 
Gaulois.  Ses  services  militaires 
rélevèrent  sous  le  rè^ne  de  Coris- 
iaticc,  au  ^rade  de  commandant  de 
la  cavalerie ,  et  ensuite  à  la  place 
de  général  de  l'infanterie  dans.  leS 
Ganii'S.  Il  combattit  avec  succès 
les  barbares.  Il  étoit  occupé  à  les 
repo!isa«»r ,  lorsque  ses  ennemis  le 
caiomnioienl  à  la  cour  dt  lui  sup- 
posoient  le  dessein  de  se  faire 
élire  empereur.  Comme  il  con- 
noissoit  le  caractère  soupçonneux 
de  Orjistamc ,  il  se  crut  perdu; 
«t  cîans  cette  idée,  il  accepta  le 
titre  d'Jti^tt.ste  qtie  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet  355. 
(  Voyez  Arrktion.  )  Ursicin  , 
•nvoyé  avec  une  ami<^e  contre 
lui  ,  feignit    de    le   reconnoitre 

four  son  prince  lé.^ilime,  et  après 
avoir  endormi  par  cet  artifice  , 
â  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Silvain  ne  porta  la  pourpre 
qu'environ  un  mois.  11  en  étoit 
digne  par  sf^s  vertus.  Il  suppor- 
toit  tranquillement  les  fatigues  de 
la  guerre,  et  joignoit  à  une  va- 
leur plus  rétléchie  quetém^îraire, 
une  douceur  de  mœurs  et  une 
polites^e  qui  le  faisoient  aimer  de 
tous  les  militaires.  La  plupart  de 
$es  ofiiciers  furent  pnni.s  de  mort; 
Hiais  Conslame  épargna  son  f^ls , 
•J;  lui  kiisa  les  bien«  de  sa  famille. 
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SILVANI,  <  Gérard  )  architecÉé 
et  sculpteur  Florentin ,  né  en 
i579,  n^ort  en  1675,  et  son 
petit- lils  (  Pierre-François  )  habiU 
architecte ,  ont  eu  de  la  réputation 
dans  leur  patrie. 

SILVECANE,  (  Constant  de) 
hé  à  Lyon ,  y  devint  prévôt  des 
marchands  en  I6G9 ,  et  publiaen 
^690,  une  Traduction  de  Juvenat 
avec  des  Notes. 

SILVERE,  natif  de  Campanict 
fils  du  pape  Hormisdas,  monta  suf' 
la  chaire  de  5.  Pierre  après  le 
pape  Agapet  /,  en  536,  par  le» 
soins  du  roi  7%'mlat.  Peu  de  temps 
après  ayant  été  accusé  d'avoir  deg 
intelligences  avec  les  Goths  ,  il 
Ait  envoyé  en  exil  à  Patare  en 
Lycie ,  pai"  Bélisuire  ,  qui  fit  or- 
donner à  sa  place  Vielle ,  le  z% 
novembre  537.  L'empereur  Justi- 
nien  ayant  appris  les  outrage» 
qu'on  faisoit  à  ce  saint  pape , 
ordonna  qu'on  le  rétablit  Sur  son 
siège:  mais  l'inlpérritrice  lliéoJora, 
qui  de  nouveau  noircit  le  pontife, 
le  fit  conduire  dans  l'ile  Pahnâria  j 
oii  il  mourut  de  faim  dn  juin  537- 
Après  sa  mort,  Viple  fut  reconnu 
pour  pape  légitime. 

L  SÏLVE.ST11E  I,  (S.)  pape 
après  5.  MAchinde ,  en  janvier 
3 1 4 ,  envoya  des  députés  ûu  con- 
cile d'Arlcs  pour  l'alFaire  é\is  Do- 
nalistes,  et  en  {int  lui-même  plu- 
sleius  à  Rome.  Il  envoya  aussi 
Vilus  et  Vincent ,  prêtres  de  l'E- 
glise de  Rome,  avec  Osius  évê-' 
que  de  Cordoue,  an  concile  gé- 
néral de  Nict^c,  en  3^5,  pour  y 
assister  en  son  nom.  Sa  mort , 
qui  arriva  le  3i  décembre  335, 
liit  celle  d'un  saint.  Il  siégea  2 1  an» 
et  I  !  mois.Cest  sousson  pontificat 
que  commença  d'éclater  J'hérésie 
d'JtnW,  qui  déchira  si  long-tcmpi 
r£$Us^ 
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TEglise.  On  lui  attribue  plusieurs 
établUsemens  et  réglemens.  Les 
Actes  de  ce  t>aint  sont  apocr}  phes. 
On  dit  qu'il  a  été  envoyé  en  exil 
sur  le  mont  Soracte  du  temps  de 
Constantin^  et  qu'à  son  retour 
il  bapti.«a  ce  prince  et  le  guérit  en 
même  temps  de  la  lèpre;  mais  les 
Hagiographes  d'Anvers ,  au  a  i  de 
mai  ^  BaroniuSf  et  sur-tout  Noël 
Alexandre p  Sœc.  4  ^  P-  1 8, prou- 
Vent  que  ce  récit  est  faux  dans 
tous  ses  détails.  C'est  le  premier 
pape  que  l'on  peint  avec  la  mitre.  " 
Les  Donatistespublioient qu'étant 
prêtre  sous  Marcellirit  il  avoit 
livre  les  saintes  Ecritures  et  ofFert 
de  l'encens  aux  idoles  :  calomnie 
qui,  selon  S,  Augustin,  ne  mérite 
aucune  réfutation. 

IL  SILVESTRE II, appelé  au- 

paravant  Gerhert,  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  obscure,  fut 
élevé  au  monastère  d'Aurillac, 
où  il  embrassa  la  vie  monastique. 
Ses  lumières  et  son  mépris  pour 
l'ignorance  de  ses  confrères ,  exci- 
tèrent bientôt  leur  jalousie.  Pour 
avoir  la  paix^  il  quitta  son  monas- 
tère ,  et  se  retira  en  Espagne  au- 
près de  Borelle  duc  de  Barcelone , 
auquel  son  abbé  le  recommanda. 
Ce  prince  le  mena  avec  lui  en 
Italie.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il 
se  fit  connoître  de  l'empereur 
Othon  ,  qui  lui  donna  l'abbaye 
de  Bobio.  Cette  nouvelle  dignité  y 
en  lui  procurant  de  grands  biens , 
lui  fit  encore  de  plus  grand»  enne- 
mis au  dedans  et  au  dehors.  Il  fut 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re- 
ligieux ;  il  se  retira  en  Allemagi^e 
et  devint  précepteur  &  Othon  II L 
S'étant  rendu  ensuite  auprès  d'^- 
dalheron,  archevêque  de  Rheims, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
ville  et  y  eut  des  disciples  illus- 
^es.  Une  bibliothèque  nombreuse 
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/qti'il  se  forma  à  grands  frais ,  lui 
donna  de  nouveaux  moyens  de 
s'instruire ,  et  de  donner  des  ins- 
tructions plus  lumineuses  à  ses 
disciples.  Nous  enseignons  t  dit-il 
dans  une  de  ses  lettres,  ce  tjuB 
nous  sai'ons ,  et  nous  apprenons 
jious-mèmes  ce  que  nous  ne  savons 
pas.  Il  assure  en  mt^me  temps 
qu'en  étudiant  l'art  de  bien  dire, 
il  s'applique  aussi  à  l'art  de  bien 
vivre.  Hugues  Capel ,  instruit  de 
son  mérite  ,  le  choisit  pour  pré- 
cepteur de  son  fils  Bohert,  Ce 
fut  pour  le  récompenser  de  ses 
soins ,  qu'il  le  fit  élire  archevêque 
de  Bbeims  en  992 ,  après  la  dé- 
position A'Amoul.  Mais  celui-ci 
ayant  été  rétabli  en  998  par  Gré-* 

foire   V  ,   Gerhert  se   retira   en 
talie ,  où  il- obtint  l'archevôché  de 
Ilavenne,  à  la  prière  diOlhon  III, 
Enfin ,  le  pape  Grégoire  V  étant 
mort,  l'ambitieux  et  adroit  Béné- 
dictin obtint  la  papauté ,  par  la 
protection  du  ^mêrae  prince ,  en 
999  ,  et  il  en  jouit  jusqu'en  ioo3, 
année  de  sa  mort.  Gerhvrl  étoit 
un  des  plus   savans  hommes   de 
son  siècle.  Il  étoit  habile  dans  les 
mathématiques  qu'il  avoit  apprises 
des  Sarrasins  d'Espagne,  et  dans  les 
sciences   les  plus  abstraites.   Ses 
connoissances-  rares  pour  le  temps 
où  il  vivoit,  firent  croire  aux"  sim- 
ples, qu'il  avoit  employé  'a  magie 
pour  parvenir  à  la  *\?re.  TN'^aisavec 
la  protection  de  IVn'pereuri^il  ne 
falloit  n    Ct^rhrrt   d'auties    pres- 
tiges que  «es  ta^^n-  r^^  s('«  mtriffues, 
pourparverit  h inpremi''ie dignité 
de  l'Eglise.  (.^e<t  ^a  réHoion  du 
'P,Lor)gui'i'aL  (  ethistorier  a  on  te 
que    Cerherl^   devenu    pape,    se 
montra  aussi  zé^é  pour  maintenir 
les  droits  et    ''hornei.r  du  Saint- 
Siège,  qu'il  avoi»  marqré  de  viva- 
cité pour  les  Qom\  attro  lorsqu'il 
fut   déposé  de    rarchevêché  de 
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Rheims  par  l'autorité  du  pape.  Il 
nous  reste  de  lui  149  Eptlres,  et 
divers  autres  ouvrages ,  qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition. 
On  y  distingue  un  Discours  pour 
servir  d'instruction  aux  évoques  , 
où  il  parle  contre  la  simanie  avec 
une  force  ,  qui  fait  penser  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprockât 
cet  odieux  trafic.  On  a  désigné  les 
trois  sièges  qu'il  occupa  ^  par  un 
Ters  singulier. 

lYansU  ah  B  Gerbertus  ad  Rjjii 
papa  regens  B. 

Les  trois  R  marquent  les  sièges  de 
Rheims,  de  Ravenne  et  de  Rome. 
Il  fut  le  premier  François  qui 
monta  sur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
On  découvrit  son  tombeau  en 
1648  dans  la  basilique  de  Latran» 
Il  étoit  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux, la  tiare  en  tête,  etparois- 
soit  entier  et  bien  conservé.  Mais 
dès  qu'on  voulut  y  toucher,  tout 
s'en  alla  en  poussière  ;  il  ne  resta 
que  son  anneau  et  une  croix  d'ar- 
gent :  Sic  transit,  gloria  mundi^ 

m.  SILVESTRE,(  François  ) 
pieux  et  savant  général  des  Domi- 
nicains ,  étoit  d'nne  illustre  famille 
de  Ferrare  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Francisais  Ferrarîensis.  11  mou- 
rut à-Rennes  dans  le  cours  de  ses 
visites  en  1628 ,  à  54  ans,  après 
avoir  gouverné  son  Ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  bons  Commen- 
taires sur  les  Livres  de  S.  Thomas 
contre  les  Gentils,  dans  le  tome 
IX*  des  Œuvres  de  ce  saint  Doc- 
teur. II.  Une  Apoloeic  contre 
Luiher.  III.  La  Vie  de  la  bien- 
heureuse Osanna  de  Mantoue, 
religieuse. 

SILVESTRE  M  Pkiewo,  Vof, 

MOÛ&OUNO. 
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IV.  SILVESTRE  ,  (  Israël  ) 
graveur,  né  à  Nanci  en  1621, 
mourut  à  Paris  en  1691.  Ce  mai- 
tre,  élève  d* Israël  Henriel  son 
oncle  qu'il  surpassa  en  peu  de 
temps  9  est  célèbre  par  le  goût ,  la 
finesse  et  l'intelligence  qu'il  a  mi» 
dans  divers  Paysages  et  dans  dif- 
férentes Vues  gravées  de  sa  main- 
Sa  manière  tient  beaucoup  d« 
celles  de  CalLot  et  de  la  Belle  y 
dont  il  possédoit  plusieurs  plan- 
ches.  Louis  XIV  occupa  Sylvestre 
à  graver  ses  palais,  des  places 
conquises,  etc.  Ce  célèbre  artiste 
fut  encore  décoré  du  titre  de  maî- 
tre à  dessiner  de  Monseigneur  le 
Dauphin,  et  gratifié  d'une  pen^rioR 
et  d'un  logement  au  Louvre  : 
honneurs  qui  ont  passé  succes- 
sivement ,  avec  son  mérite  ,  à 
ses  descendans.  On  le  met  au5si 
au  ^  rang  des  habiles  composi- 
teurs, 

V.  SILVESTRE,  (  François  ) 
écrivain  François,  réfugié  en  Hol- 
lande, a  traduit  le  Flambeau  de  la 
Mer  de  Van-Loon,  a  Amster- 
dam ,  1687  9  5  voL  in-fol. 

VI.  SILVESTRE,(  Louis  )  Pa- 
risien ,  fut  élève  de  le  Brun  et 
des  Boullongne.  Son  heureux 
génie  mit  à  profit  les  grands  prin- 
cipes de  ces  habiles  maîtres  5  se« 
premiers  essais  annoncèrent  un 
des  plus  forts  dessinateurs  de  son 
temps.  Son  tableau  de  réception  m 
l'académie  Royale,  représentant 
la  Création  poéliaue  de  l'Homme  ; 
et  celui  de  S.  lierre  guérissant 
les  malades  à  la  porte  du  Temple 
(  qu'on  trouve  à  Notre  -  Dame  ), 
furent  de  bonne  heure  les  pré- 
sages de  son  talent.  Ses  priiK-i- 
paux  ouvniges  sont  à  Dresde, 
où  le  roi  de  Pologne  l'attira  on 
1727.  Ce  souveraiji  l'honora  de 
lettres  de  noblesse^  de  la  qualité 
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fe  soft  premier  peintre  v,  de  celle 
^d«  directeur  de  son  académie  royale 
tie  Dresde^  et  le  gratifia  de  pen- 
sions cohsidérables.  Après  un  sé- 
jour d'environ  24  ans  en  Saxe^ 
Silveslre  revint  en  France.  Il  fiit 
tiomYné  directeur  de  ^académie  ; 
distinction  qui  lui  fiit  confirmée 
plusieurs  fois  par  la  compagnie , 
et  toujours  avec  un  nouveau 
plaisir.  Le  roi  lui  accorda  un  lo-* 
gement  aux  galeries  du  Louvre , 
«t  une  pension  de  mille  écus.  11 
mourut  le  14  avril  17  60 9  âgé  de 
S5  ans. 

SILVIA,  }^oye£  Rhea. 

SILVIUS ,  Voxez  Sylvios» 

SILURE  ,  roi  des  Scythes ,  est 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu'on 
trouve  dans  Plutarquë,  Etant  pr^s 
de  la  mort ,  il  fit  apporter  un-  pa- 
quet de  dards  9  et  les  donna  à  ses 
80  enfans  pour  le  rompre.  Chacun 
en  particulier,  après  l'avoir  essayé, 
avoua  qu'il  he  pouvoit  en  venir  à 
bout.  Silure  le  prit  à  son  tour  , 
délia  le  paquet,  et  brisa  chaque 
dard  l'un  après  l'autre  ;  leur  mon- 
trant par-là  que  s'ils  étoient  tou* 
jours  unis  ensemble ,  ils  seroient 
ihvincibles  :  mais  que  s*ils  se  sépa*. 
roient  une  fois ,  il  seroit  très-aisé 
de  les  vaincre* 

L  SlMÈON  9  chef  de  la  tribu  du 
même  nom ,  et  second  fils  de  Ja- 
coh  et  de  Lia  ,  naquit  vers  Tan 
1757  avant  J.  €«  Etant  allé  durai^t 
]a  famine  avec  ses  frères  en  Egypte, 
pout*  acheter  du  blé  9  il  resta  en 
otage  pour  assurer  leur  retour.  Il 
vengea  avec  lÀvi  l'enlèvement  de 
sa  sœur  Dîna  ,  en  égorgeant  tous 
les  sujets  de  SUkem  :  (  y,  ce  mot.  ) 
action  atroce  ,  par  laquelle  on  fit 
périr  une  foule  d'innocens ,  pour 
punir  un  seul  coupable.  Jacob  au 
kt  de  la  mort ,  témoigna  son  in- 
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iâignatîon  contre  la  violence  qu6 
Siméon  et  Lévi  avoient  exercée 
envers  les  Sichimites.  Il  leur  prédit 
qu'en  punition  de  leur  crime»  Dieu 
les  sépareroit  l'un  de  l'autre  ,  et 
disperseroit  leurs  descendans  parmi 
les  autres  tribus.  L'événement  jus- 
tifia là  prédiction  d'une  manière 
frappante.  Léyi  n'eut  jamais  de  lot 
ni  de  partage  fixe  dans  Israël  ;  et 
Siméon  ne  reçut  pour  partagô 
qu'un  canton  que  l'on  démembra 
de  la  tribu  de  Juda  ,  et  quelques 
autres  terres.  Le  crime  de  Zùmri 
attira  aussi  la  malédiction  sur  la 
tribu  de  Siméon ,  et  c'est  la  seules 
que  Moïse  ne  béhit  point  en  mou-* 
ranL  Quoique  cette  tribu  fût  corn» 
posée  de  S^ooo  combattans  lors* 
qu'ils  sortirent  d'Egypte ,  il  n'eit 
entra  que  2  2 zoodans  la  Terre-pro^ 
mise.  Les  autres  périrent  dans  la 
désert  à  cause  de  feurs  miumures» 

IL  SIMÉON ,  aïeul  de  Matha^ 
ihias ,  père  des  Mackabées  ,  de  li( 
race  des  Prêtres  ^  descendoit  du  ver* 
tueux  Phinées, 

m.  SIMÉON  j  homme  Just^ 
et  craignant  Dieu ,  vivoit  à  .Jéru- 
salem dans  Tattente  du  Rédemp- 
teur d'Israël.  Il  demeuroit  presque 
toujours  dans  le  Temple ,  et  \é^ 
Saint-Esprit  l'y  conduisit  ,  dan* 
le  moment  que  Joseph  et  Mari'e 
y  présentèrent  J.  C.  Alors  ca 
vlfeiliard  ,  prenant  l'enfant  entra 
ses  bras ,  rendit  grâce  à  I)ieu ,  et 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  par 
un  admirable  Cantique,  qui  est  un 
excellent  modèle  d*action  de  grâces* 

ly.  SIMÉON,  frère  AeJesns^ 
Christ ,  c'est-à-dire  ,  son  cousin- 
germain,  étoit  fils  de  Cléophas  et 
deMane,  sœur  de  la  sainte  Vierge, 
et  frère  de  S,  Jacques  le  Mineur  » 
de  Joseph  et  de  S,  Jude*  U  fut 
disciple  du  Seigneur  ,  et  élu  év*^ 

Va 


Digitized  by  CjOOQ IC 


?o8 


SIM 


que  de  Jérusalem  après  la  mort 
de  Jacques  son  frère.  JVajan 
ayant  fait  fiùre  des  recherches  exac- 
tes de  ceux  qui  se  disoient  descen- 
dus de  DafHd ,  on  déféra  Siméon 
k  Auicus  gouverneur  de  Syrie. 
Après  avoir  été  long-temps  tour- 
menté ,  il  fut  enfin  crucifié  l'an 
107  de  J.  C. ,  âgé  de  120  ans  , 
dont  il  en  avoit  passé  40  dans  le 
gouvernement  de  son  EgUse. 

V.  SEVIÉON-Stylite,  (S.)  né 
k  Sisan  sur  les  confins  de  la  Cilicie  , 
vers  l'an  392 ,  étoit  iàs  d'un  berger, 
«t  fut  berger  lui  même  jusqu'à 
l'âge  de  i3  ans.  Il  entra  alors  dans 
vn  monastère ,  d*où  il  sortit  quel> 
que  temps  après  pour  s'enfermer 
dans  une  plus  grande  solitude.  Il 
passoit  des  journées  entières  9  tan- 
tôt sur  le  sommet  d'une  monta- 
gne »  tantôt  dans  le  creux  des  ro- 
chers* U  étoit  quelquefois  un  mois 
«ntier  sans  prendre  de  nourriture. 
Enfin,  pouc  se  dérober  à  la  foule 
du  peuple  qui  venoit  le  visiter  de 
tout^  parts  ,  il  jugea  à  propos  de 
monter  sur  des  colonnes  de  diffé- 
rente hauteur.  La  première  étoit 
de  quatre  coudées ,  la  seconde  de 
douze ,  la  troisième  de  vingt-deux , 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
^tpit  sur  une  montagne  de  Syrie. 
Il  s'y  tint  pendant  plusieurs  années 
debout  sur  un  seul  pied.  Malgré 
ses  austérités,  r£sprit  tentateur  lui 
lit  la  guerre.  Siméon  crut  voir  un 
jour  un  ange  de  lumière  qui  lui 
présentoit  un  char  lumineux  pour 
le  transporter  au  séjour  de  la  gloire. 
U  leva  le  pied  pour  se  mettre  dans 
lé  chariot  ;  mais  pensant  à  l'ins- 
tant que  ce  pourroit  être  une  illu- 
sion du^émon,  il  fit  le  sifnede 
la  croix  et  tout  disparut  Enfin  , 
rongé  par  un  ulcère  d'où  sortoit 
•une  quantité  de  vers ,  il  mourut  en 
^61  ^  a  ^^  an«  I  dont  il  en  «voit 
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passé  47  sur  des  colonnes ,  dot^ 
nant  aux  peuples  un  exemple  pluft 
admirable  qu'imitable.  Son  corp^ 
fut  descendu  de  la  colonne  par  deg 
évêques  ,  et  conduit  à  Antioche 
avec  une  escorte  de  six  mille  hom- 
mes de  troupes  de  l'empereur.  Sea 
obsèques  se  firent  avec  une  pompe 
pareille  à  celles  des  monarques. 
Son  culte  s'étendit  de  l'Orient  en 
Occident  oii  l'on  avoit  déjà  se» 
images  qu'on  révéroit  sur-tout  dan» 
Home  ^ong-temps  avant  sa  mort. 
Il  y  a  des  choses  vsi  surprenantes 
dans  l'histoire  de  ce  héros  de  la 
mortification ,  que  quelques  écri- 
vains les  ont  révoquées  en  doute  ; 
mais  ils  ne  faisoient  pas  attention 
que  Théodoret  qui  les  a  écrites  ^ 
en  parle  comme  témoin  oculaire. 
Nous  avons  de  lui  une  Lettre  et 
tili  Sermon  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  -^11  y  a  eu  un  autre  S. 
Sibceon-Styutb,  qu'on  surnomma 
le  Jeune  ,  parce  qu'il  mourut  en 
5^5  près  d'un  siècle  après  l'ancien. 
U  étoit  d' Antioche  ;  on  l'appela 
aussi  le  Thaumaturge  à  cause  da 
ses  nombreux  miracles.  U  ne  faut 
pas  confondre  celui-ci  avec  S.  Si- 
méon surnommé  VextravaganU 
Ce  dernier  étoit  d'Ëdesse  en  Mé- 
sopotamie. Il  se  retira  d'abord  dans 
le  monastère  de  Saint-Gérasime, 
ensuite  dans  un  désert  d'où  il  sortit 
après  y  avoir  fait  pénitence  pen- 
dant 29  ans.  Il  alla  à  Emèse  en 
Syrie ,  oii  il  mourut  en  670 ,  après 
avoir  passé  le  reste  de  sa  rie  à 
contrefaire  l'insensé ,  ponr  opérer 
sa  sanctification  ,  dit  BcdUet ,  et 
ceUe  de  son  prochain ,  par  des 
moyens  propres  à  confondre  la 
sagesse  humaine. 

VI.  SIMÉON -Mbtaphrastb^ 

né  au  X®  siècle  à  Constantinople  , 
s'éleva  par  sa  naissance  et  par  son 
mérite  aux  emplois  les  plus  coïU|U 
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•érables.  Il  fut  secrétaire  des  em- 
pereurs Léon  le  Philosophe  et  Cons- 
tantin Porphyrogenète ,  et  eut  le 
département  des  affaires  étrangè- 
res. Ce  prince  l'aya'nt  exhorté  à 
faire  le  recueil  des  Vies  des  Saints, 
il  ne  se  contenta  pas  de  compiler 
les  faits  ,  il  les  broda  d'une  ma- 
nière romanesque.  Il  assembla  tout- 
à-la-fois  des  exemples  des  vertus 
les  plus  héroïques  ,  et  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plusieurs  fois  son  ouvrage  en  la- 
tin ,  et  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Saints  par  Surius  ; 
mais  il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
îimprimàt  en  grec  ;  car  quoiqu'il 
soit  rempli  de  fables ,  il  renferme 
des  monumcns  anciens  et  authen- 
tiques qu'un  habile  critique  dis- 
cerneroit  Cet  écrivain  fut  nommé 
Metaphraste  ,  parce  qu'il  para- 
phrasoitles  récits  en  amplificateur. 
C'est  d'après  cet  hagiographe  que 
plusieurs  historiens  ont  écrit ,  avant 
le  règne  de  la  critique  ,  des  Vies 
des  Saints  pour  lesquelles  il  faut 
autant  de  crédulité  dans  les  lec- 
teurs ,  qu'il  y  a  eu  de  simplicité 
dans  leurs  auteurs.  On  a  encore 
de  lui  des  Vers  grecs  dans  le  Cor- 
pus Poëtarum  Grœcorum ,  Ge- 
nève ,  1666  et  1614  ,  2  volumes 
în-fol. 

VII.  SIMÊON,  fameux  rabbin 
du  11°  siècle ,  est  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
listes.  C'est  k  lui  qu'on  attribue,  le 
livre  hébreu  ,  intitulé  :  Zohar , 
c'est4i-direZà  Lumière  ;  Crémone  j 
;i5^o  )  3  vol.  in-fol. 

VIII.  SIMÉON  ,  (Antoine) 
religieux  dominicain  ^  a  traduit  de 
l'espagnol  les  Sermons  de  Pierre 
de  Valderana^  et  de  l'italien  ceux 
de  Marcel  Ferdinand  de  Barry, 
abbé  d'Olivet,  1610.  Ce  traduc- 
feuriQOiirutàAngoulèmeaQ  (6(5. 
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SIMEONI  ,    ou    DE   SlMEONI- 

Bus  ,  (  Gaspard  )  d'Aquila  dani 
le  royaume  de  Naples  ,  ch^noinô 
de  Sainte-Marie-Majeure ,  et  se- 
crétaire du  papeiinnocewt  Jt,  brilla 
à  Rome  par  ses  Poésies  latines  et 
italiennes.  11  a  conservé  dans  lés 
unes  et  dans  les  autres,  et  sur« 
tout  dans  les  premières  ,  le  goût 
de  l'antiquité  ,  qui  sembloit  étra 
banni  de  l'Italie.  Ses  vers  ne  man** 
quent  ni  de  force,  ni  d'harmonie^ 
ni  de  grâces  ;  et  il  mérite  d'êtra 
distingué  dans  la  foule  des  versifi- 
cateurs Latins  qu'ont  produits  ces 
derniers  siècles. 

SIMIA,  Voy.  Jules  m,  n.**  v, 

SIMIANE,  (  Charles-Jean- 
baptiste  de  )  d'une  famille  de  Pro- 
vence qui  remonte  au  x'  siècle  , 
devint  marquis  de  Pianeze  ,  mi- 
nistre du  duc  de  Savoie ,  et  colo- 
nel-général de  son  infanterie.  Il 
servit  ce  prince  avec  zèle  dans  soa 
conseil  et  dans  ses  armées.  Sur  la 
fin  de  ses  jours ,  il  quitta  la  cour  , 
et  se  retira  à  Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  Mission, où  il  ne  s'occupa 
que  de  son  salut.  Sa  solitude  n'é- 
toit  troublée  que  par  les  conseOg 
qu'on  lui  demandoit  comme  k 
l'oracle  de  la  Savoie.  Il  finit  sain- 
tement ses  jours  ,  en  1677.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  vérité 
de  la  'Religion  Chrétienne  ,  ea 
italien  ,  dont  le  Père  Bouhours 
a  donné  une  Traduction  françois©^ 
in- 12.  II.  Piissimiin  DeumAjffec- 
tus ,  ex  Augustini  Confessionihus 
delecti ,  in- 1 2 ,  eta  -— 11  y  a  eu  da 
la  même  famille  Bertrand  Baini» 
haud  de  Simiane  ,  marquis  de 
Gordes  ,  lieutenant  -  général  du 
Dauphiné  ,  mort  en  1578,  qui 
livra  un  combat  à  Montbrun  et 
le  fit  prisonnier  ,  et  qui  se  signala 
contre  les  religionnaires;et  Paulin^ 
Adhémar  de  Grignan ,  épouse  àii 
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marquis  de  Simiane  ,  mort  en 
rjjiS  ,  dont  elle  n'eut  que  des 
filles.  Voyez  Grïgnan. 

SIMILIS ,  courtisan  sous  rem- 
)pereur  Trajan ,  ayant  (  dit  Spar^ 
tien  )  sans  aucun  mécontentement 
personnel ,  quitté  la  cour  et  tous 
5es  emplois  ,  pour  aller  paisible- 
ment vivre  à  la  campagne  ,  fit 
mettre  ces  mots  sur  sa  tombe  :  Jai 
demeuré  soixante-seize  ans  sur  la 
terre  ,  et  j'en  ai  vécu  sepL  Que 
de  grands  ,  sen^m  pecus  n  moins 
heureux  ,  ou  moins  sages  que 
Similis  ,  sommeillent  toute  leur 
,Tie  à  la  suite  des  cours  y  et  ne 
Jouissent  depuis  la  laisse  de  l'en- 
fsmce  jusqu'au  bâton  de  la  vieil- 
lesse 9  que  d'npe  eJÔstence  pré- 
dire et  mendiée  ! 

SIMLER ,  (  Josias)  ministre  de 
Zurich,  mourut  dans  cette  ville 
en  1S7S  9  à  45  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Divers  Ouvrages  de  Théologie 
et  de  Malhématiaues.  II.  Un  Abré- 
gé de  la  Bibliothèque  de  Conrad 
4^esner  ,  estimé  9  quoiqu'il  y  ait 
quelques  inexactitudes.  Cet  Abrégé 
parut  à  Zurich  en  167  4,  in-fol., 
«t  Frisius  en  donna  une  édition 
eugmentée  en  1 583.  III.  De  Hel- 
vetiorum  Bepublicd ,  chez  Elzeyir, 
[1624  9  in-24  ;  traduit  en  François  , 
!«5799  in-8.°  IV.  Vallesiœ  Bescrip- 
tio,  ibid,  i633,  in-24.  — D  y  a  eu 
du  même  nom  9  im  habile  peintre 
de  portraits ,  Jean  Stmler ,  né  à 
Zurich ,  mort  à  Stein  sur  le  Khin  9 
en  17489  à  55  ans. 

SIMNEL,  (Lambert)  Voyez 
Edouard  Plantagenet. 

I.  SIMON  I,  grand-prêtre  des 
CTuifs  9  surnommé  le  Juste  ,  étoit 
Jils  d' Onias  I ,  auquel  il  succéda 
dans  la  grande  Sacriiicature.  Il 
répara  le  Temple  de  Jérusalem  9 
l^ui  tofflboit  en  ruine  ,  le  lit  en- 
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vironner  d'une  double  muraiHe, 
et  y  fit  conduire  de  l'eau  par  des 
canaux  9  pour  laver  les  hosties; 

II.  SIMON  II  9  petit-fils  du 
précédent ,  succéda  à  Onias  II , 
son  père.  C'est  sous  son  pontificat 
que  Ptolomée  Philopator  vint  à 
Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu 
entrer  dans  le  Saint  des  Saints  , 
malgré  les  oppositions  de  Simon , 
Dieu  étendit  sur  lui  son  bras  ven* 
geur  9  et  punit  sa  profanation  9  en 
le  renversant  par  terre  sans  force 
et  sans  mouvement. 

ra.  SIMON-MACHABÉE,  fili 

de  Mathathiasy  surnommé  Thasi , 
fut  prince  et  pontife  des  Juifsyl'an 
1 43  avant  J.  C.  Il  signala  sa  valeur 
dans  plusieurs  occasions ,  sous  lo 
gouvernement  de  Judas  et  de  Jo" 
nathas  ses  frères.  Le  premier 
l'ayant  envoyé  avec  3ooo  homme» 
dans  la  Galilée ,  pour  secourir  le» 
Juifs  de  cette  province  contre  le» 
habitans  de  Tyr  9  de  Sidon  et  de 
Prolémaïde,  Simon  défit  plusieurs 
fois  les,  ennemis.  Il  battit  ApoUo^ 
nius  ,  conjointement  avec  Jona^ 
thas  ;  et  celui-ci  ayant  été  arrêté 
par  Tryphon  ,  Simon  alla  à  Je-, 
rusalem  pour  rassurer  le  peuple  ^ 
qui  ne  voyant  personne  plus  di- 
gne que  hii  d'être  à  la  tête  de» 
affaires  9  l'élut  tout  d'une  voix. 
Simon ,  devenu  père  de  sa  natio» 
par  ce  choix  unanime,  fit  d'abord 
assembler  tous  les  gens  de  guerre  y 
répara  en  diligence  les  murailles  ^ 
les  fortifications  de  Jérusalem  9  et 
s'appliqua  à  fortifier  \e&  autre» 
places  de  la  Judée.  U  envoya  ensuite 
des  ambassadeurs  à  Dem^/riW ,  qui 
avoit  succédé  dans  le  royaume  de 
Syrie  an  jeune  Antiochus ,  et  le 
pria  de  rétablir  la  Judée  dans  se» 
franchises.  Ce  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  demandoit  La  liberté 
étant  rendue  aux  Juifs ,  Siio^ 
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#rnou7e1a  l'alliance  avec  les  Spar- 
tiates ,  battit  les  troupes  d'Anlio- 
chus  Soter ,  roi  de  Syrie  ;  et  sur 
la  fin  de  ses  Jours  ,  il  visita  les 
villes  de  son  état.  Lorsqu'il  arriva 
«u  château  de  Doch ,  où  demeuroit 
Flolomée  son  gendre  9  cet  ambi- 
tieux 9  qui  vouloit  s'ériger  en  souve- 
rain du  pays  ,  fit  inhumainement 
massacrer  Simon  et  deux  de  ses 
fils ^  au  milieu  d'un  festin  qu'il  leur 
donna  ,  Pan  i35  avant  J.  C 

IV.  SIMON,  (S.)  apôtre  du 
Seigneur  qui  lui  apparut  un  des 
premiers  après  sa  résurrection  y 
fut  surnommé  Chananéerij  c'est- 
à-dire  Zélé.  On  ignore  le  motif 
de  ce  surnom.  Son  zèle  pour  Jésus- 
O'irist  le  lui  fit-il  donner?  ou  étoit- 
il  d'une  certaine  secte  de  Zélés  ? 
On  est  aussi  peu  instruit  sur  les 
particularités  de  sa  vie  ,  sur  sa 
prétiication  ,  et  le  genre  de  sa 
mort.  Quelqu«s-uns  le  font  aller 
dans  l'Egypte  ,  la  Lybie,  la  Mau- 
ritanie j  d'autres  lui  font  parcourir 
la  Perse  9  mais  avec  aussi  peu  de 
fondement  que  les  premiers. 

V.  SIMON    LE    CYRéNÉEW    , 

père  d* Alexandre  et  de  Bu/iis , 
ëtoit  de  Cyrène  dans  la  Lybie. 
Lorsque  Jesus-Chrisl.  montoit  au 
Cnivairc,  et  succomboit  sous  sa 
croix  9  les  soldats  contraignirent 
Simon  ,  qui  passoit  ^  de  la  porter 
avec  lui. 

VL  SIMON  LE  Magicien  , 
du  bourg  de  Gitron  dans  le  pays 
de  Samarie  ,  séduisoit  le  peuple 
par  ses  enchantemens  et  ses  pres- 
tiges ,  et  se  faisoit  appeler  la 
fçrande  Vertu  de  Dieu.  I.e  diacre 
Philippe  étant  venu  prêcher  l'E- 
vangile dans  cette  ville,  Simon, 
étonné  des  miracles  quMl  faisoit, 
demanda  et  obtint  le  baptême. 
JjCâ    Apôtres  ,    quelque    temps 
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après  ,  vinrent  pour  imposer  les 
mains  aux  baptisés.  Simon  voyant 
que  les  fidelles  qui  recevoient  !• 
Saint-Esprit ,  parloient  plusieurs 
langues  sans  les  avoir  apprises, 
et  opéroient  des  prodiges  ,  offrit 
de  l'argent  pour  acheter  la  vertu 
de  communiquer  ces  dons.  Alon 
Pierre  indigné  ,  le  maudit  ave« 
son  argent ,  parce  qu'il  avoit  cru 
que  le  don  de  Dieu  pouvoit  s'a- 
cheter. C'est  de  là  qu'est  venu  le 
mot  de  Simoniaque  ,  qu'on  appli.- 
que  à  ceux  qui  achètent  ou  ven^ 
dent  les  choses  spirituelles.  Après 
le  dépait  des  Apôtres  ,  Simon 
tomba  dans  des  erreurs  grossières, 
et  se  £t  des  prosélytes.  U  quitta 
Samarie  ,  et  parcourut  plusieurs 
provinces  qu'il  infecta  de  ses  im- 
piétés. «  Dieu ,  selon  lui ,  subsis- 
toit  dans  une  lumière  inaccessible. 
Entre  Dieu  et  la  matière  il  plaçoit 
les  Eons^  substances  divines,  qui 
ëmanoientplus  immédiatementdu 
grand  Etre.  Ils  étoient ,  les  uns 
actifs ,  les  autres  passifs  ,  et  d* 
différent  sexe  :  il  n'y  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L'Intelli- 
gence étoit  d'abord  destinée  à 
former  le  monde  ;  mais  s' étant 
échappée  de  la  plénitude  de  la  lu- 
mière ,  du  sein  de  Dieu,  elle  avoit 
engendré  les  Anges  ,  qui  ayant 
usurpé  l'empire  sur  le  monde, 
leur  ouvrage  ,  eurent  l'ambition 
d'être  reconnus  pour  les  seules  Di- 
vinités. Dans  cette  vue,  ils  avouent 
empêché  leur  Mère  de  retourner 
à  son  principe  ,  la  faisant  passer 
de  corps  en  corps ,  et  l'exposant  à 
toutes  sortes  d'ignominies.  »  5/- 
mon  se  donnoit  même  pour  un 
de  ces  Eons  ,  qui,  étant  émanés 
immédiatement ,  avoient  phis  de 
puissance  que  tous  les  autres  An- 
ges ensemble.  Il  étoit  venu  pour 
délivrer  l'Intelligence,  et  pour  ont 
lever  le  monde  à  la  tyrannie  des 
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Démons.  Il  traînoit  avec  lui  tlne 
femme  débauchée  ,  qu'il  avoit 
achetée  à  Tyr,  et  qu'il  disoit  étrç 
cette  Intelligence  même.  11  la  nora- 
inoit  Hélène  ou  Sélone  ,  c'est-à- 
dire  la  Lune  ou  Minerve^  Il  pré- 
•  tendoif  qu'elle  étoit  descendue  en 
terre ,  en  passant  de  Ciel  en  Ciel  ; 
qu'elle  étoit  cette  même  Hélène 
qui  avoit  été  la  cause  de  la  ruine 
de  Troye  :  et  il  lui  donnoit  quel- 
quefois le  nom  de  Sainl  -  Esprit  ^ 
la  représentant  comme  l'ame  du 
monde ,  et  la  source  de  toutes  les 
âmes.  Quant  à  lui^  il  n'étoit  rien 
moins  que  ce  qu'il  paroissoit  ;  il 
ïi*avoit  que  la  figure  de  l'homme. 
Il  étoit  un  Eon ,  un  Sauveur ,  le 
Mes.M'e  ;  et  il  vouloit  bien  être 
adoré  sous  le  nom  de  Jupiter. 
"Venu  pour  rétablir  l'ordre,  pour 
détruire  les  maux  produits  par 
l'ambition  des  Anges ,  et  pour  pro- 
curer le  salut  aux  hommes  ,  il  as- 
suroit  qu'il  suffisoit  de  mettre  son 
espérance  en  lui  et  en  son  Hé- 
lène, U  ajoutoit  que  les  bonnes 
œuvres  étoient  inutiles ,  et  que  la 
distinction  du  bien  et  du  mal 
moral  n'est  qu'une  invention  des 
Anges,  pour  tenir  les  hommes 
dans  la  servitude.  Comme  il  lui 
ffllloit  de^  prestiges  pour  soutenir 
ses  impostures,  il  se  vanta  d'atti- 
rer dos  cnfors  les  âmes  des  pro- 
phètes ,  d'animer  les  statues ,  de 
changer  les  pierres  en  pain,  de 
pajîsor  sans  résistance  au  travers 
dos  rochers,  de  se  précipiter  du 
lia'it  d'une  montagne  sans  se  blés- 
S(^r.  dr'  voler  dans  les  airs  ,  de  se 
rendre  invisible  ,  de  prendre  telle 
forme  qu'il  vouloit,  etc.  Ces  men- 
songes ,  aidés  de  quelques  tours 
de  charlatan  ,  persuadoient  ou 
ëblouissoient  la  populace  crédule. 
l  l^vy\  II.  MÉN ANDRE.  ]  Ce  faux 
pi'ophcte  se  ht  sur-tout  une  grande 
réputation  à  Rome ,  oii  il  arriva 
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avant  S.  Pierre,  Les  Romains  lé 
prirent  pour  un  Dieu ,  et  le  sénat 
lui-même  fit  ériger  à  cet  imposteur 
une  statue  dans  Tile  du  Tibre  , 
avec  cette  inscription  :  Simone 
Dbo  Sancto.  U  est  vrai  que 
d'habiles  critiques  contestent  ce 
fait ,  et  prétendent  que  cette  sta- 
tue étoit  consacrée  a  SemA-Sa- 
chus ,  qui  étoit  une  Divinité  ado- 
rée parmi  les  Romains.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  illusions  de  ce  fourbe 
fascinèrent  les  yeux  des  habitans 
de  Rome  :  mais  le  charme  ne  dura 
pas.  Saint  Pierre  étant  venu  peu 
après  lui  dans  cette  ville  ,  ruina 
sa  réputation  par  un  coup  d'éclat, 
que  quelques  critiques  révoquent 
en  doute ,  parce  qu'il  n'est  rap- 
porté que  par  des  auteurs  du  v* 
siècle.  Le  magicien  se  disoit  fils 
de  Dieu  ,  et  se  vantoit  comme 
tel  de  pouvoir  monter  au  ciel. 
Il  le  promit  à  Néron  lui-même  , 
et  le  jour  pris,  '^n'présence  d'une 
foule  de  peuple  qui  étoit  accouru 
à  ce  spectacle,  il  se  fit  élever  en 
l'air  par  dehx  démons  dans  un 
chariot  de  feu.  Mais,  aux  prières 
de  Pierre  et  Paul,  Simon  qui 
étoit  à  ^  une  certaine  hauteur  , 
tomba  par  terre  et  se  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la  bonté  de 
sa  défaite ,  il  se  précipita  bientôt 
après  du  haut  du  logis  ou  on 
l'avoit  porté,  La  chute  de  Simon 
est ,  selon  M.  Pluquet ,  un  fait 
apocryphe.  «  Indépendamment  de 
la  difficulté  de  le  concilier  avec 
la  chronologie ,  il  est  certain  que 
la  chute  de  Simon  à  la  prière  de 
S.  Pierre^  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  ignoré  des 
chrétiens ,  et  pour  n'avoir  pas  été 
employé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  saint 
Justin  ,  saint  Irenée  ,  TerluUien 
n'en  parlent  point  ,  eux  qui  ont 
parlé  de  sa  statue.  Les  auteivs  qui 
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k  rapportent ,  ont  peut-être  ap- 
pliqué à  cet  imposteur,  ce  que 
Saéione  rapporte  d'un  homme 
qui 9  sous  Néron  ^  se  jeta  en  l'air, 
et  se  brisa  en  tombant.  Cette 
conjecture  à*IUf^ius  n'est  pa^  des- 
tituée de  vraisemblance.  Une  an- 
cienne tradition  portoit  que  Si- 
mon voloit  ;  on  trouve  sous  Néron 
qu'un  homme  prétendit  avoir  le 
secn*t  de  voler  :  il  étoit  tout  sim- 
ple dé  juger  que  cet  homme  étoit 
Simon.  Rien  n'est  si  ordinaire  que 
des  rapprochemens  de  cette  es- 
pèce. On  présenta  à  Paul  ly  des 
médailles,  qui  portoient  d'un  côté 
Néron  ,  et  de  l'autre  S.  Pierre  , 
avec  celte  légende ,  Prtrvs  Ga- 
lilœus.  Il  y  a  des  personnes  qui 
ont  cru  que  cette  médaille  avoit 
été  frappée  en  mémoire  de  la 
victoire  de  S.  Pierre  sur  Simon  : 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des 
réflexions  sur  cette  preuve.  [  Voy, 
sur  cela  David  de  la  Roque,  Dis- 
sertation de  Legionejulminante^ 
pag.  6i3.»  ] 

VU.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis,  prit  le  parti 
des  Romains  ,  et  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  contre 
les  attaques  des  Juifs.  Il  devint 
suspect  aux  habitans  ,  qui  lui  di- 
rent de  se  retirer  avec  les  Juifs  de 
son  parti  dans  un  bois  proche  de 
la  ville.  Lorsqu'ils  furent  retirés , 
les  habitans  de  la  ville  allèrent  de 
nuit  les  égorger.  Simon  surpris 
se  contenta  de  se  récrier  contre 
une  si  horrible  perfidie.  Il  se  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  suivi  le 
parti  des  Juifs.  En  même  temps 
il  prit  son  père  par  les  cheveux , 
lui  enfonça  son  épée  dans  le  ven- 
tre ,  en  fit  autant  à  sa  mère  et  k 
ses  enfans  ;  puis  il  monta  sur  ces 
corps  morts  ,  et  levant  les  bras 
pour  être  vu  de  tout  le  monde  ^ 
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il  se  donna  un  coup  d'épée,dout 
il  mourut  sur  l'heure. 

VIII.  SIMON ,  fils  lie  Gioras^ 
l'un  des  plus  grandi^  seij^ncurs  d'en- 
tre les  .Tuifô ,  fut  cause  de  la  ruLnî 
de  Jérusalem  et  de  la  nation.  Le» 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérusalem 
comme  un  Lbérateur.  Us  l'avoient 
appelé  pour  les  délivrer  de  la 
t}Tannie  de  Jean  ;  mais  il  fut  en- 
core plus  cruel  que  ce  tyran ,  avec 
lequel  il  partagea  la  souveraine  au- 
torité. Quand  la  ville  fut  prise 
par  les  Romains ,  il  se  cacha  dans 
les  souterrains  avec  des  ouvriers 
munis  d'outils  nécessaires  pour 
creuser.  Mais  il  manqua  bientôt 
de  provisions  ,  retourna  sur  ses 
pas  ,  fut  pris  par  les  ennemis  , 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Tite ,  puis  exécuté  sur  la  place 
publique    de    Rome.    (    Voyez 

GZSCALA.) 

IX.  SIMON ,  moine  d'Orient 
dans  le  xiii'  siècle ,  passa  en  Eu- 
rope, oii  il  se  fit  Dominicain  ,  et 
composa  un  Traité  contre  le» 
Grecs  sur  la  Procesùon  du  Saint- 
Esprit,  qu'on  trouve  dans  Alla^' 
tius. 

k.  SIMON  ,  (  Richard  )  né  à 
Dieppe  le  i5  mai  i638  ,  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire^ 
et  en  sortit  peu  de  temps  après. 
Il  y  rentra  ensuite  vers  la  fin  de 
1662,  la  mémoire  enrichie  d'une 
partie  de.^  langues  orientales.  Quel- 
ques chicanes  qu'on  lui  fit  sur 
cette  étude ,  lui  firent  naître  l'idée 
de  quitter  de  nouveau  l'Oratoire 
pour  les  Jésuites  ;  maib  il  en  fut 
détourné  parle  père  Ber/a^/, supé- 
rieur de  l'institution.  Il  fut  employé 
bientôt  à  dresser  un  Catalogue  de 
livres  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  la  Maison  de  âaint-Honoré,  et 
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n  s'en  acquitta  avec  succès.  Le 
président  de  Lamoignon,  ayant 
eu  occasion  de  le  voir ,  fut  si  sa- 
tisfait de  son  érudition ,  qu'il  en- 
gagea ses  supérieurs  à  le  retenir 
a  Paris  ;  mais  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  payer  sa  pension  ,  on 
l'envoya  k  Juilli  pour  y  profes- 
ser la  philosophie.  Ce  fut  alors 
qu'il  commenta  à  publier  ses  dif- 
férens  ouvrages.  La  hardiesse  de 
ses  sentimenSyla  singularité  de  ses 
opinions  ,  et  les  épines  de  son 
caractère ,  l'obligèrent  de  quit- 
ter l'Oratoire  en  1678  ,  pour 
se  retirer  à  Belleville  en  Caux, 
dont  il  éioit  curé.  On  a  de  lui 
une  Satire  amère  de  cette  Con- 
grégation y  dans  la  Vie  du  P. 
Marin ,  insérée  dans  les  Antlqui- 
quilates  Ecclesiœ  OrientaUs  de  ce 
savant.  Simon  répétoit  souvent-. 
Altcrius  ne  sit ,  qui  snus  er.se  po- 
Ust,  Rendu  à  lui-même ,  il  vécut 
à  Dieppe  sa  patrie  9  et  y  mourut 
le  1 1  avril  17 12 ,  à  74  ans.  On  ne 
peut  lui  refuser  une  érudition 
très-vaste ,  et  une  littérature  très- 
variée.  Sa  critique  est  exacte  , 
mais  elle  n'est  pas  toujours  mo- 
dérée; et  il  règne  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit  un  esprit  de  singularité  et 
de  nouveauté,  qui  lui  suscita  bien 
des  adversaires.  Les  plus  célèbres 
«ont  Veil^  Spanheirn,  Leclerc  , 
Jurieu ,  Levassor ,  Dupin  ,  Bos- 
suet,  etc.  Simon  ne  laissa  presque 
aucun  de  leurs  écrits  sans  ré- 
ponse :  la  hauteur  et  l'opiniâtreté 
dominent  dans  tous  ses  livres  po- 
lémiques. Son  caractère  mordant, 
satirique  et  inquiet,  ne  fit  que 
s'aigrir  dans  sa  vieillesse.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : 
I.  Une  édition  des  Opusctdesde 
Gabriel  de  Philadelphie  ,  avec 
une  Traduction  latine  et  des 
Notes,  x686,  in-4.*'  II.  Les  Céré- 
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montes  et  Coutumes  des  Juifs  ^ 
traduites  de  l'italien  de  Léon  de 
Modène  ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Sectes  des  Car  ailes 
et  des  Samaritains ,  i68f,in-i2; 
ouvrage  estimable.  Nous  n'avons 
pohit  de  livre ,  suivant  Niceron  - 
qui  nous  instruise  plus  exacte* 
ment ,  et  en  moins  de  mots ,  des 
coutumes  des  Juifs.  III.  L'Histoire 
critique  du  Vieux  Tcslam.ent  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Rotterdam,  chez  Régnier  Leer s, 
in-4.°,  1689.  IV.  Histoire  critique 
du  TexU  du  Nouveau  Testament , 
Rotterdam,  1689,  in-4.**;  qui  fut 
suivie,  en  1690,  d'une  Histoire 
critique  des  Versions  du  Nou- 
veau Testament,  et  en  1692,  de 
V Histoire  critique  des  principauoo 
Commentateurs  du  Nouveau  Tes- 
tament, etc.  avec  une  Disserta- 
tion critique  sur  les  principaux 
Actes  manuscrits  cités  dans  ces 
trois  parties  , .  in  -  4.®  Tous  ces 
Ecrits  respirent  l'érudition  d'un 
hpmme  consommé  dans  l'étude 
des  langues  orientales ,  et  la  har- 
diesse d'un  critique  téméraire- 
V.  Béponse  au  livre  intitulé  :  Sen- 
limens  de  quelques  Théologiens 
de  HoUande  ,1686,  in- 4.''  VL Ins- 
piration des  Livres  sacrés^  1687, 
in  -  4.*  VII.  Nouvelles  Observa- 
tions sur  le  Texte  et  Us  Versioris 
du  Nouveau  Te.stament ,  Paris  , 
1695,  in -4.°  VIII.  LeUres  cri- 
tiques f  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam  en  i73o  , 
4  vol.  in-i2 ,  dans  lesquelles  il  y  a 
des  choses  curieuses  et  intéres- 
santes, mais  qui  méritent  en  par- 
tie la  critique  que  nous  ferons  au 
n.*  XIII.  IX.  Une  Traduction 
françoise  du  Nouveau  Testament^ 
avec  des  Remarques  littérales  et 
critiques,  1702,  2  vol.  in  -  8.® 
Noailles^  archevêque  de  Paris, 
et  Bossuetf  condamnèrent  cet  oui 
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Yrage.  X.  Histoire  de  Vorigine  et 
du  progrès  des  Bevenus  eccLésias- 
titanes.  Cet  ouvrage  curieux  et  re- 
cherché parut   en   1709,  2   vol. 
in-12,  S0U5  le  nom  supposé  de 
Jérôme  Acosta.  C'est,  dit-on,  le 
résultat  d'un  mécontentement  de 
Simon  contre  une  communauté 
de  Bénédictins.   XI.  Créance  de 
VEgUse  Orientalé^sur  la  Trans- 
substantiation, 1687,  in- 12.  U  y 
fait  voir  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  Eglise  avec  celle  de 
l'Eglise  Romaine.  D  y  joignit  un 
petit  Supplément  pour  répondre 
aux  Journalistes    de   Hollande  , 
qui  en  avoient   donné  une  ana- 
lyse   inhdelle.  XII.   Bibliothèque 
critique  ,  sous  le  nom   de  Sain- 
jore  j  avec   des   notes,  1708    et 
1710,  4  vol.  in-ï2.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  arrêt  du  Conseil  :  il 
«st  devenu  rare.  On  y  trouve  des 
pièces    qu'on  chercheroit   vaine- 
ment ailleurs  ,  entr'autres  ,  son 
Factum  pour  les  Juifs  de  Metz  , 
accusés  d'avoir  tué  un  petit  enfant 
chrétien   en  1674.  Ce  Mémoire, 
qui    semble  plutôt   fait    par    un 
liiéologien  que  par  un   juriscon- 
sulte, ne  laisse  pas  d'être  curieux. 
XIII.  Nouvelle  Bibliothèque  choi- 
sie ,   où  Von  fait    connoître  les 
bons  Livres  en  divers  genres  de 
littérature  ,   et   l'usage  qu'on  en 
doit  faire  ,  Amsterdam ,    17 1 4  , 
a  vol.  in- 12.  C'est  une  suite  de  la 
JBibliot/ièque  critique ,  dont  on  a, 
changé  le  titre  ,   parce  que   les 
premiers  volumes  avoient  été  sup- 
primés. On  reconnoît  par-tout  le 
génie  de  l'auteur ,  son  style ,  son 
rabbinage  ,    son    attachement   à 
certains    livres    singuliers  ,    qui 
ji'ont  souvent  d'autre  prix   que 
celui  de  leur  rareté  ;  son  attention 
h  crier  contre   les    Bénédictins  , 
comme   contre   des   faussaires   j 
ffirtain  goût  en  fait  de  littérature, 
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qu'un  autre  auroit  peine  à  con- 
trefaire. Il  y  a  au  reste  dans  ce» 
volumes,  comme  dans  les  précé- 
dens ,  quantité  de  faits  littéraires  , 
curieux,  et  qui  auroient  quelque- 
fois mérité   d'être    un  peu  plus 
appuyés.  L'auteur  ne  s'y  est  pas 
oublié  :  il  s'y  donne  de  l'encens 
à  pleines  mains.  C'est  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  Ut- 
téraire  portèrent  de  ce  livre,  et 
on  peut  l'appliquer  au  précédent, 
ainsi   qu'à   plusieurs    autres   ou- 
vrages de  Simon.  [  Voyez  l'article 
de  Bruzen  de  la  Martinière ,  son 
neveu.  ]  XIV.  Critique  de  la  Bi^ 
lliothkque  des  Auteurs  Ecclésias" 
tiques  de  M.  DVPJN ,  et  des  Pro- 
légomènes sur  la  Bible  du  même  ^ 
1730,  4   voL  in -8.®,  avec  des 
éclaircissemens  et  des  remarques 
du  P.    Souciet  ,  jésuite  ,  qui  est 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XV.  Hw- 
toire  critique  de  la  Croyance  et 
des  Coutumes  des  Nations  du  X«- 
vant  ,   sous   le   nom   de  Moni^ 
etc.;  livre   intéressant  et  instruc- 
tif,   1693,    in-12.   XVI.    Lettres 
critiques ,   oh  l'on  voit  les   senti- 
mens  de  M.  Simon ,  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux,  publiés  par 
un  gentilhomme  Allemand  9  Bâle, 
1699,  in-12.  Dans  ce  livre  ,   qui 
n'est  pas  commun  ,  l'auteur  mé- 
nage peu  le  P.  Martianai  et  les 
Bénédictins  de  St-Maur.  XVII.  Il 
retoucha  la  Traduction  du  livre 
de  Brederode  ,  intitulé  :  Bêcher^ 
thés  curjeuses  sur  la  diversité  des 
Langue^  et  des  Beligions ,     que 
la    Montagne    avoit   publiées   à 
Paris  en  1640;  et  il  y  fit  des  ad- 
ditions   (    dit    Niceron    )    ou  , 
sous    le     masque     d'un    prêtre 
de   l'Eglise  anglicane,  il  favori- 
soit     en    plusieurs     choses     les 
Protestans.    Nous    ignorons     si 
l'édition  qu'il  en  préparoit,  a  été 
publiée. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  STee 
Hichard  Simon,  un  autre  Simon, 
docteur  en  théologie ,  qui  s'établit 
à  Lyon,  après  avoir  été  curé  de 
St-Uze  ,  dans  le  dioci'se  de 
Vienne.  Celui-ci  est  connu  par 
un  Dictionnaire  de  la  Bible ,  où 
il  a  fait  entrer  l'Histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament, 
la  géographie  de  l'Ecriture-sainte  , 
l'explication  des  cérémonies  Jiv- 
daïques ,  etc.  Il  publia  cet  ou- 
vrage à  Lyon  ,  en  1698  ,  in-fol.  5 
et  de  nouveau,  en  1708^  en  s 
T(^,  avec  beaucoup  d'additions. 
Si  le  débit  d'uA  livre  étoit  une 

Îreuve  assurée  de  sa  bonté  ,  le 
)ictionnaire  de  Simon  seroit  ex- 
cellent. Mais  les  habiles  gens  qui 
l'examinèrent ,  dit  D.  Calmet ,  y 
remorquèrent  un  grand  nombre 
de  faute»,  qui  avoient  leur  source 
dans  le  défaut  des  livres  néces- 
saires, ou  dans  Tignorance  des 
langues. 

XI.  SIMON  ,  (  Jean-François  ) 
né  à  Paris  en  16S4  9  ^'"^  habile 
chirurgien,  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père,  prit  l'habit  ecclésiastique, 
et  se  lit  recevoir  docteur  en  droit 
Canon.  On  le  plaça ,  Pan  1 684  ,  en 
qualité  de  précepteur  ,  auprès  de 
Pelldtier-Jes-Forts.  Ses  services  et 
ses  talens  lui  méritèrent  les  places 
de  contrôleur  des  fortifications,  et 
d'associé  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  L'abbé  de 
Jajuvols  l'ayant  choisi  «  en  17 19, 
pour  garde  des  médailles  du  ca- 
binet du  j-oi ,  il  quitta  alors  l'ha- 
bit ecclésiastique  ,  parce  que 
Ijouis  XIV,  prince  d'habitude, 
qui  n'avoit  vu  que  des  laïques  dans 
cette  place,  ne  voidut  jamais  la 
donner  à  d'autres.  Simon  la  rem- 
plît dignement.  Ilexcelloit  sur-tout 
dans  les  devises  et  les  inscriptions. 
On  a  de  lui  plusieurs  savantes 
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Dtsserfations  dans  les  Mèmoîrei 
de  V Académie  des  Inscriptions» 
U mourut  en  17x9,  à  65  ans. 

XU,  SIMON ,  (  Denis  )  conseil- 
ler du  présidial  et  maire  de  ville  de 
Beauvais,  mort  en  x73i ,  possë« 
doit  Tbistoire  et  k  jurisprudence. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  BibUotfièijue 
des  Auteurs  de  Droit,  1692  et 
1695,  2  vol.  in-i2.  II.  Un  Sup^ 
plémenl  à  l'Histoire  de  Beauvais, 
170S,  in-12. 

Xra.  SIMON,  (  Oaude-Fran- 
çois  )  imprimeur  de  Paris ,  mort 
dans  cette  viUe  en  1767,  à  55  ans, 
joignoit  aux  connoissances  tj'po- 
graphiques,  celles  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  L  Connoissance  de  la 
Mythologie ,  Paris  ,  1753,  in-12  , 
4*  et  la  meilleure  édition.  Les 
journalistes  de  Trévoux,  dans  le 
second  volume  d'avril  1746,  sou- 
tiennent que  cette  production  est 
l'ouvrage  du  P.  Bigord  jésuite , 
mort  en  1789,  et  que  Simon  n'y 
a  fait  que  quelques  additions, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  des 
enfans.  Ces  anecdotes  scanda- 
leuses ont  été  retranchées  dans 
l'édition  que  nous  indiquons» 
II.  Deux  Comédies  5  Minos  ou 
VEmpire  Souterrain,  les  Corifi" 
dences  réciproques,  non  repré- 
sentées. III.  Mémoires  de  la  Com^ 
tesse  SHomevilic^  2  vol.  in-i2: 
Roman  foiblement  et  négligem- 
ment écrit ,  et  dénué  d'imagina- 
tion. IV.  Mémoires  de  Du  Guay^ 
Trouin  ,  in-4.**:  il  reçut  en  1740  » 
une  médaille  d'or  de  la  part  du 
roi  pour  la  rédaction  de  ces  Mé- 
moires. V.  Il  s'occupoit ,  lorsqu'il 
mourut,  d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  la  Science  pratique  de 
l'Imprimerie  ;  mais  cet  écrit  que 
l'on  regrette  n'a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éditions  sorties  dt 
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to  presses,  sont  :  Virgile,  Té- 
t^nce,  Sallustef  Comelius-Nepos  ; 
un  Xi/^nèce italien  j  la  Bible d'/fou- 
higant,  1753.  4vol.in^fo1.;unchoiz 
de  Poésies^  3  vol.  in- 4.",  dont  il 
ne  tira  que  76  exemplaires.  On 
ignore  si  c'est  à  lui  ou  à  un  autre 
Simon  qn'on  doit  un  Traité  sur 
le  Moyen  de  conserver  le  Gibier 
par  La  destruction  des  Oiseaux  de 
rapine  ,  avec  un  Essai  sur  la 
pipée,  Paris  y  i738,  in- 12. 

XIV.SIMON,  (Jean-François  ) 
chirurgien,  mort  en  1770,  dont 
on  a  un  Abrégé  des  Maladies  des 
O5  ,et  un  Abrégé  de  Pathologie  et 
de  ThérapeuU<iue, 

6IMON,  Voyy  Mar<2uemont. 

6IM0N  Stock,  Voyez  Stock. 

SIMON  DE  MoNTFORT,  Voyez 

MONTFORT. 

SIMONDI,  V<yyez  Êdoua&d 
Plantagenet» 

SIMONEAU,  (  Henri  )  maire 
«S'Ëtampes ,  fut  massacré  le  3 
mars  1792,  par  la  populace  qui 
voulut  le  forcer  à  diminuer  le  prix 
du  pain.  «  Ma  vie  est  à  vous, 
s'écria  Simoneau^  vous  pouvez 
me  tuer,  mais  non  me  faire  man- 
quer à  mon  devoir.  »  L'Assemblée 
Législative  lui  fit  élever  un  mo- 
nument sur  la  place  publique 
<f  Ëtampes. . 

SIMONEL ,  (  Dominique  )  avo- 
cat, adonné  :  L  Un  l^raité  estimé 
des  Droits  du  Boi  sur  Us  Bénéfices 
de  ses  Etats,  1762 ,  2  vol.  in-4.* 
U.  Dissertation  sur  les  Pairs  de 
France,  1763,  in-12.  IlL  Traité 
du  refus  de  la  Communion  à  la 
sainte  Table ^  «754,  2  voL  in- 12. 
U  mourut  en  1755. 

SIMONET,  (Edmond)  né  à 
Langres  en  1662,  se  fit  jésuite 
fffi  i68x.  Sm  supérieuTi  le  chAr* 
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gèrent  de  professer  la  philosophie 
a  Hheims  et  à  Pont-à-Mousson , 
où  il  enseigna  ensuite  la  théologie 
scholastique.  U  mourut  dans  cette 
ville  en  1733.  On  a  de  lui  un  Cour» 
de  théologie  sous  ce  titre  ;  Insti- 
lutiones  theologicœ  ad  usum  «Se- 
minariorum^'fi  Ancif  1721 — 17281 
lî  vol.  in  -  12  ;  Venise,  1731  9 
3  vol.  in-foL 

L  SIMONETTA,  <  BonHace) 
né  dans  l'état  de  Gènes,  entra  chex 
les  Cisterciens,  et  moumt  vers  M 
fin  du  xv'^  siècle,  «près  avoir 
rempli  les  devoirs  de  son  étA^ 
et  tourné  ses  études  du  côté  à^ 
l'Histoire  ecclésiastique.  On  doU 
il  ses  soins  un  ouvrage  relatif  è 
cet  objet,  sous  ce  titre  :  Deper» 
secuUonibus  Chrislianœ  Fidei  ^ 
Bomanorum,  Pontificunu  II  fiit 
imprimé  d'abord  à  Milan  en  1492^ 
et  ensuite  à  Bàle  en  i5o9,in-f<»L 
Les  critiques  ne  le  consultent 
guère  ,  parce  qu'ils  reprochent  k 
cet  auteur  beaucoup  d'inexadituide 
et  de  crédulité. 

IL  SIMONETTA,  (  Louis  ) 
Milanois,  fut  d'abord,  en  i536, 
évêque  de  Pesaro,  et  gouverna 
cette  Eglise  jusqu'en  l'année  i  Sfio» 
qu'il  la  permuta  pour  l'évéché  de 
Lodi.  Lorsque  Pie  IV  l'eut  élevé 
au  cardinalat  en  i5€i ,  ce  pape 
l'envoya  k  Trente  pour  être  légat 
du  concile  ;  et  lorsque  cette  assem- 
blée fut  terminée ,  il  vint  à  Romo 
en  demander  la  confirmation  au 
nom  de  ses  collègues  et  de  tou« 
les  Pères.  Il  fut  aussi  associé  à 
ceux  qui  dévoient  faire  observer 
les  actes  de  ce  concile.  Ce  cardî* 
nal  fut  ensuite  préfet  de  la  signa- 
ture de  justice ,  et  assista  au  con- 
clave pour  l'élection  de  Pie  V^ 
11  mourut  en  i568  ,  et  sa  mort 
occasionna  une  aventure  singu- 
lière. Un  voleur  9  qui  pour  la  û- 
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gure  et  la  taille  avoit  beaucoup 
de  l'air  de  ce  cardinal,  osa  en 
prendre  le  nom  ,  les  habits  et  l'é- 
quipage; et   avec  ce  dehors  fas- 
tueux y  il  en  imposa  à  beaucoup 
de  sots ,  môme  parmi  les  nobles. 
II  parcourut  ainsi  plusieurs  villes 
d'Italie.  Il  accordoit  des  dispenses 
de  mariage  jusqu'au    second    et 
troisième   degré  ,  admettoit   des 
résignations  de  bénéfices,  levoit 
les  excommunications  et  les  cen- 
sures ;  enfin ,  il  faisoit  beaucoup 
plus  que  n'auroitpu  faire  un  véri- 
table légat.   Cette  imposture  lui 
réussit.  Il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent et  se  meubla  en  prince.  Tous 
ceux  qu'il  avoit  à  sa  suite,  aussi 
fourbes  que  lui,  le  traitoient  d'£- 
minence^  et  lui  accordoient  exté- 
rieurement tous  les  honneurs  que 
aa  dignité,  si  elle  eût  été  réelle, 
auroit  pu  exiger.  Beaucoup  de  sei- 
gneur^ y  furent  trompés  pendant 
quelque  temps,  le  reçurent  chez 
eux,  et  l'accablèrent  de  présens. 
La  fourberie  fut  enfin  découverte; 
le  faux  cardinal  fut  arrêté  dans  le 
Boulonnois.  On  lui  fit  son  procès  ; 
il  avoua  tous  ses  crimes  ^  et  il  fut 
pendu  avec  une  corde  d'or  filé  , 
ime   bourse  vide  attachée  à   son 
rou,  et  un  écriteau  ,  avec  cette 
inscription ,  SiifE  Mon  et  a  :  ce 
qui  signifioit  que  cet  imposteur 
n'étoit  pas  le  cardinal  Simonetta , 
comme  il  se  vantoit  d'être ,  mais 
un  voleur  qui  étoit  alors  sans  mon- 
noie  :  SlN£  MoNETA. 

SIMONI ,  (  Simon ,  ou  Simo  ) 
médecin  de  Lucques  dans  le  xvi* 
siècle ,  passa  de  l'Eplise  Romaine 
dans  le  parti  des  Calvinistes ,  et 
enfin  dans  celui  des  Sociniens.  Il 
se  retira  en  Pologne,  pour  être 
plus  en  liberté ,  et  s'y  fit  des 
ennemis ,  qui  profitèrent  de  ses 
variations  en  matiez  de  religion 
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pour  le  décrier.  Le  plus  acharna 
de  tous  fut  un  certain  Marcâl 
Squarcia-Lupi ,  socinien  comme 
lui,  qui  le  peint  comme  un 
bomme  constamment  athée.  La 
satire  oii  ce  sectaire  est  si  mal- 
traité, parut  à  Cracovie  en  i588, 
in  4.*^ ,  sous  ce  titre  :  Simonis 
Simonii  summa  BeLîgio^  suppri- 
mée avec  tant  d'exactitude ,  qu'elle 
est  d'une  rareté  extrême.  On  a 
de  Simoni  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine ,  et  d'autres  qui  ne 
méritent  pas  de  trouver  place  ici« 

SIMONIDE,  (  Simon  )  poète 
latin ,  né  à  Léopold  en  Pologne , 
fut  secrétaire  de  Jean  Zamoshi, 
La  couronne  poétique  dont  CU" 
ment  VIII  l'honora,  fut  k  ré- 
compense de  son  talent.  Ses  Vers 
ont  été  recueillis  à  Varsovie,  177a, 
in-4.*^  L'auteur  mourut  en  1629, 
à  72  ans. 

SIMONIDES,  né  à  Céos,  au- 
jourd'hui Zéa  ,  île  de  la  mer  Egée, 
florissoit  du  temps  de  Darius  fils 
d'Hystaspes,  vers  Tan  480  avant 
J.  C.  La  poésie  fut  son  principal 
talent^  il  excella  sur  -  tout  dans 
l'Elégie.  A  l'âge  de  80  ans ,  il  lutta 
pour  le  prix  des  vers,  et  eut  la 
gloire  de  remporter  la  victoire. 
Hiéron ,  roi  de  Syracuse,  l'appela 
à  sa  cour^  mais  le  poète  y  parla 
en  philosophe.  Pausanias  n'eut 
pas  moins  d'estime  pour  lui  :  ce 
général  lui  ayant  demandé  un 
jour  quelque  sentence  judicieuse  : 
Souvenez-vous^  lui  répondit  Si- 
MONIDBS,  que  9ÙUS  êtes  hommes 
Cette  réponse  parut  si  froide  à 
Pausanias ,  qu'il  ne  daigna  pas  y 
faire  attention.  Mais  s' étant  trouvé 
dans  un  asile,  où  il  comhattoit 
contre  une  faim  insupportable, 
et  dont  il  ne  ponvoit  sortir  sans 
s'exposer  au  dernier  supplice , 
malheur  que  son  ambition  lui  avoit 
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•ftiré  ,  il  se  souvint  des  paroles 
de  ce  poète ,  et  s'écria  pur  trois 
fois:  0  SiMOVlDES ,  ifuily  avait 
u)i  grand  sens  dans  Vcxhortation 
<fue  tu  me  Jis  /...  Simonides  pa- 
cifia deux  princes  extrêmement 
irrités,  et  qui  étoient  sous  les 
arme:  pour  se  battre  l'un  contre 
l'autre.  Ce  philosophe  mourut  Tan 
460  avant  J.  C,  à  98  ans.  Sa  gloire 
fut  obscurcie  par  son  avarice  et 
par  la  vénalité  de  sa  plume.  Sa 
muse  chanta  souvent  pour  de  l'ar- 
gent. On  raconte  que,  soupant  un 
jour  chez  un  seigneur  Thessalien 
nommé  Scopas ,  il  lut  un  Poëme 
qu'il  avoit  composé  à  sa  louange, 
mais  dans  lequel  il  avoit  l'ait  en- 
trer l'Eloge  de  Castor  et  PoUux, 
Scopas  f  piqué ,  ne  lui  donna  que 
la  moitié  de  la  somm6  convenue, 
en  lui  disant  de  demander  le  reste 
aux  deux  demi-dieux  qu'il  avoit 
célébrés.  Dans  le  moment  deux 
jeunes  gens  font  appeler  Simonides 
à  la  porte  ;  le  poète  sort ,  ne  voit 
personne  5  mais  dans  cet  intervalle  , 
le  plancher  de  la  salle  à  manger 
tombe,  et  écrase  les  convives. 
Cette  Historiette  ,  mise  en  vers 
par  Phèdre  et  la  Fontaine ,  a 
tout  l'air  d'une  fable.  Il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  de  ses 
Poésies  ,  dont  Léo  ALlatius  a 
donné  les  titres.  FuWius  Ursinus 
les  a  recueillis  avec  des  notes  , 
Anvers ,  iS^S ,  in-8."  :  et  d.ins  le 
Corpus  PoëtaruTn  Grœcorum  , 
Genève,  1606  et  1614,  2  vol. 
in-fol.  Simonides  avoit  une  mé- 
moire prodigieuse,  et  on  lui  attri- 
bue l'invention  de  la  Mémoire 
locale  artificielle.  Voyez  Themis- 

TOCLES. 

SIMONIS,  Voyez  Mbnnon- 

SlMONIS. 

SIMONIS,  (  Pierre  )  né  à  Tiol 
dans  la  Gueldre  Holhuidoiie,  li- 
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cencîé  en  Théologie ,  fut  successi- 
vement curé  a  Courtrai ,  chanomt 
et  premier  archiprêtre  de  Gand  , 
second  évêque  d'Ypres  en  i585» 
et  mourut  en  i6o5,  à  66  ans.  Il 
ne  dut  son  élévation  qu'a  ses  ver- 
tus et  à  sa  science.  On  a  do  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  la  plupart 
contre  les  Calvinistes ,  recueillis  et 
publiés  à  Anvers,  i6u9,in-foL 
par  Jean  David,  son  successeur 
dans  la  cure  de  Courtrai,  et  en^ 
suite  jésuite.  On  distingue  entra 
les  écrits  de  ce  prélat  :  I.  De  ve^  ^^ 
ritate,  II.  Apologia  pro  ^erilaU 
calhol/cd.  IIi«  De  Hœrescns  hcre^ 
tïcûrumtjue  naturâ,  IV.  Des  Ha^ 
Tangues  et  des  Sermons  bien 
écrits ,  en  latin. 

SIMONIUS,  Voyez  Simoni. 

I.  SIMOISNEAU,  (  Charles  ) 
graveur,  né  à  Orléans,  vers  l'an 
1639,  mort  à  Paris  en  i7-€  ,  fut 
d'abord  destiné  par  sa  famille  à  la 
profession  des  armes:  mais  s' étant 
cassé  une  jambe  à  la  chasse,  il  fut 
obligé  de  changer  d'état ,  et  dès- 
lors  il  cultiva  son  goût  pour  les 
arts.  U  devint  élève  de  Noël 
Coyvel ,  qui  le  perfectionjia  dans 
le  dessin,  et  lui  apprit  mémo  à 
manier  le  pinceau.  Il  grava  en 
grand  et  en  petit,  avec  un  égal 
succès ,  le  portrait ,  les  figures 
et  des  sujets  d'histoire.  Plusieurs 
vignettes  de  son  invention  pf-u- 
vent  aussi  le  mettre  au  rang  r*es 
habiles  compositeurs.  Cet  excel^ 
lent  artiste  a  gravé  d'après  plu- 
sieurs maîtres  célèbres,  François 
ou  Italiens  ;  mais  il  s'est  distingué 
particulièrem^t  par  les  Médailles 
qu'il  a  gravées  pour  servir  à 
l'Histoire  métalhque  de  Louis  te 
Grand» 

II.  SIMONNEAU,  (  Louis) 
artiste  différent  du  précédent ,  « 
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grevé  V Histoire  de  l'Imprimerie 
et  tiv  la  Gravure,  en  ib(^4^  et 
V Histoire  Jis  autres  Arts  et  Mé- 
tiers ,  depuis  1 6y 4  jusqu'en  1710, 
a  vol-in-lol. .  en  168  planches.  Ce 
Recueil  ebt  recherché. 

SIMPUCIEN  5  (  le  père  )  roj. 

FOURNY. 

I.  6IMPLICIUS,  natif  de  Ti- 
voli, pape  apn'S  Hilaire ,  le  2 5 
février  /,68  .  gouverna  avec  beau- 
coup (1«-  prudence  dans  des  temps 
trèi-diiiiciles.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  faire  chasser  Pierre  Morigus 
du  si«.^g(?  d'Alexandrie,  et  Pierre 
le  Foulan  de  celui  tl'Antioche.  U 
siit  démêler  toub  les  artifices  dont 
jtcave  de  Constantinople  se  servit 
pour  le  surprendre.  U  nous  reste 
de  lui  XFJJI  Lellres  ,  dont  plu- 
sieurs sont  très  -  importantes.  Il 
iDounit  le  27  février  4S3,  après 
j5  d'un  pontificat  glorieux. 

n.  51JMPLICIU.S,  philosophe 
Péripatétirien  du  v*^  Mècle,étoit 
Piirygioiu  ISous  avons  de  lui  des 
Corriwcnlai/e.^  sur  Arislote  et  sur 
Hpictefe  ^  Li)de,  1640.  in-4.% 
dans  lesquel.s  li  y  a  des  choses 
curieuses  et  intcTes.««anle>  .  et  d'au- 
tres très  niinutieuM's. 

I.  SIMPSON  ,  (  Tliomas  )  ha- 
bile mathématicien  An^lois.,  na- 
quit à  liosworlh  ,daiis  la  province 
de  Leicesler  en  Anjilelerre,  le  20 
août  1710.  vSon  père  étoit  un 
aitisan  très-pauvre.  11  le  plaça 
chez  un  ouvrier  en  soie,  avec  le- 
quel il  profita  ti  ès-pcu  :  son  esprit 
ëtoit  trop  supérieur  à  de  pareilles 
occupations,  pour  qu'il  put  y 
donner  de  l'attention  tl  de  l'assi- 
duité. Un  Astrologue  <^n  voisinage 
lui  enseigna  un  peu  d'arithmétique 
pour  servir  à  faite  des  horoscopes. 
Ces  premiers  commencemens  lui 
donuèrcuit  du  goût  et  du  courage. 
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D  vint  à  Londres  en  17^,  et  fat 
obligé  de  travailler  comme  ouvrier 
en  soie ,  en  attendant  qu'il  eût  de» 
écoliers  de  mathématiques.  Ce 
n'étoit  qu'avet  peine  qu'il  trou- 
voit  des  momens  de  loisir  pour 
composer  son  Traité desFluxions^ 
qui  parut  en  1737;  mais  qui  a 
été  réimprimé  ,  avec  beaucoup 
d'augmentations  9  en  1760.  11 
donna  ensuite  3  \o\.  A*  Opuscules 
en  angloiS)  qui  parurent  en  17409 
1743  ,  1757.  On  y  trouve  37 
JMlémoires  très-intéressans ,  dont 
plusieurs  sont  relatifs  à  Tastrono- 
mie.  En  1742  ,  il  mit  au  jour  son 
livre  sur  Les  Annuités,  qui  lui 
occasionna  une  dispute  avec  le 
célèbre  Maivrc.  En  1743,  il  fnt 
nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'Ecole  militaire  de'Wool- 
wich ,  avec  des  gages  de  2700  livres 
de  France.  11  fut  reçu  de  la  société 
Royale  de  Londres,  et  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  en  qua- 
lité d'associé.  D  orna  le  recueil 
de  la  so.'^iété  Royale ,  de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral, et  donna  au  public  des 
Etemens  clairs  et  méthodiques 
de  GeométrieJljBi  Traduction  freiTi'- 
çoise  de  ses  Elémens  a  été  im- 
jjrimée  à  Paris  en  1755,  in-S.® 
Il  mourut  à  Bosworth  d'une  ma- 
ladie de  langueur,  le  14  mai 
1 761.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Simpson  (  Thomas), 
professeur  de  médecine  et  d'ana- 
tomie à  St-André  en  Ecosse,  dont 
on  a  :  I.  De  Be  Medica  Disserta- 
tiones  ^liafz/or.,  Edimbourg,  1726, 
in- 8.**  11  s'y  récrie  fort  sur  les 
abus  des  compositions  et  des  for- 
mules oîi  les  remèdes  sont  entassés 
les  uns  sur  les  autres.  II.  Une 
Dissertation  sur  le  Mom'ement 
Musculaire ,  en  anglois.  lU.  Des 
Mémoires  et  des  Ohservations 
dans  les  Essais  à* Edimbourg. 
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il.  SIMPSON,  (Jeah)  Ëcos- 

«oisj  né  à  Glasgow  en  t6i6,mort 
4  Edimbourg  en  1744,  devint 
professeur  de  théologie,  et  s'attira 
des  ennemis  par  la  nouveauté  de 
ses  opinions.  Ceux  -  ci  le  firent 
4^poser  et  excommunier.  Les 
Ecrits  de  ce  Théologien  soilt  peu 
Connus  en  France; 

I.  SIMSON^  (Archimbaud) 
Ûiéologien  Ecossois,  est  connu 
par  quelques,  ouvrages  médiocres  t 
l  Un  Traité  ihs  Hiéroglyphes 
des  Animaux  ,dont  il  est  parlé 
dans  l'Ecriture ,  Edimbourg,  1612, 
^-4***  M»  Un  Commentaire  en  an- 
glois  sur  la  seconde  Epître  de 
S.  Pierre ,  imprimé  à  Londres 
en  i632,  ih-4>  Il  est  savant  et 
diffus. 

IL  SIMSON ,  (  Edouard  )  autre 
théologien  Anglois ,  publia  en 
■  682  une  CArom'yi<e  univ^er selle , 
depuis  le  commencement  du 
inonde,  jusqu'à  J.  C.  On  en  donna 
ime  belle  édition  à  Leyde  en  1789, 
in-  fol.  ;  et  on  Ta  réimprimée  sous 
le  môme  format,  à  Amsterdam, 
en  1752..  Ce  livre,  cité  souvent 
par  les  ohronologistes,  est  aussi 
savant  que  méthodique.  La  Vie 
de  l'autem"  est  à  la  tête ,  avec  la 
liste  de  ses  ouvragés. 

ni.  SIMSON ,  (  Robert  )  profes- 
seur  de  mathé.'^atiques  dans  l'uni- 
versité de  Glasgow,  mort  en  1768, 
^  81  ans ,  laissa  des  Œuvres  post- 
humes ,  Glasgow  9X776^  în  -  4.'*  ,. 
dans  Jesquelles  il  éclairait  ce  que 
les  anciens  nous  ont  transmis  sur 
les  sciences  exactes. 

SIKCLAm,(Orivier)d'uneMl. 

lustre  famUle  d'Ecosse,  devint  le 
favori  le  plus  intime  de  Jacques 
V;  mais  il  a  été  moins  célèbre 
par  sa  faveur   que  par   ses  dis- 
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grâces.  Après  avoir  joui  avec  faste 
de  tous  les  biens  ec  de  tous  les  hon^ 
neurs  que  procure  l'amitié  d'uii 
monarque  ,  il  passa  la  fm  de  se& 
jours  dans  la  plus  extrême  pau- 
vreté. Couvert  des  lambeaux  de 
1  indigence,  il  se  présenta  un  jour 
Rêvant  Arran,  favori  dé  Jacaues 
^I,  et  se  contenta  de  lui  dire  à 
Je  suis  Olii^ier  Sinclair,  Ce  peu 
de  mots  et  sa  vue  dévoient  être 
pour  Arran  un  grand  exemple  dé 
rinstabilité  des  choses  humaines. 

SINCRÉTiqUES,  Voy.  Ca' 
L'IXTE  (  George  ).  '      -" 

SINGLUV ,  (  Ahtoine  )  fils  d'uii 
marchand  de  Paris,  renonça  ait 
commerce  par  le  conseil  de  i^; 
^jncent  de  Paul,  et  embrassa 
i  état  eccIesiasUque.  L'abb4  de  5^- 
Crran  lui  fit  recevoir  la  prêtrise  -^ 
et  l'engagea  à  se  charger  de  la  di- 
rection des  religieuses  de  Port- 
royal.  Singlin  fut  leur  conTesseut: 
pendant  26  ans,  etleiu-  siipérieut 
pendant  huit.  Il  fit  briller  dans  ses 
emploisMinepiété  teiidre,un  esprit 
éclairé  et  un  jugement  solide. 
Pascal  lui  lisoit  tous  ses  ouvrage» 
avant  de  lès  pùbher,  et  s'en  rappor 
toit  a  ses  avis.  SingUn  eut  beau-? 
fcoup  de  part  aux  affaires  de^ 
Fort-royal  et  aux  traverses  que 
te  monastère  essuya.  Craignant 
d  être  arrêté,  il  se  retira  dans  une 
des  terres  de  la  duchesse  de  Lon^ 
eucville.  Il  mourut  dans  une  au-» 
tre  retraite  en  1664,  consumi 
par  SCS  austérités,  par  ses  travaux 
et  ses  chagrins.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage solide  et  bien  écrit ,  intitulé  r 
Instructions  chrétiennes  sur  les 
Mystères  de  yotrè^Seigrteur  et  Us 
principaL^s  Fêtes  de  Vannée  ,  k 
Fans,  i67i,en  5  vol.  in-8.»  - 
réimprimé  depuis  en  6  vol! 
in- 12.  Il  a  auîsi  laissé  quelque^ 
MUm,,,,  Voyez  un  Abrégé  d^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3aa 


SIN 


la  Vie  de  cfe  savant,  par  Tabbé 
Coujet. 

SINHOLD  ,  (  Jean  -Nicolas  ) 
théologien  Allemand  et  profes- 
seur d'éloquence  à  Erford ,  mort 
en  ly^fy^  continua  Y Erfordia  Lit- 
lerata  commencée  par  Mots- 
chman. 

SINNICH,  (  Jean  )  Irlandois, 
né  à  Corck,  docteur,  professeur 
de  théologie ,  président  du  grand 
collège  à  Louvain  ^  chanoine  de 
Bruges  et  de  Tumhout ,  un  des 
ardens  défenseurs  de^  écrits  de 
Jansenius^  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  plaider  la  cause  de  ee 
fameux  prélat,  et  mourut  à  Lou^ 
vain  en  1666  ,  après  avoir  pu- 
blié :  1.  Saul  exrex  ,  Louvain  , 
1661-:  1667,  a  vol.  in-fol.  II.  Go-» 
Ualhismus  projîigatus  «  Louvain  , 
1667  ,  in-fol.  contre  les  Luthé- 
riens de  la  confession  d'Ausbourg. 
IlL  Plusieurs  Ecrits  en  faveur  de 
Jansew'us  ,  dont  les.  titres  sont 
fort  bizarres  j  comme  Consonan- 
Uanim  Ditsorianlia  ;  Vni^es  cap- 
la  ,  etc.  Us  ont  été  condamnés  h 
Rome.  L'auteur  fit  plusieurs  fon- 
dations utiles  et  édifiantef. 

SlNîsI8,(Myth.)fameux  brigand, 
qui  désoloit  les  environs  de  l.orin- 
the.  11  flltachoitceux  quitomboiont 
entre  ses  mains ,  aux  branches  de 
deux  gros  arbres  qu'il  avoit  plies 
€t  abaissés  jusqu'à  terre,  lesquels 
ite  redressant  tout-à-coup  ,  met- 
toient  en  pièces  les  corps  de  ces 
malheureux.  Thésée  le  fit  mourir 
de  ce  même  supplice. 

SINON  ,  fils  de  Sisyphe ,  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  le  plus  ar- 
tficieux  de  tous  les. honi mes.  Lors- 
que les  Grecs  fireiît  semblant  de 
lever  le  siège  de  Troye  ,  Sinon 
se  laissa  pn?ndrc  par  les  Troyens , 
ft  leur  dii;  qu'il  venoit  chercher 
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un  asile  parmi  eux.  Dès  qtié  iê 
cheval  de  bois  fut  entré  dans 
Troye,  ce  fut  lui  qui  pendant 
la  nuit  en  alla  ouvrir  les  Aanca 
où  les  Grecs  s'étoient  renfermés^ 
et  livra  ainsi  la  ville.  Voyez  une 
semblable  ruse ,  article  Darius  I, 

SIONITE,  Voy.  H.  Gabriel. 

SIRANI,  (  Jean- André  )  pein- 
tre Bolonois ,  né  en  161  o,  mort 
en  1670,  de\'int  l*nn  des  meil- 
leurs disciples  du  Guide ,  et  suivit 
de  près  ce  grand  maître.  Son  ta- 
bleau de  la  Cèfte  ,  qui  se  voit  k 
Home,  assura  sa  réputation.— ^a 
filfe  Eiisttheth  a  fait  aussi ,  dan* 
le  genre  de  l'Histoire  ,  plusieurs  ta- 
bleaux  estimés^ 

SIIU':NES,  (Mjihol.  )  monstres 
marins,  filles  de  t Océan  et  d'^im- 
philrite ,  chantoient  avec  tant  de 
mélodie ,  qu'elles  attiroient  les 
passans ,  et  ensuite  les  dévoroient. 
Ulysse  se p^Ttintii  de  leurs  pièges, 
en  bouchant  les  oreilles  à  ses  com- 
pagnons, et  en  se  faisant  attacher 
au  mat  de  son  vaisseau.  Les  Si- 
rènes ëtoient  au  nombre  de  trois  ^ 
qu'on  représentoit  ensemble  sous 
k  figure  de  jeunes  filles ,  avec  une 
tête  d'oiseau,  de«  ailes  et  des  pattes 
de  poule;  et  plus  communément 
comme  de  belles  femmes  dans  la 
partie  supérieure  du  corps ,  jus- 
qu'à la  ceinture ,  ayant  le  reste 
en  forme  d'oiseaux  avec  des  plu- 
mes ,  ou  terminé  en  queue  de 
poisson.  L'une  d'elles  tient  à  la 
main  une  espt»ce  de  tablette  ,  la 
2*  a  deux  flûtes  .  et  la  3*  une 
lyre.    Voyez  ParthfnoI'E. 

SIBET ,  (  Pierre-Louis  )  né  k 
Evreux  le  .3o  juillet  1745  ,  fit  son 
cours  de  droit  à  l'uni versîté  de 
Cacn,  quitta  celte  ville  pour  voya- 
ger en  Angleterre  et  en  Italie , 


Digitized  by  CjOOQ IC 


jbvL  te  goiit  des  arts,  et  stir-tout 
celtii  de  la  musique ,  le  fixa  long- 
temps. Siret^de  retour  en  Fiance, 
travailla  au  Journal  Anglois,  et  y 
fournit  divers  articles  biographi- 
ques ;  mais  ceux  de  ses  écrits  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont  ses 
Grammaires  An^\oise  et  Italienne. 
Les  principes  en  sont  clairs ,  précis 
«t  judicieux.  L'auteur  s'occupoit 
d'une  Grammaire  Portugaise,  lors- 
qu'il mourut  au  commencement 
de  1797. 

Smi ,(  Vittorio)  historiographe 
au  roi,  et  aï>cien  abbé  de  Valle- 
magne ,  étoit  Italien.  11  vint  s'éta- 
blir à  Paris  ,  où  il  se  ifit  un  nom 
par  son  Mercure^  qui  contient 
l'Histoire  du  temps  depuis  i635 
jusqu'en  1649  :  ii  y  a  i5  ^onies  ^ 
qu'on  relie  en  2 1  vol.  in-4.**  On  a 
encore  de  lui  un  ou<^ràge ,  dont  son 
Mercure  n'est  qit'nne  continua- 
tion ;  ce  sont  ses  Memorie  rccon- 
dite^  en  8  vol.  in- 4.°  Ces  ouvrages 
sont  précieux  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  originales  qu'on  y 
trouve.  Les  faits  sant  appuyés  sur 
les  initrnctions  secrètes  de  plu- 
sieurs princes  et  ministres  :  mais 
il  fout  beaucoup*  se  méfier  de  la 
manière  dont  l'auteur  les  rend.  11 
étoit  payé  pour  écrire ,  et  il 
aimoit  beaucoup  mieux  l'argent 
que  ta  vérité.  Il  flatte  sur  -  tout 
Gaston  tJ' Or  lé  ans  ^,  dont  i\  étoit 
pensionnaire.  M.  Reauier  a  publié 
quelques  volumes  au  Mercure, 
en  françois ,  ouvrage  le  plus  inté- 
ressant de  l'abbé  SirL  Ùcst  moins 
cependant  une  traduction  com- 
plète, qu'un  choix  fait  avec  goCit 
rie  morceaux  curieux^  répandus 
dans  ce  Mercure.  Le  môme  au- 
teur a  traduit  les  Mémoires  de 
Slrl^  sous  ce  titre  :  Mémoires  se- 
wrets  ,  tirés  des  Arçhùv^es  des  Sou» 
rsrams  tU  l' Europe  ^  depuis  H^nri 
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ty,  eh  plusieurs  volumes  in*  12» 
L'abbé  Siri  mourut  à  Paris  eri 
16 85,  à  77*  ans.  Vigneul-^Tar-^ 
viMe  dit  que  «  c' étoit  un  moiné 
Italien  qui  vendoit  sa  plume  au 
plus  oiFrant  :  ce  qui  a  fait  dire  de 
lui,  aux  gens  même  de  sa  nation^ 
que  son  Histoire  est  non  da  hi$' 
torico  ^  ma  da  salaria.  Le  car-> 
dînai  Mazàrin  tie  l'aimoit  pas  ^ 
et  s'il  lui  faisoit  du  bien  ,  c' étoit 
pour  se  racheter  de  ses  mains  qui 
pinçoient  en  écrivant.  »  Cepen- 
dant ,  malgré  cette  critique  ,  il 
faut  avouer  ^ué  Vittorio  Siri^k 
qui  Lionne ,  secrétaire  d'état,  avoit 
fourni  une  partie  de.  ses  Mémoires^ 
étoit  très-instruit  des  ihtéré^ts  dea 
princes  ,  des  motifs  de  leurs  dé-», 
mêlés,  de  leurs  projets  et  de  Imir» 
entreprises.  Les  premiers  volumes 
de  son  Mercure  sont  communs; 
il  en  faut  avoir  les  st'condes  édi- 
tions :  lesdeinier»  sont  fo,  t  rarepx 
Au  contraire,  les  quatre  premier» 
vol.  des  Memorie  rccnndite ,  soïit 
extrêmement  rares;  et  les  quatr* 
derniers  le  sont  un  peu  moins. 

SIRICE,  (  S.  )  Romain ,  montd 
fiiir  la  chaire  de  8.  Pierre  aprèê 
Datpase  i ,  en  décembre  884,  à 
l'exclusion  d*  Vrsicin ,  et  mourut 
en  novembre  398.  On  a  de  lui 
plusieurs  Eptires  intéressante»  , 
dans  le  recueil  deDom.  Constant; 
entr'autres  une  à  Himère^  évo- 
que de  Tarragone,  dans,  laquelle 
il  répond  à  diverses  questions  im- 
portante^  de  ce  prélat.  Elle  passe^ 
parmi  les  savans  ,  pour  la  pr^ 
mière  Lpitre  décrétiOe  qui  soit 
véritable.  Le  P.  tapehroch  prouve 
que  les  Epitres  de  ce  pape  ont 
été  au  moins  interpolées.  (  Vovex 
le  Profjr'œum  ).  Il  condamna /o- 
vinien  et  ses  sectateurs.  On  trouve 
son  nom  dans  plusiems  anciens 
MpXtyrolo^e$  y  entr"autr««    4^ 
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colui  de  5.  Jérôme;  cependant 
Baronius  l'a  omis  dans  le  sien  , 
parce  qu'il  a  cru  que  la  vie  de  ce 
pontife  prêtoit  à  quelques  criti- 
ques :  mais  Florentinius  ^  auteur 
d*nn  Commentaire  sur  le  Marty- 
rologe de  S.  JérAme ,  réfute  sa- 
Tamment  Baronius  ^  et  s'appuie 
principalement  sur  un  passage  de 
Sn  Ambroise, 

SIRIES  ,  (Violente-Béatrix) 
née  à  Florence  en  17 lo,  devint 
élève  du  célèbre  peintre  Jean 
FraUlUni^  et  l'égala  dans  le  por- 
trait. Elle  a  peint  ceux  du  grand 
duc  de  Florence  et  de  toute  la 
fiunille  impériale. 

SIBIQUE,  Voy,  III.  Melècb. 

I.  SIRLET,  (  Guillaume  )  de 
Squilacci  dans  la  Calabre,  mort  en 
i5S5,  à  71  ans  y  posséda  Testime 
des  papes  Marcel  II,  et  Pie 
JVy  dont  le  dernier  le  fit  cardi- 
nal et  bibliothécaire  du  Vatican , 
k  là  sollicitation  de  S.  Ctiarles 
JBorromée,  Ce  cardinal  possédoit 
bien  les  langues  savantes^  U  étoit 
archevêque  de  Sarragosse  ,  et 
«voit  recueilli  une  bibliothèque 
Irès-précieuse  ,  réunie  après  sa 
jnort  à  celle  de  TEscurial ,  où  le 
tonnerre  la  consuma  en  grande 
|>artie  9  dans  l'année  1670.  * 

II.  SIRLET,  ( Flavius  )  graveur 
•n  pierres  fines,  mort  en  1787 , 
florissoit  à  Rome.  Ce  célèbre  ar- 
tiste avoit  une  finesse  de  touche 
•t  une  pureté  de  travail  qui  l'ap- 
prochent des  plus  excellens  gra- 
veurs de  l'antiquité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Portraits  :  et  il  a 
donné  sur  des  pierres  fines,  les 
représentations  en  petit  des  plus 
belles  statues  antiques  qui  sont  k 
Rome.  Le  fameux  groupe  de 
Laocoon  ,  un  de  ses  derniers  ou- 
vrages ,  passe  pour  son  chef-d'œu- 
!vie;  il  Mt  sur  nne  améthyste. 
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ï.  SIRMOND  ,  (Jacques  )  né 
à  Riom  le  12  octobre  x 559, d'un 
magistrat  de  cette  ville,  entra  che2 
les  Jésuites  et  s'y  distingua  par  son 
érudition.  Aquaviva  son  général , 
l'appela  à  Rome  en  1590,  et  Sir» 
mond  lui  servit  de  secrétaire  pen- 
dant 16  ans.  Le  savant  jésuite pro* 
fita  de  son  séjour  à  Rome  :  il  re- 
chercha les  monumens  antiques  9 
visita  les  bibUothèques;  mais  en, 
enrichissant  son  esprit ,  il  n'ou- 
bUa  pas  sa  fortune.  Les  cardinaux 
etOssal  et  Barherin  furent  ses 
protecteurs  et  ses  amis.  Il  jouit 
aus&i  de  l'estime  du  cardinal  Ba^ 
ronius  auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile pour  la  composition  de  se» 
Annales.  On  vouloit  le  retenir  à 
Rome  :  mais  l'amour  de  la  patrie 
le  rappela  en  France,  en  1608. 
Louis  XIII  pour  mieux  l'atta- 
cher à  sa  personne  ,  le  choisit 
pour  son  confesseur.  Il  remplit 
long-temps  ce  poste  avec  l'estime 
du  public  et  la  confiance  du  roi, 
et  il  ne  cessa  de  Tocchper  que 
quelques  années  avant  sa  mort , 
arrivée  le  7  octobre  i65i  ,  à  9a 
ans.  Le  Père  Sirmond  avoit  les 
vertus  d'un  religieux  et  les  qua- 
lités d'un  citoyen.  Lorsqu'il  étoit 
à  Rome  ,  il  s'employa  fort  utile- 
ment pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce. La  ville  de  Clermont  ayant 
voulu  enlever  à  Riom ,  sa  patrie  , 
le  Bureau  des  Finances ,  il  obtint 
une  déclaration  du  roi  qui  l'y  iixoit 
pour  toujours.  Quoifue  d'un  ca- 
ractère doux  dans  la  société  ,  il 
étoit  assez  vif  dans  ses  Ecrits  poîi^- 
miques.  On  prétend  que ,  lorsqu'il 
fai^oit  ses  Ouvrages ,  il  tenoit  tou- 
jours quelque  chose  en  réserve 
pour  la  réplique,  comme  des  trou- 
pes auxiliaires  pour  venir  au  se- 
cours du  corps  de  bataille.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'Ecrits  , 
qui  marquent  une  conuoissauce 
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Consommée  de  Vantiquité  ecclé- 
siastique. Us  sont  presque  tous 
en  latin.  Voici  les  principaux  : 
I.  D'exceflentes  Notes  sur  les  Ca- 
pitulaires  de  Charles  le  Giauve , 
et  sur  le  Code  Théodosien,  IL  Une 
édition  des  Conciles  de  France  , 
avec  des  remarques  y  Paris ,  Cra- 
moisi ,  1629  f  3  vol.  in-fol.  Pour 
la  compléter ,  il  faut  y  joindre  le 
Supplément  du  Père  de  la  Lande, 
Paris.,  i666,  in-fol.  et  les  Con- 
cilia novissima  GaUice  d' Odespun, 
Paris,  1646,  in-fol.,  etc.  III.  Jits 
éditions  des  Œuvres  àfi^^arcellin, 
de  Thèodoret  et  d'Hincmar  de 
Rheims.  IV.  Un  grand  nombre 
à.' Opuscules  sur  différentes  ma- 
tières ,  imprimés  à  Paris  en  1696, 
en  5  vol.  in-fol.  L'érudition  y  est 
ménagée  à  propos ,  et  son  style 
pur  et  net ,  peut  servir  de  modèle 
a  ceux  qui  traitent  les  matières 
théologiques.  Cependant,  quelques 
éloges  qu'on  ait  donnés  au  Père 
Sirmond  ,  il  est  certain  que  l'on 
a  des  éditions  supérieures  aux  sien- 
nes ;  que  dans  les  Ecrits  qu'en- 
fanta sa  dispute  avec  l'abbé  de 
Saint-Cyran  ,  il  enseigna  plus 
d'une  opinion  que  le  Clergé  de 
France  n'a  jamais  adoptées  >  que 
son  Histoire  PrédestinaLienne ,  et 
celle  de  la  Pénitence  puhli<fue  , 
doivent  être  lues  avec  beaucoup  de 
précaution.  Colomie;c  a  écrit  la 
yie  de  ce  savant, 

IL  SIRMOND, (Jean)neveu, 
ainsi  que  le  suivant ,  du  fameux 
Père  Sirmond ,  membre  de  l'aca- 
démie Françoise  et  historiogra- 
phe de  France  ,  mort  en  1649  , 
étoit  regardé  par  le  cardinal  de 
Bichelieu  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  ,  parce 
'  qu'il  étoit  un  de  ses  flatteurs  les 
plus  assidus.  Il  proposa  aux  aca- 
4émiciens    de  «'engager  chaque 
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année ,  par  serment,  à  n'employer 
jamais  que  les  mots  approuvés  par 
l'académie.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie 
du  Cardinal  d^Amhoise  ,  impri- 
mée en  i63i  ,  in-8.** ,  sous  le  nom 
du  sieur  des  Montagnes ,  dans  la- 
quelle il  fait  tervir  ce  ministre  do 
piédestal  au  cardinal  de  Eichelieu, 
[  Voy.  Baudier.  ]  II.  Des  Poésies 
latines  ,  i554  ,  qui  ont  quelqut 
mérite* 

m.  SIRMOND,  (Antoine) 
jésuite  ,  né  à  Riom ,  et  frère  du 
précédent  ,  mourut  en  1643.  D 
avoit  publié  deux  ans  aupara-* 
vaiit ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Dé" 
fense  de  la  Vertu ,  in-8.**  j  dans 
lequel  il  osoit  avancer  qu'à  n'esfc 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu  , 
que  de  ne  pas  le  haïr,  et  qu'on  ne 
peut  marquer  aucun  temps  de  la  vie 
ou  l'on  soit  tenu  de  faire  un  acte 
d'amourde  Dieu.  Ces  propositions 
révoltantes  furent  désavouées  par 
ses  confrères ,  et  réfutées  par  Âî-  • 
cole  dans  les  nol6s  sur  les  Provir^ 
fioles. 

SISARA  ,  Généra  de  l'armé^ 
de  Jabin  ,  roi  d'Azor  ,  que  SOA 
maître  envoya  contre  Barac  et 
Débora  ,  qui  avoient  une  armée 
de  dix  miUe  hommes  sur  le  Tha* 
hor.  Sisara  ayant  rassemblé  toutee 
ses  troupes  et  9  00  chariots  armés  d» 
faux  ,  vint  de  Héroseth  au  tor- 
rent de  Cison.  Barac  marcha  con- 
tre lui,  et  le  vainquit.  Sisara  ail» 
se  réfugier  dans  la  tente  d'Habe^ 
le  Cinéen,  Jahel,  femme  d'Haber, 
le  voyant  épuisé  de  fatigue ,  lui 
donna  à  boire  du  lait ,  le.  fît  cou^ 
cher  et  le  couvrit  d'un  manteau  ; 
mais  Sisara  s'étant  endormi,  elle 
lui  enfonça  dans  la  tête  un  grand 
clou  ;  il  en  mourut  sur-le-champ^ 
vers  Tan  1285  avant  J.  C. 

SISENAND.  Vof.  SuimïLiU 
X3 
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SISGAU,  raj.AuTHlBR* 
SISJENNA ,  ancien  historien 
Latin  ,  florissoit  peu  de  temps 
«près  Tlaute,  Il  avoit  composé 
une  Histoire  Bomainc  que  noiis^ 
^l'avons  plus  ,  et  qui  étolt ,  selon 
Cicérétn  ,  écrite  avec  goût  et  avec 
élégance. 

SLSIGAMBIS ,  mère  dp  Darius, 
dernier  roi  des  Perses ,  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand,  [  Voy.  1'^- 
ticle  de  ce  conquérant.  ] 

SISINNIUS,  Syrien  de  nation, 
jnccéda  au  pape  Jean  VII  ^  le 
^8  janvier  708  ,  et  mourut  subi- 
tement le  7  février  siiivai^t ,  après 
%o  jours  de  pqnti£caC 

L  616 YPHE ,  (  Mjthol.  )  fils 
d'Eo^ ,  qui  désoliant  l'Attiqiie  par 
ces  brigandages ,  fut  tué  par  Tlié^ 
fée,  C'étoit  un  homme  si  méchant, 
que  les  poètes  ont  feint  qu'il  fut 
condamné  dans  les  enfers  à  rouler 
continuellement  une  grosse  pierre 
ronde  9  du  bas  d'une  montagne 
en  haut ,  d'où  elle  retomboit  à 
l'instant ,  parce  que  les  forces  lui 
manquoient  au  moment  çpi'il  ^rri- 
^it  au  sommet 

IL  SISYPHE  ,  natif  de  l'île  de 
Cos ,  écrivit  (  dit-on  ).  l'Histoire 
du  siège  de  Troye ,  où  il  avoit  ac- 
compagné Teucer  ,  fils  de  2V/a- 
mon.  On  ajoute  qw'^Homère  s'étoit 
beaucoup  servi  ae^  cet  ouvrage  ; 
mais  ces  £uts  n'ont  aucun  fonde- 
ment, yof.  Palemon  ,  n**  I. 

1.  SIXTE  I  ,  ou  XiSTE,  (S.  ) 
Romain,  pape  après  Alexandre  I, 
l'an    119,  mourut   vers   la    fin 

IL  SIXTE  II,  Athénien,  pape 
lèpres  Etienne  ï ,  en  267 ,  souffrit 
Je  martyre  trois  jours  avant  son 
i^delle  disciple  5.  Laurent^  le  € 
fiqùt  258  ,  duriuit  Ift  persécution 
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m.  SIXTE  m,  prêtre deîEg* 
se  Romaine  ,  obtint  la  chaire  de^ 
Saint-Pierre ,  après  le  pape  diles^ 
lin  /,  en  432,  il  trouva  l'Eglise 
victorieuse  des  hérésies  de  Pélaget 
et  de  Nestorius ,  mais  déchirée^ 
par  la  division  des  Orientaux.  Il 
réussit  à  éteindre  cette  espèce  de. 
schisn^e,  en  réconciliant  6\Cjr/7/e 
avec  Jean  d*  Antioche.  On  a  de  cci 
pape  trois  Epîtres  dans  le  Recueil 
de  Dom  Constant  ,  et  quelques 
Pièces  de  Poésie  sur  le  péché  ori- 
ginel ,  contre  Pelage  ,  dans  li^ 
BilfUothèque  des  Pères^  On  place, 
sa  mort  en  août  440. 

IV.  SIXTE  IV  ,  appelé  àupa^ 
rayant  François  d'AlLecola  de  la. 
Boi^ere ,  fils  d'un  pécheur  du  viU 
lage  de  Celles  ,  à  5  lieues  de  Sa- 
vone  dans  l'Etat  de  Gênes  ,  em- 
brassa la  règle  des  Cordeliers  ^ 
professa  la  théologie  à  Padoùe  et 
dans  les  plus  célùbres  universités 
d'Italie  ,  et  devi'ut  général  de  soi^ 
Ordre.  Paul  II  l'honora  du  cardi- 
nalat. Après  la  mort  de  ce  pontife  j^^ 
il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  le  9  août  1471.  U  accord^ 
le  chapeau  de  cardinal  à  deux  d% 
ses  neveux ,  quoique  fort  jeunea 
eincore ,  et  ce  fut  im  sujet  de  mé- 
contentement pour  les  anciens. 
Il  étoit  si  fÉ^cile  ,  qu'il;  ne  pou- 
vait rien  refuser.  U  arriva  sou- 
vent qu'il  avoit  accordé  une 
Qiéme  grâce  k  plusieurs  person- 
nes. Il  fut  obligé  pour  éviter 
cet  inconvénient  ,  d'instituer 
un  de  ses  officiers  pour  tenjir 
registre  des  requêtes  qu'on  lui 
présentoir  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'envoyer  des  légats  che^i 
les  princes  Chrétiens  ,  afin  de  les 
exciter  à  la  guerre  contre  les  in- 
fidelles  ^  mais  son  zèle  n'eut  pas 
beaucoup  de  succès.  Cependant  il 
(t  |)artir  ,  ei^   1472  ^  le  cardii^J^ 
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Carafe  à  la  tête  d'une  flotte  de  29 
galères  «  qui  s' étant  jointe  à  celle 
des  Vénitiens  et  des  Napolitains,  se 
saisit  de  la  ville  d'Attalie  en  Pam- 
phylie  :  ce  qui  obligea  l'armée  des 
Turcs  a  se  retirer  sans  avoir  rien 
fait.  Le  légat  prit  ensuite  Smyrne , 
aidé  des  Vénitiens  seuls  9  et  y  fit 
lin  riche  butin.  Après  celte  expé- 
dition ^  il  rentra  à  Home  comme 
en  triomphe,  menant  avec  lui  aS 
l'urcs  montés  sur  de  beaux  che- 
vaux ,  12  chameaux  chargés  de 
dépouilles  ,  avec  beaucoup  d'en- 
seignes prises  sur  les  ennemis  9  et 
une  partie  de  la  chahie  de  fer  qui 
fermoit  le  port  d'Attalie.  L'année 
1476  fut  signalée  par  une.  Bulle 
(  du  premier  mars),  dans  laquelle 
Sixte  IV  accorda  à  ceux  qui  célé- 
breroient  avec  dévotion  la  fête  de 
rimmaculée  Conception  de  la 
Sainte  Vierge ,  les  mt^mes  indul- 
gences qui  avoient  été  accordées 
par  les  papes  pour  la  fête  du 
Saint-Sacrement.  Ce  décret  9  le 
premier  de  l'Eglise  Romaine  tou- 
chant cette  fête ,  ayant  souffert  des 
contradictions j  il  donnaune  nou- 
velle Bulle  en  1488  ,  pour. répri- 
mer les  excès  de  quelques  ecclé- 
siastiques, qui  prêchoient  que  tous 
ceux  qui  croyoient  la  Conception 
Immaculée  de  la  SaifUe  Vitrge , 
p échoient  mortellement  et  étoient 
hérétiques.  Cette  Bulle  fut  donnée 
à  l'occasion  des  disputes  ^irvenues 
entre  les  religieux  de  6aint~Domi- 
nique  eC  ceux  de  Saint-François. 
Une  autre  dispute  aussi  vive ,  mais 
bien  moins  importante  ,  divisoit 
.  ces  deux  Ordres.  Les  Cordeliers 
nioient  que  sainte  Catherine  de 
Sienne  eût  eu  des  stigmates  ,  et 
prétendoient  que  ce  p^  ivil^e  n'a- 
voit  été  accordé  qu'à  S,  François  , 
leur  patriarche.  Le  pape,  qui  avoit 
été  de  leur  Ordre  ,  se  laissa  telle- 
ment préfenij:  eu  bsur  Cuveiu*  ^ 
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qu*il  défendit ,  sous  peine  des  cen- 
sures ecclésiastiques  ,  de  peindre 
les  images  de  cette  Sainte  avec 
les  stigmates.  Une  contestation  plus 
intéressante  aux  yeux  des  chanoi- 
nes-réguliers de  Saint-Augustin  , 
et  les  Hermites  du  même  nom , 
•  les  agitoit  alors.  Ils  vouloient 
les  uns  et  les  autres  être  enfans 
de  «S.  Augustin,  Le  pape  se  pré- 
paroit  à  terminer  cette  affaii  e ,  lors- 
qull  mourut  le  1 3  août  1484^  âgé 
de  71  ans.  Ce  pontife  ternit  sa 
gloire  ,  par  la  -(confiance  aveuglo 
qu'il  eut  pour  ses  neveux ,  et  par 
Ûl  passion  qu'il  montra  contre  la 
maison  de  Médicis  et  contre  lea 
Vénitiens.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  créé  un  nombre  infini  de 
charges  qu'il  rendit  v  nales ,  pour 
soutenir  \es  guerres  dispendieuses 
qu'il  entreprit,  et  pour  satisfaire 
son  penchant  au  faste  et  à  la  pro- 
digalité,. Ce  Tnéme  penchant  lui  fit 
élever  plusieurs  bàtiniens  dans  Ro- 
me ,  et  sur-tout  lui  fit  répi.er  le  " 
Pont  du  Tibre  qui  porte  son  nom, 
au  lieu  de  celui  d*Antonin  qu^il 
portoit  auparavant.  Il  enrichit  la 
bibliothoquedu  Vatican  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  et  de  livres 
venus  de  tous  cotés ,  en  fit  cher- 
cher de  nouveaux,et  en  établit  garde 
le  célèbre  Platine.  On  lui  impute 
aussi  la  rédaction  des  BegiUœ  Can^ 
ceUariœ  Bomanœ  ,  x  47  i  ,  in-4."  , 
très-rare  ;  traduites  en  françois  par 
Dupinet  t  1664  ,  in- S.'';  et  réim- 
primées sous  le  titre  de  la  Bancjw^ 
Bomaine ,  1700,  in- 12  :  livre  qui, 
a  fourni  aux  Protestans  le  moyen 
de  déclamer  b^iucoup  contre  la 
cour  de  Rome.  Nous  avons  de^ 
lui  plusieurs  Traités  en  latin  :  un 
sur  le  SangdeJesuS'Christ^Komey 
147^  ^  in-folio;  un  autre  sur  1^ 
Puissance  de  Dieu  ;  une  Mxpli^ 
cfilion  du  Traité  de  Nicolas  &i^ 
çhard  touchant  les  Indulgençesa 
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V.  SIXTE  V,  naquît  le  i3 
décembre  i52i  9  dans  un  village 
de  la  Marche  d'Ancone ,  appelé 
les  Grottes ,  près  du  château  de 
Montalte.  Son  père  ,  qui  étoit 
vigneron  ^  ne  pouvant  le  nourrir, 
}e  donna  fort  jeune  a  un  laboureur, 
.qui  lui  Ht  garder  ses  moutons  , 
ensuite  ses  pourceaux,  Félix  Pe- 
retti  (  c'est  ainsi  qu'il  s'appeloit ,  ) 
9'acquittoit  de  cet  emploi,  lors- 
qu'il vit  un  cordelier  conventuel 
qui  était  en  peine  du  chemin  qu'il 
.  qevoit  prendre  pour  aller  à  Ascoli. 
il  le  suivit  et  témoigna  une  si 
grande  passion  pour  l'étude,  qu'on 
l'instruisit  Ses  talens  répondant 
^ux  soins  qu'on  prenoit  de  lui , 
on  le  revêtit  de  l'habit  de  corde- 
lier. Le  ùèreiFélix  devint  en  peu  de 
temps  bon  grammairien  et  habile 
philosophe.  Sa  faveur  auprès  de 
4es  supérieurs  lui  attira  la  jalousie 
de  ses  confrères  ,  et  son  humeur 
indocile  et  pétulante  leur  aversion. 
Ces  |>bstacles  ne.  l'arrêtèrent  pas 
^ans  sa  carrière.  U  îat  fait  prêtre  en 
il  545,  peu  de  temps  après  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Sienne ,  et  il  prit  alors  le  nom  de 
J^orUalte,  Il  s'acqui^  ensuite  une 
«i  grande  réputation  par  ses  Ser- 
inons, a  Home ,  à  Gênes  ,  à  Pe- 
Touse  et  ailleurs ,  qu'il  fut  nommé 
<K)mmissaire  général  à  Bologne, 
#t  inquisiteur  à  Venise  ;  mais  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  sénat ,  et  avec 
les  religieux  de  son  Ordre ,  il  iut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
Comme  on  le  r^illoit  sur  son  éva- 
sion précipitée  ,  il  répondit  , 
payant  Jait  y^u  détre  Pape  à 
iRome  ,  U  n  avait  pas  cru  devoir 
se/aire  pendre  à  Venise,  A  peine 
^t-il  anrivé  dans  cette  capitale  du 
inonde  chrétien  ,  qu'il  devint  un 
f^s  consulteurs  de  la  Congréga- 
tion, puis  procureur  général  de 
■on  Ordre.  Û  accompagna  en£s- 
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pagne  le  cardinal  Buoncompag^Ê^ 
en  qualité  de  théologien  du  légat 
et  de  consulteur  du  Saint-Oâice. 
C'est  alors  qu'il  changea  tout^ 
coup  son  humeur.  Il  devint  $i 
complaisant ,  que  tous  ceux  qui 
le  voyaient ,  étoient  aussi  charmés 
de  la  beauté  de  son  esprit  que  de 
la  douceur  de  son  caractère.  Ce- 
pendant le  cardinal  Alexandrin , 
son  disciple  et  son  protecteur, 
ayant  obtenu  la  tiare  sous  le  nom 
de  Pie  V,  se  souvint  de  Monlalle , 
et  lui  envoya  en  Piémont  un  bref 
de  général  de  son  Ordre.  U  l'ho- 
nora ensuite  de  la  pourpre  ro- 
maine. Le  cardinal  Buoncompa^ 
gno  ayant  succédé  à  Pie  r  en 
1672  ,  sous  le  nom  deGrégoi^ 
re  XIII  j  Frère  Faix  ,  dont 
l'ambition  n' étoit  pas  assouvie  , 
aspira  au  trône  pontifical  ,et  pour 
mieux  y  parvenir  ,  il  cacha  ses 
vues.  U  renonça  volontairement  ^ 
toutes  sortes  de  brigues  et  d'affai- 
res ,  se  plaignit  des  infirmités  de  sa 
vieillesse,  et  vécut  dans  la  re- 
traite ,  comme  s'il  n'eût  travaillé 
qu'à  son  salut.  Grégoire  XIII 
étant  mort,  les  cardinaux  se  di.- 
visèrent  en  cinq  factions.  Le  caiv 
dinal  MontaUe  ne  paroissoit  alors 
qu'avec  les  dehors  d'un  vieillard 
qui  succombe  sous  le  poids  de9 
années.  Les  cardinaux  y  dupes  de 
«on  artifice  ,  ne  l'appeloient  que 
VAne  J«  la  Marché,  la  Béte  ror 
moine.  On  le  voyoft  la  tète  pen^ 
chée  sur  l'épaule ,  appuyé  sur  ui> 
bâton,  comme  s'il  n'eût  pas  eu  la 
force  de  se  soutenir,  ne  parlant 
plus  qu'avec  une  voix  interrom^ 
pue  d'une  toux  qui  sembloit  a 
tout  moment  le  menacer  de  sa 
fin  dernière.  Quand  on  l'avertit 
que  l'élection  pourroit  bien  le 
regarder,  il  répondit  avec  humi-: 
lité,  «  qu'il  étoit  indigne  d'un  si 
grand  hojmçur  \  qn'il  n'(iyolt  j^ 
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^Mê?  d'esprit  pour  se  charger  seul 
du  gouvernement  de  l'Eglise;  que 
pgL  vie  devoit  moins  durer  que  le 
conclave;  »  et  il  parut  être  ré- 
solu )  si  on  Télisoit,  «  de  ne  re- 
tenir que  le  nom  de  Pape ,  et 
d'en  laisser  aux  autres  l'autorité.  » 
D  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
déterminer  les  cardinaux  à  l'élire , 
le  24  avril  i585,  A  peine  eut-il 
la  tiare  sur  la  tête ,  qu'étant  sorti 
de  sa  place ,  il  jeta  le  bâton  sur 
lequel  il  s'appuyoit,  leva  la  tête 
droite  9  et  entonna  le  Te  Veum 
d'une  voix  si  forte  ,  que  la  voûte 
de  la  chapelle  en  reftentit  £n  sor- 
tant du  conclave ,  U  donnoit  des 
ibénédictions  avec  tant  de  légè- 
reté ,  que  le  peuple  ne  pouvoit 
concevoir  que  ce  fut  le  cardinal 
Montalte ,  qu'il  avoit  vu  ne  pou- 
vant se  tenir  sur  ses  jambes.  Le 
cardinal  d^  Médicis  lui  ayant  fait 
son  compliment  sur  la  bonne  santé 
dont  il-jouissoit  depuis  son  élecr 
tion ,  tandis  qu'il  avQÏt  été  si  in- 
firme étant  cardinal  :  N*en  soyez 
pas  surpris ,  répondit  Sixte- 
Q  u  I N  T  j  je  cherchois  alors  les 
clefs  du  ParçidiSf  et  pour  mieux 
pis  trouver  je  me  courbois  ,  je 
paissqis  la  tête  ;  mais  depuis 
ou*eUes  sont  entre  mes  i^ains , 
je  ne  regarde  que  le  Ciel ,  n  ayant 
plus  besoin  ^  choses  de  la 
terre.  [  Koyez  aussi  Camilla.  ] 
Dès  qu'il  fut  élevé  sur  le  Saint- 
Siège  ,  il  s'appliqua  à  purger  les 
terres  de  l'Église  des  brigands 
qui  exerçoient  impunément  toutes 
portes  de  violences.  Il  montra  une 
rigueur  excessive  dans  les  moyens 
qu'il  employa  pour  procurer  la 
sûreté  publique.  U  arrêta  la  li- 
cence ,  qui  étoit  sans  bornes  sous 
le  dernier  pontificat.  Il  faisoit 
dresser  des  potences ,  pour  punir 
9  l'instant  ceux  qui  eommettoient 
^elque   i4$.olence    pendant   le$ 
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divertisfieiiieBs  du  carnaval  11  fit 
des  édits  très-sévères  contre  les 
voleurs,  ks  assassins,  les  aduli- 
tères.  Un  gentilhomme  Espagnol 
ayant  reçu  dans  l'église  un  coup 
de  hallebarde  d'un  Suisse  ,  s'en 
vengea  en  le  frappant  rudement 
avec  un  bâton  de  pèlerin  :  le 
Suisse  en  mourut.  Sixle  ht  dire  an 
gouverneur  de  Rome,  qu'il  voo- 
jfoit  que  justice  fut  faite  ava^t 
qu'il  se  mît  à  table,  et  qu'il  von- 
}oit  dîner  de  bonne  heure.  L'am^ 
bassadeur  et  quatre  cardinaux  al- 
lèrent le  supplier,  non  d'accor?- 
der  la  vie  «u  meurtrier,  mais  de 
lui  faire  trancher  la  tête ,  parce 
qu'il  étoit  gentilhomme.  Sixte  ré- 
pondit :  il.  sera  pendu  ;  je  veux 
bien  cependant  ad0ucir  la  honte 
dont  se  plaindroit  sajarmlle,  e^ 
lui  faisant  l'honneur  d^assister  à 
sa  mortj  £n  effet,  il  £t  planter  la 
potence  devant  ses  fenêtres,  e% 
s'y  tint  jusqu'après  l'exécution; 
puis  se  tournant  yer^  ses  domesr 
tiques  :  Qu'on  m'apporte  à  mont 
g^r,  leur  dit-il;  cet  acte  dejus^ 
tice  vient  encore  ^augmenter  mon 
appétit.  £n  sortant  de  table ,  il 
s'écrit  ;  DiexAySûà  loué  du  grand, 
appétit  avec  lequel  je  viens  de 
dîner  f  Le  lendemain  on  vit  Pas* 
quin  ,  avec  un  bassin  rempli  de 
chaînes,  de  haches,  de  potences 9 
de  cordes  et  de  roues ,  répondant 
fi  Marforio,  qui  lui  demandoit 
où  il  alloit  :  Je  porte  un  ragoût 
pour  réveiller  V appétit  du  Saint-^ 
Père,  Il  faisoit  mettre  toutes  les 
têtes  des  suppliciés  sur  les  portes 
de  la  ville ,  et  des  deux  côtés  du 
pont  Si-Ange ,  où  quelquefois 
il  alloit  exprès  pour  les  voir.  £lle^ 
incommodoient  les  passans  par 
leur  puanteur;, et  quelques  car- 
dinaux engagèrent  les  conserva^ 
teurs  à  supplier  Sa  Sainteté  de 
les  faire  placer  ailleurs  :  V&yA 
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êtes  trop  dMicats  ,  leur  répondît 
Si  XTS  y  et  les  têtes  de  ceux  qui 
volent  le  public  sont  d'une  odeur 
plus  insupporlahle.  Dans  le  temps 
qn'il  se  Jivroit   à    «ne  équité   si 
sévère  envers  ses  sujets  coupables» 
i)  donnoit    aux    souverains    des 
preuves  de  son  ambition  et  de  sa 
iiautenr.  L'ambassJideur  de  Phi- 
lippe   II ,    roi    d'Espagne  ,   lui 
ayant  présenté  la  haquenée  avec 
une  bourse  de  sept  mille  ducats, 
pour  l'hommage  du  royaume  de 
Kaples  ,  fit  en   m«^me  temps  un 
compliment   conforme  à  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  de   son    maître. 
Le  pape  répondit  d\m  ton  rail- 
leur :  Que   le  compliment  n'était 
pas  mauvais  t  tt  ijuiLfaLluitétre 
bien    éloquent  ,    pour   persuader 
d'échanger  les  charges  du  royaume 
contre  un  cheval.  Mais,  ajouta- 
t-il ,  je  compte  que  cela  ne  durera 
pas   long-temps.  Sa   passion  do- 
minante étoit  d'éterniser  sa  mé- 
moire. Il  entreprit  d'abord  de  re- 
lever le  fameux  obélisque  de  gra- 
nit  ,    que    Caligula    avoit    fait- 
transporter  d'Espagne  à  Rome. 
Il  étoit  le  seul  qu:  fût  resté,  en- 
ti^yijjj^is  il  se  trouvoit  presque 
eiW^^derrière  ta    Facri>tie'  de 
Téglise    de   St  -  Pierre.     Sixle- 
Quirit  voulut  le  faire  po'«er  de- 
vant Téglise.  Jules  II  et  Paul  III 
«voient    eu    le    même   dessein  , 
mais  la  grandeur  de  l'entreprise 
les    avoît   effrayés.   Le    nouveau 
pape  surmonta  les  difficultés  :  il 
employa  le  nombre  d'hommes  et 
de  chevaux  nécessaire  pour  faire 
agir   les    machines    destinées     à 
mettre    en    place    cette    énorme 
masse,  qui  a  plus  de   loo  pieds 
de  hauteur.  Il  ordonna  des  prières 
solennelles  ;  et  après  quatre  mois 
et  dix  jours  de  tra^'ail ,  Tobélisque 
fut  placé  sur   son  piédestal ,  et 
iédié  par  le  Pape  à  la  St*.  Croix. 
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r  Vojr.  n.  FoNTANA.  ]  Après  ivoîr . 
achevé  ce  grand  ouvrage ,  il  fàdt 
déterrer   trois  autres  obélisques  , 
et  les  fit  placçr   devant  d'autres 
églises.  Quoi()^uMI  lûmàt  à  amasser 
des  trésors  ,  le  désir  de  s'immor- 
taliser lui  fit  encore  bâtir  a  grands 
frais ,  dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie -  Majeure ,  une  chapelle  su- 
perbe de  marbre  blanc ,  et  deux 
tombemix  :   l'un    pour  lui  ^    et 
l'autre   où    il   fit    transporter  le 
corps  de  Pie  V,  par  reconnois- 
sance  des  bienfaits  qu'il  en  avoit 
reçus.    Au     commencement    de 
l'année  suivante    i^Sô^ildonna 
une  Bulle  pour  défendre  Y  Astro- 
logie judiciaire,   qui   étoit  alors 
en  vogue  à  Rome.  Quelques  per- 
sonnes de  condition  s' étant  amu- 
sées à  celte  science  absurde,  fu» 
rent  condamnées  aux  galères.  Une 
Bulle ,  non  moins  sévère  que  cet 
arrêt ,  défendit  aux  Cordehers  de 
se    faire   Capucins ,    sous    peine 
d'excommunication.    Il    fixa     le 
nombre  des  cardinaux  à  70,  par 
une  Bulle  du  3  décembre  iS86y 
qui  a  été  observée  par  ses  succes- 
seurs. Il  entreprit  aussi  de  bâtir 
une  ville  autour  des  Grottes  du 
bourg  de  Montalte ,  au    milieu 
desquelles     il     avoit    pris    nais- 
sance i  mais    le    terrain    rendant 
l*Px4cution  de   ce  ♦projet  iiqpos-* 
sible;i,    il   se    contenta    de    faire 
bâtir  cette  nouvelle  ville  à  Mon- 
talte môme,  dont  il  avoit  porté 
le  nom  étant  cardinal ,  et  il  Ven- 
gea   en    évêché.    Sixte  -  Quint 
donna  une  nouvelle  forme  à  la 
congrégation    du    Saint  -  Office  , 
établie  par  Paul  IV,  pour  juger 
les   Hérétiques.  On  le   regarde, 
en  quelque    sorte  ,  comme  l'ins- 
tituteur de   la    congrégation  des 
Rits.  La  dernière  année  de  son 
pontificat  ,  il   voulut   réparer  la.- 
célèbre  Bibliotljèq^ue  dii  Vatican^ 
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^  laquelle  Je  dernier  sac  de  ïlome 
«voit  causé  un  grand  dommage.  Il 
résolut  de  n'épargner  ni  soins,  ni 
dépenses ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  et  la  plus  belle  de  l'univers. 
Il  fit  bâtir ^  dans  la  partie  du  Va- 
t;ican  appelée  Bdvt'dery  un  superbe 
ëdilice  pour  l'y  placer ,  et  fit  orner 
ce  lieu  de  très-belles  peintures , 
qui  représentoient  les  principales 
actions  de  son  pontificat  «  les  con- 
ciles généraux,  et  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité.  11  fit 
des  réglemens  fort  sages,  pour 
•mpécher  qu'elle  ne  fût  dissipée 
^mis  la  suite ,  par  la  trop  grande 
faillite  à  communiquer  les  livres. 
Il  fit  encore  bâtir  près  de  cette 
Bibliothèque  une  très-belle  Impri- 
merie, destinée  à  faire  des  éditions 
exactes  et  correctes  de  beaucoup 
.  d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaise 
foi  des  Hérétiques,  on  par  l'igno- 
rancedes  Catholiques.  Ces  monu- 
mens  de  son  savoir  et  de  sa  magni- 
ficence, lui  font  certainement  plus 
d'honneur  que  la  Bulle  qu'il  lança 
contre  Henri  III,  et  que  l'appro- 
bation solennelle  qu'il  donna  au 
crime  détestable  de  Jacques.  Clé- 
ment ,  assassin  de  ce  roi.  [  Voy, 
IV.  Clémbnt.  ]  Cotte  approbation 
doit  paroître  d'autant  plus  extraor- 
dinaire, qu'on  voit  dans  les  Mé^ 
moires  de  Nevvrs^  qu'il  désap- 
prouvoit  intérieurement  les  en- 
treprises téméraires  de  la  Ligiîe. 
Ce  seigneur  s'étant  rendu  a  llome 
nu  commencement  de  son  pon- 
tificat, eut  quelques  conférences 
avec  le  pape  sur  les  malheureuses 
affaires  de  France.  Sixte  lui  dit, 
qu'il  ne  doutoit  pas  des  bonnes 
intentions  du  cardinal  Je  Dourbony 
et  de  celles  de  ses  confédérés  j 
«c  mais ,  ajouta-t-il  ,  en  quelle 
école  ont-ils  appris  qu'il  faille 
former  des  partie  contre  un  prince 
légitime  ?  Détroiypez  -  vous  3  &i 


SIX 


55f 


vous  voulez  me  croire  (  conti* 
nua  le  pape  )  :  le  roi  de  Franc» 
u^a  jamais  consenti  de  bon  cœur 
à  vos  Ligues  et  à  vos  armemcnsj 
et  il  les  regardé  comme  des  atten- 
tats contre  son  autorité;  et  bien 
que  la  nécessité  de  ses  alFaires^ 
et  la  crainte  d'ifci  plus  grar«d 
mal,  le  force  à  dissimuler,  il  ne 
laisse  pas  de  vous  tenir  tous  pour 
ses  ennemis ,  et  même  des  enne- 
mis plus  redoutables  et  plus  cruels| 
que  ne  sont  ni  les  Huguenots  de 
France,  ni  les  autres  Protestans. 
Je  ne  dis  rien,  que  sur  la  con-* 
noissance  que  j'ai  du  natiuel  de^ 
princes.  Je  crains  bien  fort  que 
l'on  ne  pousse  les  choses  si  avant  ^ 
qu''eniin  le  roi  de  France,  tout 
catholique  qu'il  est,  ne  se  voie 
contraint  d'appeler  les  Huguenots 
à  son  secours  pour  le  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Catholiques.  » 
La  prophétie  de  Sixte  Quint  so 
vit  accomplie  quatre  ans  après. 
Ce  pontife  écoutant  plus  les  pré-, 
ventions  injustes  des  Ligueurs 
que  son  propre  jugement,  avoit 
excommunié ,  en  i585 ,  le  roi  de 
Navarre ,  si  connu  depuis  sous  le 
nom  dé  Henri  JK.  11  l'estimoit 
cependant  beaucoup ,  et  ce  prince 
lui  rendoit  estime  pour  estime  ; 
car  on  assure  qu'il  disoit  :  C'est 
un  grand  Pape  ;  je  veux  me  faire  ^ 
Catliolique  » .  (fuand   ce  ne  seroii 

Îue  pour  éirejzls  d'un  tel  Père, 
In  travail  excessif  minoit  peu  à 
peu  Sixte  -  Quint  ;  sa  dernière 
maladie  ne  put  le  lui  faire  in- 
terrompre. Il  mourut  le  27  août 
1590,  à  69  ans,  généralement 
dételé.  On  crut  qu'il  avoit  été 
empoisonne ,  et  les  médecins  lui 
ayant  ouvert  le  cnme ,  trouvèrent 
(  dit-on  )  la  substance  du  cerveaa 
gîité  par  la  malignité  du  venin  qui 
y  étoit  attachée.  Les  douleuis  do 
tétc   ^ui  précédèrent  sa   mort,   . 
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lui  en  donnèrent  à  lui-même  quel- 
que soupçon,  et  l'on  rapporte 
qn'il  dit  alors  à  son  médecin  ordi- 
naire ;  Je  crois  que  les  Espagnols 
sont  si  las  de  me  voir,  quils 
^lercheront  les  moyens  d'abréger 
thcs  jours  et  mon  pontificaL», 
fleuri  IV  t  apprenant  la  nouvelle 
de  cette  mort,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  9  que  ce  coup  étoit  un  trait 
de  politique  espagnole  ;  et  il 
ajouta  :  Je  perds  un  Pape  qui 
éioit  lout  à   moi  ;    Dieu  veuille 

Îue-  son  successeur  lui  ressemble  ! 
le  peuple  Romain  n'eut  pas  les 
mêmes  regrets.  Gémissant  sous  le 
fardeau  des  taxçs ,  et  haïssant  un 

fom^ernement  triste  et  dur^  il 
risa  la  statue  qu'on  avoit  élevée 
à  Sixte,  Ce  pontife  avoit  été  dans 
ime  crainte  continuelle  pendant 
f on  règne ,  quoiqu'il  donnât  un 
libre  accès  auprès  de  lui  aux  déla- 
teurs ,  ou  peut-être  même  parce 
qu'il  leur  donnoit  cet  ajccès.  Plu- 
•ieurs  gouverneurs  ou  juges ,  qui 
paroissoient  avoir  trop  de  clé- 
mence, furent  destitués  de  leurs 
places  par  ses  ordres  ;  Sixte  V 
.n'accordoit  sa  faveur  qu'à  ceux  qui 
penchoieiit  vers  la  sévérité.  Lors^ 
qu'il  appercevoit  quelqu'un  d'une 
physionomie  rigide,  il  le  faisoit 
appeler  ,  s'informoit  de  sa  con- 
dition, et  lui  donnoit ,  selon  ses 
réponses,  quelques  charges  de  ju- 
dicature,  en  lui  déclarant  que  «  le 
véritable  moyen  de  lui  plaire  , 
ëtoit  de  se  servir  de  XEpée  à  deux 
iranchans,  à  laquelle  Jesus^Christ 
est  comparé.  >»  Il  n'avoit  lui-même 
^  disoit-il  )  accepté  le  pontificat  j^ 
que  suivant  le  sens  littéral  de  l'E- 
vangile :  Je  ne  suis  pas  venu  ap- 
porter la  paix  y  mais  le  glaive  ; 
paroles  qu^il  répétoittoujoiursavec 
complaisance.  Un  jeune  homme 
cui  n'avoit  que  iS  ans,  fut  con- 
Qiunnii  À  mort  9  pour  avoir  faàX 
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quelque  résistance  à  des  sbires. 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  repré- 
senté, qu'il  étoit  contraire  à  la  loi 
de  faire  mourir  un  coupable  si 
jeune ,  l'inflexible  pontife  leur 
répondit  froidement  9  çu'î/  donnoit 
dix  de  ses  années  au  criminel  y 
pour  le  rendre  sujet  à  la  loi. 
Il  envia  le  sort  d'Elisabeth,  meur- 
trière de  Marie  Stuart,  O  heu- 
reuse femme  ,  d^soit-il  ,  ^a*  a 
goûté  le  plaisir  de  faire  sauter 
une  Tète  couronnée  !  La  sévérité 
de  ce  pape  paroîtra  bien  cruelle  ; 
ce  fut  néanmoins  à  cette  sévérité 
que  Roine  dut  la  satisfaction  de 
voir  le  libertinage  exclu  de  ses 
murs.  Avant  Sixte,  les  lois,  trop 
foibles  contre  les  grands,  ne  met- 
toiènt  pas  les  jeunes  filles  à  l'abri 
des  entreprises  de  la.  témérité  et  de 
rimpudence.  Mais  y  sous  le  règne 
de  ce  nouveau  pape,  elles  purent 
jouir  en  sûreté  de  leur  vertu ,  et  se 
promener  dans  les  rues  de  Rome 
avec  autant  de  tranquillité  que 
dans  l'enceinte  d'un  couvent.  L'a- 
dultère connu  étoit  condamné  au 
dernier  supplice. Il  ordonna  même,i 
«  qu'un  mari  oui  n'iroit  pas  se 
plaindre  a  lui  des  débauches  de 
sa  femme ,.seroit  puni  de  mort.» 
S'il  toléroit  les  divertissemens  du 
Carnaval ,  c' étoit  eu  faisant  dresser 
des  potences  pour  punir  les  in^ 
solens  et  les  licencieux.  La  plu- 
part des  princes  se  sont  plus  oc- 
cupés des  moyens  d'accroître 
l'espèce  humaine  ,  que  de  la  per- 
fectionner et  de  la  nourrir.  Mai» 
Sixte-Çuint  regardoit  comme  ua 
mal  de  multiplier  les  hommes  ^ 
si  leur  subsistance  n' étoit  assurée. 
Aucun  curé  ne  pouvoit  faire  det. 
mariages  qu'après  s'être  assuré  par 
des  informations  exactes,  si  le» 
contractans  seroient  en  état  de 
nourrir  leurs  enfuis.  Sa  maxime 
étoit  qu'il  valoit  mieux  laisset 
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•ne  ville  déserte ,  que  de  la  rem- 
plir d'habitans  malheureux.  Deux 
choses  sont  absolument  nécessai' 
resr  disoit-il,  pour  conserver   U 
peuple  dans  V obéissance ,  le  pain 
€t    Le  fer  :  maxime   plus   dignô 
d'un  élève  de  Machiavel  que  d*un 
souverain  pontife, mais  qui  prouve 
du  moins  qu'il  connoissoit  ce  qui 
assure  la  tranquillité  dans  les  états 
despotiques*  U  avoit  coutume  de 
dire  ,  comme  Vcspasien,   quu/i 
Prince   doit  mourir  debout   .•  sa 
conduite    ne  se   démentit  point 
Aussi  grand    prince    que    grand 
pape,  Sixte-Qi^int   fit  voir  qu'il 
naît  quelquefois  sous  le  chaume , 
des  gens  capables  de  porter  une 
couronne    et    d'en    soutenir   \p 
poids  avec  dignité.  Ce  qui  le  dis* 
tinguades  autres  papes,  c'est  qu'il 
ne  fit  rien  comme  eux.  Il  sut  li- 
cencier   les   soldats,    les  gardes 
même  de   ses   prédécesseurs,  et 
dissiper  les   bandits  par  la  seule 
force  des  lois ,  sans  avoir  de  trou- 
pes ;  se  faire  craindre  de  tout  le 
monde   par  sa  place  et  par  son 
caractère  ;  renouveler  Rome ,  et 
laisser   le  trésor   pontifical  très- 
ricbe  :  telles  sont  les  marques  de 
son  règne  ,  et  marques  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui.  (  FovJa  K/e 
de  Sixte-Quint t  par  Leti,  traduite 
€n  françois  en  a  vol.  in-12,  par 
fean  le  Pellvlier  :  (  livre  qui  fait 
désirer  quelque  chose  de  mieux.  ) 
On  travailla  ,  par  ordre  de  Sixte- 
Qiiintf  à   une  nouvelle   Version 
latine  de  la  Bible,  qui  parut  en 
1690,  3  parties  en  un  vol.  in-fol% 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char- 
gée,   obligèrent  Clément    VIII 
d'en  faire  faire  une  nouvelle  édi- 
tion en  1592,  dans  laquelle  fu- 
rent corrigées    les    inexactitudes 
répandues  dans  la  première.  On 
Teconnoit  celle-ci  (  qu'on  recher- 
che à  cmi9e  de  sa  rareté))  à  la 
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bulle  de  Slxte-Çttint ,  qui  ne  s© 
trouve    plus    à    celle     de    CW* 
ment  VIII,  qu'on  appelle  la  Bible 
de  Sixte  V  corrigée.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  sont  :  Celle 
du  Louvre,  1642 ,  en  8  vol.  in-fol... 
Celle   de   Paris,    1 656,  in- 12, 
connue  sous  le  nom  de  Bihie  de 
Richelieu,,,,    Celle  qu'on   appelle 
des  Evé(jiues ,   qui  est   rare  3   elle 
est  de  Cologne,  i63o,  in-<2:  on 
la  distingue  de  sa  réimpression  $ 
parce    que  cette  dernière  a  des 
sommaires  aux  chapitres.  La  Bulles 
de  Sixte-Quint  contre  Henri  lit 
et  le  prince  de  Condé,  occasionna 
les  réponses  suivantes  ,  que    les 
curieux  recherchent  :  I.  Brufum 
Fulmen,  i58S.  in-8.**II.  La  FaU 
minante  pour  Henri  III ,  ih-8.* 
IIL  Moyens  d'abus  du  Bescrit  et 
BuUe  de  Sixte    V,   1686,  in-8.» 
IV.  Aviso piacevole  sopra  la  Men-^ 
Uta  data  dalBg^  di  Novarra  àPapt» 
Sixto  V,  Monaco  ,  i586,  in-4.* 

VI.  SIXTE  DE  Sienne,  fut 
converti  du  Judaïsme  à  la  religion 
Chrétienne,  et  se  fit  Cordeîior^ 
Convaincu  d'avoir  enseigné  des 
hérésies ,  et  refusant  avec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer,  il  fut  con- 
damné au  feu.  La  sentence  alloit 
être  exécutée,  lorsque  le  pape 
Pie  V  ^  alors  cardinal  et  inqui- 
siteur de  la  Foi ,  vainquit  son 
obstination ,  et  le  fit  passer  de 
l'Ordre  de  St-François  dans  celui 
de  St-Dominique.  Sixte  s'y  con- 
sacra à  la  chaire  et  à  l'étude  d* 
l'Ecrihire-sainte.  Il  réussit  dan^ 
ces  différens  travaux,  l'un  et  l'au- 
tre si  importans.  Le  pape  Pie  V , 
charmé  de  ses  vertus  et  de  son 
savoir,  lui  donna  des  marque» 
d'une  estime  distinguée.  Sixte  ter- 
mina $di  carri«*'re  à  Gênes  en  1 569  9 
à  49  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  sa  BibUotkèipâ9  sainte  ,  xlanf 
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laquelle  il  fait  la  critiqué  des  livres 
de  l'Ancien  Testament,  et  donne 
les  moyens  de  les  expliquer.  1  ^e 
Savant  Holtinger  fait  grand  cas 
de  cet  ouvrage,  quoiqu'il  soit  rem- 
pli de  jugemens  faux  et  qu'il  man- 
que de  critique.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  JNaples,  174^, 
en  2  vol.  in-fol.,  avec  de?  remar- 
ies pleines  d'érudition.  On  a  en- 
core du  pieux  Dominicain  :  I.  Des 
^otts  sur  difFérehs  endroits  de 
^  rEcriture-sainte.  II.  Des  Çhies- 
*  lâons  Astronomiques  ,  Géoirraplii- 
ques ,  etc.  III.  Des  Humvlies  sur 
les  Evangiles  ,  etc.  plus  remplies 
de  citations  que  d'éloquence. 

VIL  SIXTE  DE  Hemmingà, 
né  dans  la  Frise  Occidentale  en 
i532 ,  d'une  famille  ancienne,  et 
mort  vers  i586,  s'est  fait  con- 
noître  par  un  Traité  judicieux 
contre  LA.^lrnhgie  judiciaire. 
imprimé  à  Anvers,  in-4.**j  chez 
i^lantin,  en  i583. 

r^KELTON,  (Jean  )  poète 
Anglois,  mort  en  iSa^,  a  laissé 
des  Pormes  et  des  Satires  en  vers 
latins.  Il  obtint  en  •••489,  la  cou- 
ronne de  laurier  que  l'université 
d*Oxford  décçrnoit  alors  au  meil- 
leur poëte. 

SKINNER,(  Etienne)  né  en 
1622,  est  le Mmage  des  Anglois. 
Il  a  publié  Elymoiogicon  linguœ 
Angiicanœf  1671  ,  in-fol. 

SKITTÈ ,  (  Vendela  )  baronne 
Suédoise,  morte  en  1629,  à  l'âge 
de  29  ans,  possédoit  le  grec,  le 
latin,  l'allemand  et  le  frariçois  , 
entre  sa  langue  naturelle.  Elle  a 
publié  des  Lellres  et  des  Discours 
en  latin.  i»es  deux  sœurs ,  Heldina 
et  Anne  Skitle ,  se  distinguèrent 
aussi  parleur  savoir. 

SLEIDAN ,  (  Jean  )  né  dans  le 
Tillage  de  6Ieide ,  prè«  de  Colo- 
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gne ,  en  1 5o6 ,  de  parens  obscurâ  , 
passa  en  France  l'an  1617.  Soi 
talens  Je  lièrent  avec  les  trois  illus- 
tres frt-res  de  la  maison  du  Bellay» 
Après  avoir  été  quelque  temps  k 
leur  fier\'ice ,  il  se  retira  à  8lra5-i 
bourg ,  où  son  ami  Slurnius  lui 
procura  un  établissement  avanta* 
geux.  SIeidan  fut^léputéen  iS^S 
par  les  IVotestans  vers  le  roi  d'An- 
gleterre, puis  envoyé  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  une  deç  colonnes 
de  son  parti.  Il  a  voit  embrassé 
la  secte  de  Zu/ngL:  en  arrivant  k 
Mjasbourg;  mais  il  la  quitta  dans 
la  suite ,  et  mourut  Luthérien  en 
1 556.  La  mort  do  sa  femme ,  arri- 
vée l'année  d'auparavant,  le  pion*' 
gea  dans  un  si  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  presque  entièrement  la  mé-- 
moire.  Il  ne  se  rappela  pas  même 
les  noms  de  ses  trois  filles,  les 
seuls  enlans  quTl  eût  eus  de  cette 
épouse  chérie.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Histoire  en  26  livres ,  sous  ce 
titre  :  De  statu.  lîeligioms  et  Rei^ 
publicœ  Gerwanurum  sub  Ca* 
rolo  V,  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  i555. 
SIeidan  écrivoit  avec  clarté  et 
même  quelquefois  avec  élégance  ; 
mais  on  sent  qu'il  n'aimoit  paf 
les  Catholiques.  Il  est  pourtant, 
en  général,  assez  impartial.  On 
voit  combien  il  avoit  en  horreur 
Charles-(^a'.?tt  ,  dont  il  dénature 
toutes  les  actions  ;  m.ais  à  travers 
ces  calomnies ,  la  vérité  réclame 
de  temps  en  temps  ses  droits, 
et  l'on  s  apperçoit  que  l'esprit  de 
secte  ne  l'a^  pas  entièrement 
étouffée.  Il  y  a  des  passages  fa- 
vorables aux  Catholiques;  cela 
a  beaucoup  déplu  aux  IVotestans; 
et  ces  témoignages ,  d'autant  plus 
précieux  qu'ils  sortoient  d'une 
plume  hérétique  ,  ont  dispaiii 
dans  les  éditions  données  après  la 
mort  de  l'auteur.  Pour  s'en  con-» 
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Vhittcre  il  n'y  a  qu'à  comparer 
l'édition  de  i556  avec  celle  de 
i653.  Le  Père  le  Courayer  a 
traduit  cet  ouvra|fe  en  François, 
Leyde,  1767,  3  vol.  in-4.**ll.  De 
Çualuor  summis  Imperiis ,  17 1  ij 
in  -  8."  C'est  wn  assez  médiocre 
abrégé  de  l'Histoire  Universelle. 
Gilles  Slruchius  ,  et  Conrard 
Samuel  Schurisjleich  professeur 
de  Wittemberg ,  l'ont  continué 
jusqu'en  1678  ,  et  Christian 
Jïinker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin 
du  xv!!"*  siècle.  Il  a  été  traduit  en 
irançois,  in-8.*,  1757,  à  Paris. 
Voltaire,  dans  certains  chapitres 
de  son  Histoire  Uni\^rselle ,  a* 
beaucoup  profité  de  celle  de  5/ei- 
daii.  L'ordre  des  faits  est  sem- 
blable dans  tout  ce  qui  ûbncerne 
l'histoire  de  l'empire  d'Occident , 
et  l'expression  françoise  paroît 
souvent  calquée  sur  la  latine. 
C'est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  Sleidan,  IIL  Une  lYaduction 
des  Mémoires  de  Philippe  de 
Com.mines^  qui  n'est  pas  toujours 
£dellc.  Charles  -  Qidnt  appeloit 
Paul  Jove  et  Sleidan  ,  ses  mett- 
Tsuns  ,  parce  que  le  premier 
fivoit  dit  trop  de  bien  de  lui ,  et  le 
aecond  trop  de  mal. 

SLICHTING,  Voy-  Schuch- 
riNo. 

SLINGEL  AND ,  (  Jean-Pierre  ) 

peintre,  né  à  Leyde  en  1640, 
mourut  en  1 69 1.  Elève  du  célèbre 
Gérard  Dow  ,  il  suivit  de  près  son 
maître.  8es  ouvrages  sont  d'un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  cet  artiste,  la  patience 
dans  le  travail,  et  la  scmpulcuse 
exactitude  à  détailler  les  moindres 
choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages, une  belle  entente  de  cou- 
leurs, jointe  à  une  heureuse  intel- 
ligence du  clair- obscur  et  à  un  en- 
semble merveilleux.  Sa  lenteur  à 
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opérer  A  répandu  un  peu  de  froid 
et  de  roideur  dans  ses  figures; 
un  tableau  l'occupoit  des  années 
entières. 

SLO ANE ,  (  le  Chevalier  Hans) 
naquit  à  Killileah,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande,  le  i6  avril 
1 6€o,  deparens  Ecossois.  Dès  l'âge 
de  16  ans ,  il  avoit  fait  des  progrès 
considérables  dans  l'histoire  natu- 
relle et  dans  la  physique.  II  se  per- 
fectionna par  le  commerce  de  Ray 
et  de  Bojrle^  et  par  un  voyage  en 
France,  où  Tournefort»  du  Ver- 
ney  et  Lemery  lui  ouvrirent  le 
riche  trésor  de  leurs  recherches. 
De  retour  en  Angleterre  ,  le  fa- 
meux Sydenham  se  ht  gloire  de 
l'avancer  dans  la  médecine.  La 
société  royale  de  Londres  l'agrégea 
à  son  corps  en  16 85,  et  deux  ans 
après ,  il  fut  élu  membre  du  col- 
lège royal  des  médecins  de  Lon- 
dres. Le  duc  d'Albermolc  ayant 
éfé  nommé,  en  1687,  vioe-roide 
la  Jamaïque ,  Hans  Sloane  Vj 
suivit  en  qualité  de  son  méd(^cin. 
Ce  savant  naturaliste  revint  à 
Londres  en  1688  ,  rapportant 
avec  lui  environ  800  Plantes  cu- 
rieuses. Peu  de  temps  après,  on 
lui  donna  l'importante  place  de 
médecin  de'  l'Hôpital  de  Christ, 
qu'il  remplit  avec  un  désinté- 
ressement sans  exemple.  Il  re- 
cevoit  ses  appointemens,en  don- 
noit  quittance,  et  les  rendoit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Environ  un 
an  après ,  il  ftit  élu  secrétaire  r^e 
l'académie  royale.  Cette  socié:é 
ne  l'occupa  pas  entièrement  : 
Sloarie,  ami  de  l'humanité,  éta- 
blit le  Dispensatoire  de  Londres  • 
oîi  les  pauvres  ,  en  achetant 
toutes  sortes  de  remèdes ,  ne 
payent  que  la  valeur  intrinst>quê 
des  drogues  qui  y  entrent  Le  roi 
Georges  I  le  nomma  ,  en  lyiS^ 
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dievalîer-baronet  et  mëtlecin  de 
tes  années.  La  même  année  il  fut 
créé  président  du  collège  des  mé< 
decins  ^  auquel   il    fit    des    pré- 
sens considérables.  La  compagnie 
des  apothicaires  dut  aussi  à  sa  gé- 
nérosité le  terrain  du  beau  jardin 
de  Chelsea^  dont  il  facilita  l'éta- 
blissement par  ses  dons.  Le  roi 
Georges  II  le  choisit  en    1727 
pour  son  premier  médecin  ^  et  la 
société  royale  pour  son  président 
à  la  place   de   Nevi^litn,    C'étoit 
remplacer  un  grand  hr^trime  par 
t)n  autre   grand  homme.  L'aca- 
demie  des  sciences   de   Paris  se 
Tétoit  associé   en   1708.  Ce   di^ 
gne  citoyen  ^  âgé  de  80  ans ,  se 
retira  en  1740,  dans  sa  terre  de 
Chelsea^  où  il  s'occupoit  à  répon- 
dre à  ceux  qui  venoient  le  consul-, 
ter, et  à  publier  des  remèdes  utiles. 
C'est  à  lui  '  qu'on  doit  la  poudre 
contre  la  rage  9  connue  sous  le 
nom  de  Pulvis  Anti  -  Lyssiis.  Il 
Xnourut    dans   cette   terre   le  11 
janvier  i753,  a  $3  &i\è.  Il  étoit 
grand  et  bien  fait.  Ses  manières 
étoient  aisées  et  libres;  sa  conversa- 
tion gaie ,  familière  et  obligeante. 
Rien  n'é^aloit  son  affabilité  en- 
vers les  étrangers  :  oh  le  trouvoit 
toujours  pr^t  à  faire  voir  son  ca- 
binet 9  pourvu  qu'on  l'eut  averti 
Il  temps.  D  tenoit,  un  jour  ia  sé- 
inaine,  table  ouverte  pour  les  per- 
sonnes de  distinction ,  et  sur-tout 
pour   ceux  de   ses  confrères   de 
la  société  royale  qui  vouloient  y 
venir.  Quand  il  se  trouvoit  quel- 
que livre  double  dans  sa  bibliothè- 
que, il  l'envoyoit  soigneusement 
au  coUégedes  médecins,  si  c'étoit 
iin  livre  de  médecine  ;  ou  à  In  bi- 
bliothèque du  chevalier  Bo<//cy, 
à   Oxford  ,  s'il   trnitoit   d'autres 
matières.  11  vouloit  par  ce  moyen 
les  Vdnsacrer  à  l'utilité  publique. 
ILorsquIl  étoit  appelé  auprès  des 
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malatles  ^  rien  n'étoit  égal  à  l'at» 
tention  avec  laquelle  il  observoiC 
jusqu'aux    moindres  symptômes 
de  la  maladie.  C'étoit  par  ce  mo- 
yen ^u'il  se  mettoit  en  état  d'eii 
•porter  un  pronostic  si  si^  9  que 
ses  décisions  étoient  des  espèces 
d'oracles.  A  l'ouverture  des  cada- 
vres de  ceux  qui  raouroient ,  on 
trouvoit  presque  toujours  la  causé 
de  mort  qu'il  avoit  indiquée.  Oit 
lui  doit  d'avoir  étendu  l'usage  dii 
Quintfuina,  non-seulement  aux  fi^ 
vres  réglées,  mais  à  un  grand  nom^^ 
bre  de  maladies.,  sur-tout  aux'doui 
leurs  dans  les  nerfs ,  aux  gangrènes 
quiprovicimcntde  causes  internes, 
et  aux  hémorragies.  Il  s'en  étoit 
souvent  servi  lui-même  dans  les 
attaques   de  crachement  de  sang 
auxquelles  il  étoit  sujet  On  a  de 
lui  :  Un  Catalogue  latin  des  Plan- 
tes de  la  Jamaïque  ,  in-8.° 9  1 696. 
II.  tJrG  Histoire  de  la  Jama'ique^ 
in-fol.  ^  2  vol. ,  en  angloiâ ,  dont 
le  premier  tome  parut  en  <7o7, 
et  le  seccfnd  en  1726.  Cet  ouvrage ,> 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres-' 
sant ,  est   orné  de  2  7  4    figures; 
m.   Plusieurs    Pièces    dans    les 
JTransactions  Philosophiques^  et 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  Soooo  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de^ 
curiosités  •  qui  est  en  38  Vohtm. 
in-fol.  et  8  in-4.°,  contient  6935» 
articles,  avec  une  courte  de-;crip- 
tion  de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
étoit  la  plus  riche  collection  qu'au- 
cun particulier  ait  pout-ôtre  jamai» 
eue.  Comme  il  souhaitoit  que   ce 
trésor  {destiné^  selon  ses  propres 
termes  ,  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  el  le  bien  des  hommes  )  ntt 
fut  pas  dissipé  après  sa  mort,  et 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  ses  enfans  d'une  partie  sî 
considérable  da  sa  succession  ^  il 
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)•  laissa  par  son  testament  au  pu- 
l)lic,en  exigeant  qu'on  donnerait 
20  mille  livres  sterÛngs  à  sa  famille. 
Le  parlement  d'Angfeterre  accep» 
la  ce  legS)  et  paya  cette  somme  9 
bien  peu  considérable  pour  une 
collection   de  cette   importance» 
£lle  forme  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  partie  du  Sïusée  britan- 
nique. Ce  Musée  est  divisé  en  3 
départemens.  Le  premier  contient 
les  manuscrits  ^  les  médailles  et 
les  monnoies  antiques ,  les  mé- 
dailles  modernes ,  depuis   GuiU 
laume  Bufus ,  jusqu^à  nos  jours. 
Celles  recueillies  de  l'héritage  de 
Slo€me  offirent  une  suite  de  plus  de 
vingt  mille.  Le  second  renferme  les 
antiquités  et  Vhistoire  naturelle  : 
on  y  trouve  les  urnes,  les  vases ^ 
les  amulettes  9  les  idoles  ,  les  pa« 
Ures,  les  lampes  ,  les  coupes  9  les 
statues,  les  bustes , les  instrumens 
de  musique  >  et  ceux  propres  aux 
sacrifices,  les  lacrymatoires, les  ta- 
lismans   et  cachets ,  leî  armes  , 
Tépée  du  premier  comte  de  Ches" 
ier,  La  section  de  Thistoire  natu- 
relle offre  une  tabatière  faite  avec 
la  lave  du  Vésuve ,  un  éventail 
d'une  seule  feuifle  de  taliput,  une 
collection  de  fossiles  et  de  miné- 
raux, une  autre  d'agathes,  de  cor- 
nalines ,  de  jaspes  ,  d'ophites  , 
d'héliotropes  ,  de  marbres  ;  une 
antre  d'ambres  ,    de   bitumes  , 
d'asphaltes ,  de  perles  dont  une 
est  violette,  et  une  autre  a  la 
forme  d'un  raisin  ;  une  collection 
de  coquilles ,  fossiles ,  et  d  autres 
objets  pétrifiés,  tels  qu'un  crâne 
humain  et  une  épée  trouvée  dans 
le  Tibre  ;  une  autre  de  bois  divers , 
de  fruits  et  de  plantes  ;  une  autre 
«Vinsectes  ;  une  outre  de  reptiles, 
d'amphibies  ,  de  poissons   secs  , 
ou  l'on  voit  le  squelette   d'une 
baleine.  Le  troisième  département 
renferme  les  livres  imprimés.  Ceux 
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de  Sloant  «ont  au  nombre  de  5o 
mille  environ.  Kay,  Pbtivrr. 

SLODTZ  ou  Slootz  ,  (  René- 

Michel  )  surnommé  Michel-Ange^ 
né  à  Psris  en  1706,  et  originaire 
d'Anvers  ,  eut  ttcauconp  de  goût 
pour  la  sculpture ,  dont  le  talent 
paroissoit  héréditaire  dans  sa  fo^ 
mille.  Après  avoir  remporté  la 
second  prix  de  ce  bel  art  à  l'aca- 
démie de  Paris,  âgé  seulement  de 
ai  ans  9  il  fut  envoyé  à  Rome  en 
qualité  de  pensionnaire^  De  re« 
tour  à  Paris,  il  fut  reçu  de  l'aca* 
demie  et  nommé  dessinateur  de 
la  chambre  du  roi  en  175S.  Le 
roi  de  Prusse,  qui  vouloit  l'attirer 
à  BerUn  y  lui  fit  faire  les  propo« 
sitioni  les  plus  avantageuses;  mais 
rien  ne  fut  capable  de  l'enlever  k 
sa  patrie  «  qui  le  perdit  peu  de 
temps  après ,  le  12  octobre  1764, 
à  59  ans*  Cet  habile  homme  s'étoit 
fait  une  'manière  pleine  de  vérité 
et  de  graces<  Les  attitudes  de  ses 
figures  étoient  souples ,  ses  con- 
tours coulans,  ses  draperies  vraies^ 
ses  dessins    excellens.  Il  mode^ 
loit  et  travailloit  le  marbre  aveo 
un  goût  délicat  et  une  netteté  sé- 
duisante. Les  qualités  qui  font  ai- 
mer l'homme,  ornoient  chez  lui 
les  talens  qui  font  estimer  l'artiste, 
n  eut  des  amis ,  même  chez  ses 
rivaux ,  par  ses  mœurs  simples  9 
par  sa  probité  exacte ,  par  son 
caractère  égal ,  doux  et  enjoué. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  iS.  Bruno 
refusant  la  niître ,  dans  l'Eglise  de 
Saint -Pierre  de  Rome.   IL  Le 
Tombeau  du  marquis  Capponi, 
dans  l'égltse  de  Saint-Jean-des- 
Florentins.  lU.  Deux  bustes  de 
marbre ,  dont  l'un  est  une  tète 
de  Calchas ,  et  Vautre  celle  d*  J- 
phigénie.  IV.  Le   Tombeau   du 
Cardinal   J* Auvergne  ^  ^   Vienne 
en  Dauphiné.  V.  Le  Tomhtau  de 
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Longuet  f  «uré  de  5t  -  Snlpiica  , 
dont  la  figure  est  à  tous  égards  de 
la  plus  grande  beauté.  Ce  tom- 
beau,  déposé^ dans  ces  derniers 
temps,  dûis  la  collection  des  Au- 
eustinS)  oii  il  est  déplacé  au  milieu 
d'une  foule  -de  monumens  profa* 
nes ,  devroii  être  reporté  dans 
Téglise  de  St  -  Sulpice  qui  le  ré- 
dame.  VI.  Des  Bas- relief ê  en 
pierre ,  dont  il  orna  le  portique 
du  rez-de-chaussée  du  portail  de 
Téglise  de  St-Sulpice.  Ce  sont 
tout  autant  de  chefs-d'œuvre  de 
bon  goût  et  de  grâces. 

.  Sebastien  Slodtz  son  père,  né 
à  Anvers,  mort  à  Paris  en  1628, 
■  7 1  ans ,  et  élève  de  Girardun  , 
s'étoit  distingué  dans  le  même  art, 
ainsi  que  son  frère  PauL-Ambroise, 
qui  avoit  été  comme  lui  dessina- 
teur de  la  chambre  du  roi,  et  qui 
mourut  en  1758. 

^I.  SLUSE,  (  René -François 
WaltHer  ,  baron  de)  de  Visé, 
petite  ville  du  pays  de  Liège ,  étoit 
frère  du  cardinal  de  Sluse ,  et  du 
baron  de  ce  nom ,  conseiller  d'état 
de  Tévêque  de  Liège.  U  devint 
abbé' d'Amas,  chanoine,  conseil- 
ler et  chancelier  de  Liège ,  et  se 
£t  un  nom  célèbre  par  ses  con- 
Tioissances  théologiques  ,  physi- 
ques et  mathématiques.  La  société 
royale  de  Londres  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Cet  illustre 
ënidit  mourut  à  Liège  en  i685y 
h  62  ans.  On  a  de  lui  de  savan- 
tes Lettres^  et  un  ouvrage  intitulé  : 
Jifesolabium  et  Probiemata  50- 
Uda^  Leodii,  1668,  in- 4.^ 

II.  SLUSE  s  (  Jean  Gualtier  , 
baron  (le>frère  du  précèdent,  né 
à  Visé  l'an  1626,  fut  appelé  à 
Rome  par  Jean  Gualtier  son  on- 
cîe ,  secrétaire  des  brefs.  Clément 
IX  le  reçut  au  nombre  de  ses 
prélats  domestiques  ^  il  succéda 
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ensuite  a  l'emploi  dtf  son  OneW 
Innocent  XI  i'éleva  au  cardinalat' 
l'an  1686.  Sa  |rop  grande  appli^ 
cation  au  devoir  de  sa  charge  et 
à  l'étude  ,  jointe  à  sa  complexion* 
foible,  avança  la  fin  de  ses  jours. 
U  mourut  le  7  juillet  1 687.  Dé^* 
taché  des  richesses ,  il  se  contenta 
de  son  patrimoine  et  des  revenus 
de  sa  charge ,  et  refusa  constam- 
ment tout  bénéfice.  Les  bre&  qu'il 
a  dressés  sont  d'un  style  vif,  et 
montrent  combien  il  étoit  versé 
dans  la  discipMne  de  l'Eglise,  l'Ecri-' 
ture-sainte  et  les  Saints  Pères.  H' 
avoit  amassé* une  bibliothèque  im-' 
mense ,  dont  on  a  imprimé  le  ca-' 
taiogue  en  5  voL  in-4.° 

SLU  YS  ,  (  Jacques  Vander) 
peintre^  né  à  Leyde  en  1660 9 
mort  en  1786 ,  a  fait  des  tableaux 
qui  sont  recherchés  plutôt  pour  la 
force  du  coloris,  que  pour  l'exac- 
titude du  dessin.' 

SMAL€IUS  ,  (  Valéntin  )  fa- 
meux  socinien,  né  en  Thutinge, 
mort  à  Cracovie  le  1 4  décembre 
1622  ,  est  auteur  d'un  Traité 
contre  la  Divinité  de  J.  Cr,  inti- 
tulé :  de  Divinitale  /.  C,  1608,. 
i»-4.°,  traduit  en  polonois,  en  al- 
lemand et  en  flamand ,  et  pinsieur» 
fois  réfuté  ,  particulièrement  par 
Jean  CLoppenburch  dans  sonoii' 
vrage  intitulé  Anti  -  SmaLdus  ^ 
Franeker,  i65a,  in- 4.® 

SMALRIDGE,  (George) 
ecclésiastique  Anglois.  connu  prin- 
cipalement par  ses  Sermons,  dont 
les  premiers  parurent  en  1717  » 
in-S.**,  et  les  derniers  en  1726, 
in-fol. ,  étoit  né  à  Lichtfield  en 
1666,  et  mourut  en  1 7  1 9  ,  à 
Oxford,  estimé  pour  ses  mœur» 
et  son  savoir, 

8MAHAGDE,  Foj^.  EuPHilo- 
aiNfi  à  lajin. 
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■  SMAUT  ,  (  Cîirifitoplie  )  po?te 
Anglois,  né  en  1722  ^et  mort 
dans  ces  dernières  années  4,  excella 
dans  Ja  poésie  lattne^  qui  lui  mé' 
rita  plu&ieurs  couronnes  académi- 
ques. £n  179 1 9  on  a  recueilli  ses 
i'o'pmes  et  autres  ouvrages  j  2 
Vol.  in -fol. 

SMEATHMAN,  (Henri)  écrf. 
tain  Anglois  ,  remplit  longtemps 
rimporumte  place  de  secrétaire 
dh  collège  de  commerce  de  Lon- 
dres. 11  s'est  fôit  connoître  par 
plusieurs  Mémoires  d'histoire  ha- 
tnrelle  et  de  politique ,  insérés 
dans  les  Transit  ctwn.s  philosupJU- 
ipÂcs,  Il  est  mort  en  17^7. 

SMEA'l  ON  ,  (  >an  )  ingë- 
hieur  Anglois  ^  naquit  dans  le 
comté  d'^iorck  en  17.4, et  mou- 
rut en  1792  %  après  avoir  été  mem- 
bre de  la  société  royale.  On  lui 
doit  le  beau  fanal  d'Eddy-v^tone 
qu'il  acheva  en  175^.  Parmi  ses 
écrits,  oii  distingue  la  Nuiice  sur 
ce  fanal ,  et  un  M^moira  sur  la 
force  naturelle  du  vent  et  de  l'eau, 
s»r  les  moulins  et  antres  machi- 
nes dont  le  jeu  dépend  A'xm  mou- 
vement circulaire.  Ce  Mémoire  ob- 
tint la  médaille  d*or  de  la  société 
royale. 

I.  SMELLIE.  (  Guillaume) 
chirurgien  célèbre,  mort  en  1762, 
a' décrit  avec  exactitude  la  struc- 
ture du  bassin  dans  les  femmes, et  a 
publié  en  Angleterre,  L  Système 
complet  d'accouchenwns.  Vé  Ta^ 
Ws  anatomiques  ,  avec  des  ex- 
plications.—*- On  autre  Guillaume 
Smidiie^  imprimeur  £cossois»  et  se- 
cret taire  de  la  société  des  antiquai- 
re? d'Edimbourg ,  a  publié  en  an- 
glois la  Traduciion  de  l'Histoire 
naturelle  de  Èuffon.  On  lui  doit 
un  ouvrAge  sous  ce  titre  :  Philo- 
sophie de  l'Histoire  naturelUt*  11 
•«t  liiort  tn  179a. 


èui      %^ 

SMÈRDIS,  ais  de  Cyms ^ 
fut  tué  par  ordre  de  Cambysa. 
son  frère,  qiù  mourut  quelque» 
temps  après ,  vers  l'an  624  avant 
J.  Û.  AJors  un  Mage  de  Ters* 
prit  le  nom  de  Smerdis  ,  e*^  fai- 
sant accroire  qu'il  étoit  frère  de 
Cambysti^^  parce  qu'il  lui  ressema 
bloit  beaucoup,  il  se  mit  sur  le» 
trône  :  mais  il  prit  tant  de  prén 
cautions  pour  cachet  sa  fourberie, 
que  cela  même  le  découvrit.  II  so 
forma  un  complot ,  environ  six  - 
mois  après  son  usurpation  ,  entre 
sept  des  principaux  seigneur^, 
de  Perse  ,  du  nombre  desquels, 
étoit  Darius  fils  d'HyUcupts  qui 
régna  après  la  mort  de  Smerdis.^ 
Cet  usurpateur  ftit  tué  par  les  con- 
juiés.  et  sa  tête  fut  exposée  au 
bout  d'une  lance. 

SMILAX,  (  Mythol.  )  Nym- 
phe ,  qui  eut  tant  de  douleur  dd 
se  voir  méprisée  du  jeune  Crocus^' 
qu'elle  fut    changée    aussi   bieii 
que  lui ,   efl  un  arbrisseau  dont' 
les  fleurs  sont  petites  ,  mais  d'un** 
excellente  odeur.  Il  y  a  des  My-^' 
thi  lv:>gistes  qui  rapportent  ce  traîC 
de  fable  d'unt?  manière  moins  tra-* 
gique.  Crocus  et  Smilax ,  disent-  * 
lis   ,    étoient    deux    épOux    qui 
s'aimoient  si  tendrement  et  avec 
tant  d'innocence  ,  que  les  Dieux  , 
touchés  de  la  force  et  de  la  pureté 
de  leur  ufiîon  ,  les  métamorpho- 
sèrent ,    Crocus  en    Safran    et 
Smilax  eh  If 

L  SMITH  ,  (  Tholhas)  né  en 
i5i2  ,  à  Waken  ,  dans  la  pro-» 
vince  d'Ëssex  ,  et  mort  en  t577  ^ 
fut  élevé  dans  l'université  de  Cam< 
bridge ,  oU  ses  progrès  dans  lea 
belles-lettres  et  dans  les  sciences  y 
lui  méritèrent  là  chaire  de  pro- 
fesseur royal   en  droit   civil.  U . 
obtint  ensuite  la  place,  de  secri- j 
tiùre  d'^tât ,  sous  le  règne  d'£- 
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Couard  KJ ,  et  sous  celui  de  la 
reine  EUsaheth ,  qui  remploya  en 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tions importantes.  —- 11  oe  faut  pas 
le  confondre  avec  nn  théologien 
Anglois  nommé  aussi  TTiomaê 
Smilh ,  né  en  i638  ,môrtji  Lon- 
dres 9  sa  patrie ,  en  tyiùA)n  a 
de  celui-ci/.  I.  Une  Belalion  de 
VEglise  Grecque,  16809  in-8.%  qu'il 
publia  aussi  en  latin.  Cette  Rela- 
tion est  exacte  ;  l'aiitenr  a^'ant  fait 
le  voyage  de  Constantinople  avec 
un  seigneur  Anglois  9  avoit  été  a 
portée  de  s'instruire.  IL  Inscrip- 
Hones  Grœcœ  Palmfrenonim  , 
16989  in-8.°  III.  De  Moribus 
Ivrcantm,  Oxford)  16729  in-ii. 
IV.  De  Druidum  morihus  9  Lon- 
dres 9  1664 ,  in- 8.*"  Tous  ces  Ou- 
▼rages  sont  remplis  d'érudition. 
Le  dernier  est  le  plus  rare. 

n.  SMITH  ,  (  Richard  )  théo- 
logien Anglois  9  fut  élevé  k  l'épis- 
oopat  par  le  pape  Urbain  VIII  f 
dôus  le  titre  d'évéque  de  Cbalcé- 
doine  9  et  envoyé  en  Angleterre 
en  1625.  N'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  étoientdans 
ce  royaume9  ils  soulevèrent  contre 
lai  les  Catholiques.  Smith  fut  bbli- 

fé  9  l^n  1628  9  de  se  retirer  en 
Vance  9  oh  il  fut  très-bien  reçu 
par  le  cardinal  de  Bichelieu,  Ce  fut 
«lors  que  deux  jésuites  9  Knot  et 
Ftoid  ,  publièient  deux  Ecrits 
contre  le  droit  tfiie  les  Ewéifues 
prétendaient  avoir  déprouver  Us 
Béguliers  ;  droit  qUe  Smith  avoit 
vainement  réclamé  en  Angleterre. 
Ces  deux  livros  furent  censurés 
par  Gondi ,  archevêque  de  Paris  9 
par  la  ^^orbonne^et  par  le  Clergé 
de  France,  qui  manda  les  Jésuites 
et  les  obligea  de  les  désapprou- 
ver. Malgré  ce  désaveu  9  le  Père 
Floid  opposa  deux  autres  Onvra- 
ge$  à  c««  censures.  C'est  à  cette 
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occasion  que  l'abbé  de  Saint4^^ 
tan  fit  avec  l'abbé  de  Burcos 
son  neveu ,  le  gros  livre  intitulé  : 
pET-àvs  AuRMLîûs,  Bichord 
Smith  qui  aVoit  occasionné  de 
disputes  9  moturut  saintement  à 
Paris  en  i655.— >Dy  a  eu  unau-' 
tre  Bichard  Smith  9  qui  publia  en 
i55o  9  contre  Pierre  Martyr ,  un 
Ecrit  intitulé  :  Diatriba  de  homi" 
ms  justificatione ,  in-8.® 

m.  SMITH  9  (Jean)  est  un 
des  premiers  et  des  plus  excellen» 
graveurs  en  manière  noire.  Il  étoit 
An  glois  9  et  mourut  à  Londres  dans 
nn  âge  avwicé ,  au  commencement 
du  xviii'^  siècle.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  Portraits  ;  il  a  gravé 
presque  tous  ceux  de  KulUr  ,  et 
des  Effets  de  Nuit  9  propres  à  son 
genre  de  gravure  9  rendus  avec 
beaucoup  d'intelligence.  La  Mag^ 
deleine  à  la  lampe  ,  d'après 
Scalken,  est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Scalken  étpit  son  pein- 
tre favoru 

IV.  SMITH9(  Adam  )  docteur 
en  droit  9  professeur  de  moral* 
dans  l'université  d'Edimbourg  9  et 
commissaire  des  douanes  d'Ecos* 
se  9  naquit  en  1728  9  et  mourut 
le  18  juillet  1790.  Ayant  quitté  sa 
chaire  pour  se  charger  de  l'édu- 
cation d'un  seigneur  Anglois  9  il 
voyagea  deux  ans  avec  son  élève, 
et  recueillit  des  observations  im- 
portantes sur  le  commerce  et  Je* 
finances.  11  profita  de  5es  remar- 
ques pour  composer  ses  Bêcher^ 
ches  sur  la  nature  et  les  causes 
de  la  richesse  des  nations,  1776  , 
.2  vol.  in-4.**  9  réimprimées  depuis 
quatre  fois  9  et  traduites  sur  la  4"* 
édition  9  par  Boucher  9  Paris  9 
1790  9  5  vol.  in- 8.^  Les  matiC-res 
traitées  dans  cet  excellent  livre  9 
intéressent  tous  les  peuples  «  et 
sont  approfondies  avec  une  saga- 
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citépaieonimnne.  On  y  développe 
les  ressouices  des  états  ;  mais  peut- 
être  Fauteur  confond-il  quel^efois 
la  ricliesse  des  nations  avec  leur 
prospérité.  Smith  s'étoit  nourri 
*  de  la  lecture  des  encyclopédistes, 
•t  de  Hume  dont  il  étoit  grand 
admirateur  ,  et  dont  il  publia  la 
-vie.  Il  adopta  quelques-unes  de 
leurs  idées  systématiques  y  aux- 
Celles  le  temps  n*a  pas  encore 
mis  son  sceau.  Il  s'étoit  d'abord 
fait  connoitre  par  sa  Théorie  des 
sentimens  moraux,  i75$^in-8.® 
Smith  étoit  un  génie  méditatif  9 
et  l'on  s'en  appercevoit  asses  dans 
la  société.  S'étant  consacré  de 
bonne  heure  à  l'étude  et  à  la  re- 
traite ,  il  n'avoit  point  poli  ses 
manières.  Ses  distractions  très- 
fréquentes  le  faisoient  prendre, 
par  ceux  qui  ne  le  connoissoient 
pas ,  tantôt  pour  un  insensé,  tan- 
tôt pour  un  idiot  Mais  ies  amis 
estimoient  en  lui  ses  profondes 
connoissances ,  sa  probité  et  son 
caractère  officieux.  Il  fut  long- 
temps pauvre  ,  et  il  supporta  l'in- 
digence avec  courage.  Ses  amis 
auroient  voulu  le  faire  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  crai- 
gnit d'être  repoussé  par  le  clergé 
Anglican  ,  parce  qu'il  s'étoit  dé- 
claré hautement  le  partisan  des 
opinions  anti-religieuses  de  Vol^ 
taire.  Dans  sa  Kie  de  D.  Hume ,  û 
soutient  un  paradoxe  contraire  à 
toutes  les  religions  et  funeste  à  la 
société  ;  c'est  que  le  bonheur  ,  la 
paix  de  l'ame  et  la  vertu  ne 
sont  pas  incompatibles  avec 
Tathéisme. 

V.  SMITH  ,  (Edmond )  né  en 
1668,  mort  en  17 10,  àGartham. 
Parmi  ses  Couvres  noétiqnes,  pu- 
bliées en  1 7 1 Q ,  on  distingue  sa  tra- 
gédie de  Phèdre  etmppolyUyjouée 
cveo  succès  en   1707.  D  avoit 
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tommencé    une    traduction    dit 
Longin ,  qu'il   n'a  pas  achevée, 

VI.SMITH,(Guillaume)doyeA 
de  Chester,  né  en  17 1 1 ,  mort  en 
1787 ,  a  publié  des  Discours  sur 
les  Béatitudes,  et  des  Traductionê 
de  Longin  et  de  Thucydide, 

VII.  SMITH ,(  Ge  orge  )  peintm 
Angkns  ,  né  à  Chichester ,  mort 
en  1776,  s'est  distingué,  ainsi  qu« 
ses  finères  Guillaume  et  Jean  « 
dans  le  paysage.  On  recherche  ses 
ouvrages  en  Angleterre. 

Vm.  SMITH ,  (Thomas  )  né  k 
Londres  en  i(38  ,  devint  chap» 
laiu  de  l'ambassade  de  Constantino- 
pie.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  « 
publié  plusieurs  Ecrits  sur  l'his^ 
toire  des  Turcs  ;  il  est  mort  en  1 7 1  o« 

IX.SMrrH,(Charlotte)  avan- 
tageusement connueen  An^terro 
par  une  foule  de  Poésies  agréa« 
blés  ,  est  morte  en  1787. 

SMITS,  Ç Louis)  peintre  Hol- 
landois ,  né  a  Dordrecht  en  1 635  ^ 
mort  en  1675  ,  représentoit  lea 
fruits  avec  une  vérité  étonnante. 
U  vendoit  ses  tableaux  à  haut 
prix  ;  cependant  le  coloris  s'j; 
dégrade  et  devient  jaune. 

SMOLETT,  (Thomas)  mé. 
decin.  Anglois  ,  né  à  Cameron  eïi 
Ecosse  jy  en  1720 ,  mort  en  Itali» 
en  177 1  ,  s'étoit  trouvé  au  siégo 
de  Carthagène,  et  avoit  parcouru 
la  France  et  quelques  contrées 
méridionales  de  l'Europe.  D  s'oc* 

Xplus  de  l'art  d'écrire  que  de 
de  guérir.  Peut -être  eût« 
il  été  un  excellent  médecin , 
mais  il  a  été  un  médiocre  auteur* 
La  poésie,  l'histoire  ,  le  genro 
romanesque  ,  la  littérature  l'oc- 
cupèrent toui^  à  tour.  Nous  avons 
de  lui  ;  L  L'Histoire  dArudeterrCp 
4  vol.  in-4.^,  traduite  en  firan^ois 
par  M.  Fargc  en  19  voL  in-ia  ^ 
Y  3 
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^li  y  a  ajouté  une  suite  jusqu'en 
1763  ,    en  5  vol.  in- 12.  Smolett 
n'a  ancune  des  qualités  des  bons 
historiens  ;  il  est  partial  et  pas- 
aionné  ,  et  il  ne  rachète  pas  ce 
défaut  par    l'élégance  du  style. 
]£xposant   sèchement   les  fiiits , 
détaillant  lea  circonstances  avee 
Jin  ton  monotone  ^  donnant  très- 
peu  à   penser  ,  ne   remuant   ni 
l'imagination  ni  le  cœur^  il  fati- 
gue le  lecteur  en  voulant  l'instrui- 
,     je.  Son  st)  le  est  sans  force  et  sans 
cfoloris.  IL  Un  Voyage  çn  France, 
17 66,  Asthmatique  et  vaporeux  ^ 
Smolett    étoit   venu,  en  1763, 
chercher  en  France   la  santé  et 
la  bonne  humeur  :  il'neTy  trouva 
probablement  pas  5  car ,  dans  sa 
relation  ,  il  paroit  mécontent  dé 
tous  nos  usages  ,  et  plein  de  mé- 
pris pour  les  hoitinies  et  les  choses 
qu'il  venoit  de  voir.  III.  Un  Abré- 
gé de  l'histoire  des  i^yages  ,  par 
ordre  chronologique-,  7  vol.  in- 1  a- 
Le  style  en  est  foible  et  lourd ,  et 
les  détails  ne  sont  guère  piquanst 
ÏV,  Plusieurs  Romans  :  William 
Pii'kle,   4  vol.  in-|2  j  Ferdinand 
comte  Fiithom  ;  Lancelot  Grea^ 
ves  ;  Boderick  Bfmdom,  traduit  en 
irançois,  en  3  vol.  in- 12,  V.  Des 
Satires  ;  les  Représailles ,  comé- 
die :  le  lUgicide  (  de  Charles  ï  ), 
tragédie  :  productions  qui  ne  va- 
ï|?nt  pas  mieux   que  ses  romans 
presque  tous  dénués  d'intérêt  et 
de  style.  VL  Les  Becherches  cri^ 
tîtfues ,  ouvrage  périodique  ,  pu-; 
fclié  depuis  1755  jusqu'en   1768, 
et  oii  Ton  chçrche  vainement  I4 
gaieté  d'imagination,  la  finesse  des 
vues ,  la  justesse  dans  les  jugemens 
et  la  politesse  dans  la  manière  de  les 
exprimer ,  qui  caractérisent  les  cri- 
tiques cé\hhTQS.S9noleU  étoit  marié. 

I.  SNELL  DE  RoYBN  ,  (  Ro- 
dplf  he  }   SndHw  ,  philosophe 


Hollandois  ,  né  à  Oudewat«?r,  eri 
'1546  ,  fut  professeur  en  hébreu 
et  en  mathématiques  h  Leyde,  ou 
fl  mourut  en  i6i3.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  5nr  la  géomé- 
trie  et  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie  pis  ne  sont  plusd'au^-* 
cun  usage, 

O.  âN£LL  DE  RovBN ,  <  Wil. 
brod  )  61s  du  "précédent  ,  né  k 
Leyde  en  1591  ,  succéda  h  son 
père  en  i6i3,  dians  la  chaire  d% 
mathématiques  9  et  mourut  à 
Leyde  en  1626  ,  à  35  ans.  C'est 
lui  qui  a  découvert  le  premier  lii 
vraie  loi  de  la  réjGnaction  ,  décoiv. 
verte  qu'il  avoit  faite  avant  Des^ 
caries  ,  comme  Hurghens  nous 
rassure.  Il  entreprit*^ aussi  de  me^ 
surer  la  Terre ,  et  il  l'exécuta  par 
une  suite  de  triangles  semblable 
à  celle  qu'ont  employée  depuis 
Picard  et  Cassini,  Mais  toutes 
ces  tentatives  pour  mesurer  1* 
globe  ,  ont  jusqu'ici  assez  m«d 
réussi,  La  Terre  ne  peut  être  me* 
surée,sans  que  l'on  sache  l'éten-^ 
due  de  chaque  degré  dans  la  di- 
rection du  méridien  ;  or ,  cela  ne 
se  sait  pas  :  les  voyages  de  diver» 
mathématiciens ,  leurs  calculs  ei 
kurs  raisonnemens  opposés  n'oni! 
fiut  que  constater  l'incertitude  où 
BOUS  sommes  sur  ce  point*  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  de  sa-i 
vans  ouvrages  de  mathématiques, 
dont  les  plus  connus  sont  l'£ra» 
tosthenes  Batavus  ,  et  le  Cyclo^ 
metrium  ,  in«4.'*  Ils  prouvent! 
beaucoup  en  faveur  de  ses  talens, 
et  ils  font  sentir  tout  ce  qu'il 
auroit  pu  faire,  s'il  étoit  venu  ui^ 
demi«siècle  plus  tard. 

SNORRO,  {  Sturlesonius\ 
illustre  Islandoib  d'une  anciennai 
famille  ,  fut  ministre  d'état  di^ 
roi  de  Suède ,  et  des  trois  rois  da 
Ï^Qfwége.  Une  sédition  l'obligeii^ 
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lift  se  retirer  eti  Islande  ,  dont  il 
lut  gouverneur  ;  mais  en  1241 9 
Oyssurus  son  ennemi,  le  força 
dans  son  château  et  le  fit  mourir. 
On  a  de  loi  :.  I.  Chronicon  Begum 
Norcpegorum  9  qui  est  utile  pour 
cette  partie  de  l'Histoire  du  Mon< 
de.  II.  Histoire  de  la  Philosophie 
des  Islandois  ,  qu'il  a  intitulée  : 
Xdda  ïslandiea,  M.  MaUet  l'a 
traduite  en  françois  à  la  tête  de 
«on  Histoire  de  Danemarck,  1 7  56, 
3  vol.  in-4.**,  ou  G  volumes  in- 19. 
Kous  en  avons  une  édition  par 
Beserdus ,  à  Hanau ,  i6&5  9  in-{.^ 

SNOY,   (Renier)  né  à  Ter- 
Gouw  en  Hollande,  vers  l'an  1477, 
alla  étudier  en  médecine  à  Bolo- 
gne ,  où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. De  retour  dans  ^  patrie ,  il 
exerça  la  médecine.  CIiarUs-Quint 
îe  chargea  de  quelques  commis- 
"^fiions  auprès  de  Christiern  //,  roi 
de  Danemarck,  retiré  en  Zélande, 
et  à  la  cour  de  Jacques  IV ,   roi 
d'Ecosse-  U  mourut  à  Ter-Gouw  9 
le  I  août  1537.  On  a  de  lui: Une 
Histoire    de   Hollande  en    XJII 
JLivres ,  en  latin ,  Rotterdam ^16209 
.in-fol.  Swerlius  l'a  insérée  dans 
,$es  Annales  rerum  Belgicarum. 
C'est  une  chronique  qui  ne  ren- 
>         'ferme  guère  que  des  relations  de 
séditions  9  de  batailles  et  de  sièges. 
Elle  finit  à  Tan  iSig.  Benier  Snoy 
j^a encore  fait.quelqucs  ouvrages  sur 
ja  morale  et  la  médecine.  —  Il  ne 
,JAut  pas  le  confondre  avec  Lam- 
b/9riJSNOY^   né    à  Malines    en 
,157^9  mort  vers  Tan  i638,  qui 
a.  beaucoup  travaillé  à  l'Histoire 
généalogique  des  Pays-Bas. 

*'  SNYDERS,(François)peintre 
et  graveur  9  né  à  Anvers  en  1 5,87  , 

.mort  dans  la  même  ville  en  1667  9 

..fi'étoit  d'abord  consacré  a  peindre 
uniquement  des  fruits  ;  mais  son 

;f  oût  le  porta  encore  k  représen* 


S  0  A        ?4? 

1er  des  animaux  :  personne  ne 
l'a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
Chasses ,  ses  Paysages  et  ses  Ta- 
bleaux 9  où  il  a  représenté  des 
Ckiisines ,  sont  aussi  fort  estimés. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée'  9 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées 9  et  son  intelligence  d?s  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  à  ses  . 
ouvrages.  Quand  les  figures  étoient 
un  peu  grandes  9  Snyders  avolt 
recours  au  pinceau  de  Ruben.ff 
ou  de  Jacffues  Jordans,  Buhens , 
à  son  tour,  recouroit  quelquefois 
à  Snyders  ,  pour  peindre  le  fond 
de  ses  tableaux.  Les  touches  de 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  même 
main;  Snyders*  a  gravé  un  XiV/'e 
d* Animaux  d'une  excellente  ma- 
nière :  on  a  aussi  gravé  d'après 
lui. 

SOANEN,  (Jean)  fils  d'un 
procureur  au  présidial  de  Riom 
en, Auvergne  et  de  GiLberte  Sif^ 
mond  9  nièce  du  savant  Jacques 
Sirmondt  jésuite  9  naquit  à  Rioms 
le  S  janvier  iBiT*  il  enti'a  en 
1661  ,  dans  lA  congrégation  de 
l'Oratoire  9  à  Paris  9  où  il  prit  le 
P.  Quesnel  pour  son  confesséuî^ 
Au  sortir  de  l'institution  9  il  en-<i 
seigna  les  humanités  et  la  rhéto- 
rique dans  plusieurs  vlllr^g  de  prd- 
vince  9  avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré an  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent  9  il  prêcha  à  Lyon ,  à  Or- 
léans 9  h  I^ris.  Il  fiit  souhaité  à 
la  cour  ;  il  y  prêcha  les  Carêmes 
de  1686  et  1688  9  et  obtint  loua 
les  suffrages.  Il  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  sa  Congrégation  9  et  on 
les  appeloit  ordinairement  les 

qUATRS     ErAIfGÉlISTSS, 

Fênélon    ne    proposoit  d'autres, 
modules  pour  Téfoqùence  dé  W 
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chaire ,  que  MassiUon  et  Soanmt. 
On  récompensa  ses  succès  par 
l'évéché  de  Viviers  ;  mais  il  le 
refîna  ,  par  la  raison  que  cette 
ville  est  sur  une  route  fréquentée , 
et  que  son  revenu ,  le  bien  des 
pauvres ,  se  consumeroit  à  repré- 
senter, D  préféra  en  1695  , 
l'évéché  de  Senez ,  peu  riche , 
mais  isolé.  Son  économie  le  mit 
en  état  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Il  donnoit  à  tout  le  monde: 
un  pauvre  s'étant  présenté  9  et  le 
charitable  évéque  ne  se  trouvant 
point  d'argent ,  il  lui  donna  sa  ba- 
gue. A  son  désintéressement ,  à 
8on  zèle,  à  sa  piété 9  Soanen  joi- 
gnoit  la  fermeté  de  caractère  que 
donne  la  vertu,  La  Bulle  Unige^ 
wûtus  lui  ayant  paru  un  Décret 
ntonslrueu»  ^  il  en  appela  au  fu- 
tur concile  9  et  publia  une  Ins- 
truction pastorale ,  dans  laquelle 
îl  s'élevoit  avec  force  contre  cette 
Constitution.  Le  cardinal  de  Fleu- 
ry  9  voulant  faire  un  exemple 
éun  prélat  Quesnéliste  9  pro&ta 
de  cette  occasion  pour  faire  as- 
sembler le  concile  d'Embrun, 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
'Tencin  y  présida.  Soanen  y  fut 
condamné ,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions d* évéque  et  de  prêtre ,  et 
exilé  à  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne 9  ou  il  mourut  le  25  décem« 
bre  1740  9  âgé  de  91  ans.  Les 
Quesnéliste»  en  ont  fait  un  Smnt 
et  les  Irfolini&tes  un  rebelle.  Il 
façt  admirer  ses  mœurs  9  et  plain- 
dre le  zèle  qui  jeta  tant  d'amer- 
tume sur  une  vie  pure.  Sa  retraite 
fut  fort  fréqnentée^  on  le  visitoit, 
on  lui  écrivoit  de  toutes  parts.  U 
cignoit  ordmairement  ,  Jean 
'pvéque  de  Senez  ,  prisonnier  de 

•T.    C On  a  de  lui  :  L  Des 

Jnstructûms  Pastorales.  II  Des 
fiandemens.  m.  Des  Lettres  9 
tv^rimées  avec  sa  Tie,  en  %  vd 
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in-4.*  on  8  vol.  in-129  xySo.  Ct^ 
recueil  anroit  pu  être  élagué  y  mais 
ceux  qui  le  fusoient ,  croyoient 
tout  précieux.  On  a  réimprimé 
sous  son  nom ,  en  1767  9  2  vol. 
in- 12  de  Sermons  ;  mais  qadques- 
uns  doutent  qu'ils  soient  de  luL..^ 
Voyez  AuBRY. 

SOARDI 9  (  Victor -Amédée  ) 
né  d'une  famille  noble  dans  le 
Piémont  9  eut  pour  parrain  Victor 
Amédée  9  roi  de  Sardaigne.  Livré 
à  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse , 
i)  réfléchit  sur  leur  frivolité  9  et  sa 
déterminant  à  partir  tout-à-coup 
pour  Paris ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Lazare.  0  est 
mort  à  Avignon  en  1752,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
De  suprême  Bomani  PontificCs 
auctorit^le  et  Ecclesias  GaUicanm 
doclrind,  17479  in-4.*  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  à  Hei- 
delberg9en  1798. 

SOARÉ  >  (  Cyprien  )Soarus  , 
jésuite  Espagnol  9  mort  à  Pla- 
centia  en  16939  à  70  ans9  est  au- 
teur d'une  Bhétorique  en  latin  à 
l'usage  des  collèges  9  mais  qui  ne 
peut  servir  aux  gens  de  goût.  On 
en  a  un  Abrégé  ',  Paris  y  Cramoisi ^^ 
1674,  in- 12. 

SOAHEZ,  roy.  Suarez. 

SOAR£Z  ,  (  Jean  )  évéque  èé 
Coriimbre  et  comte  ^Arganel^ 
de  l'Ordre  des  Augustins9  parut 
avec  éclat  au  concUe  de  Trente, 
et  mourut  en  i58o.  On  a  de  Inif 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  S,  Matthieu  9  de  i5.  Marc 
et  de  S,  Luc  9  dans  lesqueb  il 
entasse  citations  sur  citations. 

SOBIESKIf,  (  Jean  IH*"  )  roi  de 
Pologne  9  et  l'un  des  plus  grands 
guerriers  du  xvii*^  siède  9  obtin 
les  places  de  graod  maréchal  ^ 
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ÛB  grand  général  du  royaume.  B 
les  illustra  par  ses  conquêtes  sur 
les  Cosaques  et  sur  les  Tartares^ 
«t  par  ses  victoires  sar  les  TTurcs. 
Il  gagna  sur  eux  la  célèbre  ba^ 
taiUe  de  ChocziiD ,  le  1 1  noveni- 
bre  1673.  Les  ennemis  y  per- 
dirent 28000  hommes.  Sa  valeur 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
méritèrent  la  couronne  de  Polo- 
gne^  le  ao  mai  1674.  ^^  courage 
parut  avec  non  moins  de  gloire 
au  siège  de  Vienne  en  1 683.  Lors- 
que Sobieshi  fut  monté  à  cheval 
pour  aller  sauver  Vienne,  la  reine 
son  épouse  [  Voy.  Montignt.  ] 
le  regardoit  en  pleurant  et  en 
embrassant  le  plus  jeune  de  ses 
fils.  Qu'iweX'MOûs  à  pleurer  ?  lui 
dit  le  monarque.  —  Je  pleure ,  hii 
répondit-elle,  de  ce  911e  cet  errant 
n'est  pas  en  état  de  vous  suivre 
comme  les  autres.  Un  moment 
après,  SobieM  s'adressant  au  non- 
ce, lui  dit  :  Mandez  au  pape  que 
vous  m'avez  vu  à  cheval,  et  ipâe 
Vienne  est  secourue-.-^  SobieM 
arriva  aux  environs  de  cette  ca<- 
pitale  avec  une  cavalerie  très-l»ril- 
lante  et  une  infEmterie  mal  équi- 
pée. Le  prince  JdibomirAi  con- 
seilloit  au  roi,  pour  Thonnenr 
de  la  nation  ^  de  fiûre  passer  de 
trait  le  pont  a  un  régiment  pins 
md  vétn  que  les  autres.  Sohteski 
en  jugea  antrement;  et  lorsque 
cette  troupe  fut  sur  le  pont.  As- 
gardez-la  bien ,  dit-il  aux  specta- 
teurs ,  c'est  une  troupe  invincible , 
qui  a  fait  sermçnt  de  ne  jamais 
porter  que  les  habits  de  l'en* 
nemi.  Vans  la  dernière  guerre , 
ils  étaient  tous  vêtus  à  la  Turque,^ 
Sobiedti  agit  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  s'empara  des  meilleurs  pos- 
tes occupés  par  les  Turcs.  Ce 
roi  s'avança  jusqu'à  une  hauteur 
d'où  Ton  voyoit  l'armée  turque 
^  les  Qarxagef  de  la  tnuch^}  il 
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regarda  quelque  temps  avec  sa 
lunette ,  et  dit  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  :  Cet  homme4à  est 
mal  campé  ;  je  le  connois  ,  c'est 
un  ignorant  présomptueux  :  nous 
n'aurons  pas  d^honneur  à  cette 
qfaire.  £n  effet,,  il  répandit  tel- 
lement la  terreur  dans  le  camp 
ennemi,  que  le  grand-visir  se  re« 
tira  précipitamment  avec  ses  soi* 
dats.  Os  abandonnèrent  leurs  ten- 
tes ,  leurs  bagages  ,  et  jusqu'au 
grand  étendard  de  Mahomet  , 
que  le  vainqueur  envoya  au  pape  | 
avec  une  lettre  dans  Uquelle  on 
Ijsoit  ces  mots  : 

Je  suis  vimu  ,  foi  y«  , 
Diiv  a  9ÛÙÊCU. 

n  écrivit  à  la  reine  sa  femme  » 
qu'il  avoit  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  plusieurs  millions  do 
ducats.  On  connoit  assez  cetto 
lettre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  i 
«  Vous  ne  direz  pas  de  moi  co 
que  disent  les  femmes  Tartares^ 
quand  dles  voient  entrer  leurs 
maris  les  mains  vides  :  Voua 
n'êtes  pas  des  hommes ,  puisqua 
vous  revenez  sans  butin.  »  Lo 
lendemain,  1 3  septembre,  SobieslU 
fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la 
cathédrale ,  et  l'entonna  lui-même* 
Cette  cérémonie  fîit  suivie  d'ua 
sermon ,  dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  :  Il  fut  un  homme 
envoyé  de  Dieu  ,  nommé  Jbav  | 
paroles  qui  avoient  été  déjà  ap- 
pliquées à  un  empereur  de  Cons- 
tantinople,  età  Dom  Juan  iAw» 
triche  après  la  victoire  de  Lé» 
pante.  Ce  prince  mourut  le  17 
juin  i6^€  ,  à  66  ans, regretté  d^ 
héros  dont  il  étolt  le  modèle  , 
et  des  gens  de  lettres  dont  il  étoit 
le  protecteur.  U  parloit  presquo 
tontes  les  langues  de  l'Europe  » 
tt  avait  autant  d'esprit  qiiQ  4^ 
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jbravoiire, ,  J)aps.  ^ea  «otioiu  âér 

frfsives  ,  il  s'exppsçit  .'çoinmç..te 
joindre  soldat..  ^In  y«in.«egpwiv 
cipaux  oûiciers  le  coi^jqroknLde 
mettre?  sa  personi^e  eu  swret^.; 
J^ous  rm»  mcprùeriez  ,  Jeiù:  rée 
jjpondoit  -  iî ,  «  je  suivçti^  vq9  con- 
fL'ils.  M.  l'afebé  Co/cr.u  écrit  su 
Vie^  en^  trois  vqL  iajia»  Marie-r 
Cnsimir  de  li4  QrMUg*^  ^^Anfman 
son  éppu59,  xnourpt.ep  France  9 
cil  château  de  Blois  ,  çp.jiyiS». 
Les  trois  /ils  de.fobie^ki  ne  lais- 
sèrent powt  fle..pQst^«t;ë  .inasr 
juline. 

SOBRINO,  (François )  est  au- 
feur  d'un  Dictionnaire  Jrançois 
9t  espagnol ,  impHmé  à  Bruxel- 
les en  lyoS,-  éri  1  V6\:  in-4.'*  » 
et  depuis  eu  3.  Il  a  fait  aussi  une 
"Orammatrc  espa^notc  j  in-  12. 
Ces  ou\Tages  ont  encore  du  cours! 
mais  moins  qu'autrefois.  La  Gram- 
maire «uroif  besoin  d'être  refonr 
due  pour  le  styîe ,  qwf  est'  à  pein^ 
'françôis,  et  mênje  pour  le  fond 
^es  choses.  ,  !"  ' 

'  L  SOCIN ,'(  Mar^timts)  naqiiit 
^Sienne  en  1-401  ,  et  professa  fe 
tlroit  câiton  dans  sa  patrie,  hv'eO 
on  succès  qui  lai  mérita  l'cstinie 
^e  Pic  IL  Il'hionrut  en  1497. 

.  II.  SOCIN  ,  (  Barthelemi  )  B$ 
du  précédent ,  mort  en  1 807  «  k 
70  ans ,.  professa  le  droit  dans 
plusieurs  upiversités  d'Italie,  et 
laissa  des  Consultations  impri«' 
niéesi  à  Venise  avec  celles  de  son 
père,  en  1579, «n  4  voL  in-foL 
On  dit  que  ce  professeur  dispu- 
toit  un  jour  sur  des  matières  d« 
flroit  avec  un  jurisconsulte  qui 
pour  se  tirer  d'affaire ,  s'avisa  de 
îbrgcr  sur-le-champ  une  loi  qui 
lui  donnoit  gain  de  cause.  Socin 
tout  aussi  habile  et  non  moins  rusé 
guesou  adversaire  y  r9avêrs4*Qett0 


soe 

hi  «iissi-t6t  par.viie  antre  fotf^ 
aussi  foimalle.  S^mmé  d'en  citée 
l'endroit  ;  EUn  se  trou^v  ,  dit*il*^ 
préisifémeTU.aupràt  Je  celle  qtâ^ 
twus^t«ena:&éle  mudléguer^  Jér^rrâ^ 
Xhnato  wek  .usé>d!une  réplique 
aa»fi  conciliante  en  faca  dn  pape 
JuUs  IL  Voyezi  Constantik  ^ 
a!*  Uljà  lajin^   .  , 

ili.  SOCI]^,  (  Lélie  )  arrière 

piCtit-fils  d»  Marianus '*Socin-^ 
naq«ità.Sieaime.«n  /i5i5  ^  et  ào: 
destiné,  par  son  père  à  l'étude  du 
4rpifc.  Les. .  principes  de  la  non- 
|ve|lde.  r/éforme  ,  pprtés  dan»  lea 
pays  où .  le. .  £bU|  du^  fanatisme  n*é- 
pbauffbit  .pas  les  esprits,  y  ger>* 
moient  alors  sourdement ,  et  a(V- 
qnéroient  ,de  la-  eonsistanœ  dàn» 
des  sociétés  qui  se  piquaient  de 
raisonner.  .Quatre  personnes  dea 
plus  distinguées  par  leur  rang, 
par  leurs  emplois  et  par  leum 
titres  ,  établirent  es  1546,  h  Vi- 
4;ence,  ville  de  l'état  Vénitien -, 
jine  espèce  d'académie^  pour  y 
ocMiférec  sur  des.  matières  de  reK* 
gion,  et  particulièrement  snr-ceUes 
<|ui  fais^ent  le.  pkis  de  bruit, 
«c  L'espèce  de  cbnfiisioi}  qiii  cou- 
vroit  alors,  presque  t^nte  TEu- 
rope  <  dit  M.  1  aU>é  PUufMiet^)^  les 
abus  grossiers  et  cboquans  qui 
Avoient  pénétré  tous  les  états  ^dea 
superstitions  et  des  croyances  n« 
41cu]es  ou  dangereuses  qui  s'é* 
toient  répandues  ^  firent  juger  à 
cette  société  que  la  Religion  avoit 
besoin  d'être  réformée  ;  et  que 
r£criture  contenant  ,  de  Taveu 
de  tout  le  monde,  la  pure  pa« 
rôle  de  Dieu ,  le  moyen  le  plus 
sur  pour  dégager  la  Keligion  des 
£Biussés  opinions,  étoit  de  n'ad- 
mettre que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  l'Ecrjture.  Comme  cette  so* 
ciété  se  piquoit  de  littérature  et 
dç. philosophie,  «Uo  expli^uwA 
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«•Ion  les  règles  de  critique  cp'ellf 
^ëtoit  faites  ,  et  conformément 
%.  ses  principes  philosophiques,  la 
doctrine  de  rJÉcriture,  et  n'admit 
comme  révélé  ,  que  ce  qu'elle  y 
"voyoit  clairement  enseigné,  c'est- 
^>dire  ^  ce  que  la  raison  concevoit. 
ï) 'après  cette  méthode ,  ils  rédui- 
sirent le  christianisme  aux  articles 
suivans  :  Il  y  a  un  Dieu  tràs- 
^aut ,  qui  a  créé  toutes  choses 
par  La  puissance  eu  Verhe  ^  et 
qui  gouverne  tout  par  son  Verbe, 
%e  Verbe  est  son  Fils ,  et  ce  Fils 
est  Jésus  de  Nazareth ,  Jils  de 
Marie  ,  homme  véritable  ;  mais 
homme  supérieur  aux  autres 
hommes  ,  ayant  été  engendré 
d'une  Viera^e^  et  par  Topération 
du  Saint -Esprit.' Ce  Fils  est  celui 
€fjue  Dieu  a  promis  aux  anciens 
Patriarches  ,  et  qu'il  a  donné 
aux  homnes  ':  c'est  ce  Fils  qui  a 
annoncé  l'Evangile ,  et  qui  a 
montré  aux  hommes  le  chemin 
du  Ciel,  en  mortifiant  sa  chair 
et  en  vivant  dans  la  piété.  Ce  Fils 
est  mort  par  l'ordre  de  son  Père , 
pour  nous  procurer  la  rémission 
de  nos  péchvs  ;  il  est  ressuscité 
par  la  puissance  du  Père,  et  il 
est  glorieux  dans  le  Ciel.  Ceux 
q^ui  sont  soumis  q  Jésus  de  iVa- 
zarith,  sont  justifiés  (^  la  part 
de  Dieu  ;  et  ceux  qui  ont  de  la 
piété  en  lui ,  reçoivent  Vimmorta- 
lité  quils  ont  perdue  dans  Adam. 
J.  C  est  le  Seigneur  el  le  Chef 
du  peuple  qui  lui  est  soumis  ;  il 
dst  Ju0e  des  vivons  et  des  morts  ; 
il  reviendra  vers  les  hommes  à 
la  consommation  des  siècles* 
•Voilà  les  points  auxquels  la  so- 
ciété de  Viçence  réduisit  la  ReU- 
©on  chrétienne  :  la  Trinité  ,  la 
Consubstantialité  du  Verbe ,  la  Di- 
vinité  de  Jesus-Cbrist ,  etc.  n'é- 
tôient ,  selon  cette  société  ,  que 
«tes  bpmioas  pn«f8  daps  la  piulo^ 
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îpphie  des.  Grecs,  ^t  .non  p» 
des  dogmes  révélés.'  »  Socini,  lié 
avec  quelques-uns  des  nouveaux 
raisonneurs  de  Vicénce ,  en  suç^ 
tous  Tes  dogmes,  et  les  poussa 
même  plus  loin.  «  H  avoit  conçw 
de  fort  bonne  heure  (  dit  l'aUba 
Racine  )  Je  dessein  de  chan^^er 
de  religion  ;  parce  que^  Jiboit-il', 
l'Eglise  catholique  enseignoit  plu* 
sieurs  choses  qui  nétoLiil  paf 
conformes  à  la  raison,  11  ne  di$. 
tlnguoit  point  la  raison  souve- 
raine ,  qui  n'est  autre  chose  que 
la  sagesse  divine  ,  de  la  raiso^ 
aveugle  de'  l'homme  ,  qui  ne  peut 
que  jeter  dans  l'égarement  ceux 
qui  ont  la  folie  de  la  prendra 
pour  guide.  »  Socin  osa  donc  re- 
jeter, tout  ce  qui  nç  lui.paroissoit 
pas  s'accorder  avec  sa  raison  ^  elf 
d*abord  il  voulut  approfondir  paiç 
lui  môme  le  sens  cie  JEcriture  ,; 
et  suivre  dans  cet  examen  son  es- 

frit  particulier.  Il  étudia  le  grec^ 
hébreu  ,  et  même  l'arabe  ,  jet 
acquit  une  érudition  qui  ne  pou> 
voit  que  lui  être  funeste  dans  la 
malheureuse  disposition  ou  il  éfoi\ 
n  quitta  l'Italie  en  1547  ,  pour, 
aller  chercher  parmi  Ws  Protes.. 
tans  des  connoissances  capables 
de  le  satisfaire.  Il  employa  quatre^ 
ans  à  voyager  en  Angleterre,  ei| 
France ,  dans  les  Pays-Bas ,  en 
Allemagne  et  en  Pologne.  Apics 
y  avoir  conféré  avec  les  plus, 
femeux  hérétiques  n  il  se  fixa  h 
Zurich  où  malgré  la  réputation, 
que  sa  science  et  ses  talens  lui, 
acquirent ,  il  se  rendit  bientôt 
suspect  même  aux  Protestans  ^ 
de  l'hérésie  Arienne  qu'il  em-r 
brassa.  Calvin  lui  donna  de  bons 
conseils  à  ce  sujet  en  i552.  Lélie 
Socin  prof) ta  des  avis  4e  ce  pa^ 
triarche  de  la  ILéforme ,  et  plus, 
encore  du  supplice  de  Servet,  II. 
m  dépoui^t  s^  erreurs  qu'avefS; 
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beanconp  d'artifices  et  deprëcau- 
tioas.  Les  nouveaux  Ariens  avoient 
formé  on  troupeau  considérable 
en  Pologne.  Socin  se  réfugia 
dans  ce  pays  en  1 558  9  et  y  porta 
I»  coût  des  lettres  ,  les  principes 
d»  a  critique ,  H  Tart  de  la  dis- 
pite.  U  fit  des  Commentaires,  et 
apprit  aux  Antitrinitaires  à  expU- 
4|iier  dans  un  sens  figuré  on  al> 
Vgoorique,  tous  les  passives  qui 
pOBVoient  leur  être  contraires.  H 
caroit  sans  doute  rendu  de  phis 

rinits  services  à  sa  secte,  mais 
mourut  le  i&  mars  i562  ,  lais- 
ssenst  son  bien  et  »e^  écrits  à 
JFmuste  son  neveu,  qui  fil  valûir 
Cft  dangereux  héritage. 

IV.  SOCIN,  (  Fauste  )  neveu 
da  précédent,  naquit  à  Sienne 
#tt  i53^»Ufut  gâté  de  fort  bonne 
keve,  aussi  bien  que  plusieurs 
éb  ses  parens  ,  par  les  lettres  de 
MO  oncfe  ;  et  pour  éviter  les 
IMorsttites  de  Tlnguisition  >  il  se 
stetira  en  France.  Lorsqu'il  étoit 
k  LycHt ,  n'étant  âgé  que  de  zo 
matSL^  û  apprit  la  mort  de  son 
«BcSfr  ,  et  ù  alla  recueillir  ses  pa- 
vins  k  Zurich.  De-là  il  passa  en 
ItiiSe  ^  où  il  demeura  12  ans  à 
Ift  cour  du  dqc  de  Florence. 
Ayant  appris  des  calvinistes  à  ne 
s'mrréUr  ni  à  V autorité  de  VE- 
gïèss,  m  à  celle  de  la  Traditian, 
il  lésolut  de  donner  à  ce  prin- 
cipe toute  l'étendue  qu*il  pou- 
voifc  «voir.  U  ne  se  contenta  pas 
de  rejeter  les  dogmes  de  PEgfise 
catholique,  que  les  luthériens  et 
les  calvinistes  avoient  déjà  reje- 
tés $yi  entreprit  Fexamen  de  tous 
les  antres  que  les  nouveaux  hé- 
yéliçites  «voient  retenus,  et  même 
de  cem  auxquels  son  onde  n'»- 
rwt  point  porté  atteinte.  11  pré- 
tendoit  ^e  les  Ariens  avoient 
Hop  dooné  8  J»  C.^  et  nia  net* 
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tesient  I9  préexistence  du  Verhé 
11  soutenoit  que  le  Saint-Esprit 
n'étoit  point  une  personne  di»- 
tincte,  et  qu'ainsi  il  n'y  avoit  quo 
le  Père  qui  fut  proprement  Dieu» 
D  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à 
J.C;  mais  il  disoit  que  ce  n'é- 
toit pas  dans  le  même  sens  qu'au 
Fère  ;  et  que  ce  terme  appHqué 
à  J.  C  ,  signifie  seulement  qua 
le  Père ,  seul  Dieu  par  essence  ^ 
lui  a  donné  une  puissance  souve- 
raine sur  toutes  les  créatures ,  et 
Ta  rendu  par-là  digne  d'être  adorée 
des  Anges  et  des  hommes.  Ceux 
qui  ont  lu  ses  Ecrits ,  savent 
quelle  violence  il  a  été  contraint 
de  faire  à  l'Ecriture,  pour  l'ajus- 
ter à  ses  erreurs.  U  anéantit  1« 
Rédemption  de  Jesus-Christ;  et 
réduit  ce  qu'il  «  fait  pour  sauver 
les  hommes,  à  leur  avoir  enseigné 
la  vérité,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu ,  et  à 
avoir  scellé  sa  doctrine  par  sa 
mort  Le  Péché  originel  ,  ki 
Grâce  ,  la  Prédestination  passent 
chez  cet  impie  pour  des  chimères* 
U  regarde  tous  les  Saereraens 
comme  de  sinoples  cérémonies, 
sans  aucune  efficace.  H  prend  le 
parti  d'oter  à  Dieu  les  aftributa 
qui  paroissent  choquer  hi  raison 
humaine ,  et  il  forme  im  assem- 
blage d'opinions  qui  hii  parois- 
sent plus  raisounables ,  sans  se 
mettre  en  peine  si  quelqu'un  « 
pensé  comme  lui  depuis  l'éta- 
blissement du  Christiamsme.  Socin 
ne  jouit  pas  tranquillement  de  la 
^oire  à  laqueUe  il  avoit  aspiré 
avec  tant  d'ardeur.  Les  catholiques 
et  les  protestans  lui  causèrent  des 
diagrins ,  et  U  mourut  le  3  mars 
1604  9  ^^''"^  1^  viHage  de  Lucla- 
^ ,  près  de  Cracovie ,  où  i) 
s'étoit  retiré  pour  se  dérober  arac- 
ponrsiutes  de    ^  ennemiA^  H 
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ëtoit  dans  sa  65'  année.  On  mit 
sur  son  tombeau  une  Epitaphe 
dont  le  sens  étoit  :  Luther  a 
déiruà  k  toit  de  Bahjrtone  , 
CALViîf  en  a  renversé  les  mu- 
railles, et  SociN  en  a  arraché 
les  JoTtdemens.  L*idée  de  cette 
Epitaphe  fiit  prise  d^uti  tombeau 
qu'avoit  feit  exécuter  Pauli,  (  Voy. 
ce  mot  )  La  iecte  Socinienne  , 
bien  loin  de  mourir  ou  de  s*a£- 
foiUir  par  la  mort  de  son  chef, 
devint  considérable  par  le  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité 
et  de  savahs  oui  en  adoptèrent 
ks  principes.  Les  Sociniens  fu- 
rent assez  puissans  pour  obtenir 
dans  les  diètes  la  liberté  de  cons- 
cience. Au  reste  ,  quoique  Fausle 
Socin  ait  surpassé  tous  les  héré- 
tiques par  le  nombre  de  ses  er- 
reurs ,  et  par  la  hardiesse  de  ses 
sentimens,   il  a  donné  peu  de 

rise  sur  lui  du  côté  des  mœurs, 
a  écrit  avec  élégance  et  d*ime 
manière  fort  éloignée  des  empor- 
temens  de  Luther  et  de  Calvin, 
Avant  que  l'on  eût  fait  les  re- 
cueils des  livtes  qui  sont  dans  la 
BihUoihètfue  des  Frères  Polonais , 
il  éloit  difficile  do  recomnrer  les 
ouvrages  de  Fauste  Socin.  Mais 
ils  ont  été  imprimés  à  la  t^ie  de 
cette  Bihliothvque  ,  qui  est  en  9 
tom.  in  -  fol.  Les  deux  premiers 
ne  contiennent  que  les  procîiic- 
tîons  de  cet  auteur.  Sa  Vie  a  ëté 
iScrite  en  latin  par  Priscovius^  im 
«le  ses  Fcctatetirs. 

S  OCOLO  VE ,(  Stanislas  )  tli  éo-. 
ÎO{:ien  IVOonois ,  chanoine  dp  Cra- 
rovie  et  prédicateur  du  roi  ïùieime 
jbatiori ,  mourut  en  1 6 1 9  •  avec  la 
Imputation  tVun  sa\ant.  On  a  de 
lui  des  Cornmentnins  sur  If»  trois 
pronii<»rs  Evaneêlistcf  ,ot  d'autivt. 
ouvrages  de  Contrm>crsr  et  de* 
Monde,  Le  plus  6>timc  de   tous 
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est  uhe  ^^duction  de  Jérênue  • 
patriarche  de  Cotistimtinople,soiis 
ce  titre  :  Censura  Ecclcsiœ  Oriem- 
talis  de  prcecipuis  nostri  ècbcM 
Hœtetitoruni  dogmalibus,  è  Gr£^ 
co  in  Ldtinum  conversa  9  cm» 
annolationihuSf  Cracovicy  i58«9 
in-foL 

I.  SOCRATE ,  fils  d*un  sculp^ 
teur  nommé  Sophronisque ,  et 
d'une  sage-femme  appelée  Phemm^ 
rète ,  naquit  k  Athènes  Tan  4(9 
avant  J.  C  II  s'appliqua  d'idwcd 
à  la  profession  de  son  père,  et 
rhistoire'  fait  mention  de  trois  de 
ses  Statues  représentant  les  Gro^ 
ces^  qui  étoient  très-belles.  D  pa- 
roit  par  les  comparaisons  q«a 
Socrole  employa  depuis  dans  ses 
discours,  qu'il  ne  rougissoft  point 
de  la  profession  de  son  père,  ni 
de  ceÛe  de  sa  mère.  Il  s'éton- 
noit  cjuun  Sculpteur  appUguàt 
tout  son  esprit  à  Jaire  qu'une 
pierre  hrulc  désvtnt  semblable  A 
un  homme,  et  quun  homme  se 
mit  si  peu  en  peine  de  iCètre 
pa  <  sembl-able  à  une  pierre  hruir» 
h  h'appeloit  VAccouciieur  desEs^ 
prit  s,  parce  qu'il  exerçoitàTè^nl 
des  esprits ,  auxquels  il  làisoit 
produire  dps  pensées,  les  mêmes 
fonctions  que  sa  mère  excrçoit  à 
l'égard  des  corps.  Crilon  ravi  da 
la  beaulé  de  son  osprit ,  racradm 
de  son  atelier  pour  le  conMcier 
à  la  phi!rrrphîe.  H  etitpour  ina»- 
tre  li*  cé]bh- i} ylrtfirlaris  qui 00»- 
çr.t  pour  lui  toiuc  l'amitié  qu'A 
n-vritoit.  n  commi»nç-a  par  l'étude 
d^î  la  ph>siq'ie  ,  s-vloii  Tiisagc  des 
éi.oi*^*&  d?  co  teir.p^  -  là  ,  qui  ne 
connois:.!  nt  qiie  cette  partie  de 
Ja  }'oi]o-ophie  alors  trèî^-obscure. 
Ayant  r^Tjarqné  ccml^^ion  celte 
science  va^ue  et  incertiîine  étoit 
]icii  utile  au  commun  dos  hommes, 
il  fit  dasaendre,  dit  Cieéron ,  ]a 
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philosophie  du  Ciel  pour  la  pla- 
cer dans  les  villes  et  la  mettre  plus 
à  îa  portée  des  hommes,  en  l'ap- 
pliquant Seulement  a  ce  qui  pou- 
Toit  les  rendre  justes,   raisonna- 
bles et  vertueux.  Le  jeune  phi- 
losophe porta  les  armes  comme 
tous  les  Athéniens  ^  et  se  troiiva  à 
plusieurs  actions  y  dans  le3quel)es 
il  se  distingua  par  son  courage. 
Endurci  depuis  long -temps  contre 
les  saisons  ^   oti  le  vit,  au   siège 
4e  Potidée ,  marcher  pieds  nus 
sur  la  glace.  Ayant  trouvé  Aici- 
hiaJc  couvert  de  blessures ,  il  l'ar- 
racha des  mains  de  reiinemi ,  et 
quelque  temps  apK^s  lui  fit  décer- 
ner le  prix  de  la  bravoure  qu'il 
avoit  mérité  lui-môme.  A  la  ba- 
taille de  Délium ,  il  se  retira  des 
demie«  à  côté   du   général.    Y 
ayant  apperçu  le  jeune  Xénophon 
tinversé  de'  cheval  •  il  le  prit  sur 
•es  épaules  et  le  mit  en  lieu  de 
«treté.  Ce  courage  ne  Tabandon- 
Moit  pas  dans  des  occasions  peut- 
^tre  plus  périlleuses.  Le  sort  l'a- 
Toit  élevé  au  rang  de   sénateur, 
et  il  présidoit    en   cette  qualité 
avec  ses  autres  confrères,  à  ras- 
semblée du  peuple.  On  accusa  urt 
général  d'armée,  et  Ton  proposa 
u,ne  forme  de  jugement  injuste  et 
inrégulière.  La  multitude  acharnée 
approu voit  cett  e  forme  et  menaçoit 
d'exterminer  ceux   qui    la   r/?je- 
foient.  Les  sénateurs  épouvantés 
10  soumirent.   Socrate  seul  ,   au 
inilieu  ^^s.  clameurs  et  des  me- 
naces, refusa  de  juger.   Comme 
il  s'étoit    accoutumé    de    bonne 
heure  à  une  vie  sobre ,  dure ,  la- 
borieuse ,    il    dédaigna   l'amour 
des  richesses ,  et  se  consacra  sans 
eflbrt  à  celui     de    la    pauvreté. 
Voyant   la  pompe    et  l'nppareil 
que  le  luxe  étaloit  dans  certaines  ^ 
rénrmqnios,  et  la  quantité  d'or  et' 
^argent  qu'bn  y  jiortoit':'  Qwè  dé 
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cîiosc^,  ctisoit-îl  en   se  félicifaffé'* 
lui-même  sur  hon  état,  que  de 
choses  dont  je  nai  pas  besoin  !.^ 
Moins  on  a  de  hesoins^dL]oi\to'A-ià^ 
plus  on  approche  de  la  Divinité, 
Socrate    n'étoit    pas    seulement 
pauVre;  mais,  ce  qui  est  admi-' 
rable,  )l  aimait  à  î'étre  ;  il  ne  rou- 
gissoit  pas  de  faire  conhoître  ses^ 
besoins.  Si  favois  eu  de  l'argent , 
dit-il  un  jour  dans  une  assemblée; 
de  ses  amis,  j'aurois  acheté  un 
manteaué  Chacun  de  ses  disciples 
voulut  lui  faire  ce  petit  présent..,^ 
Quoique  très -pauvre,  il  se  pi-' 
quoit  d'être  propre  sur  lui  et  dan» 
sa  maison.  11  dit  nn  jour  à  Antis^f 
ihône^  qui  affectoit  de  se  distin- 
guer par  des  habits  sales  et  dé- 
chirés, qu'à  travers  les  trous  de\ 
son  manteau  et  de  ses  vieux  huiU'^ 
lons^  on  enircvoyoit  beaucoup  dc^ 
vanité.  Le  faste  de  la  sagesse  lui. 
paroissoit   une   ostentation    plus: 
ridicule  que  le  faste  de  l'opulence. 
Il  rejeta  généreusement  les  oITre* 
et  les   présens  d'Archelaùs,    roi 
de  Macédoine,  qui   vouloit  l'ap- 
peler à  sa  cour.  8rf  raison  étoit^' 
qu'^7    ne   vouloit  pas  alLr  Irou^ 
uer    un   homme  tfui  pouvoil  lui 
donner  plus  tjfuil  n  était  .en  état 
de    lui  rendre,  £ùfc-ce  donc   été^ 
rendre  à  ce  prince  un  petit  ser- 
vice ,  dit  Scneque^  que  de  le  dé- 
tromper de  ses  fausses  idées  der. 
gran  eur,  de  Jui  montrer  le  vé- 
ritable usage  du   pou  oir  e^t  des 
richesses ,  de    lui    apprendre  Je' 
grand  art.deré|?ner,  et  J'art  peut- 
é(ro  plus   diôiciie,  de  bien  vivre 
et  de  bien  mourir  ?  Une  des  qua- 
lités  les  plus  marquées  clans  So- 
crate ,  étoitunettar.quilîitéd'Grae, 
que  nul  accident  ne  pouvoit  alté- 
rer. 11  ne  se  laissoit  jamais   em- 
porter par  la  colère.  Un  esclave 
ayant  excité  en  Jui  quelque  émo-  ' 
tion  ;  Je  le/tappàrais  ,  lui  dît-il," 
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M  ft  ""n'étois  pas  en  colère.  tJft 
brutftl  lui  ayant  ck>nné  un  souffiet, 
il  se  contenta  de  dire  en  riant  :  Il 
ssl/dchèuûc  de  ne  pas  savoir  <juand 
il  faut  s  armer  d'un  cas<jue,  Unfe 
autre  îq\a  ^  ses  amis  étant  étonnésr 
de  ce  qu'il  avoit  souffert,  sans 
Bien  dire,  un  coup  de  pied  d'uft 
insolent  :  "Quoi  donc  !  leur  dit- 
il  9  si  un  âne mek  donnoil  attUsnt, 
leJerois*J€  citer  en  Justice  ?  lîln- 
fin  ,  comme  on  lui  rapportoit 
qii'un  certain  homme  l'accabloit 
d'invectives,  il  ne  fit  que  cette 
réponse  :  Cesl  qu'apparemment 
il  n'a  pas  appris  à  bien  parler,.. 
«  Que  celui  d'entre  vous  (  disoit'* 
il  à  ses  disciples  ) ,  qui ,  en  con^ 
siiltant.le  miroir,  s'y  trouvera 
beau  n  prenne  garde  de  corrom- 
pre les  traits  de  sa  beauté  par 
la  diilbrmité  de  ses  mœurs  ;  mais 
que  celui  qui  s'y  trouvera  laid, 
s'applique  a  efFater  la  laideur  de 
son  visage  par  l'éclat  de  sa 
vertu.^  »  Comme  le  peuple  sor- 
toit  un  jour  du  -théâtre,  Socrate 
forçoit  le  passage  pour  y  entrer. 
Quelqu'un  lui  demandant  la  rai- 
son de  cette  conduite  î  Cest , 
répondit-il,  ce  ifue  j'ai  soin  de 
Jaire  d^ms  toutes  mes  démar''- 
chest  je  résiste  à  la  J<ntle..,  On 
lui  demanda  pourquoi  il  se  fati- 
guoit  k  travailler  avec  tant  d'ar- 
deur jusqir'au  soir  ?  Il  répondit  : 
«  Qu'il  gagnoit  de  l'appétit  pour 
mieux  souper  ;  q«e ,  selon  lui , 
le  meilleur  assaisonnement  des 
viandes  étoit  la  faim,  et  que 
celui  de  la  boisson  étoit  la  soif.t.  » 
Ou  dit  que,  pour  endurcir  «on 
corps  contre  les  accidens  de  la 
vie  <  il  avoit  coutume  de  se  tenir 
debout  un  jour  entier  dans  l'at- 
titude d'un  homme  rêveur,  im- 
mobile ,  sans  fermer  les  paupiîïres 
•t  sans  détourner  les-  yeux  du 
même  endroit.  Après  avoir  gagné 
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de  la  ^blf  par  les  fatigiies  etiet 
mouvemens  qu'il  se  donnoit ,  il 
ne  buvoit  point,  qu'il  n'eut  ven-é 
dans  le  puits  la  première  cruch(îa? 
d'eau  qu'il  en  tiroit..,  Socrati 
avoit  invité  à  souper  quelquet' 
personnes  riches ,  et  sa  femme 
Xantippe  rougissoit  de  les  rece-' 
voir  si  simplement  «  Ne  vous 
inquiétez  point ,  (  lui  répondiK 
Socrate  :  )  si  ce  sont  des  gen«' 
de  bien  et  sobres ,  ils  seront 
contens  ;  mais  s'ils  sont  dérégléij 
et  méchans,  peu  importe  qu'ils' 
le  soient.  »  Il  trouva ,  sariM 
sortir  de  sa  propre  maison* 
de  quoi  exercer  sa  patience  s 
Xantippe  sa  femme  le  mit  ^Jur 
plus  rudes  épreuves ,  par  solî 
humeur  bizarre,  violente  et  em-* 
portée.  Un  jour ,  après  avoir 
vomi  contre  lui  toutes  les  injures 
dont  son  dépit  étoit  capable  ^ 
elle  finit  par  lui  jeter  un  pot 
d'eau  sale  sur  la  tête.  D  ne  fit 
qu'en  rire ,  et  il  ajouta  :  iZ' 
Jalhit  bien  qu'il  pUtl  après  un 
si  grand  tonnerre,  D  étoit  accou- 
tumé aux  criailleries  perpétuelles* 
de  cette  femme ,  comme  on  l'est 
au  cri  des  Oies,  (  C'étoit  son 
expression.  )  —  '  Mais  les  Oies 
nous /ont  des  petits ,  kii  disoit-on 
un  jour.  —  El  ma  femifie  me 
donne  des  enfans  ,  repartit  So' 
Crat4!,  On  a  cru  que  le  caractère 
de  cette  mégère  étoit  de  son 
choix  ,  et  qu'il  l'avoit  épous(^e 
à  dessein  d'ôtre  exercé  5  mais 
cette  conjecture  suppose  une  bi- 
zarrerie qui  n'étoit  point  dans 
l'esprit  de  Socrate,  déclaré  par 
l'Oracle,  in  plvs  Sage  de  tous 
LES  Grecs..^  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  sentences  et  de  bons 
mots  qu'on  lui  a  attribués ,  nous 
avons  choisi  les  principaux.  Par- 
tent d'un  prince  qui  avoit  bemi- 
ooup  dépensé  à  faire  un  superba 
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palais,  et  n'avoit  rien  employé 
pour  former  ses  mœurs,  il  laisoit 
temarquer  ,  qu'on  courait  de  tous 
cAtès  pour  voir  sa  maison,  mais 
que  personne  ne  s* empressait  pour 
en  voir  le  Matre...  Bans  le  temps 
du    massacre   que    faisoient    les 
trente  Tyrans  qui  gonvemoient 
la  ville  d'Athènes,  il    dit  à  un 
philosoplie  :  Consolons  -  nous  de 
n*êUre  pas^  comme   Us  Grands, 
le  sujet  des  Tragédies,  Il  disoit 
que  les  richesses  et  les  grandeurs, 
Sien  loin  détre  des  biens,  étaient 
des  sources   de  toutes   sortes  de 
maux.»   Il    recommandoit  trois 
choses  à  ses  disciples,  la  sagesse , 
la  pudeur  et  le  silence  ;  et  il  disoit 
qn'il  ny  avait  point  de  meilleur 
héritage   qu'un    bon  Ami.*,  Un 
physionomiste  ayant  dit  de   lui 
qu'il  étoit  bnital,  impudique  et 
ivrogne,  ses    disciples  vouloient 
mal^aiter  ce  satirique  impudent  ; 
mais    Socrate  les  en   empêcha, 
en  avouant    «  qu'il  avott  eu   du 
penchant  pour   ces  vices,  mais 
qu'il   s'en    étoit   corrigé   par  la 
raison.  »  Sa  physionomie,  la  seule 
chose  difforme  qu'il  eût  en  lui , 
«voit  dans  ses  traits  une  ressem- 
blance frappante  avec  les  images 
du  Dieu  SUène.  Il  plaisantoit  le 
premier  de  sa  laideur  :  et  il  di- 
soit que  son  père,  en  le  scnlp- 
tant ,  avoit  oublié  de  donner  le 
dernier  coup  de  ciseau.  Il  disoit 
ordinairement  qu'on  avoit  grand 
soin  de  faire    un    portrait    qui 
ressemblât,  et  qu'on  n'en   avoit 
point  de  ressembler  à  la   DiVt- 
nilé  dont  on  est  l'image  ;  qu'an 
ie  parait  au  miroir,  et  qu'an  ne 
se   parait  point  de  la  vertu.   U 
ajoutoit,  qu'<7  en  est  d'une  mau- 
vaise Femme  comme  d'un  Cheval 
vicieux,  auquel  lorsqu'on  est  ac- 
coutumé ,  tous  Us  autres  semblent 
ions».  C'est  principalement  k  ce 
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grand  philosophe  que  M  Gthde 
nit  redevable  de  sa  gloire  et  de  sH 
splendeur.  Il  eut  pour  disci|riet 
et  forma    les   hommes  les  phif 
célèbres  en    tous   genres ,   teli 
qn'Alcibiade  t  Xénophon  ,  Pta^ 
tan ,  etc.  D  n'avoit   point  une 
école  ouverte  comme  les  antre» 
philosophes ,  ni  d'heure  marquée 
pour  ses  leçons.  C'étoit  un  Sage 
de  tous  les    temps  et  de  tonte» 
les  heures  ,  et  il  saisissent  tonte» 
les  occasions  pour   donner  de» 
préceptes  de  morale.  La  sienne 
n*  étoit   ni  sombre ,  ni  sauvage  ; 
il  étoit  toujours  fort  cai,  ,et  û 
aimoit  la  douce  joie  d'un  repa» 
firugal,  assaisonné  par  l'esprit  et 
par  l'amitié.  Ce   ne   seroit  pa» 
bien  connottre  Sacrate ,  que  d'oo^ 
blier  son  Démon  ,  ou  ce  Génie 
qu'il  prétendoit  lui  servir  de  guide. 
U  en  parioit  souvent ,  et  fort  vo^ 
lontlers  à  ses  diseiples.  Qn'étoit- 
oe  que  ce  Démon  fiuoilier,  cette 
voix  divine,  cet   esprit  qui  lui 
obéissoit  constamment  quand  îl 
le  consultoit  ?  Ce  n'étoit  antre 
chose,   suivant  des  philosophe» 
judicieux,  que  la  justesse  et  la 
force  de  son  jugement,  qui  par 
lel  règles  de  la  prudence,  et  par 
le  secours  d'une   longue   expé- 
rience soutenue  de  sérieuses  ré- 
flexions, lui  £sisoit  prévoir  quel 
devoit  être  le  succès  des  affaires 
et  des  entreprises  sur  lesquelles 
on  lui  demandoit  son  avis.  [  yojr. 
VIII.  Marc-Aurblb.  ]  Quant  aux 
principes  de  sa  philosophie,  il  ne 
se  piqua  pas,  comme  nous   l'a* 
vous  ûé}h  dit ,  d'approfondir  lés 
mystères  impénétrables  de  la  na- 
ture. Il  crut  que  le  Sage  devoit 
la  laisser    dans  les   ténèbres  où 
elle  s' étoit  ensevelie  ;  il  tourna 
toutes  les   vues    de   son.  esprit 
vers  la     morale  ,    et    la    Secte 
Ionienne  n'eut  pins  de  physicien* 
Socrate 
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Socrate  chercha  dans  le  Casai' 
même  de  l'homme  ,  le  principe 
qui  conduisoit  au  bonheur  :  il  y 
trouva  que  l'homme  ne  pouvoit 
être  heureux  que  par  la  justice  , 
par  la  bienfaisance ,  par  une  vie 
pure.  Il  traitoit  les  matières  avec 
tant  de  netteté  ,  de  naturel  et 
de  simplicité  ,  qu'il  faisoit  en- 
tendre à  ses  disciples  tout  ce  qu'il 
vouloit,  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
Ver  dans  leur  propre  fonds  i,  la 
réponse  à  toutes  les  questions 
qu  il  leur  proposoit  II  forma  une 
école  de  morale,  bien  supérieure 
h  toutes  les  écoles  de  ph)sique; 
tnais ,  dans  le  temps  qu'il  mstrui- 
£oit  les  autres ,  il  ne  veilloit  pas 
assez  sur  lui-même.  U  s'e^pHquoit 
très-librement  sur  la  religion  et 
sur  le  gouvernement  de  son  pays. 
6a  passion  dominante  étoit  de 
régner  sur  les  esprits,  et  d'aller  à 
la  gloire  en  afï'ectant  I9  modestie. 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis  ;  ils  engagèrent  Arisio- 
phanii  à  le  jouer  sur  le  théâtre. 
Xe  poète  lui  prêta  sa  plume ,  et 
sa  Pièce  ^  pleine  de  plaisanteries 
£nes  et  saillantes,  accoutuma  in- 
sensiblement le  peuple  à  le  mé- 
priser. [  Ktry.  ARISfOPHANfi.  ]  Il 
se  présenta  un  infâme  délateur 9 
nommé  Melitus  ,  qui  l'accusa, 
j.°  d  être  le  détracteur  des  ancien- 
nes Divinités  de  la  Grèce.»  dont  il 
blàmoit  les  passions  ridicules,  et 
de  se  vanter  d'avoir  un  Génie  qui 
l'inspiroit  2.°  D'être  le  corrup- 
teur de  la  jeuneèse  ;  3.°  l'ennemi 
du  gouvernement  populaire,  parce 
.qu'il  vouloit  rejeter  la  voie  du  sort 
dont  ou  se  scr\'oit  pour  élire  les 
magistrats.  LyUas  qui  passoit 
pour  le  plus  habile  orateur  de 
son  tempâ^  lui  apporta  un  Dis- 
cours travaillé  ,  pathétique  ,  tou- 
chant ,  et  conforme  à  sa  malheu- 
reuse situation ,  pour  rapprwuch'« 
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par coftur, s'il  le  jugeoit  à  propos, 
et  s'en  servir  auprès  de  ses  juges. 
Socrate   le  lut    avec  plaisir ,  et 
le  trouva  fort  bien  fait.  Mais  dû 
même,  lui    dit-il  ,  que   si    i*ous 
m'eussiez   apporté  des  souliers  4 
la   Sicyonienne  (  c'étoient  aloi» 
les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m'en 
serwirois  point  ,   parce  ifuils    ne 
conviendroienl  poini  à  un  Philo-- 
sophe  ;  ainsi  ivoire  Plaidoyer  m« 
par  oit  éloquent  et  conforme  aux 
règles  de  lu  rhétorique ,  mais  peu 
convenable  a  la  grandeur  d  ame  et 
à  lafermetédigiu:sd'un  Sage,  Son. 
apologie  Jiit  un  discours  simple  , 
mais  noble,  oii  l'on  voyoit  briller 
le  caractère  et  le  langage  de  l'in- 
nocence. «  Je  comparois ,  dit  il  à 
ses  juges,  devant  ce  tribunal  pour 
la  première  fois  de  ma  vie ,  quoi- 
^qu'àgé  de  plus  de  70  ans;  Ici, le 
style, les  formes,  tout  est  nouveau 
pour  moi.  Je  vais  parler  une  lan« 
gue  étrangère  ;  et  punique  gracô 
que  je  vous  demande,  c'est  d'être 
plutôt  attentifs  à  mes  raisons  qu'à 
mes  paroles*  Votre  devoir  est  da 
discerner  la  justice  ;  le  mien  est 
de  vous  dire  la  vérité.  On  m'ac- 
cuse de  ne  pas  admettre  les  DU 
vinités  d'Athènes ,  et  de  croire  à 
un  Génie  particulier;  ma  répons^ 
est  facile.  J'ai  offert  souvent  aux 
Dieux  du  pays,  des  sacrifices  de- 
vant ma  maison  ;  j'en  ai  souvent 
offert    SOT   les  autels    publics  ; 
j'en  ai   offert   devant   tous   m^^a' 
disciples,  et    Athènes    en  a  été 
témoin.   J'ai  blâmé  les  passions 
honteuses  et  les  haines  barbares 
que  l'on   attribuoit    aux   Dieux. 
J'ose  vous  le  demander  :  qui  de 
vous ,  ô  magistrats  !  les  pardon- 
neroit  aux  hommes  ?  (^uant-  an 
Génie  particulier   dont  j'écoute 
IMnspiration  secrète,  ce  n'e.-t  pa« 
une  Divinité  nouvelle;  c'est  Téter» 
uel  instinct  ^  c'est  le  géni9  éter« 
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iiel  de  la  morale.  Pour  se  con- 
iîiiire  ,  les  uns  consnîtent  des  Sy- 
billes,  d'autres  le  vol  des  oiseaux, 
d'autres    le    cœur    des  victimes. 
Moi ,    je  .  consulte   mon   propre 
cœur:  j'interroge  ma  conscience; 
je  converse  en  secret  avec  l'esprit 
^ui  m'anime.    On   prétend  ,    en 
«econd  lieu  ,  que  je  corromps  la 
^unesse  d'Athènes  :   qu'on  cite 
donc  un    de    mes  disciples  que 
j*aie  entraîné  dans  le  vice.   J'en 
Yois  plusieurs  dans  cette  assem- 
blé ;  quib  se  lèvent,  qu'ils   dé- 
posent  contre    leur   cornipteur. 
S'ils  sont  retenus  par  un  reste  de 
considération  ,    (f  où   vient    que 
leurs  pères ,  leurs    frères  ,   leurs 
parens   n'invoquent  pas  dans  ce 
moment   la  sévérité    des    lois   ? 
d'où  vient  qtie  Mvliius  a  négligé 
leur    témoignage  ?  C'est     que  , 
loin  de  me  poursuivre  ,  ils  sont 
eux-mêmes  accourus  à  ma  dé- 
fense.   On     m'accuse    enfin    de 
m'étrc  déclaré  contre  la  loi  éta- 
blie parmi  nous  ,  de  choisir  au 
sort  des  magistratures  importan- 
tes :  mrtis  en  cela  je  ne  me  suis 
pas  montré  mauvais  citoyen^  car 
il  est   évident  que  c'est  confier 
Ifu  hasard  la   fortune  des   parti*- 
culiers  et  la  destinée  de  l'état.  Q 
Athéniens  !  oseriez-vous  tirer  au 
sort  les   précepteurs  de  vos   en- 
fans  ,  les  généraux  de  vos  armées? 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  accusa- 
tions de  Melitus  et  à*Anytu5  qui 
me  coûteront  la  vie  ;  c'est  plutôt 
la  haine  de  ces  hommes  vains  ou 
injustes  dont  j'ai  démasqué  l'igno- 
rance ou  les  vices  :  haine  qui  a 
déjà  fait  périr  tant  de  gens  de 
bien  9  qui  en  fera  périr  tant  d'au- 
tres ;  car  je  ne  dois  pas  me  flatter 
Qu'elle  s'épuise  par  mon  supplice. 
Au  reste,  mes  ennemis  sont  plus 
è   plaindre   que  moi ,   puisqu'ils 
liont  mjuçtes*  Pour  échapper  à 
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lem^  coups  ,    je   n'ai  point,  k 
l'exemple  des  autres  accusés,  em- 
ployé  les    menées   clandestines , 
les  sollicitations  ouvertes.  Je  vous 
ai  trop  respectés  pour  chercher 
à  vous  attendrir  par  mes  larmes, 
ou  par  celles  de  mes  enfans  et  de 
mes   amis  ,  assemblés  autaur  de 
moi.  C'est  au   théâtre  qu'il  faut 
exciter   la  pitié   par  des  images- 
touchantes  ;  ici  la  vérité  seule  doit 
se  faire  entendre.  Vous  avez  fait 
un    serment    solennel    de  juger 
suivant  les  lois  ;  si  je  vous  arra* 
chois  un   parjure ,  je  serois  vé- 
ritablement  coupable  d'impiété. 
Mais  plus  persuadé  que  mes  ad- 
versaires  de  l'existence  de  la  Di- 
vinité ,  je  me  livre  sans  crainte  à 
sa  justice  ^  ainsi  qu'à  la  vôtre.  >» 
O  plaidoyer  sembloit  avoir  fléchi 
une  partie  de  ses  juges.  D'abord 
il  eut  la  pluralité  des  voLx  pour 
lui ,  et    MeLUus  son  accusateur 
tlloit  être  condamné  ,  selon  ru* 
sage  ,*  à   une   amende  de   millo 
drachmes.  Mais  Anytus  et  Licon 
»*étant  joints  à  lui ,  leur  crédit 
entraîna   un    grand    nombre  do 
sttflTrages  ,    et  U  y  en  eut   28 & 
contre   Sccrale  ,  et   par   consé- 
quent 220  pour  lui  ;  car  les  jiK 
ges,  sans  compter  le  président^ 
étoient  au  nombre  de  cinq  cents. 
[  Voyez  l'article  Perkdettb.J 
Par  une  première  sentence,  les 
juges  déclaroient  simplement  quo 
le   philosophe    étoit    coupable  , 
sans   statuer    sur  la  peine    qu'il 
devoit  souffrir.  On  lui  en  laissa 
le  choix.  Il  répondit,  que  puis- 
qu'on le  laissoit  le  maître  de  son 
châtiment ,   il   se    condamnoit  ^ 
pour  avoir   toujours  instruit  les 
Athéniens  ,  à  être  nourri  le  rest9 
de  ses  jours  dans  le  Prytanée  ^ 
aux  frais  de  la  Bépuhlique;  hon- 
neur qui  ,  chez   les  Grecs,  pas- 
g'oit  pour  le  plus  distingué,  €ett% 
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jF^ponse  révolta   tellement   tout 
l'Aréopage,  que  l'on  résolut  sa 
);>erte  ,  tout  innocent  qu'il  éioit. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  annon- 
cer qu'il  avoit  été  condamné  à  mort 
par  ses  juges  :  Et  eux  9  répliqua- 
t-il  ,  l'oiH  été  car  la  Nature.  Oh 
ordonna  qu'il  boiroit  du  jus  de 
crguê.  Dès  que  la  sentence  fut 
J>rononcée  ,  il  dit  à  ses  juges  : 
Je  vais  être  livré  à  la  mort  par 
votre  ordre  ;  ia  nature  m'y  avait 
condarhné  dès   le  prem.ier   mo- 
ntent de  ma    naissance.    Mais 
mes  accusateurs  -vont  être  livrés 
ta  Vinfamie  et  à  l'injustice  par 
l'ordre  de   la   vérité.  Il  marcha 
«vec  une  fermeté  admirable  vers 
la  prison.  ApoUodore  ,  un  de  ses 
^disciples,  s'étant  avancé  pour  lui 
témoigner  sa  douleur  de  ce  qu'il 
mouroit  innocent  :  Voudriez-vous^ 
lui  dit-il ,  ^ue  je  mourusse  coupa- 
ble ?  Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter son  évasion  :  ils  corrom- 
pirent le  geôlier  à  force  d'argent; 
mais   Socrate   ne    voulut    point 
proûter  de  leurs  bons   offices.  11 
but  la  coupe  de   ciguë   avec  la 
même  indifférence  dont  il  avoit  en- 
.visagé  les  différens  événemens  de 
sa  vie  ;  ensuite  il  se  promena  tran- 
quillement dans  sa  chambre  ,  et 
lorsque  ses  jambes  commencèrent 
«  foiblir ,  il  se  coucha  sur  son  lit 
et  expira  ,  vers  le  mois  de  juin 
de  l'an  899  avant  J^  G. ,  âgé  de 
70  ans.  Sa  femme  et  ses  amis  re- 
cueillirent ses  dernières  paroles. 
Elles   ftirent  toutes  d'un   sage  : 
elles  roulèrent  sur  l'immortalité 
de  l'ame ,  et  prouvèrent  la  gran- 
deur de  la  sienne.  «  Une  chose  , 
mes  amis ,  (  leur  dit-il  en  finis- 
sant )  qu'il  est  très-juste  de  pen- 
ser ,  c'est  que  si   l'ame  est  im- 
mortelle ,  elle  a  besoin  qu'on  la 
cultive ,  non-seulement  pour  ce 
.temps  passager  que  nous  appe< 
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Ions  le  temps  de  la  vie ,  mais  en- 
core pour  celui  qui  la  suit ,  c'est- 
à-dire  pour  l'éternité.  La  moin^ 
dre  négligence  sur  ce  point,  peut 
avoir  des  suites  infinies.  Si  la 'mort 
étoit  la  ruine  et  la  dissolution  de 
tout ,  ce  seroit   un   grand   gaiii 
pour  les  /méchans ,  après  le  tré- 
pas,d'ètre  délivrés  en  môme  temps 
de  leur  corps  ,  de  leur  ame  et 
de  leurs  vices.  Mais  puisque  Tante 
est  immortelle,  elle   n'a  d'autre 
moyen    de    se   délivrer   de   ses 
maux  ,  et  il  n'y  a  de  salut  pour 
elle ,  que  de  devenir  très-bonne 
et  très-sage.....  Au  sortir  de  cette 
vie  )  s'ouvrent  deux  routes  ^  a/oo- 
ta-t-il  ;  l'une  mène  à  un  lieu  dé 
supplices  étemels  les  âmes  qui  se 
sont  souillées  ici-bas  par  des  plai- 
sirs honteux,  et  des  actions  cri- 
minelles ;  l'autre  conduit  à  Theu- 
reux  séjour  des  Dieux  ,  celles  qui 
se  sont  conservées  pures  sur  la 
terre  ,  et  qui  dans  des  corps  hu« 
mains  ont  mené  une  vie  divine.  »l 
Quelqu'un  demandant  à  Aristippe 
comment   Socrate   étoit  mort  ? 
Comme  je  voudrais ,  répondit-il  ^ 
mourir    moi  -  même.    Quelques 
Pères   de  l'Eglise    décorent    ce 
Sage  du   titre  de  Martyr  ât 
Dieu.  Erasme  dit ,  qu'autant  de 
fois  qu'il  lisoit  la  belle  mort  de 
Socrate^  il  étoit  tenté  de  s'écrier: 
O  saint   Socrate  ,  priez  pour 
nous  !  Oh  à  tâché  vainement  d^ 
noircir  sa  réputation  ^  en  l'accu- 
sant d'un  amour   criminel   pour 
Alcibiade  :  l'abbé    Fraguier  Ta 
pleinement  justifié.  Des  auteurs 
postérieurs  à  Socrate  de  plusieurs 
siècles,assurent  qu'imroédiatemenC 
après  sa  mort,  les  Athéniens  de^ 
mandèrent   compte   aux  accusa* 
teurs  ,  du   sang  innocent    qu'iU 
avoient  fait  répandre;  que  Melitus 
fat  condamné  à  mort,  et  que  les 
autres  jfiireoj;  bannis;  que  noa 
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contens  d'avoir  ainsi  ptini  les  ca- 
lomniateurs de  Socrate  ,  ils  lui 
firent  élever  une  statue  de  bronze 
de  la  main  du  célèbre  fysippe  , 
et  lui  dédièrent  une  chapelle 
comme  à  un  demi  -  Dieu.  Ces 
traditions ,  dit  M.  l'abbé  Barthe- 
lemi ,  ne  peuvent  se  concilier 
avec  le  silence  de  Xénoplion  et 
de  Platon ,  qui  ne  parlent  nulle 
part ,  ni  du  repentir  des  Athé- 
niens ,  ni  du  supplice  des  accu* 
aateurs  de  Socrate On  a  de- 
mandé ce  que  c'étoit  que  cette 
ironie,  que  les  anciens  ont  tant 
vantée  dans  Socrate,  hc  me  me 
ebbé  Fraguier  ,  qui  a  fait  une 
Dissertation  curieuse  sur  ce  sujet , 
remonte  jusqu'à  la  cause  qui 
obligea  Socrate  de  se  servir  sou- 
vent de  cette  figure.  Ce  philo- 
sophe ayant  résolu  de  domier 
une  base  certaine  à  la  morale  9 
commença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie ,  con- 
nus sous  le  nom  de  Sophistes, 
Ces  hommes  hardis ,  présomp- 
tueux, avoient  par  un  brillant 
étalage  de  phrases  ,  et  par  une 
fausse  éloquence  ,  séduit  .toute 
la  Grèce.  Comme  ils  étoient  très- 
puissans  à  Athènes,  Socraie  étoit 
forcé  de  les  ménager  en  appa- 
rence ,  et  d'affecter  une  sorte 
d'ignprance  pour  mieux  décrëdi- 
ter  une  morale  et  une  éloquence 
éblouissante  ,  mais  qui  dans  le 
fond  n^avoit  rien  que  de  frivole. 
Voici  à-peu-près  quel  étoit  son 
procédé.  Il  savoit  dans  quel  lieu 
public ,  ou  dans  quelle  maison 
particulière  un  ou  plusieurs  des 
plus  fameux  Sophistes  débitoient 
leur  fausse  doctrine.  Il  y  arrivoit 
comme  par  hasard,  et  quelque^ 
fois  il  avoit  assez  de  peine  à  en- 
trer. Il  trouvoit  le  docteur  gonflé 
de  cet  orgueil  ,que  donne  aux 
personnes  vaines  l'admiration  des 
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sots  :  et  s'approchant  de  lui  mo>* 
destement  ;  «  Je  m'cstimerois  bien 
heureux ,  lui  disoit-U  ,  si  mes  fa- 
cultés répondoient  au  besoin  et  à 
l'envie  que  j'aurois  d'avoir  pour 
mes  maîtres,  des  hommes  tels 
que  vous.  Mais  ,  pauvre  comme 
je  suis  ,  que  me  reste-t-il  pour 
m'instruire ,  que  de  vous  exposer 
nJon  ignorance  et  mes  doutes  , 
lorsque  mon  bonheur  m'offre 
l'occasion  de  vous  Consulter  ?  » 
Le  Sophiste  l'écontoit  avec  une 
attention  dédaigneuse ,  et  lui  per- 
mettoit  de  parler.  Socrate  lui  fai- 
soit  des  questions  toutes  simples; 
il  lui  demandoit ,  par  exemple  i 
Oiiest-^e  que  votre  profession  ? 
Qu'appelez  ~  vous  Bhéforiifue  ? 
Qu'est-ce  ijue  le  Beau  ?  En  quoi 
consiste  la  Vertu  f  Ce  docteur 
ne  pouvoit  reculer ,  sans  risquer 
son  revenu  et  sa  réputation.  Il 
répondoit:  mais,  au  lieu  de  don- 
ner une  réponse  précise  ,  il  se 
jetoit  dans  les  lieux  communs  , 
et  prenant  l'espèce  pour  le  genre, 
il  parloit  beanooup  sans  rien  dire 
qui  lïit  à  propos.  Socrate  applan- 
dissoit  à  ce  verbiage  1,  pour  ne 
pas  effaroucher  d'abord  son  doc- 
teur :  et  affectant  de  ne  pouvoir 
le  suivre  dans  ses  longs  discours, 
il  le  réduisoit  à  répondre  oui  et 
non.  Alors,  par  la  justesse  de  sa 
dialectique  ,  il  le  conduisoit  de 
l'un  à  l'autre  ,  jusqu'aux  consé- 
quences les  plus  absi:rdes  ,  et  le 
forçoit  à  se  contredire  Jui-méme, 
ou  à  se  taire.  [  Vojr,  I.  Prodi- 
cus.  ]  On  a  de  Socrate  quel- 
ques Lettres .,  recueillies  par  Alla- 
tins  avec  celles  des  autres  philo- 
sophes de  sa  secte,  Paris  ,  1687, 
in- 4.**  Socrate  avoit  mis  en  vers, 
duns  sa  prison  ,  les  Fables  d'E- 
sope ;  mais  cette  traduction  n'est 
pas  parvenue  jusqu'à  nous.  Voy, 
TU£RAM£.'%£,B0ëRUAAV£^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


$00 

tt     IL    BOULANOEK     â      la 

fin, 

n.  SOCRATE  ,  le  Scholas- 
tique  ,  naquit  à  Constantinople, 
■u  commencement  du  règne  du 
grand  Thêndose  ,  vers  Tan  3 80. 
il  étudia  la  grammaire  sous  deux 
lameux  professeurs  Païens,  et  fit 
des  progrt'S  qui  annonçoienÇ  beau- 
coup de  talent.  Il  suivit  ensuite 
le  barreau  :  enfin  il  s'appliqua  à 
l'Histoire  Ecclésiastique» ,  et  en- 
treprit de  continuer  celle  â'Eusèle 
de  Cvsarée ,  en  reprenant  à  l'Aria- 
nisme,  qu'£M5#»//c  n'avoit  touché 
mie  fort  légèrement  L'Histoire  de 
Socrate ,  diviaée  en  vu  livres,  com- 
mence à  l'an  3o6  ,  et  finit  en  489  y 
ainsi  elle  renferme  ce  qui  s'est  passé 
pendant  184  ans.  Son  sty]e  n'a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il proteste  qu'il  s'est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  s'instruire 
exactement  de  tous  les  faits  qu'il 
rapporte  9  il  y  en  a  néanmoins 
plusieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Il  n'est  pas  ixi^me 
toujours  exact  4^ns  les  dogmes. 
11  n'étoit  que  laïque ,  et  peu  versé 
dans  les  matières  de  théologie.  Il 
parle  souvent  desNovntiens  d'une 
manière  avantageuse.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fût  engagé  dans  leur  schis- 
me ;  mais  il  faisoit  trop  de  cas 
de  leurs  belles  qualités  apparentes. 
11  ne  paroit  pas  avoir  été  fort 
instruit  de  la  discipline  des  diffé- 
rentes Egfces.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mounit.  On  trouve 
son  Histoire  dans  le  Recueil  des 
Historiens  Ecclésiastiques  de  Ka- 
lois  ,  à  Cambridge  ,  1720,  3  vol. 
in-folio.  Cousin  Ta  tradqite  en 
françois. 

I.  SODI  ,.  (  Pierre  )  maître  de 
ballets,  né  à  Home.,  vint  en  France 
«n  1744 ,  et  y  exceUa  dans  la  corn- 
gq^ition  despantomm^.  Leê  plus 
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remarquables  furent  :  la  Cornê^ 
muse  ,  les  Jardiniers ,  les  Faux  , 
les  Mandolines ,  le  Bouquet  ,  le 
Domuiur ,  les  Caractères  d&  la 
Danse,  l^Noce,  les  Amusemens 
champêtres  ,  la  Chasse ,  etc.  etc* 
Sodi  est  mort  en  1760. 

II.  SODI ,  (  Charles  )  firèr© 
aîné  du  précédent  ,  naquit  k 
Rome ,  et  se  fit  connoilre  par  son 
talent  pour  la  mandoline.  11  vint 
à  Paris  en  1 7  49 ,  et  on  lui  doit 
la  musique  de  la  plupart  des  pan- 
tomimes dont  son  frère  dessinoit 
les  pas.  On  a  encore  de  lui  les  airs 
d'un  grand  nombre  d'ariettes  ita- 
liennes et  françoises  ,  dont  le 
chant  est  gai  ou  voluptueux. 

SOÉMIAS,  (Julie)  fille  de 
Julius  Avitus  ,  et  mère  de  l'em- 
pereur HtUiogabale ,  étoit  d'Apa- 
mée  en  vSyrie.  JuUe  Mammée  » 
sa  sœur ,  épousa  l'empereur  Sep» 
time^Sét^ère ,  et  Soémias  fut  ma- 
riée à  Varius'Marceilus,  Deve- 
nue veuve  de  bonne  heure,  ainsi 
que  sa  Sœur,  Masa  leur  mère 
les  emmena ,  Tan  2 1 7,  à  Emèsè.  Ce 
fut  par  les  intrigues  des  ces  trois 
femmes  ^im' Héliogabale  fut  élu 
empereur  en  218.  Soémias  et  sa 
mère  furent  admises  au.  sénat  ^ 
où  elles  donnoient  leurs  voix 
comme  les  autres  sénateurs.  Peu 
satisfaite  de  dominer  dans  cette 
assemblée  auguste ,  SoéAUas  forma 
un  sénat  composé  de  femmes  ^ 
pour  décider  sur  les  ajustemens 
des  dames  Romaines.  S^s  folies 
et  celles  de  son  fils  irritèrent  les 
citoyens  de  Rome;  on  encouragea 
les  Prétoriens  à  se  soulever ,  et  ils  - 
tranchèrent  la  tète  à  l'un  et  à 
l'autis  en  222,  Soémias  avoit  de 
la  beauté  et  du  courage.  Dans  une . 
occasion  ,  des  soldats  qui  com-^ 
battoientpour  lfi^/<W(i&aZ«  ,  corn- . 
mencaat  k  im  9  eUe  se  jetfsi  aiA^ 
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milieu  d'eux  et  le«  fit  retourner  an 
combat.  Mais  ce  fut  la  seule  occa- 
sion où  elle  parut  avec  honneur. 
Née  avec  un  esprit  vairi  y  ambi- 
tieux ,  un  caractère  railleur  ,  in- 
solent et  cruel ,  elle  donna  les  plus 
mauvais  conseik  à  son  ûls.  Elle 
avoit  un  front  incapable  de  rou- 
gir ,  et  elle  se  donna  en  spectacle 
par  les  débauches  les  plus  criantes. 

SOFFREYdeCalignon,  Fb/, 
Calignont. 

SOGDIEN ,  a*  Ëk  d'Artaxer^ 

ces  '  Longuemain  ,  ne  put  voir 
sans  jalousie  Xçrcès  son  frère 
«îné  sur  le  trône  de  Perse;  il 
le  £t  assassiner  l'an  425  avant 
J.  C.  9  et  s'empara  de  la  couron- 
ïie.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  crime.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  sept  mois.  Ochus 
son  frère ,  qui  régna  sous  le  nom 
de  Darius  Nothus  ,  leva  une  ar- 
mée contre  lui  ,  se  saisit  de  sa 
personne ,  et  le  lit  précipiter  dans 
un  monceau  de  cendres  chaudes. 
Ce  supplice  fut  inventé  poiur  Sog- 
dien  ,  parce  qvL  Ochus  s'étoit  en- 
gagé par  serment  à  n'employer 
contre  lui  ni  le  fer  ni  le  poison« 
On  remplit  donc  de  cendres  jus- 
qu'à une  certaine  élévation  ,  une 
des  plus  hautes  tours.  On  y  lit 
monter  Sogdien  ,  et  on  l'y  préci- 
pita la  têt^  la  première.  On  agita 
«nsuite  les  cendres  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  suffoqué.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince  ;  et  depuis  ce 
temps  9  le  supplice  des  cendres 
devint  très-commun  dans  la  Perse» 

SOHÉME  ,  frère  de  Ptolomée 
foi  d'Iturée ,  fut  élevé  à  la  cour 
^Hérodele  Grand,  qui  lui 'avoit 
donné  toute  sa  confiance.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  faire  sa  paix 
fivec  Auguste^  après  la  bataille 
fCAçtiuxQ  9   lui  remît  aa  femme 
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Marlamnê  avec  ordre  de  Zaf 
tuer ,  en  cas  qu'on  le  fît  mourir 
à  Rome.  Un  pareil  ordre  avoife 
déjà  été  donné  à  Joseps  ,  beau- 
frère  d'Hérode»  (  Voyez  ce  mot  y 
n*  V.  )  Sohéme ,  gaçné  par  les  ci- 
vilités de  la  reine,  ne  put  garder 
son  secret  ;  et  Mariamne  ,  indi- 
gnée de  la  cruauté  de  son  mari  y 
accabla  de  reproches  Hérode  , 
qui ,  pour  s'en  venger  ,  fit  përic 
et  Sohéme  et  Mariamne  elle^ 
xnéme. 

I.  SOISSONS  ,  (Thierri  de  > 
accompagna  «S.  Louis  dans  soïk 
expédition  à  la  Terre-sainte  ,  et 
frit  fait  prisonnier  comme  son  roi 
k  la  bataille  de  la  Massoure.  S 
chanta  sa  captivité ,  et  partagea 
avec  son  contemporain  Thibaut  y 
comte  de  Champagne ,  l'honneur 
d'être  un  de  nos  premiers  poètes. 
Dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèc^ue  nationale  ,  de  l'an  i35oy 
on  trouve  plusieurs  chansons  d^ 
lui. 

II.  SOISSONS,  (Louis  DR 
Bourbon,  comte  de  )  grand-- 
maître  de  France  ,  fib  de  Charlex 
comte  de  Soissons  ,  dont  la  pas^ 
sion  pour  Catherine  de  Bourbon , 
soeur  d'Henri  IV ,  est  connue, 
(  Voyez  Caïet.)  naquit  à  Paris  en 
1 604.  U  sedistingua  d'abord  contre 
les  Hueuenots  au  siège  de  la  Ro- 
chelle. Il  commanda  en  Champagne 
dans  les  années  i635  ,  i63fi  et 
1687  >  et  défit  au  combat  d'Yvoi 
les  Polonois  et  les  Croates  qui 
entroient  en  France.  Poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  Bichelieu  , 
dont  il  avoit  refusé  d'épouser  la 
nièce  ,  la  marquise  de  Comhalet , 
il  résolut  de  s'en  dé&dre  ;  mais  le 
coup  ayant  manqué  ,  il  se  retira 
à  Sedan  ,  traita  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  le  roi,  et  défit 
le  luaréchal^c  ChâlUhn  en  iS\\ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SOI 

I  la  bataille  de  la  Marfëe.  H  y  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet  ,  en 
poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur.  Louis  JÏJ/Jvouloit  qu'on 
fit  le  procès  h  sa  mémoire  ;  mais 
Puy-Si'gw  l'en  empêcha ,  en  di- 
sant :  Il  àtoit  de  votre  sang  ^  et 
-votre JiUeul  ;  voudriez-vous  expo- 
ser son  corps  à  être  traîné  sur  La 
claie  par  un  jugement  solennel  ? 
Xjaissez  à  Dieu  ,  SjR£  ,  Ut  ven^ 
geance  de  vos  ennemis.  Le  comte 
^e  Soisàons  étoit  un  prince  bien 
fait ,  et  plein  de  fierté  ,  de  feu 
«t  de  courage  ;  mais  d'un  esprit 
médiocre  ,  incertain  «t  défiant.  Il 
«voit  la  barbe  rousse.  Ayant  de- 
mandé un  joiu*  à  un  jardinier  qui 
passoit  pour  eunuque  ,  pourquoi 
il  n'avoit  point  de  barbe  ;  le  jar- 
-dinier  lui  répondit  :  Je  suis  arri- 
vé tandis  que  le  bon  Dieu  faisoit 
ta  distribution  des  barbes.  Il  ny 
en  avoit  plus  que  de  rousses,  et  j'ai 
mieux  aimé  n'en  poirU  avoir ,  que 
•d'en  avoir  une  de  cette  couleur. 
Le  père  du  comte  de  Soissons  de- 
manda en  vain  pour  lui  en  ma- 
riage ,  Marie  duchesse  de  Mont- 
petuier  qui  épousa  Gaston  Jt  Or- 
léans. Il  n'eut  qu'un  fils  naturel , 
Jjouis-Henri  ,  chevalier  de  Sois- 
sons ,  abbé  de  la  Couture  ,  qui 
cfuitta  ses  bénéfices ,  prit  le  titre 
de  Prince  de  Neuchalel ,  et  épousa 
en  1694  Angélique-Cunegonde  de 
JMontmorenci  -  Luxembourg.  Il 
mourut  en  1708  »  laissant  une 
fille,  raaiiée  en  1710  a  Charles- 
Philippe  d'Albert  duc  de  Lu/nes. 

ra.  SOISSONS,  (Eugène  Mau- 
rice de  Savoie  ,  comte  de  )  fils 
puiné  de  Thomas  de  Savoie  prin- 
ce de  Carignan^  et  de  Marie  de 
Bourbon  comtesse  de  Soissons  , 
naquit  en  i635.  D'abord  destiné 
il  l'état  ecclésiastique ,  il  le  quitta 
#p  x(â6 ,  après  jAœort  dç  30a s»- 


S  O  t  ^         S5g^ 

cond  fr5re  ,  prit  le  nom  de  comte 
de  Soissons  et  obtint  la  même 
année  une  compagnie  au  régiment 
de  cavalerie  de  Mancini.  L'année 
d'après  il  épousa  Olympe  Man- 
cini, nièce  du  cardinal  Mazarin^ 
et  devint  successivement  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons  , 
gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie  ,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi.  Il  se  signala  dans 
diverses  occasioîis.  A  la  bataille 
des  Dunes,  en  i658  ,  il  rompit 
l'infanterie  à  la  tote  des  Gardes- 
Suisses  ;  et  six  jours  après  il  y 
«ut  un  autre  combat  où  il  fut 
blessé  au  visage  d'un  éclat  de  gre- 
nade. Après  s'être  distingué  dans 
les  guerres  qui  suivirent  ,  il  fut 
nommé  en  1678  pour  servir  dan* 
l'armée  de  Turenne  ;  mais  il  tom- 
ba malade  en  chemin ,  et  mourut 
à  Unnh  en  Vestphalie.  Aux  talens 
militaires  ,  il  joignoit  lesconnois- 
sances  politiques,  et  il  réussit  à 
Londres  dans  l'ambassade  dont 
Louis  XIV  le  chargea  en  1660. 
U  eut  de  son  mariage  cinq  garçons 
et  trois  filles.  Le  plus  illustre  fut 
le  fameux  prince  Eugène.  [  Voy. 
son  article.  ]  La  Vie  du  comte  de 
.  Soissons  fut  imprimée  k  Paris  • 
i677,in-i2, 

IV.  SOISSONS,  (N.de)  gen- 
tilhomme du  Maine ,  est  connu 
par^un  ouvrage  qui  fit  du  bruit  U 
le  publia  en  1716,  sous  le  titre  de 
Détail  de  la  France.  Voici  ce 
qu'en  dit  Tabb^  Lenglet  :  «  Il  y 
démontre  bien  la  cause  des  misères. 
U  fait  voir  que,  sous  les  rois 
prédécesseurs  de  Louis  XIV ,  les 
Tailles  étoient  plus  fortes ,  et  aue 
cependant  les  peuples  sont  plus 
misérables  qu'ils  n'étoient  alors. 
Il  en  développe  bien  les  raisons, 
et  il  est  peu. d'auteurs  qui  parlent 
Kiusi  sensément.  5pn  st)^e  est  bon^ 
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même  intéressant  L'oftnrage  est 
tin  in- 12  de  400  h  5oo  pa^es  ^ 
ou  l'on  trouve  des  raisonne- 
mens  solides ,  et  une  curieuse 
littérature  sur  le  sujet  que 
l'auteur   traite,    »     Voyez    Pe- 

S  A  N  T. 

SOLANDER,(Daniel)docteur 
en  médecine,  m enibre  de  la  so- 
-  ciété  royale  de  Lqndres ,  naquit 
en  Suède  9  dans  la  province   de 
Kordland ,  oîi  son  père  étoit  mi- 
nistre. 11  fit  ses  études  à  Upsal, 
après  lesquelles  il  alla  à  Archan- 
gel  par  la  Laponie.  De  là  il  se 
rendit  à  Péferibourg,  d'où  il  re- 
vint à  Upsal  auprès  de  Linné ^  son 
maître ,  qui  conseilla  à  son  père 
de  l'envoyer  en   Angleterre.  En 
1768  M.  Banks  l'engagea  à  faire 
avec  lui  le  tour  du  monde ,  moyen- 
nant une  rente  viagère   de    400 
liv.  sterlings,  outre  la  promesse 
que  sa  place  au  Musée  lui  seroit 
conservée    pendant    le    voyage. 
Après  une  absence  de  trois  ans, 
il   revint  en    1771.   Il  employoit 
tous  les  jours  une  partie  de  son 
temps  à  mettre  en  ordre  la  Col- 
lection des  Plantes. que  son  am{ 
Banks  et  lui  avoienl  rapportées 
de  la  mer  du  sud,  et  à  les  dé- 
crire.   Excepté    quelques    petits 
Ecrits  9  épars  dans  les  Mémoires 
des  sociétés  savantes ,  il  n'a  rien 
donné  que    la  Description ,   im- 
primée in- 4.**  avec  figures,  chez 
Lockier  Dav'ies  ,  à  Londres  ,  de 
la   Collection    des    pétrifications 
trouvées  dans    la    province    de 
Hampshire  ,    et    dont    Gustave 
Brander   fit  présent  an  Musée 
Britannique.  On  a  encore  de  lui 
des  Observations  d'Histoire  natu- 
relle, dans  les  Voyages  autour  du 
Monde  ,  /aits   par    ordre    de 
Georges  m,  Paris,  1774, 4  vol. 
i»'^'' Solandpr  mourut  à  Londres 


SOC 

en  1782.  C'étoit  un  homme  ^ttgir 
et  modéré. 

SOLANO .  (  N.  )  médecin  Es- 
pagnol, né  à  Montilla,  et  mort  k 
Antequerra  en  i738,  fit  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  pouls, et 
sur  les  crises  qu'on  ponvoit  annon- 
cer en  l'observant.  Il  les  consigna 
dans  son  ApolUnis  lapis  Lydius , 
in- fol.,  oii  l'on  trouve  des  obser- 
vations importantes. 

I  SOLE ,  (  Joseph  del  )  habiles 
peintre  d'histoire  et  de  portrait, 
né  en  1 654,  et  mort  à  Boulogne ^ 
sa  patrie  ,  en  17 19.  x 

n.  SOLE  ,  (  Antoine  -  Marie 
del  )  peintre  Bolonois ,  né  en 
1 597  •  mort  en  1677,  excella  dans 
le  paysage.  On  admire  le  bon 
choix  de  ses  situations,  et  la 
beauté  de  son  coloris.  —  Son  fils 
Joseph,  né  en  i654,  "^ort  en 
17 19,  imita  son  père  dans  son 
talent  pour  le  paysage,  et  y  réunit 
le  genre  de  l'histoire.  Son  Tableau 
de  la  Mort  de  Priam  ,  passd 
pour  son  chef-d'œuvre. 

SOLEIL.(Myth.)LesPaïensdis* 
tinguoient  Cinq  Sûlbjls,  L'un  fils 
de  Jupiter;  le  »",  fils  d'Hypé^ 
non  ;  le  3* ,  fils  de  Vulcain , 
surnommé  Opas;  le  4' avoit  pour 
mère  Acantho  ;  éit  le  dernier  ctoif 
père  à'Metès  et  de  Circé.,.  Voy» 
Phaeton  ,  et  I.  Phénix. 

SOLEISEL,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez,  naquit  en 
16 17  dans  une  de  ses  terres, 
nommée  le  Clapier^  proche  la 
ville  de  St-Etienne,  et  mourut  e» 
1 680 ,  à  63  ans  f  après  avoir  formé 
une  célèbre  Académie  pour  le 
manège.  Sa  probité  étoit  an-dessui^ 
dé  son  savoir,  quoiqu'il  sut  beau-^ 
coup.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages 3  le  phu  estlimé  est  iuU^ 
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•Mé  :  Le  Parfait  Maréchal, 
1754,  in-4."  Il  y  traite  de  tout 
ce  qui  concerne  les  chevaux,  et 
sur-tout  de  leurs  maladies  et  des 
remèdes  qu'on  peut  y  apporter. 
Il  y  a  quelques  endroits  qui  au- 
Toient  besoin  d'être  retouchés 
dans  ce  livre  ;  mais  ,  en  général, 
il  est  très-utile  et  assez  exact  So- 
UlseL  passoit  pour  un  si  galant 
homme,  qu'on  a  dit  de  lui,  «  qu'il 
auroit  encore  mieux  fait  le  livre 
du  Parfait  Honnéte-homme .  que 
celui  du  Parfait  Maréchal,  » 

SOLEVANDER ,  (  Reinems  ) 
méd^n,  a  publié  en  latin  des 
ConaeiU  MéJecinaux^  qui  furent 
«stimés  dans  le  1$'  siècle,  temps 
cil  il  vivoit. 

SOLEYMAN,  né  à  Alep, 
âgé  de  24  ans  ,  irrité  des  con- 
quêtes des  François  en  Egypte , 
animé  par  les  exhortations  des 
prêtres  Turcs ,  résolut  d'assassiner 
le  général  en  chef  Kleher ,  qui 
venoit  de  triompher  des  guerriers 
de  sa  nation  à  HéliopoUs,  et  de 
réprimer  une  violente  insurrection 
au  Caire.  Il  se  rendit  à  Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga  ,  dont  il  im- 
plora la  protection  pour  soustraire 
son  père ,  marchand  à  Alep , 
aux  concussions  qu'on  luifaisoit 
éprouver.  Dans  cette  conférence, 
Ahmed  s'appercevant  que  toute 
l'ambition  de  Soleyman  se  bor- 
noit  à  devenir  lecteur  de  l'alco- 
r«in  dans  unfc  mosquée ,  qu'il  avoit 
déjà  fait  deux  pèlerinages  à  Mé- 
dine  et  à  la  Mecque ,  et  que  sa 
tête  entroit  dans  le  délire  le  plus 
&natique ,  lorsqu'il  lui  parloit  de 
Tenger  son  culte  outragé  par  des 
étrangers,  fortiûases  dispositions. 
Soleyman  arriva  au  Caire ,  et  se 
logea  dans  la  grande  mosquée. 
Il  attendit  pendant  .)i  jours  î'ins- 
Uuxt  favorable  pour   frapper   $a 
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victime ,  et  il  le  trouva  le  2  5  prairial 
de  l'an  viii.  S'étant  caché  dan» 
le  jardin  du  général ,  il  le  vit 
passer,  et  l'aborda  pour  lui  baiser 
la  main.  Son  air  de  misère  inté- 
ressa Kleher,  A  peine  celui-ci  s'é- 
toit-il  arrêté  pour  écouter  le» 
plaintes  de  Soleyman  ,  que  cç 
dernier  lui  porta  quatre  coups 
de  poignard.  Envain  l'architect© 
Protain  m^  qui  se  trouvoitprès  da 
lui ,  voulut  arrêter  le  bras  du  meur- 
trier, il  en  reçut  lui-même  six 
blessures,  et  fut  renversé.  So- 
leyman^  arrêté  à  l'instant  même, 
ne  tarda  pas  à  recevoir  sa  puni- 
tion. Elle  fut  terrible.  Empalé 
et  exposé  aux  oiseaux  de  proie, 
il.  éprouva  les  douleurs  les  plu» 
vives  jusqu'à  ce  que  la  mort  vint 
lentement  les  terminer. 

SOLIGNAC,  (  Pierre  -  Joseph 
de  la  Pimpie  ,  chevalier  de  )  né 
à  Montpellier  en  1687,  d'une  fa- 
mille distinguée,  vint  de  bonne 
•  heure  à  la  capitale ,  et  se  fit  con- 
naître à  la  cour,  qui  lui  donna 
une  commission  très  -  honorabi* 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occasion, 
d'être  connu  du  roi  Stanislas ,  qui 
le  prit  chez  lui,  moins  comme 
son  secrétaire  ,  que  comme  son 
ami.  Il  suivit  ce  prince  en  France  , 
Iprsqn'il  vint  prendre  possession 
de  la  Lorraine ,  et  il  devint  secré- 
taire de  cette  province,'  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
Nanci.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
trouva  ce  loisir  philosophique  et  lit 
téraire  ,  qui  fut  le  délassement 
des  longues  fatigues  qu'il  avoit 
essuyées.  Des  mœurs  douces  et 
honnêtes ,  des  manières  agréables, 
une  littérature  fine  et  variée ,  le 
faisoient  rechercher  par  tous  ceux 
qui  aiment  les  talens  aimables, 
joints  à  l'exacte  probité.  Il  mou- 
rut à  ISauci  en  1773  9  â^é  de  8^ 
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«tu.  Le  chevalier  de  SoUgnat  esé 
«oniiu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  L  Histoire  de 
Pologne,  en  5  voL  in- 12.  Cet 
ouvrage ,  qui  n'est  point  achevé  , 
est  bien  écrit;  mais  le  style  se 
ressent  quelquefois  du  ton  ora- 
toire. II.  Eloge  historique  Ju  Boi 
*  ^aniilas,  in- 8.°,  écrit  avec  es- 
JMTit  et  avec  sentiment.  L'auteur 
«voit  aussi  composé  VHistoire 
^  ce  prince  ;  mais  elle  n'a  pas 
^encore  paru.  Elle  présentera , 
^t-on  5  un  grand  nombre  de  faits 
intéressans  et  nouveaux.  UL  Di- 
vers morceaux  de  littérature, 
«lans  hs  Mémoires  de  l'académie 
de  Nanci ,  entre  autres  quelque* 
JSloges ,  dont  le  style  est  élégant 
«t  facile,  à  quelques  endroits  près  , 
«il  il  prend  un  ton  précieux  et 
Techerché.  IV.  On  lui  a  attribué  la 
•$aa'tf  Galante,  1 782,  in- 12,  qui 
fut  recherché  à  cause  de  plusieurs 
«necdotes  peu  connues.  V.  On 
«  encore  de  lui  les  Amours  d'Ho- 
race^  1728  ,  in-12,  et  des  Qi*«- 
irains  sur  l'Education  j  1728  et 
1I738)  in-12. 

L  SOLIMAN  I ,  s'étant  sauvé 
"âe  la  bataille  d'Ancyre,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs,  à  la 
place  de  Bajazet  son  père  ,  en 
140a,  par  les  troupes  qui  étoient 
Testées  en  Europe.  Il  releva  l'em- 
pire Ottoman  dont  il  conquit 
«*ne  partie,  du  vivant  même  de 
2a7nerlan,  Son  amour  pour  les 
plaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perte.  Il  fut  détrôné  en  1410 
par  son  frère  Musa ,  et  tué  en 
«liant  implorer  la  protection  de 
îempercur  de.  Constantinople , 
dans  un  village  entre  cette  ville 
et  Andrinople. 

IL  SOLIMAN  II,  dit  le  Ma^ 
Bnifrifue ,  empereur  Turc  ,  étoit 
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fils  ttmquede  Sélim  I,  ànqtieTIP 
succéda  en  i52o.  11  fut  proclamé 
sultan  trois  jours  apr^  la  mort 
de  son  père,  dans  le  même 
temps  que  Charles-Quint  fut  cou- 
ronné empereur  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Soliman  n'avoit  pas  été 
élevé  à  la  manière  des  princes. 
Ottomans.  On  ne  lui  avoit  riea 
caché  des  maximes  de  la  poli- 
tique et  des  secrets  de  l'état.  Sa 
justice  éclata  au  eommencement 
de  son  règne  ^  il  rendit  le  bien  à 
ceux  que  son  père  avoit  dé- 
pouillés injustement, rétablit  l'au- 
torité des  tribunaux  qui  étoit 
presque  anéantie,  et  ne  dApn* 
les  charges  et  les  gouvernement 
qu'à  des  personnes  de  probité 
et  riches  ,  afin  qu'ils  ne  fussent 
pas  à  charge  an  peuple.  Je  veux, 
disoit-il,  (juils  ressemblent  à  ces 
Jleuvei  qui  engraissent  les  Terre^ 
par  où  ils  passent,  et  non  pas 
aux  torrens  qui  entraînent  tout 
ce  quils  rencontrent  sur  leur  pas-*^ 
sage,  Gazeli  Beg  gouverneur 
de  Syrie  ,  se  révolta  au  commen- 
cement de  son  règne ,  et  en- 
traîna une  partie  de  l'Egypte  dan» 
sa  rébellion»  Après  l'avoir  réduit 
par  ses  lieutenans ,  il  acheva  de 
détruire  les  Mammeluks  enEgypte^ 
et  conclut  une  trêve  avec  Jsma'ét 
Sophi,  Tranquille  du  côté  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie ,  il  résolut 
de  fondre  en  Europe.  II  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  iSsi.  L'année 
suivante  il  conçut  le  dessein  d'as- 
siéger rîle  de  Rhodes ,  qui  étoit 
depuis  212  ans  entre  les  main& 
des  chevaliers  de  StJean^eJéri*- 
salem.  Résolu  à  cette  entreprise^ 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-fière,. 
dans  laquelle  il  les  sommoit  de  se 
rendre  ,  s'ils  ne  vouloient  tous 
être  passés  au  fil  de  l'épée.  Cette 
conquête  lui  coûta  beaucoup  de 
inonde  ^  ouais  en&n  la  ville  réduite 
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ttux dernières  extrémités,  fiit  obli- 
gée de  se  rendre  en  i522.  Le 
vainqueur  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes contre  la  Hongrie,  où  il  rem- 
porta, le  29  août  1S2S  ,  la  fa- 
meuse bataille  de  Mohatz  sur  le.s 
Hongrois.  [  Voy.  I.  Nadasti.  ] 
Louis  lit  leur  roi ,  y  périt  dans 
un  marais.  Le  conquérant  Turc 
prit  Bude  en  1629,  et  alla  en- 
suite attaquer  Vienne,  qui  soutint 
ao  assauts  pendant  l'espace  de 
3p  jours  ^  mais  il  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège,  avec  une  perte  de 
So  mille  hommes.  L'an  i534, 
il  passa  en  Orient,  et  prit  Tauris 
sur  les  Perses  ;  mais  il  perdit  une 
bataille  contre  Schah  -  Tamasp, 
Son  armée  éprouva  en  i565,  de- 
vant l'île  de  Malthe  ,  le  même 
«ort  qu'elle  avoit  eu  devant  Vienne; 
mais  il  se  rendit  maître  en  1S66  , 
de  l'île  de  Chio,  possédée  par 
les  Génois  depuis  1346.  Ce  héros 
infatigable  termina  ses  jours  en 
Hongrie ,  au  siège  de  Sigeth ,  le  3o 
août  i566 ,  à  7$  ans ,  quatre  jours 
avant  la  prise  de  cette  place  par 
les  Turcs.  Ses  armes  victorieuses 
le  firent  également  craindre  en 
3Europe  et  en  Asie.  Son  empire 
a'étendoit  d'Alger  à  TEuphrate, 
et  du  fond  de  la  Mer-Noire  au 
fond  de  la  Grèce  et  de  l'Epire. 
Ce  prince  étoit  aussi  propre  aux 
affaires  de  la  paix ,  qu'à  celles  de 
la  guerre  :  exact  observateur  de 
sa  parole,  ami  de  la  justice,  at- 
tentif à  la  faire  rendre,  et  d'une 
activité  surprenante  dans  Pexer- 
cice  des  armes.  Plus  guerrier  que 
CharUs'Quinl ,    il   lui  ressembla 

Î)ar  ses  voyages  continuels.  C'est 
e  premier  des  empereurs  Otto- 
mans qui  ait  été  l'allié  des  Fran- 
çois, et  cette  alliance  a  toujours 
subsisté.  Soliman  ternit  l'éclat  de 
sa  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
U  vic(<>ire  de  Mohatz  ^  i5oo  pci- 
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spfiniers ,  seigneurs  pour  la  plu- 
part ,  furent  placés  en  cercle  par 
ordre  du  sultan  ,  et  décapités  en 
présence  de   l'armée  victorieuse. 
Soliman  ne  croyoit  rien  d'impos- 
sible lorsqu'il  ordonnoit.  Un  de 
SQS  généraux   lui  ayant  écrit  que 
l'ordre  de  faire  construire  un  pont 
suriaDrave,  étoit  inexécutable; 
l'empereur   ferme    dans  ses  vo- 
lontés ,   lui  envoya  une   longue 
bande  de  toile,  sur  laquelle  étoient 
écrites  ces  paroles  :  «  L'empereur 
Soliman,  ton  maître ,  te  dépêcha 
par  le  courrier  que  tu  lui  as  en- 
voyé, l'ordre  de   construire   un 
pont  sur   la  Drave  ,  sans  avoir 
égard  aux  difficultés  que  tu  pourras 
trouver.  Il  te  fait  savoir  en  môme 
temps ,  que  si  ce  pont  n'est  pas 
achevé  à  son  arrivée ,  il  te  fera 
étrangler    avec    le   morceau    de 
toite  qui  t'annonce  ses  volontés  i 
suprêmes.  »    SoUmxtn  se    servit 
de  l'autorité  absolue  dont  il  jouis- 
soit,  pour  établir  l'ordre  et  la  po- 
lice dans  son  empire.  Il  le  divisa 
en  différens  districts  obligés  de 
fournir    un   certain  nombre    de 
soldats.  Le  revenu  d'une  certaine 
portion  de  terres  de  chaque  pro- 
vince, ftit  appliqué  à  l'entretien 
des  troupes  ;  et  il  régla  en  dé- 
tail tout  ce  qui  concemoit  leur 
discipline ,  leurs  armes ,  la  nature 
de   leurs   services.  Il    établit  un 
système  d'administration  pour  les 
finances  de  l'empire  ;  et  pour  que 
les  impôts  ne  fussent  pas  exœi- 
sifs,   il    s'astreignit    à   une   éco- 
nomie sévère  et  attentive.  Koyes 
RoxELANE...  Mustapha,  n**  v^. 

et  V.   GONZAGUE. 

m.  SOLIMAN  m,  empereur 
Turc,  fils  à* Ibrahim^  fut  placé 
sur  le  trône  en  1687,  après  la 
déposition  de  Mahomet  IV ,  h. 
l'âge  de   Jfl  ans,  et  mourut  le 
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12  juin  1691.  Cctoit  un  prince 
indolent,  superstitieux  et  presque 
imbécUle ,  qui  ne  dut  toute  la 
gloire  de  son  règne  qu'à  l'habi- 
leté de  son  ministre  Mustapha 
ÇoprogU* 

SOLIMÉNE  5  (François  )  pein- 
tre» 4  né  en  1667  dans  une 
petite  ville  proche  de  Naples , 
mort  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  en  1747,  étoit  un  de 
CCS  hommes  rares  qui  portent 
en  eux  le  g^rme  de  tous  les  ta- 
lens.  ^Destiné  par  son  père  à  l'é- 
tude des  lois ,  il  s'en  occupa  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  la 
nature  le  déterrainj  à  se  décider 
pour  la  peinture.  Il  réussissoit 
éi;alement  dans  tous  les  genres. 
Vne  imagination  vive  ^  un  goût 
délicat  et  un  jugement  sûr,  pré- 
siiîoient  à  ses  compositions  y  il 
avî.ùl  le  grc^nd  art  de  donner  du 
mouvement  à  ses  figures;  il  joi- 
gnoit  à  une  touche  ferme,  sa- 
vante et  libre,  un  coloris  frais  et 
vigoureux.  Ce  peintre  a  beaucoup 
travaillé  pour  la  ville  de  Naples. 
Plusieurs  princes  de  l'Europe 
exercèrent  son  pinceau.  Charmés 
de  ses  ouvrages  ,  ils  voulurent 
l'aLtircr  à  leur&  Cpurs  ;  mais  5o- 
litHifne^  comblé  de  biens  et  d'hon- 
i>cnr3  dans  sa  patrie ,  ne  put  se 
d^'terminer  à  l'abandonner.  La 
maison  de  cet  illustre  artiste  étoit 
ouverte  aux  personnes  distin- 
guées par  leur  esprit  et  leurs  tor 
lens.  Les  beaux  arts  y  fournis- 
soient  les  plaisirs-  les  plus  purs  et 
les  plus  variés.  SoUmène  avoit 
d'nilîears  l'esprit  de  société.  Ses 
«n illies  et  ses  connoissances  fai- 
soienl  désirer  sa  compagnie.  On 
a  de  lui  quelques  Sonnets ,  qui 
p»Mive]\t  le  placer  au  rang  des 
poêles  estimés.  Il  s'habilloit  d'or- 
ëinaiie  e»    abbé  ,    e^.  possédoit 
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1311  bénéfice.  Nous  avons  plu- 
sieurs morceaux  gravés  d'après 
les  ou\Tages  de  ce  peintre. 

SOLIN,  (  Caius-JuUus  Sou- 
NUS)  grammairien  Latin,  vivoit 
sur  la  fin  du  i*'  siècle,  ou  au 
commencement  du  second.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Polyhis^ 
lor  ,  sur  lequel  Saumaise  a  fait 
de  savans  Commentaires,  Paris, 
i62y,  etlJtrecht,  1689,  en  2  vol. 
in-folio.  C'est  une  compilation  , 
assez  mal  digérée  ,  de  remarques 
historiques  et  géographiques  sur 
les  choses  les  plus  mémorables 
de  divers  pays.  SoU'n  y  parle  sou- 
vent de  Home,  comme  de  sa 
patrie.  On  l'a  surnommé  le  Singo 
de  Pline ,  parce  qu'il  ne  fait  pres- 
que que  copier  ce  célèbre  natu« 
ralisLe;  mais  le  Singe  est  fort 
au-dessous  de  son  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  son  Po- 
Ifhistor  est  de  Venise,  1478;  la 
meilleure,  de  Leyde,  1646. 

SOLIS ,  (  Antoine  de  )  poëte 
Espagnol,  né  à  Alcala  de  Henarez^ 
le  iS  juillet  16 10,  mort  le  19. 
avril  1 686 ,  fut  secrétaire  de  Phi^. 
lippe  IV ,  et  historiographe  de» 
Indes,  place  fort  lucrative  et  fort 
recherchée.  Il  vivoit  avec  beau-, 
coup  d'agrément  dans  le  monde  ^ 
lorsqu'il  le  quitta  pour  se  con- 
sacrer à  l'état  ecclésiastique  :  il 
reçut  l'Ordre  de  prêtrise  à  Sy  ans. 
Il  avoit  jusqu'alors  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le,  théâtre;  il  y  re- 
nonça entièrement,  et  ne  voulut 
pas  même  composer  des  Autos 
Sacramcntales,  pièces  de  dévo-. 
tion  représentées  en  Espagne  le& 
jours  de  certaines  fêtes ,  mais  ou 
le  profane  tîX  trop  souvent  méld. 
avec  le  sacré.  Il  4  composé  :  I.  Plu- 
sieurs Com^J/<^5,  Madrid,  i6Sx^ 
in- 4.** ,  dont  le  plan  est 'confus ,  et^ 
le  fond  p}us  romanesque  que  çoj» 
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Inique.  Il  y  a  cependant  Ibeaik- 
coiip  de  jeux  de  mots ,  mais  plu5 
dignes  du  théâtre  de  Taharin , 
que  d'une  scène  épurée.  IL  Des 
Poésies^  1716^  in- 4." 5  qui  sont 
anitnées  des  charmes  de  l'imagi^ 
nation ,  mais  dont  le  bon  goiit 
n'a  pas  su  écarter  l'emphase  et 
*les  images  incohérentes.  III.  Une 
Histoire  de  la  Conquête  du  Me- 
cciaue  ,  Bruxelles  ,  16049  in -fol., 
«t  Madrid ,  1748;  dont  nous  avons 
une  traduction  en  François  ,  par 
Citri  de  la  Guette,  i6yi,  in-4.®, 
avec  figures ,  et  1 692 ,  2  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  feu  et 
avec  élégance  j  mais  on  y  ren- 
contre de  temps  en  temps  des 
phrases  empoulées, des  réflexions 
puériles  et  des  faits  hasardés. 
L'atiteur  attentif  à  relever  la 
gloire  de  Fernand  -  Cartes  son 
héros,  lui  prête  bien  des  traits 
de  politique,  des  réflexions,  et 
peut-être  des  actions  même  dont 
il  n'étoit  pas  capable.  11  termina 
son  Histoire  à  la  conquête  du 
Mexique  ,  pour  ne  point  ternir  sa 
réputation  par  les  cruautés  qu'U 
y  avoit  exercées. 

SOLON  ,  le  second  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce,  naquit  à 
Athènes  vers  l'an  689  avant  J.  C. 
Après  avoir  acquis  les  coniiois- 
sances  nécessaires  à  un  philosophe 
et  à  un  pohtique,  il  se  mit  à 
voyager  dans  toute  la  Grèce.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  la  trouva 
déchirée  par  la  guerre  civile.  Les 
uns  vouloient  le  gouvernement 
populaire  ,  les  autres  l'oligar- 
chique. Dans  ce  soulèvement  gé- 
néral ,  Salon  fut  le  citoyen  sur 
lequel  Athènes  tourna  les  yeux. 
On  le  nomma  Archonte  et  sou- 
verain législateur,  du  consente- 
ment de  tout  le  monde.  Les  Alhé- 
.jùcns  avoient  voulu  plusieurs  fois 
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lui  déféi'er  la  royauté  ;  mais  II 
Tavoit  toujours  refusée.  Revêtu 
de  sa  nouvelle  dignité  ,  ses  pre- 
miers soins  fiirent  d'appaiser  It-g 
pauvres  qui  fomentoicnt  k  plus 
la  division.  U  défendit  qjn* aucun 
Citoyen  fût  obligé  par  corps  , 
pour  dettes  civiles;  et  par  une  loi 
expresse  ,  il  remit  une  partie  de& 
dettes.  Il  cassa  toutes  les  lois  de 
Dracon  ,  à  l'exception  de  celle 
contré  les  meurtriers.  Il  procéda 
ensuite  à  une  nouvelle  division 
du  peuple,  qu'il  partagea  en  ir 
Tribus.  Il  mit  dans  les  trois  pre- 
mières les  citoyens  aisés ,  donna 
è  eux  seuls  les  charges  et  les  di- 
gnités, et  accorda  aux  pauvret 
qui  composoient  la  4*  tribu  |  le 
droit  d'opiner  avec  les  riches  dan» 
les  assemblées  du  peuple  :  droit 
peu  considérable  d'abord  ,  mais 
qui  par  la  suite  les  rendit  maîtres 
de  toutes  les  affaires  de  la  répu- 
blique. L'Aréopage  reçut  une 
nouvelle  gloire  sous  son  adminis- 
tration. Il  en  augmenta  l'autorité 
et  les  privilèges  ,  les  chargea  du 
soin  àHnforrner  de  la  manière 
dont  chacun  gagnait  sa  i^ïe  :  loi 
sage,  sur-tout  dans  une  démocra- 
tie où  l'on  ne  pouvoit  espérer  de 
ressource  que  de  son  travail.  Ce  lé- 
gislateur lit  aussi  des  changement 
au  sénat  du  Prytanée.  Il  fixa  le 
nombre  des  juges  à  400,  et  vou- 
lut que  toutes  les  aflPaires  qui  dé- 
voient être  portées  devant  l'assem- 
blée du  peuple ,  auquel  seul  en 
appartenoit  le  pouvoir  souverain, 
fussent  auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C'est  à  ce  sujet 
qu^Anacharsis  ,  attiré  du  fond 
de  la  Sc}thie  par  la  Féputation 
des  Sages  de  la  Grèce ,  disoit  à 
Solon  :  Je  suis  surpris  qu'on  /le 
laisse  aux  Sages  que  la  dêlihéra- 
tion^et  qu'on  ré^er^e  la  décision 
aux  Foujo»  Arr>s  cç5  dUTirens  rcv 
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gîemens  y  Solon  publia  ses  Lois  , 
que  la  postérité  a  toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Atbènes.  Parmi  ces  Lois, 
une  des  plus  nécessaires  dans  une 
petite  république  ,  étoit  celle  qui 
chargeoit  l'Aréopage  de  veiller 
sur  les  arts  et  Us  manufactures  ; 
de  demander  à  chaque  Citoyen 
€ompte  de  sa  conduite^  et  de 
yunir  ceux  qui  ne  IrayaiUer oient 
point.  Il  ordonna-  que  la  mémoire 
de  ceux  qui  seroient  morts  au 
service  de  l'Etat ,  fût  honorée  par 
des  oraisons  funèbres;  que  l'Etat 
prît  soin  de  leur  père  et  de  leur 
mère  ;  et  que  leurs  enfans  fussent 
élevés  aux  dépens  de  la  répu- 
blique ,  jusqu'à  l'âge  de  puberté , 
|emps  auquel  on  devoit  les  en- 
voyer à  la  guerre  ,  avec  une  ar- 
mure complète.  La  peine  d'infa- 
mie étoit  décernée  contre  ceux 
qui  avoient  consumé  leur  patri- 
moine ,  qui  n'avoient  point  voulu 
porter  les  armes  pour  la  patrie , 
ou  qui  avoient  refusé  de  nourrir 
leur  père  et  leur  mère.  Il  n'exemp- 
toit  de  ce  dernier  devoir  que  les 
£Is  des  courtisanes.  Solon  ne  fit 
aucune  loi  contre  les  sacrilèges  , 
jii  contre  les  parricides  ,  parce 
que ,  disoit-il ,  le  premier  crime 
a  été  inconnu  jusqu'ici  à  Athènes  ; 
et  la  nature  a  tant  d'horreur  du 
second,  que  je  ne  crois  pas  quelle 

puisse  s'y  déterminer Cicéron 

remarque  ici  la  sagesse  de  ce  lé- 
gislateur 9  dont  les  lois  étoient 
alors  en  vigueur  dans  cette  répu- 
blique. Les  Athéniens  s' étant  obli- 
gés par  serment  d'observer  ces 
lois  pendant  ïoo  ans,  iSo/on  ob- 
tint d'eux  un  congé  de  lo  ans. 
Le  prétexte  de  son  voyage  étoit 
le  désir  de  trafiquer  sur  mer  ; 
mais  le  véritable  motif  fut  d'évi- 
ter les  importunités  de  ceux  qui 
yenoient  se  plaindre  pour  obte* 
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nir  des  interprétations  eii  lérïf 
faveur.  Il  alla  d'abord  en  Egypte  ^ 
ensuite  à  la  cour  de  Crœsus  ,  roi 
de  Lydie ,  qui  chercha  a  l'éblouir 
par  une  magnificence  étudiée. 
Crœsus  lui  ayant  un  jour  fait  voir 
toutes  ses  richeivses^  lui  demanda 
d'un  air  satisfait,  s'il  avoit  jamaia 
connu  d'homme  plus  heureux  qu^ 
lui  ?  «  Oui ,  prince  ,  lui  répondit 
le  Sage ,  c'est  un  simple  Citoyen 
d'Athènes  ,  nommé  Tellus ,  qui  ^ 
après  avoir  vu  sa  patrie  toujoùri 
florissante  ^  et  ses  enfans  généra- 
lement estimés ,  est  mort  en  com*- 
battant  pour  elle.  »  Crœsus ,  sur- 
pris de  cette  réponse  ,  demanda 
à  Solon  si,  après  ce  Tellus ,  il  avoit 
connu  un  autre  homme  dont  le 
bonheur  fût  égal  au  sien  ?  Solon 
répondit  qu'il  pouvoit  encore  lui 
citer  deux  frères ,  nommés  Cléo' 
bis  et  Biton ,  qui  avoient  été  un 
parfait  modèle  d'amitié  fratef> 
nelle  ,  et  qui  avoient  eu  pout 
leur  mère  la  piété  la  plus  tendre* 
Un  jour  de  fête,  comme  elle  de- 
voit aller  au  temple  de  Junon^ 
dont  elle  étoit  prêtresse ,  ses  bœufs 
tardant  à  venir  ,  CUobis  et  Bi- 
ton se  mirent  eux  -  mêmes  au 
joug,  et  traînèrent  le  char.  Cette 
mère  ,  saisie  de  joie ,  pria  Junon 
d'accorder  à  &es  enfans  ce  qui 
étoit  le  plus  avantageux  aux  hom- 
mes. Après  le  sacrifice  ils  allèrent 
se  coucher  ;  et  au  milieu  de  leur 
sommeil  ils  terminèrent  leur  vie 
par  une  mort  douce  et  tranquille, 
et  non  moins  célèbre  que  celles 
d'un  grand  capitaine.  Eh  quoi  , 
reprit  Crosus,  vous  ne  mje  comp^ 
terez  donc  pas  au .  nombre  des 
hommes  heureux  ?  —  Boi  de  Xjr- 
die,  s'écria  Solon,  Dieu  hous  a 
donné  à  nous  çutres  Grecs^ ,  un 
esprit  ferme  et  simple  ,  qui  ne 
nous  permet  pas  ^estimer  ce  qui 
n'est  qu'éclatant  f   ni  d'admirer. 
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mh    honhair   <jui   peut-être    n'est 
tfue  passager.  Celui-là  seul  nous 
paraît  heureux,   de  qui  Dieu  a 
continué  la  félicité  jusi^uau  der- 
nier moment  de  la  wc  .*  car  le 
bonheur  dun  homme  qui  vit  en- 
core^ et  qui  flotte  au  milieu  des 
écueils  de  cette  vie,  nous  parott 
4iussi  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car' 
rièrc.  Ne   vous  y  trompez  pas, 
grand  Boi,  on  trouve  dans  une 
fortune  médiocre  beaucoup  dhom- 
mes  heureux  ;  et  ils  ont  cet  oMon- 
loge  sur  les   riches,  qu'ils   sont 
moins  exposés  aux  revers  de  la 
fortune  y  et   peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  :  impuissance 
Îui  est  pour  eux  une  Javeur  des 
lieux».*.*  Crœsus ,  dont  l'orgueil 
ne  pouvoit  reconnoitre  la  vérité 
de   ces   discours^  parut  «stiraer 
moiiu    Sùlon  ;    et    le    célèbre 
Esope    qui   étoiC  À    la   cour  de 
Xydie ,  ayant   pris    le   Sage  en 
particulier ,  lui  dit  2   Soion  ^  il 
faut  ou  ne  jamais  approcher  des 
Hois  ,    ou  bien  ne  leur  dire  que 
des  choses  agréables,  ^^  Dis  plu- 
4ôt ,  reprit  Solon  ,  qu'il  faut  ou 
ne  pas   les  approcher,    ou  leur 
-dire   des  choses    aui   leur  soient 
utiles.....  (  Voyez  Croesus.  )  Solon 
étant  revenu  dans  sa  patrie,  la 
trouva  toute  livrée  à  ses  ancien- 
nes divisions.  Pisistrate  s*étoit  em- 
paré du  gouvernement  ,  et   ré- 
^noit  moins  en  chef  d'un  peuple 
libre,  qu'en  monarque  qui  vou- 
ioit  avoir  toute  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à  ce  tyran  sa  per- 
fidie ,  et  aux  Athéniens   leur  lâ- 
cheté ,  il  alla  mourir ,  dit  -  on  , 
chez  le  roi  Philocypre ,  l'an  55^ 
avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  80  ans. 
Pisistrate    lui  écrivit  une  lettre 
pour  justifier  la  conduite  et  l'en- 
£ager  à   revenir  dans  sa  patrie. 
Ç^t  doJEf  à  tgrt  ^n^  fliéiarque. 
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avance  ,  que  ce  législateur  se  ré- 
concilia, sur  la  fin  de  sa  vie ,  avec 
le  tyran ,  et  qu'il  fut  m^me  de 
son  conseil.  Ce  fait,  s'il  est  vrai, 
seroit  une  tache  dans  la  vie  de 
Solon  ;    mais  toutes  ses  démar- 
ches   annoncent   un   républicain 
zélé  et  un  philosophe  ami  de  la 
vérité.  On  sait  qu'il  reprocha  à 
Thespis,  poète  tragique,  l'usaga 
qu'il   faisoit  du   mensonge  dana 
ses  pièces,  comme  étant  un  exem- 
ple pernicieux   pour   ses  conci-  ' 
toyens.  Thespis  répondit,  «  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  de  cei 
mensonges  et  de  ces  fictions  poé- 
tiques ,  qu'on  ne  faisoit  que  par 
jeu.»  Solon  indigné,  repartit,  en 
donnant  un  grand  coup  de  son. 
bàtoii  contre  terre  :  Mais  si  nous 
souffrons  et  approuvons  ce  heaiâ 
jeu-là  ,  il  passera   bientôt  dans 
nos  contrats  et  dans  toutes  nos 
affaires.  Les   gens  de   bien  de^ 
VTOient  avoir  continuellement  dans 
le  cœur  et    sur  les  lèvres  cette 
maxime  de  Solon  :  Laissons  en 
partage  au  reste  des  mortels  les 
richesses  ;  mais  que  la  vertu  soit 
le  nôtre.,.,*  Solon ,  voyant  un  de 
ses  amis  plongé  dans  une  profon- 
de tristesse ,  le  mena  sur  la  ci- 
tadelle d'Athènes  ,  et  l'invita  k 
promener  ses  yeux  sur  tous  leA 
bâtimens    qui   s'y    présentoient. 
Quand  il  l'^ut  fait  :  Figurez-vous 
maintenant ,  lui  dit  -  il ,  si  vous 
le  pouvez ,  combien  de  deuils  el 
de   chagrins    logèrent    autrefois- 
sous  ees  toits  ,  combien  il  en  se" 
journe  aujourd'hui ,  et  combiem 
dans  la  suite  des  siècles  il  y  efK 
doit  habiter.  Cessez  donc  de  pleu^ 
rer  vos  disgrâces ,  comme  si  elles 
vous   étoient   particulières ,  puis-* 
quelles  vous  sont  communes  avec 
tous  les  hommes Voyez  un  pa- 
rallèle de  Solon  et  de  Lycurgu^ 
doxf  r«rtlck  d«  ce  deinûei^ 
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SOMAISE  (Antoine  Baiideaù^ 
sienr  de  )  mit  en  vers  détestables 
la  comédie  des  Précieuses  rûiicu' 
Us  de  Molière ,  contre  lequel  il 
vomit  cependant  beaucoup  d'in- 
jures. On  a  encore  de  lui  :  L  Les 
Véritables  Précieuses .  IL  Le  Pror 
rès  des  Précieuses  ;  chacune  en 
un  acte  ;  la  première  en  prose  ^ 
la  seconde  en  vers.  IIL  Le  Dic- 
iionnairc  des  Précieuses^  Paris  9 
1661,  2  vol.  in-8.®  Il  y  a  du  na- 
turel dans  le  style  de  ces  trois 
plaisanteries ,  mais  trop  de  né- 
^gligence  et  de  plates  bouffon- 
neries. 

SOMBRËUIL  est  le  nom 

d'une  famille  victime  des  fureurs 
delà  révolution  françoise^etdont 

-  la  perte  a  été  déplorée  par  tous 
les  partis.  —  l'rançois  -  Charles 
Virot  de  SombreuiL ,  maréchal  de 

.  camp  et  gouverneur  des  invalides, 
montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
l'exercice  de  sa  place,  et  fut  en- 
fermé à  l'Abbaye  ,  après  le  10 
août  1792.  Il  ailoit  être  immolé 
dans  les  massacres  de  septembre, 
sans  le  dévouement  courageux  de 
sa  Aile  ,  jeune  ,  intéressante   et 

,  belle.  Celle-ci  se  précipita  au  mi- 
lieu des  assassins ,  les  cheveux 
épars ,  prit  son  père  dans  ses  bras, 
le  couvrit  de  son  corps ,  demanda 
sa  grâce  au  peuple  et  l'obtint.  Som- 
hreuil ,  échappé  à  ce  danger,  n'en 
iiit  pas- moins  traduit  quelques 
j©urs  après  devant  le  tribunal  ré- 

.  volutionnaire,  et  condamné  à  mort 
avec  son  fils  aîné ,  le  29  prairial 
ail  2.  —  CharUs  de  SombreuiL , 
son  fils  cadet ,  né  avec  une  ame 
ardente,  s'échappa  de  la  capitale, 
et  se  jeta,  en  1792,  dans  l'armée 
prussienne.'  il  s'y  signala  par  tant 
de  pteuves  de  valeur,  qu'il  obtint 
du  roi  de  Prusse  l'ordre  du  mé- 
rite iiûlUaire.  II  stnit  ensuite  con- 
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tre  CusUnesj  et  passa  en  HoUan^e^ 
où  il  déploya  autant  de  bravoure 
que  d'activité  pendant  la  cam- 
pagne de  1794.  L'année  suivante^ 
choisi  par  le  gouvernement  an-- 
glois  pour  conduise  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  k  Quibe» 
ron ,  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission. Lorsque  Hoche  y  atta- 
qua le  fort  Penthièvre  ,  le  jeune 
SombreuiL  y  protégea ,  avec  une 
grande  intelligence  le  rembar- 
quement des  troupes  angloises. 
Celles-ci  payèrent  ce  service  par 
la  plus  noire  perfidie.  Sombreuil 
ne  trouva  point  de  bâtiment  pour 
s'embarquer  lui-même ,  ainsi  qu« 
les  émigrés  qu'il  commandoit. 
Placé  entre  le  feu  ennemi  et  co- 
lui  des  chaloupes  angloises ,  qui 
tiroient  indistinctement  siu*  les 
françois  des  deux  paitis,  il  fut 
forcé  de  se  rendre.  Il  demanda 
la  vie  pour  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient:  «  Pour  moi,  dit-il  au  gé^ 
néral  vainqueur,  je  m'abandonne 
à  mon  sort.  »  Conduit  successive- 
ment à  rOrient  et  à  VannOs ,  il 
apprit  qu'il  ailoit  être  fiisiilé.  On 
dit  que ,  sur  sa  parole  d'honneur 
de  se  représenter  dans  trois  jours  , 
on  lui  permit ,  avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement ,  de  s'em- 
barquer sur  un  esquif  pour  re- 
joindre l'escadre  angloise  ,  où  il 
avoit  des  intérêts  à  régler.  La  , 
on  chercha  vainement  à  le  rete- 
nir ,  en  lui  déclarant  le  sort  qui 
l'attendoit.  Sombreuil  vint  déga- 
ger sa  parole ,  et  périr.  'Lors  de  sa 
condamnation,  on  ne  put  trouver 
d'offîcier  françois  pour  composer 
le  conseil  de  guerre  ,  et  on  fut 
contraint  d'y  appeler  des  Belges  ; 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  dé- 
terminer les  soldats  à  tirer  sur  lui. 
SombreuiL  refusa  de  se  laissa 
bander  les  yeux ,  donna  lui-mêm» 
le  signal  de  ^  0iort>  et  fut  pl..'u-> 
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t^  de  tous  les  répubQcaihs  qui 
i'entouroient. 

SOMERS ,  (  Jean)  né  à  Wor- 
testet  en  t652,  se  distingua  par 
«on  éloquence  dans  le  parfemeht 
d'Angleterre.  11  devint  grand* 
chancelier  du  royaume  en  1697, 
place  qu'il  perdit  en  1700.  Il  se 
consola  par  l'étude,  de  sa  dis- 
grâce ,  et  fut  élu  président  de  la 
société  royale  de  Londres.  On  le 
liiit  à  la  tête  dii  conseil  eli  17085 
itoais  lé  ministère  ayant  changé, 
on  lui  ôta  encore  cette  place  en 
1710.  Il  raotirut  en  1716,  après 
être  tombé  en  enfance.  C'étoit  le 
plus  graiid  protecteur  des  savans 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  quel- 
ques  Ecrits  en  anglois. 

SOMER VILLE ,  (  Guillaume) 
poëte  Anglois,  né  dans  le  comté 
de  Warvick  eh  1692  ,  et  mort 
«n  1743  ,  a  fait  sur  la  Chasse  un 
poëme  très-estimé. 

SOMMALIUS ,  (  Henri)  pieux 
•t  savant  iésuite ,  né  à  I^inant 
dans  la  principauré  de  Liège  , 
vers  l'an  i5.^4,  mourut  à  Valen- 
ciennes  le  3o  mars  1619,  après' 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de 
zèle  au  salut  des  âmes ,  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas,  Il 
s'appliqua  à  rechercher  des  ou- 
vrages de  piété  pour  en  donner 
de  bonnes  éditions ,  tels  que  ceux 
de  irnitalione  Christ i^  SoUlvifuia 
SU  Augustini^Libri  Conjessionum 
du  même  iiaint ,  etc. 

SOMMEIL ,(  Mythol.  )  fils  de 
VErèhe  et  de  la  Nuit ,  a  son  palais 
dans  un  antre  écarté  et  inconnu, 
oïl  les  rayons  du  soleil  ne  pénè- 
trent jamais.  11  y  a  à  l'entrée  une 
infinité  de  pavots  et  d'herbes  as- 
soupissantes. Le  Heuve  Léthé 
«ouJe  devant  ce  palais  ,  et  on  n'y 
entend  point  d'autre  bruit  qU9  le 
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doux  marmure  des  eaux  de  cé 
fleuve.  Le  Sommeil  repose  dans 
une  salle  sur  un  lit  de  plumes  ^ 
entouré  de  rideaux  noirs.  Les 
Songes  sont  couchés  tout  autour 
de  lui  ,  et  Morphée  (  Voyez  ce 
mot  )  son  principal  ministre  , 
veille  pour  prendre  garde  qu'on 
ne  fasse  du  bruit.  Voilà  ce  que 
la  Fable  raconte  de  cette  divinité. 

SOMMERY,(N.Fontett« 
de  )  demoiseDe  de    Paris  ,   dont 
l'origine    est     ignorée ,    né    sa- 
voit  elle-même  à  qui  elle  de  voit 
la  naissance.  Jetée  dans  un  cou- 
vent  dès   son  jeune  âge  ,    une 
petite  pension  que  les  religieuse» 
recevoient  pour  elle  ,  finit  bien- 
tôt sans  qu'on  sût  pourquoi  elle 
avoit  cessé.  Heureusement  pour 
la  jeune  pensionnaire  ^  elle  étoit 
douée  d'un  esprit  prématuré.  Des 
l'ngede  la  ans,  elle  devint  le  bel 
esprit  du  couvent.  La  maréchale  ' 
du  Brissac^  avec  qui  elle  avoit 
été  élevée ,  la  prit  avec  elle,  lorg 
de  son  mariage  et  lui  assura  une 
pension  de  4000  liv.  par  son  tes- 
tament. Alors  M'i"  dt  Sommer  y 
eut  une  maison  •  où  elle    vécut 
dans  1  mdépendance  et  dàfns   le- 
commerce  des  philosophes  et  des 
genà  d'esprit.  Quoiqu'elle  n'eût  jii 
beauté,    ni  aucun  des  agrémens 
de  son  sexe  ,  elle  attira  chez  elle 
la  m'^illeure  compagnie  des  gens 
du  monde  «  qu'elle  recevoit  avec 
uji  ton  noble,  et  à  qui  elle  plai* 
soit  encore  par  ses   bizarreries , 
son  extrême  franchise  «  et  son  es- 
prit mordant   et  caustique.  Elle 
sflvoit  braver  les  ridicules   et  fti 
donner  aux  autres  d'une  manière 
piquante  ;  mais    sa    méchanceté 
étoit  toute  en  paroles  et  jamais 
en  tracasseries.  Son  caractère  sin- 
gulier lui  Éit  des  amis  distingués , 
d'autant  plu^  qu'elle  se  faisoit  pap* 
Aa 
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donner  sos  bizarrenea  par  d'excel- 
lentes qualités  ;  ]a  prudence,  la 
^crétion  9  la  ûdëiité  en  amitié , 
«^  le  désir  de  servir  les  honnêtes 
gens  et  de  secourir  les  malheu- 
reux £lle  mourut  en  17$..  9  dans 
ipi  âge  assez  avancé.  On  a  d'elle 
un  ouvrage  de  morale  9  dont  la 
y  éditkm  parut  en  178^  ,  en  2 
vol.  in-L2.9  sous  le  titre  de  Dou^ 
tes  sur  les  opinions  reçues  dans  la 
tociété.'Le&  gens  de  lettres  qui  corn- 
posoient  sa  petite  cour,  le  compa- 
rèrent, dans  le  temps ,  aux  Carac- 
tères de  la  Bruyère  ;  mais  le  public 
n'adopta  pas  ce  parallèle.  Cet  ou- 
vrage est  certainement  la  produc- 
tion d'une  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit, quiconnoit le  monde,  qui  sait 
juger  des  choses  et  des  personnes  ; 
mais  des  paradoxes  ,  des  opi- 
nions hasardées,  et  un  stylo  quel*- 
qnefois  recherché  ,  déparent  un 
peu  Iq  mérite  de  ce  livre.  L'auteur 
y.  soutient  le  ton  tranchant  qu'elle 
«voit  dans  la  société.  Dès  sa  >eu- 
nesse,eUe  portoit  des  jugemens 
xm  peu  ex Imord  inaires  de  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  écri- 
vains ,  quoiqu'elle  en  appréciât 
d'autres  avec  justesse  et  justice; 
Bile  appeloit  La  fontaine  unniais, 
Fénëlon  un  bas^ard^  et  M™*  de 
Scvigné  une  cnilietrc^  etc.  etc. 
On  a  encore  de  Mi*"  de  Sonu 
mery  %  Lettres  de  M,'"*  la  Com.' 
tusse  de  £*♦♦  au  Comte  de  R***^ 
1785,  in- 12  :  et  V Oreille^  contif 
asiatiq^iSf  1789,  3  vol.  in-ii. 
Elle  se  mêîoit  aussi  de  faire  des 
vers,  mais  la  poésie  n'étoit  pas 
«on  plus  grand  talent. 

SOMMIER,  (  Jean  -  Claude  ) 
Franc-Comtois  •  curé  de  Champs, 
conseiller  d'état  de  Lorraine .  ar- 
chevV'que  de  Césarée*  et  grand 
pirévôt  de  l'église  collégiale  de 
%i'ï}M  9  publia  d^veçi .  qiwra|pes. 
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dont  \é  succès  fut  mëdioicré;^ 
I.  I4  Histoire  dogmatique  de  Ué' 
Beligion ,  en  six  vol.  in-4.®  ,  dont 
le  premier  parut  à  Paris  en  1708^ 
Ce  livre  est  é^rit  avec  méthode 
et  avec  sagesse.  L'auteur  paroit 
versé  dans  la  lecture  des  Philo- 
sophes anciens  et  modernes,  de» 
Pofctes;  et  il  ne  Test  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  et  des  Ecri- 
vains sacrés.  L'érudition  qu'il 
étale  est  propre  à  faire  impres- 
sion sur  les  esprits  cultivés  ,  mai», 
il  n'est  pas  si  fort  à  la  portée  d» 
de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  des 
études  suivies.  D.  Vliisloire  du 
Saint-Siège ,  en  7  vol.  in-8.°,  mal 
reçue  en  France  ,  parce  qu'elle 
est  pleine  des  préjugés  de  Tliltra- 
montanisme.  Benoit  XIII  le  re-" 
compensa  de  son  zèle  pour  Ift 
cour  Romniiie ,  et  le  nomma  ar- 
chevêque titulaire  de  Césarée.  On- 
voit  par  ce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'histoire  ecclésiasti- 
que :  mois  on  y  voit  aussi  quv 
la  critique  n'étoit  pas  son  prin- 
cipal mérite.  U  mourut  en  1737 , 
à  76  ans^ 

SOMMIÈRESy  (  Gilles  de  ) 
maître  de  la  garde-robe  de  Henri 
III  ^  et  chevalier  des  OFdres  dw 
roi ,  fut  aimé  et  estimé  de  ce 
Prince ,  qui  lui  fit  don  de  cent 
mille  écus.  Ce  présent  paroissant: 
trop  considérable  dans  l'état  où 
étoient  les  finances,  Sommier JS' 
le  refusa.  Je  craindrois  ,  dit-il  i\\\ 
roi  ,  (jue  V.  M.  ne  fît  à  sort 
tnlsor  une  hrècJie  quelle  seroit 
ohlif^ée  de  réparer  au jc^  dépens  de. 
son  peuple.  Ce  {généreux  cour- 
tisan fut  depuis  gouverneur  dr 
Louis  XIIL 

SOMNER,  (Guillaume)  nék 
Cantorbery  en  1 606  ,  fut  trè.-at- 
taché  au  roi  CfutrUs  /,  et  pu- 
blia ^  en  1648-9  u^  F^'dnui  sur  letv 


Digitized  by  CjOOQ IC 


sa» 

«tàîiffirahces  et  suir  la  itaort  de  t^ 
jprince  infortuné.  U  mourut  en 
i693 ,  avec  ]a  Iréj^ùtation  d'un  sa« 
vant  très-habile  dans  le  saxon , 
et  dans  toutes  les  langues  de  l'Ëu- 
Jrope  ,  anciennes  et  ibodemes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Dictionnaire  Saxon,  iniprinié  à 
Oxford  en  1659  ,  in-fol.,  exact 
et  méthodique.  II.  Les  Antiqui- 
tés de  Cantorbery^  en  anglois  , 
Londres,  1 640,  in.4.*»  III.  Disserta- 
èion  sur  le  Portas  Iccius  ,  in-8.° 

,  SONNES,  (Léonard)  hé  dans 
le  diocèse  d'Anch ,  ordonné  prê- 
tre à  Rouen  ,  se  signala  dans  ce 
siècle  par  sd  haine  contre  les  Je- 
Suites.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intéressant  pour  les  ennemis  de 
tette  société  fameuse ,  publié  sous 
te  titre  :  Anecdotes  ecclésiastiques 
et  jésuitiques  ,  qui  n'ont  point 
encore  paru  ,  1760  ,  iii-12.  L'au- 
teur ihoiuiit  en  1759. 

SONNIUS  ,  (François  )  natif 
û'un  petit'  village   du   Brabant , 
faommé  Son^  d'où  il  prit  le  nom 
de  Sonnius ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Louvairi.  Il  fut  envoyé 
à  Rome  par  Philippe  II  ^   roi 
d'Espagne  ,  pour  l'érection    deâ 
iiouveaux  évêcliés  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa 
commission,  qu'à  son  retour  il 
iiît  ntoraraé   évêque  de  Bois-le- 
Bnc  ,  puis  d'Ahvers.  Il  assista  au 
concile  de  Trente ,  et  mourut  en 
1576.  On  a  de  lui  :  I.  (Juatre  li- 
vres de  \a  Démonstration  de  la 
Beligion  chrétienne  par  la   pa- 
role de  Dieu,    Anvers,  1S57, 
in-4.°  IL, Un  Traité  des  Sacre- 
nt en  s  et  d'autres  ouvrages  ^u'on 
ne  lit  plus. 

SOPATRE  ,  C  Sopater)  capi- 
taine de  Judas  Machabée,  qui 
wrecDosithiie  délit  dix  «îi!*  hosl- 


inès  âb  l'armée  de  Timothée\,.,i 
C'est  aussi  le  nom  d'un  Philoso*^ 
phe  d'Apaméè  ,  que  l'empereur 
Constantin  te  Grahd  £t  mourir  à 
Alexandrie. 

SOPHIE-CHARLOTTE,  r. 
FREDERIC  I,  électeur  de  Braur 
debourg. 

,  SOt>HOCLEi  célèbre  poëtë 
Grec ,  surnommé  VAbeilU  et  Id 
Syrène  Auique,  iiaquit  à  Colore^ 
bourgade  de  l'Attique  ,  l'an  49^ 
bu  95  avant  J.  C.  Son  père  étoit 
maître  d'une  forge  dans  le  voi- 
sinage d'Athènes.  On  dit  que  lors-i 
qu'il  étoit  au  berceau  ,  on  avoit- 
vu  des  abeiUés  arrêtées  çur  seg 
lèvres  :  ce  qui ,  joint  à  la  douceur 
de  ses  vers  ,  lé  fit  sumommei* 
l'abeille  de  l'Attique,  Son  coup 
d'essai  dans  le  genre  dramatique  ,' 
fut  un  coup  de  maître.  Les  os 
de  Thésée  ayant  été  rapportés  à 
Athènes  ^  on  célébra  cette  solen- 
nité par  dés  jeux  d'esprit.  Sophd 
de  entra  en  lice  avec  le  vieux 
Eschyle  et  l'emporta  sur  lui.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  Boileau  : 
Sophocle   enfin  domaat  Cossùr  A  toà 

Accrut    9ncor   la  pompe  ,   dugmoati 

l*  harmonie  i 
Intéressa   U   chœur  danà  toute  Vasà 

tion , 
D99  vèri  trop    rébotoutt  poUt  /'«V 

presihns 
Lui  donna  ch^x  Ui  Grocê  Cêitè  kmm^ 

tmir  di¥iHe 
Oà   Jàntais    n'atteignU    la  fiUlàsd 
latine, 

n  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  talens  pour  le  gouvernement/ 
Elevé  à  la  dignité  d'Archonte  ,• 
il  commanda  en  cette  qualité,  Tar- 
mée  de  la  république  avec  PI» 
riclès ,  et  signala  son  courage  ea 
«vtrsîs  gcMsiohs.  Il  at«^#;^toJM> 
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même  temps  la  gloire  da  tbëâtre 
Grec,  et  partageoit  avec  Euripide 
les  suffrages  des  Athéniens.  Ces 
deux  poètes  étoient  contempo- 
rains et  rivaux.  Après  avoir  traité 
différens  sujets  ,  Us  choisirent  les 
mêmes  et  combattirent  comme 
en  champ-clos.  Tels  nous  avons 
vu  CréhiUon  et  Voltaire ,  luttant 
l'un  contre  l'autre  dans  Oreste, 
dans  Sémiramis  et  dans  Catilina, 
Paris  a  été  partagé  comme  Athè- 
nes. La  jalousie  de  ces  deux  célè- 
bres Tragiques  devint  une  noble 
émulation.  Ils  se  réconcilieront, 
et  ils  étoient  bien  dignes  d'être 
amis  l'un  de  l'autre.  Leurs  tra- 
gédies étoient  également  admirées, 
quoique  d'un  goût  bien  différent. 
Sophocle  étoit  grand  ,  élevé  ; 
Euripide  au  contraire  ,  étoit 
tendre  et  touchant  Le  premier 
étonnoit  l'écrit ,  et  le  secoxxl 
gagnoit  les  cœurs.  L'ingratitude 
des  enfans  de  Sophocle  est  fameu- 
se. Ennuyés  de  le  voir  vivre  ,  et 
impatiens  d'hériter  de  lui  ,  ils 
l'accusent  d'être  tombé  en  enfan- 
ce: ils  le  défèrent  aux  magistrats, 
comme  incapable  de  régir  ses 
biens.  Quelle  défense  oppose-t-il 
à  ses  enfans  dénaturés  ?  Une  seule. 
n  montre  aux  juges  son  Œdipe, 
tragédie  qu'il  vcnoit  d'achever  : 
il  fut  absous  à  l'instant.  Les  his- 
toriens ne  sont  point  d'accord 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopho- 
cle, Les  uns  disent  qu'en  récitant 
«on  Antigone  ,  il  rendit  l'ame  , 
ne  pouvant  pas  reprendre  haleine. 
D'autres  tels  que  Galère-Maxime^ 
disent  qu'il  mourut  de  joie  d  avoir 
remporté  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques.^ Enfin  ,  Lucien  assure 
qu'on  mangeant  un  raibin  ,  il  fut 
étranglé  par  un  pépin,  yiioi  qu'il 
en  soit ,  il  moumt  presque  nona- 
gf.'nairc  ,  l'an  40$  ou  404  avant 
J.  C.  H  avoit  été  couronné  vingt 
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fois  et  avoît  composé  cent  vingt- 
sept  tragédies.  11  ne  nous  en  rest* 
que  sept,  qui  sont  des  chefs-d'œu- 
vre :  Ajax  ,  Electre  ,  Œdipe  , 
Andgone  ,  Œdipe  à  Colonne  , 
les  Tachiniennes  ,  et  PhilocU'te, 
Une  des  meilleures  éditions  des 
Tragédies  de  Sophocle ,  est  celle 
que  Paul  Etienne  publia  à  Bâle  , 
i558  ,  in-8.® ,  avec  les  Scholies 
grecques  ,  les  notes  de  Henri 
Etienne  son  père ,  et  de  Joachim 
Camerarius.  Plusieurs  estiment 
aussi  celle  qui  parut  a  Cambridge 
en  1673,  in-8.**,  avec  la  version 
latine ,  et  toutes  les  scholies  grec- 
ques à  la  fin  :  et  celle  d'Oxford, 
1705  et  1708  ,  2  vol.  in-8.°;  et 
de  Glasgow  ,  1746  ,  2  vol.  in-8.' 
Dacier  a  donné  en  franc  ois  YE^ 
lectre  et  V  Œdipe  ,  avec  des  re- 
marques, in-i2,  if>92.  On  a  aussi 
l'Œdipe  de  ]a  traduction  françoise 
de  Boivin  le  cadet  ,  à  Paris  t 
1729  ,  in- 12.  Les  critiques  sont 
partagés  sur  le  mérite  de  cette 
pièce.  Les  partisans  de  l'antiquité 
y  admirent  tout.  Voltaire  y  trouve 
des  contradictions ,  des  absurdités 
dans  le  plan  ,  et  de  la  déclama- 
tion dans  le  style  5  mais  il  loue 
l'harmonie  des  vers  de  Sophocle  et 
le  pathétique  de  certaines  scènes , 
et  il  avoue  que  sans  le  poète 
Grec  ,  il  ne  seroit  pas  peut-être 
venu  à  bout  de  son  Œdipe,,.* 
Voyez  le  Théâtre  des  Grecs  du 
P.  Bnimoi  ,  qui  a  traduit  ou 
analysé  les  pièces  de  Sophocle; 
et  les  Tragédies  de  Sophocle  , 
traduites  en  françois ,  en  un  vol. 
in-4.^  ,  et  deux  vol.  in-12  ,  par 
M.  Dupuy ,  de  l'académie  des  Bel- 
les-Lettres :  cette  version  est  esti- 
mée des  connoisscurs.  M.  de  Bn- 
chefort  de  cette  dernière  société, 
et  M.  de  la  Harpe  de  l'acadé- 
mie Françoise  ,  ont  trarluit  en 
\'Qïs  frangois  ,  le  i*"' ,  XELett^e  de 
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^ôphôcle  ;  le  2* ,  son  Philoctète; 
«t  M.  d'Arnaud  ,  le  v""  acte  «les 
il  'rachiniennes, 

SOPHONIE  ,  {Sophonîas  )  le 
ix'  des  petits  Prophètes  ,  fils  de 
Chitsi  ,  commença  à  prophétiser 
jous  le  règne  de  Josias ,  vers  l'an 
624  avnnt  J.  C.  Ses  Prophèlies 
sont  en  hébreu  ,  et  contiennent 
trois  chapitres.  Il  y  exhorte  les 
Juifs  à  la  pénitence  ;  il  prédit  la 
mine  de  Ninive  ,  et  après  avoir 
fait  des  menaces  terribles  à  Jéru- 
sahm  ,  il  finit  par  des  promesses 
consolantes  sur  le  retour  de  la 
captivité  ,  rétablissement  d'une 
loi  nouvelle,  la  Tocalion  des  Gen- 
tils ,  et  les  progrès  de  l'Eglise 
de  Jésus  Christ.  Les  prophéties  de 
$ophonie  sont  écrites  d'un  style 
véhément ,  et  assez  semblable  à 
celui  de  JtWmic  ,  dont  il  par  oit 
n'être  que  l'abréviateur. 

I.  SOPHONLSBE,  belle  Car- 
thaginoise, Çi\\eà*Asdruhal^  gé- 
néral des  troupes  de  cette  repu- 
blique.  avoit  été  mariée  à  Sy^ 
pliax  roi  de  Nnmidie.  Ce  prince 
ayant  été  vaincu  dans  une  bataille 
par  le  roi  MasinUsa ,  son  épouse 
tomba  au  pouvoir  d«  vainqueur, 
qui  épris  de  ses  charmes  l'é- 
ponsa.  Ce  nouvel  hymen  fut 
rompu  par  Sdpion  \ Africain  , 
(  Voyez  ce  mot  ,  n**  1.)  qui  obli- 
gea Masinissa  de  se  séparer  de 
cette  malheureuse  princesse  qu'il 
aimoit  ^éperdument.  Mais  ,  pour 
ne  pas  survivre  à  cet  affront ,  elle 
prit  du  poison  par  le  conseil  de 
«on  dernier  époiut.  En  le  recevant , 
elle  dit  à  l'ofiicier  de  Masinissa  , 
qui  le  lui  porta  :  «  J'accepte  ce 
présent  nuptial  ,  et  même  avec 
reconnoissance  ,  s'il  est  vrai  que 
Masinissa  n'ait  pu  faire  davantage 
pour  sa  femme.  Dis-lui  pourtant 
jpie  je  quitttrQii  la  y»  «yec  plu& 
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de  gloire  et  de  joie ,  si  je  ne  l'eusfie 
point  épousé  la  veille  de  ma 
mort.  »  Elle  prit  ensuite  le  poi- 
son avec  fermeté ,  et  expira  l'an 
2o3  avant  J.  C.  V^y.  Mairet. 

n.  SOPHOMSBE  de  Crô- 
MONK  ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  talens  pour  la  peinr 
ture.  Cette  dame  peignit  des  ta- 
bleaux d'une  composition  admi- 
rable. Philippe  II f  roi  d'Espagne  , 
l'attira  à  sa  cour  ,  et  lui  donnu 
rang  parmi  les  dames  de  la  reine.  * 
Suphonisbe  cxcelloit  sur-tout  dans 
le  portrait.  L'un  de  ses  dessiitf 
fut  célèbre  :  il  représentoit  un© 
femme  riant  en  voyant  pleurei* 
un  petit  garçon  pincé  pax:  une 
écrevisse. 

SOPHRONE  ,  (  S.  )  oélèbrt 
évêqne  de  Jérusalem ,  en  684 , 
natif  de  Damas  en  Syrie ,  fut  l'un 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
la  Foi  catholique  contre  les  Mo- 
nothélites.  Immédiatementaprèssa 
promotion  ,  il  assembla  un  con- 
cile oîi  il  foudroya  leur  hérésie. 
De  là  il  envoya  ses  lettres  syno- 
diques  au  pape  Honorius  ,  et  à 
Sergius ,  patriarche  de  Constanti* 
nople  ,  qu'il  croyoit  encore  ca- 
tholique. Les  trouvant  peu  favo? 
râbles  l'un  et  l'autre  h  ses  vues  ^ 
il  députa  à  Rom^  Etienne  ,  évoque 
de  Dore,  pour  engager  les  sajrit* 
personnages  de  cette  Ville  h  ana- 
thématisersolennellement  Terreur, 
Ce  prélat,  plein  de  zèle  et  de  ver-» 
tus  ^  finit  sa:  sainte  carrière  en 
63«.  On  a  de  hii  la  Via  de  sainte 
Marie  L'Egyptienne,  On  lui  attri- 
bue encore  quelques  autres  ouvra- 
ges ,  qui  se  trouveiit  dans  lAfiitlio' 
th^Hue  des  Pères.  Voy,  II.  IVloscHUS* 

SOPRANI ,  (  Raphaël.)  écrivain 
Itahen  du  xvii'  siècle,  est  euteuf 
d'an«  Bibliothèque  des  EetivaM, 
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1667,  in-4.*;  et  des 
Vies  des  Peintres  ,  SculpUv,rs 
ft  Architectes  Génois  ,  1674 , 
ia-4-'' 

SORANUS,  Voy.YxLEKivSr. 

SORBATT,  (Paul)  né  dans 
le  Hainaut  ,  fut  professeur  de 
inédecine  à  Vienne  pendant  24 
ans  9  et  médecin  de  la  cour  im- 
périale. Il  mourut  en  1691  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  Ijii  :  I, 
Des  Commentaires  sur  les  Apho- 
rismes  d' Hippocrale  ^  en  latin  9 
JVienne ,  1680,  in-j.**  U.  Médecine 
finiver^Ue  ,  théorique  et  pratique , 
enktin,  1701 ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage passe  généralement  pour 
^tre  utile  et  solide  9  quoiqu'il  y 
lût  des  choses  qui  aujourd'hui 
paroitrojent  au  moins  singulières. 
fU.  Plusieurs  Dissertations  in- 
sérées dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  Nature.  IV.  Con- 
filium  medicum  9  sive  Dialogus 
loimicus  de  peste  yienhensi. 
jVienne  ,  1679  ,  in-ia.  Cetta 
panée  est  remarquable  par  la 
ceste  qui  y  emporta  ,  selon  Sor^ 
paàj  76911  personnes. 

SORBIÊRE,  (  Samuel)  né  k 
Paint -Ambroix  ,  petite  ville  du 
jaiocèse  d'Usez  ,  le  7  septembre 
fi  6 1 5  9  de  parens  Protestans  ,  vint 
^  Paris  en  1689  ,  et  quitta  Tétude 
de  la  théologie  pour  s'appliquer  à 
)a  médecine.  Il  passa  en  Hollande 
)'an  1642  ,  et  s'y  maria  en  1646. 
33e  retour  en  France  ,  il  fut  fait 
principal  du  collège  de  la  ville 
^'Orange,  en  i65o  9  et  se  fit  Ca- 
tholique à  Vaison,  en  i653.  Les 
papes  Alexandre  Vil  et  Clément 
IX.  ,  Louis  XJV  ,  le  cardinal 
IMazarin  et  le  Clergé  de  France, 
fui  donnèrent  des  marques  publi- 
fuef  0ç  l^ur  estime ,  et  lui  accor- 
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dèrent  des  pensions  avec  des  l^ 
néfices.  Il  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  le  cardinal  Mospir- 
gliosi  9  qui  fîit  élevé  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre,  sous  le  nom  de 
Clément  JX  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donné  que  des  bagatelles ,  Sor- 
bière  dit  pl^saroxnent  qu'jV  en-, 
yoyoit  des  manchettes  à  un  hom- 
me qui  n'avait  point  de  chemises. 
Le  caractère  dé  son  esprit  étoit 
de  répandre  sur  tous  ceux  qui  1^ 
connoisboient  9  le  sel  de  la  satire, 
pour  laquelle  il  avoit  plus  de 
goût  que  de  vrais  talens  en  aucun 
genre.  On  prétend  qu'il  hâta  sa 
mort  en  prenant  du  laudanum  ^ 
pour  calmer  les  angoisses  de 
l'agoaie.  Il  mourut  le  9  avril  1670^ 
à  55  ans.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes qui  ont  plus  de  réputatioi^ 
que  de  mérite.  H  n'étoit  pas  sa- 
vant :  il  cherchoit  à  établir  com-. 
merce  de  lettres  avec  tous  ceuj^ 
dont  la  réputation  étoit  étendue  y 

Êour  donner  de  l'édat  à  la  sienne, 
étoit  en  assez  grande  liaison 
avec  Holhes  et  Gassendi.  Hob(te^ 
écrivoit  à  Sorhière  sur  des  ma-; 
tières  de  philosophie.  Sorbier» 
envoyoit  ses  lettres  à  Gassendi^ 
et  ce  que  Gassendi  répondoit^ 
lui  seryoit  pour  répondre  aux 
lettres  de  Hobbçs ,  qui  croyoil 
Sorbière  un  grand  philosophe, 
A  la  fin  le  jeu  fiit  découvert  ^ 
et  il  fallut  le  discontinuer.  C*est 
lui  qui  appeloit  les  Relation^ 
des  Voyageurs  ,  les  Bomans  des 
Philosophes.  On  a  de  lui  :  I.  UnQ 
Traduction  françoise  de  V  Uto- 
pie de  \Thomas  Morus  9  1643  , 
in- 12.  IL  Une  autre  de  la  Poli-- 
tique  de  Hohhu,  Amsterdam, 
1649  '  in-i2.  m.  Des  Lettres  e( 
des  Discours  sur  diverses  ma-, 
tières  curieuses  9  Paris  9  16609^ 
irt-4.**  IV.  Une  Bdation  d'un  da 
ses  yoyii^es  en  Ao^leteiTfj^Fafif^ 
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ilt((4,  in-11,  qui  «st  fort  peu 
de  chose.  V»  Divers  nutres  Ecrits 
«n  latin  et  en  françois.  Le  livre 
intitulé  Sorberiana  9  Toulouse  , 
1691 9  in-i2  ,  n'est  point  de  lui. 
C'est  un  recueil  de  sentences  on 
bons  mots  qu'on  suppose  qu'il 
•volt  dits  dans  ses  conversations. 
U  faut  très^peu  compter  sur  les 
faits  rapportés  dans  cet  ouvrage, 
«t  dans  ceux  du  même  genre  ^ 
dont  le  meilleur  ne  vaut  pas 
l^rand'chose. 

SORBONNE  ,  (  Robert  de  ) 
jiaquit  en  1201  à  ^rbon,  petit 
village  du  Ahételois  ,  dans  le 
diocèse  de  Eheims  ,  d'une  fa- 
mille obscure.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  à  Paris,  il  se  con<- 
sacra  à  la  prédication  et  aux  con- 
férences de  piété.  Il  s'y  acquit  en 
peu  de  temps  une  si  grande  ré* 
putation ,  que  le  roi  saint  Lom$ 
voulut  l'entenàre.  Ce  prince, chai^ 
m^  de  son  mérite ,  Tlionora  da 
titre  de  '  son  chapelain  ,  et  le 
4Dhoisit  pour  son  confesseur.  D 
jonissoit  d'une  grande  considé'r 
jation  à  la  cour  de  ce  monar* 
que  ,  avec  lequel  il  vivoit  fami- 
lièrement ,  ainsi  qu'avec  les  prin-* 
cipaux  seigneurs.  Un  jour  ayant 
Iwdiné  JoitMU ,  sur  la  magnifia 
cence  de  ses  habits  ,  tandis  que 
4Denx  du  roi  étoient  fort  simples» 
ce  gentilhomme  lut  répondit  : 
«  Maître  Bahert  «  ne  me  blâmes 
pas  tant  L'habit  que  je  porte 
m'a  été  laissé  par  mes  père  et 
•mère  ;  mais  vous  qui  êtes  fils 
de  Vilain  et  de  VUaine  (  c'est 
ainsi  qu'on  appeloit  les  per- 
sonnes d'une  naissance  obscure)^ 
vous  avez  laissé  l'habit  de  vos 
parens,  pour  prendre  des  étoffes 
plus  fines  que  celles  du  roi.» 
Cette  réponse  déconcerta  Robert. 
Afen  saint  JjfuiA  ^w  l'ainoili 


19  tira  d'embarras  en  disant  ^ 
«  qu'il  convenoit  de  s'habillei; 
honnêtement  et  de  telle  manière 
que  les  sages  ne  puissent  dire  : 
yous  entités  trop  ;  ni  les  jeunei 
gens  *.  Vous  en  J ailes  trop  peu,*..* 
Robert  de  Sorbonne^  devenu  <*â* 
noine  de  Cambrai ,  vers  1261  ^ 
réûéchit  sur  les  peines  qu'il  avoit 
eues  pour  parvenir  à  être  doCr 
teur ,  et  résolut  de  fiacihter  aujt 
pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac- 
quérir les  lauriers  doctorauJt.  Il 
s'appliqua  donc  a  former  uni^ 
société  d'ecclésiastiques  séculiers  , 
qui  vivant  en  commun  et  ayant 
les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  en- 
seignassent gratuitement.  Tous  se» 
amis  approuvèrent  son  dessein^ 
et  offrirent  de  l'aider  de  letiigi 
biens  et  de  leurs  conseils.  Robert 
de  Sorbonne  ,  appuyé  de  leur» 
secours  ,  fonda  en  12 53 ,  le  Col^ 
lége  qui  porte  son  nom.  Il  ras* 
sembla  d'habiles  professeurs  ^  e^ 
choisit  entre  les  écoliers  ,  ceux 
qui  lui  parurent  avoir  plus  d# 
piété  et  de  dispositions*  Cet  éta^ 
bHssement  étoit  nécessaire.  Là 
plupart  des  évèques ,  depuis  1# 
xn*'  siècle  ,  s'appliqnoient  peUn 
à  l'instruction  de  leur  clergé.  Il» 
se  laissoient  accabler  d'affaire» 
temporelles.  Les  princes ,  livrés  lli 
pltipartà  l'ignorance,  prenoieol 
parmi  les  abbés  et  les  évèques  9 
leurs  chanceliers  et  leurs  ministre»». 
Les  prélats  d'ailleurs  étant  seN 
gnetirs  temporels  ,  ovoient  de» 
procès  a  défendre  ,  de#  guerre» 
a  soutenir  ,  des  places  à  fortifier^  ' 
des  troupes  à  rassembler.  Il  leur 
falloit  de  grands  équipages  ^  d» 
grosses  familles  et  toutes  sorte» 
d'oâiciers.  Au  milieu  de  ce  faste 
et  des  suites  qu'il  entraînoit  , 
l'instruction  publique  étoit  sou- 
vent négligée.  Les  études  des  é^li*- 
»e»  c»thédrales  et  des  monastèirll 


Digitized  by  CjOOQ IC 


57«  S  O  R 

8*  étant  ralenties  *  à  mesure  que 
le  zèle  des  évêques  s'afFoibliâsoit ,  , 
il  s'éleva  des  docteurs  instruits 
qui  se  chargèrent  d'instruire  les 
autres.  Leurs  écoles  placées  dans 
les  grandes  villes  ,  parurent  être 
â'une  utilité  plus  générale  que 
lea  écoles  diocé.saines.  Un  seul 
docteur  poiivoit  former  un  plus 
grand  nombre  de  disciples  et  les 
xnieux  instruire.  Un  prêtre  uni- 
quement appliqtié  à  l'étude  de 
)a  théologie  ,  intéressé  à  avoir 
beaucoup  d'écoliers,  devoit  de« 
Tenir  plus  savant  qu'un  évéque, 
distrait  par  plusieurs  autres  fonc- 
tions. Les  seuls  inconvéniens 
étoient  que  ces  nouveaux  insti-^ 
tuteurs  n*avoient  pas  la  même 
«itorité  qu'un  évêque  sur  son 
clergé  ;  qu'ils  abusoient  souvent 
de  leur  loisir ,  pour  traiter  des 
questions  plus  subtiles  que  néces- 
saires ;  et  que  leurs  disciples  ^ 
loin  des  yeux  de  leurs  parens 
et  de  leur  évéque  9  se  livroient 
à  la  corruption  des  grandes  villes  y 
et  ne  se  formoient  point  aux 
fonctions  ecclésiastiques.  Pour 
remédier  a  ces  abus  ,  on  fonda 
dés  collèges  ,  d'abord  pour  les 
réguliers  9  ensuite  pour  les  sé- 
culiers ;  «  et  il  faut  avouer ,  dit 
FUury  ,  que  ces  collèges  furent, 
comme  les  monastères  ,  des  asiles 
pour  la  piété  et  les  bonnes  moeurs, 
aussi  bien  que  pour  la  doctrine,  v 
Le  cc^Ilége  de  Sorbonne  en  par- 
ticulier servit  de  modèle  à  tous 
les  autres  ;  car  avant  ce  temps- 
là ,  il  n'y  avoit  en  Europe  au- 
cune communauté  où  les  Ecclé- 
siastiques séculier^  vécussent  en 
commun  et  enseignassent  gratui- 
tement. Bohert  du  Sorhonnt  après 
avoir  solidement  établi  sa  société 
pour  la  théologie  ,  y  ajouta  un 
autre  collège  pour  les  humanités 
A  kphâosophicCe  collège,  cqiuw 
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3«U5  le  nom  de  CoUége  de  CaM 
et  de  peUte  Sorbonne  ,  devint 
très -célèbre  par  les  grands  hom* 
mes  qui  y  furent  formés.  Le 
célèbre  fondateur  ,  devenu  cha- 
noine de  Paris  dès  l'an  1268 , 
s'acquit  une  si  grande  réputation , 
que  les  princes  roémjes  le  prirent 
pour  arbitre  en  quelques  occc^ 
sions  importantes.  Il  termina  sain- 
tement sa  carrière  «n  1274  ,  âgé 
de  73  ans ,  après  avoir  légué  teê 
biens  qui  étoient  très  -  considé- 
rables ,  à  la  société  de  Sorbonne, 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin.  Les  principaux  sont  :  I. 
Un  l'raité  de  la  Conscience  ;  un 
autre  de  la  Conjessiùn  ;  et  un 
livre  intitulé  :  le  Chemin  du. 
Paradis,  Ces  trois  morceaux  sont 
imprimés  dans  la  BibUotkètfué 
des  Pères.  IL  De  petites  Nol^ 
sur  tonte  l'Ecriture  -  sainte ,  im- 
primées dans  l'édition  de  Me^ 
nochius  par  le  Père  de  Tourne- 
mine.  Ul.  Les  Statuts  de  la  mai^ 
son  et  société  de  Sorbonne  ,  en 
38  articles.  IV.  Un  livre  du  Ma- 
riage, y.  Un  autre  des  trois 
moyens  d'aller  en  Paradis* 
VI,  Un  grand  nombre  de  Ser- 
mons  ,  6tc.^  Us  se  trouvent  en 
manuscrit ,  dans  la  hibliothcqua 
de  Sorbonne  ;  et  Ton  remarque 
dans  tons  assez  d'onction  ,  mal- 
gré la  barbarie  du  style.  La  maison 
et  société  de  Sorbonne  est  une 
des  quatre  parties  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Elle  a 
été  une  source  féconde  en  habi^ 
les  théologiens  :  et  quoiqu'elle  n« 
soit  plus  ce  qu'elle  étoit  dans  le 
dernier  Siècle  ^  elle  produit  encore 
beaucoup   d'hommes  -de  méritei. 

SORCIEAS,  voyez  la  £n  de 
l'article  de  Gassendi. 

L  SOft£L^>MSoRBAU,(  Agnès) 
dame  de  From^nteau ,  village  de 
7ou|-aiiie«  v{t  le  >Qur  daxu  cetl» 
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♦?iTe  vers  Tan  1409.  Elle  étolt 
fiik  de  Jean  SorcL  ,  seigneur  de 
8t-Guran,'  et  de  Catherine  de 
Jliaignelais,  Elevée  avec  soin  « 
elle  devint  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  de 
fon  temps.  Le  roi  Charles  VÎÎ 
ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir, 
ne  put  s'empêcher  de  Tnimer.  U 
la  plaçai  auprès  de  la  reine  en 
qualité  de  Blle-d'honneur,  et  lui 
donna  le  château  de  Beauté-sur- 
Marne  9  et  plusieurs  autres  terres. 
Agnès  se  défendit  long-temps  con- 
tre son  amant 9  et  cet  amant  étoit 
son  roL  Toute  simple  Demoi- 
selle tiue  je  suis,  disoit-elle  un 
jour  au  brave  Poton  de  Xain- 
TRAILLBS,  la  conquête  du  roi  ne 
sera  pas  facile;  je  le  révère  et 
l'honore,  mais  je  ne  crois  pas 
^ue  j*aie  rien  à  démêler  avec  la 
reine  à  son  sujet.  Elle  ne  tint 
pas  parole.  Charles  VII  fut  si 
^pris  d'elle ,  qu'il  en  vint  jusqu'à 
quitter  le  soin  de  son  royaume  et 
des  affaires  publiques.  Mais  Agnès^ 
née  avec  un  esprit  au-dessus  de 
•on  sexe«  lui  reprocha  vivement 
«on  indolence.  Pour  l'animer  da* 
rantage  contre  les  Anglois ,  elle 
^^ssurQ  qu'un  Astrologue  lui  avoit 
prédit  qu'elle  seroit  aimée  du 
plus  grand  roi  du  monde;  mais 
que  cette  prédiction  ne  le  regar- 
doit  point ,  puisqu'il  négligeoit 
d'arrachée  à  ses  ennemis  un  Etat 
qu'ils  lui  avoient  usurpé.  »  Je  ne 
puû»  ajouta-t-^De,  accomplir  ma 
prédiction  ,  quen  passant  à  la 
Cour  du  Roi  d'Anglctterre»  Ces 
.reproches  touchèrent  tellement  le 
monarque  François  ,  qu'il  prit 
.  les  armes  pour  satisfaire  en  même 
temps  et  son  amour  et  son  am- 
bition. La  belle  Agnès  gouverna 
ce  prince  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée ie  9  février  1450,  à  40  ans, 
m  dtateftu  du  Meâutl^à  un  quart 
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de  lieue  de  Jumiéges.  Plnsieiir» 
historiens  prétendent  qu'on  Ta- 
voit  empoisonnée  par  ordre  du 
dauphin  Louis  XI,  qui  ne  l'aimoit 
point,  parce  que  son  père  l'ai- 
moit trop;  mais  c'est  une  con- 
jecture qui  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  caractère  cruel  et 
vindicaftif  de  ce  prince.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'est  que  ce  roi ,  se 
trouvant  dans  l'église  de  Loches 
oîi  elle  avoit  été  enterrée,  le» 
chanoines  «Voyant  lui' faire  leur 
cour_,  le  prièrent  de  faire  enlever 
de  leur  chœur  un  objet  si  pro- 
pre à  les  scandaliser.  Jy  consens^ 
répondit  le  monarque,  mais  ii 
faut  rendre  auparavant  tout  c& 
que  vous  avez  reçu  d'elle»  En 
effet  Agnès  Sorcl ,  pour  avoir 
son  tombeau  dans  le  chœur  do 
l'église  de  Loches^,  avoit  donné 
au  Chapitre  deux  mille  écus  d'or, 
une  magnifique  tapisserie  et  di- 
vers joyaux.  [  Voyez  Oeur.  ] 
On  dit  que  le  roi  François  /,  S€i 
trouvant  un  jour  dans  la  maison 
d'Arlus-Gouffier  de  Boissy  ^comte 
S  Estampes,  autrefois  son  gouver- 
neur, et  pour  lors  grand-maitre 
de  France,  s'amusa  à  feuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  Madame  de  Boissy.  Cette 
dame  ,  de  la  maison  d'Hangest, 
aimoit  la  peinture  ,  et  y  avoit 
dessiné  le  portrait  de  divcrset 
personnes  illustres  ,  entre  autres 
celui  d'Agnès  Sorel.  Le  roi  fit 
des  devises  et  des  vers  pour  cha- 
cun de  ces  portraits,  et  écrivit 
ceux  ci  de  sa  propre  main  pour  ]« 
belle  Agnès  : 

Pius    de    huangê    et    ^homnivr  ta 

m/rite  , 
La  cause  éiant  de  Franee  teeouyrêr  0 
i^ué  ee  que  jteut  dedans  un  ctoUrê 

ouvrer 
Cl9t$  Nemtain  su  Usa  dérei  Hermiu»^ 
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Açnis  Sorti  eut  trois  filles  de 
Charles  F/J.  L'aînée,  OiarloUe, 
ciit  un  sort  funeste.  [  Ployez 
I.  Brbzb  à  la  fin.  ]  La  seconde 
fut  mariée  à  Olivier  de  Coetivi , 
seigneur  de  TaiUebourg  ;  la  troi- 
fième  à  Antoine  de  Beuil^  comte 
de  Sancerre.  La  postérité  mas* 
«uline  du  frère  d'Agnès  Sorcl , 
finit  dans  son  petit-fils.  M.  Bihoud, 
de  Bourg ,  a  publié  un  Eloge  de 
cette  femme  célèbre  ,  appelée  la 
Belle  des  belles  ^  par  les  poètes 
qui  la  virent^ 

n.  SOREL,  (  Charles  )  sienr  </tf 
Smtvigni,  né  à  Paris  en  iSg^, 
éfoit  fils  d'un  procureur  et  neveu 
«ie  Charles  Bernard  historio- 
l^raphe  de  France ,  à  qui  il  suc- 
céda en  1 635.  11  continua  la 
Généalogie  de  la  Maison  de 
Bourbon  ,  que  son  oncle  avoit 
fort  avancée  :  cet  ouvrage  est  en 
a  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  ; 
L  Une  BibUolhètjiue  Françoise^ 
in- 12.  On  en  estime  la  seconde 
partie,  parce  qu'il  y  donne  un 
jugement  assez  exact  sur  plusieurs 
liistoriens  :  tout  le  reste  est  très- 
peu  de  chose.  IL  VHistoire  de 
la  Monarchie  Françoise ,  etc, 
3  vol.  in-8."  :  abrégé  peu  exact, 
et  plein  de  fables  et  de  minuties 
ridicules.  Il  dit  que  «  Clowns  s'é- 
tant  présenté  au  Baptême  avec 
une  perruque  gainée  ^t  par- 
Jumée  avec  un  soin  merveilleux^ 
S.  BzMi  lui  reprocha  cette  va- 
nité. Alors  le  Néophyte  passa 
ses  doigts  dans  ses  cheveux  pour 
les  mettre  en  désordre.  »  UI.  Un 
autre  abrégé  cTu  Bègne  de 
Zouis  XI y ,  2  vol.  in- 1 2 1»  aussi 
négligé  qneleprécédent.IV.X>roiYi 
fies  Bois  de  France  ^  etc.  in-i2. 
y.  Nouvelles  Françaises  ,  -lôiS  , 
in-%.^  VI.  Le  Berger  exlrava- 
§mnl,  3  vol.  inrS.*'  .VU.    Frem- 
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êiôn  ,  *  vol.  in-i2,  figures.  Tout 
ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  stylo 
plat  et  lourd.  L'auteur  croyoit 
pourtant  que  ses  livres  dévoient 
être  lus  avec  plaisir.  Il  mourut 
en   1674. 

SORET,  (  Jean  )  étoit  né  à 
Caen  où  il  naquit  en  1420.  8'é- 
tant  soumis  à  la  règle  des  Carmes 
à  l'âge  de  1 6  arts ,  il  devint  pro- 
vincial en  1451,  et  ensuite  gé- 
néral de  cet  Ordre.  La  vanité  et 
l'ambition  n'étouffèrent  point  en 
lui  les  sëntimens  humbles  du 
religieux.  Il  refusa  constamment 
le  chapeau  de  cardinal  et  l'é- 
vêché  que  le  pape  Calixte  III 
vouloit  lui  donner.  Ilmounit  sain-* 
tement  à  Anvers  en  1471.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  Sen^ 
fonces ,  et  sur  les  Règles  de  son 
Ordre. 

SORGH,  ( Hendrick  )peintre  , 
né  à  Rotterdam  en  1621,  mort 
en  1682,  devint  le  plus  célèbre 
élève  de  Teniers  ,  et  excella 
eomme  son  maître  dans  la  repré-« 
sentation  des  foires  et  des  mar-* 
çhés. 

SORHI ,  (  Pierre  )  peintre  Ita- 
lien, né  à  Sienne  en  i556,  mort 
en  1 622  ,  de\int  disciple  de 
Salimbini ,  et  réunit  le  talent 
de  peindre  le  paysage  à  celui  du 
portrait  et  de  Phistoire. 

SOSIGÉNES,  habile  astronomo 
Egyptien,  que  César  fit  venir  à 
Rome  pour  réformer  le  Calen-^ 
drier.  U  s'engagea  à  déterminer 
avec  exactitude  l'étendue  de  l'an* 
née  solaire.  Cest  ce  que  Et  Sosi^ 
gènes.  Il  trouva  que  cette  anné« 
étoit  de  36  S  jours  et  six  heures. 
D'après  cette  détermination  9 
Jules-César  ne  songea  qu'à  régleif 
Tannée  civile*  De  l'cvi»  4e  M9| 
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jMtronome^  il  Axa  Tannée  à  365 
jours,  qu'on  appelle  l'Année  Ju- 
tienne ,  et  qm  commença  à  Tan  45 
avant  J.  C.  ^  et  pour  comprendre 
les  six  heures  qu'on  négligea ,  il 
iul  arrêté  qu'on  y  auroit  égard 
;tous  les  quatre  ans,  en  faisant 
cette  4*  année  de  366  jours,  parce 
que  quatre  fois  six  heures  font  un 
jour.  On  arrêta  aussi  qu'oii  feroit 
c«tte  intercalation  le  24  février  , 
qu'on  nommoitJBwear^o  CaUndas 
Mariii  ,  c'est-à-dire  ,  le  second 
sixième  avant  les  Calendes  de 
Mars  :  de-là  est  venu  le  nom  de 
pissextlle,  qu'on  donne  à  cette 
^'  année.  L*année  de  Numa , 
suivie  auparavant  par  les  Romains,' 
n'avoit  que  355  jours;  il  fallut 
^n  ajouter  dix.  Sosigènes  les  ré- 
partit ainsi  :  on  en  ajouta  deux 
aux  mois  de  décembre,  de  janvier 
et  d'août,  qui  n'en  avoient  que 
vingt-neuf;  un  seulement  aux 
mois  d'avril ,  de  juin ,  de  septem- 
l)re  et  de  novembre  ,  qui  n'en 
nvoient  également  que  vingt-neuf, 
Soéîgènes  fit  d'nptres  petites  addi- 
tions k  son  Calendrier,  et  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  sans  erreur,  cette 
réforme  prouvoLt  beaucoup  de 
génie.  Elle  a  réglé  le  temps  pen- 
dant quinze  siècles,  jusqu'à  ce  que 
le  pape  Grégoire  XIII  donna 
*on  nom  à  une  autre  réforme, 
fievenue  indispensable,  et  diri- 
|;ée  avec  encore  plus  de  justesse. 

SOSOMÈNE,    yoyez  Sozo- 

HàNE. 

SOSTRATE,célèbre  architecte 
de  l'antiquité ,  natif  de  Cnide ,  fut 
phargé  de  faire  construire,  dans 
^  patrie ,  des  promenades  ou  ter- 
|-a8ses  soutenues  sur  des  arcades, 
qui  donnpient  lieu  d'admirer  la 
liardîesse  de  son  génie  et  la 
puissance  de  l'art.  C'est  encore 
f|(  ^pbîtecte  ^ui  éleva,  par  ordre 
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de  Ptol&mée  -  PhiUfddphe  ,  le 
magnifique  fanal  dans  l'ile  de 
Pharos  proche  d'Alexandrie,  re- 
gardé comme  une  des  6epl  Mer- 
veilles du  monde.  C'étoit  une  tour 
de  marbre  blanc,  qui  coûta  en- 
viron deux  millions  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie* 
Strahon  dit  qu'eDe  fut  constmile 
aux  frais  de  Sostrate ,  qui  y  gravii 
cette  inscription  :  Sostrate  dm 
Cnide  ,  fils  de  Bexipuanb  : 
Aux  Dieux  protecteurs  dm 
LA  NAriGATioy,  Il  florissoit  ver« 
l'an  273  avant  J.  C. 

SOTADE,  ancien  poète  Grec, 
natif  de  Maronée  dans  la  Thrace, 
inventa  une  sorte  de  vers  lamhi- 
tfues  irréguliers,  qu'on  appela d# 
son  nom  9  Vers  Sotadiaues.  Ce 
poète  aussi  liceiicienx  dans  ses 
vers  que  dans  sa  conduite,  n'é- 
pargnoit  ni  ses  amis  ,  ni  les  genf 
de  bien ,  ni  même  la  personne 
sacrée  des  rois.  U  avoit  composé 
une  satire  violente  contre  Ptolo-' 
mie-Philadelphe f  roi  d'Egypte, 
à  l'occasion  ae  son  mariage  avec- 
Arsinoé  sa  propre  sœur.  Pour 
éviter  la  colère  de  ce  prince ,  il 
se  sauva  d'Alexandrie  ;  mais  Pa» 
troclë  officier  de  Ptolomée  ,  le 
fit  enfermer  dans  un  coffre  de 
plomb  et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO,  (Louis)  de  l'Ordre 
de  St  -  François ,  alla  faire  des 
Missions  au  Japon,  d'où  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur 
du  roi  Oxus  catéchumène,  vers 
Paul  V.  Ce  pape  le  reçut  avec 
distinction,  le  nomma  évéque  aa 
Japon ,  et  l'y  renvoya  ;  mais  en  y 
arrivant  il  fut  mis  en  prison  à 
Omura ,  ville  du  Japon  ,  et  fut 
honoré  peu  de  temps  après  de  !• 
couronne^ du  martyre,  en  1624- 
On  a  de  lui  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  su  prison  à  Urbain  VIII, 
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5iir  l'état  de  l'Eglise  du  Japon  : 
•Ile  est  curieuse  et  intéressante. 

SOTER,  (  S.  )  natif  de  Fondi , 
monta  sur  la  chaire  de  8t-  Pierre 
après  le  pape  S.  Anicet,  l'an  i68 
de  J.  C.  Il  soufTrit  le  martyre 
l'an  177,  durant  la  persécution  de 
J^Tarc  -  Antonin  le  Philosophe, 
Ce  pontife  étoit  le  père  des 
pauvres. 

I.  SOTO ,  (  Dominique  )  na- 

ipiit  à  Ségovie  l'an  1494.  6>on 
pi'ne  qui  étoit  un  pauvre  jardi- 
nier, le  destina  d'abord  au  même 
travail  ;  mais  le  )cune  homme 
obtint  qu'on  lui  apprit  à  lire  et 
à  écrire.  U  se  retira  depuis  dans 
un  petit  bourg  près  de  6égovie , 
où  •  il  ût  dans  l'église  de  ce 
lieu,  la  fonction  de  Sacristain. 
U  consacroit  à  l'étude  le  temps 
qui  lui  restoit  :  il  se  rendit  capaÛe 
d'aller  ensuite  étudier  la  philoso- 
phie dans  l'université  d' Alcala.  De 
là  il  vint  étudier  à  Paris.  U  re- 
•  tourna  ensiâte  en  Espagne,  et  en- 
tra dans  l'Ordre  de  5t  Dominique. 
Il  professa  avec  beaucoup  d'éclat 
dans  l'université  de  Salamanque. 
Sa  grande  réputation  porta  l'em- 
pcrour  CharUs-Qtnitl  à  le  choi- 
sir pour  juger  le  différent  d'entre 
le  vertueiw  Las-Casas  et  le  fa-  , 
natique  Scpul\>edii ,  et  pour  être 
son  premier  théologien  au  con- 
cile de  Trente  ,  en  i545.  Ce  sa- 
vant religieux  se  fit  généralement 
estimer  dans  cette  auguste  assem- 
blée. Les  autres  théologiens  ai- 
moient  à  l'écouter,  et  les  évêques 
lui  commettoient  ordinairement  la 
discussion  des  points  les  plus  dif- 
ficiles. U  fut  un  de  ceux  a  qui  on 
donna  le  soin  de  rédiger  ce  qui 
avoit  été  décidé  ,et  de  former  les 
décrets.  U  parla  souvent ,  même 
dam  le»  $emonsy  et  soutint  qite 
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la  résiàence  ties  Es^éqtAes  /toit  été 
droit  divin,  D  fut  chargé  de  re- 
présenter son  général  qui  étoit 
absent,  et  il  en  tint  la  plac» 
dans  les  six  premières  sessions. 
Cette  distinction  étoit  d'autant 
plus  glorieuse,  qu'il  se  trouvoît 
alors  dans  le  concile  plus  de  5o 
rehgieux  du  même  Ordre,  évo- 
ques ou  théologiens.  II  s'y  acquit 
beaucoup  de  réputation,  et  y  pu- 
blia ses  deux  livres ,  de  la  Na^ 
lure  et  de  la  Grâce ,  Paris  9 
1649^  in-4.®,  en  latin ,  qu'il  dédia 
aux  Pères  du  Concile.  U  refusa 
l'évêché  de  Ségovie ,  et  se  démit 
de  l'emploi  de  confe.-seur  de  l'em- 
pereur CharltiS'Quinl ,  qu'il  n'a- 
voit  pu  se  dispenser  d'accepter. 
Il  mourut  à  Salamanque  le  i5 
novembre  i56o,  à  66  ans.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  9  sont  : 

I.  Des  Commentaires  sur  VEpître 
aux  Romains,  i55o,  in-fol.,  et 
sur  le  Maftredes  Sentences ,  in-foL 

II.  Des  Traités,  de  justilia  et 
jure,,  in-fol.  III.  De  tegendis  se- 
cretiSf  in-S."  IV.  De  pauperum 
causa.  V.  De  cavendo  Juramen-- 
torumabiisu,  VI.  Apologia  contra 
Ambrosium  Catharinum,  etc. 

II.  SOTO ,  (  Femand  de  )  gen- 
tilhomme  Portugais  et  général 
de  la  Floride  en  Amérique,  fut 
un  des  plus  illustres  compagnons 
de  François  Pizarro ,  conquérant 
du  Pérou.  Il  le  servit  beaucoup 
par  son  intelligence  et  par  son 
courage ,  et  partagea  avec  le 
vainqueur  les  trésors  de  ce  pays  9 
en  i532.  Quelques  années  après, 
l'empereur  Charles-Quintlui  ayant 
donné  le  gouvernement  de  Tîle 
de  Cuba ,  avec  la  auahté*  de  Gé- 
néral  de  la  Floride  ,  et  te  titre 
de  Marquis  des  Terres  qu'il 
pourroit  acquérir ,  il  partit  pour 
rAmérique  avec  iwe  bonne  ^ojg^. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SOT 

en  iS38  ;  mais  il  mourut  dans  ses 
courses  le  21  mai  1S42. 

m.  SOTO ,  (  Pierre  de  )  pieux 
et  savant  Dominicain  de  Cordoue^ 
fut    confesseur    de     l'empereur 
Charles-Quint.  Il   abandonna  la 
cour  de  ce  prince ,  pour  aller  ré- 
tablir les  études  dans  l'université 
de  Dillingen  fondée  par  Othon 
Truclisès  f  évêque  d*Ausbourg.  Il 
professa  dans  cette  université  jus- 
qu'en  1 553 ,  qu'il  alla  en  Angle- 
terre pour  rétablir  la  Catholicité 
dans  les  universités  d'Oxford  et 
de  Cambridge.  Après  la  mort  de 
la  reine  Marie,  arrivée  en  i558, 
il  retourna  à  Dillingen ,  et  y  de- 
meura jusqu'en  1 56 1 .  Il  se  rendit 
cette  année  par  ordre  du  pape, 
au  concile  de  Trente  :  les  Pères 
l'écoutoient  avec  admiration,  ainsi 
que  Domini(fiie  Soto^  et  on  les 
considéroit  tous  deux  comme  les 
princes     des    théologiens.    Soto 
épuisé  de  fatigues  et  de  travail , 
tomba  malade  et  mourut  le  20 
avril  i563,  dans  le  temps  que  le 
concile  paroissoit  en  avoir  plus  de 
besoin.    Trois   heures   avant    sa 
mort,  il  dicta  et  signa  une  Lettre 
pour    le    pape     oii  il  conjuroit 
Sa  Sainteté  de  consentir  «  qu'on 
décidât  dans  le   concile  l'institu- 
tion et  la  résidence  des  évêques 
de  droit   divin.   »    PalLavicin  et 
Bainald  ont  donné  cette  Lettre 
au  public,   sur   les    exemplaires 
qui   sont  au   Vatican.  Le  même 
Fallavicin  dit  que  le  concile  fut 
très-aflaigé  de  la   mort  de  Solo, 
et  qu'il  le  regretta  comme  une 
de  ses  grandes    lumières.  Voyez 
un  Livre  imprimé  à  Paris  ^  sous 
le  nom  d'Avignon,  en  lySS  ,  et 
intitulé  :  Apologie   du   Révérend 
Père    Pierre     SoTO  ,     Domini- 
cain ,   etc.  contre    le  Père   Du- 
cbesna ,  jésuite,  qui  l'avoit  accusé 
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de  fàvoriier  les  erreurs  de  Ba'ius» 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
L  Institut  iones  CAm/i^i  7ice.  IL  Mt- 
thodus  X)on/essionis,  IIL  Dot* 
trinœ  Christianœ  Cowpendium. 
ÏV.  Traclatus.  de  inslltulione 
Sacerdotum  {fui  sub  Episcopit 
animarum  curant  gérant,  hyoUj 
i587,in-8.*» 

IV.'  SOTO  ,  (  Antonio  Pere« 
de  )  célèbre  imprimeur  Espagnol , 
s'établit  à  Paris  au  milieu  du 
xviii®  siècle  ,  et  y  publia  des 
éditions  recherchées. 

SOTWELL,  (  Nathanaêl  )  jé- 
suite ,  publia  à  Rome,  en  tSjG»^ 
année  de  sa  mort ,  une  Conti- 
nuation ,  in-fol.  assez  estimée  > 
depuis  1642  jusqu'en  1675,  de 
la  Bitdioihèque  des  Ecrivains  dû 
la  Société  de  Jesus.  Cet  ouvrage , . 
qui  avoit  été  commencé  par  Bi- 
badeneira  ,  et  continué  par  Phi- 
lippe Alegambe ,  est  en  latin.  Le 
P.  Oudin  préparoit  un  livre  dans 
le  même  genre ,  qui  auroit  entiè- 
rement éclipsé  celui-là. 

SOUBEYRAN   de  Scopox, 

(  N.  )  avocat  à  Toulouse ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , 
mort  en  1751  ,  a  publié  pluaeurs 
ouvrages  de  morale  et  de  littéra- 
ture :  I.  Béjîexions  sur  le  bon 
goût ,  le  bon  ton  et  la  conver- 
sation ,  1746'  ,  in- 12.  IL  Carac- 
tère de  la  véritable  grandeur , 
1746,  in- 12.  m.  Considérations 
sur  le  génie  et  les  mœurs  de  ce 
siècle  ,  1749,  in- 12. 

L  SOUBISE  ,  (Jean  de  Par- 
tHenai  ,  seigneur  de  )  le  dernier 
mâle  de  l'illustre  maison  de  Par- 
thenai  en  Poitou  ,  se  signala  par-, 
mi  le^  capitaines  calvinistes  du 
XVI®  siècle.  La  cour  du  duc  de 
Ferrare ,  oîi  Bcnèe  de  ÎVancc , 
Î1M9  da  Louiê  XII ,  et  femmt»  de 
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ce  dac  ,  avoit  introduit  le  calvi- 
nisme 9  fut  l'écaeil  de  sa  rebgjon. 
Aevenu  en  France  ,  il  fut  une 
dés  coionhes  de  son  partie  Le 
prince  de  Condé  l'ayant  envoyé  à 
Lyon  ,  pour  commander  cette 
place  ,  il  s'y  soutint  avec  un  cou^ 
rage  peu  ordinaire.  Le  duc  de 
I^emours  fut  obligé  d'en  lever  le 
stége  ,  et  les  négociations  de  la 
reine  n'eurent  pas  un  ïneiUeur 
succès  que  les  armes  de  ses  gé- 
néraux. Ces  héros  ,  si  respecté 
chez  les  Calvinistes ,  et  si  redouté 
par  les  Catholiques  ,  mourut  en 
1 566  ,  à  54  ans ,  ne  laissant  qu'une 
£lle  ,  Caùierine  de  ParUienaL . .  • 
Voyez  PARTilENAI. 

n.  SOUBKE  ,  (  Charles  de 
Rohan,  prince  de)  naquit  en  17  iS, 
de  la  branche  de  Rohan-Monthn- 
2on.  Devenu  lieutenant-général  en 
1748  ,  après  avoir  servi  dans  les 
campagnes  de  i'iandre ,  il  voulut 
devenir  maréchal  de  Fram:e  dans 
Ja  guerre  de  1767.  La  faveur  de 
mad^  de  Powpadour  ^  k  laquelle 
il  faisoit  une  cour  assidue,  kii 
cbtint  le  commandement  d'une 
division  dans  l'armée  du  maréchal 
d'Estrées.  S' étant  avancé  à  la  tête 
des  François  9  le  prince  oc;  SouhUe 
perdit  le  5  novembre  1767  ,  la 
bataille  de  Rosbacfa  avec  àos  cir-' 
constances  qu'on  trouve  dans  tous 
les  livres.  ISous  en  avons  parlé 
dans  l'article,  du  roi  de  Prusse. 
(  Frédéric  II),  On  ne  rougit  point 
à  la  cour  de  calomnier  les  troupes 
pour  disculper  le  général.  î>on 
incapacité  ,  qui  étoit  égale  à  sa 
bravoure,  ne  Tempécha  pas  d'être 
maréchal  de  France  l'année  sui- 
vante 9  et  de  continuer  de  ,con:- 
mnnder.  Deux  succès  ,  dont  le 
dernier  fut  principalement  du  au 
brave  Che%^ert  ,  lui  valurent  Jcl 
bâton.  U  battit  un  coi-^i  dv  troupes 
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commandé  par  le  prince  Jliérti^ 
bour^  le  23  juillet  1768 ,  et  euturi' 
autre  avantage  près  de  Lauter^ 
bourg,  le  10  octobre  suivant  U 
quitta  le  commandement  l'année 
d'après  i  et  fut  depuis  ministre 
d'état.  Si  ses  amis  mêmes  lui  refu- 
soient  les  talens  militaires  ,  ses 
ennemis  convenoient  que  comme 
citoyen  et  courtisan  ,  il  avoit  des 
qualités  estimables  :  honnête  hom- 
me j  affable  ,  obligeant ,  inacces-- 
sible  à  la  cupidité ,  et  sachant  agit^ 
et  parler  pour  ses  amis.  B  mourut 
le  4  juillet  1787. 

m.  SOUBrSE,  T^ay.  BoBJir^ 
n^*  ut  elv. 

SOUCHAI  ^  (  jean-Baptiste  > 
chanoine  de  l'église  cathédrale' 
de  Rodez ,  conseiller  du  roi ,  lec- 
teur et  professeur  d'éloquence  ai» 
collège  royal ,  vit  le  jour  à  Saint- 
Araand  près  de  Vendôme.  Un  der 
ses  oncles  fut  son  premier  makre. 
Après  s'être  perfectionné  sous 
lui  ;  il  vint  à  Paris  ,  et  se  fit  re- 
chercher par  tous  les  savans.  L'aca- 
démie des  Inscriptions  le  mit  au 
nombre  de  ses  membres  en  1726^ 
et  le  perdit  le  i5  août  1746  ,  à 
59  ans.  L'abbé  Souchai  étoit  un 
littérateur  aimable ^  qui  en  acqué- 
rant des  connoifisances  profondes, 
n'avoit  pas  négligé  les  connois- 
sances  agréables.  Son  caractère 
poli  et  obligeant  lui  acquit  l'ami- 
tié" et  l'estime  de  ceux  qui  le  con- 
nurent. On  a  de  Un  :  Une  Tra- 
duction françoise  de  la  PseuJo- 
doxia  cpidemica  du  savant  mé- 
decin Thomas  Broçpn  ^  en  t738, 
2  vol.  in- 12 ,  sous  le  titre  d^Essah 
sur  les^Erreurs  populaire  s  A\.  Une 
édition  des  Œu\>res  diverses  da 
Pdisson ,  en  3  vol.  in- 12.  IIL  'Dt's 
Eemarques  sur  la  Traduction  de 
Jiàsephe  par  d'AndiUy  ,    q>û  s«i 
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frcnivent  dans  Fédition  de  Paris  y 
J744  ,  6  vol.  iii-ia.  IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Boileau,  en 
1740  ,  a  vol*  in-4."  V.  Une  édi- 
tion de  VAstrée  d'Honoré  ^  Ubfb, 
où  9  sans  toucher  ni  au  fonds  ni 
aux  épisodes  ,  on  s*est  contenté 
Je  corriger  le  langage  et  dahré- 
ger  les  conversations  ,  à  Paris» 
chez  Didot ,  lyS^  ,  en  10  vol. 
in- 12.  VI.  Une  édition  à*Ausonc, 
iy'60  9  in-4.** ,  avec  des  notes 
.abondantes*  Le  commentaire  est 
de  Julien  Fleury,  qui  o'avoit  pas 
pu  le  publier  de  son  vivant  à  cause 
des  obscénités  du  texte.  L'abbé 
Souchai  n'en  fut  que  l'éditeur. 
K.  Fleury  n**  i,ri  /a  yîn.  VIL  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  V académie  des  Belles- 
Lettres*  Elles  embellissent  ce  re^ 
«neil. 

L  SOUCIET,  (Etienne)  jé- 
suite 9  fils  d'un  avocat  de  Paris  y 
liaqiùt  à  Bourges  le  12  octobre 
1671.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique et  la  théologie  dans  sa 
Société  ,  il  devint  bibliothécaire 
du  collège  de  Louis  le  Grand  9  à 
Paris.  Il  mourut  le  x  4  janvier  1 7  4  49 
à  73  ans ,  honoré  des  regrets  des 
f  ens  de  lettres  ,  dont  la  plupart 
ai  m  oient  son  caractère  et  esti- 
in  oient  son  savoir*  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L  Observations  astronomi- 
mu's  faites  à  la  Chine  et  aux 
Indes  ,  Paris  9  1629  et  1782 ,  3 
vol.  in-'4.'*  li.  Bccueil  de  Disser- 
tations crilitfues  sur  les  endroits 
difficiles  de  V Ecriture-sainte ,  etc. 
in-4.**  IIL  Becueil  de  Disserta-^ 
êions  contenant  un  Abrégé  Chro- 
nologiffue  ,  cinq  Dissertations 
contre  la  Chronologie  de  New 
ion  ,  etc.  in-4.®  Cçs  ouvrages  ont 
lait  honneur  à  son  érudition  et  à 
«  sagacitéw  Os  j  t9rouv94es  recHer* 
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dies  curieuses  et  des  observations 
sensées. 

U.  SOUCIET  ,  (  Etienne-Au- 
gustin )  frère  du  précédent  et  jé- 
suite comme  lui,  ne  lui  survécut 
que  deux  jours.  Il  mourut  en  1744. 
au  Collège  de  Louis  le  Grande 
oii  il  professoit  la  théologie.  Or 
a  de  lui  un  Poème  sur  les  Comètes  4 
Caen  ,  1710  ,  in-8.**  ;  et  un  autm 
sur  V Agriculture  avec  des  Notes  ^ 
Moulins  9  1712,  in-8.**  Ces  deux 
ouvrages  sont  d'une  latinité  pare* 

SOUFFLOT  ,  (Jacques-Ger- 
main )  architecte ,  naquit  en  1 7 1 3  ^ 
à  Iranci  près  d'Auxerre ,  du  lieu- 
tenant-général de  cette  petite  ville. 
Son  goût  pour  les  arts  et  sur-touC 
pour  l'architecture  ,  se  manifesta 
de  bonne  heure.  Dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  ,  il  suivoit  avec  plai- 
sir les  anciens  ouvriers  de  bâtimens, 
regardoit  avec  attention  travailler 
les  maçons  et  les  charpentiers  j 
s'entretenoit  souvent  avec  les  ar- 
chitectes et  les  appareilleurs  ,  les 
questionnoit ,  et  leur  empruntoit 
des  dessins  qu'il  copioit.  Bientôt 
son  goût  pour  cet. art  devint  unei 
passion  si  forfe ,  que  contrarié 
par  son  père  qui  eût  mieux  aimé 
lui  voir  prendre  le  parti  du  com- 
merce ,  il  se  décida  à  quitter  ]« 
maison  paternelle  d'où  il  emporta 
un  sac  de  1000  hvres.  Il  dirigea 
dès-lors  ses  pas  vers  l'Italie.  Sen- 
tant bien  que  sa  modique  somme 
ne  suftiroit  pas  pour  faire  ce 
voyage,  il  s'arrêta  à  Lyon.  Son 
intention  étoit  d'y  pas.^er  qnelque 
temps  ,  et  d'y  travailler  avec  le** 
architectes  de  cette  ville  ,  pour 
augmenter  à-la-Jois  ses  connois- 
sances  et  ses  fond^.  Après  avoir 
ajouté  aux  unes  et  aux  autres  , 
il  partit  pour  Rome  ,  et  y  fré* 
quenta  tous  les  grands  artistes  , 
c«iut  si&r-tout  que  le  ft)i  de  franco 
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y  envoie  annuellement  dans  Taca- 
démie  qu'il  y  a  établie.  Il  pàrcoii- 
nit  ensuite  toute  l'Italie  ,  s'arrêta 
dans  torus  les  endroits  où  se  trou- 
vent des  monumens  inléressans, 
qu'il  leva  et  dessina  scrupuleuse- 
ment Muni  de  ces  modèles  ,  il 
repassa  en  France  ,  et  s' (établit  à 
Lyon  ,   où   il  s'ctoit  fait  aimer 
pendant   son  premier  séjour.  A 
peine  y  fut-il   arrivé  ,    qu*i}  fnt 
iuccessivcment    chargé  ,  par  les 
magistrats  de  cette  ville ,   de  la 
construction  de  là  Bourse  et  de 
VHàpUal  :  ce  fut  ce  dcriiier  bâ- 
timent qui  commença  la  grande 
réputation  dont  il  a  joui  depuis^ 
Son  nom  étoit  par\'cnu  à  la  mar- 
quise de  Pompadour,  Quand  cette 
dame  eut  obtenu  du  roi,  pour  le 
marquis  de  Marigny  son  frère  , 
l'adjonction  à  la  place  de  direc- 
teur et  ordonnateur  général  des 
bàtimens,  jardins  ,  arts  et  manu- 
factures royales  ,     elle  engagea 
Soujftot  et  Cochin  à  le  suivre  en 
Italie.  Au  retour  de  ce  voyage , 
le  célèbre  architecte  quitta  Lyon 
et  s'établit  à  Paris ,  où  il  devint 
successivement  contrôleur  des  bâ« 
Unions  de  Marly ,  des  Tuileries  , 
membre   des  académies    d'archi- 
tecture et  de  peinture  ,  chevalier 
de  l'Ordre  de  6aint-Michel ,  enfin 
intendant   des  bàtimens  du   roi. 
Eïi  1757,  Louis  XV  \q  choisit 
pour   le   plan  et  l'exécution  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  ,  dont  il  n'a  pu  perfection- 
ner que  le  portail  ^  ainsi  que  la 
nef,  les  bas -côtés  et  les  tours. 
Le  reste  n'a  été   élevé  sous  sa 
conduite  que  jusqu'au  niveau  de 
la  naissance  des  voûtes  ,    et  de 
l'ordre  qui   doit  \)orter  le  dôme. 
Il  éprouva,,  relativement  à  ce  dô- 
me ,  des  contradictions  et  des  cri- 
tiques *amères  ,  dictées  par  l'en- 
vle.  Quoique  la  possibilité  de  son 
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exécution  fut  prouvée  et  déihon-^ 
trée  par  les  calculs  les  plus  scru- 
puleux ,  il  fut  sensible  à  l'excès 
aux  déclamations  de  ses  ennemis  , 
parmi  lesquels  il  s'en  trou  voit  un 
qui  lui  devoit  de  la  reconnois- 
sance.  C'est  à  ce«  espèces  de  con- 
tradictions et  de  tracasseries,  qu'on 
doit  attribuer  le  dépérissement  de 
sa  santé.  Soufflât  mourut ,  aprè* 
deux  ans  de  langueur,  le  29  août 
1780  ,  à  67  ans.  D  emporta  le^ 
regrets  de  ses  parens  et  de  ses 
amis,  qui  lui  pardonnoient  un 
cniractère  vif  et  brusque,  en  faveur 
de  son  excellent  cœur  ,  et  qui 
l'appeloient  le  bourru  bienfaisant. 
Outre  la  Bourse  de  Lyon,  l'Hô" 
pital  de  la  même  ville  ,  et  le  su- 
perbe édifice  de  Sainte-Geneviève  ^. 
il  a  élevé  d'autres  monumens  pu- 
blics ,  entre  autres  la  belle  6ai]e 
des  spectacles  de  Lyon.  Il  a  été 
enterré  dans  le  chœur  de  l'église 
deSainte-Geneviève.  On  lui  acon^ 
sacré  ces  vers  : 

Pour  fnaîtrê  d^nt  s§m  mrt  il  n'eut  qu* 

ta  naturel 
ÎL  aima  qu'au*  taUns  P9  joiguU  là 

droiture  : 
Plu»  d'un  rival  Jâlou»  ,  fui  fut  m» 

ennemi  , 
S'il  eût  connu  ton  omur  ,  êêt  été  ton. 

ami,   ■• 

SOULAS  9  Voyez  Alla  in  val. 

SOUI  -  GIN  -  CHI ,  souverain 
de  la  Chine  ^  avant  Fo-hi  y  in- 
venta. Iç»  cordeUUes  ,  dont  les 
nœuds  difFérens  et  à  inégales 
distances  ,  servoient  à  conserver 
le  souvenir  des  événemens.  Aux 
cordelettes  succédèrent  les  koua . 
premiers  caractères  chinois ,  dont 
l'invention  est  attribuée  à  Fo-fii , 
et  qu'il  employa  dans  la  com- 
position de  VX4cing. 

SOULIER  , 
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SOinJEn  ,  (Pierre  )  prétré 
du  diocèse  de  Viviers  ,  et  curé 
dans  le  diocèse  de  Variât,  au  siècle 
dernier,  donna  au  public  :  I.  l/A- 
hrégé  dus  Edits  de  Louis  XIV , 
montra  ceux  de  la  Bcligion  Pré- 
itndue-Bêformée ,  in- 1 2 ,  en  1 6  8 1 . 

II.  UHisïûire  des  Edits  de  Pa- 
€Îficalion ,  et  des  moyetis  que  les 
Prétendus-Bé/ormés  ont  employés 
pour   les  obtenir  y  ili-8.**,   1682. 

III.  UHistoire  du  Calvinisme  » 
in-4.^  ,  1 686  ,  appuyée  de  bon- 
nés  preuves  et  de  quantité  d'actes 
utiles ,  mais  platement  et  dure- 
ment écrite.  !Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

SOUMILLE,  (N».*.  )  pré- 
bendé  du  chapitre  de  Villeneuve- 
lès- Avignon,  étoit  correspondant 
des  académies  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier ,  et  associé  des  sociétés 
d'agriculture  de  Limoges  et  de 
Tours.  11  méritoit  de  l'être  ;  c'é- 
toit  un  excellent  calculateur.  U 
rendit  des  services  ,  non -seule- 
ment à  la  province  de  Langue- 
doc ,  mais  à  Avignon  qui  le 
regardoit  comme  un  de  ses  ci- 
toyens. U  s' étoit  établi  dans 
cette  ville,  deux  loteries  à  dés, 
dans  l'une  desquelles  les  lots  con- 
sistoient  en  livres  ,  et  dans  l'autre 
en  pièces  de  merceries  ,  estimées 
au  gré  de  celui  qui  donnoit  à 
jouer.  C'étoit  un  jeu  ruineux  qui 
attiroit  beaucoup  de  dupes  an- 
lourdes  tréteaux  de  la  friponnerie. 
Les  magistrats  d'Avignon  char- 
gèrent l'abbé  SoumiUc  d'en  mon- 
trer le  danger.  C'est  à  cette  oc- 
•asion  qu'il  publia  une  brochure 
intéressante  ,  sous  ce  titre  :  la 
LoUrie  insidieuse  ,  ou  Tableau 
général  de  tous  les  points ,  tant 
à  perte  qu*à  profit,  qu'on  peut 
faire  avec  sept  dés,    Avignon  9 
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17^3  ,  in- 12.  Ce  livre  renferme 
des  tables  aussi  justes  que  com« 
modes  pour  ceux  qui  sont  livrés 
à  la  folie  des  jeux  de  fadsard. 
Mais  l'ouvrage  de  l'abbé  SoumiUe 
qui  a  été  le  plus  lu  et  le  plus 
consulté,  est  le  Grand  Tric-trac , 
ou  Méthode  facile  pour  appren» 
dre  ,  sans  maiire  >  la  marcJie^ 
les  termes  et  une  grande  partie 
desjinesses  de  ce  jeu  >  Avignon  , 
1766  ,  in- 12  ,  avec  287  ligures. 
C'est  te  meilleur  traité  qu'on  ait 
sur  ce  jeu  agréable.  On  a  encore 
de  lui ,  Description  du  Semoir 
à  bras  de  Languedoc^  i7^3  ^ 
in- 16.  L'auteur  mourut  en  178.» 
U  a  voit  dans  les  manières  la  si  m-* 
plicitéetlabonhommie  quiétoienC 
dans  son  caractère.  Ami  de  la 
retraite  et  de  l'étude,  il  parta-* 
gea  son  temps  entre  ses  devoirs 
et  les  sciences  exactes. 

SOURDIS,    Voyet  tscov^ 

BLEAU. 

SOUSI^  ro/.ll.  Pelletier. 

'  SOUTH ,  (  Robert  )  théolo- 
gien Anglois  ,  prébendaire  da 
Westminster ,  et  chanoine  de 
l'église  de  Christ  à  Oxford  *  nfl- 
quit  à  Londres  en  i63i  et  mou- 
rut en  1716.  C'étoit  un  homme 
aussi  recommandable  par  ses  coi^ 
noissances  que  par  sa  probité  :  il 
refusa  les  évêchés  dont  on  dé- 
pouilloit  ceux  qui  ne  vouloie»nt 
pas  prêter  serment  au  roi  Guil- 
laume. On  a  de  lui  6  vol.  de  Scr^ 
mons  en  anglois  ^  qui  ont  eu  assf  2 
de  cours  dans  son  pays}  des  Ha* 
rangues  latines  ,  et  des  Poésies, 

SOUTHERN  ,  (  Thaitiaf  )  Ir- 
landois  ,  né  en  1669,  mort  en 
1746,  fit  ses  études  à  Dublin, 
ensuite  à  Oxford  ,  et  donna  au 
théâtre  anglois  plusieurs  pièces 
qui  euTMt  du  succès.  Los  plu« 
Bb 
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remarquables  sont  :  \tjatal  Ma" 
ricge ,  le  Frince  de  Perse  ,  Oroo» 
noko.  Cette  dernière  tragédie  « 
pour  sujet  un  fait  véritable,  ra- 
conté dans  une  des  ^fouvelles  de 
M.»e  Behn. 

vSOUVAROW,  (Alexandre) 
feld-marécfaal  Husse  ,  naquit  en 
1780  ,  d'une  famille  ancienne  ; 
son  père  avoit  été  général  et 
étoit  devenu  sénateur.  Il  destina 
ft)n  fils  à  la  magistrature  ;  mais 
celui-ci  ne  respirant  que  pour  les 
armes,  entra  au  service  en  1741, 
comme  simple  soldat ,  et  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  colonel  qu'il  obtint  en  1762 , 
après    s'être    distingué    dans    la 

fuerre  de  sept  ans  contre  les 
'russiens.  11  ne  combattit  pas 
avec  moins  de  courage  les  con- 
fédérés de  Pologne  et  le  rebelle 
PugaUcJiciv.  Le  général  Bomau- 
Z'i/F  attiroit  alors  les  regards  de 
l'Europe  par  ses  victoires  et  ses 
talents  militaires:  Somarofv  voulut 
apprendre  l'art  de  la  guerre  de 
ce  maître  babiîe  :  il  se  rendit  k 
l'arrace  que  ce  dernier  comman- 
doit  contre  les  lurcs,  et  dans 
une  action  il  s'é'ança  dans  les 
rangs  ennemis,  immola  plusieurs 
jani.'baires  ,  remplit  un  sac  de 
leurs  tôtes,  et  vint  le  vider  aux 
pieds  de  son  général.  Bientôt, 
il  passe  le  Dunube  à  la  iHe 
d'un  corps  d'armée ,  malgré  ks 
•fibrts  des  Ottomans  ,  et  vient 
camper  sons  les  murs  de  Sili«^trie. 
i,iuelques  jours  après  ,  réuni  à 
Kamcas/wî  ils  battirent  ensem- 
ble le  r^is  -  EJfendi  qui  com- 
mandoit  40  mille  .  hommes  ,  et 
lui  enlevèrent  toute  son  artil- 
Irrie.  Eji  178^,  Somprofv  soumit 
les  Taiiares  dij  Kuban  et  du 
r.iinz'ack.  et  leur  fit  prêter  ser- 
fpent  de  ild^ii^^  à  l'Impératrice. 
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Celle-ci  lui  envoya  alors  son  pOF* 
trait,  la  croix  de  VoMimer  et 
le  nomma  général  en  chef.  En 
1787  ,  il  défendit  avec  succè» 
Kinburn  contre  la  flotte  otto- 
roane.  Le  pacha  d'OczakofT  avoit 
débarqué  six  mille  hommes  ponr 
surprendre  cette  plac«  :  Sim^ 
vojow  les  laissa  descendre  sur 
le  rivage  ,  et  n'envoya  contre 
eux  que  quelques  tirailleurs  ,  qui 
feignirent  d'être  épouvantés  etd* 
se  retirer  en  désordre.  Les  Turc» 
s'avancèrent  ;  et  tandis  que  leurt 
chaloupes  alloient  chercher  de 
nouveaux  renforts,  tous  ceux 
qui  restèrent  sur  la  plage  péri« 
rent  sous  les  coups  dos  bataillon 
nombreux  qui  les  enveloppèrent 
aussitôt.  iSoKfr'oroiv^  blessé  au  cou 
dans  cette  action  ,  en  fut  dédom- 
magé par  un  superbe  panache 
dediamans  •  qui  lui  fut  donné  par 
Catherine,  Le  21  juillet  1789, 
après  avoir  défait  l'ennemi  à  Eock- 
san  ,  il  apprit  que  le  prince 
de  Saxe  '  Citlour^  ,  général  d% 
l'armée  autrichienne  ,  étoit  en- 
touré par  celle  du  Grand-\isir; 
Souvarow  se  mettant  aussitôt  » 
la  tête  de  dix  mille  Russes,  tombe 
à  1  improviste  sur  celle-ci,  forte 
de  cent  mille  hommes,  et  reste 
maître  du  champ  de  bataille. 
«  Amis,  crioit-il  aux  sofdat<:,  ne 
regardez  pas  les  yeux  de  l'ennemi; 
fixez  sa  poitrine  ,  c'est  là  qu'il 
faut  frapper.  ■  Cette  victoire  , 
remportée  près  de  la  rivière  «îe 
Rimnisk  ,  valut  à  Som^nrow  le 
surnom  de  BiynnhUi  et  le  titre 
de  comte  de  l'Empire  Romain 
La  viiled'lsmaïlow  résistoit  depuis 
7  mois  ,  et  avoit  obligé  le  général 
SuiJim'itsvh  de  se  retirer  ;  Fo- 
tem/ûn ,  général  en  chef,  adie?=e 
aussitôt  l'ordre  à  Souvarou*  d(? 
la  prendre  en  trois  jours.  Celui- ci- 
marche  avec  la  plus  grande  cc- 
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Unti ,  taialgré  k  riguieur  de  \& 
toison.    Le    troisième    jour  ,    il 
assemble  ses  soldats  ,  et  leur  dit  : 
»  Soldats ,  point  de  quartier ,  les 
provisions  sont  chères.  »  L'assaut 
se  donne  ,  les  Russes  sont  repous- 
ses deux  fois;  ik  escaladent  enfin 
les   remparts  ,  p(^nètrent  dans  la 
ville ,  dans  les  maisons  ^  dans  les 
tnosquées^et  passent  tout  au  El.  de 
Tépée.  40  mille  Turcs  périrent  en 
te  jour  funeste,  qui  ât  donner  au 
général  Ausse  le  nom  de  Muley-Is- 
fna'él ,  l'homme  le  plus  sanguinaire 
qui  ait  donné  des  lois  à  Maroc.  En 
1792 ,  ne    pouvant    plus    com- 
battre dans  les  champs  ottomans 
où  le  traité  d'Yassy  avoit  porté 
la  paix ,  Souvaroçi^  se  rendit  en 
Pologne  pour  y  arrêter  les  pro- 
grès de  Kûtciusko,  dont  les  efforts 
tendoient  à  l'af&ànchissement  de 
cette  contrée,  et  à  la  faire  sortif  de 
Ifl  dépendance  où  la  Russie  la  re- 
tenoit  depuis  long-temps.   Le  4 
octobre  ,  il  mit  le  siège  devant 
Prague  ,  faubourg  considérable 
et  fortifié  de  Varsovie  ;  et  après 
un   assaut  furieux  9  il  s'en  rendit 
maître  et.  Ht  égorger  tout  ce  qui 
s'y   trouva  ;  20    mille    Polonois 
succombèrent  dans  cette  action, 
sous  les  coups  des  Russes,  dont 
le  général  reçut  en.  récompense 
le  titre  de  feld-maréchal.  «  Vous 
isavez  ,  lui  écrivit  l'Impératrice , 
qitc  je  n'avance  jamais  personne 
avant  son  tour.   Je  suis  incapa- 
ble de  faire  tort  à  un  plus  an- 
cien ;  mais  c'est  vous  qui  venez 
de  vous  faire  feld-maréchal ,  par 
1a    conquête    de   la   Pologne.  1» 
En  effet,  cette  victoire  ôécida  du 
sort  de  ce  royaume ,  qui  fut  «ussi^ 
tôt  partagé  entre  la  Russie,  l'Au- 
iriche   et  la  Prusse.    En  179g  ^ 
Paul  I.f  donna  à  Souvarow  le 
commandement  des  troupes  qu'il 
«it.  marcher  ea*  Italie  contre  les 
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François;   mais   c'est  là   que  sa 
gloire  pâlit  devant  le   génie   de 
Moreau,  Celui-ci ,  avec  des  forcet 
inférieures ,  l'arrêta  dans  sa  course  , 
le  battit  au   passage  de  TAdda^ 
et  le  chaâsft  successivement  d'A- 
lexandrie   et  de    Turin.  Sa    re- 
traite prouva  cependant  les  plus 
grands  talens.  Il  se  porta  sur  la 
Suisse  lulienne ,  vainquit  les  obs- 
tacles que  lui  opposoient  les  Fran- 
çois et  pénétra,  à  travers  les  neiges 
et  les  glaces ,  en  Allemagne.  Les 
troupes  Russes  ayant  été  rappelées 
par  leur  Souverain ,  Souvarow  arri- 
va à  Pétersbourg,  et  y  mourut  en 
1800.  Ce  général,  né  avec  beau- 
coup d'esprit  et  une  grande  ori- 
ginalité dans  les  idées ,  étoit  aussi 
bizarre    qu'intrépide.  Il    pensoit 
que  le  devoir  d'un  général  étoit 
d'être  toujours  en  avant '' de  son 
armée ,  et  disoit  :  «  Il  faut  que  la 
tête  n'attende  jamais  la  queue.» 
Pour    se    faire     aimer    de     ses 
soldats ,    il    affectoit   autant    de 
simplicité    que   de   rudesse  dans 
ses  mœurs»    On   le  voyoit  sou- 
vent   changer    de    chemise    au 
milieu   du   camp  ,  et  ne  se  cou- 
vrir   polir   tout    vêtement     qu« 
d'une   simple  peau   de   mouton. 
Catherine  II,  dans  son  voyage  en 
Crimée  ,  se  plut  à  accorder  toutes 
les   grâces  que  ses  généraux  lui 
demandèrent.    Elle    s'adressa    k 
Souf^aroff ,  pour  savoir  ce  qu'elle 
pourroit  faire  pour  lui.  Celui-ci 
lui   répondit   :  Payer  mon  loge^ 
ment.  Le  prix   de   ce  logement 
t^toit  que  de  trois   roubles.. Il 
se  piqiioit  de  laconisme.  Dans  ses 
premières  guerres, après  avoir  pris 
la  ville  de  Toutoukai  en  Bulgarie, 
il  écrivit  à  sa  Souveraine  :  «Gloire 
à  Dieu  !  louanges  à  Catherine  î 
la  ville  est  prise  ,  et  j'y  suis.  » 
îl  lui  rendit  compte    de  même 
d«  la  prise  d'IsroalLlow  ,  par  csi 
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seuls  mots  :  «  Madame  9  l'or- 
gueilleuse Ismaïl  est  à  vos  pieds.  ■ 
Il  se  plaisoit  à  mettre  ses  ordres 
en  vers  j  et  d* écrire  souvent  ainsi 
ses  rapports  à  l'Impératrice.  Sa 
manière  de  vivre,  txtrémement 
frugale  ^  ne  le  distinguoit  pas  du 
simple  soldat,  et  il  soutint  comme 
lui  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 
Petit,  maigre ,  courbé,  ayant  des 
yeux  pleins  de  feu  ,  sachant  le 
russe ,  l'allemand  ,  le  françois , 
le  turc  et  le  tartare ,  il  parloit 
peu  et  presque  toujours  en  apoph> 
thegmes.  Les  officiers  supé- 
rieurs devinrent  ses  ennemis 
secrets  ,  parce  qu'il  proscnvoit  le 

.  luxe  de  ses  camps ,  et  qu'il  étoit 
pointilleux  dans  le  service;  mais 
les  soldats  l'adolroient.  Ce  guerrier 
a/Fectoit  une  grande  dévotion  ;  il 
obligeôit  tous  les  officiers  de 
réciter  ,  le  soir  après  la  retraite, 
une  prière  devant  le  soldat  :  il 
ne  donna  jamais  l'ordre  de  com- 

.  battre,  sans  faire  le  signe  de  la 

•  croix ,  et  baiser  une  petite  image 
de  S.  Nicolas  ,  qu'il  portoit  tou- 

.  jours  sur  lui.  Il  se  reliisa  à  tous 
les  travaux  diplomatiques  et  po- 

■  litiques ,  en  disant  :  Une  plume 
sied  mal  dans  la  main  d'un 
soldat.  Fougueux  dans  son  génie 
comme  dans  son  courage  ,  on  ne 
lui  refusa  ni  l'audace  d'un  con- 
quérant ,  ni  la  rapidité  de  ses 
entreprises ,  ni  l'art  d'attacher  les 
soldats  à  sa  destinée  ;  mais  on  lui  a 
reproché  des  combinaisons  peu 
profondes, des  manœuvres  plus  ra- 
pides que  sages,  et  d'avoir  usé  dé  la 
victoire  avec  trop  peu  d'hum&nité. 

.     SOUVERAIN ,  (N...)  écrivain 
François,  étoit  du   Bas-Langue- 
doc. Il  fut  ministre  d'une  église 
calviniste  du  Poitou.  Déposé  du 
.  ministère  ,  U  se  réfugia  en  Hol- 
.land«9  4'oH  il  iut  «ncore  duissé 
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pour  avoir  refusé  de  souscnfV 
au  synode  de  Dordrecht  ^1- se  re- 
tira en  Angleterre ,  où  il  fut  re- 
gardé comme  Socinien,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  dernier  tiècJe. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  recherché 
par  les  incrédules.  Il  est  intitulé, 
le  Platonisme  déifoiU ,  on  Ess/tî 
sur  le  Verbe  Platonicien  ^  Colo- 
gne ,  1700 ,  in-8.**  Le  Père  Bai- 
tus  a  réfuté  ce  livre  dans  sa  Dé^ 
fense  des  Saints  Pères  accusés  de 
PUUonisme,  Paris,  1711,  in-4.* 
Les  nouveaux  philosophes,  sans 
avoir  égard  à  la  réfutation,  ont 
renouvelé  l'accusation  formée  con- 
tre les  Saints  Pères ,  d  avoir  pris  le 
dogme  de  la  Trinité  dans  Platon. 
Mais  répéter  une  accusation  n'est 
pas  la  démontrer. 

L  SOUVRÉ,  (Gilles de)  mar- 
quis de  Courtcnvaux,  d'une  mai- 
son originaire  du  Perche ,  qui  re- 
montoit  au  xiv*  siècle ,  suivit  on 
Pologne ,  en  i573 ,  le  duc  dAn- 
joUf  depuis  roi  de  France  sous  1» 
nom  de  Henri  IIL  Ce  moni.r- 
que  ^  revenu  en  France  ,  le  fit 
grand-maitre  de  sa  garde-robe , 
et  capitaine  du  château  de  Vin- 
ceimes.  Il  fut  son  favori ,  dit 
l'abbé  le  Gendre  ,  sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marquis  de  Sou- 
vré  se  signala  à  la  bataille  de 
Coutras  en  1 587  ,  et  conserva  U 
ville  de  Tours  sous  l'obéissance 
du  roi,  pendant  les  troubles  fiz- 
nestes  de  la  Ligue.  FidelJe  à  Henri 
J//>  il  ne  le  fut  pas  moins  \i 
Henri  IV,  qui  le  choisit  pour 
être  gouverneur  de  Louis  Xllf, 
U  occupa  auprès  de  c*  prince  la 
place  de  premier  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  ,  obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi ,  et  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
x6i5.  Il  mourut  en  iSzS  9  à  84 
afltf  y  regardé  comme  an  courti- 
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San  agréable  ,  plutôt  que  comme 
un  capitaine  habile.  Anne  de 
Souvré^  époiise  du  marquis  de 
Louvois  ^  morte  en  171 5,  a  été 
le  dernier  rejeton  de  ia  famille 
de  ce  maréchal. 

11.  SOUVEÉ ,  (Jacques  de  )fils 
du  précédent  n  fut  chevalier   de 
Malthe  dès  Tîige  de  5  ans.  Après 
s* être  distingué  au  siège  de  Casai  ^ 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  siège  de  Porto  -  Longone  9 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire- 
Chargé  ,  par  son  Ordre ,  d'ambas- 
sades ordinaires  et  extraordinaires 
auprèi  de  LouU  XIV ^  il   s'en 
acqxiitla  avec  succès.    Il  ^  parvint 
enfin  au  grand-prieuré  de  France, 
Tan  1667  ,  et  après  avoir  soutenu 
ce  caractère  avec  beaucoup  d'é- 
clat ,  il  mourut  le  12  mai  1670, 
dans  sa  70**'  année.  C'est  lui   qui 
a  fait  bâtir  le   superbe  hôtel  du 
Temple  ,  pour  6tre  la  demeure 
ordinaire  des   grands-prieurs    de 
France.  Il  fit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  de  son  pré- 
décesseur ,  le   grand  -  prieur   de 
Boissy, 


SOVZA  ,  (  Louis  de  )  Domi- 
nicain en  1614,  mort  en  i633, 
«st  un  des  meilleurs  écrivains 
l'ortugais.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  La  Vie  de  Dom  BarlheLeml 
des  Martyrs^  Taris ^  1760,  a  vol. 
in-8.°  C'est  lu  même  qui  fut  tra- 
duite en  françois  par  MM.  de 
Port-Boral^  en  1674  ,  in-S."*  ou 
in- 4."  il.  Histoire  de  S.  Dorni- 
nitfue  ,  3  vol.  in-fol.  Louis  de 
Soiiza  a  écrit  d'un  style  animé  , 
lUiiis  quelquefois  trop  métapho- 
rique. Le  discernement  des  faits 
et  la  critique  ne  sont  pas  son 
principal  mérite. 

SOZIGÈNE,  Voje:^  Sosi- 
|Gf£N£â. 


S  O  Z  38^ 

SOZOMÉNE  ,(Hennias)  sur- 
nommé le  Scholastique  ^  étoit  ori- 
ginaire de  Palestine.  Il  avoit  em- 
brassé le  Christianisme  ,   touché 
par  les  miracles  de  «S.  Hiiarion, 
11  passa  de  Palestine  à  Constanti- 
nople  ,  ou  il   cultiva  les  belles- 
lettres  ,  et  fit  les    fonctions  d'a- 
vocat. 11  avoit  du  goût  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  ,  et  son  pre- 
mier coup  d'essai  ïut  un  Abrogé  de 
ce  qui  s'étoit   passé  depuis  l'As- 
cension  du   i^auveur,  jusqu'à  la 
défaite  de  Ucinius.    Cet  Abrégé 
est  perdu.  11  commença  une  His^ 
toire  plus  considérable  9  vers  l'an 
443.  Elle  est  divisée  en  neuf  li- 
vres, et  renfenne  les  événemens 
arrivés  depuis  l'an   324    jusqu'à 
l'an  439.  U  déclare,  au  commen- 
cement du  premier  livre,  «  qu'il 
écrit  ce   qui   s'est   passé  de  son 
temps ,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui-même, 
ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  per- 
sonnes les  mieux  instruites  et  qui 
avoient  été  témoins  oculaires.  » 
L'Histoire  de  Sozomène  contient 
des   choses   très  -  remarquables  , 
dont  la  plupart  se  trouvent  aussi 
dans  Sacrale ,  qu'il  semble  n'avoir 
que   copié.   Elle   est  néanmoins 
plus    étendqf   et   mieux   écrite , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  dé- 
faut, môme  pour  le  style  j  mais 
il   est  fort  au-dessus  de-  SoeraU 
pour  le  jugement.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  480.  La  plus  belle 
édition  de  l'Histoire  de  Sozomène, 
est  celle  qu'on  voit  dans  le  re- 
cueil   des     Historiens    Latins    , 
donné   par    Bohert    Etienne    en 
1844.  On  la  trouve  aussi   dan» 
le  recueil  de  Valois,  Le  président 
Cousin  l'a  traduite  en  françois. 


SOZZl,  (.Louis-François  de  ) 
né  à  Paris  le  4  octobie  i-joS, 
d'une  famille  noble  et  originaire 
dQ  Pistoie  .«û  Italie ,  suivit  dès 
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rage  de  neuf  ans  son  père  en 
Espagne.  A  son  retour ,  il  devint 
l'élève  et  bisntot  l'ami  du  célèbre 
avocat  £e  Normantp  appelé  juste- 
ment l'Aigle  du  Barreau.  Nommé 
bailli-général  du  Temple,  il  pu-- 
blia  plusieurs  Mémoires  précieux 
par  les  recherches  qu'ils  renfer- 
ment Celui  sur  le^  testamens 
olographes  fit  une  teUe  sensation, 
qu'on  fut  obligé  de  le  réimprimer 
trois  ans  aprcs  le  jugement  pour 
lequel  il  a  voit  été  fait ,  afin  de 
satisfaire  l'empressement  des  ju- 
risconsultes qui  en  demandoient 
des  copies.  Celui  sur  la  mouvance 
des  pairies  de  France,  fut  de 
roéme  recueilh  avec  avidité.  Sozzi 
vint  s'établir  à  Lyon  en  1756  , 
et  y  fut  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  :  celles  de  Berlin  et 
de  Nanci  l'adoptèrent  pour  asso- 
cié. Il  est  mort  le  12  mars  1784. 
Ses  ouvrages  littéraire  à  sont  : 
I.  Lettre  sur  l'Urne  antique  de 
plomb,  trouvée  à  Lyon.  11.  Ai'er- 
tissement  sur  l'Hyène  qui  a  paru 
dans  le  Lyonnois  en  1756,  in- 12. 

III.  Discours  de  réception  à  l'a- 
cadémie de  Nanci  4  1762,  in- 12. 

IV.  Olympiques  de  PinJare  , 
traduites  du  grec  m  françois  , 
11754,  in-i2.  Cette  traduction  du 
poète  grec  le  plus  difhcile  à  en- 
tendre, est  accompagnée  de  re- 
marques'historiques  ,  et  d'un  dis- 
cours sur  Pindare  et  l'histoire 
des  jeux  Olympiques. 

SPACHIUS,  Voy.  Moschion. 

SPAGNOLETTO  ,  (  Joseph 
ÎUbera  )  Ko/.  Espagnolet. 

SPAGNOLI,  (  Baptiste  )  reli- 
gieux Carme ,  dit  le  Mantouan  , 
parce  qu'il  étoit  de  Mantoue  , 
né  l'an  1444,  étoit  bâtard  delà 
famille  de  Spagnuli,  Les  Spagnoli 
]e  reconnurent  volontiers  pour 
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leiir  frère.  D  leur  fit  honneur  par 
ses  talens ,  et  sa  plume  fut  tou« 
jours  prête  à  célébrer  la  gloi- 
re de  leur  maison.  Ayant  pris 
l'habit  de  Carme  ,  il  se  distingua 
tellement  dans  son  Ordre,  qu'il 
parvint  au  généralat  en  i5i3. 
Quoiqu'il  paroisse  dans  ses  Poé- 
sies avoir  eu  une  morale  assez 
relâchée,  il  voulut  réformer  ses 
confrères.  Mais  se*  tentatives 
ayant  été  inutiles,  il  se  démit  de 
sa  dignité  en  i5i5,  pour  cultivée 
plus  librement  les  belles-lettres. 
11  mourut  l'année  d'après  ,  le  20 
mars  i5i6,  à  72  ans.  Cet  auteur 
est  principalement  connu  par  ses 
Poésies,  Son  esprit  étoit  si  fécond  , 
qu'il  enfanta  plus  de  5c)ooo  vers, 
dont  la  plupart  sont  semés  de 
pointes,  et  n'offrent  qu'une  fa- 
cilité molle  et  languissante.  Parmi 
ses  Poésies  ^  on  distingue  ses 
Eglogues ,  dans  lesquelles  il  est 
tour-à-tour  Epicurien  et  dévot. 
11  détruit  dans  l'une,  la  croyance 
d'une  autre  vie;  et  dans  l'autre, 
la  Vierge  apparoît  à  un  berger^ 
et  lui  promet  que  «  quand  il 
aura  passé  sa  vie  sur  le  Carmel, 
elle  l'enlèvera  dans  des  lieux  plus 
agréables,  et  Ty  fera  à  jamais 
habiter  les  Cieux  avec  les  Drj*ades 
et  \^  Uamadryades  :  »  nou- 
velles Maintes ,  que  nous  ne  con- 
noissions  pas  encore  dans  le  Pa-« 
radis,  ^es  bergers  sont  d'ime  gros- 
sièreté dégoûtante.  U  s'emporte 
jusqu'à  la  fureur  contre  les  femmes 
et  contre  les  ecclésiastiques  :  con- 
tre les  femmes  ,  parce  qu'appa- 
remment le  versificateur  Man- 
touan n'avoit  pas  pu  leur  plaire  ; 
et  contre  les  ecclésiastiques  , 
parce  que  les  charges  de  son 
Ordre  n'avoient  pas  pu  satisfaire 
son  ambition.  C'est  suc-tout  dans 
son  poëme  de  la  Galamilé  des^ 
Temps  ,  qu'il  s'açhamç  contre  c«i 
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derniers  arec  un  emportement 
oigne  de  VArctin.  ^es  autres 
Poésies  ont  pour  objet  des  sujets 
de  morale  9  on  les  éloges  des 
Saints.  Elles  se  trouvent  dans  le 
Hecueil  de  ses  ouvrages ,  publié 
à  Venise ,  1499  ,  in-4.°;  à  Paris, 
I S02 ,  in-fol. ,  1 5 1 3 , 3  vol.  in-f ol.  ^ 
et  Anvers,  1676  9  en  4  vol.  in-8." 
Ce  recueil  renferme  :  I.  Comment 
'  taire  sur  les  Pseaumes.  II.  La 
Vie  de  S.  Basile,  III.  Un  poème 
êJir  S.  Nicolas  de  Tolenlin ,  en 
3  livrés,  Milan,  i5o9  ,  in'4.^  U 
parle  à  la  fin  du  i*'  livre  du  fa- 
meux Merlin ,  et  quoiqu'il  le 
fasse  fils  du  Diable ,  selon  un 
préjugé  populaire  de  son  temps  , 
il  le  reconnoit  pour  un  vrai  pro« 
phète,  et  le  met  même  au  nombre 
des  Saints.  SpagnoU  se  montre, 
dans  plusieurs  autres  endroits  de 
ses  productions ,  aussi  crédule  que 
peu  judicieux.  IV.  U  est  encore 
auteur  de  quelques  ouvrages  an 
prose. 

SPALLANZANI,  (  Lazare  ) 
né  en  1729  à  Scandiano  en  Ita- 
lie, près  de  Reggio,  étudia  à 
Bologne  sous  le  célèbre  Laure 
Bassi^  se  retira  ensuite  dans  la 
retraite  pour  rendre  ses  connois- 
sances  plus  profondes  ,  et  sut 
pendant  quelque  temps  se  priver 
de  In  gloire  pour  mieux  la  mériter, 
n  débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  un  opuscule  où  il  a  pour 
but  de  rectilier  les  erreurs  échap- 
pées à  Sali^inij  dans  sa  traduction 
des  Œuvres  d'Homère ,  poète 
qu'il  avoit  étudié  dans  sa  langue 
naturelle,  avec  autant  de  discer- 
nement que  do  goût.  U  adressa  ses 
observations  au  comte  /ilgarotti, 
l'ami  de  Voltaire ,  dont  le  savoir 
étoit  aussi  étendu  que  la  renom- 
mée. Nommé  professeur  a  Pavie, 
SpaUanzmni  abandonmt  la  litU- 
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rature  pour  l'étude  de  la  physi- 
que ;  et  c'est  là ,  qu'armé  du  fla^n- 
beau  de  l'expérience,  il  découvrit 
des  propriétés  nouvelles,  et  di- 
vers phénomènes   qui   attirèrent 
à  sa  leçons  un  nombre  considé- 
rable de  disciples  et  d'admirateurs, 
La  physique  animale  obtint  sur- 
tout sa  prédilecUon ,  et  ses  obser- 
vations   y    furent    aussi    neuves 
qu'intéressantes.  Ses  travaux  mi- 
croscopiques, ceux  sur  la  circu- 
lation du  sang,  la  digestion,  1^ 
génération,  la  respiration ,  lui  ont 
acquis  des  droits  immortels  à  la 
reconnoissance  des  physiologistes 
et  de  tous  les  savans.  £n  1779 , 
Spallanzani  se  mit  à  voyager  ^ 
et   parcourut  les  cantons  de  la 
Suisse.  £n  1785,  il  partit  pour 
Constantinople ,  oii  il  accompagna 
le  chevalier  de  Zulian  son  ami , 
et  vilita  les  îles  de  Corfou  et  d» 
Cythère  j  il   en  décrivit  la  géo- 
logie, les  volcans  éteints,  les  co- 
quillages ,  et  une  montagne  im- 
mense presque  entièrement  for- 
mée d'ossemens  humains  pétrifiés. 
Après  avoir  parcouru  les  ruines 
de  Troye,  et  plusieurs  contrées 
d'Allemagne ,  il  se  rendit  à  Vienne 
où  il  fut  accueilli  par  l'empereur 
Jost^ph  II ,  il  revint  à  Pavie ,  et  y 
entra  au  bruit   des  acclamations 
d'une  foule  d'élèves  qui  étoient 
allés  à    sa    rencontre,  et  qui  le 
conduisirent  en  triomphe  oans  sa 
demeure.  Le  Muséum  de  Pavie 
étoit  dépourvu  d'objets  relatifs  à 
la  minéralogie  des  volcans.  Pour 
lui  en  procurer  ,  Spallanzani  f.t 
en    1788   un  voyage  à  Naples , 
dans  les    deux    Sicites,  et  dais 
plusieurs  parties   des    Apennins* 
il  rédigea    les    observations   rt- 
cueillies  dans   ce  voyage ,  et  en 
fit  l'un   d3  ses.  prinripatix  titif^ 
a  la    gloire.  Tourmenté    depuis 
long-Umps   d'une  ischurio  vési- 
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cale  ,  il  fut  frappé  de  dîversea 
attaques  d'apople}ùe ,  et  succomba 
à  la  dernière,  survenue  le  ii 
février  lyj^y.  Après  avoir  rempli 
tous  ses  devoirs  de  religion  «  il 
«'endormit  dans  son  sein^  plein 
de  conûance  dans  les  espérances 
qu'elle  donne.  JLes  écrits  de 
^paUanzani  sont  :  I.  JbtUres  sur 
l'origine  des  Fontaines.  Elles  sont 
au  nombre  de  deux,  et  adressées 
au  fils  du  SQv^nt  VaUisniert. 
'Descartes  ttvoit  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer ,  filtrant  par  d'in- 
pombrab'es  canaux  dans  le  flanc 
des  montagnes ,  y  subissoient  une 
sorte  de  distillation  par  l'action 
d'un  l'eu  souterrain,  se  purgeoient 
de  leur  amertume ,  et  formoient 
•nsuite  les  bources  d'eau  douce. 
^fjoUanzani  démontra  que  celles 
ci  dévoient  leur  oiigine  aux  pluies, 
liux  rosées  ,  aux  brouil.ard»  qui 
tombent  sur  les  monts  ^  s'insinuent 
dans  leur  intérieur,  et  suivent 
la  direction  de  leurs  excavations 
^particiUières,  IL  Dissertation  dé- 
diée à  Laure  Bassi  ,  &ur  les 
Ricochets.  Le  professeur  de  Pa- 
tie  cherche  à  y  expliquer  la 
cause  de  ces  boiids  successifs  que 
subit  une  pierre  lorsqu'on  la  lance 
obliquement  sur  la  surface  de 
l'eau.  Il  ne  les  attribue  ni  à  la 
■  réaction ,  ni  à  l'électricité  du 
Jfluide  frappé,  mais  au  change- 
ment %ie  direction  du  mobile  j  et 
à  cet  égard ,  il  n'a  pas  convaincu 
les  physiciens.  III.  •  Expériences 
sur  les  reproductions  animales  , 
1782.  C'est  un  spectacle  bien 
extraordinaire  que  celui  d'un  mem- 
bre coupé  à  un  animal  à  sang 
froid ,  et  qui  en  fait  un  autre  ani- 
mal absolument  conforme  à  celui 
quia  éprouvé  la  scission.  Réaumur 
livoit  prouvé  la  réproduction  des 
jambes  dans  les  éc revisses;  Trem- 
Uey ,  que  les  parties  séparées  du 
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polype  )  devenoient  autant  d<» 
polypes;  Bonnet^  que  les  vers 
terrestres  et  aquatiques  se  re- 
produisoient  dans  leurs  section*  : 
«S/7u^/£r/i2am  confirma  leiurs  essais, 
et  démontra  que  plus  l'existencs 
de  ces  êtres  fragiles  est  environ* 
née  de  dangers,  plus  la  nature 
s'est  montrée  juste  à  leur  égard  , 
en  leur  donnant  le  moyen  de 
réparer  les  pertes  qu'ils  peuvent 
subir  3  aussi ,  les  anm\aux  doués 
de  cette  prérogative,  ne  repro-» 
duisent-ils  exactement  que  les 
paities  qu'un  accident,  peut  leur 
enlever.  Ses  expériences  prouvè- 
rent que  ceux  dont  la  contexture 
est  plus  molle,  se  reproduisent 
en  un  temps  moins  long^  que 
par  cette  raison  ,  il  ne  faut  que 
peu  d'heures  pour  opérer  la 
régénération  d^s  polypes  divisés , 
et  quelques  jours  pour  celle  de* 
vers ,  tandis  qu'il  faut  des  moi* 
9UX  limaçons  ,  et  des  années  aux 
salamandres  aquatiques  et  aiuç 
écrcvisses  pour  se  reproduire; 
que  le  printemps  est  la  saison  la 
plus  favorable  pour  cette  réor- 
ganisation animale ,  et  que  pour 
l'obtenir,  il  faut  au  moins  une 
température  de  treize  degrés  au 
thermomètre  de  Béaumur  ;  enfin, 
que  les  limaçons,  les  lombrics  et 
les  têtards  pouvoient  représenter 
plusieurs  fois  les  mêmes  organes. 
IV.  Essai  sur  Us  AnintaLciiles. 
infusoires.  Cette  multitude  d'être* 
répandue  dans  les  liquides  ,  esb 
un  monde  mystérieux  où  Spal- 
lanzani  aborda,  et  qu'il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autre. 
Après  avoir  établi  contre  Buffoi% 
ot  Needham.  t  que  leurs  habitans 
sont  des  animaux  complets  et 
non  de  simples  molécules  orga- 
niques,  privées  de  vie,  quoique 
douées  de  mouvement  et  propre* 
à  constituer  did  corps  >  il  prouva 
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ft  l'aide  d*6xcellens  microscopes, 
^le    les    animalcules     infusoires 
ont  tous  les  rapports  des  autres 
êtres  vivans  et   connus;  que  si 
on   ne  découvre  en  eux  ni  l'or- 
gane du  cœur,  ni   les  vaisseaux 
rouges,  une  multitude  de  vésicules 
rondes  leur  en  tient  lieu  ;  qu'on 
apperçoit  l'organe  de  leur  respi- 
ration; que  leurs  mouvemens  sont 
réguliers  et  ont  des  motifs,  qu'ils 
les  changent  à  leur  gré  ;    qu'ils 
savent  se  détourner  des  obstacles 
qui  les   arrêtent ,    s'atteindre  et 
éouvent  se  combattre  ;  que  cer- 
taines races  sont  ovipares,  d'au- 
tres vivipares  ;  qu'on  les  surprend 
dans  leur  ponte  et    leur   accou- 
chement ;  que  plusieurs  savent  se 
reproduire  à  la  manière  des  po- 
îypes ,  par  des  divisions  transver- 
sales; que  les  uns  cèdent,  tandis 
que  d'autres  résistent  à   l'action 
de  l'eau  bouillante;  que  leurs  œufs 
peuvent    supporter  une   chaleur 
beaucoup  plus  vire,  ou  un  froid 
jjius  rigoureux  qu'eux  -  mêmes  , 
ainsi  que  les  graines  des  plantes 
font    plus    inattaquables  que   la 
plante  même ,  par  une  prévoyance 
de    la   nature,  plus  attentive  à  la 
conservation  des  espèces  qu'à  celle 
des  individus;  que  les  émanations - 
sulfureuses  les  font   périr,  ainsi 
que   leur    immersion    dans     des 
Lqueurs  huileuses,  salées  ou  aci- 
des. V.  EjQpériences  microscopi^ 
^iies.  Elles  ont  pour  objet  l'his- 
toire   du   BoUfère  ,    animalcule 
concentré  daoKip  sable,  qui  s*y 
dessèche,  aumK  un   peu  d'hu- 
midité rend  Ivp  9  et   qui  a  le 
privilège  de  ressusciter  plusieurs 
fois:  celle  de   VAnçuilU   du  blé 
rachitique  ;  du  Tardlgrade ,  autre 
animalcule  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Spaltanzani»  «  Je 
su.    en  peine ,  lui  écrivoit   Vûl- 
iaif'iij  de    toutd    sauQ   et  de  la 
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miehse;  mais  il  y  a  long-temps 
que  je  suis  persuadé  de  la  puis- 
sance immense  et  inconnue  de 
l'Auteur  de  la  Nature.  J'ai  tou- 
jours cru  qu'il  pouvoit  donner 
la  faculté  d'avoir  du  sentiment^ 
des  idées  i  de  la  mémoire ,  à  tel 
être  qu'il  daignera  choisir:  qu'il 
peut  ôter  ces  facultés  et  les  faire 
renaître,  et  que  nous  avons  pris 
souvent  pour  une  substance,  ce 
qui  est  un  effet ,  une  faculté  de 
cette  substance.  L'attraction,  la 
gravitation ,  est  une  qualité ,  une 
faculté.  Il  y  a  dans  le  genre  anu 
mal  et  dans  le  végétal  ,  mille 
ressorts  pareils  dont  Ténergie  est 
sensible,  et  dont  la  cause  sera 
ignorée  à  jamais.  Si  les  BoUJeres 
et  les  Tardigradcs  morts  et 
pourris,  reviennent  en  vie,  re- 
prennent leur  mouvement ,  leurs 
sensations,  engendrent,  mangent 
et  digèrent ,  on  ne  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leur  a  rendu 
tout  cela,  qu'on  ne  saura  com- 
ment la  nature  le  leur  avolt 
donné  ;  et  l'un  n'est  pas  plus 
incompréhensible  que  l'autre.  J'a- 
voue que  je  serois  curieux  de 
savoir  pourquoi  le  grand  Etre  , 
l'Auteur  du  tout,  qui  nous  fait 
vivre  et  mourir  ,  n'accorde  la  fa- 
culté de  ressusciter  qu'aux  Boti- 
/ères  et  aux  Tardù^rades  ;  les 
baleines  doivent  être  bien  jalouses 
de  ces  petits  poissons  d'eau  douce. 
Si  quelqu'un  a  droit ,  Monsieur, 
d'expliquer  ce  mystère  ,  c'est 
vous.  U  est  bon  aussi  de  «avoir 
si  ces  petits  animaux  ,  qui  ressus- 
citent plusieurs  fois,  ne  meu- 
rent pas  enfin  tout  de  bon,  et 
sur  combien  de  résurrections  ils 
peuvent  compter.  C'est  apparem- 
ment d'eux  que  les  Grecs  appri- 
rent autrefois  la  résurrection  d'y4- 
thalide,  de  PHnpsr  d'Hrfvoiylo, 
d*AlcesU,  de  PiWi/zauA  ;  c'est  doni- 
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mage  que  le  secret  en  soit  perdu.  » 
VL  Mémoire  sur  les  Moisissures, 
Les  moisissures,  symptômes  ordi- 
niiires  de  la  corruption  de  nos 
fruits  ou  de  la  décomposition  de 
diverses  substances  mouillées 9  ont 
i^té  reconnues  pour  des  plantes. 
Micheli  avoit  regardé  comme  A>- 
condante  la  petite  poussière  noire 
qu'elles  fournissent  à  leur  som- 
mité lorsqu'elles  sont  miVes  ;  Spal- 
lanzani  a  confirmé  ce  sentiment 

Far  plusieurs  expériences.   Dans 
une  d'elles,  il  prit  deux  morceaux 
de  pain  mouilù^s ,  du  même  poids  9 
de  la  même  épaisseur  ^  l'un  fut 
constamment  semé  avec  delà  pous* 
sière  des  moisissures  ;  l'autre  ne 
fut  point  semé.  La  poussière  fit 
fon.^tamment   naître   non    seule* 
ment   avec  plus    de   célérité  les 
moisissures  ^  mais  les  rendit  plus 
toufTuos.  La  force  germinatiice  de 
ces  petites  semences  résiste  à  l'ac- 
tion de  l'eau  bouillante  ,   à  celle 
môme  du  feu.  VII.  Mémoire  sur 
la  circulation  du  sang.  Ce  travail 
important  occupa  plusieurs  années 
de  la  vie  de  l'auteur.  Il  y  perfec- 
tionna les  recherches  de  Malpighi 
et  de   Haller  ,  et  rassembla  un 
grand  nombre  de  faits  sur  le  mou- 
vement du  sang  dans  ses  rapports 
avec  le  calibre  ,  les  angles  et  les 
sinuosités  des  vaisseaux  ;  sur  les 
forfctions  du  cœur ,   qu'il  prouve 
5e  raccourcir  dans  la  systole   et 
.<i  dlonger   dans  la  diastole  ;    sur 
les   organes    vasculaires ,  l'abou- 
chement des  artères  avec  les  veines, 
la  gravité  du  fluide  sanguin  ,   la 
figure  et  la  couleur  de  ses  globu- 
les ,  leur  élasticité;  sur  le  gaz  ren- 
fermé dans  les  veines  et  les  artè- 
res 4  dont    Michel  Roza    et  le 
célèbre  Moscaii  ont  dernièrement 
«léterminé  les  propriétés  ;  sur  les 
vi:i-sitndes    enfin    de  la  circn;n- 
eiûn  j  suivant  que  la  vitalité  des 
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organes  diminue  et  tend  à  s'anéan- 
tir. Haller   regardoit   ce   tiavaii 
comme  tellement  utile  aux  pro- 
cès de  la  physiologie  ,  qu'il  voua 
à  son  auteur  la  plus  grande  esti- 
me ,   et   lui  dédia  le  quatrième 
volume  de  son  immortel  ouvrago 
sur  le  même  objet.  VIU.  Ladiges- 
tion    et    la    manière    dont    elle 
s'opère  ,  devint  l'objet  de  plu- 
sieurs Ecrits  de  Spallanzani,  Jus- 
qu'à lui  elle  nvoit  été  diversement 
expliquée  :  les  uns  Tattribuoient  à  ia 
putréîàction  ;  d'autres  «  avec  pku 
de  fondement,  à  la  pression  suc- 
cessive et  énergique  des  muscles 
de   l'estomac   qui   trituroient  les 
aiimens.   te  professeur  de  Pavia 
unit  à  leur  action  celle  du  sud 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère , 
qui  dissout  les  corps  les  plus  com« 
pacts  et  lés  plus  durs.  6es  expé- 
riences sur  les  oies  9  les  poules 
d'Inde q  les  corneilles  9  les  hérons  , 
les  grenouilles  9  les  serpens ,  les 
poissons  9  les  ch#uettes ,  les  chiens 
et  les  chats  ,  confirment  son  opi- 
nion. Après  avoir  extrait  du  suo 
gastrique  de  leur  estomac  9  il  par« 
vint  à  opérer  des  digestions  arti- 
ficielles  en  s'aidant  de  la  chaleur 
solaire.  «  Jusqu'alors  9  a-t-on  dit , 
il  n'avoit  été  que  le  confident  do 
la  nature  ,  il  en  devint  le  rival. . . 
Il  tourmenta  lui-même  sies  pro- 
pres organes,  et  se  dévoua  coura- 
geusement à  une  multitude  d'essais 
qui  auroient  pu  porter  des  atteins 
tes  irrémédiables  à   sa  santé.  Il 
osa  introduire  àam  son  estomac 
divers    aiimens  JÉt^loppés   dans 
des  sacs  de  toile  jp^avala  de  petita 
tubes  de   bois   ixmpUs   de   s^bs^ 
tances     qui    furent    entièrement 
digérées  sans  le  secours  d'aucun© 
trituration.  »  IX.  l^s  travaux  de 
Spallanzani  sur  la  génération  n© 
fiirent  pas  moins  étonnans.  Il  sur- 
prit le  pbénpmène  le  plus  mystc» 
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Tictîx  de  la  nature.  Après  avoir 
présenté  l'histoire  de  la  propa- 
gation des  crapauds  et  ^es  sala- 
mandres ,  de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union  ^  il  osa  en- 
treprendre de  féconder  des  ani- 
maux par  le  moyen  de  l'art ,  et 
il  y  réussit.  U  toucha  avec  la  li-t 
queur  exprimée  des  vésicules  sé- 
minales du  mâle  ,  les  deux  cor- 
dons sortis  du  corps  de  la  gre- 
nouille ,  et  qui  étoient  couverte 
d'œufs  ou  fœtus  de  têtards  non 
développés  9  et  il  leur  commu- 
niqua la  vie.  U  injecta  dans  l'ap- 
pareil génital  d'une  chienne  ,  la 
semence  du  mâle,  et  il  la  fit  con- 
cevoir et  produire.  Cette  expé- 
rience pourroit  paroitre  une  illu^ 
ftion  du  savoir ,  si  elle  n'a  voit  été 
répétée  avec  succès  par  d'autres 
physiciens,  tels  que  Rossi  de  Pise, 
et  Bafaliani  de  Césène.  X.  Dis" 
sertalion  sur  l'influence  de  l'air 
clos  et  non  renouvelé ,  sur  la  vie 
<Jes  animaux  et  des  végétaux ,  sur 
le  développement  de  leurs  œufs 
et  de  leurs  graines.  XI.  Vaya/çes 
dans  les  deux  Siciles  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Apennin  5  Pavie, 
1792',  6  vol.  Ce  savant  ouvrage 
Il  été  traduit  par  MM.  Sénebierde 
Genive,et  Toscan  naturaliste  de 
Paris.  On  y  trouve  d'importantes 
observations  sur  le  Vésuve  et 
r£rna,  la  grotte  ^  Chien ,  le  lac 
à*Açnano  ,  les  grenouilles  de 
Morde  -  Nuovo  qui  forment  une 
espèce  particulière  ,  là  situation 
et  la  structure  des  îles  Ëoliennes , 
dont  celle  d'Alieuda  n'avoit  pas 
encore  été  décrire.  On  y  trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
mœurs ,  de  la  vie  et  de  l'instinct 
des  hirondelles  ,  des  martinets  , 
des  petits  ctucs  ou  hiboux  ,  des 
chevêches  ,.  des  anguilles  de  la 
<côte  de  Comachio  ,  des  méduses , 
4e5  chiens  de  mer  et  des  espadons. 
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.Xn.  "Examen  chimiquM  des  ex- 
périences de  GoeUiing  ,  sur  la 
lumière  du  phosphore  de  Kunkel , 
Modène,  1796.  GoelUing,  savant 
professeur  d'iène  ,  avoit  établi 
une  nouvelle  doctrine  sur  cett* 
partie  5  elle  fut  renversée  par  les 
expériences  faites  en  France  par 
MM.  Fourcroj  et  VauqueUn^ 
et  en  Italie  par  SpaUanzanù 
XIII.  Observations  sur  la  transpi- 
ration des  plantes.  Il  y  confir- 
ma les  expériences  de  Sénebier 
et  à'Ingenhousz  ,  et  en  accrut  le 
nombre.  XIV.  La  Correspondance 
de  SpalLanzani  avec  les  hommoi 
les  plus  célèbres ,  tels  que  Saus" 
sure  ,  Sénebier ,  Bonnet ,  Gio' 
hert  ,  PriUi  ,  Lucchesini^  offre 
une  foule  de  recherches  intéres- 
santes sur  la  physiologie  et  l'his- 
toire naturelle.  Elles  ont  pour 
objet  l'examen  des  ailes  mem- 
braneuses des  chauve-souris ,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  tou- 
cher le  plus  exquis  ^  la  phospho- 
rescence des  plumes  marines; des 
détails  curieux  sur  les  alcyons  , 
les  millepores  et  madrépores  9 
les  gorgones ,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins  ,  les  orties  ,  les  crabes, 
et  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber- 
nard Vhermite ,  parce  qu'il  adopto 
successivement  les  coquilles  qu'il 
trouve  vides  ,  pour  y  vivre  eu 
solitaire.  Ses  observations  sur  les 
torpilles  ,  les  mitiles  lithophages , 
les  animalcules  des  eaux  salées  y 
l'aiguillon  de  la  raie  dont  les  pi^ 
qùres  passoient  à  tort  pour  ve- 
nimeuses ,  une  fontaine  d'eau  dou- 
ce jaillissant  au-dessus  de  l'ean 
de  la  mer  près  de  Spezzia  ^  la 
composition  et  les  mélanges  des 
marbres  de  Carrare ,  la  formation 
des  orages  et  des  brouillards  dans 
les  Apennins ,  sont  pleines  de  vuea 
neuves  et  de  sagacité.  XV.  Le 
deruier  ouvrage  auquel  Spallan^ 
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zani  travailloit  lorsque  la  ihort 
le  vint  ravir  aux  sciences ,  avoit 
pour  objet  la  respiration  compa- 
rée dans  les  diverses  classes  d'ani- 
maux ;  il  est  encore  resté  manus- 
crit. En  général ,  le  style  de  ce 
Shysicien  célèbre  est  pur  et  élevé  ; 
sait  embellir  les  sujets  sérieux 
et  rendre  attachans  des  détails 
arides.  U  professoit  avec  élo- 
quence ,  et  se  livroit  quelquefois 
à  un  abandon  aimable,  qui  dé- 
voiloit  toutes  les  richesses  de  son 
imagination  et  de  son  génie.  «  Sa 
stature, dit  M.  AUhert^  auteur  d'un 
savant  et  éloquent  Eloge  de  ce  phy- 
sicien, étoit  haute,  noble  et  fièfe,sa 
tète  volumineuse, sa  physionomie 
pensive^  ses  sourcils  étoient  noirs 
et  épais ,  ses  épaules  élevées  ;  son 
corps  avoit  de  l'embonpoint  ;  ses 
muscles  étoient  forts  et  pronon- 
cés ;  son  tempérament  fut  mé- 
lancolique. Il  iie  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos-....  Il  étoit  ardent  à  pour- 
suivre la  vérité ,  patient  à  l'atten- 
dre. Il  ne  sut  pas  toujours  se 
garantir  des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  un  nuage  épais, 
se  place  souvent  entre  les  objets 
€t  celui  qui  les  contemple  ;  aussi 
eoramit-iJ  quelques  tir  ■  .h. ^  mais, 
ainsi  que  le  dit  FonicneUe  ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'on  Jasse  quel-  . 
ques  /aux  pas  dans  des  roules 
inconnues  et  que  l'on  se  trace 
soi-méne,  La  conversation  de 
Spallanzani  n* étoit  pas  seulement 
instructive ,  elle  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
gale ;  il  se  plaisoit  dans  la  soli- 
tude ,  parce  que  c'est  là  seulement 
qu'on  est  en  société  avec  soi- 
même.  H  eut  une  probité  rare  j  il 
prit  l'intérêt  le  plus  tendre  aux 
infortimes  d'autrui ,  et  prodigua 
los  bienfaits  sans  se  plaindre  de 
f  ingratitude.  »  Cet  Elcgc  de  Spal- 
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lanzani  se  trouve  en  tête  du 
troisième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  médicale  de  Paris. 

L  SPANHEIM,  (Frédéric)  n* 

à  Amberg  dans  le  haut-Palatinat  y 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne et  de  la  France,  et  s'arrôta  à 
Genève.  Il  y  disputa,  en  1626,  une 
chaire  de  philosophie  ,  et  l'em^ 
porta.  Son  mérite  lui  obtint  ,  en 
x63i  ,  une  chaire  de  théologie 
que  Benoit  Turretin  laissoit  va- 
cante. U  remplit  cet  emploi  avec 
une  approbation  si  universelle  ^ 
qu'il  fut  appelé  à  Leyde  en 
16142  ,  pour  y  remplir  la  même 
place.  Il  y  soutint  et  augmenta 
même  sa  réputation  ;  mais  ses 
grands  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  ,  qui  l'enleva  à  la  répu- 
blique des  lettres  ,  en  mai  16499 
à  49  ans.  Spanfieim  étoit  un 
homme  laborieux  ,  propre  aux 
affaires  »  ardent ,  facile  à  s'irriter  , 
et  dont  la  maxime  étoit  ,  qu'il 
ftdloit  se  battre  contre  ses  frèreg , 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  intéressoient  la  religion.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Conp- 
mentaires  hisioriques  de  la  vie  ei^ 
de  la  mon  de  Messire   Christo-^ 

Îhe  ,  Vicomte  de  Dhona ,  in-4.**' 
[.  Dubia  Eyangelica,  en  7  parties, 
1700»  2  tomes  in-4.''  IIL  Exer^ 
citaliones  de  Gratid  univcrsaU , 
en  3  vol.  in-8.|  IV.  Ia  Vie  de. 
l'Electrice  Palatine ,  in-4.**  V.  Le 
Soldat  Suédois  ,  in-S.**  VL  Le 
Mercure  Suisse  ,  etc.  Spanheim 
laissa  sept  enfans ,  dont  les  deux 
aines  marchèrent  sur  ses  traces. 

IL  SPANHEIM,  (  Frédéric) 
second  fils  du  précédent ,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à  Leyde  ,  oU 
il  mourut  en  1701  f  à  69  ans^ 
Ses  travaux  hâtèrent  sa  mort  II 
étoit  aussi  laborieux  que  son 
père  ;  mais  il  étoit  plus  toléran.t  j 
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%tit)ique  d'ailleurs  zélé  pouf  sa 
religion.  On  a  de  lui  une  Hix- 
îoire  EccitàiasU(fU€ ,  et  plusieurs 
autres  saviuis  Ouvrages  en  latin, 
recueillis  et  imprimés  à  Leyde, 
1701  et  1708,  en  3  vol.  in-fol.  Il 
y  règne  beaucoup  d'érudition  ,  et 
une  critique  judicieuse  ,  aux  pré- 
jugés du  Pr  oies  tan  tisme  près. 

m.  SPANHEIM  ,  (Ezéchiel) 
frère  aîné  du  précédent ,  né  k  Ge- 
nève en  1629  ,  alla  à  Leyde  en 
1642.  Son  esprit  et  son  caractère 
lui  acquirent  l'amitié  de  Uanlvl 
Heinsius  et  de  Claude  Saumaise  , 
dont  il  fut  toujours  très-estimé  , 
malgré  Vanimosité  mutuelle  qui 
ëtoit  entre  ces  deux  savans.  Sa 
réputation  s' étant  répandue  dans 
Jes  pays  étrangers ,  Charles-Louis^ 
électeur  Palatin  ,  Tappela  à  sa 
cour,  quoiqu'il  n'eut  que  25  ans, 
pour  être  gouverneur  du  prince 
électoral  C//«r/eA*,  son  fils  unique. 
Sparthcim  parut ,  dan^  cette  pla- 
ce ^  homme  de  lettres  et  politi- 
que habile.  Son  maître  l'envoya 
dans  les  cours  des  princes  d'Ita- 
lie ^  h  Florence  ,  à  Mantoue  ,  à 
Parme  ,  à  Modène  ,  à  Rome , 
pour  observer  les  intrigues  des 
électeurs  Catholiques  en  ces  cours. 
Ces  divers  voyages  furent  pour 
lui  une  nouvelle  source  de  lumiè- 
res ,  sur-tout  pour  la  connois- 
sence  des  médailles  et  des  mo- 
numens  antiques.  De  retour  à 
Heidelberg  en  1 665  ,  l'électeur 
palatin  l'employa  en  diverses 
négociations  importantes  dans  les 
cours  étrang^res.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  demanda  à  l'élec- 
teur Palatin  ,  qui  voulut  bien  lui 
céder  un  homme  si  utile.  On  l'en- 
voya en  France  en  1680,  et  lors- 
âu'il  retourna  à  Berlin  en  1689  , 
y  tint  la  place  d'un  des  ministres 
d'état.  Aprè;5  la  pçjx  ^ç  Ryçvick, 
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en  1697  5  il  fut  renvoyé  «a 
France  ,  où  il  demeura  jusqu'en 
1701. De  là  il  passa  en  Hollande, 
puis  en  Angleterre  ,  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  de  la  reine 
Aune.  C'est  vers  cù  temps-là  que 
l'électeur  de  Brandebourg  ,  qui 
«voit  pris  le  titre  de  roi  de  Prusse^ 
lui  donna  la  qualité  de  baron  , 
que  ses  services  lui  avoiont  si 
bien  méritée.  11  s'étoit  acquitté 
de  ses  négociations  ,  comme  s'il 
ne  s'étoit  jamais  distrait  par  i'iltu- 
de  ;  et  il  se  livra  aux  travaux  du 
cabinet  ,  comme  s'il  n'avoit  ja- 
mais été  homme  public.  Ce  savant 
mourut  à  Londres,  le  25  novem 
bre  17 10,  à  81  ans.  bon  érudi^r 
tion  étoit  prodigieuse.  Il  savoit  lo 
grec  ,  le  latin  ,  parloit  plusieurs 
langues  avec  facilité ,  et  étoit  aussi 
propre  aux  affaires  qu'à  l'étude. 
6es  Ouvrages  les'plus  connus  sont  1 
L  De  prœstanCia  et  usa  Nutnis" 
matum  aniii/uorurn  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  d'Amsterdam* 
1717  ,  en  a  vol.  in-fol.  :  ouvrage 
excellent ,  d'une  érudition  rare  , 
et  qui  tient  lieu  d'une  infinité 
d'autres  livres  aussi  savans ,  mais 
moins  méthodiques.  II.  Plusieurs 
Lettres  et  Dissertations  sUr  di- 
verses médailles  rares  et  curieuses. 

III.  La  Traduction  de  la  Satire 
des  Césars  ie  l'empereur  Julien  , 
avec  des  Notes  ,  Amsterdam , 
1728  ,  in-4.**  Cette  version  est 
plus  fidelle  qu'élégante  5  mais  lel 
remarques  sont  très-instructives  , 
et  expliquent  une  infinité  decho» 
ses  auxquelles  Julien  fait  allusion* 

IV.  Une  Préface  et  des  Notes  sa- 
vantes ,  dans  l'édition  des  Œuvres 
du  même  Empereur,  à  Xeipzig, 
1696  ,  in-foL 

SPAjN'NOCHÏ,  (N.,...)  gentil- 
homme de  tienne  dans  le  der- 
nier siècle  ,  Sd  distingua   par  le 
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talent  d'écrire  en  caractères  très-' 
déliés.  On  a  vu  de  lui  l'Evangile 
de  S.  Jean  ,  qu'on  dit  à  la  lin  de 
la  Messe ,  écrit  sans  aucune  abré- 
viation sur  du  vélin  ,  dans  un  es- 
pace de  la  grandeur  de  l'ongle  du 
petit  doigt,  d'un  caractère  néan- 
moins si  bien  formé  9  qu'il  éga- 
loit  celui  des  meilleurs  EcrivainSé 
.  On  ne  rapporte  ce  fait  que  d'a- 
près quelques  journaux,  qui  exa- 
gèrent vraisemblablement.  Les  an- 
ciens ont  dit  avoir  vu  une  copie 
de  riiiade  d*Homère  ,  renfermée 
dans  une  coquille  de  noijc.  Ko/. 
Faba. 

SPAÎIRE,  baron  et  sénateur 
de  Suède  dans  le  xvi*'  siècle  , 
mérita  par  ses  talens  d'être  em- 
ployé dans  les  affaires  du  gouver- 
nement. L'étude  du  droit  naturel 
et  public  qu'il  avoit  approfon- 
die, ne  lui  servit  pas  peu  à  se 
distinguer  dans  les  emplois.  U 
avoit,  à  cet  égard,  des  vues  par- 
ticulières qu'il  consigna  dans  un 
fameux  Traité  in-fol. ,  intitulé  : 
De  Lege,  Btge  et  Grege.  Ses  idées 
déplurent  au  gouvernement  sué- 
dois, qui  lit  exactement  suppri- 
mer son  ouvrage.  Il  est  au  nombre 
des  livres  défendus,  de  la  première 
classe ,  dans  ce  royaume. 

SPARTACUS,  %meux  gla- 
diateur ,  né  en  l'hrace  ,  fut  pen- 
dant trois  ans  la  -^  terreur  d'une 
-partie  de  l'Italie.  Secondé  de  Chry- 
sus  et  à*Œnûrnaus  ,  ses  compa- 
gnons d'esclavage ,  il  força  le  lieu 
d'escrime  où  il  étoit  renfermé  à 
Capoue,  et  s'étant  mis  à  la  tète 
^*une  troupe  nombreuse  d'esclaves 
îugitifs ,  d'avenliïriers  et  de  bri- 
gands ,  l'an  72  avant  J.  C,  il  se 
retrancha  sur  le  Mont-Cervisius  , 
d'où  il  fit  des  courses  dans  toute 
la  Campanie.  1a  licence  et  l'espoir 
du  lutin  gro:^is£ant  tous  les  jours 
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ion  armée ,  les  préteurs  Vàlintué 
Gtaher  et  Publius  Vaicrius  mar- 
chèrent contre  lui  5  mais  Sparta* 
eus  les  vainquit  et  pilla  leur 
camp.  Cet  esclave  vainqueur,  fut 
proclamé  général  par  ses  soldats; 
dès  lors  il  fut  escorté  de  lic- 
teurs, et  on  porta  devant  lui  les 
faisceaux  des  prêteurs ,  qu'on 
avoit  trouvés  dans  le  pillage  du 
camp  romain.  Peu  de  temps 
après  il  dispersa  l'armée  de  Lm- 
tuius  dans  l'Apennin ,  força  le 
camp  de  Cai^iW  près  de  Modène, 
et  se  proposoit  de  venir  assiéger 
Rome  y  lorsqu'il  fut  mis  en  fuite 
par  lÂcinius  Crassus,  Alors  Spar" 
lacus  cherchant  à  passer  en  Si- 
cile ,  se  retira  dans  un  lieu  écarté 
de  l' Abnizze  \  mais  Crassus ,  ins- 
truit de  son  dessein  5  lui  coupa  le 
chemin  de  la  mer.  Spartacus  in- 
vesti de  tous  côtés  5  chercha  à  se 
faire  jour  les  armes  à  la  main.  Le 
combat  fut  long-temps  indécis; 
mais  enfin  la  victoire  se  déclara  en 
faveur  des  légions  roniaines.  Spar^ 
lacus  se  défendit  en  héros,  et 
raDurut  percé  de  coups ,  sur  un 
monceau  de  soldats  Romains 
immolés  à  sa  vengeance ,  l'an  70 
avant  J.  C.  Avant  la  bataille ,  il 
avoit  tué  son  cheval  à  la  tète  de 
son  armée ,  disant  que  sHL  éloit 
vainqueur,  il  ne  manquerait  pas 
Je  chevaux  ;  et  que  s'il  éioit 
vaincu ,  il  n'en  aurait  plus  besoin. 
On  convient  qu'il  étoit ,  par  ses 
qualités  personnelles ,  un  vrai 
héros  ,  quoique  la  fortune  n'en 
eût  fait  qu'un  vil  esclave.  Après 
sa  première  campagne ,  la  Cam- 
panie ,  la  Lucanie  et  d'autres  pro- 
vinces  ayant  été  cruellement  rava- 
gées par  ses  soldats,  il  voulut  les 
licencier,  et  les  renvoyer  chacun 
dans  leur  patrie  ^  en  disant  que 
c'éroit  assez  pour  lui  d'avoir  rendu 
la  liberté  à  tant   de  mi&érablac. 
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Après  la  mort  de  Chrysus  ^n 
coTnpflîrnon  ^  il  avoit  obligé  trois 
cents  prisonniers  Romains  à  com- 
battre comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ca- 
marade d'armes.  Cétoit  la  cou- 
tiime  des  Romains  de  donner 
de  ces  cruels  spectacles  à  la 
mort  des  hommes  illustres  ;  et 
ce  fut  sans  doute,  dit  Crevius^ 
pour  leur  apprendre  que  s'ils  se 
jouoient  ainsi  du  sang  des  hom- 
mes ,  ils  pouvoient  être  exposés 
à  leur  tour  à  un  semblable  trai- 
tement. Voyez  rV.  SauriN. 

SPARTIEN  ,  (  Mliiis  Spar^ 
lianus  )  historien  Latin  ,  avoit 
composé  la  Vie  de  tous  les  Empe^ 
reurs  Bomains,  depuis  Juhs^Cé- 
sar  jusqu'à  l'empereur  Diocléticn 
exclusivement,  sous  lequel  il  vi' 
voit;  mais  il  ne  nous  en  veste 
(  dans  VHistoriœ  Augustœ  Scrip^ 
tores  ,  Lcyde  ,  1670  et  1671  ,  a 
vol.  in-8.**  )  que  les  Vies  d'Adrien^ 
^* /F.lius-Verus  César  f  filsadoptif 
&  Adrien  ;  de  Didier-Julien ,  de 
Septime-Scifère  ,  de  Caracalla  et 
de  GeUi  son  frère  :  le  reste  a  été 
perdu.  Cest  un  des  plus  mauvais 
historiens. 

^PÉ ,  (  Frédéric  )  né  d'une 
Êimille  noble  ^  «H  Langenfeîdt,  près 
de  Kayserwerd ,  Tan  iSgS  ,  se  fit 
jésuite  en  1 6 1 5.  Il  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  k  Co- 
îogr.e,  se  consacra  ensuite  aux 
missions  ,  et  exerça  les  fonctions 
de  ce  pénible  ministère  avec  zèle. 
C'est  particulièrement  dans  l'évê- 
ché  de  Hildesheim  qu'il  raffermit 
les  Catholiques  chancelans  dans  la 
foi ,  et  qu'il  ramena  h  l'Eglise 
ceux  que  l'hérésie  en  avoit  sé- 
parés. Ses  succès  irritèrent  les  hé- 
rétiques, au  point  qu'ils  attentè- 
rent à  sa  vie.  Il  se. retira  ensuite 
k  IVèves;  et  se  déroua  çntièr*- 
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itient  au  service  des  hôpitaux  et 
des  soldats  ,  et  mourut  le  7  août 
i635.  On  a  de  lui ,  Cautio  cri^ 
minalis ,  seu  de  processtbus  con- 
tra Sagas,  Rinthel ,  i63i  ,  un 
vol.  in-8.° ,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Franckfort,  en 
1^32 ,  et  une  autre  la  môme  an- 
née à  Cologne.  Le  Père  Spé 
combat  les  préjugés  de  son  siècle, 
et  les  fautes  qui  se  comraettoient 
par  les  juges  dans  les  procédure» 
contre  les  sorciers  et  les  sorcières. 
Le  savant  Jésuite  montre  que  le 
peuple^  toujours  extrême,  s'ima- 
gine voir  des  sortilèges  oii  souvent 
il  n'y  en  a  pas  même  l'apparence  ; 
mais  il  ne  disconvient  pas  ^le  la 
magie  ne  soit  possible. 

SPEED  (  Jean  )  natif  de  Fa* 
rington,  dans  le  comté  de  Ches- 
ter,  mort  à  Londrçs  en  1629,  à 
77  ans,  fut  destiné  d'abord  à 
apprendre  un  métier  ;  mais  ayant 
trouvé  un  Mécène ,  il  fit  se» 
études.  Son  érudition  lui  pro^ 
cura  les  faveurs  de  Jacques  1,  qui 
répandit  sur  lui  ses  bienfaits.  On 
a  de  lui  le  TJiédlre  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  anglois.  Cet  ou- 
vrage iut  traduit  en  latin ,  et  im- 
primé à  Amsterdam ,  in  -  fol. , 
1646.  L'auteur  y  donne  une  des- 
cription exacte  de  cette  monar- 
chie, une  juste  idée  des  mœurs 
de  ses  habitansi»  et  un  état  d» 
son  gouvernement  ancien  et  mo- 
derne. 11  fait  aussi  l'Histoire  de 
ses  rois  jusqu'à  Jaccjves  I ,  son 
protecteur.  Le  recueil  de  ses  Ou- 
vragcs  tilt  imprimé  à  Lo.udreg 
en  1723,  in-fol. 

vSPELMAN ,  (  Henri  )  chcvalii-c 
Anglois,  mort  en  i64i,à8oanSv 
se  rendit  habile  dans  l'Hiitoir» 
d*  Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  h  dé- 
brouiller  le  chaos  des  mots  de  la  • 
ba«s«  latïxïité.  On  a  delui  :  I.  C^os-^. 
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sarium  Archœologicum^'Ltmâ.Tes^ 
1684  et  1687,  in -fol.  La  der- 
nière édition  est  la  meilleure. 
Il  y  explique  les  termes  bar- 
bares et  étrangers ,  les  vieux 
mots  remis  en  usage  ,  et  les  nou- 
veaux inventés  depuis  la  décadence 
de  l'empire  romain.  IL  Villare 
Anglicum ,  in- 8.**  :  c'est  une  des- 
cription alphabétique  des  villes, 
bourgs  ,  et  villages  d'Angleterre. 
m.  Une  CûUecUon  des  Conciles 
d'Angleterre,  David  îf^ilkins  don- 
na en  1787  une  édition  de  cet  ou- 
vrage, plus  ample  que  la  première, 
qui  n'étoit  qu'en  2  vol.  in-fol. , 
1639  et  1664.  Celle  que  nous  ci- 
tons ,  et  qiii  est  la  meilleure  ,  .est 
«n  4  vol.  in-folio.  IV*  Beliquiœ 
Spelmanicœ ,  in-fol.,  en  anglois. 
C'est  un  recueil  de  Traités  né- 
cessaires pour  étudier  l'Histoire 
d'Angleterre.  •  "V.  Viia  Alfredi 
Magni^  Oxonii,  1678,  in-fol. 
VI.  Codex  Legum  vctemmquit 
StattUorum  Angllœ ,  que  Wilhins 
a  inséré  dans  ses  Legcs  Anglo- 

ScLxonicœ,  Londres ,  1721,  in-fol. 

• 

SPENCE,  ( .Joseph  )  rtiaître-ès- 
arts  du  collège  neuf  d'Oxford , 
se  noya  dans  le  canal  d'un  jar- 
din ,  où  il  se  baignoit  :  le  26 
•ont  1768.  On  a  de  lui,  I.  Essai 
sur  V Odyssée  d' Homère  de  Pope, 
a  parties  in-r2,  qui  lui  méritè- 
rent la  place  de  professeur  de 
poésie,  en  1728  ,  dans  le  col- 
lège oîi  il  étoit  maître  -  es  -  arts. 
n.  Polymetis ,  ou  Recherches  sur 
les  beautés  des po'étes latins ,  3*  édi- 
tion, 1774,  in-fol.  IlL  Criton^  ou 
Dialogue  sur  la  beauté^  i?^^  ^ 
in-8.**  IV.  Remarques  sur  Vir- 
gile ^  1767,  in- 4.**  Tous  ces  ou* 
V rages  respirent  le  goût  :  mais  il 
y  a  quelquefois  trop  de  subtilité, 
et  trop  d'envie  de  trouver  admi- 
fabk  c«  qui  n'«st  que  beau. 
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I.  SPENCER ,  (  Hugues  >  fil# 
de  Hugues  Spencer  ,  comte  tic 
JVinchester y  devînt  en  i32  0  ^ 
par  le  crédit  de  son  père,  le  ftiy 
vori  d'Edouard  /J,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  jeune  seigneur  aussi 
distingué  par  sa  naissance  quo 
par  sa  figure  ,  régna  souveraine- 
ment sur  le  cœur  de  ce  prince 
foible  i  mais ,  naturellement  fier  et 
hautain ,  il  excita  la  haine  des 
grands  qu'il  affectoit  de  braver. 
6on  avidité  égaloit  son  insolence  ^ 
et  cette  avidité  le  perdit.  Il  se 
fit  donner  une  baronie ,  qu'il 
prétendit  revenir  de  droit  a  la 
couronne.  Une  matière  de  procès 
fut  l'occasion  d'un  soulèvement. 
Le  comte  de  Lancastre  ,  premier 
prince  du  sang,  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  ,  vinrent ,  las  ar- 
mes à  la  main ,  demander  an 
roi  l'exil  de  son  favori ,  et  même 
de  son  père  ,  homme  sage  et  di- 
gne de  la  confiance  du  monarque. 
8ur  le  refus  d'Edouard,  ils  ei>. 
trèrent  dans  Londres ,  présen- 
tèrent au  parlement  une  accu- 
sation contre  les  Spencer ,  et  sans 
aucunes  preuves  légales ,  firent 
prononcer  la  sentence  de  bannis- 
sement du  père  et  du  fds  ,  et 
confisquer  leurs  biens.  Edouard 
se  vit  bientôt  forcé  de  confirmer 
cette  sentence.  Spencer  son  fa- 
vori ,  ne  fut  pas  long- temps  loin 
de  la  cour.  Il  revint  auprès  du 
roi ,  et  l'engagea  à  prendre  les 
armes  contre  les  barons  qui  Ta- 
voient  proscrit.  Vingt-deux  des 
plus  puissans,  dont  le  comte  de 
Lancastre  étoit  le  premier  ,  eu- 
rent la  tète  tranchée.  Cette  exé- 
cution attira  sur  le  prince  et  sur 
le  favori  une  haine  universelle, 
(  On  peut  voir  quelles  eh  furent 
les  suites ,  à  l'article  &  Edouard 
IL  )  Spencer  finit  sa  vie  par  le 
deriûer  sup|)Uce  y  à  Hereford  9  U 
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^novembre  i32  6.  Après  lai 
avoir  coupé  les  parties  naturelles, 
On  liii  arracha  le  cœiir  ^  qui  fut 
jeté  au  ifêu  ;  puis  on  lui  trancha 
la  tôte  qni  fut  portée  à  Londres, 
et  l'on  mit  son  corps  eii  qiiatre 
quartiers  pour  être  exposés  aux 
quatre  coins  d«  l'Angleterre. 

n.  SPENCER  ^(Edmond) 
poète  An^lois,  natif  de  Londres  9 
mort  en  iSgS.  La  reine  Elisulcth 
«n  faisoit  un  cas  singulier  ;  elle 
■hii  promit  fcent    livres   sterlings 
pour  une  pièce  de  vers  c|ue    ce 
poète  lui  présenta.   Le  trésorier 
ie  cette  princesse  lui  fit  observer 
que  la  somme  étoit  trop  forte  , 
«t   qu'il  lui   donneroit    ce    quil 
€roLruit  être  de  raison  ;  et   il  ne 
lui  donna  rien.  Spencer  présenta 
une  requête    en    quatre    vers  à 
JEUsahelh ,  dons  laqiielle  il  disoit  : 
On  m'afoù.    annoncé  qu'on   me 
ilonnernil  ce  ijne  de  raison  pour 
mes  rimes  ;   mais   je    h* ai  teyit 
juscjua  présent  îii  ritiic  ,  ni  rai- 
son. Là  reine  p:rfirda  son  tréso- 
rier ,   et  >jt    compter  la  somme 
promise.  11  n'en  devint  pjs  plus 
riche  :   il  vécut  malheureux  ,  et 
iiiourut  do  laim ,  dans  la  ri^rueur 
(du  terme.  Le  comte  d'E^sex  lui 
hyant   envoyé  20  livres  bterlings 
■*u  moment  qu'il  alloit  expirer  : 
Jfetnportcz  cet  argent .  dit  6pen- 
CF.R  ,  je   n'aurais  pas   U    temps 
Je  le  dépenser.   On  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 


*     ^nglieà  ,  le  ^ivâ  ,    '^iàît  plauiit^ùe 
Pd^sii  s 
Kunc   thoritura    timft,   te   mâriemtéy 
mori. 

Parmi  les  ouvrhges  de  Spencer  , 
le  plus  estimé  est  sa  Fairy  Qitéen , 
c'est-à-dire  •  la  Reine  d^ts  Frcs  ,  en 
douze  ciianfs.  Sa  versification  est 
douce ,  sa  poésie  harnaonieiise  ^ 
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son  ^locution  aièée  ,  son  imagi^* 
nation  brillante.  La  description 
du  désespoir  est  remarquable  an 
premier  chant  Cependant  soîi 
ouvrage  ennuie  tous  les  lecteur* 
qui  n'aiment  pas  les  allégorie* 
trop  longues  ,  les  deicriptions 
verbeuses ,  les  stances  multipliéesv 
11  déplaît  encore  aux  gens  sages  , 
par  ses  Uibleaux  des  extiravagances 
de  la  chevalerie,  par  ses  afféte- 
ries et  ses  concciti.  Cazin  a  donné 
unt  édition  des  œuvres  de  Spencêr^ 
en  8  voL  in- 12* 

m.  SmENCÈa ,  (  Jean  )  né  en 
i63o,  devint  maître  du  collège 
du  Corps  de  Christ,  et  doyen 
d'Ely;  et  mourut  le  27  mai  1693, 
a  63  ans.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage sur  les  Luis  des  Hé/  reux 
et  les  raisons  de  ces  Lois ,  ainsi  quô 
plusieurs  autres  Ecrits,  imjjr.m'^a 
a  Cambridge  en  1727  .  en  z  vol. 
in-fol. ,  dans  lesqu"ls  on  trouve 
beaucoup  d'érudition,  et  plusieurs 
observations  singulières* 

IV.  SPEHCEI ,  (  Guillaume  ) 
de  Camljridge  ,  m'ambre  du  col- 
lège de  la  J  nnitj  ,  dont  on  a 
une  bonne  édition  grecque  et 
latine  du  Traité  d' Origène  contre 
Celsc ,  et  de  la  PhUoùatic ,  avec 
des  notes  oîi  il  prodigue  l'érudi- 
tion. Cet  ouvrage  parut  à  Cam- 
bridge, in-4.**,en  i658. 

t  SPENÉR  ou  Spêiî^er, 
(  Philippe -Jacques  )  pasteur  Lu- 
thérien de  Franckfort  sur  le  Mein, 
fut  auteur,  vers  l'an  i68d,  de  lu 
secte  des  Piétistes*  Elle  préteii- 
doit  que  le  Luthéfanismo  avoit 
besoin  d'une  nouvelle  réforme, 
et  se  croyoit  illuminée.  Elle  re- 
nouvela aussi  le<î  erreurs  des  Mil- 
lénaires, Les  Allemands  et  les 
Suisses  s'occupèrent  beaucoup  dd 
Q9  nouvfftu  genre  de  fanatisme, 
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qui  s'enracina  dans  1^9  t«mpëra- 
raens  bilieux  et  niélanGoii5;[ues. 
Les  Piétistes  en  général ,  dit  M. 
Tabbé  PLuquet,  toléroient  dans 
leurs  assemblées  tous  les  diflPérens 
partis  9  pourvu  qu'on  eût-  de  la 
chanté ,  et  que  l'on  fut  bienfai- 
sant. Ils  estimoient  beaucoup  plus 
les  fruits  de  la  foi  ,  (  selon  la 
doctrine  de  Luther  )  tels  que  la 
justice  9  la  tempérance  ^  la  bien- 
faisance ,  que  la  foi  même.— Les 
points  fondamentaux  du  Piétisme 
étoient  :  i.°  «  Que  la  parole  de 
Dieu  ne  sauroit  être  bien  enttMi- 
due  sans  l'illumination  du  Saint- 
Esprit ,  et  que  le  Saint- Eiprit 
n'habitant  pas  dans  l'ame  d'un 
méchant  homme,  il  s'en.-iiit  qu'au- 
cun méchant  ou  impie  n'est  ca- 
pable d'appercevoir  la  liimiî*re 
divine,  quand  même  il  posscde- 
roit  toutes  les  langues  et  toutes 
les  sciences.  2.**  Qu'on  ne  sauroit 
regarder  comme  indifférentps  , 
certaines  choses  que  le  monde  re- 
garde sur  ce  pied;  telles  sont  la 
dan^e,  les  jeux  de  cartes ,  \qs  con- 
lperî>ations  badines ,  etc.  »  Spener, 
qui  a  voit  le  premier  formé  cette 
•l'cte  ,  avoit  de  la  piété  et  de 
l'éloquence.  11  mourut  en  lyoS, 
a  70  ans,  à  Berlin  où  l'électeur 
de  Brandebourg  l'avoit  appelé 
pour  lui  donner  les  charges  d'ins- 
pecteur et  de  conseiller  conâisto- 
rial ,  qu'il  remplit  avec  zMe.  Il 
étoit  né  a  Rappoltzweiler  en  Al- 
sace, l'an  i635. 

.  U.  SPKNKR,  (  Jacques-Char« 
les  )  Hi.-torien  Allemand ,  dont 
on  a  Hitoria  Gcnnanica  uni- 
versa/fs  et  Pra^^malica  ,  Lipsias 
et  Holœ,  17 16,  deux  vol.  in-8w® 
M.  de  MuuUfçny  ,  auteur  d'une 
bonne  Histn'r^  de  L'Empire  d*Al- 
lamagne.^  dit  que  Spener  \\n  a 
èer\i  d*  modvie.  Cet  auteiur  quoi- 
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qrie  succinct,  est  instructif. lî  cite 
exactement  les  écrivains  origi- 
naux dont  il  s'est  servi,  et  qui 
sont  nécessaires  à  ceux  qui  veu- 
lent approfondit  quelque  point 
d'histoire.  On  a- encore  de  lui  : 
îioUliit  Gehnanîœ  antiquœ ,  Ha- 
is MagdeburgicEP ,  1717,  in-4.'*, 
2  tom.  en  i  Toi.  Quoique  tout 
ne  soit  pas  approfondi, dans  ceC 
OLîVi*:cre ,  il  est  très-utile  pour 
connoître  l'ancienne  Germanie. 
Cet  auteur  vivoit  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 

SPEIIATUS,  (Paul)  tÉéoIo- 
logien  Luthérien  ,  né  en  1484  , 
d'une  ancienne  famille  de  SouaI)e9 
prêcha  le  Luthéranisme  à  balz^ 
bourg  ,  à  Vienne  en  Autiiche  -^ 
et  en  plusieurs  autres  villes  dAl- 
.lemagne.  Luther  l'envoya  en 
Pruiisc  où  il  fut  élevé  à  l'épi.— 
copal  de  Poméranie  :  il  y  mourut 
en  i554,  à  70  ans.  On  .a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres 
des  Cantiijucs  ,  que  l'on  chantd 
dajîs  les  églises  Luthérienne* 
et  dont  les  Protestans  font  cas. 

L  SPERIJKG,  (Jean)  nia 
Zeuchfcîd  on  Thuringe  Tan  i6o3, 
enseigna  la  physique  avec  succj* 
à  Witîcniberg  où  il  mimnit 
en  iGi>8.  On  a  de  lui  plusit-ur» 
bons  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  InsUluliones  Fhysica:, 
II.  Anlhropolo^nv  Physirir  , 
etc.  Le  nom  de  SperL'ng  v^l 
commun  à  plusieurs  autres  tdvan.-. 

IL  SPERLINC^(Otton)  ré 
à  HamTîourjç  en  t6o2  ,  étmlia 
la  mc^decine  en  Italie  ,  voyc^'ea 
en  Daln.alie  pour  y'obrerver  le* 
simples,  Int  en-uite  nomnit*  p'n- 
sicicn  de  îa  villf^  (\q  Ber^licn  A\ 
Norwc^ce.fîovlnt  médecin  du  roi  Ali 
iJancmarck  PU  i633,  et  ph\>iLJt.'r-i 
d«  Copenhague   eh    1642.  11  fut 
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ttireloppé  dans  la  disgrâce  dii 
comte  d'Ul/eld  (.  Ko^ec  ce  mot  )  ; 
mis  en  prison  en  1664,  il  y 
hiburut  eil  1681.  On"  a  de  lui 
Jjlusieurs  ouvrages  sur  les  mé- 
ckûlWs  et  les  antiquités';  un  Ca- 
talûgue  des  Plantes,  d^  Dane- 
Tuarck  dans  le-  CisUi.  rhédica 
de  Bartholin\  et. un  CalaLdgue 
fies  Plantes  da  jardin  de  Chrls^ 
fiem  IV  ^  Copenhague  9    16425 

ift-X2; 

SPERON  ,  SPEROM ,.( N...  ) 
né  à  Padoue  en  iSoo  d'une  fa- 
mille noble,  mort  en'iSSÔ,  com- 
mença à  enseigner  la  phUbsophie 
à  -24  ans  daris  sa  patrie.  Les 
magistrats  de  cette  ville  l*àyant" 
tfnvoye  à  Venise  ^  il  s'acùuil  lia  né' 
«Te  réputation  ^  que  loraqii'ïVpar- 
loit'îdans  le  i^at  »  les  avocats^ 
el  lesj[iges  des  autres  tribunaux 
^uittoient  le  barreau  pour  Ten-. 
tondre.  On  dit  qu'étant  à  ïlonie^, 
qiielques  cardinaux^  lui  deman-, 
dèi-ent  quel  étoit  le  sens  de  ces] 
lettres,  que  Ton  yoyoit  gravées 
sur  la  porte  du  palais  du  pape , . 
M.ccc.LX  ?  Il  répondit  :  Multl' 
Cueci  Cardinales  Crcarunt  Léo- 
ném  Ddcimum  ,  parce  que  le  pape 
ëtoit  encore  jeune  ^  lorsqu'il  fut 
élevé  sur  le  Saint-Siège.  Les 
principaux  ouvrages  de  Speron^ 
sont  :  L  Des  Dialogues  en  ita- 
lien ,  Venise  ,  iS^ô  ,  ïn-8.°  Il  y 
en  a  dix  sur  des  sujets  de  morale. 
On  n'y  trouve  rien  de  bien 
piquant.  L'auteur  lisoit  les  vieux 
auteurs  ,  et  y  prenoit  ce  qu'ils 
avoient  de  bon  j  ainsij  ses  larcins 
étoieot  plus  cachés,  lis  sont  ce- 
pendant estimés  en  Italie  ,  et  ont 
été  traduits  en  francois  par"  Qrw 
get  ,  in-8.",  iSji.  II.  Cnnacc  ^ 
tragédie  ,  iS^y  ,  in-4.*  III.  Des 
Thstours  ,  1596  ,  in- 4."  IV.  Celui 
de   la   Prciséancë    des  Prinsea   y 


en  italien,  iS^S  ,  inr4.®  V.  Dei^ 
LetlrW^  .|oo.t>,  in- 12.       ^  ^ 

'  SPEUnPPE  d'Athènes,  dis- 
ciple dé  Plat  m  ,  son  neveu  et 
sort  successeur ,  vers'  l'an  347. 
avant  J;  C.  ,  déshonora  la  phi^ 
loèophir  par  son  avarice  .,  son 
emportement  et  ses  débauches.' 
Platon  le  traita  cependant  avec 
induiffence  ;,  espérant  que  son 
eiotnple  fer  oit  plus  sûr  son  rieveu,^ 
que 'des  i-eniontrances  étudiées.' 
En  effet,  il  lui  donna. pendant 
quelque  temps  le  goût  des  chose«f 
honnêtes.;  'îpais  après  la  morf 
dé  '^çn  bhçTè  j  le  caractère  de 
Spèusippè  prit  le  dessus.  Malgré 
ses  yiàçs  ,  sa  Société  fxit  fécher-» 
chée*,  parèé'  qii'il  avoit  de  Ten- 
joUemeht  et'  ^es  graCes.        ] , 

-SPHINX, (Le)  Ko/ézVarticlé 

d'ŒDIPE* 

SPIELMÀNN,  (jacquea 

Bîeiiibold  )  né  à  iJtrasbourg  e» 
1722  ,  exerça  avec  honneur ,  dans 
cette  ville  ,  les  fonctions  de  mé- 
decin.' et  de  professeur  dé  chimie 
daiis  l'université.  Né  avec  l'esprit 
observateur,  et. ..le  goût  des  voya- 
ges, il  parcourut  plusieurs  con^* 
trées  de  l'Europe,  et  résida  long- 
temps à  Berlin,  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  un  grand  nombre  d'élè- 
ves s'empressèrent  à  l'entendre 
et  recueillirent  de  ses  leçons  une 
foule.de  connaissances.  «Spie/man» 
décrivit  tou»  les  végétaux  mal-* 
faisans  de  l'Aisncç  :  il  analyse 
toutes  les  diverse»  sortes  de  lait,  et- 
prouva  que  celui  de  femme  est  le 
seul  qui  convienne  véritablement 
à  l'hommç.  Strasbourg  lui  doit 
l'élabliisement  du  jardin  bota- 
nique ,  qui  fait  en  ce  moment 
l'un  de  SvfS  principaux  ornemens* 
Heureux  pitr  1*^5  jouissances  c^U 
cceur  ^  comblé  d'honneurs  p^r  sot 
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•ofnp«triotes  ,  célèbre  panii  les 
(trang^n  ^  SpidniAn^  mtmtvt  en 
septembre  17B2.  Une  sii%alàrité 
de  la  vie  de  ce  cbimiste  ^  est 
qu*U  réiuiissoit  à  l'étude  de  la 
science  sérieuse  qu'il  professoit, 
le  goût  de  la  poésie  et  l'ait  de 
faire  parîaitement  sentir  les  beau- 
tés des  poètes  anciens.  Aussi, 
en  1766  ,  runiversité  de  Stras^ 
bourg  ne  craignit  pas  de  le  nom- 
kner  à  la  place  vacante  de  pro- 
fesseur de  poésie,  et  il  remplit 
pendant  trois  ans.  cette  cl^dre 
avec  le  plus  grand  cpnconrs  d'au- 
diteurs, ^es  principaux  ouvrages 
MontiL  Btemetita  Chpniçf'^  "76^5 
in-&."  Us  ont  été  traduits  içn  fmn- 
çois  en  1788  ,  par  M.  Cadet  ije 
yuMx  t  et  ensuite,  par  d'autres, 
savans  ,  en  allemand  et  en  ita- 
lien. II.  Prodromus  Flora  Ar^cn- 
Utte>t3is  ,  ï76€  .  in-8.^  Ilï,  Ins- 
tituUoftes  mater iœmedicœ ,  1774» 
m-S.^  Cet  ouvrage  concis  ,  devenu 
classicjtif»,  a  été  réimpriiïlé  en 
itySS,  IV.  SyllahuA  Medicameti- 
iàrum  ,  t777  ,  in-8.**  V.  Phar- 
mai'opfva  generalis ,  t783*,  in- 
4.**  L'auteur  étoit  membre  de 
la  plupart  des .  académies  de 
rKumpe  ,  et  correspondant  de 
celle  des  Sciences  de  Faris.  Son 
iils  more  h  e  sur  ses  traces  dans 
la  carrière  de  la  médecine  qu'il 
suit  à  Strasbourg. 

SriERINGS  ,  (  Henri  )  pein- 
tre Flamand ,  né  à  Anvers  en 
16  33  ,  fut  renommé  pour  le 
paysage.  On  estime  sur- tout  le 
ieuillé  et  la  délicatesse  de  ses 
arbres. 

SPIERRE  ,  (  François  )  de 
Lorraine  ,  dessinateur  et  graveur, 
iîoris5oit  à  la  fin  du  xvïi*  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  rares  et  très- 
rstimés.  Son  burin  crt  un  des 
plus  gracieux.  Les  Ë&tompos  qu'il 
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non»  t  dotttiéei  de  sa  coraposf* 
tlon  ,  prouvent  la  facilité  et  le 
beauté  de  son  génie.  On  estima 
sur-tout  la  Vierce  qu'il  a  grmv^ 
d'après  U   Corrfgt. 

SPIERS ,  (  Albert  )  penitrs 
Hollando»  ,'  né  à  Amsterdani 
en  16^^  .  mort  eh  17 189  étudie 
en  Italie  et  revint  )ouir,  au  sein 
de  sa  patrie  ,  de  la  considératioH 
et  de  la  fortune  que  lui  pro- 
curèrent ses  tableaux  d'bistoire 
et  ses   qualités   personnelles. 

I.  SPITAME,  (Jacques-Paul) 
né  à  Paris  ,  étoit  originaire  de 
Lucquès  en  Italie.  Sa  famille, 
qui  avoit  J)2tssé  en  France ,  et  ijuî 
produisît^  diters  .  magistraû  dans 
le  pa)rîem'éijt  de  Paris  ,  a  fini 
^Ar  Jean"  Spî/ame  ^  sieur  Jes^ 
Granges  ,  mort  en  1Ç43.  Après 
avoir  occupé  différentes  places 
que  son  mérite  liû  avoit  procurée*, 
dans  la  robe  et  ensuite  dans 
Téglisé^  ^  yacqûes  ftit  élevé  à 
révêcbé  dé  Nevers  en  1 5 47,  et 
se  trou\'a  aux  Etûts  tenus  a  Paris 
eh  1557.  Ce  prélat  entretenoit 
alor^  «ne  femme  qu'il  épousa  en- 
suite Secrètement.  Dissolu  dana 
ses  mœurs ,  il  se  tourna  vers  la 
secte  où  il  espéroit  le  plus  d'in- 
dulgence. Il  se  lit  CaUnniste , 
gardant  néanmoins  s6n  évéché  et 
d'autres  bénéfices  9  qui  joints  à 
im  riche  patrimoine  ,  lui  for- 
moient  quarante  mille  livres  de 
rente.  Ce  scandale  éclata.  Le  par- 
lement de  Paris  décréta  Spifama 
de  prise  de  corps.  L'évéque  de 
Nevers,  plus  touché  des  charmes 
de  sa  concubine  que  de  la  vérité 
du  Calvinisme  ,  prit  aycc  elle  la 
route  de  Genôve,  en  iSSj  9  soua 
le  nom  de  Passi\  terre  dont  Jeaj». 
Sf  t/'ame  son  père  ^  étoit  seigneur. 
Calvin  le  reçut  honorablement ,  et 
quelque  temps  après  l'envoya  à 
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Orléans  anprèi  du  prince  d#  CoH" 
déycn  qualité  de  ministre.Ce  prince 
le  députa  à  la  diète  de  Franck- 
fort  ,  pour  justifier  les  Protestons 
qui  avoient   pris  les  armes  9  et 
pour  implorer  le  secours  de  Fer- 
dinand,    11  y  -  signala  son    élo- 
quence 9  et  obtint  tout  ce  qu'il 
▼ou]ut«  De  retour  à  Genève   et 
toujours  agité  par  son  ambition 
et  son  inconstance ,  il  se  proposa 
de  demander   au  roi  de  France 
rérêché  de  Toul  en  Lorraine  5 
non  pour  en    être  évéque   Ca- 
tholique Homain ,  mais  pour  y 
établir   la  religion  Prétendue-Ré- 
formée  9  et  avoir  la  surintendance 
sur  les  ministres.  H  prétendoit  9 
en  même  temps  9  se  faire  donner 
tous  les  revenus  de  cet  évécbë. 
Il    écrivit  9  dans  ce  dessein  9  à 
l'amiral  de    Coligny  ,  en  février 
t56&  ;  m.aiS  cette  démarche  in- 
considérée fit  penser   aux   Pro- 
testans  qu'il  vouloit  rentrer  dans 
r£glise  Catholique   :    on    jugea 
donc  à  propos  de    s'assurer  de 
sa  personne.  Dans  la  visite  qu*on 
,   fit  de  ses  papiers  9  on  trouva  un 
faux  contrat  de  mariage  ,    qu'il 
avoit    produit   en   se  présentant 
avec  sa  femme  à  Genève  ,  et  qui 
fut  une  dés  plus  mauvaises  piè- 
ces  de   son    procès.   Cette  pré- 
tendue épouse  qui  n'étoit  réel- 
lement   qu'une    concubine  ,    en 
reconnut  elle-même  la  faus5eté9  et 
la  soutint  devant  Spifame^  qui  fut 
contraint  de  l'avouer.  On  le  con- 
damna   donc   comme    coupable 
d'adultère  9  sans  fkire  aucune  men- 
tion de  son  inconstance  9  ni  des 
trahisons  qu'on  lui  imputoit.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours*  Le 
conseil  le  condamna  à  avoir  la 
tète  trancliée  ,  et  la  sentence  fat 
exécutée    le  23   mars    i566.   Il 
n'est  pas  vrai  que  Sptfame  soit 
fauteur  d'un  livre  coAtre  h  ehe- 
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valfer  de  Villêgagnon  sous  la 
nom  de  Pierre  Bicher  9  comm« 
quelques-uns  l'assurent ,  puisque 
c'est  le  véritable  ouvrage  de  celui 
dont  il  porte  le  nom.  On  a  de 
loi  dans  les  Mémoires  de  CasM 
telnau  et  de  Condi  ,   la  Haran^ 

fit  qu'il  prononça  à  la  diète  do 
ranckfort)  et  quelques  autres 
écrits  qui  ne  mériteat  pas  notr« 
attention. 

II.  SPIFAME,  (  Raoul  )  fîrèr» 
du  précédent ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  9  ne  manquoit  n! 
d'imagination  9  ni  de  connoissan- 
ces;  mais  il  avoit  un  caractère 
d'originaHté  9  une  sorte  d'aliéna- 
tion d'esprit  9  qui  le  firent  inter- 
dire. Il  mourut  en  novembre  i563. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  rare, 
intitulé  4  Dicearchia  Henrici , 
Begis  Christ ianissimi,  Progym* 
ncumataf  in-S.*',  sans  date  9  ni 
lieu  d'impression.  Ce  volume 
contient  809  Arrêts  de  sa  com- 
position 9  qu'il  suppose  avoir  été 
rendus  par  Henri  II  en  ï55€» 
Se  mettant  à  la  place  du  souve- 
rain, comme  tant  d'autres  écri^ 
vains  9  il  ordonne  des  choses 
impraticables  et  plusieurs  qui 
sont  judicieuses  9  dont  quelques- 
unes  ont  été  exécutées.  De  ca 
nombre  sont  le  commencement 
de  l'année  au  premier  janvier , 
l'abolition  des  justices  seigneu- 
riales dans  les  grandes  vûieSf 
l'agrandissement  de  1»  BibTîotbè<^ 
que  du  Roi,  par  la  réserve  d'un 
exemplaire  de  chaque  livre  im^ 
primé  avec  privilège.  M.  Auffrojf 
a  pris  dans  cet  ouvrage  les  ré- 
flexions les  plus  judicieuses  9  et 
les  a  publiées  sous  le  titre  d» 
Vues  d'un  Politique  du  xri* 
stècle,  à  Paris,  17769  in-  8.®..., 
Ht  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  Mar^n  Spifame  9  dont  Ih 
Ce  3 
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plates  Po<^«<?j  parurent  Qn  ï583j 
in- 16. 

SPIGELIUS,  (  Adrien  )  né  à 
Bruxelles  en  1578,  et  mort  en 
1625,  ftit  professeur  en  anatomie 
et  en  chirurgie  à  Padôue.  8es 
Œuvres  Anatomiifues  en  latin, 
publiées  à  Amsterdam  ,  1645  , 
in-fol. ,  sont  estimées.  O'i  croit 
communément  qu'il  fie  la  décou- 
verte du  petit  .lobe  du  foie;  il 
est  sûr  du  moins  qu'il  porte  son 
nom, 

I.  SPILBERG,  (  George  ) 
amiral  HoUandois  ,  partit  de  Zé- 
lande  en  16 14,  avec  six  na\ir<.'s 
<ie  la  compagnie  des  liîde>  (  >i  i(Mi- 
tales,  pour  aller  com..v**i"  i.\* 
Espagnols  dans  la  mer  du  C^ud, 
Après  avoir  remporté  sur  eux 
divers  avantages,  et  parcouru  les 
mers  à  tiavers  bien  des  périls  , 
U  rentra  en  Hollande  le  i**^  juillet 
1617.  On  trouve  son  Voyagé 
dans  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  HoUandoise.  Il  est  curieux; 
et  intéressant  pour  les  navigateurs; 

II.  SPILBERG,  (  Jean  )  peintre, 
né  à  Dueseldorf  en  16 19,  mort 
en  1691,  devint  premier  peintre 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dan^ 
0a  patrie.  —  8a  fille  Adrienne 
Spjlberg,  née  à  Amsterdam  en 
ï€46  ,  excella  à  peindre  au  simple 
trayon. 

SPILEMBERGUE,  (Irène  de) 
née  à  Venise  %fut  contemporaine 
du  Titien  ^  et  excella  comme  kit 
dans  la  peinture.  Ses  Tableaux> 
sont  très-recherchés  ,  et  soùven^ 
c^onfopdus  avec  ceux  de  ce  peintre 
célèbre.  .    .       ' 

I.  SPINA,  (  Alexandre)  reli- 
gieux du  Couvent  de  Ste  -  Catho-, 
jrine  de  Pise  ^  dç  l'Ordre  de  St  Dq^ 
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mînique,  mourut  en  i3i3.  Un 
particulier  (  dit-on  )  ayant  in- 
venté de  son  temp*  les  lunettes  , 
vers  l'an  la^S^^t  ne  voulant  pafe 
en  découvrir  le  secret  au  public, 
Spina  trouva  le  moyen  d'en  faire 
de  son  invention  trois  ans  après. 
Mais  ce  que  l'on  prit  alors  (  dit 
M.  l'abbé  de  .Fonicnay  )  pour 
une  découverte  en  Italie ,  n'étoit  ■ 
qu'une  imitation  du  secret  connu 
en  France  depuis  long-temps  \ 
les  lunt'ttes  éloient  en  usage  che« 
les  Fra^içois  dès  }^  fin  du  xii* 
siècle, 

n,  SPINA,  (  Alphonse  )  reli- 
gieux Espagnol  de  l'Ordre  de 
5t-François,  inquisiteur  à  Tou- 
louse vers  l'an  1 469  ^  avoit  été 
juif,  à  ce  qu'on  dit.^  11  est  auteur 
du  livre  intitulé  t\  Furlalitium 
Fidei  ;  oiivrage  très  -  médiocre, 
imprimé  plusieurs  fois,  tant  in-foU 
que  in-4.°  U  y  en  a  une  édition 
de  Nuremberg  en  1454,  in-4.** 

in..SPINA,  (  Barthelemi  )natif 
de  Pise,  mort  en  1546,  à72ans^ 
entra  dans  l'Ordre  de  St-Domi* 
nique  vers  l'an  1494.  Il  fut  maître 
du  sacré  palais ,  et  l'un  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assiste;* 
à  la  congrégation  destinée  k 
examiner  les  matières  que  l'on 
devoit  propober  au  concile  d& 
Trente.  On  a  de  lui  divers  Ou-. 
vrages  en  3  voL  in-foL  ,  qui  son| 
très-peu  liu, 

IV,  SPINA»  (Jean  m  l'E^ 
pjif£ ,  OU  )  fameux  ministre  Gd-f 
viniste,  avoit  été  religieux  Au-. 
gustin.  Il  assista  au  .Colloque  de 
poissy,  et  échappa  qu  massacre 
de  la  St-Barthelemi*  On  a  de  lu^ 
plusieurs  Livres  de  M(^rale  et  de  ';^ 
Controverse^  assez  mauvais.  Ila^  . 
furent  imprimés  à* Lyon ^  iA-8i*^i 
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m  difTérentes  années.  L'auteur 
mourut  en   i594> 

SPINELLO  ,  peintre  ,  natif 
ë'Ârezzo  dans  la  Toscane ,  sur  la 
fin  du  xiv^  siècle,  fit  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  L'on  raconte  qu'ayant 
peint  la  chute  des  mauvais  Anges , 
il  représenta  Xuci/er  sous  la  forme 
d'un  monstre  si  hideux,  qu'il  en 
fut  lui-même  frappé.  Une  nuit 
dans  un  songe  il  crut  apperce- 
voir  le  Diable,  tel  qu'il  étoit 
dans  son  tableau ,  et  qui  lui  de- 
manda d'une  voix  menaçante , 
«  où  il  l'avoit  vu,  pour  le  peindre 
si  effroyable  ?»  Le  pauvre  Spt- 
Tbtllo,  interdit  et  tremblant,  pensa 
mourir  de  frayeur;  et  depuis  ce 
rêve  épouvantable ,  il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée  et  l'esprit 
troublé. 

L  SPINOLA,  (  Ambroise  )  né 
en*i569,etraorten  i63o,  étoit  de 
l'illustre  maison  de  Spinola,  ori- 
ginaire de  Gênes,  et  dont  les  bran- 
ches se  sont  répandues  en  Italie  ' 
et  en  Espagne.  Il  lit  ses  premières 
armes  en  l*'Iandre ,  à  la  têle  de 
9000  Italiens',  la  plupart  vieux 
soldats  et  gens  de  condition.  Il  n'y 
fut  pas  long-temps  ^ans  se  signa- 
ler. Le  roi  d'Espagne  lui  donna 
ordre  bientôt  après  de  lever  cinq 
ré^'Imens,  pour  s'en  former  ime 
armée  avec  laquelle  il  devoit  exé- 
cuter quelque  grand  projet^ mais 
la  mort.de  FréJcric  I  son  frère, 
fit  prendre  d'autres  mesures.  Le 
ai'Jge  d'Ostende  traînoit  en  lon- 
gueur, lorsque  Spinola  s'étant 
chargé  du  commandement ,  la 
place  se  rendit  en  1604.  Ses  ser- 
vices le  firent  nommer  général 
des  troupes  d'Espagne  dans  les 
Pays-Bas.  Le  comte  Maurice  de 
î^as.siiu^  ie  héros  de  son  siècle, 
fiii,  rhomm^i  contre  lequel  il  eut 
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à  combattre,  et  il  se  montra  aussi 
bon  capitaine  que  lui.  Spinola  . 
passa  à  Paris  après  la  readition 
d'Ostende.  Henri  IV  lui  de- 
manda quels  étoient  ses  projets 
pour  la  campagne  prochaine.  Spi- 
nola les  lui  développa  ;  et  le  mo- 
narque croyant  qu'il  avoit  voulu  ' 
lui  donner  le  change,  écrivit  à 
Maurice  le  contraire  de  ce  qu^ 
son  rival  de  gloire  lui  avoit  dit. 
Qu'arriva-t-il  ?  Spinola  suivit  d* 
point  en  point;  le  plan  qu'il 
avoit  trsLcéhHenri  IV  ^  qui  dit 
à  cette  occasion  :  Les  autres 
trompent  en  disant  des  menson-i 
ges  f  et  celui-ci  m'a  abusé  en  di^ 
sont  la  vérité,  L'Espagne  ayant 
conclu  en  1608  une  trêve  avet 
les  Etats-généraux ,  Spinola  jouit 
de  quelque  repos  ;  mais  il  fut 
bientôt  troublé  par  la  contestar 
tion  qui  s'éleva  sur  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Juliers. 
Spinola  reprit  les  armes ,  se  ren- 
dit maître  d'Aix-la-Chapelle,  de 
"Wesel  et  de  Breda.  En  1627  ^ 
Spinola,  allant  d'Anvers  à  Ma- 
drid ,  voulut  voir  le  siège  de 
la  Rochelle.  Bichelieu  le  con- 
sulta sur  les  moyens  de  hâter  la 
reddition  de  cette  place  redou- 
table. //  faut ,  dit-il ,  fermer  le 
port  (  ce  qui  fiit  exécuté  peu  dé 
temps  après  )  et  ouvrir  la  main , 
c'est-à-dire,  donner  libéralement 
aux  soldats  ,  pour  les  aider  à  sup- 
porter la  rigueur  de  l'hiver. 
Louis  XIII  étoit  présent  à  cette 
conversation.  Spinola  se  tournant 
vers  luij  La  présence  de  votre 
Majesté ,  lui  dit-il ,  rendra  la 
Noblesse  de  France  infaiifçable 
et  invincible»  Un  de  mes  grands 
chagrins  ,  coiiLJnua  -  t  -  il  ,  c'est 
que  le  Boi  rmin  Maître  nuit 
pu  êtr'e  Icmoin  de  ce  qun.  j'ai 
Jait  pour  son  service;  je  rrtour- 
rtàis    coulent ,    si   javois  eu   cet 
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honneur  une  seule  fois.  Les  afTai- 
rea  d'Espagne  1  ayant  rappelé  dans 
les  Pays-Las  en  i  b  2  9^!  s'y  signala  de 
de  nouveau  et  passa  en  Italie ,  où  il 
piit  Casai  en  i()3o.I'a  citadelle  de 
celte  ville  demeura  entre  les  mains 
de  Thoiras ,  parce  que  des  ordres 
impmdens,  qui  lui  venoient  ré- 
gulièrement de  Madrid ,  gènoient 
ses  opérations.  Il  en  mourut  de 
désespoir  ^  répétant  jusqu'au  des- 
)]ier  soupir  :  Us  m* ont  ravi  l hon- 
neur t  On  demandoit  au  prince 
Maurit»^  qiiel  étoit  le  premiei; 
capitaine  de  son  siècle  ?  Spinola 
est  Le  second ,  répondit-il.  Spinola 
pensoit  que,  pour  que  le  soldat 
Espagnol  ffit  tout  ce  qu'il  pow- 
▼oit  être,  il  failolt  qu'il  firt  con- 
fondu dans  un  escadron  ou  dans 
un  bataillon.  Aussi  ,  disoit  -  û 
souvent ,  qu'un  Espagnol  seul , 
tfuaigu'il  fût  hon  soldat ,  n  étoit 
prop ra  qu 'à  /aire  sentinelle» 

.  IL  SriNOLA ,  (  Charles  )  cén 
lèbre  jésuite,  de  la  même  mai- 
son que  le  précédent ,  fut  envoyé 
«n  missiou  au  Japon  9  et  fut 
brûlé  vif  à  Nanga^aqui,  pour  la 
Foi  dô  J.  C,  le  10  septembre 
1622.  Le  P..  d'Orléans^  jésuite, 
9.  publié  s9  Vi^  en  fra^çois , 
in-ia. 

m.  SPÏ^"OLA,(Thomacsine) 
Dame  Génoire  d'une  beauté  peu 
commune,  conçut  l'amour  le 
pliis  violent  pour  Louis  XII^  à 
son  passage  pour  Gênes  ,  l'an 
i5o2.  Ce  prince  n' étoit  pas  bel 
homme  ;  mais  il  étoit  aimable  , 
et  d'un  caractère  doux  et'  sen- 
sible, Thomassine  touchée  de 
l'amour  le  plus  tendre  ,  alla  se 
jeter  aux  genoux  die  son  vain- 
queur, qui,  surpris  d'unt  con- 
quête qu'il  ri'avoit  pas  tentée  , 
«c  prêta  par  pitié  aux  sentimens 
délicats  et  touchais   qu'il  avoit 
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inspirés  à  cotte  belle  fenim«V( 
C' étoit  tout  ce  qu'elle  deman- 
doit. Le  roi  quitte  Gènes,  sans 
qu'elle  ose  le  suivra;  mais  eU© 
continue  de  l'aimer.  Louis  étant 
tombé  malade,  passe  pendant 
quelques  jours  pour  mort  :  et  la 
trop  sensible  Spinola  mourut  en 
i5o5,  en  apprenant  cette  funeste 
Qouv^e. 

L  SPINOSA  ,  (  Benoît  )  né  a 

Amsterdam  le  24  novembre  1^82^ 
étoit  ûls  d'un  juif  Portugais»  mar- 
chand de  profossion.  11  fut  d'abord 
nommé  Baruch  ;  mais  quand  11 
eut  abandonné  le  judaïsme,  il  sa 
fit  appeler  Benoit.  Après  avoiï 
étudié  la  langue  latine  sous  un 
médecin,  il  employa  quelques an^ 
nées  à  l'étude  de  la  théologie  , 
et  il  se  consacra  ensuite  tout  en-» 
tier  à  celle  de  la  philosophie. 
Plus  il  acquéroit  de  connoissances, 
et  plus  son  esprit  hardi  et  témé- 
raire formoit  sur  la  religion  juive 
des  doutes  que  ses  Rabbins  ne 
pouvoient  résoudre-  Sa  conduite 
trop  libre  à  leur  égard  le  brouilla 
bientôt  avec  eux,  malgré  l'estime 
qu'ils  faisoient  de  son  érudition, 
Énfm ,  un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  juif,  en  sortant  de  la 
Synagogue ,  l'engagea  de  se  sépa- 
rer tout-à-fûit  de  la  communion 
judaïque.  «  Ce  changement  (  dit 
Nireron  )  fut  la  cause  de  son  ex-, 
communication,  qu'on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui,  qu'a- 
près qu'il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  Synagogue.  Il  avoit 
été  accusé  de  mépriser  la  loi  de 
Moïse  :  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours ,  et  h  nia  constamment ,. 
jusqxî'à  ce  qu'on  produisit  contre 
lui  des  témoins  ,  avec  lesquels  il 
s'étoit  expliqué  sur  ses  vrais  sen- 
timens ,  et  qui  déposèrent  qu'ils 
l'avoient  qui  se  moquer  das  jui£|  ^ 
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€omme  de  gens  superstitieux ,  nés 
et  élevés  dans  V ignorance  ^  qui  ne 
savent  ce  (fue  c'est  que  DjEU,  et 
qui  néanmoins  ont  V audace  de  se 
aire  son  peuple,  au  mépris  des 
mutrts  nations  ;  que  pour  la  Loi  ^ 
elle  avoil  été  instituée  par  un 
homme  plus  adroit  qu'eux ,  à  la 
vérité,  en  matière  ae  politique  , 
mais  qui  nétoit  guère  plus  éclairé 
dans  la  physique,  ni  même  dans 
la  théologie  ;  qu'avec  une  once  de 
bon  sens  on  en  pouvoit  découvrir 
timposture^  et  quil  falloit  être 
aussi  stupide  que  les  Hébreux  du 
temps  de  Moïse  ,  pour  s  en  rap- 
porter à  lui.  Ces  paroles  impies 
excitèrent  l'iiidignûtion  de  la  Sy- 
nagogue ,  qui ,  après  lui  avoir 
donné  un  délai  suivant  la  cou- 
tume ,  prononça  contre  lui  la 
«enténcc  d'excommunication ,  et 
le  retrancha  de  son  corps.  Spinosa 
composa  alors  en  espagnol  son 
Apologie  :  mais  cet  écrit  n'a  pas 
été  imprimé;  il  en  a  seulement 
inséré  plusieurs  choses  dans  gon 
Tractatus  Theoloeico-Politicus.  » 
Il  embrassa  alors  la  religion  do- 
minante du  pays  où  il  vivoit ,  et 
fréquenta  les  églises  des  Menno- 
nites  ou  des  Arminiens,  Quoique 
soumis  extérieurement  k  l'Evan* 
gile,  il  se  contenta  d'emprunter 
les  secours  de  la  philosophie  pour 
la  recherclM?  de  la  vérité,  et  sa 
présomptioa  le  précipita  dans 
rabyme.  Pour  philosopher  avec 
plus  de  loisir,  il  abandonna  Ams- 
terdam ,  et  se  retira  à  la  campagne, 
oii  d(î  temps  en  temps  il  s'occu- 
poit  à  faire  des  microscopes  et  des 
télescopes.  Cette  vie  cachée  lui 
plut  tellement ,  qu'il  ne  put  s'en 
^  détacher,  lors  môme  qu'il  se  fut 
établi  à  la  Haye.  Il  étoit  quelque- 
fois trois  mois  de  suite  sans 
sortir  de  son  logis:  mais  cette 
«ojitude  étoit  égar)  ée  par  les  visites 
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«[u'il  recevoit  des  raisonneurs  d© 
tout  sexo  et  de  toute  condition  , 
qui  vcnoient  prendre  chez  loi 
des  leçons  d'athéisme.  En  renver- 
sant tous  les  principes  de  la  mo- 
rale, il  conserva  cependant  les 
mœurs  d'un  philosophe  :  sobre  , 
jusqu'à  ne  boire  qu'une  pinte  de 
vin  en  un  mois  ;  désintéressé , 
quoique  fils  d'un  juif,  au  point 
de  remettre  aux  héritiers  de  Vin- 
fortuné  Jean  de  ff^it ,  une  pen- 
sion de  3  00  florins  que  lui  faisoit 
ce  grand  homme.  Simon  de  Uries 
son  ami ,  l'ayant  voulu  faire  son 
héritier ,  il  lui  répondit  qu'il  n« 
de  voit  pas  priver  son  frère  de  son 
bien.  Alors  il  lui  proposa  une 
pension  de  5oo  florins  ;  mais  il  ne 
voulut  l'accepter  que  de  3oo.  Spi^ 
nosa  vieux  avant  le  temps,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente ,  dont 
il  mourut  le  zi  février  1677, 
âgé  de  45  ans.  On  assure  qu'il 
étoit  petit,  jaunâtre,  qu'il  avoit 
quelque  chose  de  noir  dans  1« 
physionomie  ,  et  qu'il  portoit  sur 
son  visage  un  caractère  de  répro- 
bation. On  ajoute  néanmoins  qu'il 
étoit  tel  que  nous  Tavons  peint  p 
d'un  bon  commerce ,  affable,  hon- 
note ,  offtcieux ,  et  fort  réglé  danf 
ses  mœurs  ;  sa  conversation  étoil 
agréable ,  et  il  ne  disoit  rien  qû 
pût  b!esser  la  charité  ou  la  pn- 
deur.  Quand  on  lui  apprenoit 
qu'un  ami  le  trahissoit  on  le  ca- 
lomnioit ,  il  répondoit  que  Us 
procédés  des  méchans  ne  doivent 
pas  nous  empêcher  d^ aimer  et  de 
pratiquer  la  vertu,  U  ne  juroit 
jamais.  Il  assistoit  quelquefois 
aux  sermons,  et  il  exhortoit  à 
être  assidu  aux  temples.  Son  hô-' 
tessc;  qui  étoit  luthérienne,  lui 
ayant  demandé  si  elle  pourroit 
être  sauvée  dans  sa  religion  ;  Spi- 
nosa lui  répondit  (in*oui,pourtn$ 
qu'en  s'attac/iant  à  la  pièU  cUm. 
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Windt  en  même  temps  une  vie 
paisible.  Apparemment  qu'il  ne 
vouloit  pas  découvrir  i^es  senti- 
mcns  à  une  femme.  Il  parloit 
toujours  avec  respect  de  l'Etre 
suprême.  Un  tel  caractère  doit 
paroître  étrange  dans  un  homme 
qui  a  rédigé  le  premier  l'alliélsme 
en  s^'stème ,  et  en  un  système  si 
déraisonnable  et  si  absurde ,  que 
Boyîe  lui-même  n'a  trouvé  dans 
le  Sjfinosisme  que  des  contradic- 
tions ,  et  des  hypothèses  absolu- 
ment insoutenables.  L'ouvrage  de 
Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de 
1)ruit ,  est  son  Traité  intitulé  : 
Tractât  us  TTieologico-Politicus , 
publié  in  -  4.**  a  Hambourg ,  en 
1S70,  oii  il  jeta  les  semences  de 
l'athéisme  ,  qu'il  a  enseig:né  hau- 
tement dans  ses  Opéra  Posthuma, 
imprimas  in-4.*'  en  1 677.  Le  Trac- 
ta  tus  Theologico-Politicus  a  été 
traduit  en  françois ,  sous  trois 
titres  différens ,  par  Saint  Glain. 
(  f^f>jr,  Glain.  )  Le  but  principal 
de  Spinosa  a  été  de  détruire  toutes 
les  religions,  en  introduisant  Ta- 
tliéisme.  Il  soutient  hardiment 
que  Dieu  n'est  pas  un  être  intel- 
ligent, heureux  et  infiniment  par- 
fait ;  mais  que  ce  n'est  autre  chose 
que  cette  vertu  de  la  nature,  qui 
est  répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures- Voici  l'analyse  que  M.  Sa- 
vcricn  a  donnée  de  son  système. 
«11  n'y  a  qu'une  substance  dans 
*la  nature  :  c'est  l'étendue  corpo- 
relle ;  et  l'univers  n'est  qu'une 
substance  unique.  On  appelle 
Substance,  ce  qui  est  en  soi,  ce 
qui  se  conçoit  par  soi-môme.  Cette 
substance  existe  par  elle-m^me: 
elle  est  éternelle ,  indépendante 
de  toute  cause  supérieure.  Elle 
.doit  exister  nécessairement,  par 
.l'idée  vraie  que  nous  en  avons  : 
r^r,  do  rtirmo  qw.o  Vcsiarh's  a 
conclu  de  l'idée  d'un  être  inliiii- 
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ment  parfait  existant  nëceasaîr©' 
ment,  qu'un  tel  ôtre  devoit  exis- 
ter ,  ainsi  de  Vidée  vraie  que 
nous  avons  de  la  substance  ,  on" 
conclut  qu'elle  doit  nécc;;saire- 
ment  exister,  ou  que  son  exis- 
tence et  son  essence  sont  une 
vérité  éternelle.  La  substance 
a  donc  toutes  les  propriétés 
inséparables  de  l'Etre  existant 
par  lui  -  même.  Elle  est  simple 
et  exempte  de  toute  composition. 
Elle  ne  peut  être  divisée  en  par- 
ties :  car  si  elle  pouvoit  avoir  de$ 
parties,  ou  chaque  partie  de  la 
substance  seroit  infinie  ^  et  exis- 
teroit  par  elle-même,  de  sorte 
que  d'une  substance  il  en  Jiaîtroit 
plusieurs ,  ce  qui  est  absurde  5  et 
ces  parties  n'auroient  encore  rien 
de  commun  avec  leur  toutj  ce 
qui  n'est  pas  moins  absurde  :  ou 
les  parties  ne  conserveroient  point 
la  nature  de  la  sul  s  arice.  Ainsi  la 
substance  divisée  ,  en  perdant  sa 
nature  ,  cesseroit  d'être  ou  de 
subsister  par  elle-même.  De-la  il 
suit  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
deux  substances ,  et  qu'une  subs- 
tance ne  peut  pas  en'produire  une 
autre.  Mais  si  la  substance  existe 
en  soi ,  qu'elle  ne.  tienne  existence 
que  de  sa  propre  nature ,  qu'elle 
se  conçoive  par  elle-même,  et 
•qu'elle  soit  éternelle  ,  simple  , 
indivisible  ,  unique  ,  infinie  ,  la 
substance  et  Dieu  sont  synonymes. 
Elle  est  donc  douée  d'une  infinité 
de  perfections.  Comment  !  un^ 
étendue  aura  une  infinité  de  per- 
fections ?  Ceci  mérite  attention. 
La  substance ,  comme  substance  ^ 
n'a  ni  puissance  »  ni  perfections  > 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dé- 
coulent de  ses  modifications,  d'une 
infinité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  modifications  ou  affec- 
tions existent  dans  la  substance  , 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle^ 
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jÊe  sont  elles  qui  forment  son 
intelligence  et  sa  puissance.  Ainsi , 
en  se  modifiant ,  la  substance  a 
formé  les  astres ,  les  plantes  ,  les 
animaux ,  leiu-s  mouvemens,  leurs 
idées ,  leurs  désirs ,  etc.  Modifiée 
en  étendue,  elle  produit  les  corps 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace; 
et  modifiée  en  pensée ,  cette  mo- 
dification est  l'ame  de  toutes  les 
intelligences.  L'univers  n'est  donc 
«utre  chose  que  la  substance ,  ou 
pieu  avec  tous  ses  attributs  ; 
c'est-à-dire,  toutes  ses  modifica- 
tions. »  Il  présenta  ce  système 
monstrueux  sous  une  forme  géo- 
métrique. (  Voyez  Plotin.  )  Il 
donne  des  définitions  ,  pose  des 
axiomes ,  déduit  des  propositions; 
mais  ses  prétendues  démonstra- 
tions ne  sont  qu'un  amas  de  ter- 
mes subtils  9  obscurs,  et  souvent 
inintelligible.  Ses  raisonnemens 
$ont  fondés  sur  une  métaphy- 
sique alambiquée,  où  il  se  perd, 
sans  savoir  ni  ce .  qu'il  pense  ,  ni 
ce  qu'il  dit  Ce  qui  reste  de  la 
lecture  de  ses  écrits  les  moins 
obscurs ,  en  les  réduisant  à  quel- 
que chose  de  net  et  de  précis, 
est  bien  peu  de  chose.  Pour  af- 
foiblir  les  preuves  de  !a  Religion 
chrétienne ,  il  tâche  de  déprimer 
les  prédictions  des  Prophètes  de 
fancien  Testament  II  prétend 
qu'ils  ne  doivent  leurs  révéla- 
tions qu'à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  :  prin- 
cipe absurde,  qu'il  étend  jusqu'à 
Maise  et  à  Jesus-Christ  même. 
A  la  fin  de  la  première  partie 
de  son  Traité  de  la  Morale  ,  il 
nie  «  que  les  yeux  soient  faits 
pour  voir  ,  les  oreilles  pour  en- 
tendre ,  les  dents  pour  mâcher  , 
l'estomac  pour  digérer;  »  il  traite 
4e  préjugé  de  l'enfance  ,  le  sen- 
timent contraire.  O/i  peut  juger 
P^f*  ce  tiAît  ^  de  k  beauté  du  gé- 
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nie  de  ce  prétendu  philosophe. 
L'obscuhtép  au  reste,  est  le  moin- 
.dre  défaut  de  Spinosa,  La  mait- 
vaisç  foi  paroit  être  son  caractère 
dominant  II  n'est  attentif  qu'a 
s'envelopper  pour  surprendre.  Ou 
prétend  que  Spinosa  avoit  un  tel 
désir  d'immortaliser  son  nom  • 
qu'il  eût  tout  sacrifié  9  cet0p 
gloire  ;  autre  vanité  ridicule  dans 
un  Athée.  Ce  n'étoit  que  par  de- 
grés qu'il  étoit  tombé  dans  le 
précipice  de  l'athéisme.  11  paroh 
bien  éloigné  de  cette  doctrine 
dans  les  Principes  de  Bené  Des- 
CARTES ,  démontrés  selon  la  ma^ 
n ière  des  Géomètres ,  Amsterdam  , 
in-4.*'  1667,  en  latin.  Les  absur- 
dités du  Spinosisme  ont  été  ré- 
futées par  un  très-grand  nombre 
d'auteurs  :  entr' autres,  par  Coper, 
dans  ses  Arcana  Alheismi  reve^ 
lata^  Rotterdam  ,  1676  ,  in-4.**; 
par  Dom  François  Lami,  Bé- 
nédictin ;  par  Jacquelot  ,  dans 
son  Traité  de  V Existence  de  Dieu  ; 
par  le  Vassor ,  dans  son  Traité 
de  la  Véritable  Religion,  imprimé 
à  Paris  en  1688  ;  et  dans  les 
Ecrits  donnés  sur  cette  matière 
peur  les  modernes  apologistes  du 
Christianisme.  Voyez  les  Mémoi- 
res de  Niceron  ,  tom.  xiii,  qui  tt 
profité  de  la  Vie  de  Spinosa 
par  Colerus ,  insérée  dans  la  Bif- 
Jiitation  de  Spinosa  païf  divers  au- 
teurs ,  recueil  pubUé  par  l'abbé  . 
Lenglct,  1731  ,  in-iz  ;  et  d'une 
autre  Vie  de  ce-  philosophe  , 
par  un  de  ses  partisans,  i  7  1 2  , 
in-8.°  Celle-ci  n'est  pas  commune, 
non  plus  que  le  recueil  de  Lenglet, 
lequel  fut  supprimé ,  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sisme.  Voy.  aussi  l'article  de  Spi- 
nosa dans  le  J1:2brm  de  Hollande,  • 
1740. 

11.  SPINOSA ,  (  Juan  )  auteur 
Espagnol,  ^otif  i&  Bclovado,  tiA 
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secrétaire  de  Dora  Pedro  de  Gon- 
^alès  de  Mendoza ,  capitaine-gé- 
nf^ral  de  l'empereur  dans  la  Sicile. 
Qn  a  de  lui  un  TraHéà  la  louange 
desjemmes,  plein  d'éloges  em- 
phatiq^ues  et  de  citations  fasti- 
dieuses. Ce  livre,  écrit  en  espa- 
rnol,  parut  à  Milan  en  i58o  , 
in-4.**  Cet  auteur  vivoit  au  xvi* 
siècle. 

SPIRIDION,  (S,)  évéque  de 
Tremithunte  dans  Tile  de  Chypre, 
assista  au  concile  gé^^'-ral  de  Ni- 
Gée  en  3z6  ,  et  vécut  jusqu'après 
Je  concile  de  Sardiquc  en  347.  Son 
ztle  et  ses  miracles  lui  ûrciit  un 
nom  re^pecLable. 

SPIRITUELS,    Voyez 

SCHVBNCKBUk 

SPIZELIué  ,  (  Théophile  ) 
écrivain  Protestant ,  né  à  Aiigs- 
bourg  en  1 635  9  ^n^^^t  en  16^X9 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Trai- 
tés 5  l'un  intitulé  :  Félix  UtU- 
ratus  ,  z  vol  in-8.®  ;  et  .l'autre  , 
Infciix  LiUeraius ,  2  vol.  in-8.** 
SpiztUus  prétend  faire  voir  dans 
ces  deux  ouvrages ,  les  vices  des 
gens  de  lettres  9  et  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs ,  et  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain. 
Konsavons  encore  de  lui  :  I.  Une 
espèce  d'Essai  de  Bibliothèque  9 
sous  le  titre  de.  Sacra'  Bibliothe- 
earum  îUustrium  Arcana  détecta , 
imprimé  en  16689  in -8.°^  mais 
cet  Essai  manque  de  clarté  et  de 
méthode ,  et  ne  s'étend  qu'à  un 
petit  nombre  d'auteurs.  IL  Sîncn-* 
sium  rcs  UUeraria ,  Leyde^  ^6609 
.in- 12. 

I.  SPON  9  (  Charles  )  né  à  Lyon 
en  1609  9  d'un  riche  marchand  9 
i^k  faire  ses  études  à  Ulm   en 
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Allemagne  ,  et  vint  exercer  fig 

médecine  dans  sa  patrie  avec  beau- 
coup de  réputation.  H  cultiva  Is 
poésie  avec  un  succès  égal  9  et 
mourut  k  Lyon  le  21  février 
1684  9  dans  sa  yS'  année  9  aprè» 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages^ 
parmi  lesquels  on  distingue  la 
pharmacopée  de  Lyon^  et  YAp^ 
pcndix  chj-mique  a  la  Pratique 
de  Pereda.  Il  a  voit  mis  en  vers  les 
Aphorismes  d'Hippocrate  9  et  îl 
publia  en  f  661  les  Pronostics  du 
mû  me  auteur,  aussi  envers,  souâ 
le  titre  de  Sihytla  medica.  Ce  mé- 
decin étoit  d'un  caractère  doux  y 
sans  ambition  9  parlant  peu  ,  et 
n'aimant  que  son  cabinet. 

H.  S  PON  9  (Jacob  )  fils  da 
précédient  9  naquit  à  Lyon  en 
1647.  Honoré  du  bomiet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Montpellier , 
il  passa  de  là  à  Strasbourg  9  où  il 
fit  admirer  son  érudition.  Le  cé- 
lèbre Vaillant  étant  allé  à  Lyon 
pour  se  rendre  en  Italie,  le  jeune 
Spon  se  joignit  à  hii.  Il  voyagea 
ensuite  en  Dalmatie  9  en  Grèce  , 
dans  le  Levant  ;  et  à  son  retour 
il  publia  la  Relation  de  son 
voyage.  Son  attachement  pour  U 
Religion  prétendue-Réformée  le 
fit  sortir  de  France  en  16889  dans 
le  dessein  de  se  fixer  à  Zurich  en 
Suisse  ;  mais  il  mourut  le  25  dé- 
cembre en  chemin  9  à  Vevay  , 
ville  du  canton  de  Berne.  "Les 
académies  de  Padoite  et  de  Nî- 
mes se  Tétoient  associé  :  il  mé- 
ritoit  cet  honneur  par  l'étendue 
de  son  érudition.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  ;  les  principaux 
sont  :  I.  Recherches  curieuses 
d Antiquités,  în-4.%  Lyon9  16 83  : 
ouvrage  savant.  U.  Miscdlanea 
eruditœ  Antiquitatis»  Lyon  9 1685)^ 
in-fol.  9  aussi  curieux  pour  les  ins- 
criptions que  pour  les  médailles^ 
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111  Viyyages  d^IlaUê  ^  de  Dmt- 
9natU^  de  Grèce  et  du  Levant , 
împrùnés  à  Lyon  en  1(77)  3  vol. 
in-i2  ;  réimprimés  à  la  Haye  en 
t^So,  et  en  1689, en  2  volum. 
i&<^t2.  Cet  OMvrage  est  intéres- 
sant p<Htr  les  amateurs  ti'anti- 
Suites.  ÎY,  Histoire  de  la  Ville  et 
tV Etat  de,  Genève  >  ^  voK  in-iaj 
jrékoprinQé  à  Genève  en  1780  , 
en  2  vol.  m-4.^ ,  et  en  4  Vi^hizn* 
in-f2  ^  -avec  des  augmentations 
considérables.  Cette  Histoire  C5t 
pleine  de  rech<îrches  ;  mais  elle 
n'est  pas  toujours  fideÛe.  Le  style, 
manque  de  précision,  de  pureté 
et  d'éJégance*  V.  Tiecherche  des 
ArAi^iulés  de  I^'on  ,  1673,  în-8.'*' 
VL  Bevanda  Asicdica  ,  seu  le 
Café  ,  Lips«ç  ,170$,  m  -  4.* 
"VIL  Observations  sur  l^s  Fièvres  , 
m-f2,  Ï684.  VIU.  ,  jgnotoruTm 
et  ^hscurotiim  J)eornm  Arts  , 
1677,  in-8.**;  1684,  in;  12^ 
IX.  jipkortsmi  novi  HîppocraJJs 
Jjyoïi  9  i6S3.  On  lui  doit  encore 
Tédilttoii  du  Traité  de  Pons  sur 
les  Melons  ,  et  ceîîe  du  y  or  âge 
du  Congo  ^  par  Huguelan,  Il  tra- 
vailloit  à  perfectionner  le  Glossaire 
dLt  Ducun^e  «    ldrsq^u*jl  mourut. 

LSPONDE,  (Hetiride)  né 
à  Mauléon-de-Soule  ,  bourg  du 
pajrs  de  Soale  ,  -entre  la  Navarre, 
et  le  Béam  ^  )e  6  Janvier  i5éS^ 
^'un  calviniste^  fut  élevé  danB 
eette  religion.  Sa  jeunesse  annonça 
l>éaucoup  de  goiît  pou)-  les  belles-: 
lettres ,  et  une  grande  facilité'pour 
apprendre  les  langues.  Il  exerçoit 
la  charge  de  maître  des  reqiiétes 
pour  le  roi  de  Navarre  ,  lorsque. 
les  livres  de  controverse  des  car- 
dinaux du  Perron  et  Bellarmin  , 
touchèrent  son  cœur  et  éclairè- 
rent son  esprit.  Il  abjura  le  Cal- 
vinisme en  1595  q  et  accompagna 
à  Rome  1»   cardinal  de  Sourdîs» 
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Quelques  années  après  n  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique ,  et  6A 
nommé  à  l'évéché  de  Pamiers 
en  1626.  Il  n'oublia  rieta  ponc 
tirer  de  l'erreur  les  hérétiques  de 
son  diocèse.  Il  y  établit  une  Con- 
grégation ecclésiastique  ,  des  sé- 
minaires ,  des  maisons  religieuses^ 
et  »*  signala  par  toutes  4es  vertus 
épiscopales.  Cet  illustre  prélat 
finit  ses  jours  à  Toulouse  le  i^ 
mai  1 643  <,  âgé  de  76  ans.  A  beeti-' 
«oup  de  ïèle  et  de  piété ,  il  joi-- 
gnoit  un  cœur  sensible  et  ^apabla 
d*âmitiéi  Son  principal  ouvraga 
eiit  l'Abrégé  des  Annales  de  Bm^ 
roiilus^  2  vol.  iji-foi;  et  la  Coft- 
rînuation  qu'il  en  à  faite  Jusqu'à 
'  l'an  1640  ,  3  voL  in-foL  ^iioiqaé 
cet  oimage  he  soit  pas  porfàït^ 
et  qu'il  y  aitpresqu'autant  de  fautes 
que  dans  Baronius ,  il  doit  étra 
acheté  par  ceux  qui  ont  les  Anna- 
le^ de  ce  cardinal.  Il  servira  à  leuf 
rappeler  les  faits  principaux  qui 
y  sont  détaillés  avec  netteté  et 
choisis  avec  jugement  Pour  rendiia 
ce  Hecueil  plus  Complet ,  Sponde 
y  joignit  les  Annal4is  sacrées  dû~ 
V  Ancien  Testament  jusqu'à  Jeso^» 
Christ  .  in-fol. ,  qui  ne  sont  p«>- 
premcnt  qu'un  abrégé  des  Anna- 
les de  TornieL  On  a  aussi  €im 
Sponde  .des  Ordonnances  Syno^ 
<tofdr,  Toulouse,  1 6  3o.  Son  Traité 
de  CtEtneteriis  sacris ,  1 638,  in-4.*^ 
rettftrme  des  recherches  curieuses. 
Le  premier  but  de  l'auteur  qui 
avoit  d'abord  fait  imprimer  ca 
livre  en  franc  ois  ,  Paris,  1 609,9 
in- 12  -,  avoit  été  de  réfuter  ima 
prétentiorudes  calvinistes.  En  effet, 
il  prouve  que  les  cimetières  ayant 
été  regardes  comme  sacrés  par 
toutes  les  nations,  les  Protestans 
avoient  tort  de  traiter  d'injustîré 
Je  refus  que  faisoient  les  Catho- 
liques de  rendre  îeiu"s  cimetièras 
communs  avec  aux.  Ce  sujet  lui 
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lui  donna  occasion  de  déployer 
beaucoup  de  savans  Discours, in- 
fol.  Pierre  Frison  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  a  écrit  sa  Vie.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  la  Noue  ,  à  Paris,  ifiSg, 
6  vol.  in-fol. 

II. 3P0NDE  ,  (Jean de  )  frère 
<}u  précédent ,  abjura  le  calvinis- 
me ,  et  mourut  en  iS$5.  On  at 
de  lui  :.  I.  D'assez  mauvais  Com- 
menlaires  sur  Homère  ^f  ï6o6  , 
in^fol*  II.  Béponse  au  Xrajté  de 
Bèze  sur  les  marques  de  YEglïse'f 
BourdeauX)  lôjS ,  in-S.**.  .   .  :  . 

SP0TSW00D,(Jean5  faéiei) 
tS6S  9  à  Glasgow  en  Ecosse,, 
d'une  ancienne  famille  qui  avoit 
fang  et  séance  parmi  les  Pairs 
flii  royaume,  suivil  en  qualité  de 
chapelain  ,  Louis  duc  du  Lenox  ^ 
dans  son  ambassade  auprès  da 
Henri  IV ,  roi  de  France*  Jâc-, 
quvs  I^  roi  d'Angleterre  ,  qui 
nvoit  été  auparavant  roi  d'Ecosse, 
Çt  qui  avoit  connu  toute  l'étendue 
du  mérite  de  Spotswuoà  ,  l'éleva 
ûTarchevêché  de  Glai-gow ,  et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil» 
privé  d*Ecosse.  Il  fut  ensuite  au- 
mônier de  la  reine  ,  archevêque 
de  Saint  -  André  ,  et  primat  dé 
toute  l'Ecosse^  Charles  I  voulut 
être  couronné  de  sa  main  ,  en 
i633,  et  le  fit  son  lord  chance- 
lier. Ce  prélat,  mourut  en  Angle-' 
^erre  ,  en  16.39  9^74  anst  On  a 
de  lui  une  Histoire  ÎLccUsiastiiiue 
à'Ecosse  ,  en  anglois  ,  Londres  , 
i65r»,  in-fol.  Ce  livre ,  qui  s'étend 
depuis  l'an  202  de  J.  C.^  jusqu'en: 
1624 ,  est  savant  :  mais  la  critique 
n'en  est  pas  toujours  exacte  ni 
impartiale.  L'auteiir  n'a  pas  le  vrai 
style  de  l'histoire. 

"•SPRANGER  ,  (Barthelemî) 
peintre ,  naquit  à  Anvers.  L'envie 


s  I*  it 

cf  apprendre  fit  concevoir  aie 
jeune  artiste  le  projet  de  voyager: 
il  vint  en  France ,  d*oîi  il  partit 
peu  de  temps. après  pour  aller 
en  Italie.  TJn  tableau  de  Sorciers , 
qu'il  fit  à  Rome  ,  lui  mérita  la 
protection  du  cardinal  Tarnèse , 
qui  l'employa  a  son  château  dfi 
Caprarole.  Ce  prélAt  le  présenta 
ensuite  au  pape  Pie  V  ,  dont 
5/>ra/ï^i*r  reçut  beaucoup  de  témoi- 
gnages d'estime  et  de  générosité. 
Api  es  la  mort  de  ce  pontife  , 
Spranger  fut  mandé  à  'Vienne 
pour  être  le  premier  peintre  de 
Fempereur»  Maxirnilien  II  et 
Jfiudolphe  II  le  mirent  dans  l'opu- 
lendc  ,  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs. Cette  protection  singulière 
lui  mérita  des  marques  de  àjs^ 
finction  dans  les  lieux  par  lesquels 
fl  passa  dans  un  voyage  qu'il 
fit.  Amsterdam  et  Anvers  ,  entre 
antres  vllîbs  T.  îe  reçurent ,  à  son 
pûàsaffe ,  comme  un  homme  d'une 
grande  considération,  et  lui  firent 
des  présens.  .S/>/ang€îr  ,  dans  ses( 
productions  ^  s'est  toujours  laissé 
conduire  par  son  caprice  ,  sans 
consulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a 
donné  un  goût  maniéré.  Ses  con- 
tours sont  aussi  trop  prononcés  ; 
mais  ce  peintre  avoit  une  légéretd 
de  main  singulière.  Sa  touche  est 
en  mcme-tenips  hardie  et  gracieu- 
se ,  et  son  pinceau  d'une  dou- 
ceur admirable.  11  mourut  après 
Tan  i582  ,  dans  uu  âge  fort 
avancé. 

SPRAT ,  (  Thomas  )  fils  d'un, 
ministre  de  la  province  de  Devon  ^ 
naquit  en  i536*.  U  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  société^ 
royale  de  Londres,  chapelain  de 
Georges  duc  de  Buckingham  , 
puis  chapelain  du  roi  CharU's  11^ 
prébendaire  de  Westminster  5  et 
enfin  évéque   de    îlochoster     en 
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1684.  Ce  prélat, aussi  versé  dans 
la  politique  que  dans  les  sciences, 
mourut  d'apoplexie  en  1713. 
Tous  ses  ouvTages  sont  bien  écrits 
•n  anglois.  On  estime  sur-tout  son 
Histoire  de  la  Société  royale  de 
Londres f  dont  on  a  une  mauvaise 
traduction  Françoise ,  imprimée  à 
Genève  en  1669  5  in -8.**  Sprat 
cultivoit  aussi  la  poésie  ,  et  on  a 
de  lui  quelques  morceaux  en  ce 
genre  ,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

SPRJENGER,  ro/.iNSTiTOR. 

SQUARCU-LUPI,  Voy.Si- 
Momus  (Simon). 

I  SQUIRE,  ( Samuel  )  évoque 
de  St  -l3avid  ,  né  en  1 7 1 4  ,  et 
mort  en  1766  ,  devint  un  pro- 
fond helléniste  ,  et  a  publié  une 
Dtlfemc  de  l'ancienne  chronologie 
grecque  ,  des  Bechvrches  sur 
Torigine  de  la  Langue  grecque , 
et  des  O^'scr^'alions  sur  la  nature 
de  la  ï  Constitution  an^loise. 

il.  SQUIRE  ,  (Gmllaume) 
mécanicien  Anglois ,  mort  à  Lon- 
dres le  3o  décembre  1795,  à 
l'âge  de  7  4 'ans  ,  trempoit  l'acier 
avec  supériorité  ,  et  s'en  ser\'oit 
pour  fabriquer  des  instrumons  de 
chirurgie,  qui  sont  recherchés 
pour  leur  fini  et  leur  légèreté. 
Sffuire  faisoit  sur-tout  les  banda- 
ges avec  beaucoup  d'art  ;  il  les 
vendoit  chèrementaux  riches  pour 
les  donner  gratuitement  aux  pau- 
vres. 

STAAL,  (Madame de)  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  M*!*  de 
Lnûnai ,  étoit  née  à  Paris  d'un 
peintre.  Son  père  ayant  été  obligé 
de  sortir  du  royaume  ,  la  laissa 
dans  la  misère  ,  encore  enfant. 
Le  hasard  la  fit  élever  avec  dis- 
knaUou  au  prieuré  de  St-Louis , 
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de  Rouen  j  mais  la  supérieure  d«» 
ce  monastère ,  à  laquelle  elle  de« 
voit  son  éducation  ,  étant  morte, 
M'i*  Je  LaUnai  retomba  dans  son 
premier  état.  L'indigence  l'obli- 
gea d'entrer,  en  qualité  de  femm* 
chambre  ,  chez  Mad*'  la  duchesse 
du  Maine.  La  foiblesse  de  sa  vue^ 
sa  mal-adresse  et  êa  façon  de 
penser ,  la  rendoient  incapable 
de  remplir  les  devoirs  qu'exige 
ce  ser\ice.  Elle  pensoit  à  sortu*  de 
son  esclavage  ,  lorsqu'une  aven- 
ture singulière  fit  connoître  à  la 
duchesse  du  Maine  tout  ce  que 
valoit  sa  femme  de  chambre.  Une 
jemie  demoiselle  de  Paria  ^  d'une 
grande  beauté,  nommée  Tétnrd^ 
contrefit  la  possédée  par  le  con- 
seil de  sa  mère.  Tout  Paris,  lacQur 
même,  accourut  pour  voir  celte 
prétendue  merveille,  (lomrae  te 
philosophe  FontendU  y  avoit  été 
comme  les  autres,  M'**  de  Launcti 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
sel ,  sur  le  témoignage  avantageitjc 
qu'il  avoit  rendu  de  la  prétendue 
possession.  Cette  ingénieuse  baga^ 
telle  la  tira  de  robàcnrjté.  J>èji* 
lors  la  djuchesse  l'employa  ,dan» 
toutes  les  fêtes  qui  se  ^onnoient 
à  Seaux.  Elle  faisoit  des  yen  poiu? 
quelques-unes  des  Vièr;es  que  l'on 
y  jouoit  ,  dressoit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s'acquit  bien* 
tôt  l'estime  et  la  confiance  de  la 
princesse.  Les  Fonienelle  ,  les 
Tourreil  ,  les  Valincourt  ,  les 
CIiauLitii^  r  les  Malezieu  ,  et  les 
autres  personnes  de  mérita  qui 
omoient  cette  cour  ,  recherchè- 
rent avec  empressement  cette  fille 
ingénieuse.  Ltie  fut  enveloppée  , 
sous  la  régence  ^  dans  la  disgrâce  ' 
de  Mad^  la  duchesse  du  Maine  v 
et  renfermée  pendant  près  de  a 
ans  à  la  Bastille.  La  liberté  lui 
a}'ant  été  rendue ,  elle  fut  fort 
utiJe  à  la  princesse,  qui,  par  v^* 
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tonn^îssance  ,  lu  maria  avec  M. 
àt  Staal ,  lieutenant  aux  Gardes- 
Suisses  I)  et  depuis  capitaine  et 
maréchal- de < camp.  Xe  savant 
Dader  Tavoit  voulu  épouser  au- 
paravant ;  mais  elle  n'avoit  pas 
cru  devoir  donner  sa  main  à  un 
vieillard  et  à  un  érudit.  Mad'  de 
Slaal  montroit  beaucoup  moins 
d'esprit  et  de  gaieté  dans  sa  con- 
versation que  dans  ses  ouvrages. 
Cétoit  une  suite  de  sa  timidité  et 
de  sa  mauvaise  santé.  Son  carac- 
tère étoit  mêlé  de  bonnes,  et  de 
mauvaises  qualités  ;  mais  les  bonnes 
Temportoient  Elle  mourut  ]*an' 
1750.  On  a  imprimé  depuis  sa 
mort ,  les  Mémoires  de  sa  vie  , 
«n  3  vol.  in-t2  ,  composés  par 
•Ite-méme.  On  y  a  ajouté  depuis 
tm  iv"  volume  qui  Contient  deux 
jolies  Comédies  ,  dont  l'une  est 
intitulée  ,  VEngoûment ,  et  l'au- 
tre ,  la  Mode,  Elles  ont  été  jouées 
a  Seaux»  Ces  Pièces  ont  trop  de 
charge  ;  et  quant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle action  et  unité  d'action  , 
intrigue  bien  liée  et  bien  stiivie, 
dépendance  nécessaire  des  événe- 
mens  entre  eux  ,  tout  cela  leur 
manque.  Leur  seul  mérite  est 
dans  le  dialogue  ^  qui  est  com- 
munément vif  et  spirituel.  Les 
Mémoires  de  IVTad*  de  Staal  n'of- 
frent pas  des  aventures  fort  im- 
portantes ;  mais  elles  sofit  assez 
lingulières.  Son  caractère  pi^rson- 
ael  ne  l'est  pas  moins.  C'est  un  ca- 
ractère mêlé  et  coiliposé  de  qua- 
lités assez  opposées  ;  i\  en  est 
plus  pittoresque.  Pe  cette  double 
singularité  ^  celle  du  caractère , 
et  celle  des  circonstances  dans 
lesquelles  Mad*  Jj  Staal  se  trouva, 
il  dut  résulter  une  vie  peu  ordi- 
naire ,  et  qui  dès-lors  méritoit 
d'être  écrite.  Ses  amours  eurent 
liue  grande  part  aux  chagrins  de 
^a  vi9.  Tantôt  elle  aima  sanâ  être 
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aimée  y  tantôt  elle  fut  aimée  sauf 
aimer.   Enfin  ,  on  voit  par  ces 
Mémoirei? ,  comme  par  beaucoup 
d'autres  dii   même  genre  ^  com- 
bien il   y  à  de  malheureux  par- 
mi   les    prétendus    heureux   du 
moftde.  iÙ'ailleurs  tet  ouvrage  , 
plein  de  traits  ingénieux  ^  se  fait 
lire  avec  délices  ,  par  Tunion  si 
rare  de  l'élégance  et  de  la  sim- 
plicité ,    de  l'esprit  et  du  goût , 
de  l'exactitude  grammaticale  et  dn 
naturel.  Ses  récits  ont  de  l'agré- 
ment j  mais  elle   cherche  quel- 
quefois ,  selon  MarmonteL,  kjet 
rendre   plus     agréables    encore. 
«  On  voit  ,  dit-il  ^  qii'elle  àvoit 
vécu   dans   une    cour    où    sans 
cesse    et  à  toute  force  il   falloit 
avoir   de   Tesprit»  »     Cependant 
cet  esprit  notts  paroit  couler  de 
source  dans  Madame  de    StaaL 
Quant  à   ses  portraits  ^  si  Ton 
excepte  ceux  de  quelqties-uns  d# 
ses  amans  ,  qu'elle  a  peints  trop 
en  beau  ,    ils  sont  assez  ressem- 
blans.  On    n'a\^oit  pas  imprima 
celui  de  la  duchesse  du  Maine ,  que 
La  Harpe  a  inséré  dans  le  tom« 
IV*    de     sa    correspondance.    Il 
peint  bi^^n   l'esprit  naturel  et  pi- 
quant de  son   auteur.   Quelques 
critiques  prétendent  que  madame 
de  ^taal  n'a  pas  dit  tout  ce  qui 
la  regard  oit  ^  dans  ses  Mémoires* 
Une  dame  de  ses  amies  lui  ayant 
demandé  comment  elle  parleroit 
de  SCS  intrigues  galantes  ?  Je  me 
peindrai    en  bttste  ^  lui  répondit 
Mad*  de  SlaaL  Mais  cette  réponse 
pouvoit  n'être  qu'une  plaisanterie  j 
qu'on  a  mal  intcrprélée.  On  trou- 
ve dans  SCS  Mémoires  son  por-» 
trait  fait  par  elle-même  ;  et  commd 
il  peut  ser\'ir  h  là  faire  connoître  ^ 
nous  en  transcrirons   ici  la  plus 
grande  partie.    «  Laiinai  est  do 
moyenne  taille ,  maigre  ,  sèche  et 
désagréable.  Son  caractère  et  son 
esprit 
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esprit  sont  comme  sa  figure  ;  if 
n'y  a  rien  de  travers ,  mais  aucun 
agrément  Sa  mauvaise  fortune  a  " 
beaucoup  contribué  à  la  faire 
valoir.  La  prévention  oîi  l'on  est 
^le  les  gens  dépourvus  de  nais- 
sance et  de  bien  ont  manqué 
d'éducation ,  fait  qu'on  leur  sait 
fré  du  peu  qu'ils  valent.  Elle 
•n  a  pourtant  eu  une  excel- 
lente 9  et  c'est  d'oii  elle  a  tiré 
tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de 
bon  )  comme  les  principes  de 
rertu  9  les  sentimens  nobles  et 
les  règles  de  conduite  ,  que  l'ha- 
bitude il  les  suivre  lui  ont  ren- 
dues comme  naturelles.  i»a  folie 
a  toujours  été  de  vouloir  être 
raisonnable  :  et  comme  les  fem- 
mes qui  se  sentent  serrées  dans 
leurs  corps ,  s'imaginent  être  de 
belle  taille  ^  sa  raison  l'ayant 
incommodée  ,  elle  a  cru  en  ' 
•voir  beaucoup.  Cependant  elle 
n'a  jamais  pa  surmonter  la  viva- 
cité de  son  humeur  ^  ni  l'assu- 
jettir du  moins  à  quelque  appa- 
rence d'égalité  :  ce  qui  souvent 
l'a  rendue  désagréable  à  ses  maî- 
tres 9  à  charge  dans  la  société, 
et  tout-à-fait  insupportable  aux 
l^ens  qui  ont  dépendu  d'elle. 
Heureusement  la  foiiiine  ne  Ta 
pas  m  se  en  état  d'en  envelopper 
plusieurs  dans  cette  dk grâce.  Elle 
a  rempli  sa  vie  d'occupations 
«érieuses,  plutôt  pour  fortifier 
9a  raison,  que  pour  orner  son 
esprit,  dont  elle  fait  peu  de  cas. 
Aucune  opinion  ne  se  présente  à 
cUe  avec  assez  de  clarté  pour 
qu'elle  s'y  affectionne  et  ne  soit 
aussi  prête  à  la  rejeter  qu'à  la 
recevoir;  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
dispute  gnère  ,  si  ce  n'est  par 
humeur.  Elle  a  beaucoup  lu ,  ot 
ne  sait  pourtant  que  ce  qu'il 
faut  pour  entendre  ce  qu'on  dit 
eur  quelque  mali-u'e  que  c«  soit  9 
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•t  ne  rien  dire  de  mal  à  propos. 
Elle  a  recherché  avec  soin  la 
connoissance  de  ses  devoirs  ,  et 
lés  a  respectés  aux  dépens  de 
ses  goi^ts.  Elle  s'est  autorisée  du 
peu  de  complaisance  qu'elle  a 
pour  elle-même  ,  à  n'en  avoir 
pour  personne  ;  en  quoi  elle  suik 
son  naturel  inflexible  ,  que  sa 
situation  a  plié  sans  lui  fairô 
perdre  son  ressort.  L'amour  do 
la  liberté  est  sa  passion  domi-r 
nante;  passion  très-hialheureusd 
eii  elle  qui  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la 
servitude  :  aussi  son  état  lui  a-t-il 
toujoiu's  été  insupportable,  mal- 
gré les  agrémens  inespérés  qu'elle 
a  pu  y  trouver.  Elle  a  toujours 
été  fort  sensPole  à  l'amitié  ;  ce- 
pendant pins  touchée  du  mé- 
rite et  de  la  vertu  de  ses  ami» 
que  de  leurs  sentimens  pour 
elle  ,  indulgente  quand  ils  na 
font  que  lui  riianquer ,  pourvu 
qu'ils  ne  se  manquent  pasà  eux« 
mêmes.  » 

STABEN,  (  Henri  )  peintre 
Flamand,  né  en  1578,  mort  en 
ib^8,  Jiiit  é'êve  du  Tlntorct ,  et 
suivit  de  près  ce  grand  maitr^ 
dans  ses  compositions. 

I.  M  ACE,  yoy.Cxctuvs, 

II.  STAGE,  (i\  Papmîus  Sta^ 
Tivs)  Napolitain  ,vivoitdutemp& 
de  Vnmitien  qu'il  flatta  aveo 
autant  de  lâcheté  que  de  bassesse*, 
Ce  poëte  Latin  plaisoit  fort  à 
cet  empereur  ,  par  la  facilité 
qu'il  avoit  de  faire  des  vers  sur- 
le-champ.  Il  mouait  à  Naplet" 
vers  l'an  roo  de  J.  C.  Nous  avons 
de  Slact  deux  Poomes  héroïquas. 
dédiés  à  ce  tyran  odieux  qu'il 
place  dans  le  ciel ,  sans  doute  entr^ 
Oc/rti^e  et  Néron.  C'est  la  r/<^ 
iaû/é  9fi  f2  Uvres;  et  V4^U 
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JpVJe,  dont  il  n'y  a  qu«  d^iix 
livres,  la  mort  l'ayant  empêche  de 
la  continuer.  Ce  poëte  a  encore  fait 
cinq  livres  de  Syli^es^  ou  un  Re- 
cueil de  petites  pièces  de  vers 
sur  différens  sujets.  Les  Poésies 
de  Stace  furent  fort  estimées 
de  son  temps  à  Home  :  mais 
le  goût  corameîiçoit  h  s'y  corrom- 
pre. En  cherchant  à  s'élever  ,  il 
tombe  quelquefois  dans  le  ton 
déclama» eur.  JDans  sa  Thêhaide. , 
qui  a  des  morceaux  intéressans, 
il  a  traité  son  sujet  plutôt  en 
historien  qu'en  potte  ,  sans  s'at- 
tacher à  ce  qui  fait  l'essence  de 
lapoésie  épique.  C'él  oit  lin  homme 
d'une  imagination  forte  j  mais 
dénuée  de  ces  charmes  d'expres- 
lion,  de  ce  sentim'-nt  exquis 
d'harmonie  qui  enchante  dans 
VEncidc,  On  peut  lui  appliquer 
«e  qu'il  dit  de  lui-même  ,  qu'il 
ne  pou  voit  suivre  Vtri^He  que 
ëe  loin  ,  et  seulement  en  baisant 
'se9  traces  : 

Sed  longé  sequere  ,  et  vestigia  semper 
adora. 

Cependant  la  Théhaîfh  fut  ap- 
plaudie par  ses  conremporains. 
Juvenal  dit  qu'on  alloit  l'entendre 
avec  un  concours  extraordinaire 
et  qu'on  lui  donnoit  de  grands 
applaudisscmens.  Malgré  ce  suc- 
ces  ,  Stace  vécut  pauvre  et  fut 
obligé  de  faire  des  pièces  de 
théâtre  pour  fournir  à  ses  be- 
soins i)  et  de  les  vendre  à  des  co- 
médiens. Il  mit  dans  ses  Tragédies 
sinon  la  simplicité  des  Grecs,  du 
^oins  des  situations  horribles  et 
des  tableaux  des  crimes  et  des 
passions;  c'f''toit  le  Créhillon  de 
«on  sic^cle.  La  T*  éililion  de  ce 
potte  est  celle  de  Tiomr»,  1475, 
in-Pol.  Los  Tn,nl!"iirns  snnL  celle 
4o  Bartliius,  x6i>4 ,  3  vol.  in-4.''; 
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teWeaim  rtolis  yariorum,'Lc-yâe^ 
16719  in-8.°:  et  celle  ad  mum^ 
Dclphini ,  ib85,  a  vol.  in- 4,®  y 
très-rare.  ConnilioUc  a  publié  un© 
bonne  traduction  de  la  Thébàid^y 
Paris,  1783,  3  vol.  in- 12. 

STACKHOUSE,  (  Thomas  ) 
théologien  Anglois,  mort  en  1752, 
s«»  fit  un  nom  par  ses  Ecrits  contre 
Tlndal,  Collins  et  Voolstou.  8e» 
ouvrages  les.  plus  estimés  sont  t 
L  Le  Sens  Ulfpral  de  l' Ecriture  ^ 
traduit  en  françois,  3  vol.  in- 12. 
IL  Un  Corps  ti>.»iplet  de  îV/rV)- 
Inpric  ,  dont  on  a  aussi  une  ver- 
sion franco ise.  IIL  V ne  Histoirff^ 
gètuhuile  df  la  BihLe. 

S TATUNG UES ,  Hérétiqaiea 
qui  parurent  sous- Grégoire  iX  5 
^bj.  l'article  de  ce  pnpe. 

STA"niTTS .  (  Jean  )  né  à  Loên^ 
bout  dans  le  brabant,  en  i^ij  ^ 
et  mort  à  Paris  en- 1 079  ^  a  com- 
posé des  F.nhf^mcrides,  Cologne, 
i6'6o,  in- 4.":  les  Faites  di's  Ro^ 
mains  ,  et  plusieurs  ouvTages  sur 
l'Astrologie  judiciaire  ,  vain^ 
science  dont  il'étoit  infatué. 

STAFFOnD,  (  Anmdel  comte 
de  )  second  fils  du  comte  d'A-^ 
rundd^  grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre  9  étoit  chef 
d'une  branche  de  la  maison  da 
Norfolk ,  et  par  sa  femme  il  étoit 
héritier  de  celle  de  Staford'  H 
avoit  toujours  donné  des  preuves 
de  sa  iidélité  à  Charles  I  et.  h 
Charles  II y  et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  des  Protestais  au- 
tant ({\\o  des  Catholiques.  Le  sc('»- 
lérat  OatèsI  Voyez  son  article.) 
l'accuia  en  1678,  d'être  un  dr-* 
chefs  d'une  conspiration  chimé- 
rique, dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  Catholiques.  Ce  maî- 
heure.ix  déposa  qu'il  lui  nvoit 
vu  remettre  im«  commission  si* 
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jÇftéi»  t!u  Pt*re  Oliya  ,  gt'nr'râl  c!e« 
•Tésiiites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu'il  avoit  voulu  les    en- 
gager  à   tuer  le   roi.    L'infamie 
des  délateurs,  l'absurdité  des  dé- 
positions, la    conduite    irrépro- 
tchable  et  la  fidélité  de  Slafford, 
les  preuves  qu'il  apporta  pour  sa 
défense,  n'empêchèrent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes ,  à  la  plura- 
lité de  vingt-quatre  voix,  ne   le 
déclarassent  criminel  ;  tant  il  est 
difficile  de  résister  au  torrent  des 
préjugés  populaires  t  Son  courage 
ne  l'abandonna  point.   Vieux  et 
infirme,  en   partant  pour  l'exé- 
cution ,  il  demanda  un  manteau  : 
mfe  pourrai  ,  dit-il ,  trembUr  de 
Jroid ,   mais  grâce  au    Ciel,   je 
ne  tremblerai    pas    de  peur.   Il 
désavoua  sur    l'échafaud   la  mo- 
rale corrompue  qu'on  attribnoit 
h  l'Eglise  Catholique.  Je  meurs , 
cijouta-t-il ,  dans  l'espérance   (fue 
t  illusion  se  dissipera   bientAt^et 
<jue  la  force  de  la    vérité  obli- 
gera tout  le    monde  à  Jaire  ré- 
paration  à  mon  hontieur,  —  Nous 
vous  croyons^  Milord ,  s'écria  le 
peuple  touché  jusqu'aux  larmes  ; 
Que  le   Ciel    vous   bénisse,    Mi^ 
lord  !  Le   bourreau  eut  peine  à 
le  frapper.  Il  reçut  eh   priant  le 
toup  de  la  mort ,  le  29  décembre 
1680.  Il  étoit  dans  la  69*  année 
de  son  âge.   Voltaire  blâme  avec 
raison    Charles    lï  »    de    n'avoir 
pas    osé   lui  donner    sa  grâce   : 
«  foiblesse  infâme,  dit -il,  dont 
«on   père  avoit   été  coupable ,  et 
qui  perdit    son  p^re,    Cet  exem- 
ple prouva  que  la  tyrannie  d'un 
corps    est    toujours    plus   impi- 
toyable que  celle  d'un  roi.  Il  y 
a  .mille    moyens    d'appaiper   un 
prince  ;  il    n'y  en  a    point   d'a- 
doucir un  corps  entraîné  parles 
pr('in2:<^s.  Chaque  membre,  enivré 
(Je    ctfttft    fur«ur  commune ,    la 
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reçoit  et  k  redouble  dans  ]09 
autres  membres  ,  et  se  porte  à 
l'inhumanité  sans  crainte,  parce 
que  personne  ne  répond  pour  le 
corps  entier.  » 

STAHL  ,  (  George-Ernest 
naquit  à  Anspach  en  1660.  Lors-* 
que  l'université  de  Hall  fut  fon- 
dée en  £694,  la  chaire  de  mé- 
decine lui  fiit  conférée.  U  rem- 
plit dignement  l'attente  qu'on 
avoit  conçue  de  fui.  Sa  manier» 
d'enseigner,  la  solidité  de  set 
ouvrages,  les  heureux  succès  de  sa 
pratique  concoururent  à  lui  fair» 
une  réputation  des  plus  brillantes. 
La  cour  de  Prusse  voulut  s'atta- 
cher un  homme  si  habile.  Stahù 
fut  appelé  à  Berlin  en  171  S, et 
il  y  eut  les  titres  de  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  dix 
roi.  Il  acheva  glorieusement  sa 
carrière  en  1734,  dan*?  la  76* 
année  de  son  Age.  StaJil  est  urt 
des  plus  grands  hommes  que  la 
médecine  ait  possédés.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'il  a  sou-» 
tenu  des  opinions  singulières,  et 
qui ,  pont  -être  vraies  au  moins  à 
un  certain  point ,  ne  laissent  paa 
d'avoir  un  air  paradoxal.  Tel  est 
son  syst'-me  de  l'Autocratie  do 
l'ame  sur  le  corps  en  santé  et 
en  maladie  :  système  qui  lui  sus- 
cita beaucoup  d'adversaires ,  et 
en  même  temps  des  admirateurs- 
f  Vny-i  Sauvages  François  d» 
Boissier,  )  Selon  son  opinion , 
un  médecin  ne  doit  opén»r  qu'en 
suivant  attentivement  les  effet» 
de  l'ame  sur  le  corps.  C'est  par 
son  inteiljg'^nce  en  chimie  qua . 
Stahl  s'est  sur-tout  rendu  recom- 
mandable.  Il  en  puisa  le  fond 
dans  cîes  ouvrages  qui  avant  lui 
étoiont  presque  ignorés ,  et  dont 
il  répandit  la  connoi^j-ance  aussi 
bi«n  que  l'usage  :  c'étoient  ceux 
Dd    2 
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du  fameux  Beccher^  qvCÛ  com- 
menta )  rectiiia  et  étendit  II  pro- 
fita aussi  beaucoup  des  livres  de 
Kunkel,  et  fit  un  grand  nombre 
de  découvertes  utiles.  Cette  étude 
le  conduisit  à  la  composition  de 
plusieurs  remèdes  qui  ont  eu  et 
ont  encore  une  grande  vogue  : 
telles  sont  les  Pilules  Balsami- 
ques ^  la  Poudre  Antispasmodi- 
aue ,  son  Essence  ALexiphar- 
maque,  etc.  La  métallurgie  lui 
a  les  plus  grandes  obligations; 
son  petit  Traité  latin  sur  cette 
matière  ,  1697»  est  excellent.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Ex- 
pttrirnenla  et  Observai iones  ehe- 
micœ  et  p/zy-wrcB ,  Berlin ,  ij'ài^ 
in -8.**  II.  Difsertaliunes  medicœ , 
Hall,  2  vol.  in-4.**  C'est  un  re- 
«ueil  de  thèses  sur  la  médecine. 
m.  Theoria  medicavera^  ^7^7 y 
în-4.**  IV.  Opusculum  chjrmico- 
physico-medicum ,  1740  5  in- 4.* 
V.  Traité  sur  le  Soufre  9  tant 
injîammahle  que  fixe  ,  en  alle- 
mand ,  traduit  en  françois  par  le 
baron  de  Holbach,  Paris,  lySSj 
In- 12.  VI.  Negolium  otiosum  , 
Hall,  1720,  in-4.°  C'est  principa- 
If^ment  dans  cet  ouvrage  qu'il 
létablit  son  système  de  l'action  de 
de  l'ame  sur  le  corps.  VU.  Fun- 
damenta  Chyiviœ  dogmalicœ  et 
wxperimentniis,  Nuremberg,  1 7475 
3  vol.  in~4.**:  traduit  en  françois  , 
par  M.  de  Machy,  Paris ,  1767  , 
^  vol.  in-12.  Vlïi.  Traité  sur  les 
'scLs  ,  en  allemand  ;  et  en  fran- 
çois, par  le  baron  de  Holbach^ 
î^aris,  177t.  IX.  Cnmmcnlarium 
in  MeUillurgiaw.  Bcuhi'ri ,  1723. 
Tous  ces  ouvrages  utiles  pour  le 
fond  des  choses  ,  sont  écrits 
«l'un  style  dur,  serré,  embar- 
ra'iôô;  son  latin  est  à  demi  bar- 
Lnrc  ,  du  moins  d.nns  ses  traités 
eMiini(]Mos.  L'obnuirité  que  ce 
jl)le   rcpajid    sur   des    matijres 


«TA 

<f  flilkors  abstraites ,  a  été  repcûr^ 
chée  à  Stahl  par  divers  auteurs  ^ 
et  regardée  comme  très  -  avanta- 
geuse à  l'art  par  quelques  autres; 
comme  si  les  secrets  des  sciences 
dévoient  être  des  mystères  inac- 
cessibles aux  profanes.  L'ordre  y 
la  clarté ,  la  liaison  des  idées 
sont  aux  yeux  des  philosophes  9 
nécessaires  en  chimie  comme 
dans  tous  les  autres  arts;  et  ces 
qualités  ne  distinguent  pas  ton- 
jours  les  productions  de  Stahl^ 
«  celui-ci ,  dit  le  médecin  Boussel , 
dans  son  ouvrage  du  Système 
physique  de  la  iemme ,  est  de 
tous  les  médecins  modernes  celui 
qui  a  le  plus  insisté  sur  le  moral , 
lorsqu'il  a  développé  les  causei 
de  nos  affections  corporelles.  En. 
faisant  de  l'ame  le  principe  de 
tous  nos  '  mouvemens  vitaux ,  it 
a  renversé  la  barrière  qui  séparoit 
la  médecine  et  la  philosophie. 
D'après  ses  dogmes  ,  il  n'est  plu» 
permis  d'être  médecin ,  sans  con- 
noître  le  jeu  des  passions,  l'in- 
fluence des  habitudes,  et  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  une  machine 
active  et  dont  les  mouvemens 
sont  spontanés,  et  une  machine 
mue  par  un  enchaînement  de 
ressorts  inanimés.  Son  système 
doit  à  jamais  laver  les  médecint 
des  imputations  de  matérialisme, 
dont  l'ignorance  maligne  de  leurs 
ennemis  les  a  quelquefois  chargés  y 
et  auxquelles  la  légèreté  impru- 
dente de  quelques-uns  d'entr'eux 
peut  avoir  donné  lieu.  Si  son  sys- 
tème est  le  plus  orthodoxe  ,  il  est 
aussi  le  plus  vrai ,  le  plus  simple^ 
et  le  plus  conforme  aux  faits» 
On  a  dit  qu  il  semble  n'ètr* 
qu'une  extension  des  principôi 
d'Hippocralc.  StaJd  auroit  san» 
contredit  subjugué  toute  la  mé- 
decine ,  si  plus  complaisant  pour 
scô  lecteurs   ou   plus  zélé  pou» 
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ta  rëputation ,  il  eût  pris  le  so2h 
ie  polir  ses  ouvrages ,  et.  d'y  ré- 
pandre ces  agrémens  dont  la 
▼érité  même  a  si  souvent  be- 
soin, n 

I.  STAHRÊMBERG,  (Conrad- 
Balthazar, comte  de  )  gouverneur 
de  Vienne  ,  défendit  cette  ville 
avec  la  plus  grande  intrépidité, 
lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les 
Turcs  en  1 683.  Il  mourut  à  Home 
quatre  ans  après. 

II.  STAHREMBERG,  (Guido- 
Balde ,  comte  de  )  général  Autri- 
chien ,  né  en  I  SSy  ,  et  mort  h 
Vienne  en  1787  ,  s'éleva  par  son 
courage  aux  premiers  grades  mi- 
litaires 5  remporta  plusieurs  vic- 
toires ,  et  sur-tout  celle  de  Sara- 
gosse  en  1713. 

STALBEMPT,  (Adrien)  peintre 
Flamand,  né  a  Anvers  en  i58o, 
mort  en  1660  ,  excella  dans  le 
paysage.  Sa  touche  est  moelleuse, 
son  coloris  frais  ,  ses  poses  na-, 
turelles. 

STALENITS,  (  Jean  )  né  à 
Calcar  dans  le  duché  de  Clèves, 
en  iSçS  ,  curé  de  Récs  dans  le 
même  duché.  Il  y  montra  beau- 
coup de  zèle  à  préserver  son 
troupeau  des  nouvelles  erreurs  , 
et  à  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise 
ceux  qui  en  étoient  infectés.  Il 
entra  ensuite  dans  la  Congré- 
tion  de  l'Oratoire  ,  et  mourut 
k  Kévélaer  le  8  février  i68i  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Syntagma 
Controvcrsiarum  Jidei ,  2  vol. 
IL  Papissa  jnojistrosa  et  mera 
fabula ,  Cologne  ,  1689  ,  in-iaj 
ouvrage  savant,  dont  BayLe  et 
"Blondel  ont  profité  pour  réfuter 
cette  fable  si  chère  aux  fanati- 
guçf  de  leur  communiQn« 
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STALPART  Vander-VSTibl  , 
(  Corneille  )  chirurgien  et  mé- 
decin de  la  Haye  sa  patrie,  né 
Tan  1620,  mort  vers  1668,  trouva 
le  moyen  de  dessécher  les  ca- 
davres pour  avoir  par-là  le  moyen 
d'en  mieux  examiner  la  struc- 
ture. On  a  de  lui  :  Ohservationes 
rariores  medicœ  ,  anatomicœ  c$ 
chirurgicœ  ,  Leyde  ,  1687  et 
1727,  2  vol.  in-8."  avec  figures. 
Cest  une  traduction  ;  l'original 
est  en  flamand  ;  Platufue  l'a  tra^ 
duit  en  françois ,  Paris  ,  1758^ 
a  vol.  in- 12. 

STAMPA!RT,(  François^ 
peintre  Flamand,  né  en  1676  ,  à 
Anvers ,  mort  en  1760 ,  alla  s'éta- 
blir à  Vienne ,  où  la  beauté  da 
ses  portraits  les  firent  rechercher. 
L'empereur  le  nomma  peinti'a 
de  son  cabinet ,  et  lui  accorda 
plusieurs  distinctions. 

STANDOUK  ou  Standonhc  , 
(  Jean  )  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  né  à  Ma- 
lines,  en  1443  ,  d'un  cordonnier, 
vint  achever  ses  études  à  Paris , 
et  fut  fait  régent  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe ,  puis  principal 
du  collège  de  Montaigu.  Ce  dernier 
collège  reprit  son  ancien  lustre , 
et  il  en  fîit  regardé  comme  I^ 
second  fondateur.  Son  zèle  n'é- 
toit  pas  toujours  assez  modéré. 
Ayant  parlé  avec  trop  de  li- 
berté sur  la  répudiation  de  la 
reine  Jeanne ,  femme  du  roi 
Louis  XII  ^  il  fut  banni  du 
royaume  pour  deux  ans.  Il  se 
retira  alors  k  Cambrai,  où  l'évê- 
que ,  allant  partir  ponr  l'Espa- 
gne ,  le  fit  son  vicaire  spécio) 
^  pour  tout  le  diocèse.  Slandouk 
revint  k  Paris  après  le  temps  da 
son  exil,  et  continua  de  fair^ 
fleurir  la  piété  et  l'étude  dans 
fe   collège    de    Montaigu.   1)  y 
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mourut  saintement  le  5  février 
i5o4  ,  après  avoir  rempli  la  place 
de  recteur  de  l'université ,  fondé 
diverses  communautés  en  Flan- 
dre ^  et  converti  beaucoup  de  pé- 
cheurs par  ses  sermons.  11  étoit, 
jelon  le  Père  Berthier  ,  assez 
homme  de  bien  ,  mais  ambitieux 
et  hardi  dans  ses  discours. 

I.  STAKHOPE  ,  (  George  ) 
théologien  Anglois  ,  né  en  16609 
mort  en  17:^8  ,  acquit  de  la 
réputation  par  ses  talens  pour 
la  chaire  ,  et  devint  doyen  de 
Cantorbéry.  On  lui  doit  outre 
ses  Sermons ,  une  traduction  de 
V Imitation  de  J,  C. ,  et  une  Pa- 
raphrase sur  Jes  Épîtres  et  Évan- 
giles. 

IL  STANHOPE  ,(  Jacques  , 

comte  de  )  dune  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Kottingham, 
naquit  en  1673.  Il  suivit  en  Es- 
pagne Alexandre  Stanhope  son 
père  qui  fut  envoyé  extraordi- 
naire en  cette  cour  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  roi 
Guillaume,  Le  séjour  de  Madrid 
lui  acquit  la  connoiasance  de  la 
langue  espagnole.  11  voyagea  eu 
France  et  en  Italie  pour  apprendre 
le  françois  et  l'itaiien.  lie  retour 
en  Angleterre  ,  ii  prit  le  parti  des 
armes  et  se  distingua  au  siège  do 
INaraur  ,  sous  les  yeux  du  roi 
Guillaume  ,  qui  le  gratifia  d'une 
compagnie  d'infanterie.  Il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  lieutenant-général.  En  1709, 
il  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  troupes  augloises  en 
Espagne.  Le  27  juillet  17 10,  il 
remporta  une  victoire  près  d'Al- 
manara  ,  qui  fut  attribuée  à  sa 
conduite  et  à  sa  valeur,  et  dont 
il  fut  remercié  publiquement  par 
^empereur.  Le  20  «oiit  suivant , 
ïj  «cyiit  beaucoup  de  gloire  à  la 
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l>ataille  de  Saragpsse  ,  ainsi  qn^ 
le  5  décembre  de  la  même  aa- 
née  9  à  la  défense  de  Briheuga^ 
où  il  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Mais  il  fut  obligé  de  céder 
à  la  valeur  du  duc  de  Vendôme 
généralissime  des  troupes  espa- 
gnoles ,  et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  à  Briheuga.  Aprëa 
avoir  été  échangé  en  1712  , 
contre  le  duc  d'Esculona  9  vice- 
roi  de  Naples ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le 
roi  Georges  étant  parvenu  aa 
trône  ,  le  fit  secrétaire  d'état  et 
membre  du  conseil  privé.  En 
1 7 1 4  ,  il  l'envoya  à  Vienne  ,  ou 
l'empereur  lui  fit  présent  de  *on 
portrait  enrichi  de  diamant.  Il 
étoit  nommé  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Cambrai,  lorsqu'il 
mourut  à  Londres ,  le  16  février 
1721 ,  à  5o  ans.  Bon  politique  et 
grand  capitaine  ^  citoyen  zélé 
et  philosophe  compatissant  ,  il 
s'acquit  les  cœurs  des  sujets  et 
mérita  les  regrets  de  son  prince» 
C'est  lui  qui  s'empara  du  Port- 
Mahon  et  de  l'île  de  Minorquew 
Vojez  Cmesterfield. 

L  STANISLAS  ,  (tô.)  né  en 
io3o  ,  de  parens  illustres  par  leur 
naissance  et  par  leur  piété  ,  fil 
ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris» 
De  retour  en  Pologne  en  io5$» 
il  fut  élu  évéque  de  Cracovie  en 
1071  ;  mais  ayant  repris  vive- 
ment Boleslas  II  y  roi  de  Polo* 
^ne  9  qui  avoit  enlevé  la  femmo 
d'un  seigneur  Pblonois  ,  ce  princ» 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saine- 
Michel  le  8  mai  1077  ,  où  il 
expira  martyr  de  son  zèle» 

IL  STANISLAS  I,  (Lec- 
ziNSKi  )  roi  de  Pologne ,  grantt-^ 
duc  de  Lithuanien  duc  de  Lof-^ 
xmxQ     et    de    Bar,    naquit  à 
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ïiéopold  le  20  octobre  1 677 ,  du 
grand  trésorier  de  la  couronne. 
^on  père  étoit  un  seigneur  dis- 
tingué non  -  seulement  par  sa 
naisi'ûnce  et  ses  places  ,  mais 
encore  paï  sa  fermeté  et  son  cou- 
rage. C'ejit  lui  qui  dit  un  jour 
dans  le  s^nat  ces  paroles  remar- 
quables :  Mah  perlcuLosam  liber- 
taterti  ,  quàm  quietum  servUium  : 
«  J'aime  encore  mieux  une  li- 
berté dangereuse  qu'un  escla- 
vage tranquille.  »  Stanislas  fut  dé- 
puté en  1704  par  rassemblée 
de  Varsovie  ,  auprès  de  Char- 
les XII f  roi  de  Suède,  qui  ve- 
noit  de  conquérir  la  Pologne. 
'Il  étoit  alors  âgé  de  27  ans  9 
palalin  de  Fosnanie ,  général  de 
la  grande  Pologne  ,  et  avoit  été 
ambassadeur  extraordinaire  auprès 
du  Grand-iJeigneiir  en  1699.  Sa 
physionomie  étoit  heureuse  , 
pleine  de  hardiesse  et  de  dou- 
ceur, avec  un  air  de  probité  et 
de  franchise.  11  n'eut  pas  de  peine 
à  s'insinuer  dtiis  l'amitié  du  roi 
de  Sufcde,  qui  le  fit  couronner 
roi  de  Pologne  à  Varsovie  en 
1705.  Le  nouveau  roi  suivit 
Charles  XII  en  Saxe  ,  où  l'on 
conclut  en  1706  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d'une 
part  ,  et  le  roi  Auguste  qui  re- 
nonça à  la  couronne  de  Pologne, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
time souverain  de  cet  état  Le 
nouveau  monarque  resta  avec 
Charles  XII  en  Saxe  ,  jusqu'en 
septembre ,  1 707.  Ils  revinrent 
alors  en  Pologne,  et  y  firent  la 
pierre  pour  en  chasser  entière- 
ment les  Moscovites.  Le  Czar 
fut  obligé  d'en  sortir  en  1708; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant 
trop  poussé  son  ennemi  ,  après 
avoir  remporté  phisieurs  avanta- 
ges sur  hii ,  fut  défait  entièrement 
bu-nicme  au  mois  de  juillet  1709. 
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Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  dans  la  Pologne  ,  où  IdS 
Moscovites  revinrent,  et  où  1a 
roi  Auguste  renoua  un  nouveau 
traité  en  sa  faveur  ,  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suède  9  pui* 
en  Turquie,  Les  affaires  ds 
Charles  XII  n'ayant  pu  se  réta- 
blir ,  Stanislas  se  retira  dans  le 
duché  de  Deux-Ponts ,  et  ensuit» 
à  Weissem bourg  en  Alsace.  Aur-  . 
guste  ayant  fait  à  cette  occa- 
sion ,  porter  des  plaintes  à  la  cour 
de  France  par  Sum  son  envoyé, 
le  duc  <i'  Orléans  ,  alors  régent , 
lui  répondit  :  Mandez  au  Roi 
t'otre  maître  (jue  la  France  a 
toujours  été  l'asile  des  Bois  mal- 
heureux»..  Stanislas  vécut  dani 
l'obscurité  jusqu'en  1725  ,  qu© 
la  princesse  Marie  sa  fille  9  épousa 
Louis  XV ,  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  ^i/^ii^/e  en  i733| 
ce  prince  se  rendit  en  Pologne, 
.  dans  l'espérance  de  remonter  sur 
le  trône.  11  y  eut  un  parti  qui 
le  proclanm  roi;  mais  son  com- 
pétiteur ,  le  prince  électoral  ds 
Saxe  ,  devenu  électeur  de  Sax» 
après  la  mort  du  roi  son  père, 
soutenu  de  l'empereur  Charles  VI^ 
et  de  l'impératrice  de  Russie , 
l'emporta  sur  le  roi  Stanislas, 
Ce  prince  infortuné  se  rendit  à 
Dantzig  pour  soutenir  son  élec- 
tion ;  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avoit  choisi ,  céda  bientôt  au 
petit  nombre  qui  lui  étoit  con- 
traire. Dantziç  fut  pris.  (  Voycs 
Plelo.  )  Stanislas ,  obligé  de  fuir, 
n'échappa  qu'à  travers  beaucoup 
de  dangers ,  et  à  la  faveur  de  plus 
d'un  déguisement ,  après  avoir  vu 
sa  tète  mise  à  prix  par  le  géné- 
ral des  Moscovites  dans  sa  pro- 
pre patrie.  Il  sut  supporter  co 
revers  avec  résignation.  «  Nos 
malheurs  ,  écrivoit-il  \  la  reina 
sa  mie  9  nos   malheurs  ne  bOAt 
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pands  qu'aux  yeux  de  la  prëvert- 
^pn  qui  n  en  connoit  point  au-des- 
sus de  la  perte  d'une  couronne. 
Dois-je  avancer  la  main  pour  la 
reprendre  ?  Non ,  il  vaut  inieux 
attendre  les  vœux  de  la  Provi- 
dence ,  et  nous  convaincre  du 
Tide  et  du  néant  des  choses  d'ici- 
bas.  »  Lorsque  la  paix  se  fit  en 
17J61  on  statua  dans  le  premier 
article  des  préliminaires  de  paix  , 
signés  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  France  ,  que  «  le  rpi  Slqnis- 
îas  abdiqueroit  ;  mais  qu'il  seroit  ' 
feconnu  roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Lithuanie  ,  et  qu'il  en 
eonsei-veroit  les  titres  et  les  hon- 
ïieurs  ;  qu'on  lui  restitueroit  ses 
biens  et  ceux  de  la  reine  son 
•«pouse,  dont  il  auroit  la  libre 
jouissance  et  disposition  ;  qu'i)  y 
nuroit  en  Pologne  une  amnistie 
tie  tout  le  passé  ,  et  que  chacun 
^seroit  rétabli  dans  tous  ses  biens, 
droits  et  privilèges  j  que  l'élec- 
teur de  ^axe  seroit  reconnu  roi 
de  Pologne  et  grand-duc  de  Li- 
thuanie par  toutes  les  puissances 
qui  accéderoient  au  traité  de  paix; 
qu'a  l'égard  du  roi  Stanislas  %  il 
seroit  mis  en  paisible  possession 
du  duché  de  Lorraine  et  de  Bar  ; 
mais  qu'immédiatement  après  la 
mort  de  ce  prince  ,  ces  duchés 
seroient  réunis  en  pleine  souve- 
raineté pour,  toujours  à  la  cou- 
tonne  de  France.  »  Stanislas  suc- 
cédoit  dans  la  Lorraine  à  des 
princes  chéris  qu'elle  regrettoit 
tous  les  jours.  Le  roi  de  Pologne 
arriva ,  et  ces  peuples  retrouvè- 
rent en  lui  leurs  anciens  maîtres. 
Il  goûta  pour  lors  le  plaisir  qu'il 
avoit  si  long-temps  désiré,  de 
faire  des  heureux.  11  auroit,  coni- 
pe  Titus  ,  cm  perdre  un  jour  , 
s'il    ne    l'avoit   pas  signalé   par 

Îuelque  bienfait.   Mais  Ce  prince 
ûedré  ^avoit  que  la  bienfaisance 
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éa  souverain  doit  toufonn  ovoji 
le  plus  grand  nombre  pour  objet^ 
et  qu'une  grâce  que  la  faveur 
seule  accorde  à  un  particulier  ^ 
çst  une  injustice  faite  au  peuple^ 
Il  soulagea  ses  nouveaux  sujets  $ 
il  embellit  Nancy  et  Luneville  ;  il 
fit  des  étabhssemens  utiles  ;  il 
dota  de  pauvres  iilies  ;  îF  fond^ 
des  collèges  ;  il  bâtit  des  hopi* 
taux  :  enhn  il  se  montra  l'ami  do 
l'humanité.  La.  Lorraiiie  jouissoiC 
de  ses  bienfaits,  lorsqu'un  acci-r 
dent  hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à 
sa  robe  de  chambre  ,  et  ses  plaie» 
lui  causèrent  une  fièvre  qui  l'en* 
leva  au  monde  le  a3  février 
1766.  Sa  mort  iîit  un  deuil  publ(C| 
et  les  pleurs  de  ses  sujets  sont 
le  plus  bel  éloge  que  nous  puis- 
sions faire  de  ce  prince.  Char» 
les  XII àisoit  de  lui,  qa'iln*avoii 
jamais  vu  d'homme  si  propre  S 
contilier  tous  les  partis.  Dans  s^ 
jeunesse  il  s'étoit  endurci  à  la 
fatigue  ,  et  avoit  fortihé  son  es-i 
prit  en  fortifiant  son  corps.  U 
couchoit  toujours  sur  une  espèco 
de  paiUfisse ,  n'exigeant  jamai* 
aucun  service  de  $es  domestique» 
auprès  de  sa  personne.  Il  étoil: 
d'une  tempérance  peu  commimo 
di^ns  ce  cUmat  ;  libéral ,  adoré 
de  ses  vassaux  ,  et  peut-être  le 
seul  seigneur  en  Pologne  qui  eût 
qqclques  amis.  Il  iiit  en  Lorrain» 
ce  qu'il  avoit  été  dans  sa  patrie  ; 
doux ,  affable ,  compatissant ,  par- 
lant avec  ses  sujets  comme  ave» 
ses  égaux,  partageant  leurs  pei- 
nes ,  et  les  consolant  en  père^ 
tendre.  Il  ressembloit  parfaitement 
au  portrait  qu'il  a  tracé  du  phi- 
losophe :  «  Le  vrai  phUosophe  ,j 
dit-il ,  exempt  de  préjugés ,  doit 
çonnoître  le  prix  de  la  raison.... 
ne  pas  estimer  les  grands  états 
de  ^a  vie  plus  qu'ils  ne  valent, 
ni  les  ^ses  condition  plus  jfm 
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lUes  qu'elles  ne  sont  II  doit  fouîr 
fies  plaisirs,  sans  en  être  l'esclave  ; 
des  richesses  ,  sans  s'y  attacher  ; 
des   honneurs  ,    sans  orgueil  et 
sans  faste.   Il  doit  supporter  les 
disgrâces,  sans  les  craindre  et  sans 
les  braver  ;  regarder  comme  inu- 
tile tout  ce  qu'il  n'a  pas ,  comme 
suffisant   tout   ce  qu'il  possède. 
Toujours  égal  dans  l'une  et  l'aurre 
fortune  ,    toujours   tranquille  et 
d'une   gaieté    sans  art  ,    il   doit 
pdmer  l'ordre  et  le  mettre  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Epris  des  vertus 
de  son  état ,  n'être  extrême  dans 
liucune  ,  et  les  pratiquer  toutes , 
même  sans  témoins.  Sévère  à  son 
égard  ,   être  indulgent  à  l'égard 
des  autres  ,  franc  et  ingénu  sans 
rudesse ,  poli  sans  fausseté  ,  pré- 
venant sans  bassesse....  Le  philo- 
«ophe  doit  avoir  le  courage  de 
«e  passer  de  toute  sorte  de  gloire, 
ignorer   ses   vertus  9  et  compter 
pour  rien  jusqu'à  la  philosophie 
même.  »  Voila  ce  que  fut  Stanis- 
las dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie.  Il  fut  aimé  et  il  s^t 
aimer.  Un  jour  qu*il  régloit  l'état 
de  sa  maison  avec  son  trésorier, 
il  lui  dit  de  mettre  sur  la  iL^^te  un 
pfficier  qui  lui  étoit  fort  attaché. 
En  quelle  qualité  votre  Majesté 
veut-elle  qu'il  soit^  lui  demanda  le 
trésorier  ?  En  qualité  de  mon  ami, 
répondit  le  monarque.  Un  jeune 
peintre  qui  espéroit  de  parvenir  à 
quelque  fortune  ,  si   son   talent 
4toit   connu   de    Stanislas  ,   lui 
présenta  un  tableau  que  les  cour- 
tisans critiquèrent  durement.  Le 
?  rince  bon  et  juste  loua  beaucoup 
artiste    et  paya  généreusement 
l' ouvrage,  en  disant  aux  co  urtisans  : 
■«  Ne  voyez-vous  pa* ,  Messieurs  , 
que  ce  pauvre  homme  a  besoin  de 
a'nccrédijter  par   son    talent   qui 
fera  subsister  sa  famille  ?  Si  vous 
Il  découragez  par  v^o  ceusures  , 
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fl  est  perdu.  Il  faut  toujours  aidef 
les    hommes  ,    et  jamais  on  n^ 
gagne  rien   à  leur  nuire.  »  Ce» 
actes  continuels  de  bonté  lui  firent 
donner,  d'une  commune  voix,  1« 
titre  de  Stanidas  le  Bienfaisant* 
Les  revenus  de  ce  prince  étoient 
modiques  ;  cependant ,  lorsqu'on 
vouloit  apprécier  ce  qu'il  faisoit, 
on  le  croyoit  le  plus  riche  po- 
tentat de  l'Europe.  Il   suffira  de 
donner  un  exemple  de  cette  éco- 
nomie sage  et  raisonnée ,  qui  lui 
faisoit  faire  de  si  grandes  choses* 
Ce  prince  avoit  donné  aux  magisr 
trats  de  la  ville  de  Bar  1 8000  écus, 
pour  être  employés  à  acheter  d\| 
blé  lorsqu'il   seroit  à  bas  prix  ^ 
et  le  revendre  ensuite  aux  pau- 
vres à  un  prix  ipôdiocre,   quand 
il  seroit  montré  à  un  certain  poink 
de  cherté.  Par  cet  arrangement  la 
somme  augmentera  tous  les  jours; 
et   bientôt  on  la  pourra  répartir 
sur  d'autres  endroits  de  la  pro- 
vince. Ce  prince  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  lumières  ;  il  pro- 
tégeoit  les  sciences  et  les  arts.  S'il 
avoit  été  un  simple  particulier^ 
il  se  seroit  distingué  par  son  ta., 
lent  pour   la    mécanique.   Nou» 
avons  de  lui  divers  ouvrages  do 
philosophie  ,  de  pohtique  et  det 
morale,  imprimés  d'une  manier© 
élégante  ,    sous  ce  titre  :  Œuvres 
duPhilosophe  Bienfaisant ^  ty^Sp 
en  4  vol.  in- 8."  Les  libraires  do 
Paris  publièrent  en  même  temps 
une  édition  in- 12  en  4v0l.de  ce  re« 
cueil ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pou» 
vant  donner  dans  le  luxe  typogra- 
phique ,  se  contentent  de  l'utile. 
L'amour  des  hommes  ,  le  désir 
de   les  voir  heureux  ,  la  sagesso 
des  principes  ,   la  grandeur  des 
vues  ,     les    leçons   courageuses 
données  aux  princes,  rendent  cetto 
collection    précieuse.    M.  l'abbi 
Proyard  a  publia  son  Hùhoirê^ 
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Lyon,  1784,2  vol.  in-12  ;  elle  est 
iidelle,  exacte,  et  écrite  avec  clarté 
et  simplicité. 

m.  STANISLAS-AUGUSTE , 

( Poniatoivski )  étoit  fiL»  d'un  sim- 
ple gentilhomme  de  Lithuanie , 
qui ,  après  avoir  passé  au  service 
de  Charles  XII  roi  de  Suède  ,  et 
•nsuite  h  celui  d* Auguste  roi  de 
Pologne ,  pai'vint  à  épouser  la 
p^ince^^5e  Czurtorinska  ,  descen- 
dante des  JagelLons,  Le  jeune 
Polouois  y  doué  de  la  plus  belle 
figure  et  de  grâces  naturelles , 
voyagea  en  Allemagne,  et  vint  en 
France ,  où  l'amitié  de  l'ambas- 
fiadeur  de  Suède  lui  procura  des 
relations  agréables.  Les  dettes  qu'il 
cou  tracta  à  Paris  le  firent  mettre 
en  prison  ;  mais  il  en  fut  délivré 
parla  générosité  de  M™*  Geofrin^ 
femme»  d'un  riche  entrepreneur 
de  la  manufacture  des  glaces.  Po- 
m'atinvski  sortit  de  France  pour 
aller  en  Angleterre  j  il  s'y  ha  avec 
ie  chevalieriîawyury,  qui  nommé 
jpar  la  cour  de  Londres  ci  l'ambas- 
sade de  Pétersbourg,  l'emmena  avec 
lui  en  lludôie.  Leste,  brillant,  au- 
dacie  jx ,  il  ne  tarda  pas  à  plaire  à  la 
grande-duchesse  qui  fut  Catherine 
IL  Celle-ci ,  parvenue  à  l'empire, 
«mploya  son  influence  pour  faire 
monter  son  protégé  sur  le  trône 
de  Pologne ,  après  la  mort  d'Au- 
guste IIL  Cette  influence  étoit 
d'autant  plus  puissante,  que  cette 
souveraine  avoit  fait  passer  le  ma- 
réchal de  BomanzoffsuT  les  bords 
de  la  Vistule  avec  5o  mille  hom- 
joes  répartis  dans  la  Courlande, 
l'Eslhonie  et  la  Livonie ,  et  que 
son  amb'issadeur  Kayserllng  do- 
minoit  il  Varsovie.  L'élection 
do  Ponialow^hi  fut  faite  dans  la 
diète  de  W'ola ,  le  7  septembre 
^764  ,  et  il  piit  le  nom  de  Sianis- 
li^^-At^^uA*.  L^  nouveau   roi  se 
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eonduisit  aussitôt  avec  beaucou{# 
de  modération  et  de  prudence. 
Il  accueillit  ceux  qui  lui  avoient 
été  opposés  ,  et  ne  leur  ôta  point 
les  emplois  dont  ils  jouissoient. 
Des  troubles  religieux  ne  tardèrent 
pas  à  s'élever  :  les  Protestans,  con- 
nus sous  le  nom  de  Dissidens  , 
exclus  des  diètes  et  du  droit  de 
suffrage  par  les  Catholiques ,  ré- 
clamèrent l'exécution  du  traité 
d'Oliva  conclu  en  1660,  par 
lequel  plusieurs  puissances  leur 
avoient  assuré  leurs  privilèges  , 
et  ils  implorèrent  le  secours  do 
la  Russie.  Là  diète  de  1766  s'as- 
sembla ;  alors ,  les  ministres  Rus- 
se, Anglois  et  Prussien,  lui  pré- 
sentèrent ,  en  faveur  des  Protes- 
tans, des  mémoires  qui  excitè- 
rent de  violens  murmures.  Le  roi 
parut  les  favoriser  j  aussitôt  lei 
évoques  catholiques  lui  reprochè- 
rent de  soutenir  les  ennemis  do 
l'état;  mais  les  armées  russes  qui 
s'avancèrent  jusques  aux  portes 
de  Varsovie  ,  firent  ouvrir  le* 
yeux  à  la  diète  sur  le  danger  im- 
minent de  voir  partager  la  Po- 
♦logne  par  les  puissances  protectri- 
ces. Les  Catholiques  se  réunirent 
en  corps  d'armée,  sous  le  nom 
de  Confédérés  ,  ayant  pour  éten- 
dard ,  la  Vierge  et  TEnfinnt 
Jésus,  Ils  prirent,  comme  les  a'a- 
ciens  Croisés,  des  croix  brodées 
sur  leurs  habits.  L'un  d'entr'eux  , 
nommé  Pulawshi^  résolut  d'enle- 
ver le  roi ,  et  confia  son  projet  à 
trois  autres  chefs,  qui  lui  promi- 
rent avec  serment  de  lui  livrer 
SlanLLasy  ou  de  le  tuer  s'ils  ne 
pou  Voient  l'amener  vivant.  Ce» 
trois  chefs,  à  la  tète  de  quarante 
dragons  déguisés  en  paysans,  en- 
trèrent dans  Varsovie  ,  le  3  no- 
vembre 1771,  par  diverses  portes, 
se  réunirent  dans  la  rue  des  Cci- 
pucins  5  attaquèrent  à  dix  hcureè 
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du  soir  la  voiture  du  roi.  Toute 
sa  suite  disparut,  lui-même  étoit 
descendu  dans  le  dessein  de  s'é- 
chapper à  la  faveur  de  la  nuit  j 
lorsque  les  assassins  le  saisirent 
par  les  cheveux ,  en  lui  disant  : 
Ion  heure  est  ifenue.  L*un  d'eux 
tira  contre  lui  son  pistolet  si  près  ^ 
que  Stanislas  sentit  la  chaleur  de 
la  flamme ,  tandis  qu'un  autre  lui 
donna  sur  la  tête  un  coup  de 
sabre  qui  pénétra  jusqu'au  crâne. 
Les  conjiurés  le  prirent  alors  au 
collet,  et  étant  montés  à  cheval, 
ils  le  conduisirent ,  entre  leurs 
chevaux  ,  au  grand  galop  ,  dans 
les  rues  ^e  la  capitale.  Hors  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  cheval 
et  l'entraînèrent  dans  leur  fuite. 
La  nuit  étoit  extrêmement  som- 
bre ;  les  conjurés  perdirent  le 
chemin;  et  comme  les  chevaux  ne 
pouvoientplus  se  soutenir  de  lassi- 
tude ,  ils  obligèrent  le  monarque 
à  descendre  et  à  les  suivre  à  pied , 
avec  un  seul  soulier ,  l'autre  s'é- 
tant  perdu  dans  le  trajeL  Us  con- 
tinuèrent alors  leur  route  à  tra- 
vers des  terres  impraticables ,  sans 
chemin  tracé  ,  sans  savoir  où  ils 
étoient  Pendant  la  route,  plu- 
sieurs demandèrent  souvent  à 
leur  cheîKosinski^  s'il  n' étoit  pas 
temps  de  mettre  le  roi  à  mort. 
Au  point  du  jour  les  assassins 
s'appercevant  qu'ils  n'étoient  pas 
fort  éloignés  de  Varsovie  ,  s'en- 
fuirent, et  Stanislas  resta  seul  avec 
Kosinshi,  qui  étoit  à  pied  comme 
hii.  Cependant,  ce  dernier  com- 
mença a  laisser  entrevoir  quelque 
inquiétude.  Quel  moment  !  lors- 
que ce  malheureux  dit  à  son 
prince  tout  sanglant  :  Vous  êtes 
pourtant  mon  roi  !  —  «Oui,  ré- 
pondit Stanislas  f  et  votre  bon 
roi,  qui  ne  vous  ai  jamais  fait 
àe  mal.»  Ce  dernier  profita  aussitôt 
(i^  cet  instant  pour  re^réâcuter  à 
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Koânshi  Vatroi:ité  de  son  action, 
et  l'invalidité  du  serment  qu'il 
avoit  prêté.  Kosinski  resta  atten- 
tif à  ce  discours  ,  et  dit  au  mo- 
narque :  u  Si ,  consentant  à  vous 
sauver  la  vie ,  je  vous  conduis  à 
Varsovie,  quelle  en  sera  la  suite? 
Je  serai  arrêté  et  mis  à  mort.  » 
Le  roi  lui  donna  sa  parole  qu'il 
ne  lui  seroit  fait  aucun  mal.  Alors 
Kosinski  ne  rédistaiitplus,  tomba 
aux  pieds  de  son  souverain,  en 
l'assurant  qu'il  se  fioit  entière- 
à  sa  générosité.  Le  roi  parvenu 
au  petit  moulin  de  Mariemont, 
écrivit  au  gouverneur  de  la  ca- 
pitale ,  et  ses  gardes  accoururent 
aussitôt  pour  le  chercher  et  le 
reconduire  à  son  palais.  Deux  cheDi 
des  conjurés  furent  arrêtés  et  con- 
damnés à  mort;  Kosinski  obtint 
sa  grâce ,  et  se  retira  en  Italie,  ou 
il  jouit,  pendant  sa  vie,  d'une 
pension  annuelle  que  lui  fit  le  roi. 
—  En  17  87,  Stanislas  se  rendit 
à  Kanieff,  à  la  rencontre  de  Ca-- 
therine  i[^/,  qui  alloit  visiter  les 
vastes  contrées  de  la  Tauride  et 
du  Caucase.  Depuis  23  ans  ils  ne 
s'étoient  vus  :  leur  entrevue  fut 
afifectueuse.  L'impératrice  décora 
son  ancien  favori  de  l'Ordre  de 
St' André ,  et  lui  fit  espérer  plu- 
sieurs avantages  pour  le  négoce 
des  Polonois;  de  son  côté  ^  Stw 
nislas  célébra  par  de  brillantes 
fêtes  sur  les  bords  du  Nieper, 
la  présence  de  la  flotte  russe.  Ces 
preuves  de  déférence  n'arrêtè- 
rent cependant  pas  l'envahisse-» 
ment  de  ses  états ,  qui  s'exécuta 
quelque  temps  après  par  la  Rus- 
sie, les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  En  179a,  les  armées  de 
Prusse  et  de  Catherine  entrèrent 
en  Pologne,  repoussèrent  les  ten- 
tatives de  Kocsiusko  pour  la 
défendre  ,  emportèrent  d'assaut 
^il^ ,  5'eii;^)a;\.*^u  de  Var*^ 
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Tie,  portèrent  le  ravage  dans 
tontes  les  contrées  qu'elles  tra- 
tersêrent ,  et  finirent  par  les  par- 
tager. Au  mois  de  novembre  179  5, 
le  prince  de  Be/?/im, général  Rus- 
le ,  remit  à  Stanislas  une  lettre  de 
Catherine^  portant  ,  «  que  l'effet 
•les  '•arrangemens  pris  par  elle  , 
devenoit  la  cessation  de  l'autorité 
royale  en  Pologne  ;  qu'ainsi  9  on 
lui  donnoit  à  juger  s'il  n'étoit  pas 
convenable  qu'il  abdiquât  formel- 
lement. »  En  effet,  Stanislas  , 
eédant  au  vœu  de  Catherine,  qui 
dcvenoit  un  ordre  pour  lui  9  si- 
gna Tacte  d'abandon  à  un  trône 
qu'il  lui  devoit ,  et  qu'il  ne  put 
ni  défendre,  ni  conserver.  Relé- 
gué à  Grodno,  il  chercha  a  y  ou- 
blier sa  gi-and(.-ur  di5])nnie ,  dans 
la  tranquillité  d'une  vie  obscure. 
Paul  I ,  succédant  à  sa  mère  à 
l'empire  de  Rusàie ,  appela  près 
de  lui  Slanisla^s ,  le  logea  dans 
le  palais  impérial,  et  chercha  à 
le  dédommager  de  son  dépouille- 
ment par  tous  les  égards  dûs  au 
jnalhèur.  Ce  dernier  monarque 
Polonois  est  mort  à  Pétersbourg, 
le  II  avril  1794.  Il  e"t  des  qua- 
lités plus  propres  à  le  faire  aimer 
dans  une  société  privée,  qu'a  lui 
donner  le  droit  de  commander 
aux  hommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel  ,  il  parloit  et 
écrivoit  les  sept  principales  lan- 
j^ies  de  l'Europe.  «  Stanislas  , 
dit  un  écrivain  moderne ,  en- 
flammé un  moment  par  ceux 
des  Polonois  qui  s'indignoient 
de  voir  leur  patrie  sous  un  joug 
étranger,  mais  effrayé  bientôt  par 
la  Russie,  ne  fit  que  hâter  la  chute 
de  son  pays,  en  tentant  quelques- 
uns  de  ces  efforts  inutiles  qui 
sont  toujours  pernicieux ,  lors- 
qu'on n'a  pas  le  cournge  de  les 
soutenir. Enfin ,  domin é , repoussé 
jpr  tous  les  partis  étrangers  et 


Polonois,  il  succomba  sans  «^ 
citer  d'intérêt,  même  de  pitié  ^ 
et  devint  une  nouvelle  preuve  d^ 
cette  vérité  trop  souvent  prouvée, 
que  ,  sur  le  trône ,  la  foiblesse  et 
l'indécision  furent  toujours  le» 
pires  de  tous  les  vices.  » 

I.  STAJVLEY  ,  (  Guillaume  ) 
grand  chambellan  de  Henri  VII 
roi  d'Angleterre  ,  joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlés  sanglans  qui 
portèrent  ce  prince  sur  le  trône  y 
et  n'en  périt  pas  moins  sur  ua 
échafaud  ,  victime  de  la  perfîdio 
de  Clifford  et  de  l'avare  ingra-- 
titude  de  Henri.  Clifford ,  qui 
avoit  d'abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  son  enne- 
mie Marguerite  duchesse  d9 
Bourgogne ,  trahit  à  son  tour 
cette  princesse  ,  qui  avoit  eu  ia 
foiblesse  de  nommer  à  ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  ta  Rose  Blanche.  Le  làcho 
Clifford  accourut  à  Londres  s© 
jeter  aux  pieds  du  roi ,  offrant 
d'expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu'on  exigeroit  de  lui.  Le 
monarque  lui  promet  son  pardon, 
aux  conditions  qu'il  déclarera  ses 
complices.  Il  nomme  Stanley.. ...• 
Henri ,  prenant  le  masque  de  la 
dissimulation  ,  affecte  de  l'éton- 
neraent  ,  somme  avec  vivacité 
l'accusateur  de  prouver  ce  qu'il 
avance ,  et  lui  dit  môme  que  sa 
vie  répondra  d'une  pareille  incul- 
pation contre  son  ami ,  s'il  est  in- 
nocent. Clifford  persiste  et  Henri 
fait  mettre  Stanley  aux  fers  :  c'est 
où  le  roi  bruloit  d'arriver.  Le 
malheureux  lord  possédoit  des 
richesses  immenses.  Voilà  son  vé- 
ritable crime  aux  yeux  d'un  prince 
qui  tenoit  un  registre  secret  de 
tout  ce  que  lui  irapportoient  le» 
confiscations  ,  et  qui  avoit  tou- 
jours  sous  les  yeux  la  liste  dt% 
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|kér9onnc9  opulente  de  son  royaii- 
me.  Ce  riche  infortuné  fut  dans 
la  suite  condamné  à  mort  et  dé- 
capité ,  lui  à  qui  ce  prince  avoit 
obligation  de  la  victoire  de  Bos- 
•worth  ,  et  peut-être  du  sceptre 
d'Angleterre  :  en  effet,  Stanley 
«voit  abandonné  Bichard  III  pour 
suivre  son  rival ,  et  il  ramassa  sur 
le  champ  de  bataille  la  couronne 
de  Bichard,  qu'il  posa  lui-même 
sur  le  front  du  vainqueur.  Mais 
les  rois  et  les  vainqueurs  (  on  l'a 
dit  )  sont  d'illustres  ingrats  ,  qui 
sacri&cnt  plus  souvent  à  leurs  pas- 
sions qu'à  leurs  devoirs  et  à  Té- 
quité  j  et  Henri  VII  mérite 
moins  que  tout  autre  une  excep- 
tion honorable. 

II.  STANIJ:Y,  (Thomas  ) 
natif  de  Cutnbeww  en  Hereford- 
shire ,  se'  rendit  habile  dans  les 
belles  -  lettres  et  dans  la  philoso- 
phie. Apr^s  avoir  fait  divers  vo- 
yages en  France,  en  Italie  et  en 
Espagne ,  il  se  retira  à  Londres , 
où  il  mourut  en  1678,  avec  la 
réputation  d'un  savant  profond. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  belle  édition  à* Eschyle  : 
avec  la  traduction  et  des  Notes  , 
in-foi.,  i663.  II.  "L'Histoire  de 
la  Philosophie ,  en  anglois.  Cette 
Histoire  a  été  traduite  en  partie 
en  latin ,  par  le  Clerc  5  et  toute 
entière  par  Godefroy  Olearius  , 
Leipsig,  1711  9  in -4.**  Tous  les 
journaux  firent  de  grands  éloges 
de  l'érudition  qui  y  règne.  On  y 
désireroit  plus  de  profondeur  dans 
les  analyses  et  plus  de  précision 
dans  le  style. 

m.  STANLEY  ..(N.)  Anglois, 
membre  distingué  du  parlement, 
devint  ministre  plénipotentiaire 
en  France.  Ses  connoissances  lit- 
téraires et  politiques  lui  acqui- 
irent  une  juste  réputation.  On  lu:i 
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doit  unt  très-bonne  traduction  de 
Pindare.  Il  est  mort  à  Londres 
en  février  1780. 

IV.  STANLEY  ,  (Jean)  mu- 
sicien Anglois  ,  né  en  1713  ,  et 
mort  en  1786,  excella  sur  l'or- 
gue, et  a  publié  plusieurs  aewrrêg 
de  clavecin.  Quoique  aveugle  de- 
puis son  enfance  ,  il  avoit  par- 
faitement compris  la  théorie  mu- 
sicale ,  et  étoit  devenu  maître  df 
musique  de  la  chapelle  du  roi. 

STANNINA,  (  Gérard  )  pein- 
tre Florentin ,  né  en  i354  ,  fut 
disciple  du  Venitiano ,  et  quitta 
l'Italie  pour  se  rendre  en  Espa- 
gne ,  où  ses  tableaux  sont  recher- 
chés,  et  où  il  fut  employé  à  or- 
ner les  maisons  royales.  Il  est 
mott  en  1405. 

STANYHURST,  (  Richard  >. 
lié  k  Bubliii  en  i552,  et  mort  k 
Bruxelles  en  1 6 1 8 ,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme  ,  et  devint  chapelain  • 
de  l'archiduc  Albert,  On  a  de  luix 
I.  De  rehus  in  Hyhernia  §estisp 
Antuerpiœ, .i584,  in-44*'  II.  yita 
Sancti  Patriciif  1687,  in-E.* 
lIi,Harmonia,seu  catena  dialec-' 
licain  Porphyrium,  1670,  in-foL 
IV.  Les  quatre  premiers  livres  de 
VEnéide  ,  traduits  en  vers  anglois^ 
i583,  in- 12. 

STAPHYLIUS,  professeur  d« 
rhétorique  à  Auch  sa  patrie,  au 
IV*  siècle  ,  possédoit ,  dit  -  on  ^ 
une  si  grande  éniditicn,  qii'^iu- 
sonc  le  compare  au  célèbre  Var- 
ron  ;  mais  cet  éloge  peut  être 
une  flatterie. 

STAPLETON,(  Thomas) 
controversiste  catholique  Anglois, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Sussex ,  naquit  à  Henfield  en 
1 535  ,  et  fut  chanoine  de  Chi- 
chest^.  La  persécution  q-tc  l'oà 
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faisoit  ëpronver  aux  catholiquei 
dans  sa  patrie,  l'obi ipca  de  se  re- 
tirer en  Flandre.  Il  y  enFeit^nal'E- 
critiire-sainte  à  Douay  .  et  il  fut 
professeur  -  royal  de  théolo°:ie  à 
Louvain  ,  et  chanoine  de  vSaint- 
Pierre.  Il  mourut  dans  cette  ville 
«n  1598^  à  63  ans  ,  avec  une 
grande  réputation  de  zMe  et  de 
piété.  Il  pensoit  philosophique- 
quement  sur  Ifs  grandeurs  de  ce 
^inonde  ;  et  il  ne  voulut  point 
quitter  sa  retraite  pour  aller  à 
Ko  me  ^  où  Cl  fument  VIII  le  fai* 
soil  appeler.  8es  ouvrages  recueil- 
lis et  imprimés  à  Paris  en  1620, 
4  vol.  in-fol. ,  prouvent  son  éru- 
dition ;  mais  comme  ils  roulent 
presque  tous  sur  la  controverse, 
on  ne  les  ht  plus  génère  ,  depuis 
que  les  disputes  sont  assoupies. 

STAPYLTON,  (Robert) 
poote  d^amn^ique  Anglois ,  fut 
éî?vé  par  les  Bénédictins  de 
]Jouay,  et  s'attacha  au  parti  de 
Charles  I  qu'il  suivit  dans  sa  fuite 
de  Londres.  Les  pièces  qu'il  a 
données  au  thé;itre  ne  sont  pas 
.sans  mérite.  Il  est  mort  en  1669. 

STAROVOLSKT  ,  (  Simon  ) 
^cog^apbe  et  littérateur  Polonois 
du  xv!!**  siv'cle,  rendit  deux  hom- 
majjes  littéraires  à  sa  patrie.  I.  Il 
en  composa  une  Description  géo- 
g:rnphique  ,  en  latin  ,  «îous  le  titre 
de  PoLONiA.  Conrin^îus,  après  l'a- 
voir ornée  de  T'Rrte.s  et  d'une  bonne 
Préface,  l'augmenta  et  la  corri- 
gea; et  malgré  cela,  elle  ne  passe 
pas  pour  trop  exacte.  11,  Les 
Eloges  et  U*s  Vies ,  en  latin  ,  de 
€fint.  Ecri^^ains  iU.ustrt's  de  Polo^ 
fine  ,  in-4.**  :  recueil  où  l'amour 
de  la  gMire  de  ses  compatriotes 
domine*  pln«?  qu'une  saine  critique. 
Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'inep- 
tie<^ ,  pLirmi  plusieurs  choses  cu- 
rieuses. 
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LINE,  n°  IL 

STATIO,(  Achille)  Portugais, 
né  à  Vidigueira ,  en  1624,  d'une 
famille  illustre  ,  voyagea  en  Es- 
pagne ,  en  France  et  dans  le« 
Pays-Bas.  Il  s'arrêta  à  Rome,  où 
Je  cardinal  Caraffe  le  fit  son  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  dans  cette 
ville  le  6  octobre  i58i,  à  57  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  J#c- 
marques  sur  les  endroits  difficiles 
des  anciens  auteurs,  1604  ,  in-8.* 
il.  l}ei  Oraisons,  IIL  Des  Epitrrs, 
IV.  Une  TraducUon  latine  de  di- 
vers Traités  de  S,  Chrysostome  , 
de  S.  Grégoire  de  Nysse ,  et  de 
S,  Athanase.  V.  Illustn'um  w'- 
ronim  ut  exlanl  in  urheexpre s'ils 
vultus^  1569,  in-fol.  Cette  collée 
tion  des  médaUt^  des  grandj 
hommr^s  de  l'antiquité,  a  été  con- 
sidérablement augmentée  dan« 
l'ouvrage  publié  l'année  suivante 
à  Rome  par  Fulvio  Ursini* 

STATIRA,  fille  de  Barliu 
Codoman^  fut  prise  avec  sa  m'ra 
par  Alexandre  le  Grand  ,  après 
la  bataille  d'Issus ,  l'an  332  avant 
J.  C.  Ce  prince  ,  qui  l'avoit  re- 
fusée lorsque  Darius  la  lui  offrit 
pour  gage  de  la  paix  ,  l'épousa 
lorsqu'elle  fut  sou  esclave.  Les 
noces  furent  célébrées  après  qu'A- 
lexandre fut  de  retour  des  Indes  ; 
et  ce  fut  comme  une  espèce  de 
triomphe.  Il  y  eut  9000  per- 
sonnes de  cette  fête  ,  à  cha- 
cune desquelles  ce  conquérant  ' 
donna  une  bouteille  d'or  pour  sa- 
crifier aux  Dieux.  Stalira  n'eut 
point  d'cnfans  ;  hoxartc  \\\i  rta  la 
vie  après  la  mort  d'Alexandre^ 
l'an  323  avant  .L  C...  La  fomme 
de  Darius  s'appeloit  au:si  StA' 
TiJiA.  Elle  étoit  enC(*in*-p  lors- 
qn'e'le  fut  faite  prisnr.ri.'TP.  Soa 
malheur»  lui  ayant  occasionné  uu9 
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ÎÎMisse-couche,  elle  mourut  quel- 
que temps  après,  et  fut  enter- 
rée magnifiquement  par  les  soins 
A" Alexandre,  qui  l'avoit  traitée 
avec  beaucoup  de  respect ,  et  qui 
mêla  ses  larmes  à  celles  de  sa  fa- 
mille. 

STATIUS,  Voyez  StaCe,  et 

CiECILIUS. 

STATOR  ,  (  Pierre  )  né  a 
Thionville,  embrassa  le  Calvi- 
nisme, puis  le  Socinianisme  à  Ge- 
nève d'oii  il  se  retira  en  Polopie , 
de  peur  d*essuyer  le  même  sort 
que  Michel  Serve.t  ;  il  écrivit  en- 
suite contre  ladivir.ité  cîii  Si  Esprit; 
puis  redevint  calviniste  parce  que 
ses  intérêts  le  demandoiont,  et 
mourut  vers  iS68.  11  a  eu  beau- 
coup de  part  à  laBiUe  Pohmoise , 
i563,  in-fol.,  à  l'usage  des  Uni- 
taires de  Pologne. 

STAVELEY,(Tbomns)  Au- 
glois ,  s'attacha  à  la  politique, et 
mourut  en  i6R3.  après  avoir  pu- 
blié V Histoire  des  Eglises  An- 
glicanes  ,  et  un  Discours  sur  les 
•xactions  de  la  cour  de  Home. 

STAUNTON,  (  George- 
Léonard)  Irlandoisné  à  Galloway, 
mort  a  Londres  le  i8  janvier 
i8oi ,  vint  en  France  pour  y  étu- 
dier la  médecine  à  l'Université 
de  Montpellier.  De  retour  à 
I^ndres,il  s'y  lia  d'amitié  avec 
lord  Macartney^  et  lorsque  ce- 
lui-ci fiit  nommé  ambassadeur  à 
la  Chine  en  1762  n  Slaunton 
Ty  suivit  en  qualité  de  secrétaire 
de  légation,  et  ensuite  h  JMadras, 
dont  Macartvey  devint  gou- 
vcrner.r.  On  dot  à  Staunton  la 
F.i'lniiitn  de  ron»])ns^ado  de  50!i 
ami  :  elle  oPr*^  ]^'»cv'.C'^'ir»  (''i:'.*<'- 
r%t,  ot  a  (5t(î  traduite  en  iVançois. 
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STAULER,  Voyez  H.  Mus* 

CULUS. 

STAUPITZ,  (  Jean  )  Staupi^ 
lius^  vicaire  général  de  l'Ordre 
dea  Augustirts ,  né  en  Misnie  d'un* 
famille  noble  ,  fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologi» 
en  l'université  de  "Wittomberg* 
Slaupitz  y  appela  d'Erford  on 
i5o8  ,  le  fameux  Luther^  pour 
y  être  professeur  en  théologie; 
mais  lorsque  cet  Hérésiarqu»- 
répandit  ses  erreurs ,  Slaupitz  m 
retira  nSaltzbourg,  où  il  fut  abbé 
de  St-Pierre ,  et  où  il  termina  sa 
vie  en  iSiy.  On  a  de  lui ,  crt 
allemand  :  I.  Un  Traita  de  Va- 
mour  de  Dieu.  IL  Un  autre  de 
la  Foi  Chrétienne,  traduit  en 
latin,  Cologne,  1624,  in  -  8.^ 
m.  Un  Traité  de  T Imitation  de  l^x 
Mort  de  JesuS'Christ, 

STAURACE,  fds  de  Xin-^ 
phore  I ,  empereur  d'Orient  ^ 
avoit  tous  les  vices  de  son  père, 
et  une  figure  qui  les  annonçoit  , 
il  étoit  hideux.  11  fut  associé 
k  l'empire  en  décembre  8o3. 
8' étant  trouvé  à  la  bataille  que 
son  père  perdit  contre  les  Bul- 
gares en  8  M ,  il  y  fut  dangero»:- 
sèment  blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri, 
il  se  rendit  à  Constontinopl'*  pour 
prendre  possession  du  tronc  im- 
périal; mais  le  peuple  de  cf»rîr* 
vilîe  l'avoit  donné  a  Michel 
Bhangahe  ,  son  beau-fr'Te.  Con- 
traint de  lui  céder  le  sceptre,  il 
se  retira  dans  un  monastère  o-i 
il  mourut  au  commencement  dr» 
l'année  812.  La  cruauté  et  lu 
tvrannie  de  JSicèphore  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  faire  perdre 
l'empire  a  son  fils. 

STEDISUN ,  (  Jean-CalJrîcî  ) 
vA  en  Ecosse  en  174^1  mort 
à  TivartcJi  an   1797  5  servit  dan» 
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la  compagnie  des  Indes  angloisesy 
•t  a  publié  une  BeLation  inté- 
ressante de  l'expédition  contre 
les  Nègres  révoltés  de  Surinam  , 
a  vol.  in- 4.®  On  y  trouve  80  des- 
•ins  gravés  par  l'auteur ,  qui  étoit 
lui-même  de  l'expédition. 

STEELE,  (  Richard  )  né  à  Du- 
blin  en  Irlande  ^  de  parcns  An- 

f lois  9  passa  de  bonne  heure  à 
iondres  9  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addisson ,  avec  qui  il 
•ontracta  une  amitié  qui  diu*a 
autant  que  leur  vie.  Suelc  parvenu 
à  un  âge  mûr ,  servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  Gardes  du  roi ,  et  y  ob- 
tint ensuite  une  enseigne.  II  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
CuUs.  SU'tU  lui  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien^  cette  attention 
lui  valut  •  lef  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  des  Fusiliers. 
U  quitta  ensuite  le  parti  des 
armes  9  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  littérature,  il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  pério- 
diques 6C Addisson,  lis  donnèrent 
ensemble  le  Spectateur^  Londres, 

1733,  8  vol.  in- 12,  traduit  en 
françois,  9  vol.  in-12  ,  ou  3 
in- 4.**;  puis  le  Gardien,  Londres, 

1734,  2  vol  in- 12.  Steelc  étant 
devenu  paralytique ,  se  retira 
dans  une  de  ses  terres, ou  il  mou- 
rut le  i"  septembre  1728,.  lais- 
«ant  plusieurs  en  fans  d'un  second 
mariage.  C'étoit  un  philosophe 
Chrétien  qui  ne  faisoit  aucun  cas 
des  talens  s'ils  n'étoient  appuyés 
«ur  la  vertu.  Il  eut  besoin  des  con- 
«olations  de  la  religion ,  car  il 
fut  malheureuîp  parce  qu'il  étoit 
prodigue,  et  que  pour  fournir  à 
ses  prodigalités ,  il  imagina  mille 
projets  dont  aucun  ne  réussit"! 
On  a  de  lui  plusieurs  Coméd;e« 
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^i  sont  en  général  éléganf^o»  ^ 
décentes  et  pleines  de  sel  Lev 
principales  sont  :  I.  Le  Convoi 
Junèbre.  II.  Le  Mari  tendre. 
111.  Les  Amans  menlmirs.  IV.  Les 
Amans  convaincus  intérieure" 
ment  de  leurs  Jlammcs  mutuelles  : 
pièce  fort  applaudie,  souvent  re- 
présentée, et  dédiée  à  Georges  T, 
qui  gratiha  l'auteur  d'un  présent 
de  5oo  guinées.  C'est  aussi  loi 
qui  donna  la  Bibliothèque  des 
Vames  ,  traduite  en  françois , 
en  2  vol.  in- 12  ;  et  le  TdJlcr  ^ 
Londres,  17 33,  4  vol.  in-12.  U 
publia  aussi  quelques  Ecrits  po- 
litiques qui  eurent  un  succèt 
éphémère,  mais  qui  soitt  au  jour* 
d'hui  oubliés,  parce  que  tout 
son  but  étoit  d'exalter  un  parti  ^ 
et  de  décrier  le  parti  opposée 
Voy.  II.  Addisson. 

STKEN,(  Jean  )  peintre  Hol- 
landois,  né  en  i63^,  mort  en 
1689,  étudia  les  principes  d» 
son  art  sous  Brotver  et  yangyen^ 
Il  s'est  attaché  à  représenter  de» 
scènes  burlesques  et  plaisantes^ 

8TEENWICK,  (  Henri  de  > 
peintre  né  à  Steenwick  en  Flan- 
dre ,  vers  l'an  1 55o ,  mourut  en. 
i6o3.  Il  fit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l'archi- 
tecture. Ce  peintre  avoit  une  par- 
faite intelligence^  du  clair-obscur. 
Il  aimoit  à  représenter  des  nuit» 
et  des  lieux  dont  l'obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux;  on  ne 
peut  nen  voir  de  mieux  entendu 
que  SCS  effets  de  lumière,  .  Ses 
tableaux  sont  tr^s-finis.  On  re- 
marque aussi  beaucoup  de  légè- 
reté dans  sa  touche.  Ce  peintre 
a  eu  un  fils  f  Nicolas  J  qui  a 
hérifé  do  ses  talens  et  de  son  goût 
de  peinlure- 

STEFANEvSCHl ,  (  Jean-Rap- 

tiste  )  peintre  Florentin  ,  né  ea 

i^8a  , 
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iSSs)  s'attacha  au  grand-dnc  de 
Toscane  Ferdinand  11^  et  fut 
employé  jiar  lui  à  représenter  en 
miniature  plusieurs  sujets  pieux. 

STEIGUER,  (  N.  de  )  avoyer 
de  la  république  de  Berne  ,  se 
montra  un  des  adversaires  les 
plus  prononcés  des  principes  de 
la  révolution  françoise.  Il  lutta 
long-temps  contre  ses  compa- 
triotes <{ui  les  partageoient  ^  et 
ne  pouvant  plus  résister  à  l'in- 
fluence de  la  France ,  qui  venoit 
d'attaquer  la  Ligue  Helvétique  , 
il  se  rendit  à  l'âge  de  70  ans, 
a  l'armée  commandée  par  le  gé- 
néral d'Erlach  ,  combattit  vail- 
lamment à  Fraubrunnen ,  et  se 
retira  ensuite  en  Allemagne ,  où  il 
•st  mort  en    1799. 

STEINBOCK,  (  Magnus  )  feld- 
maréchal  de  Suède  ,  né  à  Stock- 
holm le  12  mai  1664,  mourut 
le  23  févrior  17179  à  Fréde- 
rickshaven ,  où  il  étoit  prisonnier 
de  giy^rre.  Il  est  regardé  comme 
le  dernier  héros  de  son  pays.  Il 
fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande, d'où  il  fut  envoyé  sur  le 
Rhin  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Suède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes 
d'Allemagne ,  mais  inutilement. 
Il  se  signala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  XIL  II  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  de 
Nerva ,  et  à  celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne.  Après  le 
départ  de  son  maître  pour  la 
Turquie,  Steinhock  réprima  les 
troubles  et  les  dissenlions  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
profitèrent  de  cette  absence ,  pour 
attaquer  la  Suède  avec  des  forces 
nombreuses  et  exercées.  Steinhock^ 
à  la  tc'tc  de  i3ooo  soldats  très- 
||€U  aguerris  et  rassemblée  à  I9 
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hâte  ,  les  battit  complètement  à 
Gadembusck  en  17 12.  Mais  il  fit 
tort  à  sa  gloire  en  faisant  briileâ 
l'année  suivante  la  ville  d'Altena 
sur  l'Elbe,  près  de  Hambourg: 
et  voulant  forcer  Tonningen,  il 
fut  forcé  lui-même  faute  d» 
vivres  ,  de  se  rendre  prisonnieÈ  • 
par  capitulation  ,  avec  toute  l'ar-- 
mée  suédoise  qu'il  commandoit. 
Quelque  attaché  qu'il  fût  à  son 
roi,  il  s'en  falloit  bien  qu'il  fui 
toujours  l'esclave  de  ses  idée^ 
de  conquête.  Il  osa  en  effet , 
désapprouver  lo  détrônement  du 
roi  de  Pologne.  Ce  trait  vaut 
peut-être  lui  seul,  jutant  que 
toutes  ses  victoires.  Ajoutons  qu'il 
fut  bon  politique,  citoyen  ver- 
tueux, sujet  fideile,  le  soutien  et 
la  victime  des  intérêts  de  son 
maître.  Ses  Mémoires  ont  été  imv 
primés  en  4  vol.  in-4.'',  1765. 

STEINGEL ,  (  Charles  )  Béné. 
dictin  Allemand  du  dernier  siècle^ 
s'est  fait  connoîlre  par  une  ffw- 
toire  de  son  Ordre  en  Allemagne^ 
1619  et  i638,  2  vol.  in-fol.,  et 
par  quelques  ouvrages  de  piété. 
Parmi  ces  derniers  ,  on  distingua 
la  Vie  de  «S.  Joseph  ,  sous  le  titre 
de  JosEPHVs  ^  in-8.**,  16 16,  Ce 
petit  ouvrage  est  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  ren- 
ferme, et  pour  \e%  joHes  figure$ 
dont  il  est  orné. 

I.  STELLA,(  Jacques  )  peintre  ^ 
né  à  Lyon  en  1596 ,  mourut  k 
Paris  en  16 67,  dans  sa  61*  année. 
■  Il  avoit  pour  père  un  peintre  qui 
le  laissa  orphelin  à  l'âge  dejieuf 
ans.  Héritier  de  son  goût  et  de  ses 
talens ,  il  s'adonna  tout  entier  à 
l'étude  du  dessin»  A  vingt  ans  il 
entreprit  le  voyage  d'ItaKe.  Le 
grand-duc  Cosme  de  Médicis  l'ar- 
rêta h  Florence  et  charmé  de  son 
li^Qtf  }  ]'f  çiplgya  dnns  les  Hin 
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occasionnées  par  le  mariage  de 
Ferdinand  II,  son  fils.  Après  un 
séjour  de  7  ans  à  Florence,  il  se 
fendit  k  Rome  oii  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Le  Poussin ,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Stella  fit  une  étude 
èérieuse  d'après  les  grands  maîtres 
et  les  figures  antiques.  On  rap- 
porte qu'ayant  été  mis  en  prison 
aur  la  fausse  accusation  d'un 
commerce  adultère,  ce  peintre 
a'amusa  à  dessiner  sur  le  mur, 
avec  du  charbon ,  une  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jésus.  Depuis 
ce  temps,  les  prisonniers  tiennent 
•n  cet  endroit  une  lampe  allumée, 
et  y  viennent  faire  leur  prière. 
Jlies  faux  témoins  qui  a  voient  fait 
Arrêter  Stella  ,  furent  punis  du 
fouet.  La  réputation  et  le  mérite  de 
ce  peintre  s'étant  déjà  répandus 
ftn  loin ,  on  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  facadémie 
de  peinture ,  qu'il  refusa.  Le  roi 
d'Espagne  le  demondoit;  l'amour 
de  la  patrie  l'attira  à  Paris ,  mi  le 
roi  le  nomma  son  premier  pein- 
tre, lui  accorda  une  pension ,  avec 
un  logement  aux  galeries  du 
Louvre,  et  le  fit  chevalier  de  St- 
JMichel.  Cet  artiste  a  également 
jéussi  à  traiter  les  grands  et  les 
petits  sujets.  U  avoit  un  génie 
beureux  et  facile;  son  goût  le 
portoit  à  un  style  enjoué.  Il  a 
parfaitement  rendu  des  Jeuse 
d*Enfanst  des  Pastorales,  L'é- 
tude qu'il  fit  d'après  l'antique, 
lui  donna  un  goftt  de  dessin 
très-correct.  Son  coloris  est  cru 
•t  donne  trop  dans  le  rouge.  Ses 
ouvrages  se  sentent  de  son  carac- 
tère qui  étoit  froid;  il  a  peint 
de  pratique  :  au  reste  sa  manière 
est  gracieuse  et  fine,  et  ce  peintre 
doit  être  mis  au  rang  des  bons 
Sii\:\s,tos,Auiira72,  Gnittcr  et  Paul 
Maupain  ont  pavé  la  plupart 
idtt  i%k  dossins.  Jacquu  Stella  avoit 
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trois  nièces ,  Antoinette  ,  Frarr* 
çoise  et  Claudine  Bouzonnet , 
qui  se  sont  distinguées  par  leur 
talent  pour  la  gravure  ,  et  qui 
ont  mis  dans  leurs  ouvrages  le 
goût  et  l'intelligence  qu'on  peut 
exiger  des  plus  grands  maîtres* 
Antoinette  a  gravé  plusieurs  ta- 
bleaux de  JuleS'Bomain,  Elle 
mourut  en  1676.  Françoise  a 
gravé  66  planches  d'omemens 
antiques ,  et  5o  de  vases.  Clau^ 
dîne  a  gravé  une  Estampe  de 
Moïse  exposé  sur  les  eaux;  un 
Crucifix ,  d'après  le  Poussin  ;  le 
Livre  des  Jeux  de  l'Enfance  , 
et  les  Pastorales  ,  d'après  son 
oncle;  et  plusieurs  planches  pour 
des  Misscb,  sur  ses  propre* 
dessins. 

IL  STELLA,  (  François  )  né 
à  Malines  en  r532  ,  alla  puiser 
à  Rome  les  principes  de  la  pein- 
ture, et  revint  à  «Lyon  où  il 
multiplia  9cs  ouvrages.  Il  se 
peignoit  souvent  dans  les  person- 
nages de  ses  tableaux.  On  estime 
sur-tout  cehii  des  Sept  Sacremens, 
U  mourut  à  42  ans,  le  26  octo^ 
bre  i6o5,  et  fut  enterré  dani  un 
tombeau  dont  les  Cordeliers  de 
Lyon  jui  avoient  fiût  donation  ^ 
en  récompense  de  l'un  de  se» 
tableaux. 

m.  STELLA,  (  Antoine  Bous- 
sonnet  )  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  se  distingua  de 
même  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  à  Lyon  y 
d'où  il  étoit  natif.  Il  mourut  en 
i68z,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA,  (  Jules-César) 
poète  Latin  du  xvi*  siècle,  natif 
de  Rome,  composa,  à  l'cige  d« 
20  ans ,  les  deux  premiers  livre» 
d'un  poëme  intitulé  :  la  Colom" 
iéidêon  les  Expédiliêns  de  Chri^ 
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l<^ié  Colomh  dans  ie  NûuveftQ' 
monde,  à  Londres,  iS85,  in-4.'* 
Ce  poëme  fut  admiré  de  Muret, 
qui  apparemment  ëtoit  plus  sur- 
pris de  la  jeunesse  de  l'auteur, 
que  de  la  bonté  de  l'ouvrage; 
tiVIadame  Ju  Bocage  en  a  profité 
dans  sa  Colomhiathf  Paris,  1756. 
Il  y  eut  sous  Domitien  ,  un 
autre  poète  appelé  Stella  Arun- 
Uus ,  qui  composa  plusieurs  Epi- 
fçrammes  dans  le  goût  de  celles 
de  Catulle^  mais  lion  avec  la 
même  élégance. 

.V.  STELLA  j  Vùy.  SwIft; 

STELLART,  (  Prosper  )  reli- 
gieux Flamand  de  l'Ordre  des 
Augustins ,  né  à  Tournai ,  mou- 
rut à  Gaïette  en  1626,  à  89  anSj 
4în  allant  à  Rome  pour  les  affaires 
de  son  Ordre.  On  a  de  lui  un 
traité  de  Tonsuris  et  Coronis, 
h  Douay,  i6i5,  in-S.**;  et  d'au- 
tres ouvrages  où  l'on  trouve  dés 
techerches,  mais  souvent  étran-^ 
gères  à  son  sujet* 

STENKO  -  RASIN  ,  Voyez 
Alexis,  n**  x. 

STENOBÉE,  Voyez  Belles 

llOPHON. 

L  STENON  II,  administra- 
teur du  royaume  de  Suède,  suc- 
céda en  i5x3  à  son  père  Stenon 
Stur ,  chargé  de  la  môme  fonc- 
tion. Il  observa  d'abord  les  lois 
de  l'Etat;  mais  écoutant  l'ambi- 
tion, il  voulut  ensuite  réener 
en  monarque  absolu.  La  Suède  se 
divisa  en  plusieurs  factions ,  qui 
se  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  à  leur  secours.  Chris- 
tiem  II  ifoi  de  Danftmarck,  leva 
«ne  puissante  armée,  et  assiégea 
Stockholm,  la  capitale  du  pays. 
Stenon  partit  aussitôt,  et  fit  le- 
ver le  sié^e.  Aprè&  quelques  aom- 
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oab  ,  les  deux  princes  finirent  la 
guerre;  mais  quelque  temps  après > 
Christiern  repassa  en  Suède  avec 
une  armée  considérable  ,  com*- 
posée  de  toutes  sortes  de  nations* 
Stenon  s'avança  pour  le  con^ 
battre  ;  mais  un  de  ses  confident 
l'ayant  trahi,  il  f%  obligé  ûà 
se  retirer  à  la  hâte ,  après  avoir 
reçu  dans  le  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut  trois  jour» 
après,  l'an  iSig.  Ce  prince  avoit 
beaucoup  de  valeur,  mais  il  man-^ 
quoit  dé  politique  et  d'expé- 
rience ,  et  D  étoit  plus  propre  à 
être  à  la  tête  d'un  parti,  qu'à 
gouverner  un  état.  Après  sa  mort^ 
Christiern  se  rendit  maître  de  la 
Suèdei 

n.  STENON,  (  Nicolas  )  iié  t 
Copenhague  le  10  janvier  1638^ 
d'un  père  Luthérien,  qui  étoifc 
orfèvre  de  Christiern  IV,  roi  do 
Banemarck,  étudia  la  médecine 
sous  le  savant  Bartholin ,  qui 
le  regarda  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.Pour  se  perfectionner, 
il  voyagea  en  AUemagne,  en 
France  ,  en  Hollande  et  en  Italie. 
Ferdinand  II ,  grand  -  duc  dâ 
Toscane,  instruit  de  son  mérite  5 
le  fit  son  médecin  et  lui  donna 
une  pension.  Stenon  qui  âvoit 
été  ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence 
victorieuse  du  grand  Bossuet  y 
abjura  l'hérésie  Luthérienne  en 
1669.  ^  ^oi  Christiern  KcruO 
le  fixer  dans  ses  états,  en  Id 
nommant  professeur  d'anatômie 
à  Copenhague ,  avec  la  liberté  de 
suivre  les  exercices  de  la  religion 
Catholique.  Mais  son  changement 
lui  ayant  attiré  des  désagrémena 
dans  sa  patrie,  il  retoulita  à  Flo- 
rence, et  continua  l'éducation  du 
jeune  prince,  fils  de  Cosmc  III ^ 
dont  il  avoit  été  chargé.  Ce  fut 
alor$  qu'il  ambiassa  l'état  acdf^ 
£9    2 
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siastique.  Innocent  XHle  sacra 
évêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean-FrèJeric  ,  duc  d'Hanovre, 
prince  de  Brunswick ,  ayant  ab- 
juré le  Luthéranisme ,  appela 
auprès  de  lui  Sienon^  auquel  le 
pape  donna  le  titre  de  vicaire 
apostolique  dans  tout  le  Nord. 
Le  savant  médecin  étoit  devenu 
un  zélé  missionnaire.  Munster  , 
rélectorat  de  Hanovre,  le  duché 
de  Mackel bourg  furent  le  théâtre 
de  son  zèle  et  de  ses  succès.  Ce 
prélat  mourut  à  Swerin  le  aS 
novembre  1686,  à  48  ans.  Son 
corps  fiit  transporté  à  Florence , 
où  on  l'enterra  dans  le  tombeau 
des  grands-ducs.  Slenon  a  enrichi 
l'anatomie  de  plusieurs  décou- 
vertes importantes  ,  consignées 
dans  Ohservaliones  analomicœ^ 
qiiihus  varia  oris  ,  oculorum  et 
narium  vasa  describimfur  ,  no- 
wiqiie  sali^œ  ,  lacTymarum  et 
Tnuci  fontes  deleguntur^  Leyde, 
1680,  in-ï2.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Elementorum  MyoLogiœ 
Spécimen  ,  Florence  ,  1667, 
II.  Discours  sur  l'anatomie  du 
Cerfeau  ^  Paris  ^  1669;  et  en  la- 
tin, à  Leyde,  1671,  in-12.  On 
■  le  trouve  aussi  dans  VExpusilion 
anatomique  de  W^inslotv  son 
petit-neveu,  tom. IV,  pag.  204. 

.  STENTOR ,  l'un  des  Grecs  qui 
se  rendirent  au  siège  de  Troye , 
avoit  la  voix  si  forte  ,  qu'il  iai- 
soit  seul  '  autant  de  bruit  que  5o 
hommes  qui  auroicnt  crié  tous 
•nsemble. 

STEN  WICH ,  (  Henri  )  peintre 
Anglois  ,  surnommé  l'Ancien  , 
naquit  en  i55o,  et  mourut  en 
i6o3.  Il  fiit  élève  de  Jean  de 
TPfrics^  et  excella  à  peindre  l'ar- 
chitecture, l'intérieur  des  églises 
•t  des  monastères  gothiques  , 
ainsi  que  des  scènes  nocturnes  y 
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éclairées  par  des  flambeaux.  -^Soti 
âls,  nommé  aussi  Henri  ^  mort 
à  Londres  en  1640,  pcignoit  le 
portrait,  et  fut  aimé  de  Cliar- 
les  I^  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPHANO  ,  peintre,  natif  de 
Florence,  mort  en  i35o,  âgé  de 
49  ans ,  étoit  disciple  de  Giotto  , 
qu'il  surpassa  par  S9n  art  à  faire 
paroitre  le  nu  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi  ,  d'une 
manière  plus  particulière  ,  les 
règles  de  la  perspective,  et  cette 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

L  STÊPHENS,  (  Robert  ) 
Anglois,  né  à  Eastington  dans 
le  comté  de  Glocester  ,  mort  en 
1782,  a  été  l'éditeur  d'un  re- 
cueil de  Lettres  du  chancelier 
Bacon ,  auxquelles  il  a  réuni  dot 
notes  savantes. 

II.  STEPHENS ,  (  Jean  )  ca- 
pitaine Anglois,  mort  en  1726, 
combattit  avec  courage  pour  le 
parti  de  Jacques  11^  et  suivit 
ce  monarque  en  Irlande.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  Espagnol, 
et  la  continuation  du  Monasticon 
de  Dugdale, 

STEPHONIUS ,  (  Bernardin  ) 
jésuite  Italien,  et  bon  poète  latin, 
mort  en  1620,  s'est  fait  con- 
noître  par  des  Discours,  in-i6; 
et  par  trois  Tragédies  peu  théâ- 
trales ,  Crispe  ,  Symphorose  et 
i^/at^/d,  in-12. 

STEPNEY,  (  George  )  poète 
Anglois,. né  en  i663  ,  fut  chargé 
de  diverses  ambassades,  et  a  publié 
des  ouvrages  de  politique  et  des 
poésies. 

STERK,  Voyez  Fortîus. 

STERNE  ,  (Laurent)  né  i 
Clomwell  dans  riilaiide  mériUio- 
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Haie ,  cTun  officier  ,  iîit  destiné 
a  l'état  ecclésiastique;  et  après 
avoir  fait  ses  études  avec  succès 
a  Cambridge,  il  devint  vicaire  à 
Sutton  ,  où  il  fut  long  -  temps 
ignoré.  Un  pamphlet  contre  un 
simoniaque.»  décida  ce  bénéficier 
qui  craignoit  de  nouveaux  traits 
de  satire  ,  à  résigner  à  un  ami 
de  Sterne  ,  le  bénéfice  qu'il  avoit 
▼oulu  vendre.  Le  nouveau  pourvu 

Frocura  par  reconnoissance ,  à 
écrivain  satirique,  une  prébende 
à  Yorck.  Ce  fut  alors  qu'il  dé- 
ploya l'esprit  comique  et  gai 
de  Babalais  ,  et  cette  originalité 
de  caractîTe  ,  qui  l'ont  fait  con- 
noitre  à  Londres  et  à  Paris.  On 
sait  qu'ayant  pris  le  nom  d' Yorich , 
bouffon  du  roi  de  Danomarck, 
introduit  par  Shohespear  dans  sa 
tragédie  d'Hamlel ,  il  fit  impri- 
mer ses  Sermons  sous  ce  sobri- 
quet. Au  milieu  d'une  foule  de 
digressions  déplacées  et  de  ré- 
flexions exprimées  en  termes  trop 
familiers ,  on  y  trouve  une  mo- 
rale solide  ,  des  argumens  près- 
sans  ,  des  traits  de  génie ,  et  une 
grande  connoissance  du  cœur  hu- 
main. «  Sterne ,  dit  un  écrivain  , 
fiit  un  auteur  vif  et  spirituel , 
qui  n'a  point  encore  eu  son  égal 
chez  aucun  peuple  ,  et  probable- 
ment il  sera  long -temps,  dans 
son  genre,  un  modèle  inimitable. 
Ce  n'est  ni  Lucien  ,  ni  Montai- 
gne ,  ni  Bahelais  ,  et  pourtant 
il  a  quelque  chose  de  ces  trois 
écrivains  originaux.  Il  a  leur  fines- 
se ,  une  partie  de  leurs  idées  , 
leur  gaieté  et  leur  agréable  aban- 
don ;  mais  il  est  plus  libre ,  plus 
assuré  ,  plus  indépendant  qu'eux 
dans  sii  marche.  Tantôt  il  danse 
sur  la  pointe  d'une  aiguille,  tantôt 
il  revient  aux  matières  les  plus 
relevées,  A  propos  d'une  épingle , 
H  va  parler  de  k  misère  de  Tes*- 
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pèce  bumaiflë,  et  devient  le  pré- 
cepteur des  nations.  Seul  écrivain 
qui  sache  à~ la  fois  faire  couler 
une  larme  et  naître  le  souri  re, 
il  est  le  Démocrite  ^es  siècle» 
modernes  ,  comme  Young  en 
est  devenu  VHéraciite,  »  ôa  mau- 
vaise santé  ,  son  inconstance  , 
son  esprit  d'observation ,  entraî- 
nèrent Sterne  dans  des  voyages 
perpétuel».  U  vint  en  France  en 
1762.  Plusieurs  gens  de  lettres  U 
virent  avec  plaisir  ,  quoiqu'il  s'ex- 
primât quelquefois  avec  une  li- 
berté que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendoit  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lui 
demandèrent  à  son  retour,  s'il 
n'avoit  pas  trouvé  à  Paris  qut'- 
que  caractère  original  qu'il  pût 
peindre  ?  Non ,  répondit-il  ,  les 
hommes  y  sont  comme  les  pièces 
de  monnoie^  dont  l'empreinte  est 
effacée  par  le  Jrottement.  Cet 
homme  singulier  excitoit  le  rire 
non-seulement  par  ses  plaisanterier, 
mais  par  une  figure  singulière ,  et 
une  façon  de  s  habiller  plus  sin- 
gulière encore  que  sa  figure. 
Malgré  le  revenu  de  ses  bénéfice» 
et  le  produit  de  ses  ouvrages  , 
dont  la  seconde  édition  lui  va- 
lut 24000  livres,  il  mourut  très- 
pauvre,  en  mars  1768.  Son  goût 
pour  la  dépense  étoit  extrême  ^ 
et  sa  succession  ne  produisit  à 
sa  femme  et  à  sa  fille  ,  que  des 
dettes  ;  mais  les  amis  de  Slcrntt 
leur  firent  des  présens  qui  les 
mirent  dans  un  état  aisé.  Slernu 
est  connu  par  deux  Ouvrages  tra- 
duits en  françois  par  Pierre  Fres- 
nais  f  et  en  l'an  onze  ,  avec  plus 
de  succès, par  Paulin  Crassous.Lo 
premier  est  intitulé  :  Voyage, 
sentimental^  in-12;  et  le  second, 
la  Vie  et  les  Opinions  de  Tris^ 
tram  Shandy  ,  4  vol.  in-12.  L» 
premier  livre  ne  paroit ,  k  beAM^. 
£•  3 
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coup  de  gens,  mie  Touvrège  d*iin 
fou.  Cependant  il  est  difiiciie  d'en 
commencer  la  lecture  saiTs  Tache- 
Ver ,  parce  qu'en  plusieurs  endroits 
on  y  trouve'  une  peinture  fidelle 
de  l'homme.  On  voit  que  l'auteur 
ne  se  gênolt  point  pour  écrire.  Je 
^is  ce  que  je  Jais ,  disoît-il ,  lorst 
^u<^  j'écris  la  première  phrase  ; 
mais  je  m'abandonne  à  la  pro- 
vidence pour  toutes  les  autres». 
Le  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  ,  qui 
est  tout  en  préliminaires  et  en 
digressions.  C'est  une  bouffon- 
nerie continuelle ,  qui  n'exclut  pas 
des  réflexions  très-sérieuses  sur 
les  singularités  des  hommes  cé- 
lèbres ,  sur  les  erreurs  et  les 
foiblesses  de  l'humanité.  D  y  ridi- 
culise les  universités ,  les  érudits , 
)es  docteurs  ,  le  clergé  ,  les  mé- 
decins y  les  orateurs  du  parlement, 
enfin  presque  tous  les  états.  Il 
a  poussé  la  plaisanterie  jusqu'à 
imire  imprimer  dans  son  ouvrage 
un  de  ses  Sermons  sur  la  cons- 
cience. Cette  bizarrerie  ,  loin  de 
nuire  au  burlesque  écrivain,  lui 
valut  des  protecteurs.  Un  grand 
feigneur  lui  donna  un  bénéfice 
très-considérable ,  pour  lui  témoi- 
gner l'estime  quil  lui  portoit,  et 
le  peu  de  cas  qu'il  jaisoit  de 
^es  censeurs.  Sterne»  quoique  pro- 
tégé par  quelques  seigneurs,  vécut 
indépendant.  C'est  le  premier  des 
titres  en  Angleterre.  Il  se  gloH- 
rifioit,  comme  Pope  ,  &  être  sans 
places  ,  sans  pension ,  héritier  m 
esclave  de  personne»  Il  dédia  le 
1*^  volume  de  Tristram  Shandy 
à  Milord  Chatham  t  «  non  pour 
qu'il  prît  le  livre  sous  sa  protec- 
tion ,  car  il  doit  se  protéger  lui-r 
^éme ,  mais  pour  qu'il  servît  de 
distraction  à  ses  travaux  pen- 
dant son  séjour  k,  ta  cain- 
p«SnM^ 
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STERNHOLD  ,  (  Thomas  ) 
poète  Anglois ,  devint  valet-  de« 
chambre  de  Henri  VIII  ^  et 
di  Edouard  VI,  D  traduisit  en 
vers  anglois  ,  5x  Pseaumes  de 
David.  Hopkins  a  continué  cetta 
version  et  traduit  les  autres. 

STESICHORS  ,  poète  Grec  , 
étoit  d'Himère  ,  ville  de  Sicile  ; 
il  se  distingua  dans  la  poésie 
lyrique.  Pausanicu  raconte  entre 
autres  fables,  que  Stesichore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  dea 
vers  mordans  et  satiriques  qu'il 
avoit  faits  contre  Hélène  ,  ne  la 
recouvra  qu'après  s'être  rétracté 
dans  une  pièce  de  vers  contraire 
à  la  première.  Stesichore  ,  au 
rapport  de  QuinUUen  ,  chanta 
sur  sa  lyre  le$  exploits  des  héros  , 
et  soutint  la  noblesse  et  l'élé-i 
vation  du  poème  épique.  Hordcp 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein 
et  majestueux  :  Slesicliori  graves 
Camœnœ.  II  est  l'inventeur  de  cet 
Apologue  ingénieux ,  de  VHomms 
et  du  Cheval,  qu'Horace, PAè-i 
dre  et  la  Fontaine  ont  si  bien 
versifié.  Il  le  composa  pour  dé^ 
tourner  ses  compatriotes  de  l'al-^ 
liance  avec  Phalaris ,  et  il  réussiL, 
On  lui  attribue  l'invention  de 
VEpithalame  ou  Chant  NuptiaL 
Ses  ouvrages  ne  sont  venus  k 
nous  que  par  fragmens.  Ce  poète 
florissoit  vers  l'an  536  avant  J.  C^ 

STESICLÉE  ,  Athénienne  ^ 
réunissoit  l'esprit  k  la  beauté  ,  eft 
fiit  éperdument  aimée  de  7%^- 
mistocle  et  d'Aristide.  Leur  riva- 
lité désunit  ces  deux  capitaine^; 
célèbres. 

STESICR  ATE ,  est  ce  fameiuc 
sculpteur  et  architecte  Grec,  qui 
offrit  à  Alexandre  le  Grand  do. 
tailler  le  Mont-Athos ,  pour  ei> 
former  la  sti^tu^  de  ce  ]princ« 
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II  se  proposoit  de  laisser  tians 
chaque  main  ,  un  espace  pour 
y  bâtir  une  ville  y  et  de  foire 
passer  la  Mer  entre  ses  jambes. 
AUxajidre  rejeto  ce  projet ,  sui- 
rant  la  pins  commune  opinion. 

STEVART,  (Pierre)  profes- 
seur à  Ingolstadt,  ensuite  chanoine 
de  Saint  -  Lambert  à  Liège  sa 
patrie  ,  mourut  en  1621  ,  à  71 
ans.  Il  commenta  la  plupart  des 
Epttres  de  S.  Paul  ,  en  10  vol. 
in- 4.°;  et  fit  V Apologie  des  Jésui- 
tes ,  1S93,  in- 4.°  Ces  ouvrages 
ont  en  étendue  ce  qui.  leur  nuui- 
que  en  solidité. 

STEUBERT  ,  (  Jean  Engel- 
hard )  professeur  de  théologie  a 
Kintelen  ,  et  surintendant  des 
Eglises  du  comté  de  Schomberg , 
■ëtoit  né  à  Marpurg  en  1693  , 
et  mourut  en  1747.  On  a  de  lui 
des  Traités  sur  les  Jubilés  des 
Juifs  ,  et  sur  Us  Premiers-Nés  ; 
et  un  grand  nombre  de  Disser- 
talions  académiques  ,  qui  roulent 
la  plupart  sur  des  passages  obsciirs 
des  Livres  saints. 

STEUCUS-  EUGUWNUS  , 

(Augustin)  suxnommé  Eugubinusy 
parce  qu'il  étoit  de  Gubio ,  dans 
le  duché  d'Urbin.  Il  se  fit  cha- 
noine réguUer  de  la  congrégation 
du  Sauveur  vers  l'an  iS^o,  de- 
vint garde  de  la  bibliothèque 
apostolique ,  et  évêque  de  Ghi- 
saimo  en  Candie.  On  a  de  loi 
des  Notes  sur  le  Pentateuque  , 
des  Commentaires  sur  47  Pseau- 
nies  9  et  d'autres  ouvrages  impri- 
més à  Paris  en  1 677 ,  et  a  Venise , 
I S9 1  ,  en  3  vol.  in- fol. ,  dans  les- 
quels tout  n*est  pas  a  priser. 

STEVENS  ,  (  George-Alexan- 
dre) acteur  Anglois  dans  le  dernier 
siècle  ,  est  auteur  de  quelques 
nièces  de  théâtr9>  et  d'un  ronua 
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intitulé  Tom  Fou.  —  Un  Archi' 
tecte  ,  de  son  nom  ,  mort  ea 
1726  9  a  construit,  en  Angleterre f 
un  grand  nombre  de  ponts  remar- 
quables par  leur  solidité  et  leur 
élégance. 

STE  VERS  9  (Palamède)  pein- 
tre Anglois  ,  né  à  Londres  em 
1607  ,  mort  en  i638  ,  voyagea 
en  Flandre  et  en  Italie ,  pour  j 
puiser  la  connoissance  des  gran- 
des beautés  en  peinture.  Ses  ta- 
bleaux de  batailles  et  de  campe» 
mens  sont  très-recherchés.  -^  Son 
frère  Antoine  9  mort  en  1680  9 
fut  renommé  pour  le  portrait 

STEVIN  ,  (Simon)  mathé- 
maticien de  Bruges  9  mort  ea 
i635  ,  fut  maître  de  mathéma- 
tiques du  prince  Maurice  de 
Nassau  ,  et  intendant  des  digues 
de  Hollande.  On  dit  qu'il  fut 
l'inventeur  des  Chariots  à  voiles^ 
dont  on  s'est  quelquefois  servi 
en  Hollande.  On  a  de  lui  :  I.  Vu 
lYaité  de  Statique  ,  curieux  et 
estimé.  II.  Des  Problèmes  géomé^ 
triques»  III.  Des  Mémoires  mathé" 
ma  tiques.  IV.  Un  Traité  de  Por^ 
tuum  investigandorum  ratione  ;  e% 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra^ 
ges  en  fiamand  ,  qui  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  SnelUus  ,  et 
imprimés  en  2  vol.  in-fol.  On  1 
trouve  plusieurs  idées  utiles. 

STEWART,  (  Matthieu  )  né 
à  Rothsay  en  Ecosse ,  vers  Fan 
17 17  9  et  mort  en  1786  9  alla  étu- 
dier les  mathématiques  à  Edim- 
bourg sous  le  célèbre  Maclaurin^ 
auquel  il  succéda  dans  sa  chair» 
de  professeur  a  l'université.  £1» 
ty€i  ,  il  puUift  divers  Traités 
de  physique  et  de  mathématique» 
sur  la  théorie  de  la  lune  ,  la  dis-t 
tance  du  soleil  à  la  terre  ^  etc. 
On  lui  doit  encore  un  Ouvrage 
£9   4 
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intitulé  :  Proposiliones  fno^  vé* 
Urum  Jemonstralœ, 

STEYAERT,  (  Martin  )  célè- 
bre docteur  de  Louvain  ,  habile 
dans  les  langues ,  et  sur- tout  dans 
la  théologie  ,  fut  député  à  Rome 
par  sa  faculté  en  lèjHi*  il  contribua 
beaucoup  à  faire  censurer ,  par  le 
jtape  Innocent  Xl^Sb  propositions 
de  morale  relâchée.  6on  amour 
pour  le  travail  et  ses  autres  qua- 
lités lui  procurèrent  diverses  pla- 
ces. Il  fut  recteur  de  Tiuiiversitë 
de  Louvain  ,  président  du  col- 
lège de  Baius  ,  puis  du  grand 
collège ,  censeur  des  livres  9  cha- 
noine et  doyen  de  St-Herre  de 
Xouvain  ,  professeur  royal  en 
théologie  ,  vicaire  apostolique  de 
Bois-le-Duc  ,  commissaire  apos- 
tolique ,  officiai  de  tout  le  dio- 
cèse de  Louvain  ,  et  conserva- 
teur de  l'université.  Il  mourut 
en  1701,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs Ouvrages  de  morale  et  de 
controverse.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  :  I.  Un  petit  Ecrit  con- 
tre Jansejnus,  II.  Un  Livre  sur 
tinjaillihililc  du  Pape  ,  fait  dans 
le  goût  Ultramontoin.  III.  Des 
uiphorismes  Xhéûlogi(fties  ,  criti- 
qués par  le  grand  ArnauU,  qui 
ti  fait  ,  contre  ce  docteur  ,  les 
SteyarJes ,  sous  le  titre  de  Dif- 
Jiculf  es  proposées  à  M,  SteyaerL»*» 
0^oyez  Opstraet. 

STICKIUS,  Voyez  Srtcyavs. 

SUCOn,  (Antonio  )  fds  de 
^abio  Sticoli,  très-bon  acteur  de  la 
Comédie  italienne,  mérita  les  suf- 
ft'ages  du  public  dans  la  même 
profession.  On  lui  doit  éesParo- 
dies ,  et  les  Comédies  suivantes  : 
les  Fêles  sincères  ,  V Impromptu 
des  Acteurs  t  et  les  Ennuis  de 
^Thalie,  11  est  mort  au  milieu  du 
•iècle  qui  vient  de  ânir. 
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SÎTFELS,  (  Michel  )  ministre» 
Protestant  et  habile  mathémati- 
cien ,  natif  d'Estingen ,  mort  en 
1567  à  lène,  âgé  de  58  ans,  est 
moins  connu  par  son  Arithmè-^ 
tique  ^  que  par  sa  fureur  de  faire 
le  prophète.  Il  prédit  que  la  fm 
du  monde  aniveroit  en  i5j3; 
mais  il  vécut  assez  pour  être  té- 
moin lui-même  de  la  vanité  de  sa 
prédiction.  Il  passa  pour  un 
très-mauvais  calculateur,  malgré 
son  Arithmétique. 

STIGELIUS  ,  (  Jean  )  poëte 
latin  de  Gotha ,  né  en  i5i5  , 
mort  en  i562  ,  laissa  plusieuri 
Pièces  de  poésie.  On  estime  sur- 
tout SQS  Elégies ^  1604,  in-8."  j  et 
ses  E^  Logues ,  1546,  in-8.** 

STIGLIANI ,  (  Thomas  )  poète 
Itahen  et  chevalier  de  Malthe, na- 
tif de  Matera  dans  la  Basilicate  , 
mort  sous  Urbain  VIII,  est  au- 
teur de  divers  Ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Les  premiers  sont 
très  -  médiocres.  Ceux  qu'on  es- 
time le  plus  parmi  les  seconds  y 
sont:  1.  Des  Lettre^,  Rome,  i65i, 
in-ia.  IL  Artedel  verso  italiano, 
Rome,  i658,  in-S.**  C'est  une 
Poétique  qui  eut  du  succès. 
m.  Le  Cfuinsonnîer  ,  Venise  ^ 
1601  et  i6o5.  IV.  Le  Nouveau 
Momie,  poëme,  Rome,  1628. 

STILICON ,  Vandale ,  et  géné- 
ral de  l'empereur  Théodosc-le- 
Grand ,  épousa  Sérène ,  nièce  de 
ce  prince  ,  et  fille  de  son  frère- 
Quelque  temps  après  Théodose 
ayant  déclaré  ses  fils  empereurs  , 
Arcadius  d'Orient,  et  Honorius 
d'Occident ,  donna  Rujin  pour 
tuteur  au  premier  et  Stilicon 
au  second.  Stilicon  commença  le 
règne  d*Honorius  par  faire  al- 
liance avec  les  Barbares  du  Nord  ^ 
•t  p«r  faire  assûsàner  Btyin ,  do^ 
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venu  son  ennemi.  Il  combûttft 
ensuite  les  Gotbs  commandés  par 
Alaric  ,  qui  ravageoit  la  Thrace  9 
la  Grèce  et  rillyrie  ,  et  fit  périr 
Gisden  qui  avoit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Alaric  ayant 
passé  en  Afrique  avec  une  armée 
formidable  ,  fut  de  nouveau  atta- 
qué par  Siillcon  ,  qiii  gagna  la 
célèbre  bataille  de  Pollerue ,  le 
39  mars  4o3,  et  lui  enleva  ses 
conquêtes.  L'Italie  fut  ravagée  , 
deux  ans  après  ,  par  Eadagaise 
que  SliUcon  vainquit  et  fit  mou- 
rir; mais  il  priva  l'empire  du 
fruit  de  «r  victoire.  Dans  la  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix  ,  il  appela  de  nouveaux 
Barbares.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crime  :  il  forma  l'abominable 
dessein  de  détrôner  Honorius  , 
et  de  faire  proclamer  empereur 
»on  fils  Euchcr,  Ainsi  il  sacrifia 
h  ses  intérêts  l'empire,  auquel  il 
avoit  tant  de  fois  sacrifié  sa  vie. 
Il  envoya  secrètement  solliciter 
les  Vandales ,  les  Suèves ,  les 
Alains  de  prendre  les  armes ,  et 
leur  promit  qu'il  seconderoit  leurs 
efforts.  Les  Barbares  s' étant  éta- 
blis dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romains ,  firent  venir  de 
nouvelles  troupes  a  leur  secours, 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  un  soldat  nommé 
Constantin,  qui  après  s'être  em- 
paré d'une  partie  des  Gaules  et  de 
l'Espagne,  donnoit  le  gouverne- 
ment de  ce  dernier  £tat  à  son  fils 
Constant.  Stilicon  étoit  soupçoné 
d'entretenir  tous  ces  mouvemens. 
L'empereur  Honorius  ouvrit  en- 
fin  les  yeux ,  et  fut  secondé  par 
les  troupes.  Le»  soldats  instruits 
des  intrigues  secrètes  que  ^u'ticon 
«voit  entretenues  avec  les  Barba- 
res, pour  mettre  son  fils  sur  le 
Irène,  entrèrent  çjx  furenr  cootr# 
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lui,  massacrèrent  tous  ses  amis, 
et  le  cherchèrent  pout  l'immoler 
à  leur  vengeance.  A  cette  nou- 
velle, Stilicon  se  sauva  àRavenne^ 
mais  Honorius  l'ayant  poursuivi , 
lui  fit  trancher  la  télé ,  Tan  408. 
Son  fils  Eucher  et  Sérèue  sa 
femme,  furent  étranglés  quel- 
que temps  après.  SliUcon  étoil 
un  politique  habile,  un  négocia- 
teur adroit ,  un  guerrier  en  même 
temps  prudent  et  hardi.  Il  eut  été 
un  sujet  utile  et  un  bon  citoyen 
sous  un  prince  ferme  et  vigilantj 
il  fut  un  factieux  sous  Honorius. 

I.  STILLINGFLEET;(Edouard) 

théologien  Anglois ,  naquit  en 
1689  à  Cranburn  ,  dans  le  comté 
de  Dorset.  L'évêque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  St- 
André ,  et  peu  après  le  roi  Char- 
les H  le  choisit  pour  un  de 
ses  aumôniers.  Son  mérite  le  fit 
élever  à  l'évôché  de  Worcester, 
et  charger  par  le  roi  Guillaumù 
ni  de  revoir  la  Liturgie  Angli- 
cane. Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés en  6  vol.  in-fol.  On  es- 
time sur  -  tout  ses  Origines  Bri- 
tannicœ  ;  ses  Ecrits  contre  Locke , 
qui  avoit  avancé  qu'on  ne  pou- 
voit  prouver  l'immortalité  de 
l'ame  que  par  l'Ecriture.  Chant" 
pion  a  donné  une  traduction 
françoise  ,  in-8.° ,  du  Traité  in- 
titulé :  Si  un  Protestant,  laissant 
la  Bcligion  Protestante  pour  em- 
Irasser  celle  de  Borne  ,  peut  sê 
sauver  dans  la  Communion  Bo- 
maine  ?  L'original  avoit  paru  a 
Londres  en  1 677.  Ce  célèbre  théo- 
logien mourut  en  1 699  dans  la  64* 
année  de  son  âge.  Son  fils  nommé 
Edouard  comme  lui ,  mort  en 
1708,  et  son  petit  -  fils  JEfen/amm, 
en  1 771,  à  69  ans,  cultivèrent  la 
physique  et  la  littérature.  Lf  4|^ 
2ûef  a  14^9é  diyeff  £çfi^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


44^  S  T  I 

IL  STILLINGFLEET,  (  Ben- 
jamin )  poëte  et  naturaliste  An- 
glois ,  mort  en  1 77 1 9  à  l'âge  de 
63  ans ,  voyagea  long<-temps  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe, et 
à  son  retour  il  publia  :  I.  Des 
Poésies  dans  la  collection  de 
Dodsley,  II.  Des  Voyages  et  Mé- 
langes ,  1769  ,  in-8.*  III.  Le 
Ciilendrier  de  Flore,  176 1 ,  in-8.** 
iV.  Principes  et  puissance  de 
l'harmonie  y  1 77 1  j  in-^.* 

STILPON ,  philosophe  de  Mé- 
gare  vers  Tan  3o6  avant  J.  C, 
a'in&inuoit  si  facilement  dans  l'es- 
prit de  ses  élèves  ,  que  tous  les 
jeunes  philosophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre. 
On  dit  que,  reprochant  un  jour 
à  k  courtisane  GLycère,  qu'elle 
corrompoit  la  jeunesse  :  Qu  im- 
porte, lui  répondit-elle, /7ar^u/ 
elle  soit  corrompue ,  ou  par  une 
courtisane  ou  par  un  sophiste  ?.,. 
SUlpon  piqué  de  cette  réponse^ 
réforma,  ajoute-t-on ,  Técole  de 
M  égare ,    et   en  bannit   les   so- 

{iliismes ,  les  subtilités  inutiles  , 
es  propositions  générales  ,  les 
aigumens  captieux,  et  tout  cet 
étalage  de  mots  vides  de  sens, 
qui  a  si  long-temps  infecté  les 
écoles  du  Paganisme  et  celles  dti 
Christianisme.  Dcmetrius  Polior- 
cète roi  de  Macédoine,  ayant 
pris  Mégare  ,  fit  défense  de  tou« 
cher  h  la  maison  de  notre  philo- 
sophe ;  mais  ses  ordres  furent 
mal  observés.  Le  vainqueur  lui 
ayant  demandé  s'il  n'avoit  rien 
perdu  dans  la  prise  de  la  ville  ? 
Non ,  répondit  Stilpon ,  car  la 
guerre  ne  saurait  pilier  la  t^ertu, 
le  savoir ,  ni  l'éloquence.  11  donna 
en  même  temps  des  instructions 
par  écrit  à  ce  prince,  pour  lui 
inspirer  Thumanité  et  la  noble 
eii#ie  de  faire  du  bien  aux  hom- 
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mes.  Demelrius  en  fut  si  touch^^ 

Si'il  suivit  depuis  ses  conseils, 
n  dit  que  Stilpon  avoit  des 
sentimens  fort  équivoques  sur  la 
Divinité^  mais  ces  soupçons  té- 
méraires sur  la  façon  de  penser 
des  grands  hommes  ,  demanderoit 
des  preuves  convaincantes.  SUl- 
pon fut  regardé  comme  un  des 
chefs  des  Stoïciens.  Plusieurs  ré- 
publiques de  la  Grèce  eurent 
recours  à  ses  lumières ,  et  se  sou- 
mirent à  ses  décisions. 

STIMMER ,  (  Tobie)  peintre 
et  graveur  du  xvi*  siècle,  étoit 
de  8chaflFhouse ,  ville  de  Suisse. 
U  peignit  à  fresque  les  façades  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrio 
et  à  Franckfort.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'Estampes  sur 
bois.  Le  célèbre  Bubens  ÏBÎsoit 
grand  cas  d'une  suite  de  Figures  y 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la' 
Bible  ;  on  y  remarque  beaucoup 
de  feu  et  d'invention.  Elles  furent, 
publiées  en  i586. 

STOA,     Foy.  QWNTIANUS. 

STOBËE,  (Jean)  anteor 
Grec  du  iy*  on  du  v*  siècle ,  avoit 
écrit  divers  ouvrages,  àontPhotius 
ÏBùt  mention  dans  sa  Bibliotkè^ 
que.  Les  plus  importans  sont  ses. 
Sentences  ,  traduites  en  latin  par 
Conrad  Gessner  ,  Lyon,  1608^ 
et  Genève  ,  160^  ,  in-foL  H  ne- 
nous  en  e«t  resté  que  des  frag- 
mens,  qui  sont  indubitablement 
de  lui.  11  s'y  trouve  bien  des  cho-> 
ses  ajoutées  par  ceux  qui  sont 
venus  après.  Cet  auteur  est  moins» 
recomniandable  par  son  esprit  oa 
par  son  érudition ,  que  parce  qu'îE 
nous  a  conservé  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  *des  anciens  Poètes, 
et  des  Philosophe^  ,  sur-tout  par 
rapport  à  la  mor^e. 

L  STOCK  ,  (  Simon  )^ général 
d&  rOrdre  de»  Carmes  >  étoifr 
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Atiglois.  Il  se  retira  dès  f  âge  de 
douze  ans  dans  une  solitude ,  et 
liabita  dans  le  creux  du  pied  d'un 
gros    arbre    qui     étant    nommé 
Stock  en  anglois  ,  donna  le  nom 
à    ce  célèbre  pénitent.  C'étoit  à- 
peu-près  vers  le  temps   où  les 
Calmes  passèrent  de  la  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  habit , 
devint  leur  général  ^  et  mourut 
à  Bourdeaux    en    1266  ,   après 
avoir  composé  quelques  ouvrages 
de  piété,  ti'ès-médiocres.  Ses  con- 
frères ont  prétendu  que  dans  une 
vision  la  sainte  Vierge  lui  donna 
le  Scahulaire  ,  comme  une  mar- 
que  ae    sa    protection   spéciale 
envers  tous   ceux   qui  le  porte- 
roient.    L'Office   et    la  Fête  du 
Scapulaire  ont  été  approuvés  de- 
puis ce  temps-là,  par  le   Saint- 
Siège.  Launoy^  a  fait  un  volume , 
pour  montrer  que   la  vision  de 
Simon  Stock  est  une  fable   ,   et 
que  la  Bulle  appelée  Sabbatine^ 
qui    approuve   le  Scapulaire  est 
supposée  ;    mais  cette  dévotion 
n'en  a  pas  été  moins  répandue.  Il 
n'est  pas  aisé  de  savoir ,   dit  le 
P.  Heliot  ,    le    temps  auquel  la 
confrérie  du  Scapulaire  a  été  éta- 
blie. Lezane    dit   que  les  papes 
JEtienne  V ,  Adrien  II ,   Sergius 
III ,    Jeafi  X  ,  Jean  XI  et  Ser- 
gius IV  t  ont  remis  la  troisième 
partiede  leurs  péchés  à  ceux  qui  en- 
troient  dans  cette assorciation  pieu- 
se. Or  Simon  Stock  n'étaiit  mort 
qu'en  12 65,  et  Etienne  K ayant 
été  élu  pape   en   816  ,  et  ayant 
accordé  ,  selon  les  Carmes  ,  des 
indulgences  aux  confrères  du  Sca- 
pulaire ,  il  s'ensuit  que  cette  coa- 
frérie  étoit  établie  plus  de    460 
ans  avant  qu'on  eût  songé  seule- 
ment   au  Scapulaire    parmi    les 
Tarmes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
0iicore ,  c'est  que  si  les  historiens 
4a  Scapulaire  SQnt  dei  hommes 
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fort  pieux ,  il/  ne  sont  pas  des 
critiques  fort  habiles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'office  et  la  fête  du  Scapu- 
laire ont  été  approuvés  depuis 
ce  temps-là ,  par  le  Saint-Siège  » 
comme  n'ayant  rien  d'opposé  à  ' 
1^  foi  des  Chrétiens  ,  et  pouvant 
au  contraire  contribuer  à  la  pié- 
té et  à  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  :  car  c'est-Ià  tout 
ce  que  signifient  ces  sortes  d'ap- 
probations ;  l'Ëglise  n'ayant  ja* 
mais  prétendu  attester  la  certi- 
tude d'aucune  révélation  on  vi« 
sion  particulière ,  même  dans  les 
Saints  canonisés  comme  l'obser- 
vent Noël  Aiex<mdre  ^Muratorip 
Benoit  XIV. 

IL  STOCK,  (Christian)  né  à 
Camburg ,  en  1672,  fut  profes- 
seur à  lène  en  1717  ,  et  mourut 
en  1733,  avec  la  réputation  d'un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  Orientales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Disputa- 
liones  de  pœnis  Hehrceorum  ca- 
pitalibus.  II.  davis  Linguœ  Sanc- 
tœ  t'et.  Test,  :  c'est  un  Diction- 
naire hébreu.  III.  datais  Linguœ 
Sanctœ  novi  Testam,  :  c'est  un 
bon  Dictionnaire  grec  Ses  der^ 
niers  ouvrages  sont  estimés. 

STOCKADE,  (Nicolas  do 
Helt  )  peintre  HoUandois  ,  né  à 
Nimègue  en  x  £  1 4  ,  fut  disciple  * 
de  Byccaert  ,  et  voyagea  en 
Italie  pour  se  perfectionner  dans 
l'exercice  de  son  art.  H  peignit 
avec  go  lit  l'histoire  et  le  portrait^ 
et  ses  tableaux  sont  recherchés. 

STOFFLER ,  (  Jean  )  né  à  Jus- 
tingen  dans  la  Suabe,  en  1452  y 
enseigna  les  mathématiques  à  'tu- 
binge,  et  s'acquit  une  haute  xé^ 
putation ,  qu'il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l'avenir.  U  annonça 
wi   grand  déluge  pour  l'année 
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1624  ,  et  fit  trembler  tonte  TAl- 
lema^e  par  cette  prédiction. 
On  fit  faire  des  barques  pour 
échapper  h  ce  fléau  :  mais  heu- 
reusement on  n'en  fut  pas  affligé, 
et  ]'astrologue  insensé  reconnut 
Ini-méme  la  vanité  de  sa  prédic- 
tion. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
Trages  de  Mathématiques  et  d*-4s- 
troLogie  ,  pleins  d'idées  folles  et 
ehimériques.  Il  annonça ,  dit-on  9 
qu'il  périroit  d'une  chute.  En  effet^ 
s*étant  levé  précipitamment ,  dans 
une  dispute  ,  pour  prendre  un 
Irvre  qu'il  citoit  en  sa  faveur , 
il  attira  en  même-temps  une  plan- 
che qui  lui  porta  on  si  grand  coup 
à  la  tête  ,  qu'il  en  mourut  peu 
de  jours  après,  le  16  février  i53i. 
Un  fatal  hasard  pour  son  malheur, 
te  rendit  véridique  cette  fois. 

STOFFLET ,  (  Nicolas)  né  à 
Luneville  ,  servit  long-temps  en 
qualité  de  simple  soldat,  et  dé- 
tint ensuite  garde-chasse  du  comte 
dt  Maulevrier.  Se  trouvant ,  en 
1793 ,  dans  le  Bas- Anjou ,  entouré 
d'ennemis  de  la  révolution  de 
France  ,  il  les  assembla  ,  leva 
l'étendard  de  la  révolte  et  s'em- 
para de  Bressuire.  Il  céda  bientôt 
le  commandement  de  sa  petite  ar- 
mée à  dELbétî  qu'il  chérissoit, 
et  n^e  le  reprit  qu'à  la  mort  de 
^ce  dernier.  Après  diverses  alter- 
natives d'avantages  9  de  pertes  9 
il  conclut,  en  1795  ,  un  armistice 
avec  le  général  Hoche  ;  mais  bien- 
tôt après,  ayant  voulu  renouveler 
la  guerre,  il  fut  livré  par  les  habi- 
tans  de  Saugrenière  qu'il  étoit 
venu  solliciter  à  reprendre  les 
•rmes  ,  à  un  détachement  fran- 
çois  qui  le  conduisit  à  Angers  , 
oii  il  fut  fusillé  le  23  février  1796. 
Stofflet  mourut  avec  sang-froid , 
ii  l'âge  de  44  ans.  En  deux  ans  , 
9  avoit  livré  ibo  combats  gît  il 
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«voit  été  le  plus  souvent  Trin-* 
queur. 

stoïciens  ou  SraïQUES, 
Kayez  Zesos  ,  n*^  // ,  Epictète, 
Caton  ,  et  If.  Bru  rus. 

STOLBERG  ,  (  Balthazar  > 

luthérien  ,  natif  de  Misnie ,  mort 
en  1684  ,  fut  professeur  de  la 
langue  •  grecque  à  Wittemberg. 
On  a  de  lui  de  savantes  Disser- 
tations  sur  divers  textes  difficiles 
de  l'Ecriture. 

I.STONE,  (Jean)  peintre 
Anglois  ,  mort  à  Londres  en 
i653,  excelloit  à  copier  les  ta- 
bleaux des  meilleurs  maîtres. 

II.  STONE  ,  (  Edmond)  ma- 
thématicien Ecossois  ,  étoit  fus 
d'un  garçon  jardinier  du  duc 
d*Argyl.e.  Un  valet  lui  apprit  à 
lire  ,  et  il  n'avoit  que  18  ans,  que, 
sans  le  secours  d'aucun  maître^ 
il  savoit  le  latin  ,  le  françois  , 
l'arithmétique  et  la  géométrie. 
Le  duc  d'Argyle  Payant  trouvé 
étudiant  un  ouvrage  de  Newton  , 
l'interrogea  ,  fut  surpris  de  son 
e3prit  et  de  ses  connoissances  y 
et  le  mit  à  portée  de  les  perfec- 
tionner. On  doit  à  Stone ,  un 
Biictionnaire  de  Mathématiques^ 
et  un  Traité  des  Fluxions  :  il  est 
mort  à  la  fin  du  xviii*  siècle. 

in.   STONE- HOUSE   , 

(Jacques)  médecin  et  théologien 
Anglois  ,  mort  en  1796  ,  à  l'âge 
de  80  ans  ,  a  publié  un  livre  qui 
a  eu  beaucoup  de  cours  en  An- 
gleterre ,  et  qui  est  intitulé  :  Avis 
^amical  à  un  malade, 

L  STORCK  ,  (  Nicolas)  étoit 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom,  qui  en  alle- 
mand signifie  Cigogne ,  fut  changé 
ea  celui  de  Felargu,s  ^  qui  signifi* 
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%n  grec  la  même  chose.  Apres  avoir 
été  fortement  attaché  à  Lulhcr  , 
il  Tabandonna,  et  forma  une  nou- 
velle secle  d'Anabaptistes  avec 
2''homas  Mimcer^  vers  l'an  i5a2. 
il  ne  manqua  pas  d'assurer  que 
le  Seigneur  lui  avoit  parlé  par 
un  ange  ,  pour  lui  promettre  la 
•ouveraineté  de  l'Univers.  Il  cber- 
choit  à  abolir  toutes  les  sources 
de  la  tradition  :  monimiens  de 
l'antiquité.  Pères  de  l'Eglise ,  Con- 
ciles. La  lecture  de  l'Ecriture-sain- 
te  lui  paroissoit  une  occupation  au 
moins  Infructueuse.  Il  soutenoit 
que  l'unique  application  d'un  chré- 
tien, devoit  être  de  céder  à  l'inspi- 
ration ,  et  de  s'abandonner  à  la 
JForce  de  l'esprit  intérieur*  Sa  secte 
devint  nombreuse.  Luther  ne  put 
«n  arrêter  le  cours  ,  qu'en  obte- 
nant du  duc  de  Saxe  un  édit  de 
proscription  contre  Slorcky  Mun- 
€er  et  leurs  adhérens.  Storck  se 
•retira  à  Zwickaw  ,  d'où  il  alla  en 
6onabe  et  en  Franconie ,  où  il  fit 
aoulever  les  paysans  contre  leurs 
«eigneurs.  11  fallut  recourir  aux 
armes  pour  dissiper  cet  orage  , 
et  il  se  fit  alors  un  grand  car- 
nage de  ces  fanatiques.  Storck 
fut  assez  heureux  pour  se  sauver 
dans  son  pays.  Ses  sectateurs  s'em- 
parèrent ,  à  son  instigation  ,  des 
églises  avec  violence  ,  et  en  chas- 
sèrent les  véritables  pasteurs.  Le 
mal  eût  été  beaucoup  plus  loin  y 
si  Slorck  n'eût  été  banni  par 
«rrét  Alors  il  passa  en  Pologne  en 
1627;  mais  ayant  beaucoup  perdu 
de  son  crédit  dans  ce  royaume,  il 
se  retira  à  Munich  ,  en  Bavière  , 
où  il  jeta  le  fondement  d'un 
anabaptisme  outré  ,  qui  dans  la 
suite  ,  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  la  Moravie.  Cepen* 
dant  ce  séducteur  ,  malgré  ses 
succès^  mourut  accablé  da  mji- 
•èrt. 
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11.  STORCK  ,  (  Ambf oi«e  } 
théologien  Allemand,  de  l'Oidre 
de  St-Dominiqne,  appelé  enlatia 
Pelargus  ,  combattit  avec  zèle  les 
hérétiques  par  ses  sermons.  XI 
assista  ,  en  1646  et  i552  ,  au 
concile  de  Trente  ,  en  qualité  de 
théologien  de  l'archevêque  de  TrS 
ves  ;  il  y  mourut  en  iSSj ,  aprèa 
s'être  signalé  dans  cette  'august« 
assemblée  par  son  éloquence.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  Sacrifice  d^ 
la  Messe  ,  contre  Œcolampade  ; 
et  un  Accueil  de  ses  Laltres  à 
Erasme ,  avec  celles  que  ce  savant 
lui  avoit  écrites  j  et  d'autres  ou- 
vrages ,  Frvbourg ,  in-fol.  i534. 
Son   style  est  assez  polL 

m.  STORCK  ,  (  Abraliam  ) 
peintreHollandois,  mort  en  1708, 
excelloit  dans  la  représentation 
des  ports-  et  des  vues  de  mer.  U 
omoit  ses  tableaux  d'une  foule  de 
petites  figures  dessinées  avec  art, 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d'agrément.  —  Ce  pein- 
tre avoit  un  frère  bon  paysagiste, 
dont  on  a  des  Vues  du  Rhin. 

STORER  ,  (Mœris)  poêto 
Anglois  ,  mort  de  la  consomp- 
tion en  1799  ,  û  publié  des 
Poésies  latines,  élégamment  écri- 
tes. Très-hé  avec  lord  North , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Stx>rer  jouissant  d'une 
assez  grande  opulence  ,  en  con- 
sacra la  plus  grande  partie  à  re- 
cueillir une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie,  où  l'on 
remarquoit  la  beauté  des  reliures, 
et  qui  renfermoit  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  curieux  en  cegenr^i 
il  l'a  léguée  au  collège  d'Eton. 

L  STOSCH  ,  (Guillaume)  né 
à  Beriin  en  1646 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1707  ,  est  auteur 
d'un  livre  intitula  :    Cê/ic^Ji^ 
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Jîationis  et  Fïdei  t  imprinié  à 
Guben  ,  sous  le  nom  d'Amster- 
dam ,  en  1 692.  Ce  livre  est  infecté 
des  idées  des  Sociliiens  et  des 
Athées. 

IL  STOSCH^  (Phaippe) 
donna )  eh  latin,  les  Explications 
des  Pierres  §pravées,  que  Bernard 
Ficart  avoit  mises  au  jour.  Limiers 
les  traduisit  en  français  ;  et  ce 
liecueil  curieux  fut  imprimé  a 
Amsterdam  en   1724  ^  in-fol. 

STOUFFACHER,  (Wemer) 
Suisse  du  cantoti  de  Schwitz, 
résolut  en  i3o7  ^®  mettre  en 
liberté  sa  patrie  opprimée  par 
les  vexations  de  GrisLer  ,  qui  en 
étoit  gouverneur  pour  l'empereur 
Albert  L  II  communiqua  son 
dessein  à  Wcdther  Furst  ,  du 
canton  d'Ury,  et  h.  Arnold  de 
Melddal ,  de  celui  d'Underwald* 
Après  s'être  associé  quelques-uns 
de  leurs  amis ,  entre  autres  le 
fameux  Guillaume  Tell  qui  tua 
GrisUr^  ils  s'emparèrent  des  ci- 
tadelles ^yC Albert  avoit  fait  cons- 
truire pour  les  contenir  ,  se- 
couèrent le  joug,  et  firent  une 
ligue  qui  fut  l'origine  de  la  liberté 
6t  de  la  république  des  Cantons 
Suisses* 

STOtJt ,  Voyez  Stuppa. 

CTOW  ,  (  Jean  )  de  Londres , 
où  il  mourut  en  i6o5  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  d^ Angleterre  , 
jn-fol.  9  et  d'une  Description  de 
Londres ,  1720  ,  2  vol.  in- fol. 
On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  choses  utiles  ;  mois 
le  dernier  ne  pouvoit  servir  qu'à 
faire  connoître  ce  qu'étoit  Lon- 
dres il  y  a  deux  siècles  ,  avant 
que  M.  Strype  donnât  l'édition 
de  1 7 20  9  tf es -augmentée  par 
réditeur* 
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L  STRABON,  philosophé  ê?é 
historien  ,  natif  d'Amasie ,  vill^ 
de  Cappadoce ,  florissoit  sous  Au-^ 
guste  et  sous  Tibère  ,  vers  l'an 
1 4  de  J.  C.  Xenarckus  ,  philo- 
sophe Péripatéticien  9  fut  son. 
"premier  maître  ,  et  il  fut  aussi 
disciple  de  Molon  célèbre  rhéteur 
de  l'île  de  Rhodes.  Il  s'attacha 
ensuite  aux  Stoïciens ,  et  eut  les 
vertus  de  cette  secte.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  la  xii'  année 
de  l'empire  de  Tibère,  souj 
lequel  il  étoit  venu  à  Rome.  De 
tous  ses  ouvrages  ^  nous  ne  pos- 
sédons plus  qtie  sa  Gèafrraphie 
en  17  livres.  La  plus  ancienne 
édition  est  de  1 472  ^  in-fol.  Les 
meilleures  sont,  de  Paris  ,  1620, 
in-fol.  ;  d'Amsterdam  ,  1707  ,  en 
2  vol.  in-fol. ,  et  de  la  même 
ville,  i652  ,  2  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  uh  monuméfnt  de 
l'érudition,  et  de  la  sagacité  de 
son  auteur.  Il  voyagea  eh  divers 
pays,  pour  y  observer  la  situation 
des  lieux  et  les  coutumes  des 
peuples  qu'il  décrit  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Il  avoit  par- 
couru sur  terre  et  sur  mer,  drf 
levant  au  couchant ,  depuis  l'Ar- 
ménie jusqu'à  cette  partie  de  \û 
Toscane  qui  fépond  a  la  Sardai- 
gne  ;  et  du  nord  an  midi ,  depuis 
le  Pont-Euxin  jusqu'au  fond  de 
l'Arabie.  Il  raconte  ce  qu'il  n'K 
pas  vu  par  lui  ■«.  môme  ,  d'âpre 
les  Ecrits  et  les  Discours  de 
gens  habiles  et  dignes  de  foi* 
Strabon  avoit  composé  des  Com- 
mentaires historiques ,  et  d'autre* 
Traités  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

II.  STRABON,  Sicilien,  avoit 
si  bonne  vue ,  qu'étant  au  Cap 
de  Marzala  ou  de  Lilybée  dans 
la  Sicile  ,  il  Hécouvroit  les  vais- 
seaux qui  partoient  du  port  «fe 
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Carthage  en  Afrique,  et  en  comp- 
toit  toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en 
fût  éloigné  d'environ  i3o  milles 
d'Italie  ,  c'est-à-dire  ,  à  ^3  lieues 
environ.  Valère  -  Maxime  l'ap- 
pelle Lancée  ;  mais  ce  I^cée 
n'a  pas  existé  ou-  -n'avoit  pas  la 
faculté  qu'on  lui  attribue. 

STRABON,  iP^oy.WALLAFRID. 

I.  STRADA  ,  (  Famien  )  jé- 
suite de  Home ,  mort  au  collège 
Romain  ,  en  1649  9  à  78  ans , 
professa  long  -  temps  les  belles- 
kttres  dans  sa  Société,  et  se  fit 
un  nom  par  sa  facilité  d'écrire 
en  latin.  Les  princes  Farnèse 
l'engagèrent  à  écrire  V Histoire 
des  Guerres  des  Pays-Bas,  Elle 
est  divisée  en  deux  décades.  La 
première  qui  s'étend  depuis  la 
mort  de  Charles-Quint  jusqu'en 
1678  ,  vit  le  jour  à  Rome  en 
'  1640  ,  in-fol.  La  seconde,  qui 
renferme  les  événemens  depuis 
1S78  jusqu'à  Tan  1590,  fut  im- 
primée au  même  endroit  en 
1647,  in-fol.  On  en  a  une  Tra- 
duction françoise  ,  Bruxelles ,  4 
vol.  in-i  2.  Cet  historien  a  de  l'ima- 
gination ;  il  écrit  d'une  manière 
brillante  et  animée;  mais  il  est 
jésuite  et  rhéteur  ,  les  haran- 
gues ,  les  digressions ,  les  des- 
criptions étudiées  surchargent  son 
ouvrage.  U  ignore  la  guerre  et 
la  politique  ,  et  ne  dit  la  vérité 
qu'à  moitié  i,  sur -tout  lorsqu'il 
çât  question  des  Espagnols  qu'il 
•Aatte  trop.  Sa  qualité  de  Jésuite 
«xcita  la^bile  de  Scioppius  contre 
•on  HisToire.  Celui-ci  en  fit  une 
Critique  qu'il  intitula  :  Infamia 
Famiani  Stradœ  ,  et  dans  la- 
quelle il  répandit  le  fiel  à  pleines 
znains  :  cette  critique  au  lieu 
4le  ruiner  la  réputation  de  Strada , 
DQ  servit  qu'à  l'établir  encore 
•«{avantage.  Le  latin  de  cet  histo- 
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rien  est  assez  pur  ^  quoique  in- 
férieur à  celui  de  Majjèe,  On  a 
encore  de  lui  Prolusiones  Aca- 
demicœ  ;  ce  sont  des  dissertations 
sur  di£Férens  sujets  de  littérature  ^ 
écrites  avec  élégance  et  pureté. 
On  y  trouve  des  imitations  des 
meilleurs  poètes  latins  ,  dont  il 
prend  si  bien  le  style ,  que  les 
plus  habiles  pourroient  s'y  vaé* 
prendre.  Ce  livre  moins  conna 
que  son  Histoire  ^  lui  est  peut» 
être   préférable* 

n.  STRADA  ,  (  Jacques  )  né 
à  Mantoue ,  se  fit  un  nom  dans 
le  xvi''  siècle  ,  par  son  habileté 
à  dessiner  les  médailles  anciennes* 
Son  fils,  Octave  Strada,  hé- 
rita des  talens  de  son  père.  Il 
publia  les  Vies  des  Empereurs 
avec  leurs  médailles  ,  en  1 6 1 5  | 
in-fol,  depuis  Jules-César  jusqu'à 
Malhias,  Cet  ouvrage  n'est  pas 
toujours  exact. 

IIL  STRADA, (Jean) peintre/ 
né  à  Bruges  en  i5  'o  ,    mort  à 
Florence  en  1604.  ^  séjour  que 
ce  peintre  fit  en  Italie  ,   et  ses 
études  d'après  Bapha'éL  ,  Michel-* 
Ange  ,  et  les   statues  antiques , 
perfectionnèrent    se^    talens.    Il 
avoit  une  veine  abondante  ,    et 
beaucoup  de   facilité  dans  l'exé- 
cution ;  il  donnoit  des  expressions 
fortes   à  ses  têtes.    On   lui  re- 
proche des  draperies  sèches  ,  et 
un  goût  de  dessin  lourd  et  ma-* 
niéré.    Il  a  fait  beaucoup  •  d'ou^ 
vrages   à  fresque   et   à    l'huile  ^ 
à  Florence ,  à  Rome  ,  à  Reggio  4 
à  Naples  ;    il   a   composé  aussi 
plusieurs  cartons  pour  des  tapis- 
series. Ses  tableaux  d'histoire  sont 
fort  estimés  5    mais  son  inclina- 
tion   le   portoit    à  peindre    des 
Animaum  et   à   réprésenter  des 
Chassas  f  ce   qu'il   a  fait  en  o« 


Digitized  by  CjOOQ IC 


448 


STR 


genre ,  est  parfait.  Ses  dessina 
sont  d'un  précieux   infini. 

STRAFFORT,  (Thomas 

Wentworth ,  comte  de  )  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Angleterre,  étoit 
un  seigneur  plein  de  courage  et 
d'éloquence.  Il  se  signala  dans 
le  parlement  contre  l'autorité 
royale.  Charles  I  le  mit  du  parti 
de  la  cour  par  ses  bienfaits  ;  il 
le  nomma  comte  de  StrafFort , 
•t  vice-roi  d'Irlande.  Depuis  lors , 
Straffort  se  dévoua  avec  tant  de 
chaleur  à  son  scr\'ice  ,  que  les 
grands  et  la  nation,  irrités  contre 
Charles  ,  tournèrent  toute  leuç 
fureur  contre  son  favori.  La 
chambre  des  Communes  l'accusa 
de  haute  trahison.  On  lui  imputa 
quelques  malverslations  inévitables 
dans  ces  temps  orageux  ,  mais 
commises  toutes  pour  le  service 
du  roi.  Les  pairs  le  condamnè- 
rent au  dernier  supplice.  Il  falloit 
le  consentement  de  Charles  pour 
l'exécution.  Le  peuple  demandoit 
sa  tête  à  grands  cris.  Straffort 
poussa  la  grandeur  d'ame  jus- 
qu'à  supplier  lui-même  le  roi  de 
consentir  à  sa  mort.  La  nc^ces- 
sité  détermina  enfin  le  roi ,  qui 
nomma  quatre  commissaires  pour 
signer  le  bill  en  son  nom  ,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  le  faire  de 
sa  propre  main.  Straffort  à  cette 
nouvelle,  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  -  sa  surprise  par  ce 
passage  de  l'Ecriture  ,  trop  con- 
venable aux  circonstances  :  Ne 
mettez  pas  vôtres  confiance  dans 
les  Princes,  ni  dans  les  enjans 
des  liommes  ,  parce  (fuil  7iy  a 
point  de  salut  à  espérer  d'eux, 
11  marcha  rependant  au  supplice 
avec  une  fermeté  héroïque.  Je 
€rains  ^  dit-il  sur  l'échafaud  ,  que 
ce  ne  soit  un  mauvais  présage 
fouT  la  réforme   quQn  projette 
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dans  TEtat ,  que  de  commente^ 
par  Veffision  du  sang  innocent.,, 
Charles  J  se  reprocha  jusqu'à  la 
fin  sa  foiblesse  comme  un  crime. 

11  avoit  promis  au  comte  que  Lm 
Parlement  ne  toucherait  pas  A 
un  poil  de  sa  tête ,  et  il  ne  pouvoit 
s'excuser  lui-même  d'avoir  con- 
senti à  la  mort  d'un  si  fidelle  ser- 
viteur. Il  eut  la  tête  tranchée  1» 

12  mai  1641.  Straffort  répétoit 
souvent  à  son  mcutre  une  maxime 
mémorable  :  Si  quelquefois  la  né^ 
cessité  oblige  les  Souverains  de 
violer  les  Lois  ,  on  doit  user 
de  cette  licence  avec  une  extrême 
réserve;  et  aussitôt  quil  est pos" 
sible ,  on  doit  faire  réparation 
aux  Lois  >  pour  tout  ce  qu'elles 
ont  pu  souffrir  de  ce  dangercuag 
exemple.  «  Ce  ministre  (  dit  M, 
l'abbé  MillotJ  n' étoit  pas  sans 
doute  exempt  de  reproche.  Biais 
Bapin  J'hoyras  nous  paroît  trop 
prévenu  contre  son  mérite.  Pen- 
dant son  gouvernement  d'Irlande  ^ 
il  acquit  dans  cette  importante 
et  diflicile  commission ,  un  droit 
étemel  à  la  reconnoissance  pu- 
blique. Ses  soins,  sa  vigilance, 
sa  fermeté  y  avoient  maintenu 
la  paix ,  augmenté  les  ressour- 
ces ,  encouragé  l'agriculture  et 
l'industrie,  établi  des  manufac- 
tures ,  rendu  la  marine  cent  foi» 
plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  trouvée, 
et  toujours  concilié  les  intérêts 
du  roi  avec  ceux  des  peuples.  » 
Quand  ses  juges  lui  reprochèrent 
quelque5,actes  de  juridiction  arbi- 
traire ,  justifiés  par  la  coutume 
ou  par  les  circonstances  ,  il  leur 
dit  :  Si  vous  examinez  les  Mi- 
nistres du  Boi  dans  les  plus 
minces  détails ,  l'examen  «/c- 
viendra  intolérable;  et  si ^ pour 
de  légères  fautes  ,  vous  les  sou- 
mettez à  des  peines  rigoureuses  0 
l$f  affaires  publiques  ssront  aban- 

dênnées9 
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êonnées.  Jamais  homme  sage^ 
qui  aura  une  réputation  ou  un» 
Jortune  à  perdre ,  ne  t^oudra  s'en^ 
gager  dans  des  périls  si  affreux 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con- 
séquence, La  mort  de  Charles 
«uivit  bientôt  celle  de  ce  géné- 
reux infortuné  ^  dont  la  mémoire 
fat  réhabilitée  sous  GuillaumelIL 
Le  jésuite  d*  Orléans ,  dans  ses 
Bèvolutions  d'Angleterre ,  se  plaint 
d'un  historien  qui  a  fait  mourir 
Strafforl  en  vrai  chrétien  ,  puis- 
qu'on ne  peut  mourir  en  vrai 
chrétien  ,  dit-il ,  quand  on  ne 
meurt  pas  dans  la  vraie  Eglise. 
Mais  si  Straffort  mourut  avec  toute 
la  résignation  qu'inspire  le  chris- 
tianisme ,  on  peut  dire  qu'il  eut  à 
sa  mort  les  sentimens  d'un  chré* 
tien^et  qu'il  esta  regreter  qu'il  n'ait 
pas  eu  la  foi  d'un  catholique» 

STRAFTEN  ,  (  N.  Vànder  ) 
peintre  Hollandois  ,  né  en  1680  , 
voyagea  beaucoup  et  devint  Tun 
des  plus  célèbres  paysagistes  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  &rent  dé- 
réglées, et  il  mourut  jeune  9  vic- 
tiàie  de  ses  plaisirs  immodérés. 

STRAIGHT,  (Jean)  littéra- 
teur Anglois,  mort  k  la  £n  du 
XVIII*  siècle,  a  publié  des  Dis^ 
cours  choisis  ,  en  2  vol.  9  et  des 
Poésies  agréables  9  insérées  dans 
le  recueil  de  Dodsley» 

STRANGE,  (  Robert  )  gra- 
veur Ecossois,  fut  élève  à  Edim- 
bourg de  Bichard  Cooper,  vint 
à  Rouen  prendre  des  leçons  d'à- 
xiatomie  de  Le  Cat ,  et  ensuite 
à  Paris,  où  il  apprit  de  Le  Bas 
l'usage  de  la  pointe  sèche.  Cet 
artiste  renommé  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  et  est  mort  en 
179t.  Il  avoit  été  nommé  pro- 
ftssenr  à  l'académie  d«  Fainn«. 
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STRAPAROLE,  (  Jean-Fratia 
çois  )  auteur  Italien ,  né  à  Carfri 
vage  ^  s'amusa  à  écrire  des  Conten 
dans  le  goût  de  Bocace.  Cet  au<» 
teur  vivoit'dans  le  xvi*  siècle* 
Ilnous  a  laissé  quelques  rapsodiea 
sous  ce  titre  :  Le  Piacevote  Notti» 
in-8.**  Elles  contiennent  treize  Nau« 
velles  qu'il  appelle  agréables,  et 
que  plusieurs  personnes  de  goût 
trouvent  assez  insipides.  Louveau 
et  la  Bivei  perdirent  leur  temps 
à  les  traduire  en  françois.  On  à 
fait"  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction :  l'une  à  PaciSyl'Angelier  ^ 
15^6,2  tomes  en  i  vol.  in-i6; 
l'autre  en  1726,  2  vol*  in- 12.  Lea 
bonnes  éditions ,  en  italien ,  sont 
des  années  i557 ,  i558,  1S60» 
à  Venise,  in-8»",  et  1699 ,  in^.^è 
les  autres  sont  châtréeSi 

L  STRATOtî ,  roi  de  Sidon^ 
ayant  refusé  de  rompre  son  al4 
liance  avec  Darius,  roi  des  Per-» 
ses,  fut  détrôné  par  Alexandre 
le  Grand  ,  qui  donna  sa  couronné 
à  Abdalonymct  prince  de  la  fa^ 
mille  royale* 

IL  STRATON,  philosophé 
Péripatéticieh  de  Lampsaque  ^ 
fut  disciple  de  Théophraste  i 
l'école  duquel  il  succéda,  l'aA 
248  avant  J*  C.  Son  ap]|licatioii 
à  la  recherche  des  secrets  de  lé 
nature ,  le  ût  surnommer  le  Phy^ 
sicien.  On  lui  a  reproché  dé 
n'avoir  pas  reconnu  l'auteur  dé 
cette  nature  qu'il  étudioit.  «  Aris* 
tote^  dit  M.  l'abbé  Pluquet ,  sup« 
pose  que  tous  les  êtres  sortent 
d'une  itaatière  étendue ,  mais  qui 
n'a  par  elle-même  ni  forme ,  ni 
figure,  et  qu'il  appelle  la  matière 
première.  Cette  matière  première 
existe  par  elle-même,  le  mouve- 
ment qui  l'agite  est  nécessaire 
comme  elle  ;  et  quoique  Aristoté 
reconnût  qu«  k»  espriu  sont  d«# 
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êtres  immatériels,  cependant  il 
avoit  quelquefois  semblé  sup- 
poser que  les  esprits  étoient  sortis 
de  la  matière.  Straton  en  rap- 
prochant ces  différentes  opinions 
d'AristotCf  crut  que  la  matière 
première  suffisoit  pour  rendre 
raison  de  l'existence  de  tous  les 
êtres,  et  qu'en  supposant  le  mou- 
vement attaché  à  la  matière  pre- 
mière, on  trouvoit  en  elle  et  la 
cause ,  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pour  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe , 
qui  le  combla  de  bienfaits.  Il 
avoit  fait  des  Traités  de  la  Bo- 
yauté ,  de  la  Justice ,  du  Bien  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous. 

STRATONICE,  Voyez  Com- 

BABUS. 

STRATONIQUE  ,  trésorier 
de  PhilippCy  roi  de  Macédoine, 
et  d'Alexandre  son  fils  ,  passoit 
pour  le  plus  riche  particulier  de 
son  temps.  Cétoit  le  Crassusdes 
Grecs. 

STREATER ,  (  Robert  )  pein-^ 
tre  Anglois  ,  né  en  1614,  mort 
de  la  pierre  en  1680,  peignit 
également  bien  l'Histoire  et  le 
Portrait.  Ses  connoissances  iiirent 
variées  et  ses  mœurs  douces. 

STREBÉE,  (  Jacques-Louis  ) 
de  Rheims,  habile  dans  le  grec 
et  dans  le  latin,  mort  vers  i55o, 
est  connu  par  une  "Version  latine, 
i556,  in-8.**,  des  Morales,  des 
Œconomi(jues  et  des  Polztit^ues 
d'Arrstote  ,  aussi  élégante  que 
fidelle. 

STREECK,  (  Juriam  Van  ) 
peintre  Flamand,  né  en  16 Sa, 
dont  les  tableaux  sont  estimés, 
gu(>>qH'.iU    «oient  presque    tou» 
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niarqnés  des  emblèmes  de  !c 
mort ,  qu'il  peignoit  avec  beau- 
coup de  succès. 

STREIN,(  Richard  )  Strinius, 
baron  de  Scwarzenow  en  Autri- 
che, conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur ,  mourut  en  1 601 ,  et  laissa 
quelques  ouvrages  :  I.  Un  Traité 
de  Gentthus  eljamiliis  BomanO" 
rum ,  Paris ,  1699,  in-fol. ,  oti 
il  a  éclairci  les  antiquités  Ro- 
maines. II.  Discours  pour  dé* 
fendre  la  liberté  des  Pays-Bas. 
III.  Commonîlorium  de  Boberd 
BeUarmini  Scriptis  atque  Uhris» 
Il  étoit  Protestant  On  conserve 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  de 
l'empereur,  un  Manuscrit  inti^ 
tulé  :  Anti'Anicien.  U  y  réfiit* 
le  livre  du  Bénédictin  Arnold 
Wion,  qui  avoit  voulu  prouver 
que  de  la  famille  Romaine  ap« 
pelée  Anicien ,  étoient  sortis  *5, 
Benoit  et  les  empereurs  de  la  mai* 
son  d'Autriche» 

STREITHAGEN,  (  André  de) 

Sfreithagius  ,  de  Mertzenhaus 
près  de  Juliers,  mort  vers  1640, 
eut  la  direction  ée  l'école  et  de 
l'orgue  du  collège  des  chanoines 
d'Heinsberg.On  a  de  lui  desPoésies 
et  d'autres  ouvrages  ignorés  J^/^mc 
de  Streithagen  son  fils,  naquit 
à  Heinsberg  en  iS^S ,  et  mourut 
vers  1671,  chanoine  à  Vassen- 
berg.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  écrivain  du  mémo 
nom,  né  à  Aix-la-Chapelle  en. 
1592,  et  mort  en  i654,  après 
avoir  été  pasteitr  à  Heidelberg, 
prédicateur  aiiliqne,  et  conseiller 
de  l'électeur  Palatin  Charles-Louis^ 
On  a  de  celui-ci  :  L  Flurus  Chris- 
tianus^  sive  Historiarum  de  rehus 
Chrislianœ  BelJ^ionis  lihrï  <pia^ 
tuor^  k  Cologne,   16409  ia-8.* 
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Cet  ouvrage  est  partial,  et  lè 
Btyle  ne  dédommage  pas  de  ce 
défaut.  Slreithagcn  imite  Fiants, 
comme  un  Germain  qui  contre- 
fait un  Romain»  IL  Novus  Homo, 
five  de  Begeneratione  2yacta^ 
tus,  etc. 

STRIGELIUS^  r  Victorim) 
)ié  à  Kausbeir  dans  la  Souabe  en 
X 52 4,  fut  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Luther,  11  enseigna  la 
théologie  et  la  logique  à  Leipzig  ; 
mais  la  conférence  d'Eysenach 
DU  il  se  trouva  en  i556^  et  sa 
dispute  avec  Francowiiz  lui  fu- 
rent funestes.  Ses  ennemis  lui 
firent  défendre  de  continuer  ses 
leçons,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  dans  le  Palatin at.  On  le 
fit  professeur  de  morale  à  Hei- 
delberg  ,  où  il  mourut  le  26  juin 
1669 ,  à  45  ans.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament,  et  d'autres  ouvrages 
que  personne  ne  lit. 

STROBELBERGÊR ,  (  Jean- 
Etienne  )  de  Gratz  en  Styrie,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  i6i5j  fut 
fait  médecin  impérial  aux  bains 
de  Carlsbad ,  et  mourut  peu  après, 
l'an  1 63o.  On  lui  doit  :  L  GaUias 
poLilica ,  medica  Descriptio  ,  Icne, 
j62o,in-i2.  C'est  une  Descrip- 
tion des  principales  villes  ,  oes 
académies,  des  fleurs  ,  des  fon- 
taines minérales  ,  des  plantes,  etc. 
de  k  France  ;  mais  elle  est  très- 
superficielle.  Û.  Historia  Mons- 
peliensis  ,  Nuremberg  ,  1625  , 
in -12.  C'est  une  Histoire  de  l'u- 
niversité de  Montpellier,  et  des 
p  m  réviseurs  qui  s'y  sont  dis- 
tingués. 

STROMER,  (N.  )  Suédois  ^ 
ftit  professeur  d'astronomie  k 
Vinài  el  a  publié  dans  cette  ville  ^ 
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iims  savante  TA^orte  dé  la- dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée» 
Il  est  mort  en  1770,  et  son 
éloge  a  été  publié  par  Femer  son 
compatriote. 

STRONG ,  (  Joseph  )  musicien 
Anglois,  mort  à  Carlisleen  1798, 
étoit  aveugle  depuis  son  enfance» 
Il  n'en  ftit  peis  itioins  bon  mé- 
canicien. 11  s'étoit  fait  l'Orgue 
sur  lequel  on  àlloit  Teiitendre, 
et  il  s'amusoit  à  fiaire  tous  sei 
vétemens, 

STROPHIUS,  roi  de  Phocide, 
étoit  père  de  Piïadt,  C'est  chet 
lui  que  se  réfugia  Oreste  poui 
se  soustraire  à  la  cruauté  de  sa 
mère. 

I.  STROZZI,  ( Tite  el  Hercule ) 
père  et  ùk<^  deux  poêles  latins 
de  Ferrare ,  laissèrent  des  Elégies 
et  d'autres  Poésies  latines  d'un 
style  pur  et  agréable.  Tile  mou«» 
rut  vers  i5o2^  âgé  de  80  ans* 
Hercule  son  fils ,  fut  tué  par  un 
rival  ,  en  i5o8 ,  à  l'âge  de  38  ans* 
Ils  avoient  l'iin  et  l'autre  du  mé- 
rite. Leurs  Poésies  ont  été  im- 
primées à  Venise  en  i5i3,  in-8.% 
et  à  Paris ,  chez  Câlines ,  en  1 53o. 
Hercule  donne  de  grands  éloges 
au  fameux  César  Borgia  ,  le 
héros  de  Machiavel;  ce  qui  ne' 
fait  honneur  ni  au  poète  ^  ni  à 
l'historien. 

IL  STROi:ZÎ,(  Philippe) issu 
d'une  ancienne  et  riche  muison 
de  Florence,  iiit  Tun  de  ceu» 
qui  après  la  mort  du  pape  CLé» 
ment  Vn^  entreprirent  de  chas- 
ser de  Florence  Alexandre  do 
Médivis,  et  d'y  ré^ablir  la  hberté. 
On  fit  d'abord  des  remontrances 
à  Charles  Quint  ;  mais  elles  fu. 
rent  inntile?.  Les  conjurés  réso- 
hirentatlors  d'ôter  la  vie  à  Alc.xan^ 
dr^4  €b  dessein  i'ut  exécuté  par 


Digitized  by  CjOOQ IC 


45a         S  T  ft 

Laurent  de  Midicis  ;  mais  F!o« 
rence  n'en  fizt  que  plus  agitée. 
Après  sa  mort  9  le  duc  Cosme , 
fuccesseur  ^Alexandre  [  Voyez 
ce  mot,  n®  xv.  ]  poursuivit  les 
conjurés.  Philippe  Strozzi  se  met 
pour  lors  à  la  tête  de  2000  fan-> 
tassins;  ils  se  retirent  dans  un 
château 9  qui  bientôt  est  assiégé 
«t  pris.  Strozzi  est  fait  prisonnier 
avec  les  autres  mécontçns  ;  il  est 
Appliqué  à  la  question,  et  il  sou* 
tient  ce  supplice  avec  fermeté. 
Menacé  d'être  mis  une  seconde 
fois  à  la  torture ,  il  forme  la 
résolution  de  mourir  avec  sa 
gloire.  D  avoit  une  épée  qu'un 
des  soldats  qui  le  gardoient,  avoit 
laissée  par  mégarde  dans  sa  cham- 
bre ,  il  la  prend  et  se  la  plonge 
dans  le  sein ,  après  avoir  écrit 
Bur  le  manteau  de  la  cheminée 
de  sa  prison  ,  ce  vers  de  Virgile , 
dans  le  quatrième  livre  de  VE- 
Tiéide  : 

XatffTisTê  ailpûf,  mttrit  em  otsihtttp 
uiiûrf 

Il  expira  en  i538.  Le  malheur 
de  Strozzi  fut  d'avoir  été  mal 
secondé  dans  le  dessein  de  ren- 
dre la  liberté  à  sa  patrie.  U  avoit 
ide  grandes  qualités  ;  il  aimoit 
3ur-tout  l'égafité,  qui  est  Tame 
des  républiques.  U  posséda  les 
premières  dignités  à  Florence  , 
«ans  faste  et  sans  orgueil  Si  quel- 
qu'un de  ses  concitoyens ,  au  lieu 
de  l'appeler  simplement  Philippe, 
lui  donnoit  le  titre  de  Messire, 
il  se  mettoit  en  colère,  comme 
si  on  lui  eut  fait  une  injure  : 
Je  ne  suis,  disoit-il  ,  ni  Avocat, 
ni  Chevalier  ;  mais  flhilippe , 
né  Hun  Commerçant,  Si  vous 
roulez  donc  m* avoir  pour  amij 
gippelez-moi  simplement  de  mon 
ftêm  y  $t  ne  ms  /ait^  plm  Vm^ 
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juré  dty  ajouter  des  titres  ;  ea^ 
attribuant  à  l'ignorance  la  prc^ 
mière  faute ,  je  prendrai  la  se^ 
conde  pour  un  trait  de  malice,^ 
M.  Mequier  a  pubUé  THistoirp 
de  ce  républicain ,  sous  ce  titre  r 
Vie  de  Philippe  Strozzi  ^pre» 
mier  Commerçant  de  lîorencm 
et  de  toute  l'Italie ,  sous  les 
règnes  de  Charles-Quint  et  dm 
François  l'y  et  chef  de  la  Mai- 
son rivale  de  celle  de  Médicis , 
sous  la  Souveraineté  du  Duc 
Alexandre  :  traduite  du  toscan 
de  Laurent  son  frère  ,  in-12, 
176 4. — ^La  famillede  Strozzi  passa 
presque  toute  en  France,  où 
elle  hxt  élevée  aux  premières  di- 
gnités. De  son  épouse  daricc- 
de  Médicis  ,  nièce  du  pape 
Léon  X ,  Philippe  eut  Laurent 
Strozzi  ,  cardinal  et  archevêque 
d'Aix ,  mort  à  Avignon  le  4 
décembre  ihfi  'y  Hubert,  mari 
de  Magdeleine  de  Médicis  ; 
LÉON,  chevaUer  de  Malthe  ,  et 
prieur  de  Capoue ,  illustre  pour 
%^%  expéditions  .maritimes ,  et  tui 
au  siège  du  château  de  Piom- 
bino  ,  en  1 55  4  ;  et  Pierre  » 
maréchal  de  France.  [  Voy,  Tar- 
ticle  suivant } 

m.  STROZZI,  (Pierre)  fils 
du  précédent,  maréchal  de  France^ 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecdé- 
siastique;  il  quitta  cette  profes- 
sion pour  embrasser  celle  des  ar- 
mes. Il  commença  à  les  porter 
en  Italie  pour  la  France ,  en  qua- 
lité de  colonel ,  sous  le  comte 
Gui  Rangoni,  et  contribua  beau- 
coup à  faire  lever  l'an  i53€  ^ 
le  siège  de  Turin  aux  Impériaux. 
£n  i539,  après  sa  défaite  près 
de  Monte  -  Murlo  en  Toscane 
où  fut  pris  Philippe  son  père, 
et  où*  lui-même  courut  grand  ris- 
que de    l'être  9    il   se  i^etira  à 
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flome  et  y  resta  jusqn'en  tS^i. 
La  guerre  s*  étant  rallumée  alors 
entre  François  I  et  Charles- 
Quint ,  il  leva  à  ses  dépens  une 
troupe  de  200  arquebusiers  à 
cheval  ,  tous  hommes  d'élite  , 
^u'il  vint  offrir  à  François  L  II 
yt  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Luxembourg  par  les  François  ^ 
en  1543.  U  fîit  battu  en  x544 
^Mur  les  Impériaux,  près  de  Ser- 
ravalle ,  sur  la  frontière  de  l'état 
de  Gènes.  Aprèti  cette  défaite , 
il  traversa  avec  autant  d'adresse 
que  de  bonheur ,  un  pays  oc- 
cupé de  tous  côtés  par  les  gar- 
nisons impériales.  S'étant  rendu 
à  Plaisance,  il  y  fit  une  levée 
de  8000  hommes  de  pied  et  de 
200  chevaux,  avec  lesquels  il 
vint  joindre  en  Pién\ont  l'armée 
firançoise,  commandée  par  le  duc 
^Enguien,  £n  i545,  il  se  dis- 
tingua sur  la  flotte  commandée 
par  l'amiral  tTAnnebaut ,  qui  lit 
une  descente  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. U  passa  en  Ecosse  l'an 
1548 ,  avec  mille  Italiens  qui 
&isoient  partie  des  troupes  en- 
voyées cette  année  par  Henri  II, 
à  Marie  Stuart^  reine  d'Ecosse, 
contre  les  Anglois,  et  il  y  fut 
blessé  d'une  arquebusade  au  siège 
d'Edimton,  U  servit  dans  l'année 
que  le  roi  envoya  en  iSSa , 
au  secours  d*  Octave  duo  de  Parme , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie italienne  ;  et  la  même  année 
il  eut  part  à  la  défense  de  Metz, 
assiégé  par  l'empereur.  £n  i554 
il  commanda  l'armée  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane ,  pour  se- 
courir la  république  de  Sienne 
contre  l'empereur  et  le  duc  de 
Florence;  et  il  perdit  le  a  août 
de  cette  année,  la  bataille  de 
Marciano  contre  le  marquis  de 
jyfarignan^  où  il  fut  blessé  de 
(|ienx|irquebusades.  (  Vof*  L  Ajv- 
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esu.  )  Sa  défaite  ne  f empêcha 
pas  d'être  honoré  la  même  année 
du  bâton  de  maréchal  de  France  » 
et  d'être  fait  lieutenant  -  général 
de  l'armée  du  pape  Paul  IV, 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie,  et  quelques  autres  pla- 
ces aux  environs  de  Home,  l'an. 
1557.  De  retour  en  France ,  il 
contribua  à  la  prise  de  Calais  en> 
i558,  et  fut  tué  cette  même 
année  le  20  juin ,  au  siège  de 
Thionville ,  d'un  coup  de  mous^ 
quet,  à  l'âge  de  5o  ans.  Le  Boi, 
ditr-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
un  bon  et  JidcUe  serviteur,  D 
ne  vécut  qu'une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  réponse  (  si  l'on  ea 
croit  les  Mémoires  du  maréchal 
de  la  Vieilleville  )  à  une  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  en  ce  moment  le  duc  de 
Guise  ,  prouve  qu'il  tenoit  peu 
à  la  religion.  Le  maréchal  de 
Strozzi  était  çousin-germain  de 
Ift  reine  Catherine  de  Médicis , 
par  sa  mère  Clarice  de  Médicis  j. 
sœur  de  Laurent  duc  d'Urbin  p 
père  de  Catherine,  C'étoit  un 
homme  de  la  plus  grande  valeur, 
actif,  entreprenant,  mais  mal- 
heureux dans  ses  expéditions  ^ 
plus  propre  d'ailleurs  a  l'exécu- 
tion qu'au  commandement  II 
étoit  libéral  et  magnifique  :  il-. 
aimoit  les  sciences  et  les  belles- 
lettres,  et  savoit  très-biea  le  grec 
et  le  latin.  Brantôme,  dit  avoir 
vu  de  lui  une  Traduction  en 
grec  des  Commentaire  àe  César  ^ 
qui  étoient  son  livre  favori.  II. 
est  enterré  à  Epemay  en  Cham-< 
pagne,  dont  la  seigneurie  lui  ap.-. 
partenoit.  U  avoit  épousé  Léo^ 
dataie  de  Médicis,  dont  il  eut 
Philiffpe  qui  suit  [  Voy,  n**v}; 
et  Claire,  première  femme  d'Ho- 
norat  de  Savoie  I*'  du  nom» 
Cfiot^  df  Tende, 

Ff  5 
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IV.  STROZZI ,  (Léon)  frère 
du  précédent ,  chevalier  de  l'ordre 
de  St-Jeaii  de  Jérusalem  ^  connu 
$ous  le  nom  de  Prieur  de  Capoue , 
fut  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  de  son  temps.  II  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  ,  sur  les 
galères  de  France  ,  dont  il  fut 
général ,  et  sur  celles  de  Malthe. 
Il  fut  tué,  en  i554  ,  d'un  coup 
d'arquebuse ,  en  reconnoissant  la 
petite  ville  de  Scarlino  sur  U, 
cote  de  Toscane. 

V.  STROZZI ,  (  Philippe)  fils 
de  Pierre  maréchal  de  France  , 
fut  le  dernier  rejeton  mâle  de 
sa  farnlHe.  Né  à  Venise  çu  mois 
d'avril  i54i  ,  il  fut  amené  en 
France  par  sa  mère  en  1647  9 
et  élevé  en  qualité  d>nfant-d'hon- 
peur  auprès  du  dauphin  ,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  IL 
Il  fit  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  de  Brissac^t  se  signala 
aux  batailles  de  8t-I)enis  et  de 
Jamac.  Il  fut  le  second  mestre- 
de-camp  du  régiment  des  gardes- 
françoises  en  1664  ,  après  In 
mort  du  capitaine  Ckarry^  qui 
avoit  été  le  premier.  Il  succéda 
depuis  à  Da/id  loi  dans  la  charge 
de  colonel-général  de  l'infanterie 
itançoise.  Il  fut  fait  prisonnier 
AU  combat  de  la  Hoche-Abeille 
contre  les  Protestons  en  1569^  ^* 
quelque  temps  après  échangé  con- 
tre la  Nuu&*  Ses  services  lui  méri- 
tèrent le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  qu'il  rc-^ut  en  1 579.  Don 
Antoine  ,  roi  de  Portugal ,  ayant 
obtenu  de  Henri  III  en  i582, 
une  armée  navale  pour  tenter  de 
se  remettre  en  possession  de  ses 
états  ,  qui  lui  avoient  été  enlevés 
par  le  roi  d'Espagne,  Philippe 
^trozzi  fut  choisi  pour  la  com- 
inander  sous  ses  ordres.  U  aborda 
^ans  rile  de  St-Michel  ^   où  U 
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défit  la  garnison  espagnole  ;  maîM 
dans  le  combat  naval  qu'il  livra 
à  la  flotte  ennemie  9  près  le« 
Açores ,  le  26  juillet  de  la  même 
année  ,  il  fut  grièvement  blessé  ^ 
et  jeté  à  la  mer  encore  vivant, 
par  ordre  du  marquis  de  SanJa" 
Crux  ,  amiral.  Voici  le  récit  de 
la  mort  de  l'infortuné  Philippe 
Strozzi  ,  suivant  Torsay ,  auteur 
de  sa  Kjd,  et  qui  avoit  été  son 
gouverneur.  «  Le  seigneur  5frozz» 
porté  audit  marquis  9  exposé  sur 
Je  pont  de  cordes  de  son  galion  ^ 
quelqu'un  lui  fourra ,  par-dessous 
ledit  pont  de  cordes  ,  son  épée 
dans  le  petit  ventre  ;  lui  étant 
par  ce  coup  inhumain  et  bar- 
bare... ce  qui  lui  restoit  encore 
de  vie.  Et  étant ,  en  cet  état , 
présenté  au  marquis ,  icelui  dé- 
daignant de  le  regarder,  se  retour* 
na  de  l'autre  côté  ,  après  avoir 
fait  signe  qu'on  le  jetât  en  la 
mer  ;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté  y 
lui  encore  un  peu  respirant.)»  Ainsi 
périt ,  à  l'âge  de  42  ans  ,  un  de& 
plus  braves  et  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe.  La  sœur  de 
Philippe  Strozzi  épousa  le  comte 
de  Tende ,  de  ha.  maison  de  Savoie*. 

VI.  STROZZI ,  (  Cyriaco  )  phi- 
losophe Péripatéiicien  ,  né  à  Flo- 
rence en  x5o4,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'univers  ^ 
sans  que  ses  voyages  interrompis* 
sent  ses  études,  il  professa  le  grec 
et  la  philosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  à  Florence  ,  a 
Bologne  et  à  Pise ,  où  il  mourut 
en  x565  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
un  ix'  et  un  x*^  livres ,  en  grec  et 
en  latin ,  ajoutés  aux  huit  Hvrea 
qu'Arislote  a  composés  de  la  Ré" 
publicfue  ;  il  a  bien  pris  l'esprit 
do  cet  ancien  philosophe  ;  et 
f  imitateur  égale  ^uel^efois  so]\ 
modèle* 
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Vn,  STROZZl ,  (  Laurence  ) 
sœur  du  précédent  »  née  au  châ- 
teau de  Capalla  à  deux  milles  de 
Florence  ,  l'an  i5i4  9  mourut  en 
iSgi  ,  religieuse  de  l'Ordre  de 
St-Dominique.  Elle  s'appliqua  tel- 
lement àja  lecture  ,  qu'elle  apprit 
diverses  langues ,  su^-tout  la  grec- 
que et  la  latine.  £lle  devint  aussi 
habile  dans  plusieurs  sciences  outre 
la  musique  et  la  poésie.  Nous 
avons  de  cette  illustre  religieuse 
tm  livre  d'Hymnes  et  à' Odes  la- 
tines sur  toutes  les  F^tes  que 
l'Eglise  célèbre  ,  Parme,  1601  , 
în-8."  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  vers  François  y  par  Simon- 
George  PayiUon, 

Vm.  STROZZl ,  (Thomas  ) 
Jésuite,  né  à  Naples  en  x63i , 
«'est  fait  une  réputation  par  ses 
ouvrages.  Les  plus  connus  sont:^ 
L  Un  Poëme  latin  sur  la  manière 
de  foire  le  Cshocolat.  II.  Un  Dis- 
cours de  la  liberté ,  dont  les  ré- 
publiques sont  si  jalouses.  IIL  Dix 
Discours  italiens  ,  pour  prouver 
que  J.  C.  est  le  Messie  ,  contre 
les  Juifs.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Panàgyriijues  ,  ou  il  y  a  beau- 
coup de  pensées  ingénieuses  et 
^elques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZl  ,  (  Jules  )  se 
distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  italienne.  Il  mourut  vers 
l'an  i636  ,  après  avoir  donné  un 
beau  Poème  sur  l'origine  de  la 
vilie  de  Venise.  Il  parut  sous  ce 
titre:  Venetia  œdijicata  ,  1624, 
jn-fol.  ,  ou  1626  ,  in- 12.  On  a 
encore  de  lui  :  Barbarigo  o  vero 
l'Amico  solievaio  ^Po'èma  Eroico  ^ 
iVenezia,  1626  ,  in- 4.° 

X.  STROZZl ,  (  Nicolas  )  autre 
poète  Italien  ,  né  à  Florence  en 
1690,  mort  en  1654.  Ses  Poésies 
italiennes  sont  fort  recherchées. 
f>n  a  de  lui  les  SjWes  du  Parn 
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nasse t  des  Idylles,  des  Sonnets ^ 
et  plusieurs  Pièces  fugitives  ;  outre  f 
deux  tragédies  ,  David  de  Tré-^ 
bizonde  et  Conradin. 
L  STRUCK,  Voyez  Baptistïn. 

IL  STRUCK ,  (  Samuel  )  impri- 
meur Allemand ,  renommé  pour 
l'exactitude  de  ses  éditions ,  impri« 
moit  à  Lubeck  en  1720.  On  lui 
doit  9  en  allemand  ,  un  Traita 
sur  la  pratique  de  l'Imprimerie. 

STRUDEL ,  (Pierre)  peintre 
Allemand,  naquit  dans  le  Tirol  , 
et  alla  s'établir  à  Vienne  ;  il  y 
orna  les  églises  etplusieurs  édifices 
de  ses  tableaux  qui  y  sont  estimés* 
11  mourut  .en  1617. 

STRUENSÉE ,  d'aboj;d  simple 
médecin ,  puis  devenu  principal  mi- 
nistre Danois,  montra  de  l'intel- 
ligence dans  les  négociations  et  de 
l'habileté  en  politique.  Il  s'efforça 
d'affranchir  le  Danemarck  de  l'es- 
pèce de  tutelle  oit  la  cour  de 
Russie  le  retenoit.Trop  d'orgueil  ^ 
des  imprudences  ,  une  passion  fu- 
neste pour  la  jeune  reine  Ca- 
roUne-Mathilde^le  rendirent  cons- 
pirateur, et  le  conduisirent  à  l'é- 
chafaudle26}uilleti772.  Carolim 
elle-même  fut  emprisonnée  ,  ex- 
clue du  trône  et  e:idlée  à  Zell  ,  oU 
elle  mourut  de  chagrin  au  com- 
mencement de  ifTS, 

STRUTT,  (Joseph)  mort  eii 
17S7  ,  a  publié  un  Tableau  dei 
mœurs  el  usages  des  anciens  ha^ 
hitans  de  V Angleterre  ,  dont  M, 
Boulard  prépare  une  traduction  / 

en  fran^ois.  On  a  encore  de  lui ,  les 
Antiquités  royales  et  ecclésiastùjfuef 
de  l'Angleterre;  et  un  Dictionnaire 
des  Graveurs.  Tous  ces  ouvrages 
sont  pleins  de  recherches  en  rieuse» 

I.  STRUVE,  (  George-Adan-  ) 
né  à  Magdebonrg  en  1 6 1 9  ,  f^' 
hii&  la  jurisprudence  à  làno!   ^^' 

Ff  4 
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devint  le  conseil  des  dncs  deScxe; 
}1  monrut  le  i5  décembre  1692  , 
^73  ans  9  peu  de  temps  après  avoir 
fait  )e  rapport  d'un  procès.  Il  op- 
pliquoit  aux  magistrats  ce  mot 
d'un  empereur  Romain  :  Oportet 
Hantent  mori,  C'étoit  un  homme 
€l*un  travail  in&tigable  ,  d'un  tem- 
pérament fort  robuste,  et  d'une 
franchise  qui  lui  gagnoit  tous  les 
C^ŒUFB.  Il  fut  marié  deux  fois , 
et  se  vit  père  de  26  enfans.  On 
a  de  lui  de?  Thèses  9  des  Disser- 
tations 9  et  d'autres  ouvrages  de 
droit,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Syntagma  Juris  Ci^iUs»»^ 

Yoy^  lilUENTHAL. 

II.  STRUVE  ,  (Burchard 
GotthUeb  )  ï^^  du  précédent , 
professeur  en  droit  à  lène  comme 
son  père  ,  se  &t  respecter  par  ses 
«Dceurs  et  estimer  par  son  érudi- 
tion ,  et  finit  €a  carrière  le  26 
mai  1788 ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  )ui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
I.  AntûfuUatum  Romanarum 
ôyntagma  ,  1701  ,  in-4.**  C'est 
la  première  partie  d'un  grand 
9uvrage.  CçUe-ci  regarde  la  Reli- 
gion ,  et  l'on  y  trouve  des  choses 
intéressantes.  1}.  Bihlioûieca  his^ 
iorica  selecfa  i7o5  j  in  -  8.* 
III.  Syniagma  juris  puhlici  « 
.17x1  ,  in-4.^;  ouvrage  estimable, 
cil  l'auteur  fait  un  bon  usage  de 
l'Histoire.  IV.  Syntagma  Histo- 
ricB  Gem^nicœ  ,  1780  9  2  vol. 
in-fol.  V.  Une  Histoire  J*AlUma- 
pie  ,  en  allemand.  VI.  Historia 
Misnensis  ,  1720  ,  in-8.**  ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  so^t  sAvans  et 
pleins  de  recherches. 

STRUYS ,  (Jean  )  HoUandois , 
•<^lèbre  par  ses  voyages  en  Mo&-< 
coyie  ,  en  Tartane  ,  en  Perse , 
^uji  Indes ,  etc.  U  commença  à 
,i^)^^er  l'An  \i\J  %  If^  Mada- 


STU 

gascar  jasqu'an  Japon  ;  en  Taii 
1 655 ,  par  l'Italie  dans  l'Archipel  ; 
et  enfin  l'an  1668,  par  la  Mos^. 
covie  en  Perse  ;  et  ne  revint  dana 
sa  patrie  qu'en  167.3.  Les  Bela-^ 
tions  qu'il  en  avoit  faites ,  furent 
rédigées  ,  après  sa  mort  ,  par 
Glanius,  Elles  parurent  à  Amster- 
dam en  i68e  ,  in-4.^;  et  depuis  ^ 
en  3  volumes  in-12  ,  ibid.  1724  , 
et  Rouen ,  1730  ;  eues  sont  inté« 
Fessantes. 

STRYCKTUS,  (Samuel)  né  ea 
1640  ,  à  Lenzen  ,  petit  lieu  du 
marquisat  de  Brandebourg ,  mort 
en  1710  ,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Allemagne  ,  il  lut  successivement 
professeur  de  jurisprudence  à 
Franckfort-sur-l'Oder,  conseil- 
ler de  l'électeur  de  Brandebourg 
Frédéric  -  Guillaume  ,  assesseur 
du  tribunal  souverain  des  Ap- 
pellations à  Dresde  en  1690^ 
conseiller  aulique  9  et  professeur 
en  droit  dans  l'université  de 
Hall.  On  a  4e  luii  divers  ou- 
vrages qui  lui  firent  un  nom  célèr 
bre.  —Jean-Samuel  StbyckiuS 
son  fils ,  professeur  comme  lui  dans 
l'université  de  Hall  ,  se  dis- 
tingua par  son  assiduité  à  ses 
devoirs  ,  et  par  la  clarté  de  ses 
leçons, 

STRYPE  ,  (  Jean  )  ecclésias^ 
tique  Ajiglois ,  lié  à  Londres,  de 
parens  AUeniands ,  mort  en  1737, 
est  connu  par  ses  Annales  de  la 
Bé/ormation,  4  vol.  in-8.°,  et  par 
d'autres  ouvrages^   ^^oy^^  Stow, 

h  STU  ART,  (Robert)  comte 
de  Beaumont-te-Roger ,  seigneur- 
d'Aubigny,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Maréchal  d'Auhigny  . 
étoit  second  fils  de  Jean  Stuart  JU, 
comte  de  Lénox,  de  la  maison 
royale  d'Angletterre.  Stvart  si-, 
gnifie  Sénéchal  :  t^tre  ^ui  pas8% 
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4N1  surnom  à  cette  maison  9  la- 
quelle possédoit  héréditairement 
cette  charge  en  Ecosse  dès  le 
acii^  siècle.  Bohert  Stuart  se 
signala  par  sa  valeur  dans  les 
guerres  d'Italie,  et  contribua  an 
gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  actions  lui  méntèrent  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
Sa  mort  arrivée  en  15489  fut 
une  perte  pour  l'état.  Il  ne  laissa 
pas  de  postérité.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Stvart, 
comte  de  Boucon  ,  petit-fib  de 
Bobert  II  ,  roi  d*£cosse ,  qui 
Amena  6000  bons  soldats  à  Char- 
les yil ,  alors  dauphin.  Il  battit 
les  Anglois  à  Baugé  en  1421  , 
fut  défait  à  Crevant  en  x  428  ,  et 
enBn  tué  devant  Vemeuil  en  1424, 
Il  avoit  reçu  l'épéede  connétable 
le  24  août  de  la  même  année.  U 
ne  laissa  que  des  HUes. 

n.  S T UART ,  (  Gauthier ) 
comte  d'Athol  en  Ecosse  ,  fils 
de  Robert  II ,  roi  d'Ecosse ,  ftit 
convaincu  en  1436,  d'une  cons- 
piration contre  Jacques  I,  roi 
de  ce  pays.  On  lui  fit  subir  pen- 
dant trois  jours  les  plus  rigou- 
reux supplices.  Après  lui  avoir 
fait  essuyer  une  espèce  d'estra- 
pade le  premier  jour  9  on  Vejr 
posa  à  la  vue  du  peuple  sur 
une  petite  colonne ,  et  on  lui 
mit  une  couronne  de  fer  toute 
rouge  sur  la  tête  ,  avec  cette  ins- 
cription :  Le  Boi  des  Traîtres,  Le 
lendemain  il  fîit  attaché  sur  une 
claie  à  la  queue  d'un  cheval  9  qui 
le  traînn  dans  le  milieu  de  la 
ville  d'Edimbourg  ;  et  le  troi- 
sième jour ,  aprâ  l'avoir  étendu 
sur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place ,  on  lui  tira  les 
entrailles  du  ventre,  et  ou  les 
jeta  dajis  b  feu  pendant  qu'il 
fiyojt  encore.   Sa  tète  fut  loîse 
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au  haut  d'une  pique  ,  et  son 
corps  coupé  en  quatre  mor« 
ceaux  ,  que  l'on  envoya  dans  les 
quatre  principales  villes  du  royau* 
me  ,  pour  y  être  exposés  selon  la 
coutume  du  pays. 

m.  STUART  ,  (  Gilbert  )  né 
à  Edimbourg  en  1744 9  mort  à 
Musselburg  village  près  de  cette 
ville,  en  1786  ,  d'une  hydropisie 
causée  par  des  excès  de  bière, 
publia  divers  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  I.  Sa  Dis- 
tertalion  sur  la  Constitution  An-- 
gloise,  II.  Son  Histoire  de  Marie 
Stuart ,  qu'il  tache  de  justifier. 

III.  Le  Tableau  des  progrès  de 
la  Société  en  Europe ,  traduit 
en     françois    ,     par     Boulard, 

IV.  JJHisloire  de  la   Béforme* 

V.  1/Histoire  (^Ecosse  depuis 
r Etablissement  de  la  Beligiom 
B^orméej  jusqu'à  Marie  Suuwt^ 
1781. 

IV.  STUART,  (  Jacques) 
célèbre  antiquaire  et  architecte 
Anglois,  né  à  Londres  en  1718  , 
mort  en  1788,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune ,  par  ses  talens  ; 
et  après  la  mort  de  sa  mère ,  il 
consacra  une  partie  de  qu'il  avoit 
acquis  k  voyager  en  Italie.  Là  ^ 
lié  étroitement  avec  l'architecte 
Beyelt  ,  ils  conçurent  le  projet 
d'aller  visiter  Athènes  ,  pour  en 
dessiner  et  en  mesurer  tous  les 
monumens.  Après  l'avoir  exé- 
cuté ,  Stuart  publia  le  fruit  de 
ses  recherches  ,  en  3  voL  in-fol. 
dont  le  premier  parut  en  1762, 
sous  le  titre  à* Antiquités  d*A- 
tJiènes,  Ce  savant  ouvrage  fit 
nommer  son  auteur  V Athénien. 
A  son  retour  en  Angleterre ,  il 
fut  nommé  intendant  de  l'hô- 
pital de  Greenwieh. 

V.  STUART,  (I^)roîs 
d'£$ouej  Fo/ez  ALBAJSiifi....  Jac» 
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QUïS  j  nr  VIII  a  xiv.. 
«.•  xii —  et  Rizzo. 


STUBBS  9  .(  George  )  poète 
Anglois  5  devint  ministre  de  la 
paroisse  de  Gun ville  ,  dans  le 
comté  de  Dorset  :  il  est  mort 
dans  le  siècle  qui  vient  de  finir. 
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Marix  ,  roi ,  la  tige  des  Bourbons ,  ave^ 
le  fondateur  de  Tempire  d'Oc- 
cident. 


STUDLY,  (  Jean)  poète 
Anglois  ,  servit  avec  diitinction 
sous  le  règne  à'ELisaheth  ,  et  fut 
tué  en  iSSy    au  siège  de  Bréda. 


Il  a  publié,  en  anglois,  Nous^dles     On  lui  doit  une   Traduction  de» 

Aventures   de    Téiémaque  y     et    Tragédies  de  Sénèque. 

des  Poésies  estimées.  STUKELEY  ,  (  GuiDaume  ) 

STUBER ,  né  à  Philadelphie,    antiquaire  et  médecin  Anglois  , 

d'une  famille  Allemande  qui  s'y  "^  ^  Holbech  dans  la  province 
-  -  de  Lincoln  ,  en  1687  ,  mort  k 
Easthamen-Essex  ,  en  1766  ,  fut 
long-temps  détenu  dans  son  ca- 
binet par  la  goutte.  Il  soulagea 
ses  douleurs  par  l'étude.  On  a 
de  lui  :  I.  Curiosités  de  la  Grande^ 
Bretagne,  Londres  ,  1776  ,  in- 
fol.  fi.  Palœographia  Sacra  ^ 
in-4.**  III.  PuUxo^raphia  Bri- 
tannica ,1744. 

STUNICA ,  (  Jacques  Lopez  ) 


ëtoit  établie ,  se  livra  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  et  ensuite  de  la 
jurisprudence  ;  il  y  acquit  des 
«uccès ,  et  mourut  jeune  dans 
ces  derniers  temps.  On  a  de  lui 
la  Continuation  de  la  Vie  de 
Francklin  ,  écrite  par  lui-même. 
6tuber  fût  l'ami  de  ce  physi- 
cien célèbre  ,  et  il  ne  lui  a  sur- 
fécu  que   peu  de  temps» 

il  vv^i^    ?  ^  '''/T"".  *  ,^1-*"    «5«"  contre  Era.,mc  .    et  contre 
du  XV,    s^le  ,  de  la  réputation    ,„ ^^,^^  ^^  j  ,^.  y^^.,.^ ^,g. 

p«-son   Trajli  des  FesUns  def  tapies  sur  les  Ep/tres  de  S.  Pa«i.  H 

Z^rtr  1         leurs  Saenficcs,  ^^„„t  ^  Naples  en  .53o.  On, 

Znrich,  .59.,  .n-fol,et  qm  se  ç,,^^,^   j-     ,^  „„    Itinerarium 

teonve  dans  un  Rec.ed  oaufares  ^.^    ComphUo  Romam  profi- 

onvn,ges  suri  antiquité,  I^j-de,  ^;,,,„,„^...:   i,  ^t^jt  parent  "da 

UÙJZ  ?       if  T'^^f    D^go  ^^""'''^  »  «'"«««r  de  To- 

la  manière  avec  laauelle  les  Hé-    l'j       *      i-  •  a         *•  > 

breux  ,  les  Chaldéens ,  les  Grecs,    ^^"^  ^-  ''^''?'""*  ^"^""^"^  î  ^"^ 


les  Romains  et  plusieurs  autres 
nations  faisoient  leurs  repas  ,  et 
les  cérémonies  qu'ils  observoient 
les  jours  de  fûtes  dans  leurs 
sacrifices.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage. 
L'auteur  mourut  en  1607.  On  a 
encore  de  lui  de  savans  Corn- 
menlaircs  sur  Arrien.  Il  paya  un 
tribut  d'admiration  au  héros  de 
«on  siècle  ,  à  Henri  IV  ,  sous 
ce  titre  :  Car  dus  Magnus  rtdi^ 
wWî ,  in- 4.**  ,  iSgS.  C'est  un. 
parallèle  dd  ce  bon^  de  ce  grand    de  lieutenant-général  |i  etlacbargv 


yivoit  dans  le  même  siècle.  Celui- 
ci  a  fait  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  un  Commentaire  sur  Johm 

L  STUPPAw/Stoup, (Pierre) 
natif  de  Chiavanne  au  pays  de« 
Grisons,  leva  en  1672,  un  ré- 
giment Suisse  de  son  nom  au 
service  de  Louis  XIV  ^  servit 
avec  -  distinction  dans  la  guerre 
de  Hollande,  et  fut  établi  par 
le  roi ,  commandant  dansUtrecht. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Senef. 
vSa  bravoure  lui  mérita  le  grade 
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ie  colonel  "du  régiment  des  Gar- 
des-Suisses en  i685.  Le  roi  l'em- 
ploya  en  diverses  négociations 
en  Suisse ,  dont  il  s'acouitta  avec 
succès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  le  6  janvier  1701  ,  dans 
la  Si'^  année  de  son  âge.  Jamais 
Puisse  ne  posséda  en  même  temps  9 
en  France,  autant  de  régimens 
et  de  compagnies  que  Stuppa. 
Conime  il  sollicitoit  un  jour,  au- 
près de  Louis  XIV  ,  les  appoin- 
temens  des  oificiers  Suisses  ,  qui 
H'avoient  pas  été  payés  depuis 
long-temps  9  Louvois  dit  au  roi  ; 
Sire  ,  si  votre  Majesté  avoit 
tout  l'argent  qu'elle  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  donné  aux  Suisses , 
on  pourroit  paver  d'argent  une 
chaussée  de  Paris  à  Baie.  «  Cela 
peut  être  ,  répliqua  Stuppa  ; 
mais  aussi  si  votre  Majesté  avoit 
tout  le  sang  que  les  Suisses  ont 
versé  pour  le  service  de  la 
France  ,  on  pourroit  faire  un 
Jleuve  de  sang  de  Paris  à  Bdle. 
he  roi  frappé  de  cette  réponse , 
£t  payer  les  Suisses. 

II.  STUPPA,  (  N,...  )  compa. 
triote  et  proche  parent  du  précé- 
dent ,  fut  d'abord  pasteur  de 
l'Eglise  de  Savoie  à  Londres  ,  où 
il  mérita  la  confiance  de  CromweU, 
Il  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
'les  armes  ,  devint  brigadier  dans 
les  troupes  de  France ,  et  fut  tué 
ji  là  journée  de  Steinkerque  en 
1692,  Il  est  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  La  Beligion  des  Holtun- 
dois  ^  1673,  in-iz,  qu'il  com- 
posa à  Utrecht ,  pendant  que  les 
François  en  étoient  les  maîtres. 
Jean  Braun ,  professeur  de  Gro- 
liingue,  le  réfuta  dans  sa  Véri- 
table Beligion   des  JîoUandois  , 
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1-12.  Ces  deux   livres 


^rent  du  bruit   dans  le   temps  ^ 
fis  sont  Qiit>Ués  aujourd'hui* 


L  STURM,  (  Jean  Christophe) 
Sturmius^  né  à  Hippolstein  en 
i635  ,  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  à 
Altorf  ok  il  mourut  en  i7o3,  à 
68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  I.  CoUegium  experi" 
mentale  curlosum  ,  Nuremberg, 
1676  et  1701  ,  111-4.°  Il  y  parle 
de  la  chambre  obscure  ,  de  la 
machine  pneumatique ,  des  baro- 
mètres ,  thermomètres,  télesco- 
pes ,  microscopes  ,  etc.  On  y 
voit  aussi  un  projet  de  machine 
aérostatique  conçue  d'après  la 
théorie  du  P.  de  Lana.  11.  Phy* 
sica  electrica  sive  hjrpothetica  , 
Allorf  ,  1730,  2  vol.  in-4.**  Il 
y  examine  en  critique  tous  les 
systèmes  de  physique  anciens  et 
modernes.  IH,  Physicce  concis 
liatricis  conamina  ,  Nuremberg, 
1687  ,  in-i2.  IV.  Prœiectiones 
contra  Astrolog'œ  divinatricis 
vanilalem,  Leipsig,  1722,  2  vol. 
in-4.*'  V.  Mathesis  enuclaata ,  en 

I  vol.  in-8.°  YI.  Mathesis  juve" 
nilis ,  en  2  gros  vol.  in-8.° 

II.  STURM, (Léonard-Chris- 
tophe )  et  non  S  t  u  R  N  i ,  comme 
d'autres  l'appellent  mal-à-propos, 
excelloit  dans  toutes  les  parties 
de  l'architecture  civile  et  militaire. 

II  naquit  à  Altorf  en  1669  ,  et 
mourut  en  1719.  On  a  de  lui: 

I.  IJ  ne  traduction  latine  de  VArchi' 
lecture  curieuse  de  G.  A,  Bohlerj 
à  Nuremberg  ,    1664  ,    in -fol. 

II.  Un  Cours  complet  d*Archi* 
lecture,  imprimé  k  Augsbourg  , 
en   16  vol. 

I.  STURMIUS ,  (  Jean  )  né  k 
Sleiden  près  Cologne  en  i5o7, 
éleva  une  imprimerie  avec  Bud^ 
er  Boscius  ,  professeur  en  grec, 
1  vint  à  Paris  en  1629,  y  Ht  de» 
leçons  publiques  sur  les  auteurs 
Grecs  et  Latins^  sur  la  logic^ae  y  qui 
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«nrent  beaticoup  d'approbateurs  ; 
nais  son  penchant  pour  les  non- 
▼eUes  hérésies  l'obligea  de  se  retirer 
à  Strasbourg  en  i537,  pour  y  oc- 
cuper la  chaire  que  les  magistrats 
lui  avoient  offerte.  Il  y  ouvrit 
Tannée  suivante  une  Ecole  qui 
devint  célèbre,  et  qui  par  ses  soins 
obtint  de  l'empereur  Maximilien 
II r  le  titre  d'Académie  en  i566. 
Il  mourut  le  3  mars  i589,  dans 
«a  82*  année.  Ce  savant  étoit  non- 
seulement  propre  au  travail  du 
cabinet,  mais  il  s'acquitta  bien  des 
négociations  et  des  emplois  qu'on 
lui  confia.  Il  étoit  doux  et  tolé- 
rant ,  et  il  fut  fôché  de  ne  pas 
trouver  ce.  caractère  parmi  les 
Luthériens  ^  dont  il  avoit  em- 
brassé la  secte.  II  perdit  la  vue 
'  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  il  sup- 
porta ce  malheur  avec  constance. 
On  a  de  lui  :  I.  Linguce  Latinœ 
resolvendœ  Bùtio ,  in-8.°  II.  D'ex- 
cellantes Notes  sur  la  Béihorique 
d'AristoU  et  sur  Hermogène,  etc. 

IL  STURMIUS,  (Jean  )  natif 
de  Malines,  médecin  et  profes- 
seur de  mathématiques  à  Louvain, 
se  fit  im  nom  par  divers  Traités. 
hes  principaux  sont  :  de  InsUtu- 
iione  Principum;  de  Nolililatê 
liileratd,  qui    ont  été  réunis  en 

I  vol.  sous  le  titre  de  Institutio 
Utteraia  ,  Torunii,  i586  y  in-4.^ 

II  y  a  dans  ce  recueil  deux  autres 
roi.  qui  ne  sont  pas  de  Sturmius. 
On  a  encore  de  lui  :  de  Bosd 
Hierichunlind  ,  Lovanii ,  i  S07  9 
2n-8.^  l  ouvrage  peu  commun» 

III.  STURMIUS, (Jean Chris- 
tophe) mathématicien  Allemand, 
île  à  Hippolstein  en  1 635, devint 
professeur  de  matliématiques  et 
de  philosophie  à  Altdorf ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  lyoS.  On 
lui  doit  des  Traités  de  Philoso- 
$>}ùt^  un  Cours  complet  de  Ma- 
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thématiques  ,  une  Tr4idueUam 
d^Archimkde,  Tons  ses  écrits  sent 
en  allemand. 

STYCKIUS ,  (  Jean-Guilkame) 
Voy,  Stuckius. 

STUVEL.  (Esnest)peîntre» 
néenifiSy  à  Hambourg, mort  en 
1712,  acquit  de  la  renommée  par 
son  talent  à  peindre  les  fleurs  et 
les  fruits. 

SUAIBE,  (  le  Sainte  )  Voyts 
Véronique. 

SUANEFELD  ,  (  Herman  ) 
peintre  et  graveur,  Flamand  d'ori- 
gine, né  vers  Tan  i€io.  Le  goût 
qui* Herman  avoit  pour  le  travail, 
lui  fkisoit  souvent  rechercher  la 
solitude ,  ce  qui  le  fit  surnommes 
VHermite  ;  on  le  nomma  aussi 
Herman  d^Italie ,  à  caœe  de  son 
long  séjour  en  cette  contrée.  Ce 
peintre  reçutles  leçons  de  son  art, 
de  deux  hitbiles  maîtres ,  Gérard 
Dow  et  Claude  le  Lorrain.  Il 
rencontra  ce  dernier  à  Rome,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  lui. 
Herman  étoit  un  excellent  pay- 
sagiste, il  iouchoit  admirablement 
les  arbres  :  son  coloris  est  d'une 
grande  fraîcheur;  mais  il  est  moins 
piquant  que  celui  de  Claude  le 
Lorrain,  A  Téfard  des  figures  et 
des  animaux ,  Suane/eld  les  ren- 
doit  avec  une  touche  plus  vraie  el 
plus  spirituelle. 

I.  SU  ARES  ,  (  François  )  jé- 
suite, né  à  Grenade  le  5  janvier 
1548,  professa  avec  réputation  à 
Alcak  ,  à  SalamanqueetàRome. 
On  l'appela  ensuite  à  Conimbrc^ 
en  Portugal ,  et  il  y  fîit  le  pre- 
mier professeur  de  théologie.  U 
mourut  à  Lisbonne  en  161 7, 
avec  beaucoup  de  résignation  :  Je 
ne  pensais  pas  ,  dit-il ,  qu'il  ^fAt 
si  doux  d€  mourir  /-i.  Saartx 
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mrùit  nne  mémoire  prodigieuse;  il 
savoit  sibien  par  cœur  tous  ses  ou- 
Trages  ,  que  quand  on  lui  en  ci- 
toit  un  passage  ,  dans  le  même 
instant  il  se  trouvoit  en  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre  ou  du  Uvre.  Ce- 
pendant ,  le  croiroit-on  ?  à  peine 
ce  savant  homjne  put-il  être  ad- 
mis dans  la  Société.  Il  fut  d'abord 
refusé  ;  il  fit  de  nouvelles  instan- 
ces jusqu'à  demander  même  à  y 
entrer  parmi  les  Frères.  Enfin  on 
le  reçut,  et  Ton  étoit  encore  sur 
le  point  de  le  reuvoyer,  lorsqu'un 
Tieux  Jésuite  dit  :  ÂUendons  ;  il 
me  semhlû  que  ce  jeune  homme 
Conçoit  aisément  j  et  pense  quel- 
ouefois  fort  bien,  Nous  avons  de 
Ali  23  voL  in-fol.  9  imprimés  à 
Lyon ,  à  Mayence  ,  et  pour  la 
dernière  fois  a  Venise  9  1748.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  Ua  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  dans 
ses  ouvrages  9  presque  toutes  les 
différentes  opinions  sur  chaque 
matière  qu'il  traitoit  :  sa  méthode 
étoit  d'ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  théologiquesy 
«t  d'établir  avec  solidité  son  sen- 
timent. Mais  il  surcharge  trop 
souvent  sa  théologie  de  questions 
inutiles  ;  et  il  perd  quelquefois  de 
Tue  la  noble  simpLcité  des  dog- 
mes évangéliques.  C'est  lui  qui 
«st  le  principal  auteur  du  système 
du  Congruisme  ,  qui  n'est  dans 
le  fond  que  celui  de  Molina 
mieux  assorti  à  la  mode  et  au 
langage  des  théologiens  9  et  ha- 
billé d'une  manière  moins  cho- 
quante. «Bans  le  système  de  Mo- 
Una  9  dit  M.  l'abbé  Bossut ,  Dieu 
d'abord  voit  par  une  prévision  de 
^simple  intelligence  9  toutes  les 
ahoses  possibles.  Il  voit  par  une 
«utre  prévision,  qu9  Moiina  ap- 
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pelle  Science  moyenne  »  ou  la 
Science  des  futurs  conditionnelsa 
non-seulement  tout  ce  qui  arrivent 
en  conséquence  de  telle  ou  tell» 
condition  9  mais  encore  ce  qui 
seroit  arrivé  ,  (  et  qui  n'arritera 
pas  )  si  telle  ou  telle  condition 
avoit  eu  heu.  Mais  tous  les  hom- 
mes sont  conditionnellement  mu- 
nis de  grâces  suffisantes  poiu:  opé- 
rer leur  salut  :  grâces  qui  devien- 
nent efficaces  ou  qui  demeurent 
sans  effet  9  selon  le  hbre  usage 
qu'ils  en  font  Lorsque  Dieu  veut 
convertir  ou  sauver  un  pécheur  ^ 
il  lui  accorde  des  grâces  auxquel- 
les il  prévoit  par  la  science  moyen* 
ne  que  le  pécheur  consentira,  et 
qui  le  feront  persévérer  dans  1» 
bien.  Suarès  fit  quelques  correc- 
tions au  système  de  Molina ,  et 
crut  exphquer  par  le  concours 
simultané  de  Dieu  et  de  l'homme, 
comment  la  grâce  opère  infaiUi- 
blement  son  effet 9  sans  que  l'hem^ 
me  en  soit  moins  hbre  d'y  céder 
ou  d'y  résister.  Mais  cette  asso- 
ciation de  la  Divinité  aux  actes 
de  notre  volonté  foible  et  chan-i 
géante,  est  encore  un  mystère: 
non  moins  impénétrable  que  tous 
les  autres  points  de  la  dispute.  ». 
Son  Traité  des  Lois  est  si  estimé  n 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angle- 
terre. Son  livre  intitulé  :  Défeme^ 
de  la  Foi  Catholique  contre  les 
erreurs  de  la  secte  d'Angleterre  ^ 
fat  entrepris  par  ordre  de  Paul 
y.  Ce  Pontife  voyant  qu'un  grand 
nombre  de  Catholiques  Anglois 
prôtoient  le  serment  exigé  par 
Jacques  J,  fit  proposer  à  Suarès 
par  le  cardinal  Caraffa ,  son  légat 
en  Espagne,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  Religion.  Le  Jésuite 
obéit  9  et  le  pape  satisfait  de  son 
ouvTagfe,  l'en  remercia  par  un  bref 
du  9  septembre  16 13.  Le  Traité 
d«  Suarès  Qst  dédié  aux  princes 
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fchrétien3,  et  divisé  ett  vî  llrres* 
Bans  le  sixième  il  discute  la 
formule  du  serment  qui  révoltoit 
B-ome  et  la  plus  grande  partie  des 
Catholiques.  11  s'attendoit  bien  que 
son  ouvrage  >  ne  setoit  pas  du 
goût  du  roi  Jactjues,  Aussi  ne  fut- 
il  pas  surpris  d'apprendre  que  ce 
prince  l'avoit  fait  brûler  à  Lon> 
Ares  devant  l'église  de  Saint-Paul. 
On  dit  même  qu'à  cette  nouvelle 
il  témoigna  envier  le  sort  de  son 
livre  :  Heureux  ,  dit-il,  si  je  pou- 
vois  sceller  de  mon  sang  les  véri" 
lés  que  j'ai  dr/endues  avec  ma 
plume*  Le  roi  d'Angleterre  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  condamné 
au  feu,  et  défendu  sous  de  griiVes 
peines  la  Défense  dt  la  Foi  ;  il 
se  plaignit  vivement  an  roi  d'Es- 
pagne de  ce  (lu'il  soulTroit  dans 
«es  états  un  éciivain  af^sez  témé- 
raire pour  oser  se  déclarer  ou- 
vertement l'ennemi  du  trône  et 
i3e  la  majesté  des  rois.  Philippe 
III  fit  examiner  le  livre  de  Sit^- 
rès  par  des  évoques  et  des  doc- 
teurs ;  et  sur  leur  rapport  il  écri- 
vit à  Jaofues  I  une  longue  lettre^ 
ou ,  après  avoir  justifié  le  Jésuite , 
il  exhortoit  ce  prince  à  rentrer 
dans  la  voie  de  la  vérité ,  que  ses 
prédécesseurs  avoient  suivie  pen- 
dant tant  de  siècles.  L'ouvrage  du 
Jésuite  Espagnol  ne  fut  pas  si  bipn 
accueilli  en  France  :  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  de  la  main  du 
bourreau,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  ,  comme  contenant  des 
maximes  séditieuses.  Le  P.  No'èl, 
jésuite,  a  fait  un  Ahn^^è  de  Sua- 
rès  ,  imprimé  à  Gen>ve ,  1732, 
*n  2  vol.  in-fol.  L'abréviateiir  a 
orné  son  Ouvrage  de  deux 
Traités  ;  l'un  de  Matrimonio , 
l'autre  de  JusUtia  et  Jure,  Le 
P.  Deschamps  a  écrit  la  Vie 
de  Sua  rès  ;  elle  fut  imprimée 
à  Perpignan  en  1671,  in-4.* 


tit.  SUARÈS,  (Joseph-Marie  > 
ëvêque  de  Yaison  ^  d'une  famille 
originaire  d'Espagne  ^  établie  h 
Avignon ,  se  retira  à  Rome  cheas 
le  cardinal  Barherin  son  ami,  à 
qui  il  plaisoiC  par  son  savoir  et 
par  les  agrémens  de  sa  conversa* 
tion.  On  a  de  lui  :  L  Une  JV-a- 
duction  latine  des  Opuscules  de 
saint  Nil ,  a  Rome ,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  Notes ^  en  1678  ^ 
in-folio.  IL  Une  Description  la- 
tine de  la  ville  d* Avignon  et  du 
Comtat  Venaissin  ,  in  -  4.**  etc« 
IIL  M.  d'Aullan,  petit-neveu  de 
cet  évêque ,  possédoit  dans  sa  bi- 
bliothèque à  Avignon  un  grand 
nombre  de  volumes  in-fol*  manus- 
crits de  la  jnain  de  Suarès,  Ce 
prélat  mourut  en  1678  ,  dans  un 
âge  avancée 

SUAVIUS ,  (  Lambert  )  habile 
graveur  de  Liège ,  florissoit  dans 
le  XVI*  siècle.  Oh  Je  croit  com- 
munément élève  de  Lomhart  ;  il 
a  pre>que  toujours  été  occupé  à 
graver  d'aprt'\<;  ce  maître.  On  a  de 
Suavias  un  Raciieil  de  48  Estam- 
pes ,  entre  lesquelles  on  distingue 
la  Bi'surrection  de  Lazare,  les  i» 
Apôlres,  le?  Sibylles,  Je^sus-Christ 
au  fomheau  ,  Saint  Pierre  et 
Saint  Jean  guérissant  le  boiteux 
à  la  porte  du  Temple  ;  elles  sont 
d'un  beau  fini  ,  mais  un  peu 
sèches. 

8UBLET,  (François  )  seigneur 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu  9 
intendant  des  finances  et  secré- 
tairo-d'état,  étoit  fils  d'un  maître 
d^s  comptes  de  Paris,  in*^endant 
de  la  maison  du  carrlinal  de 
Joyeuse.  Le  cardinal  de  Bicfielieu 
l'employa  dans  les  affaires  le» 
plus  importantes.  Apr'-s  s'être  si- 
gnalé par  son  zèle  pour  le  senice 
de  Télat,  il  se  retira  dars  sa  mai- 
son d»  Dangu  ^  où  il  mourut  I9 
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«o  octobre  1645 ,  h  Sj  «ns.  Ce 
ministre  aimoit  les  arts  et  les  ta- 
lons. Il  fonda  rimprinierie  royale 
dans  les  galeries  du  Louvre,  et  en- 
couragea les  auteurs  par  sa  pro- 
tection et  par  des  récompenses. 

SUBLEYRAS,  (Pierre)  pein- 
tre  et  graveur ,  né  à  Uzès  en  1 6*99, 
tnort  en  17495  prit  les  premiers 
ëlémens  de  peinture  à  l'école 
d'Antoine  Bivals.  Il  se  ût  à  Home 
une  si  brillante  réputation,  que 
les  princes ,  les  cardinaux,  le  pape 
même  voulurent  avoir  leurs  por- 
traits de  sa  main.  Il  fut  aussi 
chargé  d'un  tableau  pour  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  qu'on  a  mis 
en  mosaïque  dès  son  vivant  j  pri- 
vilège flatteur ,  dont  aucun  autre 
artiste  ne  peut  se  vanter  d'avoir 
joui.  Le  sujet  de  ce  tableau  re- 
présente saint  Bazile  célébrant 
les  Saints  Mystères ,  et  recevant 
les  dons  do  l'empereur  VaUns  , 
l'appui  des  hérétiques,  qui  tombe 
évanoui  dans  les  bras  de  ses 
gardes. 

SUBLIGNY ,  <  N..,  )  avocat  au 
parlement  de  Paris,  au  xvii" 
siècle  ,  cultiva  plus  la  littérature 
que  la  jurisprudence  ,  et  donna 
«Ses  leçons  de  versification  à  la 
comtesse  de  la  Suze,  Livié  au 
goût  du  théâtre  ,  il  permit  que 
sa  fille  fut  une  des  danseuses  de 
l'Opéra.  vSes  ouvrages  sont  :  I.  Une 
Traduction  des  fameuses  Lettres 
'  Portugaises ,  dont  ]e  chevalier  c/e 
Chamilly,  revenant  de  Portugal, 
lui  donna  les  originaux  ,  qu'il  ar- 
rangea. Elles  respirent  Tamour 
le  plus  ardent.  {Dorai  lésa  mises 
en  vers  françois.  )  U,  La  folle 
Querelle  :  c'est  une  comédie  eu 
prose  contre  \ Andromaf^ue  de 
Bacine.  Elle  fut  représentée  sur 
le  théâtre  du  Palais  royal  en  i668. 
lU.  Quelques  JScritf  en  faveur  de 
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"Racine  ,  dont  il  devint  le  pané- 
gyriste ,  après  en  avoir  été  !• 
Zoile,  I\.  La  Fausse  délie  ^ 
in-i2,  roman  médiocre. 

SUBTERMANS,  (Juste) 
peintre  Flamand  ,  né  a  Anvers  ^ 
mort  en  1681 ,  à  l'âge  de  80  ans, 
acquit  de  la  célébrité  par  ses 
portraits  et  ses  tableaux  d'histoire* 
Son  chef-d'œuvre  se  voit  diuis  lo 
palais  de  Florence ,  et  représente 
l'hommage  des  Florentins  à  Fer-^ 
dinand  IL 

SUCCA ,  (  Marie  de  )  fille  d'un 
célèbre  jurisconsulte  de  Liège  y 
naquit  dans  cette  ville  en  1 600  ^ 
et  s'y  distingua  par  son  érudition 
et  ^&  profondes  connoissancej 
en  mathématiques  et  en  musique. 
Elle  a,  publitf  quelques  ouvrages  , 
et  est  morte  vers  le  milieu  du  xviiT 
siècle. 

SUCKLING  ,  (  Jean )  poêta 
Anglois  ,  naquit  à  Witham  en 
i6i3,  et  mourut  en  1641.  On 
dit  qu'il  parloit  latin  dès  l'âge  de 
cinq  ans.  iJans  sa  j^-unes^e,  il  ser- 
vit en  Dant'marrk  sous  Gustave^ 
Adolphe ,  et  se  retira  ensuite  dans 
sa  patrie ,  où  il  publia  des  Pothies  » 
^des  Lettres^  des  CémMirs  ,  un 
Discours  iur  l'occasion,  et  un 
Examen  de  la  religion  par  la 
raison. 

I.  SUE,  (  Jean  )  chinirgien, 
né  h  la  Cotte -St -Pol  ,  vint  à 
Paris  dans  sa  jeunesse ,  et  fut 
accueilli  par  Dcvaux^  chirurgien 
renommé  ,  qui  lui  apprit  son  art. 
L'élève  égala  bientôt  le  maître  : 
sa  pratique  fut  heureuse,  son  sa- 
voir étendu.  -  Il  apprit  le  latin 
à  l'âge  de  45  ans ,  pour  interro- 
ger en  cette  laii^ue  les  étudians 
en  médecine.  Il  a  publié  quel- 
ques Mémoires,  dont  le  plus  re- 
marquable a  pour  objet  la  cor" 
rection  du  ITorceps  alors  en  usa^e» 
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Bienfaisant  et  ami  des  pkuTres, 
ceux-<îi  pleurèrent  sa  mort  arrivée 
k  Paris  le  3o  novembre  1732. 

n.  SUE ,  (  Jean-Joseph  )  frère 
du  précédent  9  né  en  1710 ,  vint 
è  Paris  à  iQ  ans ,  devint  l'élè- 
ve de  Veraier  9  célèbre  anato- 
miste ,  et  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  professeur  d'anatomie.  D  ap- 
profondit cette  science  dans  tous 
ses  détails ,  et  en  propagea  la  con- 
noissance  parmi  un  grand  nom- 
bre d'élèves.  U  est  mort  à  Paris, 
le  I  o  décembre  1792,8  plus  de  82 
ans.  On  lui  doit  :  L  Plusieurs  Mé- 
moires intéressans,  insérés  dans 
le  Recueil  des  Savons  étrangers  ^ 
publié  par  l'académie  des  sciences. 
L'un  d'eux  décrit  dans  deux  in- 
dividus y  une  transposition  géné- 
rale des  viscèi;es,  en  sorte  que  ceux 
du  côté  droit  se  trouvoient  à  gau- 
che ;  un  autre  a  pour  objet  l'exa- 
men de  la  structure  et  des  vais- 
seaux de  la  matrice  ;  un  autre  a 
calculé  les  proportions  du  sque- 
lette de  l'homme,  depuis  l'enfance 
jusqu'à  la  vieillesse.  IL  Traité  des 
bandages  et  appareils ,  1 7  4  6 ,  in- 1 2. 
On  en  a  fait  une  seconde  édi- 
tion en  1761.  lïl.  Abrégé  d'Ana- 
tomie,  1748,  2  vol.  in-i2,  réim- 
primés en  1774.  IV.  ELémens  de 
Chirurgie^  17^5,  in-8."  ^ .  An- 
thropolomie  ou  Traité  sur  l'art 
d'injecter ,  de  disséquer  et  d'em- 
baumer ,  1759,  in-8.°  Il  a  été 
augmenté ,  et  publié  de  nouveau 
en  1765.  VL  Ostéologie,  1759  , 
a  vol.  in-fol.  avec  3i  planches. 
Cet  ouvrage  est  une  traduction 
de  celui  de  Monro  ,  professeur 
d'anatomie  à  Edimbourg.  C'est 
un  chef-d'œuvre  de  typographie 
et  d'exactitude  dans  le  dessin.  — 
X«s  neveux  de  Sue  suivent  avec 
distinction  la  même  carrière. 

$UEK-TI,  ampertur  Chinois, 
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régnoit  dans  le  xiv*  siècle,  et  m 
rendit  recommandable  par  la  sa^ 
gesse  de  ses  lois.  Il  prit  pour  leur 
base,  le  respect  ûlial.  Une  de  ses 
déclarations  ordonne  à  tous  lei 
gouverneurs  de  l'empire,  de  lui 
&ire  connoitre  ceux  qui  ont  té- 
moigné une  soumission  partico- 
lière  à  leurs  parens  ,  pour  qu'il 
puisse  les  récompenser.  Un  autre 
de  ses  édits  dispense  des  cof« 
vées  ordinaires ,  les  enfims  qui  ont 
perdu  leur  père  ou  leur  mère  9 
pendant  tout  le  temps  destiné  k 
leur  rendre  les  honneurs  fun^ 
brrs. 

SUENKFELD  ,     (  Gaspar  ) 

Voy,  SCHWENFBLD. 

I. SUETONE, (Cflnw  Sucio^ 
niusPaulinus)  gouverneur  de  Nu- 
midie,  l'an  40  de  J.  C,  vainquit 
les  Maures,  et  conquit  leur  pays 
jusqu'au-delà  du  Mont  Atlas ,  ce 
qu'aucun  autre  général  Romain 
n'avoit  fait  avant  lui.  D  écrivit 
une  Belation  de  celte  guerre ,  et 
commanda  20  ans  après  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  ou  son  cou- 
rage et  sa  prudence  éclatèrent 
également  Son  mérite  lui  pro« 
cura  le  consulat  l'an  66  de  J.  C.  j 
et  lui  valut  la  confiance  de  l'em- 
pereur Othon  ,  qui  le  fit  un  de 
ses  généraux.  Suétone  ternit  sa 
gloire^  en  abandonnant  cet  empe- 
reur. II  prit  honteusement  la  fuite 
le  jour  du  combat  décisif,  et  s'en 
fit  même  un  mérite  auprès  de 
Vitdlius. 

II.  SUETONE ,  (  C.  Suetoniits 
Tranquillus,  )  Le  surnom  de 
TranqulUus  lui  venoit  de  son 
père  ,  à  qui  on  avoit  donné  ce- 
lui de  Lenis  ,  qui  signifie  à  peu 
près  la  même  chose.  Suetonius 
Lenis ,  père  de  l'historien,  étoit 
chevalier  Romain  et  tribun  de  la 
trtizième  Légion.  Son  £ls  fut  fort 
tstimi 
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ifttimé  de  l^empereur.  Adrien  ^ 
qui  en  fit  son  secrétaire.  Il  perdit 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince, 
pour  avoir  manqué  aux  égards 
dûs  à  l'impératrice  Sabine,  Le 
mépris  qvC Adrien  avoit  pour  son 
épouse  y  la  rendoit  triste ,  cha- 
grine ,  d'une  humeur  difficile  ;  et 
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f  on  croit  que  Suétone  ne  se  ren- 
dit coupable  envers  cette  princesse, 
que  pour  l'avoir  brusquée  dans 
tes  mauvaises  humeurs.  D'autres 
disent  qu'il  étoit  bien  avec  elle , 
et  qvC Adrien  le  renvoya^  parce 
qu'il  soupçonnoit  leur  intelligence. 
iuétone  après  sa  disgrâce ,  vécut 
dans  la  retraite ,    et  se   consola 
avec  les  Muses   de  la  perte  des 
faveurs  de  la  cour.  Pline  le  Jeune 
qui  étoit  lié    avec  lui  ,  dit   que 
c'étoit  un  homme  d'une  -grande 
probité    et   d'un    caractère    fort 
doux.    Suétone   avoit  composé  J 
I.  Un   Catalogue  des    Hommes 
illustres  de  Rome  ;  mais  cet  ou- 
vrage est  perdu»  II..  Plusieurs  OU'^ 
vrages  sur  la  Grammaire,  III»  Une 
Histoire  des  rois   de  Borne  ,  di- 
visée en  trois  livres,  IV.  Un  Livre 
sur  les  Jeux   Grecs  ,   etc.  Mais 
nous  n'avons  de  lui   que  la  Vie 
des  XII  premiers  Empereurs  de 
Home,  et  quelques  fragmens  de 
son  Calalogue  des  illustres  Gram- 
mairiens, Dans  son  Histoire  de 
la  yie  des  douze  Césars  ,  il  n'ob- 
serve point  l'ordre  des  temps  :  fl 
tédiiit  tout  à  certains  chefs  gé- 
néraux, et  met  ensemble  ce  qu'il 
rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
style  manque  de  piureté  et  d'élé- 
gance. On  lui  reproche  avec  rai- 
son d'avoir  donné  trop  de  licence 
À  sa  plume  ,  et  d'avoir  été  aussi 
libre  et  aussi  peu  mesuré  dans  ses 
récits  ,  que  les  empereurs  dont  il 
fait  l'histoire  l'avoient  été  dans 
leur  vie.  Il  leur   impute  même 
(quelquefois  des  forfaits  qui  n§ 
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parbiséent  pas  être  dans  la  naturel 
Il  y  a  plusieurs  éditions  de  cet 
auteur.  La  première  est  de  Home^ 
1470,  in-fol.  Les  meilleures  sont 
celles  des  Variorum  ,  1690  ,  al 
vol.  in-8.®...  de  Leewarde,  1714  » 
a  vol»  in-4.*^..  d'Amsterdam,  17369 
%  vol»  in-4.°..*  de  Leyde  ,  1751  j 
ft  vol.  in-8.^«.  celle  ad  usum  Del^ 
phini,  1684,  in-4.^.  celle  duLoU" 


vre ,  1644,  in-t2.  Nous  en  avoni 
une  Traduction  en  françois,  in-4.*'^ 
par  Duteil ,  qui  est  plate ,  ram^* 
pante  et  tronquée  en  quantité 
d'endroits;  et  deux  autres  beau-< 
coup  meilleures  4  publiées  touteK 
deux  en  177 1;  l'une  par  M.  da 
la  Hostpe ,  en  2  vol.  in-8,**  *  l'au- 
tre par  M.  Delille,  sous  le  nomf 
àOphtUot  de  la  Pause,  en  4  yoU 
in-8.** 

1.  StJEtJR  ,  (  Nicolas  le  )  eil 
latin  Sudorius  ,  conseiller  et 
ensuite  président  au  parlement  dar 
Paris,  assassiné  par  des  voleurs ^ 
en  1694 ,  dans  sa  55^  année ,  s'est 
fait  un  nom  parmi  les  savans  pat 
sa  profonde  connoissance  de  la 
langue  grecque.  Il  en  a  donné  det 
preuves ,  principalement  dans  sotb 
élégante  Traduction  de  Pindarêk 
en  vers  latins  ,  publiée  à  Paria 
en  i582,in-8.'*,  chez  Morel;  e0 
réimprimée  dans  l'édition  de  Pm-* 
dare  ,  donnée  par  Prideaux  ,  2^ 
Oxford ,  en  1 697  ,  în-fol.  Le  Sueurt  - 
imite  son  original  avec  la  mém» 
fidélité  ,  qu'un  habile  dessinateur 
copie  les  tableaux  d'un  gran4 
maître. 

U.  SUEUR  ,  (  Ettstache  le  J 
peintre,  né  à  Paris  en  1617  , 
mort  dans  la  même  TiHe  en 
i655,  éttidia  sôus  S^mon  Vouet^ 
qu'il  surpassa  bientsôt  par  l'excel* 
lence  de  ses  talens.  Ce  savant 
artiste  n'est  jamais  »orti  de  son 
pays      cepaudânt    ses    ouwagai 
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offrent  un  grand  goiit  de  dessin , 
formé  sur  l'antique  et  d'après  les 
plus  grands  peintres  Italiens.  Un 
travail  réfléchi,  soutenu  d* un  beau 
génie ,  le  fit  atteindre  au  sublime 
3e  l'art.  Il  n'a  manqué  à  te  Suciir , 

Sour  être  parfait ,  que  le  pinceau 
e  l'école  Vénitienne;  son  coloris 
auroit  plu*  de  force  et  de  vérité , 
çt  il  auroit  montré  plus  d'intel- 
ligence du  clair-obscur.  Ce  pein* 
tre  fit  passer  dans  ses  tableaux 
U  noble  simplicité  et  les  grâces 
majestueuses  qui  sont  le  princi- 
pal caractère  dç  BaphacL  Ses  idées 
sont  élevées  ,  son  expression  est 
admirable  9  ses  attitudes  sont  bien 
contrastées.  Il  peignoit  avec  une 
facilité  merveilleuse.  On  remarque 
dans  ses  touches  une  franchise  et 
une  fraîcheur  singulières.  6es  dra- 
peries sont  rendues  avec  un  grand 
art.  Le  Sueur  avoit  cette  sirapli* 
cité  de  caractère  ,  cette  candeur 
et  cette  exacte  probité  qui  don- 
nent un  si  grand  prix  aux  talens 
ëminens.  Ses  principaux  ouvrages 
«ont  a  Paris.  On  sait  qu'il  avoit 
orné  le  petit  cloître  des  Char- 
treux de  peintures  sublimes  , 
qiie  des  envieux  mutil^ent.  Elles 
représentent  l'histoire  de  S,  Bru- 
no ,  et  se  voient  maintenant  dans 
le  Muséum  de  Versailles ,  sous  Je 
n"  247  et  suivans.  Son  fameux  ta- 
bleau de  S.  Paul  est  au-dessus  de 
tout  éloge.  On  a  gravé  d'après 
ses  ouvrages.  Gaulai  son  beau- 
frère  ,  ainsi  que  ses  trois  autre» 
frères  ,  Pierre  ,  Philippe  et  An- 
toine le  Sueur  ^  et  Patel  avec  Nie. 
Colombei  ses  élèves  y  Tont  beau- 
coup aidé. 

IIL  SUEUR,  (Jean le)  minis- 
tre de  l'église  prétendue-réformée 
au  xvii^  siècle  ,  pasteur  de  la 
Farté-sous-J^uorre  enr  Brie,   sa 
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distingua  par  ses  onvragen.  On  0 
de  liu  :  I.  Un  Traitt  de  la  divinité 
de  l  Ecriture-Sainte,  IL  Une  /f«- 
toire  de  t Eglise  et  dd  l'Empire  ^ 
Amsterdam  ,  i73o,  en  sept  voL 
in-4.*' ,  et  huit  in-8.**  Cette  His- 
toire continuée  par  le  ministre 
Pictct ,  est  savante  et  exacte  ,  et 
il  y  a  moins  d'emportement  qu» 
dans  les  autres  Ouvrages  histo- 
riques des  Protestans.  On  y  dé- 
sirt-roit  seulement  plus  de  pureté 
dans  le  st^le. 

IV.  SUEUR  ou  SETJR ,  (  Tha- 
mns  le  )  né  à  Hethel  en  Chan>- 
pagne  ^  le  i  octobre  1703,  entra 
dans  l'ordre  des  Minimes  en  1722; 
il  ensL'i^'na  avec  distinction  ,  la 
philosophie  et  la  théologie  ,  et 
fut  appelé  à  Rome  ,  oîi  il  eut 
ime  chiïire  de  mathématiques  à  I» 
Snpience  et  une  de  théologie  à 
la  Propagande.  U  alla  ensuite  k 
Parmo  concourir  à  rinstruction 
de  r infant  Duc  ;  et  retourna  de-la 
à  Rome ,  où  il  mourut  le  22  sep- 
tembre 1770.  Il  jouit  constam- 
ment de  l'e.stime  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut  :  Betwtt  XIV 
l'honora  plusieurs  fois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  toux 
ses  écrits  ,  son  estimable  ami  le- 
P.  Jacnuier,  L'amitié  tendre  et 
inaltérable  de  ces  deux  savant, 
fait  honneur  aux  lettre^.  Tout* 
fiit  commun  entre  eux  ,  peines , 
plaisirs,  tmvaux  Ja  gloire  mcm?^ 
celui  de  toiis  l^s  biens  dont  on 
est  le  plus  jaloux,  ^/hacun  éem 
deux  amis  fit  en  entier  le  Com- 
mefàhiiri'  sur  Netvtoji.  Jls  en  com^ 
paroient  ensuite  les  difFércns  mor- 
ceaux, et  jugeoicnt  a  laqLv.le  de* 
deux  maniùres  on  devoit  donner 
la  préférence;  mais  jamais  on  n'a 
su  «  qui  appartenoit  celle  qui  a  été 
impriinéo.  Le  P.  U  Sueur  n'avoit 
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Ititctmc  ambition  ,  du  moins  s'il 
en  eût  été  capable ,  elle  auroit  eu 
pour  but  l'élévaLion  de  son  ami. 
ic  cardinalat  est   un  beau  pro- 
blème ,    disoit  ce    dernier  dans 
une   assemblée   nombreuse   ;    le 
Sueur  ajouta  :  Je  voudrais  bien  le 
résoudre   pour    *'Ou.y.    Après    le 
retour   d'un  voyage    que   le  P. 
Jacquier  fit  en  France ,  les  deux 
«mis    donnèrent    sur    le    Calcul 
intégral  ,   l'ouvrage  le  plus  com- 
plet qu'on  eût  encore  publié  ,  et 
qui  renferme  toutes  les  méthodes 
jusqu'alors    connues.  Ce    Traité 
parut  en   1748,  in-8.°,et  a  été 
réimprimé  en  1765,  par  les  soins 
du  duc  de  Parme.  On  avertit  les 
deux  savans  ^    qu'on  venoit   de 
6e  servir   de  leur  travail  sans  les 
citer  :  Cest  une  preuve  qu'on  Va 
trouvé   utile  ,   répondirent-ils  ;  et 
ils  ne  firent  aucune  réclamation. 
On  attribue  particidi'.Tement  a  le 
Sueur  des  Principes  de  philosophie 
naturelle  ,  en  4  vol.  in-12;    et 
JnstituHones  philosopliicœ ,  1760^ 
5  vol.  in-12.  Le  P.  le   Sueur  ne 
montrant  nul  désir   ni  apparent 
ni  caché ,  de  se  meLtrc  au-dessus 
de  ses   confrères  ,   dut  en  être 
beaucoup  aimé  ,  et  il  le  fut  en 
effet  autant  qu'il  le  méritoi-.  Il 
euccomba   à  de  longues  infirmi- 
tés en   1770.   Deux    joiu-s  avant 
de  mourir  ,   il  paroissoit    avoir 
perdu    toute   coniîoissance.    Me 
reconnoisseZ'Vous  9  lui  dit  le  Père 
Jacquier ,  peu  d'instans  avant  sa 
mort  ?  Oui  ,    répondit  le  mou- 
rant ^  vous  êtes  celui  avec  qui  je 
viens  d'intégrer  une  équation  tres- 
difficile.  Ainsi,  au  milieu  de  la  des^ 
truction  de  ses  organes  9  il  n'ou- 
blia ni  l'objet  de  Ses  études  ,  nï 
l'ami  avec  qui  tout  lui  fut  com- 
mun. —  Msid^  d' Aleignat  observe , 
dans  une  Lettre  adressée  à  l'auteur 
.Ji«  l'Année  littéraire  ^  qu»  le  Tui'9 
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le  Sueur  n'étoit  point  de  Taca- 
demie  des  sciences  9  mais  simple 
correspondant  de  cette  société  J 
et  que  M.  de  Fouchi  ne  lui  a 
pas  rendu  le  tribut  d'éloge  dû  aui 
associés. 

SUFFETIUS,  rpy.MRTius. 

SUFFOLCK,(leducde)  Ko/* 
X  h  Marie. 

SUFFUEN  ,  (Jean)  jésuite, 
hé  à  6alon  eu  Provence ,  en  1 67 1  , 
se  consacra  à  la  direction  et  à  Id 
chaire,  ^a  piété  et  sa  droiture  lo 
firent  choisir  pour  confesseur  d« 
Marie  de  Médicis  ,    qui  engagea 
Louis  XIII  à  lui  donner  la  même 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes   qui    s'élevèrent    entre    ce 
prince  et  sa  mère ,  Suffreii  voulut 
être  conciliateur.  Mais  il   déplut 
à  Bichelicu  ,  et  n'ayant  que  de 
la  franchise  dans  une  cour  intri-» 
gante  ,  il  fut  bientôt  renvoyé.  11 
fut  cependant  toujours  attaché  k 
la  reine  9  et  mourut  à  Flessingue , 
en   1641   9   en  passant  avec  elle 
de  Londres  à  Cologne  ,  où  elle 
alloit  chercher  un  asile.  Son  An-» 
née  Chrétienne  ^    4  vol.  in- 4.** , 
composée  à  la  prière  de  S.  Fran^ 
çois  de  Sales  ,  et  abrégée  par  le 
P.  Frizon  ^  en  a  volumes  in-ia  9 
Nancy  ,    1728  ,    est  écrite  avec 
onction:  et  quoique  le  style  de 
l'abréviateur   soit   plus  correct  , 
plusieurs  personnes   pieuses  pré- 
fèrent la  simplicité  de  l'original. 
(  Ko/.l'article  de  Nostr  ad  amus  son 
compatriote.  )  - —  Nous  ignorons 
si  le  bailli  de  Sujfren  t  chevalier 
de    Malthe    et    chef  d'escadre  , 
mort  en  1785 ,  ëtoil  de  la  même 
famille  :    mais  il  étoit  né  en  Pro- 
vence ,  comme  le  Jésuite.  Ce  cé- 
lèbre marin  ,  si  redouté  des  An- 
glois  9  se  signala  sur  la  mer  de 
i'Lid«  )  OLi  il  fut  lo  vengeur  dee 
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François  et  le  conservateur  dei 
possessions  hollandoises.  Son  acti- 
vité ,  son  courage  ,  son  zèle ,  ses 
talens  et  ses  vertus  étoient  res- 
pectés des  étrangers  comme  de  ses 
concitoyens.  Le  prince  Indien 
Aider  Alikan  lui  dit  ;  Jusqu^à 
présent  je  rrCétois  cru  un  grand 
homme  ;  mais  depuis  que  tu  as 
paru  sur  celle  cale  ,  iu  m'as 
éclipsé.  Le  bailli  de  Suffren  , 
paroissant  à  Versailles  9  y  reçut 
les  plus  grands  honneurs.  Le  roi 
l'entretint  plusieurs  fois  en  par- 
ticulier. A  un  diner  chez  les  Mi- 
nistres, ou  se  trouvoit  M,  d'Es- 
iaing .  on  appcloit  ce  dernier 
Général  ;  d'Estaing  désignant 
alors  Suffren  ,  répondit  :  «  Voici 
It  seul  qu'il  y  ait  icL  » 

SUGER,  né  ou  à  Touri  enBeauce 
•n  1087,  ou  à  St.-Denis  suivant 
Félihien ,  ou  dans  la  province  d'Ar- 
tois, à  St-Omer,  quiétoit  alors  une 
▼ille  nouvelle  et  sans  considéw- 
tion  ,  de  parens  peu  distingués 
dans  le  monde  ,  fut  mis  à  l'âge 
de  10  ans,  dans  l'abbaye  de  bt- 
Denis  oii  Louis  ,  fils  de  France, 
depuis  Louis  le  Gros ,  étoit  élevé. 
I>orsque  ce  prince  fut  de  retour  à 
la  cour  ,  il  y  appela  Suger  qui  fîit 
son  conseil  et  son  guide.  Adam.^ 
abbé  de  St-Denis,  étant  mort  en 
112a,  Suger  obtint  sa  place.  Il 
fivoit  l'intendance  de  la  Justice, 
et  la  rend  oit  dans  son  abbaye  avec 
autant  d'exactitude  que  de  sévé- 
rité. Les  affaires  de  la  guerre  et 
les  négociations  étrang»>res  étoient 
encore  de  son  département  ;  son 
esprit  actif  et  laboriei;x  suffi- 
solt  à  tout.  Suger  ,  vivant  dans 
Je  siècle  ,  en  prit  l'esprit  et  les 
manières  ;  il  étaloit  un  faste  plus 
convenable  à  un  grand  seigneur 
qu'à  un  abbé.  Mais  touché  par  les 
pointions  et  les  vwtu^  de  S. 
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Bernard  ,  il  réforma  son  mona^ 
tère  en  1127,  et  donna  le  pre- 
mier l'exemple  de  cette  réforme.  , 
Les  personnes  du  monde  n'eurent            1 
plus  dès-lors  un  si  libre  acc^s  dans           | 
l'abbaye  ,  et  l'administration  d*           1 
la  justice  fut  transportée  ailleurs. 
Suger  étoit  dans  le  dessein  de  st 
renfermer  entièrement  dans  sod 
cloître ,  lorsque  X()m/j  Kr/,prèsdtt 
partir  pour  la  Palestine,  le  nomma 
régent  du  royaume.  Les  soins  du 
ministre  s'étendirent   sur  toute» 
les  parties  du  gouvernement.  Il 
ménagea  le  trésor  royal  avec  tant 
d'économie,  que ,  sans  charger  les 
peuples ,  il  trouva  le  moyen  d'en- 
voyer au  roi  de  l'argent  toutes  les 
fois   qu'il    en   demanda.  Ce  mi- 
nistre mourut  dans  de  grands  sen- 
timens  de  religion  ,  à  SuDenis  , 
en  II 52  à  70  ans,  entre  les  bras 
des  évèques  de  ISoyon ,  de  Senlis, 
et  de  Soissons.  Le  roi  honora  se»           | 
funérailles  de  sa  présence  et  de  ses 
larmes.  Persuadés  que  son  nom 
seul  étoit  le  plus  bel  éloge  ,  Ict 
religieux  de  St-Denis  se  conten- 
tèrent de  graver  ces  mots  sur  son 
tombeau  :  C/  gît  l'as  s  A  Svger. 
On  a  de  lui  del  Lettres  ,  une  /^iV 
de  Louù  le  Grost  et  quelques  autre» 
ouvrages.  I-n    écrivain  moderne 
a  fait  un  parallèle  de  S,  Bernard 
et    de  Suger  ,    qui    est    entiè- 
reipent   à  l'avantage  de  celui-ci. 
«  Ces  deux  hommes  avoient  ton» 
deux  de  la  célébrité  et  du   mé- 
rite.   Le   premier    avoit    Tesprit 
plus   brillant,  le    second    l'avoit 
plus  solide.  L'un  étoit  opini^t.*^ 
et  inflexible;  la  fermeté  de  l'autr» 
avoit    des    bornes.    Le  Solitarre 
étoit    spécialement    touché     de» 
avantages  de  la  religion  ;  le  Mi- 
nistre ,  du  bien  de  l'état  S,  Ber- 
nard avoit  Tair ,  l'autorité  d'un 
homme  inspiré;  Suger ,  les  scn- 
timens  tt  la  oondute  d'un  homme 
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d«  bon  sens.  Un  sage  n'a  jamais 
raison  auprès  de  la  multitude, 
contre  l'enthousiasme.  Les  décla- 
mations 'àe  Tun  l'emportèrent 
•iir  les  vues  de  l'autre,  et  le 
zMe  triompha  de  la  politique.  » 
S.  Bernard  est  trop  maltraité  dans 
ce  portrait;  mais  Suger  y  est  peint 
sous  ses  véritables  traits.  11  croyoit 
qu'il  valoit  mieux  prévenir  les 
maux  dans  leurs  causes ,  que  de 
s'exposer  à  chercher  des  ressour- 
ces pour  y  remédier.  Rarement- 
en  le  voyoit  former  des  projets 
qu'un  hasard  ou  un  événement 
imprévu  pussent  déconcerter  : 
aussi  il  voyoit  ordinairement  réus- 
sir ceux  qu'il  formoiL  «  Son  ca- 
ractère circonspect  et  précau- 
tionné, dit  le  Père  Fonlcnai, 
l'avoit  rendu  fort  contraire  au 
projet  de  la  Croisade  exposé  à 
trop  de  risques.  La  volonté  du 
pape  l'avoit  emporté  sur  ses  rai- 
sonnemens  ,  aussi  bien  que  sur 
ses  répugnances  à  accepter  la  ré- 
gence. Mais  quand  une  fois  l'ex- 
pédition sainte  eut  été  conclue, 
et  que  par  sa  qualité  de  Régent 
il  eut  également  à  pourvoir  au 
dedans  et  au  dehors,  sa  haute 
capacité  fournit  et  suffît  à  tout. 
U  contint  l'intérieur  du  royaume 
dans  Tordre.  Il  ménagea  au  roi 
jusqu'en  Asie,  des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dé- 
penses que  nous  y  faisions  ;  et 
assez  fréquemment  traversé  par 
les  démêlés  de  théologie  qui  sur- 
vinrent ,  ou  même  par  de  purs 
embarras  de  cloitre,  il  trouva 
encore  des  heures  de  reste  pour 
ne  pas  se  dérober  aux  objets  les 
plus  minces.  »  Dom  Gervaise  a 
écrit  la  Vie  de  Suger  en  3  vol. 
in- 12.  On  trouve  dans  le  Pour 
et  Le  Contre  de  l'abbé  Pré^ 
post ,  tom.  X  ,  une  Dissertation 
pour  détenniner  la  patris  d»  çt 
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Ministre;  on  lui  donne  pour  frère 
dans  cet  ouvrage,  Alvise  évéque 
d'Arras. 

SUICER ,  (  Jean-Gaspard  )  né 
à  Zurich  en  1620,  y  fut  profes- 
seur public  en  hébreu  et  en  grec , 
et  y  mourut  en  1688.  On  a  de 
lui  un  Lexicon  ou  Trésor  eccli^ 
siaslique  des  Pères  Grecs ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam, 1728,  en  2  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  utile  et  prouve 
beaucoup  de  savoir  ,  ainsi  que 
son  Lexicon  Grœco  -  Latinum  p 
Zurich,  i683  ,  in-4."...  —  Jean». 
Henri  SuiCER  son  hls,  professeur 
à  Zurich  ,  puis  à  Heidelberg  , 
mort  en  cette  dernière  ville  eu 
1705,  se  fit  connoître  aussi  par 
quelques  productions,  parmi  les- 
quelles on  cite  sa  Chronologie 
Heliféticiue ,  en  latin. 

SUIDAS,  écrivain  Grec ,  qui 
Aorissoit,  à  ce  qu'on  croit,  sons 
l'empire  à* Alexis  Comnène,  est 
auteur  d'un  Lexicon  grec  histo- 
rique et  géographique.  Outre  l'in- 
terprétation des  mots,  on  y  trouve 
encore  les  Vies'  de  plusieurs  sa- 
vans  et  d'un  grand  nombre  de 
princes.  Ce  sont  des  extraits  qu'il 
a  pris  dans  les  écrivains  qui  Ta- 
voient  précédé.  Sa  compilatioa 
est  Edite  sans  choix  et  sans  juge- 
ment Quelques-uns  pour  le  jus- 
tifier, ont  dit  que  depuis  lui  on 
a  ajouté  beaucoup  de  choses  à 
son  ouvrage,  et  que  les  fautes 
ne  sont  que  dans  les  additions. 
Qu1>ique  son  Lexicon  ne  soit  pas 
toujours  exact,  il  ne  laisse  pas 
d'être  important,  parce  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  prises 
des  anciens.  La  première  édition, 
en  grec  seulement ,  est  de  Milan  , 
1499  ,  in-fol.;  et  la  meilleure  est 
celle  de  Kuster  ,.  Cambridge  , 
i7ei,  tn  3  vol.  in-fol.,  tn  grée 
Gg  3 
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•t  en  latin  ,  avec  des  Notes  pleines 
d'érudition. 

SUINTILA  ou  Cnintila,  roi 

des  Yisigoths  en  Espagne,  monta 
snr  le  trône  en  fin.  Il  en  parut 
digne  par  sa  bravoure,  sa  pru- 
dence, et  sa  générosité  qui  se 
répandoit  principalement  sur  les 
pauvres,  dont  il  fut  appelé  le 
pore.  Les  Gascons  qui  occu* 
poient  alors  la  Navarre,  se  ré- 
voltèrent contre  lui  ;  mais  il  sut 
les  réduire.  L'empire  Grec  avoit 
encore  dt»ux  généraux  qui  corn- 
mandoient  dans  une  partie  de 
rE.'^pagne.  Sui/itila  conquit  le 
paya  qui  lui  étoit  soumis,  après 
avoir  vamcu  l'un  des  deux  géné- 
raux par  !ea  arnvs,  et  l'autre  par 
»ei  libéralités.  Il  devint  ainsi  seul 
80U'  entin  d«  toute  l'Espagne,  et 
tenu  île  u-ndre  le  trône  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  en  associant 
son  fils  à  la  d^^^nité  royale.  Les 
Goths  regardèrent  cette  associa- 
tion coifjme  un  attentat  sur  leur 
droit  d  ■  iection ,  et  choisirent  pour 
son  successeur  un  autre  de  ses 
fiio  nnpelé  Sisenand.  SuintHa 
voulut  soutenir  son  premier  choix; 
mais  il  s'arma  en  vain.  6es  troupes 
l'abandonnèrent  ;  et  SLsenand , 
k  qui  Dagohcri  roi  de  France, 
«voit  envoyé  une  grande  armée, 
lut  couronné  en   63 1. 

L  SULLY,  (  Maurice  de  )  natif 
de  Sully,  petite  ville  sur  la  Loire, 
d'une  famille  obscure  ,  fut  élu 
ëvêque  de  Paris  après  Pierre 
L'iTTubard,  Son  savoir  et  sa  piété 
lui  méritèrent  cette  place.  U  fonda 
les  abbayes  de  Herivaux  et  de 
Hermières.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fond'jmens  de  l'Eglise  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'un  des  plus 
grands  buimons  qui  se  voiont  en 
France.  Ce  prélat ,  magnifique  et 
Uhéral,  mourut  le  n  septembre 
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119^.  On  grava  sur  son  toi»^ 
beau ,  suivant  son  intention ,  ces 
mots  de  l'Office  des  Morts  i 
Credo  qubd  Redexptor  meus 
vii'it ,  et  in  novissimo  die  de  terrd 
surrecturus  sum. 

n.  SULLY ,  (  MMirailien  d« 
Bcthunc,  baron  de  Hosni  ,  dao 
de  )  maréchal  de  France  et  prha^ 
cipal  ministre  sous  Henri  IVy 
naquit  à  Rosni  en  iSSg,  d'une 
famille  illustre  et  connue  dès  le 
X*  siècle.  Il  n'avoit  que  1 1  ans  ^ 
lorsqu'au  commencement  de  iS/a» 
il  fut  présenté  par  son  père  à  la 
reine  de  Navarre  et  à  Henri. 
Florent  Chrétien  précepteur  de 
ce  prince,  donna  aussi  des  leçon* 
à  Sully  ,  qui  suivit  H*nri  k 
Paris.  Il  s'y  trouva  lorsque  l'af- 
freux massacre  de  la  Saint-Bar- 
thelemi  inonda  di-  sang  ]a  capi- 
tale. Le  principal  du  collège  do 
Bourgogne  le  tint  caché  pendant 
trois  jours  ,  et  l'arracl^  ainsi  aux 
assassins.  Rosni  attaché  au  ser- 
vice du  jeune  roi  de  Navarre^ 
se  signala  dans  plusieurs  petits 
détachemens.  Ce  prince  ayant  ap- 
pris qu'il  se  comportoit  avec  plus 
de  témérité  que  de  prudence ,  lui 
dit  :  Rosni  y  ce  n'est  pas  là  oiâ 
je  veux  oue  vous  hasardiez  votre 
vie.  Je  loue  votre  courage  ;  mais 
je  désire  vous  le  faire  employer 
dans  de  meilleures  occasions» 
Cette  occasion  se  présenta  bien- 
tôt au  sif'ge  de  Marmande  ,  où 
il  commandoit  un  corps  d'ar- 
quebusiers. Il  y  montra  la  pins 
grande  bravoure.  Sur  le  poine 
d'être  accablé  par  un  nombre 
trois  fois  supérieur  ,  le  roi  de 
Navarre ,  couvert  d'une  simplfcfc 
cuirasse  ,  vola  à  son  secours ,  et 
lui  donna  le  temps  de  s'emparer 
du  poste  qu'il  attacjuoit  Eause  ^ 
Miraudc,  Cahors  fuient  ensuite 
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les  théâtres  de  sa  valeur.  En  i58$, 
Bosni  fut  employé  avec  honneur 
à  difFérens  siég(*s  ;  et  l'année  d'a- 
près, avec  SIX  chevaux  seulement, 
il  défit  et  emmena  prisonniers  40 
hommes.  A  la  bataille  de  Con- 
tras, il  contribua  à  la  victoii'e, 
en  faisant  servir  à  propos  l'artil- 
lerie. Au  combat  de  Fosseuse, 
journée  très- meurtrière ,  il  marcha 
cinq  fois  à  la  charge  ,  eut  son 
cheval  renversé  sous  lui ,  et  deux 
ëpées  cassées  entre  ses  mains.  A 
la  bataille  d'Arqués  en  iSS^ , 
Sully  a  la  tôte  de  200  chevaux, 
en  attaqua  900  des  ennemis  et  les 
fit  reculer.  11  partagea  a  la  bataille 
d'Ivry  donnée  l'année  d'après,  les 
fatigues  et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui,  et  reçu  deux  blessures ,  se  jeta  à 
son  cou  et  le  serj  a  tendrement  , 
en  lui  disant  \os  choses  les  plus 
touchantes  et  les  plus  flatteuses. 
«  Brave  soldat  et  vaillant  che- 
valier, i'avois  eu  toujours  bonne 
opinion  de  votre  courage  ,  «t 
'Conçu  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertus;  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  ont 
surpassé  mon  attente.  En  consé- 
quence ,  je  veux  vous  embrasser 
des  deux  bras,  en  présence  de 
ces  princes ,  capitaines  et  grands 
chevaliers  qui  sont  ici  près  de 
moi.  »  £n  iS^i  ,  Bosni  prit  Gi- 
sors  par  le  moyen  d'une  intel- 
ligence; il  passoit  dès-lors  pour 
un  des  hommes  \cs  plus  habiles  de 
son  temps  dans  l'attaque  et  dans 
la  défense  des  places.  La  prise  de 
Dreux  en  iS^S,  celle  de  Laon 
en  1594,  de  la  Fcre  en  1596, 
4I' Amiens  en  iSgy,  de  BXontme- 
lian  en  1600,  donnèrent  un  nou- 
veau lustre  h  sa  réputation.  Aussi 
habile  négociateur  qu'excellent 
l^uerner  «  il  avoit  été  envoyé.  ùk% 


iS83  à  la  cour  de  France, pouf 
en  suivre   tous    les  mouvemens* 
On  l'employa  dans  plusieurs  au- 
tres occasions ,  et  il  montra  dans 
chacune  la  ^profondeur  du  poli- 
tique ,  l'éloquence    de  l'homme 
d'état,  le  sang -froid  de  la   bra- 
voure, et  l'activité  de  l'homme  de 
génie.  En  1 586,  il  traita  avec  les 
Puisses,  et  en  obtint  une  promesse 
de  20,000  hommes.  En  1699,  il 
négocia  le  mariage  du    roi   avec 
Marie  de  Médicis,  En   1600,  i! 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal 
ALdohrandin ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.   En    1604   il  ter- 
mina en  faveur  du  roi  une  con- 
testation avec  le  pape ,  sur  la  pro- 
priété du  Pont  d'Avignon.  Mais 
c'est  siur-tout  dans  son  ambassade 
en    Angleterre  ,    qu'il     déploya 
toute  la  pénétration  de  son  esprit 
et  toute  l'adresse  de  sa  politique. 
La  reine  Elisabeth  étant  morte 
en     i6o3  ,   Sully   revêtu    de   la 
qualité   d'ambassadeur  extraordi- 
naire ,   fixa    dans   le    parti     de 
Henri  IV  ^  le  successeur  de  cette 
illustre  princesse.  De  si  grand«  ser- 
vices ne  demeurèrent  pas  sans  ré- 
compense; il  fiit  nommé  secrétaire 
d'état  en  1 59  4 ,  membre  du  conseil 
des  financés  en   1596,  surinten- 
dant   des     finances     et     grand- 
voyer   de    France  en    1897    et 
1598 ,  grand-maître  de- l'artillerie 
en  ifioi ,  gouverneur  de  la  Bas- 
tille   et   surintendant    des    forti- 
fications en    1 602.   Béthune  ,  de 
guerrier  devenu  ministre  des  fi- 
nances ,  remédia  aux  brigandages 
des  partisans.  En  i596,on  levoit 
i5o    millions  sur    les    peuples , 
pour    en    faire    entrer    environ 
trente  dans   les  coffres    du   roi. 
Le  nouveau  surintendant  mit  un 
si    bel    ordre    dans    les    affaires 
de  son  maître,  qu'avec  35  mil- 
lions de  revenu,  il  acquitta  900 
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millions  de  dettes  en  dix  ans, 
et  mit  en  réserve  3o  millions 
d'argent  comptant  dans  la  Bas- 
tille. Son  ardeur  pour  le  travail 
étoit  infatigable.  Tous  les  jours  il 
se  levoit  à  quatre  heures  du  matin. 
'Les  deuxpremières  heures  étoient 
employées  à  lire  et  à  expédier  les 
Mémoires  qui  étoient  toujours 
mis  sur  son  bureau  ;  c'est  ce  qu'il 
appeloit  nettoyer  le  tapis,  A  sept 
heures  il  se  rendoit  au  conseil ,  et 

Î)assoit  le  reste  de  la  matinée  chez 
e.  roi  qui  lui  donnoit  ses  ordres 
sur  les  différentes  charges  dont  il 
ëtoit  revêtu.    A   midi  il    dînoit  ^ 
Après  dîner  il  donnoit  une  au- 
dience réglée.  Tout  le  monde  y 
étoit  admis.   Les    ecclésiastiques 
de   Tune  et  de  l'autre   Religion 
étoient  d'abord  écoutés.  Les  gens 
de  village  et  autres  personnes  sim- 
ples qui  appréhendoient  de  l'ap- 
procher, avoient  leur  tour  immé- 
diatement   après.    Les    qualités 
ëtoient  un  titre  pour  être  expédié 
des  derniers.  U  travailloit  ensuite 
ordinairement  jusqu'à  l'heure  du 
souper.  Dès  qu'elle  étoit  venue, 
il  faisoit    fermer    les    portes.  Il 
oublioit  alors  toutes  les  affaires , 
et  se    livroit  aux   doux   plaisirs 
de  la  société  avec  un  petit  nom- 
bre d'amis.  U  se   couchoit  tous 
les  jours  à  dix  heures  ;  mais  lors- 
"qu'un  événemept  imprévu  avoit 
dérangé  le  cours  ordinaire  de  ses 
occupations,    alors   il   reprenoit 
«ur  la  nuit  le  temps  qui  lui  avoit 
manqué  dans   la   journée.  Telle 
fut   la   vie   qu'il    mena  pendant 
tout  le  temps  de  son  ministère. 
ffenri  dans  plusieurs  occasions, 
loua  cette  grande  application  au 
travail.  Un  jour  qu'il  alla  à  l'ar- 
senal   où    demeuroit    Sully ,    il 
demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
ministre  ?  Oh   lui  répondit  qu'il 
l^git  h  écrire  àg^ns  son  cabinet. 


Il  se  tourna  vers  deux  de  ses  eoùfV 
tisans,  et  leur  dit  en  riant:  Nm 
pensiez-voiis  pas  qu'on  alloit  mm 
dire    qu'il   est  à    la   chasse    ou 
avec  des  Dames  ?  £t  une  antre 
fois  il  dit   à  Baquelaure  :  Pour 
combien   voudriez  -  vous    mener 
celte  vU'là  ?  La  table  de  ce  sage 
ministre  n' étoit  ordinairement  qiie 
de  dix  couverts  :  on  n'y  servoit 
que  les  mets  les  plus  simples  et 
les  moins  recherchés.  On  hii  en 
fît  souvent  des  reproches  ;  il  ré- 
pondit  toujours  par  ces  paroles 
d'un  ancien  :  Si  Us  conviés  sont 
sages  ,  il  y  en  aura  suffisamment 
pour  eux  ;  s'ils   ne  le  sont  pas  , 
je  me  passe  sans  peine  de  leur 
compagnie.  L'avidité  des  courti- 
sans fut  mal  satisfaite  auprès  de  ce 
ministre  :  ils  l'appeloient  le  Néga^ 
tif,  et  ils   disoient  que  le  mot 
oui  n' étoit  jamais  dans  sa  bou^ 
che.  Son  maître  ,  aussi  bon  éco- 
nome que  lui ,  l'en  aimoit  da-» 
vantage.  Avant  le  miûstère   de 
Sully,  plusieurs   goutemeurs  et 
quelques    grands     seigneurs  le- 
voient  des  impots  k  leur  profit; 
Quelquefois    ils  le  faisoient   de 
leur  propre    autorité }    d'autre» 
fois,    en    vertu   des  édits  qu'ils 
avoient  surpris   par  intrigue.  La 
comte  de  Soissons  tenta  d'obte- 
nir du  roi,  sous  l'administratioii  ' 
de  Bosni ,  un  impôt  de  i5  sous 
sur  chaque  ballot    de  toile   qui 
entroit  dans  le  royaume  ou  qui 
en  sortoit.  Suivant  lui,  cet  im« 
pôt   ne   devoit  se.  monter  qu'à 
10,000   écus  ,    quoique    suivant 
le  calcul   de    Sully  ^  il   dût    en 
produire  près  de  3oo,ooo.  Dana 
le  même  temps,  des   courtisan» 
avides  tourmentoient  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt- autres  édits, 
tous  a  la  charge  du  peuple.  Bosni 
alloit  sortir  pour   faire  des  re* 
ffloatranoes  sur  des  vezations  ai 
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lodieuses ,  lorsqu'il  vit  arriver  cliex 
lui  Mlï*  d'Entragues ,  alors  mar- 
quise de  VernexUL ,  l'une  des  maî- 
tresses de   Henri   IV  ,  laquelle 
éteit  intéressée  à  la  réussite  des 
nouveaux  projets.   SuUy  ne   lui 
cacha  point  combien  ces  tenta- 
tives  continuelles  que   ceux  qui 
cntouroient  le  roi  faisoient  pour 
dépouiller  le   peuple ,  le   révol- 
toient.  En  vérité  ^  lui   dit -elle, 
le  Boi  serait  bien  bon ,  s*il  mé- 
contentait  tant  de  gens  de  qua- 
lité^ uniauement  pour  se  prêter 
é  i^os  idées.   Et   à  qui,  ajoutâ- 
t-elle 9  voudriez'vous   que  le  Roi 
Jit   du   bien  ,    si  ce  n'est   à   ses 
parejts ,  à  ses  courtisans  et  à  ses 
maîtresses  ?  —  Madame  ,  vous 
auriez  raison  ,  répondit  Rosni , 
si  le  Roi  prenait  cet  argent  dans 
sa.  bourse;  mais  y  a-t-il  appa- 
rence   quil    veuille    le    prendre 
dans  celle  des  Marchands,    des 
<         Artisans ,  des  Laboureurs  et  des 
Pasteurs  ?    Ces  gens-là    qui    le 
font  vivre  ,  et  nous  tous ,   avons 
assez  d'un  seul  Maître  ,  et  n'a- 
vons pas  besoin  de  tant-de  Cour- 
tisans, de  Princes  et   de    Mat- 
tresses.,,  Si   l'on  veut  connoître 
les  vues  de  Sully   pour  le  bon- 
heur des    états   et  de  la  France 
en  particulier ,   qu'on    jette   Jes 
yeux   sur  le  détail  des  causes  de 
la  ruine    ou  de  l'afibiblissement 
des  monarchies.  ( Mémoires,].  19.) 
î«  Ces  causes  9  dit-il  à  Henri  IV, 
sont    les    subsides    outrés  9    les 
monopoles  principalement  sur  le 
blé  'y    le    négligement   du   com- 
merce, du  trafic,  du  labourage, 
des  arts  et  métiers  ;  le  grand  nom- 
bre de  charges,  les  frais  de  ces 
offices  ,    l'autorité  excessive    de 
ceux  qui   les  exercent  ;  les  frais , 
les  longueurs  et  l'iniquité   de  la 
justice;  l'oisiveté,  le  luxe,  et  tout 
p»  qui  y  ^  rapport;  la  débauche 
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et  la  corruption  des  mœurs  ;  la 
confusion  des  conditions  ;  la  va- 
riation   dans    la    nionnoie;    les 
guerres   injustes  et  imprudentes;' 
le  despotisme  des  souverains; leur 
attachement   aveugle  à   certaines 
personnes  ;  leur   prévention    en 
faveur    de  certaines  conditions  , 
ou  de  certaines   professions  ;  la 
cupidité  des  ministres  et  des  gens 
en  faveur  ;  l'avilissement  des  gens 
de  qualité;  le  mépris  et  l'oubli 
des  gens  de  lettres  ;  la  tolérance 
des     méchantes     coutumes  ,    et 
l'infraction  des  bonnes  lois  ;  rat- 
tachement opiniâtre  h  des  usages 
indiflférens  ou  abusifs  ;  la  muïti- 
phcité  des  édits    embarrassans  et 
des  réglemens  inutiles.  »  U  ajoute  : 
«  Si   j'avois  un  principe    à  éta-« 
blir,  ce  seroit  celui-ci  :  Que  les 
bonnes  mœurs  et  les  bonnes  lois 
se  forment  réciproquement.  Mal- 
heureusement pour  nous  cet  en- 
chaînement précieux  des  unes  et 
des  autres  ne  nous  devient  sensible  , 
que  lorsque    nous    avons   porté 
au  plus  haut  point  la  corruption 
et  les  abus  ;  en  sorte  que  parmi 
les  hommes ,  c'est    toujours   le 
plus    grand   mal  qui  devient   le 
principe  du  bien.  »  L'agricidture , 
qu'il  protégea  avec  zèle ,  lui  pa- 
roissoit  bien    plus  digne    d'être 
encouragée  que  les  arts  de.  luxe. 
Ces  arts    ne  dévoient   occuper., 
selon  lui ,  que  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  peuple.  Ce  ministre 
craignoit  que  l'appât  du  gain ,  atta- 
ché à  ces  sortes  d'ouvrages ,  ne 
peuplât   trop   les    villes  aux  dé- 
pens des  campagnes,  et  n'énervât 
insensiblement    la   nation.    Celte 
vie  sédentaire  ,  disoit-il  en  par- 
lant des  manufactures  d'étoffes,  na 
peut  faire  de  bons   soldats  ;    Im. 
France  n'est  pas%prapre  à  telles 
babioles.  C'est  pourquoi  il  vouloit 
que  les  impôts  portassent  pr«i» 
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que  tout  entiers  sur  Je  luxe.  Henri 
objettoit  que   ce  genre  de  taxe 
mécontentcroit    les    grands    sei- 
gneurs. Ce  sont ,  répondit  Sully^ 
les  gens   de  Justice  ,   Police^  Fi- 
nances ,  Ecriture  el  Bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe  ;  il  n'y 
a  (fu'cux^m  crieront.  S'ils  le  font 
iljaudra  les  remettre  à  la  vie  de 
leurs  ancêtres  .  qui  même  Cfian^ 
celiers,  premiers  Présidions  ^  Se- 
crètaircs  d^affaires  et  plus  relevés 
Financiers,  n'a  voient  que  de  fort 
médiocres  logis ,  des  meubles  très^ 
modestes  ,  des  habillemens  fort 
simples,  et  ne  traitaient  leurs  pa- 
rens  et  amis  que  chacun   n'ap^ 
portât  sa  pièce  sur   sa  table,  — 
J*aimero'is  mieux  ,   répliqua   vi- 
rement Henri  ,    comJbattre  le 
roi  d'Espagne  dans  trois  batail- 
les rangt^es  ,    que  tous  ces  Gens 
de   Justice  ,  de  Finances  et    de 
Villes ,  et  sufio.it  leurs  Femmes 
et  Filles  ,   que  vous  me  jetteriez 
^ur  les  bras.  Cependant  le  roi , 
en    contredisant    son   ministre , 
•n  connoissoit  tout  le  mérite.  Au 
retour  de  son   ambassade   d'An- 
gleterre ,  Henri  IV  le  fit  f^ouver- 
neurde  Poitou,  p;rand-maitre  des 
Ports  et  Havreà  d*   t'.iice  ,  et 
érigea  la  terre  de  Su'H- -su  -Loire 
en  durhc-pairie  l'an  iSqS.Ssl  fa- 
veur ne  fut  point  achetée  par  des 
fintteries.  Ha?iri  IV  ayont  eu  la 
ibiblesse  de  faire  une  promesse  de 
mariage  à    la  marquise  de   Ver- 
neuil,  Sully,  k  qni  ce  prince  la 
montra ,  eut  le  coura^^e  de  la  dé- 
chirer devant  lui.  Comment  mor^ 
bleu ,  dit  le  roi  en  colère  ,  vous 
•tes  donc  f  tu  ?  —  (Jui^   SiRE  , 
répondit  BrriiuNE ,  je  suis  fou  ; 
mais  je   voudrais  l'i'tre  si  fort , 
que  je  le  fusse  tout  seul  en  France, 
parmi  \cs  maux  que  causa  à  ce 
royaume  la  mort  de  Henri  JK, 
Mil  des  plus  grands  fut  la  disgrâce 
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de  ce  fideîîe  ministre.  II  fut  oblige 
de  se  retirer  de  la  cour  avec  un 
don  de  cent    mille  écus.'  Lmiis 
Xiri  l'y  fit  revenir  quelques  an- 
nées après  ,  pour  lui  demander 
des  conseils.  Les  petits  -  maître* 
qui  gouvernoierit  le   roi ,    vou- 
lurent donner  des   ridicules  à  ce 
grand  homme^  qui  parut  avec  des 
habits   et  des  manières  qui  n'é- 
toient  plus  de  mode.  SuUy  s'en 
appercevant ,  dit  au  roi  :  Sir£<^ 
quand    votre    Père    me   faisoià 
Vhonneur  de  me  consulter  ^  nou» 
ne  parlions  d'affaires  ,    qu  après 
avoir  fait  passer  dans  Vanticham" 
bre  les  Baladins  et  les  Bouffons 
de  la   Cour.    En    i634    on    lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  en  échange  de  la  charge 
de   grand -maitrc   de  1  artillerie  , 
dont  il  se  démit  en  même  temps. 
11  mourut  sept  ans  après  ,  dans 
son    ch'Ueau   de    ViJIebon ,    au 
Pays-Chartrain,  le  21  décembre 
1641  ,   à  82  aiis^  on  lui  a  fût 
cette  épitaphe  : 

Sfiuvêraim ,  adare^  Is  cendré 
De  l'homme  en  ces  lieux  endormi  g 
Le  prtmiêr ,  il  But  vaut  apprendra 
Qu*iM  roi  peut  avoir  un  ami. 

Sully  s'étoit  occupé  dans  sa  re- 
traite à  composer  ses  Mémoires^ 
qu'il  intitula  :  Œconomies  Boya^ 
les  ,  Amsterdam ,  a  vol,  in  -  fol.  9 
auxquels  on  joint  les  tomes  III  et 
IV  ,  Paris  ,  1662.  Ces  Mémoires^ 
réimprimés  à  Trévoux,  en  1» 
vol,  in- 12  ,  sont  écrits  d'une  ma- 
nière très-négligée,  sans  ordre, 
sans  liaison  dans  les  récits  ;  mai» 
on  y  voit  ri'^ner  un  air  de  probité 
et  une  naïveté  de  st^le  qui  no 
déplaît  point  à  ceux  qui' peuvent 
lire  d'autres  ouvrages  françois  qa^ 
ceux  du^iècle  de  Louis  XIV* 
L'al>bé   dû  V Ecluse  ^    qui  en  « 
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^oané  une  bonne  édition ,  1745, 
3  vol.  in-4.°,  et  8  vol.  in-12,  les 
a  mis  dans  un  meilleur  ordre , 
et  a  fait  parler  à  Bélhune  un 
langage  plus  pur.  C'est  uji  tableau 
des  règnes  de  Charles  IX  ^  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  tracé 
par  UM  homme  d'esprit  pour 
l'instruction  des  politiques  et  des 
guerriers.  Béthune  y  paroît  tou- 
jours à  côté  de  Henri,  Les  amours 
de  ce  prince  ,  la  jalousie  de  sa 
femme,  ses  embarras  domestique^ 
les  affaires  publiques  ,  tout  y  est 
peint  d'une  manière  intéressante. 
Sully  rend  compte  lui-même  de 
la  manière  dont  Henri  IV  le 
peignoit  à  ses  courtisans.  «  Quel- 
ques-uns (  disoit  un  jour  ce  grand 
roi  9  si  bon  juge  des  hommes)  so 
plaignent  de  Bosni,  (  et  quelque- 
fois moi-même  )  qu'il  est  d'une 
humeur  rude  ,  impatiente  et  con- 
tredisante. On  Taccase  d  avoir 
l'esprit  entreprenant,  de  présu- 
mer tout  de  ses  opinions  et  de 
ses  actions,  et  de  rabaisser  celles 
d'autrui.  Quoique  jo  lui  connoisse 
une  partie  de  ces  défauts  ;  quoi- 
que je  sois  contraint  quelquefois 
de  lui  tenir  la  main  haute ,  quand 
je  suis  de  mauvaise  humeur ,  qu'il 
le  fâche  ou  se  laisse  emporter  à 
ses  idées  ,  je  ne  laisse  pas  pour 
cela  de  l'aimer ,  de  lui  en  passer 
beaucoup,  de  Festimer  et  de  m  en 
bien  et  très  -  utilement  ser\-ir  ; 
parce  que  véritablement  il  aime 
jna  personne,  qu'il  a  intérêt  à  ce 
que  je  vive,  et  qu'il  désire  avec 
passion  rhonneur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
«ais  aussi  qu'il  n'a  rien  de  malin 
dans  le  cœur  5  qu'il  a  l'esprit  fort 
industrieux  et  fort  fertile  en  ex- 
pédiens;  qu'il  est  grand  ména- 
ger de  mon  bien,  homme  fort  la- 
purieux  et  diligent  ;  qu'il  essaie 
4e  nç  rien  i{;norer  et  de  se  rçjn- 
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dre  capable  de  toutes  sortes  d'af- 
faires de  paix  et  de  guerre  5  qu'il 
écrit  et  parle  assez  bien ,  d'iui  styl* 
qui  me  plaît ,  parce  qu'il  sent  son 
soldat  et  son  homme  d'état.  Enfin  , 
il  faut  que  je  vous  avoue  que, 
malgré  ses  bizarreries  et  sespromp* 
titudes,  je  ne  trouve  personne  qui 
me  console  si  puissamment  que 
lui  dans  tous  mes  différens  cha* 
grins.  »  Mémoires  de  Sully,  hvr^ 
a 6.  Aussi  ce  prince  lui  écrivoit 
un  jour  :  «  Mon  ami,  j'achèterois 
voire  présence  de  beaucoup ,  car 
vous  êtes  le  seul  à  qui  j'ouvre  mon 
caur....  11  n'y  a  ni  d'amour  ni  do 
jalousie, c'est  affaire  d'état...Hâtea- 

vous  !  venez,  venea,  venez! 

Ma  femme ,  mes  enfans ,  tout  1q 
ménage  se  porte  bien  ;  ils  voug 
aimeront  autant  que  moi,  oujele^ 
déshériterai.  »  Sully  étoit  Protes* 
tant,  et  voulut  toujours  l'être  , 
quoiqu'il  eût  conseillé  à  Henri 
IV  de  se  faire  Catholique.  Il  est 
nécessaire ,  lui  dit  -  il ,  ffue  voua 
soyez  Papiste^  et  <fuc  je  demeurai 
Bé formé.  Le  pape  lui  ayant  écrit 
une  lettre  qiji  commençoit  pa» 
des  éloges  sur  son  ministère  ,  et 
finissoit  par  le  prier  d'entrer  dant 
la  bonne  voie ,  le  duc  lid  répon- 
dit, qufï  ne  cessait  de  son  cAté,  de 
prier  Dieu  pour  la  conversion  de 
Sa  Sainteté,  Nous  finirons  cet 
article  par  un  parallèle  de  Sully 
et  de  Colhert^  que  nous  sommes 
éloignés  d'adopter  en  tout ,  pnrc^ 
que  le  mérite  du  dernier  minis- 
tre y  est  injustement  rabaissé  ^ 
mais  celui  de  Bosni  y  paroit  dans  le 
plus  beau  jour.  «  Sully ,  dont  on 
ne  parle  phis  ,  étoit  bien  plu% 
grand  homme  que  ce  Colherl  dont 
on  parle  tant.  Sully  gouvemoit 
Henri  I V  ;  Colbert  gouvemoit 
Ltmis  XIV  :  mais  avec  celte  dif-, 
fcrence ,  que  Henri  IV  exami- 
noit  les  décidions  de   Sully  y  %t 
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que  Louis  XIV  croyoit  vx  «elks 
de  Colhert  ;  et  cette  différence  est 
caii3e  que  le  nom  de  Colhert  a 
fait  fortune....  Sully  mit  un  ordre 
admirable  dans  les  finances ,  dans 
un  temps  où  il  pouvoit  impuné- 
ment en  augmenter  le  désordre  ; 
pourvut  à  tous  les  besoins  ;  amas- 
sa 40  millions  d'argent  comptant. 
Colhert  eut  le  bonheur  de  succéder 
à  un  homme  peut-être  innocent, 
qu'il  fit  condamner  comme  coupa- 
ble :  il  ne  pouvoit  mal  faire  ;  le 
procès  de  Fouquet  étoit  un  engage- 
ment trop  fort...^  Colhert  enrichit 
le  Royaume;  Sully  fit  plus  ,  il 
le  racheta ....  Colhert  avoit  les 
meilleures  intentions  du  monde  ; 
mais  peu  d'étendue  de  génie ,  peu 
<W  connoissances  ,  peu  de  goût  : 
•es  premiers  pas  furent  de  faux 
pas  5  ses  premiers  choix  ftirent 
ridicules  ;  ses  premières  entrepri- 
ses furent  des  fautes  ,  et  ses  der- 
nières des  vexations.  SuUy  avoit 
des  intentions  aussi  pures  ,  un 
«sprit  capable  de  tout  embrasser , 
de  tout  entreprendre  ,  de  tout 
finir  ;  une  droiture  sévère  y  clair- 
voyante ;  beaucoup  de  netteté 
dans  les  idées ,  et  malgré  le  feu 
de  son  ame ,  beaucoup  de  flegme 
dans  ses  démarches  :  il  faisoit 
tout  par  lui-même,  et  pour  ne 
pas  se  tromper  dans  le  choix  de 
ses  confidens  ,  n'en  avoit  point. 
On  doit  tenir  compte  à  SuUy  de 
tout  le  mal  qu'il  ne  fit  pas,  tant 
la  maltôte  italienne ,  introduite 
par  Catherine  de  Médids ,  avoit 
jeté  de  trouble  et  de  confusion 
dan#  cette  partie  de  l'adminis- 
tration. On  peut  reprocher  à  Col- 
hert tout  le  bien  qu'il  ne  fit  pas  , 
tant  il  avoit  de  motifs  ,  de  lumiè- 
res, de  moyens  pour  en  faire. 
Colhert  n'excelloit  que  dans  les 
finances.  Sully  étoit  un  homme 
de  guerre  9  un  homme  de  lettres  ^ 
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Sully  étoit  un  Romain Sully 

est  le  plus  homme  de  bien  qui  se 
soit  mêlé  des  finances.  Colhert 
est  le  premier  homme  d'un  esprit 
médiocre ,  qui  ait  réussi  dans  une 
science  qui  demande  de  grandes 
vues,  et.  qui  conduit  à  d'infini- 
ment petits  détails....  Sully  est 
un  modèle  :  sa  gloire  lui  appar- 
tient, et  n'appartient  qu'à  lui. 
La  gloire  de  Colhert  appartient 
en  partie  à  SuUy,  »  Louis  XVI 
a  fait  faire  sa  statue  en  \T]i»' 
Voyez  I.  CoTTON.  Comme  le* 
Mémoires  de  SuUy ,  donnés  pas 
l'abbé  de  l'Ecluse  ,  en  gagnant 
du  côté  ^u  st)'le ,  ont  perdu  du 
côté  de  la  fidélité  ,  M.  l'abbé 
Baudeau  avoit  annoncé  en  1777, 
une  nouvelle  édition  du  Texte 
original  en  12  vol.  in-8.*  ,  avec 
d'abondantes  notes;  mais  cettib 
édition  n'a  pas  été  achevée.  L'a- 
cadémie Françoise  a  fait  de  l'éloge 
de  SuUy ,  le  sujet  de  l'un  de  ^e^ 
prix ,  qui  fut  remporté  par  37io- 
mas. 

m.  SULLY  ,  (  Henri)  célè- 
bre artiste  Anglois  ,  passa  en 
France ,  où  il  se  signala  par  sa 
sagacité.  Ce  fut  lui  qui  diriga  le 
Méridien  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent ,  et  le  duc  d'Aremberg ,  lui 
firent  chacun  une  pension  de 
i5ooo  livres.  U  mourut  à  Paria 
le  i3  octobre  1728,  après  avoir 
abjuré  la  religion  Anglicane.  Il 
a  laissé  :  I.  Un  traité  intitulé: 
Description  d^une  Horloge  pou^ 
mesurer  le  Temps  sur  mer , 
Paris,  1726,  in-'4.'*  IL  Bègle 
arlificlelle  du  Temps,  ^7^7 9 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent que  sa  main  étoit  couduito 
par  un  esprit  intelligent. 

SULPICE-APOLLINAIHE  j 
Voy.  Apollinaire  ,  n.*"  I. 
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SULPICE-SEVÈRE,  hîsto- 

rien  ecclésiastique  ^  naquit  à  Agen 
dans  l'Aquitaine ,  où  sa  famille 
tenoit  un  rang  assez  distingué. 
Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études  , 
il  se  mit  dans  le  barreau  et  y  lit 
admirer  son  éloquence.  Il  s'en- 
gagea dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après  ,  il  pensa  sérieu- 
sement à  quitter  le  monde  9  quoi- 
qu'à  la  fleur  de  son  âge  ,  très- 
riche  et  généralement  distingué. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  prati- 
quer la  vertu  ,  (il  la  rechercha. 
Ij  s'attacha  à  S.  Martin  de  Tours, 
suivit  ses  conseib  9  et  fut  son 
plus  fidelle  disciple.  Il  se  laissa 
surprendre  par  les  Pélagiens  ,  et, 
alla  jusqu'à  les  défendre  ;  mais  il 
connut  sa  faute  ,  et  la  répara  par 
les  larmes  et  les  mortilîcations. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an 
>^2o.  Sulpice- Sévère  avoit  plu- 
sieurs terres  auprès  de  Toulouse , 
de  Narbonne  ,  d'Agen  et  de  Tar- 
bes.  Il  se  servit  de  sts  grands 
revenus  pour  mettre  les  pauvres 
•n  état  de  travailler  ;  car  étant 
grand  ami  du  travail,  il  ne  croyoit 
pas  devoir  par  un  faux  esprit  de 
charité  ,  entretenir  la  fainéantise. 
Sa  piété  n'excluoit  ni  la  gaieté  , 
ni  la  politesse  ,  ni  la  vigueur 
d'une  sage  administration.  Il  ne 
se  déchargeoit  point  sur  des  inten- 
dans  inûdelles  du  soin  de  ses  affai- 
res. Il  voyoit  tout  par  lui-même , 
et  il  n'en  fut  que  plus  en  état  de 
faire  du  bien.  Comme  il  étoit  prô' 
tre  ,  i!  distribuoit  à  ses  vassaux  les 
secours  spirituels  et  temporels. 
Nous  lui  sommes  redevables  d'un 
«xcellent  Abrégé  d'Histoire  sacrée 
•t  ecclésiastique,  qiii  est  intitulé: 
HUtoria  Sacra.  Elle  renferme  , 
d'une  manière  fort   concise  ,  ce 

3ui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle 
ppw  la  création  du  monde  ju^ 
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qu'au  consulat  de  Stilicon  ,  l'an 
400  de  J.  C.  Cet  ouvrage  a  fait 
donner    à    Sulpice  le    nom    de 
SalUiste    Girétien^  parce    qu'en 
l'écrivant  il  s'y  est  proposé   cet 
écirivain   pour   modèle.     Il   faut 
avouer  qu'il    Pégale  quelquefois 
pour  la  pureté  et  l'élégance  du 
style.   On  trouve  dans  son  livre 
quelques  sentimens  particuliers  9 
tant  sur  l'histoire,    que  sur  la 
chronologie  ;    mais   cei  défauts 
n'empochent  pas  qu'il  ne  soit  re- 
gardé comme  le  premier  écrivain 
pour  les  Abrégés  d'Histoire  ec- 
clésiastique.  Steidan  nous  en  a 
donné  la  Suite  ,  écrite  avec  nssoa 
d'élégance  ;  mais  comme  il  étoit 
Protestant ,   il  est  très-favoraU» 
à  sa  secte.  Un  autre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  à  SuU 
pice-Sévère  ,   est    la   Vie   de  S. 
Martin    qu'il    composa   du    vi- 
vant de  ce  saint  évêque  ,    à  la 
sollicitation  de    plusieurs  de  ses 
amis.  On  lui  reproche  d'avoir  cru 
avec  trop  de  facilité  des  miracles 
dont  quelques-uns  n'avoient  pour 
fondement  que  des  bruits  popn« 
laires.  Les  meilleures  éditions  de 
ses    Ecrits    sont   les   suivantes  : 
Elzenr  ,  i635  i,  in-12 ,  cum  notis 
Variorum,  —  Leyde  ,  1 665  ,  in- 
8.®  —  Leipzig  ,  1 709  ,  in-S."  — 
Vérone  ,  1755 ,  2  vol.  in-4°,  par 
le   P.  de  Prato   Oratorien  ,  qui 
Ta  accompagnée  de  notes  et  de 
savantes  dissertations.  —  Il  y  en 
a   une    édition  de  Baie,    i556,, 
par    Flaccus    Ulyricus  ^  in-8.*, 
rare  \  et  une  Version  françoise  de 
i656,  in-8.°  ,  fort  plate'...  Il  y 
a  eu  encore  8.  6uLPi€E-6ÉvÈRe  9 
évêque  de  Bourges, mort  en  591.; 
et  S.  Sulpice  le  Débonnaire  ou 
le  Pieux  ,  aussi  évêque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  647.  L'un  et  l'autre 
se  signalèrent    par  leurs   vertus 
et  leurs  lumières.    I^ous   avons 
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qiiei(^ties  LeNres  de  celui  -  ci 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Baronius  et  d'autres  éditeurs  du 
Martyrologe  Romain  ,  confon- 
dent Sulpice  -  Sévère  ,  historien 
ecclésiastique  9  avec  Sulpice- Sé- 
vère ,  évoque  de  Bourges.  Cette 
erreur  a  été  relevée  par  Benoît 
XIV ^  dans  sa  préface  de  l'édi*- 
tion  du  Martyrologe  qu'il  a 
donnée  en  1749  J  il  y  démontre 
que  le  saint-siège  n'a  jamais  mis 
le  nom  de  l'historien  Sulpice- 
Sévère  dans  le  Martyrologe,  Oh 
lui  rend  cependant  un  cite  de- 
puis un  temps  immémorial  dans 
l'église  de  Tours. 

SULPICIE,  dame  Romaine, 
fora  me  de  Calenus  ,  florissoit  vers 
l'an  90  de  J.  C.  îîous  avons  d'elle 
un  Vovniù  latin  contre  Domitien^ 
sur  l'expulsion  àfis  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  iniPoème 
£ur  l'cmour  conjugal ,  dont  nous 
devons  regretter  la  perte,  si  l'é- 
loge qu'en  fait  Martial  n'est 
point  flatté.  Son  Poème  contre 
JDomitien  se  trouve  avec  le  Pé- 
trone d'Amsterdam  ,  1677  ,  in- 
34  ;  dans  les  Poetœ  ImI ini. mi- 
nores ^  Leyde,  1731,  2  volumes 
in- 4.®  j  et  dans  le  Corpus  Poë- 
tarum  de  Maittaire,  M.  de  Sau- 
vijgny  en  a  donné  une  traduction 
libre  en  vers  firançois  ,  dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y  a  une 
autre  Sulpicie  ^  fille  de  Patercule  et 
femme  de  Valerius  Flaccus ,  qui 
fut  déclarée  d'une  voix  unanime 
,1a  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
Komaines ,  et  la  plus  digne  •  selon 
Jes  Livres  Sibyllins,  de  dédier 
Ja  statue  de  Vénus  dans  son  tem- 
ple. 

I.  SULPICIUS  ,  (  Galjm  )  de 
rillustre  famille  Romaine  dos 
Sulpiciens ,  fut  le  promior  n?tro- 
aome  parmi  les  Romains  ^    (^uï 


sut 

donn^  des  raisohs  naturelles  c(e< 
éclipses  du  Soleil  et  de  la  Lune. 
Etant  tribun  de  l'armée  de  Paul^ 
Emile  ,  l'an  168  avant  J«  C,  la 
sagacité  de  son  esprit  lui  avoit 
appris  que  ,  le  jour  qu'on  alloit 
donner  bataille  à  Persée  ,  il 
arriveroit  la  nuit  précédente 
une  éclipse  de  Lune.  Il  eut  peur 
que  les  soldats  n'en  tirassent 
un  mauvais  augure.  Il  les  lit 
assembler  avec  la  permission  du 
consul  ,  leur  expliqua  l'éclipsé  ^ 
et  les  avertit  qu'elle  arriveroit 
la  nuit  suivante.  Cet  avis  guérit 
les  soldats  de  leur  superstition  , 
et  le  fit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire.  On  Tho- 
nora  du  consulat  deux  an» 
après,  avec  Marceilus  ,  l'an  166 

avant    J.    C SEavius-nSt'L- 

Ficics  -  RuFFUS ,  excellent  juris- 
consulte du  temps  de  Gcéron  ^ 
homme  recommandable  •  par  sa 
vertu  et  par  ses  antres  belles  qua- 
lités ,  et  consul  comme  le  précé- 
çî«nt ,  étoit  de  la  même  lamille. 
Voyez  aussi  Sylla. 

ILSULPICIUS,  (Jean)  sur- 
nommé Verulanus  ,  du  nom  de 
Véroli  sa  patrie,  se  fit  quelque 
réputation  darts  le  xv*  siècle  ,  par 
la  culture  des  belles-lettres  :  il  fit 
imprimer  Végèce  ,  et  publia  le 
premier  Viiruve  ^  vers  1492.  O^i 
lui  doit  aussi  le  rétablissement  de 
k  musique  sur  le  théâtre. 

SITLZER,  (Joan^George  )  d» 
racadémie  de  Berlin  et  autres  , 
naquit  on  1720  \\  Winterthur  dan» 
le  canton  àc  Zurich.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  se  chargea 
de  quelques  éducations  à  Zurich^ 
oît  il  donna  ,  dans  un  Ouvrage 
périodique  ,  divers  morceaux  re- 
ruoillis  en  allemand  ,  sous  le  titre 
de  Considérations  morales  sur  fcs 
Ouvrir ^ex  de  la Nalure.UlroâiôiiX 
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insuite  en  allemand  les  Itînera 
Alpina  de  Sçheuchzer  ^  (?t  com- 
jposa  dans  la  môme  langue  un 
Truite  sur  VEdiuation.  En  1747 
Sulzer  fut  no  m  mi  professeur  de 
mathématiques  an  collège  de  Joa- 
ehim  Sthal  à  Berlin ,  et  fut  reçu 
en  1750  d  l'académie.  Agrégé  à  la 
clause  de  philosophie  spécuiative, 
il  donna  dans  les  volumes  de  cette 
jociété  d'exceilens  Mémoires  sur 
la  Psychologie.  Son  meilleur  Ou- 
vrage est  sa  Théorie  uni\^crstlU 
des  Beaux  Arts ,  qui  annonce  un 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  duc  de  Courlande  vou- 
lant fonder  un  gymnase  académi- 
que à  Mil  tan,  jeta  les  yeux  sur  6W- 
^er  pour  en  dres&er  le  plan ,  et  le 
chargea  de  trouver  des  sujets  pour 
y  professer.  Ce  philosophe  esti- 
mable mourut  le  25  février  1779. 

SUMOR  OKOF  ,  (  Alexandre  ) 
t\é  à  Moscow  en  1727  ,  mort  en 
1 777,  est  regardé  comme  le  Cor- 
ncilli^'  du  Théâtre  llusse.  D'heu- 
reuses dispositions  ,  un  esprit  na- 
tiîrel  et  facile ,  des  manières  agréa- 
bles le  firent  aimer  du  comte  l^an- 
6houvalûf  ,  qui  le  prcsenla  a 
l'impératrice  "ELLsaltth,  L'auteur , 
fêté  à  la  cour  ,  y  donna  9  à  l'âge 
de  29  ans  ,  sa  tragédie  de  Kôref, 
qui  fut  la  première  pièce  drama- 
tique, écrite  en  longue  russe,  Su- 
tnontkoj  fjt  jouer  ensuite  d'autres 
tragédies  et  dos  comédies.  EUsa^ 
hetJi  lui  accorda  une  pension  ,  et 
le  nomma  directeur  du  théâtre  de 
Pétersbourg.  Cu Utérine  II  lui 
donna  l'Ordre  de  Ste-Annc  et  le 
rang  de  con-eiiler  d'état.  Peu  de 
poètes  furent  plus  honorés  et  joui- 
rent d'un  so»  t  aussi  heurc^ux. 

SUPERVILLE  ,  (  Daniel  de) 
ministre  de  l'église  ^V alloue  de 
Rotterdam  ,  naquit  en  1667  « 
iMuunur  «n  Anjou  ^  où  il  fit  de 
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tr^bonnes  études.  Il  étudia  en- 
suite  à  Genève  ,  sous  les  plus  ha- 
biles professeurs  de  théologie.  Il 
passa  en  Hollande  l'an  i685  ,  et 
mourutàRotterdamlegjuin  1728. 
On  a  de  lui  :  L  Les  Devoirs  de 
l'Eglise  affligée  ,  1 69 1  j  in-8.* 
11.  Des  Sermons  ,  in-8.^ ,  4  vol. 
dont  la  septième  édition  est  de 
1726.  IIL  Les  Vérités  et  Us  De- 
voirs  de  Iç  heiigion  ,  en  forme  dé 
CoiéchiMne ,  1706.  IV.  Traité  dû 
vrai  Communiant  ,  1718,  etc. 
Ces  difFérens  ouvrages  sont  esti- 
més des  ProtestanSi 

suniEUS ,  roy.  ro$ièr. 

SURBECK  ,  (  Engcne-Pierre 
de  )  de  la  ville  de  Solcure  ,  capi- 
taine commandant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  au  régi- 
ment des  Gardes,  servit  la  Fianc» 
avec  autant  de  valeur  que  de  zèîe. 
Son  savoir  le  fit  recevoir  Hono- 
raire étranger  de  l'académie  ro>a]e 
des  Inscriptions.  Ce  savant  mili- 
taire mourut  à  Ba^neux  près  de 
Paris  ,  en  174 1  ,  a  65  ans.  On 
a  de  lui ,  en  manufcrit  ,  une 
Histoire  Métallii^ue  des  Ewj>e- 
7'Citrs  ,  depuis  Jules-César  jusijuà 
V Empirsdc  Constantin  le  Grand, 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition. 

SURE  ,  (Pierre  de  )  fils  d'un 
notaire  de  Lyon  ,  se  fit  religieux 
Célestin  ,  et  écrivit  la  vie  de  .^. 
Pierre  de  Luxembourg,  imprimée 
à  Avignon,  Il  est  mort  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  ,  et  fut  contemporain 
d'un  antro.  Célestin,  aiiasi  fils  d'un 
notaire  de  Lyon,  nommé  Fran- 
çois de  Larhcnt^  qui  travailla  aveo 
les  docteurs  de  Louvain  à  la  «tra- 
duction de  la  Vulgafe,  en  i55p. 

.  SURENA',  général  des  Par- 
thes  dans  la  guerre  côi^tre  le« 
Romains  commandés  par  Craisu^j 
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Tan  53  avant    J.  C.  Il  étoit  la 
«econd  après  le  roi  en  noblesse  et 
«n  richesse  ^  et  le  premier  en  va- 
leur, en  capacité  et  en  expérience. 
C'étoit  lui  qui  avoit  mis  Orodes 
«ur  son  trône.  Il  se  signala  surtout 
par  la  défaite  de  l'armée  Romai- 
ne ,  commandée  par  Crassus.  Le 
vainqueur  ternit  sa  ^oire  par  la 
perfidie  dont  il  usa  envers  le  vain- 
cu ,  en  lui  demandant  à  s'abou- 
cher pour  la  conclusion  d'un  traité 
de, paix.  Il  fît  de  grandes  honnê- 
tetés à  ce  général  Romain ,  auquel 
il  engagea  sa  parole  ,  et  l'assura 
que  laccord  étoit  conclu  entre  les 
deux  années  y  et  qu'il  ne  s'agis* 
soit  que  de  s'avancer  jusqu'à  la 
rivière  pour  le  mettre  par  écrit. 
Crassus  le  crut  et  s'avança  ;  mais 
peu  après ,  Suréna  lui  fit  couper 
la  tête.  Il  ajouta  la  plaisanterie  à 
cette  infidélité.  Il  entra  en  triom- 
phe dans  la  Sélcucie ,  disant  qu'il 
amenoit  Crassus  :  il  avoit   forcé 
un  des  prisonniers  à  faire  le  per- 
sonnage de  ce  général  Romain , 
et  il  fit  couvrir  ce  faux  Crassus 
de    toutes     sortes    d'opprobres. 
Suréna  ne  jouit  pas  long-temps 
du  plaisir    de  sa  victoire  ;    car 
s' étant  rendu  suspect  à  Orodes ,  ce 
prince  le  fit  mourir.  11  passoit  non- 
seulement  pour  un  homme  brave, 
mais  encore  pour  un  homme  de 
tête ,  sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseils  ;    mais  ses  vertus 
étoient  gâtées  par  le  soin  efféminé 
qu'il  avoit  de  sa  personne  ,  et  par 
son  amour  pour  les  femmes. 

SURENHUSIUS,  (  Guillao- 
me  )  auteur  Allemand  du  dernier 
siècle  ,  savant  dans  la  langue  hé- 
braïque^ est  connu  principalement 
par  une  bonne  édition  d^  la  Mis- 
chna.  Ce  recueil,  important  pour 
connoître  la  jurisprudence  ,  les 
cérémonies  et  les  lois  condition- 
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nelles  des  Hébreux  9  est  aceoitt* 
pagné  des  commentaires  des  rab- 
bins Maimonides  et  Bartenora  g 
d'un  version  latine  et  des  savante» 
Notes  de  l'éditeur.  Il  fut  imprimé 
en  Hollande  l'an  1698 ,  en  £  tom* 
ou  3  vol.  in-fol. 

SURGÈRES  ,   Voy.  HocHB- 

FOUCAULT  ,  n.°  V. 

SURIAN  ,  (Jean -Baptiste) 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire  9  en- 
suite évêque  de  Vence  ,  naquit  à 
St-  Chamas  en  Provence  ,  le  10 
septembre    1670.  Il  prêcha  à  la 
cour  deux  Avents  et  deux  Carê- 
mes 'y  et  ses  Sermons  lui  valurent 
la  mitre  en  1728.  Retiré  dans  soa 
petit  diocèse  ,  il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  du 
clergé.  Le  soin  de  son  troupean 
fut  sa  seule  occupation.  Lorsqne 
quelque  paroisse  se  piaignoit  de 
son   curé,  l'indulgent  prélat   ré* 
pond  oit  aux  paysans  :  Souvenez- 
vous ,  mes  en/ans ,  que  Us  prêtres 
sont  des  hommes;  ivoire  curé  se 
corrigera  ,   il  me  Va  promis.  JEle- 
lournez  dans  votre  paroUse  ,  et 
vivez  en  paix*  On  lui  offrit  d'au- 
tres sièges  que  le  sien  :  Je  ne  quit- 
terai point ,    répondit  -  il ,   wma 
Jerhme  pauvre  pour  une  femme 
riche,  11  mena   une   vie  très-fru- 
gale ,  et  quoiqu'il  possédât   un 
des  évêchés  les  plus  modiques  de 
France  ,  il  laissa  aux  pauvres  des 
épargnes  considérables,  à  sa  mort 
arrivée  le  3  août ,  en  1754.  C'é- 
toit un  homme  doux  et  tranquille, 
mais  timide.  Malgré  cette  timidité, 
il  montra  du  courage  et  du  pa- 
triotisme 9  lors  de  l'invasion  des 
Autrichiens    en    Provence.    T^^n 
officier  ennemi  lui  ayant  demandé 
combien   il  faudroit  de  temps  à 
l'armée  pour  se  rendre  à  Lyon  : 
Je  sais  y  répondit-il ,  le  temps  don% 
j'aurais  besoin  pour  faire  cé  voya- 
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M  >  fhQis  picore  cehU  ^u*iija^ 
^roit  à  une  armèt  (fui  auroil  des 
François  à  combattre.  Le  travail 
d'apprendre  par  èœur  lai  coûtoit 
infiniment ,  et  cela  seul  lui  auront 
&it  renoncer  a  la  prédication  ^ 
^  Tespërance  de  t>arveair  |)ar  ce 
^gyen  ne  Tavoit  soutenu.  ]Nou| 

ÏossédoiiB  quelques-uns  de  sas 
Mscours  (  entre  autres  celui  du 
fetit  nombre  des  Élus  ,  qui  est 
4on  chef-d'œuvre  )  dans  le  Recueil 
des  Sermons  choisis  pour  les  jours 
de  Carême  ,  Liège,  i738,  a  vol. 
ih-i2.  ;  et  on  a  imprimé  en 
1778,  in-ia  son  Fetit-Caréme  ^ 
prêché  en  17 19.  Son  éloquence 
(  dit  M.  d^Alemhert  qui  lui  suc- 
céda à  l'académie  )  fut  touchante 
et  sans  art ,  «comme  la  religion  et 
la  vérité*  Il  fut  comparé  à  Mas- 
siUon  son  confrère  ;  mais  son  style 
est  moins  pénétrant  et  moins  pa- 
thétique. 

SURITA  ,  (  Jérôme  )  d'une 
£smille  nohle  de  Saragosse ,  se  fit 
secrétaire  de  l'Inquisition ,  moins 
par  fanatisme  ,  que  pour  pouvoir 
rivre  tranquille  à  l'abri  de  ce  titre. 
Il  mourut  en  i58o  9  à  67  ans  , 
après  s'être  fait  un  nom  par  son 
savoir.  On  a  de  lui  :  I.  IJ Histoire 
d^ Aragon  jusquà  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique ,  en  7 
vol.  in-fol.  Vossius  loue  le  juge- 
ment et  le  savoir  de  cet  histo- 
rien 9  mais  le  conseil  du  roi  d'Es- 
pagne le  blâma  d'avoir  découvert 
avec  trop  de  sincérité  les  défauts 
des  monarques  Espagnols ,  et  les 
savons  lui  applaudirent*  II.  Des 
Notes  sur  \  Itinéraire  d*Antonin  ^ 
sur  César  et  sur  Claudien, 

SURIUS ,  (  Laurent  )  né  k 
Lubeck  en  iSaa,  étudia  à  Co- 
logne avec  Canisius ,  et  sie  fit 
reîigieux  dans  la  Chartreuse  de 
«fette  ville.    Après    avoir   éHA^. 

Tome  XL 
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t«ii  Ordre  par  ses  Vertus,  il 
mourut  à  Cologne  en  1578  ,  di 
56  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi* 
paux  sont  :  L  Un  Becueil  deê 
Conciles^  en  4  voL  in-foL,  Co* 
logne  ,  1667*  II.  Les  Vies  df9 
Saints  ,  en  7  tomes  in-fol.,  16189 
Cologne.  L'auteur  a  cotopilé  Lipm 

S  Oman ,  dont  il  a  changé  l'ordre  { 
s'est  permis  un  arrangement^ 
différent  et  très-souvent  eh  ne  con* 
servant  pas  le  style  des  originaux  y 
il  les    a   surchargés  d'un   fatrai 
de  mensonges.  111.  Une  Histoire 
de  son  temps,  sons  le  nom  de 
Mémoires   qui  commencent    eii 
i5i4^  elle  a  été  continuée  snc-^ 
cessivement  par  Isselt ,  Brachel^ 
jusqu'en    i65i,   par    Thulden  ^ 
jusqu'en  1660,  et  Henri Brett^er ^ 
jusqu'en   1673.  C'est   une    suite 
de  14  Chronique  de  Nauclerus: 
il  semble  que  Surius  ne  l'a  en-* 
treprise  que  pour  démontrer  lu 
mauvaise  foi  ae  Sleidan.  Spondé 
en  parle  en  ces  termes  (  ad  an» 
i556 ,  n.^   8  >  :  Quœ  Sleidanua 
ifuœsitis  calumniis   veL    impuris 
dcrisionibus  peccant ,  ut/requen-^ 
tissimè  fecit ,  Laurentius  SuriuS 
çensuris  suis  in  semitam  rectani 
redusit.  On  en  a  une  Traduction, 
û-ancoise,  i573,in-8."  L'Histoir«[ 
de  Surius  est  trop  souvent  un« 
compilation   sans  choix  et  sani 
discernement;  elle  prouve   qu'il 
étoit  plus  propre  à  ramasser  de^' 
passages  qu'à  arranger  des  faits* 
Cet  homme,  plus  pieux  qu'éclairé^ 
travaiUa, selon  Moréri,  à  excuser 
les  massacres  de  la  Saint-Barthe^ 
lemi.  IV.  Une  excellente  Traduc^ 
tion  en  latin    du  Traité  de   la 
présence  véritable  dé  Jesus-Christ 
après  la  consécration,  de  Gropper, 
sous  Ce  titre  :  de  ueritate   Cor-^ 
pqris   et    Sanguinis    &iristi  if$ 
MmAariêUd  1^  Colpgne  ,  i:^6»| 
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in-4.°  Il  a  encore  trurliiit  en  latin 
les .  ouvrages  de  Thaulère  ,  ceux 
de  hiisbrocht  de  Stavyte^  et  donné 
plusieurs  ouvrages  de  controverse. 
Voy.  SusoN. 

SURUGUE,  (  Louis  )  graveur 
Parisien  ,  né  en  1686  <  et  mort 
en  1762  \vt  Pierre-Louis  son  ÊIs, 
né  en  17 17, et  mort  en  1772,  ont 
été  deux  artistes  habiles  qui  ont 
gravé  d'après  les  meilleurs  maîtres. 

SURVILLE,  (  Marguerite- 
Eléonore  -  Clotilde  -  de  -  Vallon- 
Chalys  de  )  née  à  Vallon ,  château 
du  Bas  -  Vivarais  ,  sur  la  rive 
gauche  de  TArdèche,  en  1405, 
eut  pour  mère  Pulchérie-de-Fay- 
CoUan  5  connue  par  son  esprit 
«la  cour  de  Gasion-Phàhus,  comte 
de  loix  et  de  Bearn,  et  qui 
inspira  à  sa  âUe  le  goût  de  la 
poésie  et  des  occupations  litté- 
raires. Celle-ci,  dès  Tàge  de  11 
ans ,  traduisit  en  vers  une  Ode 
de  Pétrarque  t  avec  tant  de  grâces  , 
que  Christine  de  Pisan  s'écria, 
après  ravoir  lue  :  IL  me  faut 
céder  à  cet  "Enfant  tous  mes 
droits  au  Sceptre  du  Parnasse. 
Clotilde  aima  Berenger  de  Sur- 
rille^  beau,  bien  fait,  aimable,  et 
l'épousa  en  1421.  Ce  dernier, 
forcé  d'iUler  rejoindre  Char- 
ii's  VII  an  Puy-en-Vélay ,  ne 
se  sépara  point  sans  douleur  de 
l'épouse  à  laquelle  il  venoit  de 
s'unir ,  et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  héroîde  datée  de  1422, 
£t  qui  est  un  modèle  de  «ensibi- 
Mté  ,  de  grâces ,  et  d'une  élégance 
de  style  bien  extraordinaire  pour 
Iç  temps.  Le  poète  Alain  Char- 
tier  n'en  critiqua  pas  moins 
crttc  pièce,  et  publia  son  jugement 
dnns  un  recueil  intitulé  :  Flours 
fie  belle  B}ikorii^me,  M.*"*  de 
Survillc  y  répondit  par  des  Ron- 
deaux malins ,  qui  mirentlescieur»- 


de  5on  parti.  Elle  entreprS'afom 
un  grand  Poëme,  sous  le  titrtf 
de  Ly^damir ,  et  un  Romfln  hé- 
roïque et  pastoral ,  appelé  Je  C/ui- 
tel  d'Amour.  L'un  et  l'autre  n'onC 
point  été  publiés,  et  se  sont  per- 
dus au  milieu  âes  ravages  dcg 
guerres  civiles.  Les  Poésies  légères 
de  Clotilde  avoient  été  admirée» 
par  Charhs  duc  d'Orléans,  que 
l'abbé  Sallier  a  présenté  comme 
l'un  des  meilleurs  poètes  du  siècle 
où  il  vécut.  Le  duc  les  ût  con- 
noître  à  la  reine  MarguerilB 
d'Ecosse  ;  et  celle-ci,  voyant  que 
Clotilde  ne  vouloit  point  céder  à 
ses  instances ,  en  quittant  sr  re- 
traite  dans  le  Vivarais  pour  la 
cour ,  lui  envoya  une  couronne 
de  laurier  artificielle  ,  surmontée 
de  douze  Marguerites  à  boutons 
d'or  et  à  feuilles  d'argent,  avec 
cette  devise  faisant  allusion  au 
nom  de  M.™'  de  SunnUe  :  «  Mar- 
guerite d'Ecosse  à  Marguerite 
d'Hclicon.  »  CeOe-ci  mourut  « 
plus  de  90  ans  ,  puisqu'elle  chanta 
en  14^5  la  victoire  remportée  k 
Fornoue  par  Charles  VI IL  La 
date  de  sa  mort  est  incertaine; 
on.  sait  seulement  qu'elle  fiitinhn- 
mée  à  Vessaux,  dans  la  même 
tombe  ^qui  renfermoit  déjà  les 
cendres  de  son  fils  et  de  sa  belle- 
fille ,  qu'elle  a  célébrés  dans  se» 
vers.  Les  poésies  de  Clotilde  of- 
frent l'entrelacement  des  rime» 
masculines  et  féminines ,  règle  h 
laquelle  JY/aro/,  qui  vécut  100  ans 
après  elle,  ne  se  conforma  ja- 
mais, mais  qui  paroît  cependant 
avoir  été  sui\ie  par  des  poëte» 
plus  anciens,  tels  que  Henri  d^^ 
Croie  et  Jean  Mali  net  Xa.  naïveté, 
la  vérité  des  srrtimens,  la  pro- 
priété des  expressions,  la  liaisort 
toujours  naturelle  des  idées,  beau- 
coup d'adressedans  les  transitons; 
T&i!^  ce  qui  frappa  la  plus  daii^ 
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iê9  ^ésies^  et  l'on  ne  sera  pas 
iaché  de  trouver  ici  les  louanges 
que  Jeanne  de  Vallon  »  descen- 
dante de  CloUUIe ,  et  qui  vivoit 
dans  le  xvii*  siècle ,  leur  a  don- 
nées :  «  S'il  est  vrai, dit-elle,  que 
le  goût  consiste  principalement 
à  ne  point  faire  entre-choqiier  le 
ètyle  et  le  sujet  ,  les  couleurs  et 
les  genres  ;  à  Aiarier  avec  art  9 
tnais  sans  que  l'art  y  paroisse, 
des  fleurs  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  saisons  ^  à  savoir  quand 
il  faut  prendre  vol,  l'alentir, 
tournoyer,  s'arrêter  enfin  ou  s'é- 
tendre, et  sans  pour  ce  épuiser 
la  mine,  extraire  de  l'or  ou  des 
diamans  d'un  terrain  dédaigné  du 
vulgaire  ;  en  un  mot ,  avec  la  sim- 
ple émaillure  des  champs,  simuler 
quelquefois  l'éclat  et  la  fraîcheur 
des  roses  de  l'antiquité;  certes, 
ou  je  me  trompe  fort ,  •  ou  ce 
goCit ,  tant  de  fois  outragé ,  fut 
le  partage  de  ma  Clotilde,  £lle 
n'a  point  de  ces  éclairs  qui 
d'abord  éblouissent  d'une  lueur 
blafarde,  et  ne  font  que  replon- 
ger plus  tristement  dans  une  obs- 
curité profonde  ;  c'est  un  jour  pur 
et  doux  ,  à  propos  éclatant,  n\ais 
d'un  éclat  ami  de  la  vue ,  et  qui 
«ait  récréer  les  yeux  sans  les  fa- 
tiguer. »  Les  poésies  de  CloHlde 
n'ont  été  publiées  qu'en  l'an  1 1 , 
par  M.  IVanderhourg,  en  un  vol. 
in-S.**  ,  précédé  d'un  Discours 
ti^s-bien  écrit  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Clotilde,  On  doit  le 
Bt^cucil  de  ceux-ci  h  Joscph- 
Klienne  de  Surville,  descendant 
de  Clotilde ,  qui  fit  avec  distinc- 
tion la  guerre  de  Corse  et  d'A- 
mérique ,  émigra  sous  le  règne 
de  la  terreur  ,  rentra  en  France, 
y  fut  reconnu  et  fusillé  au  Puy- 
en-Vélay  ,  le  27  vendémiaire  de 
îan  7.  Ce  dernier ,  fouillant  dans 
sê&  arcbivei  sa   17S29  aid^  d'un 
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feudîste,  trouva  par  hasard  l» 
manuscrit  de  son  aïeule.  Il  l'em- 
porta en  Suisse  ,  et  s'occupa  d« 
sa  publication  ,  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  quelques  années  après 
sa  mort. 

SUSANNE  ,  fille  d'Helcias  et 
femme  de  Joakim ,  de  la  tribu  d« 
Juda ,  est  célèbre  dans  l'Ecritur* 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Elle  demeuroit  à  Babylone  ave« 
son  mari,  qui  ét-oit  le  plus  richa 
et  le  plus  considérable  de  ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  passion  cri- 
minelle, et  pour  la  lui  déclarer, 
choisirent  le  moment  qu'elle  étoit 
seule,  prenant  Je  bain  dans  son 
jardin,  ils  l' allèrent  surprendre, 
et  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère,  si  ell# 
refusoit  de  les  écouter.  Susannê- 
ayant  jeté  un  grand  cri ,  les' 
deux  suborneurs  appelèrent  les 
gens  de  la  maison  ,  et  l'accusè- 
rent de  l'avoir  surprise  aven  un 
jeune  homme.  Susanne  fut  con- 
damnée comme  coupable;  mais 
lorsqu'on  la  menoit  au  supplice, 
le  jeune  Daniel,  inspiré  del)ieu, 
demanda  un  second  examen  da. 
cette  affaire.  On  interrogea  d« 
nouveau  les  deux  accusateurs. 
Ils  se  contredirent  dans  leurs  ré- 
ponses ;  l'innocence  triompha  , 
et  ils  furent  condamnés  par  le 
peuple  au  même  supplice  auquel 
ils  avoient  injustement  fait  con- 
damner Susanne  ,  l'an  607  avant 
J.  C.  L'un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Rubens  est  celui  oii 
il  a  représenté  Susanne  au  bain  , 
surprise  par  les  vieillard  s*  La  plus 
grande  terreiur  règne  sur  son  vi- 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de 
sa  beauté  et  de  sa  douceur.  Un 
autre  motif  d'admiration  dans  c« 
visage  ,  e'est  qu'il  n'y  a  pr«oqu« 
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pas  d'ombre ,  et  qu'il  n'en  paroît 
pas  tnàhïs  sortir  de  la  toile.  Les 
figures  sont  de  grandeur  natu- 
relle. Ce  Tableau  appartient  atU 
Iroi  de  ^Suède  ,  et  se  trouve  placé 
élans  la  salle  d'audience.  On  dit 
que  le  comte  de  Kagencck^  grand 
connoisseur  en  peinture  9  et  am- 
l^assadeur  de  l'Empereur  en  Suède, 
recevant  du  roi  sa  première  au- 
dience 9  fut  si  ravi  de  la  beauté 
de  ce  Tableau ,  que  s'interrom- 
t>ant  au  mllieu^de  sa  harangue,  il 
i'écria  :  Mon  Dieu ,  Sire ,  quel 
iuperbe  morceau  vous  avez  là  ! 
Pùul  Ponlius  l'a  gravé  en  1624. 
,Fo^.  I.  Lucrèce. 

$USpN,(  Henri)  né  vers  i3oo, 
d'une  famille  noble  de  Souabe,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
2ilque,et  mourut  en  i366.  On 
H  de  lui  :  I.  Des  Méditations  sur 
X«  Passion  de  Notre-Seigneur. 
fl.  Divers  Sermons,  IIL  Horloge 
ffi  la  Sagesse^  traduit  en  latin 
par  Surius ,  sur  un  manuscrit 
allemand  fort  impar&it  Cet  ou- 
vrage ,  tel  qu'il  est  sorti  ded  mains 
de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an 
1470,  et  avoit  été  traduit  en 
françois  dès  iSS^,  par  un  reli- 
gieux Franciscain ,  natif  de  Neuf- 
jLbàteau  en  Lorraine.  Cette  der- 
nière version  fut  imprimée  à 
taris  en  1493,  in-fol.,  après 
avoir  été  retouchée ,  pour  le 
style ,  par  les  Chartreux  de  Paris. 
On  en  a  une  aUtre  Traduction , 
i  (»  8 4 ,  in- 1 a,  par  l'abbé  de  Vienne, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
.Viviers  en  Brie. 

SUTCLIFFE  ,  (  Matthieu  ) 
Sutclivius^  théologien  Protestant 
d'Angleterre ,  au  commencement 
du  xvn*  siècle,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse, 
dictés  par  le  fanatisme  et  l'em- 
portement, et  bien  contraires  à 
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cet  esprit  de  douceur  et  de  man- 
suétude qu'inspire  jl'Evangilel 
On  en  peut  juger  par  son  Livre 
anonyme  touchant  la  prétendue 
Conformité  du  Papisme  et  du 
3\ircisme  ,  Londres  ,  1604.  lï  a 
encore  laissé  :  I.  De  verâ  Christi 
Ecclesidf  Londini,  1600,  in-4.^ 
II.  De  Purgatorio ,  Hanoviâe  j 
ifioB,  in-8.^  m.  DeMissàPa-- 
pisticd,  Londini,  i6o3  ,in-4.^,etc. 

SUTELISTE,  (  Matthieu  ) 
Anglois ,  doyen  d'Éiceter  ,  a 
puâié  plusieurs  Ecrits  de  théo- 
logie, parmi  lesquels  ses  com- 
patriotes distinguèrent  un  Traité 
sut  la  discipline  ecclésiestique , 
Londres,  i59t,  in-4.^  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

SUTOR,  (Petrus)  Voy,  Coas- 

TCJRIER. 

L  SU'TTON  ,  (Thomas)  cé- 
lèbre 1    " 
en  ] 

et  mourut  à  Hackney  en  161 1« 
Il  se  destina  d'abord  aux  fonctions 
du  barreau  ^  il  voyagea  ensuite 
dans  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  y  apprit  le  françois , 
le  hoUanddis  et  l'espagnol  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  acheta 
de  l' évoqué  de  Duxham  des  terres 
considérables  ou  il  découvrit  des 
mines  de  charbon  de  terre  ,  qu'il 
fît  exploiter  ,  et  qui  lui  rendirent 
un  profit  immense.  Sutton  con- 
tracta en  outre  un  riche  ma- 
riage ,  et  réussit  dans  toutes  set 
opérations  commerciales.  A  là 
mort  de  son  épouse ,  se  trou- 
vant sans  enfant  •  il  se  retira  dans 
une  retraite  profonde,  et  employa 
sa  fortune  ,  en  1 6 1 1 ,  à  fonder 
en  faveur  des  indigens  et  des 
enfans  délaissés,  le  superbe  hôpi- 
tal d«  CIiarLêr^Jiouse, 


}re  philantrope  Anglois,  naquit 
1 5o2,  dans  le  comté  de  Lincoln^ 
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n.  StJTTON  ,  (  Samuel  )  né 
à  Âlfreton ,  mort  à  Londres  en 
175%  9  servit ,  dans  sa  jeunesse , 
sous  le  duc  de  Marlboroughj 
et  établit  ensuite  4in  café  à  Lon- 
dres.  £n  1740  9  il  inventa  une  mé- 
thode simple  de  désinfecter  les 
vaisseaux  et  de  les  purger  de 
tout  mauvais  air^  par  des  tuyaux 
de  communication  avec  le  feu 
des  cuisines.  Le  médecin  Mécid 
favorisa  cette  invention  9  dont 
Tutilité  fut  surpassj^e  par  celle 
àes  ventilateurs  de  Haies, 

SUWAROW,  yoy.  SouvA- 

ROW. 

s  WAMMERD  AM,  (  Jean  )  cé- 
lèbre anatomiste ,  né  à  Amsterdam 
en  1687 ,  d*un  apothicaire,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde-. 
cine,  à  Leyde,  en  1667.  U  s'ap- 
j&liqua  sur-tout  à  l'étude  du  corps' 
Ikumain  et  des  insectes  ,  et  par- 
vint à  se  faire  un  très-riche  ca- 
binet d'histoire  naturelle.  On  lui 
doit  l'idée  d'injecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur ,  et  qui  acquérant 
de  la  solidité  en  se  refroidissant, 
r/end  ces  vaisseaux  plus  sensi- 
1)1<^.  On  lui  doit  encore  l'inven- 
tion d'un  thermomètre ,  pour  ap- 
précier le  degré  de  chaleur  dans 
les  animaux.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  il  donna,  dans  les  mysticités 
de  la  Bourignon  ,  alla  la  joindre 
dans  le  Holstein^  vécut  dans  la 
retraite,  et  mourut  en  1680. 
L'excès  d'application  Tavoit  jeté 
dans.  rhypQCondrie.  Il  étoit  telle- 
ment tourmenté  par  l'atrabile  ou 
bile  noire ,  qu'à  peine  daignoit-il 
répondre  à  ceux  qui  lui  parloienU 
Quand  il  montoit  en  chaire ,  sou- 
vent il  restoit  comme  interdit,  sans 
répondre  aux  objections  qu'on  lui 
faisoit.  Peu  de  tpmps  ayant  sx 
mgrty  il  fiit  saisi  d'une  fureur 
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mélancolique;  et  dans  Vvai  dm 
ses  accès  il  brûla  tous  ses  Ecrits. 
Enfin  il  périt  desséché'  comvna 
une  momie,  et  conservant  à  pein» 
la  figure  humaine.  Les  ouvrage^ 
de  ce  savant  investigateur  de  la 
nature,  sont  :  L  Traité,  de  la 
BespiraUon  et  Je  l'usage  des  Pou» 
mons,  en  latin,  Leyde,  1738, 
in-4.°  II.  tJn  autre,  de  Jabrica 
Uteri  muliehris  ,  1679  ,  Û>-4** 
lîl.  Une  Histoire  générale  des 
Insectes  ,  Ûtrecht,  1663 ,  in-4.**  ^ 
en  allemand  ;  ibidem  ,  i685  9 
in-4.^,  en  françois) Leyde,  1733^ 
in- 4.**,  en  latin,  par  Henri  Chré^^ 
tien  Henninius,  Jéràme  David 
Oauhius  en  a  donné  aussi  une 
édition  en  latin  :  la  meilleure  édir 
tion  est  celle  de  Leyde  ,  1737, 
2  vol.  in-foL,  sous  le  titre  de 
Bijblia  naturœ  ,  etc.  (  Vorejc, 
MouFBT.  )  Cet  ouvrage ,  dan* 
lequel  on  trouve  l'observateur 
exact  et  laborieux,  est  divisé  en 
quatre  parties,  suivant  les  quatre»^ 
ordres  de  changement  qu'il  avoit 
ohservés  par  rapport  aux  insectes^ 
Les  figures  sont  d'une  grande, 
beauté  ,  et  jusqu'aux  viscères  des. 
abeilles  tout  y  est  gravé  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Béau-^ 
mur  qui  a  travaillé  sur  le'  même 
objet,  a  adopté  les  planches  de 
Swammerdam  pour  orner  ses 
ouvrages.  On  trouve  sa  Vie  par 
le  célèbre  Boèrhaave  ,  à  la  tête 
du  Bïblia  naturœ,. 

SWANEFELB,  (  Herman  ) 
peintre  Flamand,  né  en  1620 y 
mort  en  1680,  fut  disciple  de 
Gérard-Dofv  et  dé  Claude  jUw-. 
rain.  Il  exceUojt  à  peindre  les 
ruines  et  les  lieux  déserts.  On 
le  vit  long  -  temps  ne.  parcourir 
dans  le  voisinage  de  Aome ,  que 
les  endroits  .escarpés  et  solitaires  , 
ce  qui  le  fit  surnommer  le  Fêin* 
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tre-Hermile.   Ses  Tableaux  sont 
très-recherchés. 

SWEDEMBORG  ,  (  Emma- 
nue!  de  )  né  à  Stockholm  le  29 
janvier  i€88,d'im  évêque Suédois 
et  Luthérien,  fut  nommé  asses- 
seur extraordinaire  au  collège 
des  Mines  en  1716,  anobli  en 
1719  ,  et  mourut  à  Londres  le 
:i9  mars  1772,  à  85  ans.  C'étoit 
lin  homme  à  révélations  et  à  vi- 
sions singulières,  c[ui  croyoit  avoir 
troijvé  les  eîefs  de  l'Apocalypse. 
11  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  oii  il  a  déposé  ses 
révériez.  Le  plus  connu, du  moins 
en  France,  est  intitulé  :  ies  mer- 
x^eilUs  du  Ciel  et  de  l'Enfer,  cl 
des  Terres  Planétaires  et  jiatra- 
les  y  par  Emmanuel  Swedemborg, 
d'après  le  témoignage  de  ses  yeux 
et  de  ses  oreilles  ;  nouvelle  édi- 
tion traduite  du  latin  par  A,  J,  P. 
Berîîh  ,  1  vol.  in-8.**,  1786.  Toiis 
\es  événomens  qui  arrivent  dans 
ce  monde  terrestre  ,  ont  d'a- 
bord été  réalisés,  selon  lui,  dtms 
le  monde  des  esprits, qui  est  entre 
le  ciel  et  l'enfer.  Le  Jugement 
dernier,  par  exemple,  a  déjà  eu 
lieu ,  sans  que  personne  s'en  soit 
douté.  C'a  été  dans  le  courant 
de  1756:  mais  il  n'indique  pas 
le  jour.  Il  ne  nous  apprend  pas 
davantage  de  combien  d'années 
révénement  spirituel  a  précédé 
le  temporel.  «  Le  Seigneur  ,  dit- 
il,  m'a  rendu  témoin  ,  en  1767, 
du  Jugement  dernier  exercé  dans 
le  monde  des  esprits.  »  En  1770, 
quelques-uns  de  ses  disciples  vin- 
rent en  France ,  et  y  firent  con- 
noître  son  extravagante  doctrine. 
L'auteur  a  écrit  plus  de  ao  vol. 
latins,  pour  établir  son  système 
et  ses  opinions.  Il  admet  dans 
Je  ciel  les  païens  et  les  héréti- 
ques j  et  sur-tout  les  sages  d'A- 
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thènes  et  de  Kome.  Suivant  Inf, 
la  véritable  Eglise  est  dans  l'in- 
térieur de  l'homme,  TEglise  ex- 
térieure n'est  rien.  «  L'homme 
est  créé  ,  âit-il  ,  de  manière  à 
ne  pouvoir  mourir,  car  il  peut  ' 
être  conjoint  •  à  Dieu  \  ce  qui 
est  vivre  de  toute  éternité.  Si  les 
hommes  croient  ressusciter  cor- 
porellement,  c'est  parce  qu'il* 
n'ont  pas  compris  la  parole  di- 
vine. »  Swedetnborg  n'avoit  con- 
tre lui  que  ses  chimères;  il  étoit 
d'ailleurs  bon  homme ,  sincère 
dans  ses  discours,  constant  dans 
ses  liaisons ,  sobre  dans  sa  nour- 
riture et  simple  dans  ses  vête- 
mens.  Ses  Ecrits  minéralogiques 
sont  estimés.  A  8 1  ans ,  il  s'em- 
barqua pour  faire  imprimer  se» 
rêveries  en  Hollande.  C'étoit  lo 
dixième  voyage  qu'il  avoit  fait 
dans  les  pays  étrangers.  —  Sei 
Œuvres  philosophiques  et  minera  - 
logiques  forment  3  vol.  iii-fol.  ^ 
imprimés  à  Dresde  en  1734. 

SWEERTS ,  ( Emmanuel)  né 
à  Sevenbergen ,  près  de  Breda , 
cultiva  un  grand  nombre  de  fleurs 
et  de  plantes  étrangères,  fit  des- 
siner ce  qu'il  avoit  de  plus  rare  en 
ce  genre,  et  en  composa  un  Recueil 
qu'il  intitula,  Florilegium ,  Franc- 
fort, 16 12,  2  vol.  in-fol.;  Ams- 
terdam, 1647.  Ce  Recueil  formé 
de  planches  bien  gravées  ,  con- 
tient la  description  en  latin,  al- 
lemand et  françois,  de  ce  qu'elles 
représentent.  (  Voy,  Mrrian  Ma- 
rie Sibylle.  ) 

SWERT,(rrançois)  Si^erliiu^ 
né  à  Anvers  en  i567  ,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1629,  fut 
en  relation  avec  presque  tous  le» 
sa  vans  de  son  temps.  Il  étoit 
versé  dans  l'histoire  belgique  , 
dans  les  antiquités  romaines  et  kt 
littérature,  et  donna  un  grawl 
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lïomVe  d*ouvrages ,  dont  les  pîuf 
connue  sont  :  I.  Berum  Bdpca- 
rum  Aniialex ,  1620,  in  -  folio. 
II.  Athenœ  Bclgicœ,  Anvers,  1 628, 
in-foL  III.  Diiorum ,  Ve.animfjue 
Capila  ex  antiijuis  nurnùimati  " 
hus ,  Anvers,  1 602 ,  iu-4.*'  ;  et  dans 
les  Anti'juitàs  Grecques  de  Grono- 
i>ius.Ce5  te  tes  sont  au  nombre  de  Sj. 

S  WEYNHEIM,  (  Conrad  ) 
Vof.  Pannarta 

SWIETEN,     Voyez  Van- 

SWIETEN. 

L  SWIFT  ^  (  Jonathan  )  sur- 
nommé U  Rabelais  d'Anf^LeLerre  , 
naquit  h  Dublin  le  3o  décembre 
1667,  d'une  bonne  famille.  Les 
liaisons  de'  sa  mère  avec  le  che- 
valier Temple .  ont  fait  concevoir 
quelques  doutes  sur  la  légitimité 
de  sa  naissance.  On  prétend  que 
Sfvifl  lui  -  même  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  ce  soupçon  ^ 
ne  dout«mt  pas  qu'il  ne  fiit  phis 
glorieux  d'être  le  fils  naturel  de  Ju^ 
plier ,  que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe.  Mais  ces  soupçons  étoifent 
«ins  fondement.  La  mère  de  Stvl/t 
ëtoit  parente  de  M.'"*  Temple^  et 
le    chevalier  yoyoit    quelquefois 
son  alliée;  voilà  tout  ce  qu'il  y 
a  dj  vrai  dans  ce  conte.  Il   prit 
ses  grades  a  Oxford ,  où  2'emple 
fournissoit  aux  frais  de  son  édu- 
cation. Ce  seigneur  ayant  renoncé 
aux  affaires  publiques ,  s' é toit  re- 
tiré dans  une  de  ses  terres  ,  où  il 
reccvoit  souvent  les  visites  du  roi 
Guillaume,   Le  jeune  Swift  eut 
<ies  occasions  fréquentes  de  con- 
verser avec  ce  prince.  Le  roi  lui 
offrit  une  place   de  capitaine»  de 
cavalerie,  qu'il  refusa  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  11  ob- 
tint un  bénéfice  en  Irlande,  h  la  re- 
commandation du  chevalier  Tem- 
pU'i  içais  U  ^  las^  bientôt  d  uoe 
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pîéicô  qid  l'éloignoit  de  l'Angle- 
terre à  laquelle  il  ëtoi    attaché  ^ 
et  qui  le   privoit  de  ses  sociétés 
ordinaires.  Il  résigna  son  bénéfice 
à  un  ami  9  et  vint  retrouver  son 
protecteur.  Swift  employa  tout  1» 
temps  qu'il  passa  avec  lui  9  à  cul- 
tiver l'esprit  et  les   talens  d'un* 
jeune  personne,  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  ouvrages  ,  sous  le  nom 
de  SuUa,  C'étoit  la  fille  de  l'ir- 
tendant  du  chevalier ,  qui  devint 
la  femme  du  docteur  ,  quoiqn* 
leur  mariage  ait  toujours  été  ca- 
ché :  l'orgueil  de  Swift  i'empôcha 
d'avouer  pour  son  épouse  la  fiU© 
d'un     domestique.    Il    continua 
même  de   vivre  avec  elle  aprè» 
son  mariage ,  comme  auparavant , 
et  il  ne  parut  rien  dans  leur  con- 
duite ,  qui  fut  au-delà  des  bornes 
d'un  amour  Platonique.  Stella  ne 
s'accommoda  point  de  ce  genre 
de  vie ,  qui  la  plongea  dans  une. 
noire  méiancolie  ,  et  elle   mou-" 
rut     la  victime   d'un  sort   aussi 
cruel   que   bizarre.  Long-temps^ 
avant  la  mort  de  sa  femme,  Swift 
avoit  perdu  son  protecteur.  Privé 
de  tout  secours  du  côté  de  la  for- 
tune ,  il  vint  à  Londres  solliciter 
«ne  nouvelleprebende.il  présenta 
une  requête  au  roi  Guillaume  ; 
mais  ce  prince  avoit  oubhé  le  doc- 
teur. C'est  au  mauvais  succès  de 
cette  démarche  qu'il  faut  attribuer 
l'aigreur  répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  6V///  contre  les  rois 
elles  courtisans.  U  obtint  pourtant 
quelque  temps  après  plusieurs  bé- 
néfices ,  entre  autres  le  doyenni 
de  Saint  Patirice  en  Irlande,  qui  lui 
valoit  près  de  3o,ooo  liv.  de  rente. 
Obligé  de  retourner  en  province, 
il  fit  de  l'étude  sa  principale  oc- 
cupation. En  1735^11  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  qui  eut  pour 
lui  des  suites   très^fàcheuses.  Sa 
mémoire  s'affoiblit;  un  noir  cha- 
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grin  f'empara  de  ton  âifie  ;  il  dé- 
irint  de  jour  en  jour  d'une  humeur 
plus  difficile,  et  tomba  enfin  dans 
un  triste  délire.  U  traiiia  le  reste 
de  sa  vie  dans  cet  état  déplorable. 
11  eut  cependant  des  momens  heu- 
reux quelque  temps  avant  sa 
inort ,  U  mit  à  proût  ces  instans 
de  raison  pour  faire  son  Tesla^ 
ment,  par  lequel  il  a  laissé  une 
partie  de  son  bien  pour  la  fon- 
dation d'un  Hôpital  de  Foux  de 
toute  espèce  ,  fondation  qu'il 
croyoit  très-utile  aux  trois  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne.  Il 
n'avoit  pas  une  grande  idée  de 
la  raison  humaine.  U  défmissoit 
rhomme^non  animal  rationale, 
mois  raUonis  capax.  Il  mourut 
le  a^  octobre  17  45  9  à  78  ans. 
tSa^tft  étoit  un  homme  capricieux 
et  inconstant,  tié  ambitieux,  il 
xie  se  nourhssoit  que  de  projets 
vastes  ,  mais  chimériques  ,  et  il 
^hoQolt  dans  presque  tous  ses 
desseins.  Sa  fieité  étoit  extrême , 
et  son  humeur  indomptable.  Il  re- 
cherchoit  l'amitié  et  le  commerce 
des  grands  ,  et  il  se  plaisoit  è 
converser  avec  les  gens  du  petit 
peuple.  Durant  ses  voyages,  qu'il 
faisoit  presque  toujours  a  pied  , 
il  logeoit  dans  les  plus  minces 
auberges ,  mangeoit  avec  les  valets 
d'écurie ,  les  voituriers  et  les  gens 
de  cette  sorte.  U  étoit  aimable  dans 
ses  politesses,  sincère  dans  ses 
amitiés,  et  sans  déguisement  dans 
•es  haines  ;  il  parloit  comme  il 
pensoit.  Il  eut  pour  amis  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle,  U 
étoit  sur-tout  étroitement  lié  avec 
le  comte  d'Ox/ord  ,  [  Voyez 
Parnbll,]  le  vicomte  de  Bolymç-^ 
troche  et  le  célèbre  Pope.  Les 
ftfmmes^elles  particulièrement  qui 
a»  piquoient  de  bel-esprit ,  recher- 
fhèrent  son  amitié.  Il  avoit  sur 
plies  im  pouvoir  étbnnimt:  aa 
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ihaiSoil  étoit  une  espèce  d'acÎN 
demie  de  femmes,  qui  î'écoutoient 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Il 
étoit  caustique  avec  les  hommes^ 
et  même  en  les  prêchant  II  y  a 
quatre  sortes  d'orgueil ,  disoit-il 
dans  un  de  ses  sermons  :  V orgueil 
de  la  naissance,  celui  de  la  for* 
tune ,  celui  de  la  figure  ,  celui  de 
l'esprit.  Je  vous  parierai  des  trois 
premiers;  quant  au  dernier,  iè 
n'y  a  personne  parmi  vous  à  ifui 
on  puisse  reprocher  un  yice  si  con* 
damnable.  Un  procureur  lui  ayant 
demandé,  si  le  clergé  et  le  diable 
étaient  en  procès,  qui  gagneroit? 
Le  diable ,  répondit-il  ^ parce  qu'il 
s'est  assuré  de  tous  les  gens  dé 
robe.  Son  principe,  en  matièro- 
de  politique,  étoit  celui  de  Ci- 
céron  :  L  intérêt  et  le  bonheur  dà 
peuple  est  la  première  de  toutes 
les  Lois,  U  répétoit  souvent  cette 
belle  maxime  :  «  Tout  Sage  quî 
refuse  des  conseib  ,  tout  Grand 
qui  ne  protège  pas  les  talens  , 
tout  lUche  qui  n'est  pas  libéral  ^ 
tout  Pauvre  qui  fuit  le  travail  , 
sont  des  membres  inutiles  et  dan« 
gereux  à  la  société.  »  Le  docteur 
Svfift  a  eniîemté  un  grand  nombre 
d'Ecrits  en  vers  et  en  prose  ,  re^ 
cueillis  en  1761,  à  Londres  en  9 
voL  in-8.®  L'ouvrage  le  plus  long 
et  le  plus  estimé  que  ce  docteur 
ait  fait  en  vers  ,  est  un  Poëmo 
intitulé  :  Cadenus  et  Vanessa* 
C'est  l'histoire  de  ses  amours ,  ou 
pour  mieux  dire  de  son  indiffé* 
rence  pour  une  femme  qui  brûla 
pour  lui  d'une  flamme  inutile.  Son 
véritable  nom  étoit  Esther  Van-^ 
homrigh.  Elle  étoit  fille  d'un 
négociant  d'Amsterdam  qui  s'é* 
toit  enrichi  en  Angleterre.  Après 
la  mort  de  son  père,  Vanessa 
alla  s'établir  en  Irlande ,  oii  Tara* 
bition  de  passer  pour  bel-esprif 
lui  6t  rechercher  k-  société  4É 
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id'ocfleur ,   qui    insensible  h   son 
flRiour  la  jeta  dans  une  mélan- 
colie dont  elle  mourut   II  y  a 
dans  cette  production,  ainsi  que 
dans  ses  autres  Poésies ,  de  l'ima- 
^nation,  des  vers  heureux ,  trop 
d'écarts  et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus  con- 
nussent :  I.  Le«  Voyages  de  Gul- 
liver à  lÀlUput,  à  Brogdingnac  y 
à  Laputy  etc.  en  2  vol.  in  -  12. 
Ce  livre  neuf  et  original  dans  son 
genre,  offre  à-la- fois  une  fiction 
soutenue  et  des  contes  puérils ,  des 
aUégories  plaisantes  et  des  allusions 
insipides ,  des   ironies    fmes    et 
des  plaisanteries  grossières  ,  une 
morale   sensée    et  des  polisson^ 
nèries   révoltantes;  enfin  ,   une 
critique  pleine  de  sel  ,  des  ré- 
flexions pliâtes  et  des  redites  en- 
ntiyenses.  L'abbé  des  Fontaines  , 
traducteur  de  cet  ouvrage,  l'a  un 
peu    corrigé.   II.    I^e    Conte  du 
Tonneau  ,  assez  mal  traduit  en 
fifançoi» ,  par   Van-Effen  ;   c'est 
uhe  histoire  allégorique  et  sati- 
rique, oii,  sous  le  nom  de  Pierre, 
qui  désigne  le  Pape,  de  Martin, 
qui   représente    Luther^    et  de 
Jean,  qui  signifie  Calvin ,   il  dé- 
clare la  guerre  k  la  religion  ca- 
tHolique ,  au  luthéranisme  et  au 
calvinisme.   On  ne  peut  nier  que 
£a  plaisanterie  n*ait  de  la  force  ; 
mais  il  l'a  poussée  souvent  au-delà 
dés  bornes  ,  s'àppesantissant  sur 
des  détailà  puérils,  indécens   et 
même  odieux^  enfin,  ne  sachant 
jamais  s'arrêter  au  véritable  point. 
On  ne  peut  montrer  plus  d'esprit 
et  moins  de  goût.  Ce  qu'il  y  a 
de    plus   singulier  ,    c'est    qu'il 
réunit    une    précision    de   style 
admirable ,  avec  une  extrême  pro- 
lixité   d'idées,    ni.    Le    Grand 
J^yslère ,   ou    VArt    de   méditer 
sur   la    Garde -robe  ,    avec  des 

Fàîséèr  MrJieà  tur  Us  Êtadu, 


SWI 


4S5 


la  Gramttutire,  la  Bhétoriquc ,. 
et  la  Poétique,  par  G.  L,  le  Sage^ 
à  la  Haye  ,  1729,  in-8.**IV.  Prc^ 
durions  d'esprit ,  contenant  tout 
ce  que  les  Arts  et  les  Sciences 
ont  de  rare  et  de  merveilleux^ 
Paris,  lySS ,  en  2  vol.  in-12, 
avec  des  notes.  V.  La  Guerre  des 
Livres  ,  ouvrage  aussi  traduit  ett 
françois  ,  qu'on  trouve  à  la  suite 
du  Conte  du  Tonneau»  Il  dut  sa 
naissance  à  une  dispute  qui  s'é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  ^ 
entre  Wootton  et  le  chevalier, 
Temple,  au  sujet  des  anciens^ 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrite 
daps  im  st>*le  héroï-comique.  Lo 
docteur  Stvift  y  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple  ,  son  pro- 
tecteur et  son  ami.  Il  y  a  des 
vides  qui  interrompent  souvent 
la  narration  ;  mais  en  général  il  est 
très-bien  écrit  ,  et  il  contient  des 
choses  extrêmement  amusantes; 
Tous  les  ouvrages  précédons  ont 
été  traduits  en  françois.  Ceux  que 
nous  avons  en  anglois ,  consistent 
en  différeris  écrits  de  morale  et 
de  politique.  Le  plus  célèbre  est 
son  recueil  intitulé  :  Lettres  du 
Drapier.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  feuille  périodique.  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  accordé  à  Guil" 
laume  TVooddes  Lettres  -  patentes 
qulTautorisoient  à  fabriquer,  pen- 
dant quatorze  ans  ,  une  certaine 
monnoie  pour  l'usage  d'Irlande. 
Swift  fit  voir  au  peuple  l'abus 
qu'il  y  auroit  à  recevoir  les  nou- 
velles espèces.  Au  son  de  la  trom- 
pette du  Drapier ,  un  murmure 
s'^eva  parmi  ses  compatriotes , 
les  esprits  s'échauffèrent  ,  on 
déclama  avec  force  contre  le 
gouvernement ,  et  l'on  ne  pré- 
vint la  révolte  qu'en  supprimant 
cette  monnoie.  StviJÏ  devint  dès- 
lors  l'idblè  du  peuple  ;  on  célébra 
M'  Ùi$  ',  sdzi  portrait  £it  expoté 
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dans  les  rues  de  Dublin,  its  pau- 
vres lui  eurent  une  obligation 
plus  essentielle.  11  établit  pour 
leur  soulagement  une  Bancfue^ 
cil ,  sans  caution  ,  sans  gages  , 
sans  sûreté  ,  sans  intérêts  quel- 
conques ,  on  prétoit  à  tout  homme 
ou  femme  du  bas  peuple  ,  ayant 
cjuelque  métier  ou  quelque  talent, 
jusqu'à  la  concurence  de  lo  Iiv. 
sterlings  ,  environ  200  liv.  mon- 
noie  de  France.  Par-là  il  leur 
ouvrit  un  nouveau  moyen  d'éviter 
la  fainéantise ,  la  mère  des  vices  , 
et  de  faire  valoir  une  louable 
industrie.  On  trouvera  un  por- 
trait beaucoup  plus  étendu  du 
Rabelais  d'Angleterre  ,  dans  lès 
Lettres  Hisloriques  et  Philologi- 
ques du  Comte  d'Orreri ,  sur  la 
Vie  et  les  Ouvrages  de  Swift, 
pour  servir  de  supplément  au 
Spectateur  moderne  de  Stéele  y 
in-i2  ,  1753  ;  livre  traduit  de 
l'angloid  par  M.  Lacomhe  d'A- 
vignon. Mais  il  ne  faut  pas  adop- 
ter tous  les  jugcmens  du  seigneur 
Anglois  sur  sonliéros.  11  prétend,. 
par  exemple  ,  qu'à  bien  des 
égards ,  on  trouvoroit  une  grande 
reaserablance  entre  Horace  et  le 
poète  Anglois.  «  Tous  les  deux  9 
dit-il  9  se  sont  également  distin- 
gués par  leur  esprit  et  par  leur 
caractère.  L'un  et  l'autre  ont  ré- 
pandu dans  leurs  Ecrits  une  gaieté 
singulière.  Horace  est  plus  dé- 
licat ,  est  plus  élégant  «  et  plaît 
même  dans  se$  Satires  les  moins 
travaillées.  Swift  ,  au  contraire, 
prend  plaisir  à  captiver  le  lecteur. 
La  différence  qu'il  y  a  eu  entre  leur 
caractère ,  semble  être  une  suite, 
de  leur  différente  fortune.  Le 
docteur  Swift ,  né  ambitieux  ,  se 
nourrissoit de  projets  vastes,  mais 
chimériques,  et  fut  trompé  dans 
tous.  Horace  ,  content  du  bien 
médiocr»   «^ue  lui  avoient  laissé 
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8e3  pères,  se  fit  des  amis,  më* 
rita  les  largesses  et  les  bonne», 
grâces  âC  Auguste,  Tous  deux  ont 
fait  \^  délices  de  ceux  qui  lea 
voyoient  Tous  deux  modérés 
et  un  peu  Epicuriens  ,  Horace 
eut  sa  LÀdie ,  Swift  sa  Vanessa  ; 
Horace  son  Mécène  et  son  Agrip^ 
pa  ;  Swift  son  Oxford  et  son 
Bolym^hrocke  ;  Horace  son  Vir- 
gilc ,  et  Swift  son  Fope,  »  Nous  ne 
doutons ,  dit  le  Journal  des 
Savans  ,  octobre  ijS'S  9  que  nos 
lecteurs  ne  soient  très-surpris  de 
ce  parallèle  ,  après  la  peinture 
que  l'auteur  nous  a  donnée  du 
caractère  de  Swift  ;  et  nous  som- 
mes très -éloignés  de  l'adopter. 
S'il  y  a  quelque  ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  dif- 
férence ,  que  nous  pensons  qu'on 
ne  se  seroit  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à  côté  des  grâces 
d'Horace ,  la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère  ,  les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur Anglois.  Quelques  critique» 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l'ait  mis  au-dessus  de  notre  Ba- 
belais  ;  ils  prétendent  qu'il  est 
plus  sec ,  et  qu'il  n'en  a  pas 
la  naïveté  originale.  —  Toute» 
ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies à  Londres,  lySS,  21  vol. 
in  -  8.**  Drane  Swift  son  pa- 
rent ,  mort  à  Worchester  en 
1783,  a  publié  aussi  quelque» 
ouvrages.  Voyez  P  E  i  o  a  ,  et 
Velli. 

II.  SWIFT  ,    (  Dean  )  parent 

du  précédent ,  mort  en  1783,  à 
Worcester  ,  a  publié  un  Essai 
sur  la  vie  et  les  Ecrits  de  Jono" 
than  Swift, 

'SWINDEN,  (  Jérémie  )  théo- 
logien Anglois  ,  mort  vers  l'an 
1740  j  est  connu  par  un  ÏVaûâ 
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•o  dnglols  sur  la  nature  du  Jfea 
àe  l'Enfer  et  du  lieu  où  il  est 
situé.  Cet  ouvrage ,  rempli  de 
choses  curieuAcs  et  singulières  , 
a  été  traduit  en  françois  par 
Bton  ,  «t  imprimé  en  Hollande, 
en  1728,  in-S."  Les  autres  ou- 
vrages de  Swinden  sont  peu  con- 
nus en  France. 

SWlNTON,(Jean)né  en  1708, 
mort  en  1777,  fut  d'abord  chape- 
lain de  la  Factorerie  Angloise  à  Li- 
vourne,  et  ensuite  archiviste  de 
l'université  d'Oxford.  C'est  l'un  des 
auteurs  de  V Histoire  UTÛycrselle , 
publiée  en  Angleterre.  11  a  pu- 
blié ,  en  outre  ,  un  grand  nom- 
bre de  JUisserlalions  sur  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  sa  patrie. 

SUYDERHOEF  ,  (  Jonas  ) 
içravcur  HoUandois ,  mort  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  ,  s'est  plus 
attaché  à  mettre  dans  ses  ou- 
vrages un  effet  pittoresque  et  pi- 
quant ,  qu'à  faire  admirer  la  pro- 
preté et  la  délicatesse  de  son  burin. 
Il  a  gravé  plusieurs  portraits  d'a- 
près Rulc'tis  et  Vandyck  ;  mais 
on  estime  sur-tout  ceux  qu'il 
nous  a  donnés  d'après  Fra7i«^a/.v, 
hoT\  peintre.  Une  de  ses  plus 
belles  estampes  9  et  la  plus  con- 
aidérable,  est  celle  de  la  Paix 
de  Munster.  Il  a  saisi  admirable- 
ment le  goût  de  Terburg^  au- 
teur du  Tableau  original,  dans 
lequel  ce  peintre  a  représenté 
une  soixantaine  de  Portraits  de 
plénipotentiaires  qui  assistèrent 
a  la  signature  de  ^ette  paix. 

SUZANNE,  SUZON ,  royez 

SUSANNB  ,    etc. 

SUZE ,(  Henriette  de  Coligny , 
eonnue  sous  le  nom  de  la  Com- 
tesse de  la  )  née  n  Paris  en  i6i8  , 
^tpit  fUle  di^  mgréchal  dQ  CoU- 
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gny»  Aussi  aimable  par.  son  es- 
prit que  par  sa  figure ,  elle  fut 
mariée  très  -  jeune  à  Thorn*i$ 
Addington  ,  seigneur  Ecossois.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  son  mari  , 
elle  épousa  en  secondes  noces  1© 
comte  de  la  Suze.  Ce  nouvel 
hymen  fut  pour  elle  un  martyre.L.« 
comte  ,  jaloux  de  ce  que  sa  figura 
douce ,  languissante ,  passionnée , 
lui  faisoit  trop  d'adorateurs  , 
résoluT"  de  la  confiner  dans 
une  de  &Qs  terres.  Pour  faire 
échouer  ce  projet  ,  la  com- 
tesse quitta  la  religion  Protestant* 
que  suivoit  son  mari,  et  se  fit  Ca- 
tholique ;  pour  ne  pas  le  voir  , 
dit  la  reine  Christine  ,  ni  dans 
ce  monde  ,  ni  dans  l'autre.  C% 
changement  n'ayant  fait  qu'aigrir 
les  deux  époux  ,  la  comtesse  dé 
la  Suze  obtint  du  parlement  la 
cassation  de  son  mariage.  Comm» 
le  comte  ne  vouloit  pas  consentir 
à  cette  séparation ,  sa  femme  lui 
donna  z5,ooo  écns  pour  avoir  son 
agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse  a  voit 
perdu  5o,ooo  écus  dans  cette  af- 
faire ,  parce  que  si  elle  avoit  en- 
core attendu  quelque  temps,  au  lieu 
de  donner  26,000  écus  u  son  mari , 
elle  les  auroit  reçus  de  hii  pour 
s'en  débarrasser.  »  Mad*  de  la* 
Suze  ,  libre  du  joug  du  mariage, 
cultiva  ses  talens  pour  la  poésie. 
Remplie  d'enthousiasme  pour  la 
littérature ,  elle  négligea  entière- 
ment ses  affaires  domestiques,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  se  déranger  ; 
.  mais  elle  regarda  ce  dérangement 
.  en  héroïne  de  roman  ,  qui  atta- 
che peu  d'importance  aux  riches- 
ses. Un  exempt ,  suivi  d'archers  , 
vint  un  mat^n  saisir  ses  meubles.. 
Elle  étoit  encore  au  ht  ;  elle  fit 
entier  l'exempt  dans  sa  chambre 
pour  le  prier  de  la  laisser  encore 
doi'xair  deux  heures  ^  çe  <xiu  lui 


Digitized  by  CjOOQ IC 


49a         S  U  Z 

fut  accordé.  EDe  se  leva  à  miel!  9 
5'IuibiJJa  pour  aller  diner  en  ville; 
£t  de  ^andes  excuses  à  Texempt 
de  l'avoir  &it  attendre,  et  lui  dit  en 
sortant  :  Je  vous  laisse  le  maître 
chez  moi.  M."*  de  la  Suze 
pIai4oit  contre  M."*ife  ChdUUon. 
Elle  rencontra  celle^i  dans  la  gran- 
de salle  du  palais.  Le  duc  de  la 
TemUade  accompagnoit  cette 
dernière.  Le  duc  voyant  M.™*  de  la 
Suze  suivie  de  Benserade  et  d'au- 
tres poètes  ,  lui  dit  :  Madame^ 
vùus  a^z  four  vous  la  rime  ,  et 
nous  la  raison.  M."**  de  la  Suze  hii 
repartit  aussitôt  :  Ce  n'est  donc 
pas  sans  rime  ni  raison  que  nous 
plaidons.  Sa  maison  fiit  le  rendez- 
vous  des  beaux-esprits  ,  qui  la  cé- 
lébrèrent en  vers  et  en  prose.  Elle 
mourut  le  10  mars  1673  ,  regar- 
dée comme  une  femme  qui  avoit 
lesfoiblesses  de  son  sexe ,  et  tous 
les  agrémens  d'un  bel-esprit.  Elle  a 
excellé  sur-tout  dans  V Elégie.  Ce 
qui  nous  reste  d'elle  en  ce  genre , 
est  aussi  délicat  qu'ingénieux.  Sa 
versification  manque  quelquefois 
d'exactitude  et  d'harmonie  ;  mais 
eue  a  de  la  facilité  et  de  l'élégan- 
ce. ;jfo7i/;?/aM/r  et  SubUgni  la  gui- 
dèrent dans  l'art  de  rimer  ,  et  elle 
surpassa  ses  maitres.  On  a  encore 
d'elle  des  Madrigaux  assez  jolis  , 
des  Chansons  qui  méritent  le/ 
même  éloge  ,  et  des  Odes  qui 
jMir  sont  fort  inférieures.  Ses 
Œuvres  parurent  en  1684,  en  a 
vol  in- 12.  On  les  réimprima  avec 
plusieurs  pièces  de  Pelisson ,  et  de 
quelques  autres,  en  1695 ,  et  en 
17*5  ,  en  5  vol.  in-ia.  On  con- 
no!t  ces  vers  ingénieux  sur  la  com- 
tesse delà  Suze,  qu'on  attribue 
à  Fieuhel ,  ou  au  P.  Bouhours  * 

Qum  Dea  suUimi  vêhitur  per  inani4 
curru  f 
Am  Jun»,  ««PaUat^M  Venus  ipM  y««i? 
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êi  gêtuu  tmtpicUu  ,  Judo  s  si  script  ^ 
Blineifai 
Si  iptetêt  oculos  ,  Maur  Amtris  tritm 

On  a  essayé  de  les  rendre  ainsi 
en  notre  langue  : 

Quelle  Déesse  ainsi  ven  oous  dcscetul 

des  Cieuz/ 
Est-ce  Fénut,  PaUas ,  ou  la  Reine  des 

Dieux  , 
Dont  nous  ressentons  la  présence  f 

Toutes  trois  envcriré. 

Cest  Jumn  pat  sa  naissance  « 

Minerve  par  sa  science  » 

Et  K(!'juu  par  sa  beauté. 

SYAGRIA  9  dame  Lyonnoise  » 
fille  d'un  personnage  consulaire  , 
s'illusfra  dans  sa  patrie  ,  au  v* 
siècle ,  par  ses  lumières  et  sa  piété. 
hes  poètes  et  les  historiens  de 
son  temps  en  ont  fait  l'éJoge. 

I.  SYDÉNHAM,  (Thomas) 
né  dans  le  comté  de  Dorset  en 
1624  ,  d'un  gentilhomme  de  cette 
province  ,  mort  en  1689  ,  fut  fait 
membre  du  collège  'd'Oxford  , 
âgé  d'environ  dix-huit  ans.  Mais 
l'esprit  républicain  qui  l'animoit 
ainsi  que  sa  famille ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  prendre  comme  les 
autres  écoliers  ,  les  armes  pour  la 
défense  de  son  prince  ,  il  quitta 
cette  ville.  Il  se  fit  recevoir  doc« 
teur  en  médecine  dans  l'université 
de  Cambridge.  D  exerça  son  art  à 
Londres  avec  un  succès  éclatant<» 
depuis  1661  jusqu'en  1686.  C'ëtoit 
rhomme  le  plus  expérimenté  de 
son  temps  »  et  l'observateur  le 
plus  curieux  et  le  plus  exact  des 
démarches  de  la  nature.  D  se  con« 
tentoit  de  l'observer ,  sans  voa« 
loir  la  deviner^  d'après  des  idées 
systématiques  ;  et  lorsque  la  ma 
ladie  n'exigeoit  pas  des  secours 
prompts  ,  il  savoit  attendre.  II  se 
distiiigoà  sur-touTpar  les  rà&ai- 
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dûseans  qu'il  donnoit  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  par  l'usage  du  quin- 
quina après  raccè6,dans  les  fièvres 
aiguës  9  et  par  son  laudanum. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin  9  qui  mérite- 
roient  d'être  plus  communs  dans 
les  pays  étrangers.  On  les  a  recueil- 
lis en 2 volumes  in-4.**,à Genève, 
17x6  ,  sous  le  titre  d'Opéra  Me- 
dica.  Ce  Recueil  servira  long- 
temps de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens et  de  secours  aux  malades. 
On  y  trouve  un  Traité  de  la  gout- 
te ,  maladie  cruelle  qui  avoit  tour- 
menté la  vieillesse  de  l'auteur. 
Pour  grossir  cette  collection,  on 
y  a  fait  entrer  un  grand  nombre  dç 
Traités  de  difFérens  auteurs  ,  fort 
bons  en  eux-mêmes  ,  mais,  infé- 
rieurs à  ceux  de  Sydenham.  Sa 
Praa'is  Medica  ,  imprimée  sépa- 
rément à  Leipzig  ,  1695,  z-  vol. 
in-S.",  et  traduite  en  françois  par  ' 
M.  SaiiUy  1774,  in-8.°,  est  gé- 
néralement estimée. 

n.  SYDENHAM,  (  Floyer  ) 
né  en  17 10,  étudia  à  Oxford  et 
s'y  rendit  célèbre  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
Il  a  traduit  les  Œuvres  de  Platon, 
Son  savoir  ne  le  tira  pas  de  l'in- 
digence :  arrêté  pour  dettes  con- 
tractées chez  un  traiteur  qui  le 
nourrissoit ,  il  mourut  en  prison 
en  1788.  Le  triste  sort  âfi  Syden- 
nam  a  donné  lieu ,  en  Angleterre, 
à  une  fondation  en  faveur  des  gens 
de  lettres  réduits  à  manquer  d'ali- 
mens. 

SYDER,  (  Daniel  )  peintre,,né 
k  Vienne  en  Autriche  en  1647  , 
iTïort  à  I|.ome  où  il  avoit  fixé  son 
séjour  ,  vers  1699  ,  excella  dans 
son  ar^  Le  duc  de  Savoie  l'ano- 
biit ,  le  décora  de  son  ordre  et 
le  retint  lon^-temps  k  sa  cour. 
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5YGALLE,  (  J-anfranc)  gentil, 
homme  Génois ,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  se$  compatriotes , 
auprès  de  Raymond  ,  comte  de 
Provence.  Ce  prince  fit  avec  les 
Génois  un  traité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  :  c'est 
à  l'esprit  insinuant  de  Sygalle  que 
Gênes  dut  ce  traité,  de  négocia- 
teur écrivit  beaucoup  en  langue 
provençale  ;  et  on  cite  de  lui  di- 
verses Poésies  en  l'honneur  de 
Bertrande  Cibo  ^  maîtresse, 
et  un  Poëme  adressé  à  plusieurs 
princes  pour  les  exhorter  au  re- 
couvrement de  la  Terre-sainte. 
&ygaUe  fut  massacré  par  des  bri« 
gands  en  retournant  à  Gênes. 

SYLBURO  ,  (  Frédéric  )  né 
en  i546  ,  près  de  Marpurg ,  dans 
le  landgraviat  de  Hesse ,  mort  à 
Heidelberg  en  1696 ,  à  la  fleur  de 
son  âge ,  hâta  la  fin  de  sa  carrière 
par  ses  travaux  et  ses  longues 
veilles.  11  s'attacha  à  revoir  et  à 
corriger  les  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  que  Wechel  et  Commelin 
mettoient  au  jour.  On  loue  la 
correction  des  éditions  auxquelles 
il  a  travaillé.  Il  eut  grande  part  au 
Trésor  de  la  Langue  grecque 
à' Henri  Etienne,  On  a  de  lui  des 
Poésies  grecques  ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  d'érudition 
et  de  jugement.  On  estime  sur- 
tout sa  Grammaire  Grecque,  et 
son  Etjrmologicon  magnum  ^ 
x594  ,  in-fol....  Voy,  Brxsson. 

SYLLA  ,  (  LuciuS'Cornelius  ) 
dictateur  Romain  ,  de  l'ancienne 
&mille  des  Scipions^  naquit^  dit 
Salluste  ,  dans  un  temps  on  le 
peu  de  mérite  de  son  père  et  de 
quelques-uns  de  ses  ancêtres  , 
avoit  presque  effacé  le  lustre  de 
k  tiranche  dont  il  étoiL  Quoiqu'il 
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eût  reçn  une  excellente  éducation  « 
la  i(»nrfeii«ie  fut  trè.-^-déréglée.  11 
aima  le  théâtre  ^  le  vin  et  les 
femmes.  Cette  dernière  passion  ne 
lui  fut  pas  inutile  ;  car  il  s'éleva 
par  la  laveur  de  N/copolis ,  riche 
courtisane  ,  qui  le  fit  héritier  de 
ses  biens.  Ce  legs  joint  aux 
g;randes  richesses  que  lui  laissa 
sa  bclle-mêre  ,  le  mit  en  état  de 
figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. Il  fit  SCS  premières  armes 
#n  Afrique  ,  vers  Tan  1 07  avant 
J.  C. ,  sous  Mariusy  qui  l'employa 
•n  différentes  rencontres'.  Il  l'en- 
voya contre  les  Marses  ,  nouvel 
essaim  de  Germains.  Sylla  n'em- 
ploya contre  eux  que  l'éloquence:  il 
leur  persuada  d'embrasser  le  parti 
des  Romains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  acquise  par  Sylla , 
lit  éclater  dès-lors  la  jalousie  de 
Marias,  Il  est  certain  du  moins 
qu'ils  se  séparèrent  5  et  que 
Sylla  servoit  ,  dès  l'année  sui- 
vante ,  sous  le  consul  CatuUiu  , 
qui  fut  donné  poiir  collègue  à 
Marius  dans  son  5*  consulat,  l'an 
€  01  avant  Jésus  -  Christ.  Cepen- 
dant SylLa  battit  les  Samnites 
en  campagne  ,  et  les  força  deux 
fois  en  deux  différens  temps.  Il 
mit  lui-même  le  prix  à  ses  vic- 
toires 9  demanda  la  préture  et 
l'obtint.  Strabon,  père  de  Pompée» 
prétendoit  que  Sylla  avoit  acheté 
cette  dignité,  et  le  lui  reprocha 
agréablement  un  jour  que  celui-ci 
le  menaçoit  d'user  contre  lui  du 
pouvoir  de  sa  charge.  ï'^ous  par- 
lez  jusUt  lui  répliqua -t-il  en  riant; 
9otre  charge  est  bien  à  voiis  , 
puisque  vous  l'avez  achetée,  (  Plu- 
I arque  attribue  ce  bon  mot  à  Cé- 
sar, )  Sylla ,  après  avoir  pnssé  à 
Rome  la  1"  année  de  sa  préture, 
fîit  chargé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Asie ,  et  il  eut  la  glo- 
rieuse   commission   de   remettre 
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sur  le  trône  de  Cappadoce  Ariti-é 
barzane ,  élu  roi .  par  la  nation  ^ 
du  consentement  ùrs  Romain .«. 
Le  roi  de  Pont ,  le  fameux  iVJ«- 
tJiridate  Eupaior  ,  avoit  fait  pé- 
rir par  des  assassinats  on  par  deâ 
empoisonnemens  tous  les  prince* 
de  la  famille  royale  de  Cappc- 
doce,  et  avoit  mis  sur  le  trôn« 
un  de  ses  fils,  sous  la  tutelle  de 
Gordius  l'un  de  ses  courtisans. 
Ce  fut  ce  Gordius  que  Sylla  ^iit 
à  combattre.  Une  seule  bataille 
décida  l'aflFaire.  Avant  de  quitter 
l'Asie ,  le  préteur  Romain  reçut 
une  ambassade  du  roi  des  Par- 
thes  qui  demandoit  à  &ire  a!« 
liance  avec  la  république.  Il  se 
comporta  en  cette  occasion  avee 
tant  de  hauteur,  et  en  même 
temps  avec  tant  de  noblesse,  qu'un 
des  assistans  s'écria  :  Quel  homme  ! 
Ci'st  sans  doute  le  Maître  de  V  U" 
nivers  ,  ou  il  le  sera  bienlAt,,^ 
Sylla  se  signala  encore  contre 
les  Samnites  :  il  prit  Boviane  , 
ville  forte  où  se  lenoit  rassem- 
blée générale  de  la  nation.  U  ter- 
mina par  cet  exploit  la  plus  glo- 
rieuse campagne  qu'il  eût  encore 
faite  ,  ou  peut-être  la  plus  heu- 
reuse :  car  il  convenoit  lui-même 
que  la  fortune  eut  toujours  plu» 
de  part  à  ses  succès  que  la  pru- 
dence et  la  conduite.  Il  aimoit  ■ 
s'entendre  appeler  Yheureux  Syl- 
la. Ses  exploits  lui  valurent  le 
consulat,  l'an  88  avant  J-  G.  Le 
commandement  de  Tarmée  contre 
Mithridate  lui  fut  donné  l'année 
d'cprès.  Marias  dévoré  par  l'en- 
vie et  par  la  fureur  de  dominer  , 
fit  tant  qu'on  ôta  le  commande- 
ment au  nouveau  général.  Sylia 
marche  alors  à  Rome  n  la  lète  de 
ses  lésions ,  se  rend  maître  de  h 
république ,  fait  mourir  Sulpiciiu 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui  ^  et    obhge  Marius  k 
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àortir  de  Rome.  Après  qii*il  eut 
nii3  )e  calme  dans  sa  patrie  ,  et 
qu'il  se  fut  vengé  de  ses  enne- 
mis ,  il  passa  dans  la  Grèce ,  l'an 
86  avant  J.  C. ,  et  résolut  de 
prendre  Athènes  et  le  Tyrée  tout- 
a-Ia-fois.  La  somme  qu'on  lui 
avoit  fournie  ne  suffisant  point, 
il  se  fit  apporter  les  trésors  des 
temples,  même  celui  de  Delphes. 
Il  éc:ivit  aux  Amphictions  assem- 
blés dans  cette  ville,  que  l'argent  et 
l'or  offert*,  fjx  dieux  seroient  bien 
mieux  entro  ses  main.^  ;  et  que  s'il 
étoit  oW.gé  de»  s'en  servir  ,  i'  en 
rendroi^  la  valeur  api»'  ->  la  gu«*rre. 
En  recevant  ces  trécors  ,  û  dit 
d'uii  ton  n'oqueui.  t/uoi.  rc  pou- 
Viu'l  fiouiff  Je  La  t  :c*.i>ire,  pm\ifut 
If  s  di  .1  r  soudoyuix'iU  «:.  .  trcupes. 
Une  iamiîK'  .iffreust  obligea  bien- 
tôt Jes  Athéniens  a  demander 
grâce.  Leurs  députes ,  ou  plutôt 
ceux  d'An\stio7i,  vinrent  haiiJii^uer 
Sjlla,  Ils  parlèrent  avec  emphase 
de  Thésée,  de  Codrus  ,  des  vic- 
toires de  Marathon  et  de  Sala- 
mine.  Allez  ,  Il  ur  répomîit  -  il , 
grands  harangueurs  '  rappariez 
ces  beaux  discours  dans  vos 
écoles.  Je  ne  suis  point  ici  pour 
apprendra,    voire   histoire  t    mais 

Îwur  châtier  des  rebelles.  Le  bois 
ui  ayant  manqué ,  à  cause  de  la 
graiide  con.'^ommntion  qu'il  en 
laiioit  pour  ses  machines  de 
guerre ,  il  n'épargna  pas  Jos  bois 
sacn'S.  Il  coupa  même  les  belles 
allées  de  l'Académie  et  celles  du 
^  Lyct-e.  Jnfin  Athènes  fut  priic 
d'a55aut  et  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur ,  prH  à  la  raier  ^  se 
rappela  la  gloire  de  ses  anciens 
héros  ,  et  i^crdanna  .  dit-il ,  aux 
vivons  f  en  tons^idé'ralion  des 
nn^rlS::  Archclaiis',  l'un  des  meil- 
l'-urs  gé'iciau\  Ca  Milhridrtj^  fut 
contraint  d'abarnJonner  le  Pyrée: 
•n  y  mit  le  feu.  Deux  victoires 
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complètes,  remportées  ensuite 
par  Sjlla  ,  Tune  à  Cberonée  ^ 
l'autre  à  Orchomène  ^  minèrent 
toutes  les  espérances  de  l'ennemi. 
La  seconde  bataille  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur,  qu'il  se  vit  au 
moment  de  la  perdre.  Ses  troupes 
fuyoient  ;  il  accourut  9  descendit 
de  cheval ,  saisit  une  enseigne  , 
et  affrontant  le  danger  :  //  m'est 
glorieux  de  mourir  ûi ,  s'écria-t-il; 
vous  autres,  si  l'on  vous  demande 
où  vous  avez  ai>andonné  votre 
g4»<'Tol*  ^ous  répondrez ^  à  Or- 
chumènu.  Il  n'en  failoit  pas  d*^ 
van  cage  pour  rendre  le*  Romains 
invir-cibles.  Tandis  qu'il  faisoit 
am  ■•  triompher  la  république  dans 
la  Grèce,  on  rasoit  sa  maison  k 
Rome,  on  confisquoit  ses  biens  , 
et  on  le  déclaroit  ennemi  de  la 
patrie.  Cependant  il  poursuivoiC 
ses  conquêtes  ,  travcrsoit  l'Hel- 
lespont,  et  forçoït  Milhrida te  k 
lui  demaniler  la  paix.  Le  général 
Archelaûs  vint  traiter  avec  lui 
de  la  part  de  ce  prince  ,  et  lui 
promit  de  l'argent,  des  vaisseaux 
et  des  troupes ,  s'il  vouloit  aban- 
donner l'Asie  pour  aller  accabler 
ses  ennemis  à  Rome.  SylLa ,  sans 
répondre  à  cette  proposition,  l'en- 
gagea de  quitter  le  parti  de  Mi- 
thridate ,  do  se  faire  roi  à  sa 
place, en  devenant  l'allié  des  Ro- 
mains, et  de  lui  livrer  actuelle- 
ment tous  les  vaisseaux  qu'il 
avoit  en  sa  puissance.  C6mme 
Archelaûs  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison ,  Syilti  conti- 
nuant ,  lui  <Ut  :  «  Ardielaus  .  toi 
qui  es  Cappadocien,  et  l'esclave 
ou  si  tu  veux  l'ami  d'un  roi  Bar- 
bare ,  tu  re  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  hon-ense  ; 
et  à  moi  qi  i^ui-  capitaine  générai 
des  Romains  ,  à  moi  SjUa  ,  Lu 
oses  me  proposer  une  trahison^ 
comzBt  si  tu  n'étois  pas  cet  Ar- 
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chelaus  qui  a  pris  Ip  fuite  à  Cher 
ronée  avec  une  poignée  d'hom- 
mes, reste  malheureux  de  120 
mille  combattans ,  et  qui  t'es  tenu 
deux  jours  caché  dans  les  marais 
d'Orchomène ,  content  de  rendre 
la  Béotie  inaccessible  par  les  mon- 
ceaux de  morts  que  tu  y  as  lais- 
sés. »  ArcheLaùSf  humilié  par 
cette  réponse,  demanda  de  nou- 
veau la  paix ,  dont  le  traité  fut 
tout  à  l'avantage  des  Romains* 
Dès  que  cette  importante  négo- 
ciation fut  terminée  ^  Sylla  laissa 
à  Murena  le  commandement  dans 
l'Asie,  et  reprit  avec  son  armée  le 
chemin  d'Italie.  SyUa  fut  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits ;  et  à  leur  exemple  Cncius 
Pompéiust  connu  depuis  sous  le 
nom  du  Grand-'Pompée  y  vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche-d'Ancône.  Sylla  l'aima, 
et  fut  le  premier  instrument  de  sa 
fortune.  Malgré  ces  secours ,  ses 
ennemis  lui  étoient  supérieurs  en 
ibrces  ;  il  eut  recours  a  la  ruse  et 
aux  intrigues*  U  les  fit  consentir  à 
une  suspension  d*armes  ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  il  gagna ,  par  des 
émissaires  secrets,  un  grand  nom- 
bre de  soldats  ennemis.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  consul  Car- 
ton }  qui  marchoit  contre  lui ,  di^ 
soit ,  «  que  dans  le  seul  Sylla  il 
avoit  à  combattre  un  lion  et  un 
renard  j  mais  qu'il  craignait  tien 
plus  le  renard  que  le  lion,  »  Il 
Dattit  ensuite  le  jeune  Marius  t 
le  força  de  s'enfermer  dans  Pré- 
neste,oii  il  l'assiégea  sur-le-champ* 
Après  avoir  bien  établi  ses  postes 
autour  de  la  ville ,  il  marcha  vers 
Rome  avec  un  détachement  II  en- 
tra sans  opposition  ,  et  borna  sa 
vengeance  à  faire  vendre  publi- 
quement les  biens  de  ceux  qui 
«voient  pris  k  fuite.  Il  retourna 
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e^ite  devant  Fréneste ,  et  f 'en 
r<;ndit  maître*  La  ville  fut  livréf 
au  pillage  ;  et  peu  de  Romain^ 
du  parti  de  Marius  échappèrent 
à  la  cruauté  de  vainqueur.  Syll^ 
ayant  ainsi  dompté  tous  ses  enne« 
mis ,  entra  dans  Rome  à  la  tét^ 
de  ses  troupes ,  et  prit  solennelle- 
ment le  surnom  d* Heureux ,  Fsr» 
Lix  :  titre  qu'il  eût  porté  plus  jus-* 
tement ,  dit  Velleïus  9  s* il  eût  cessée 
de  vivre  le  jour  quil  acheva  dû 
vaincre.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'un  tissu  d'injustices  et  do 
cruautés.  D  ut  massacrer  dans  la 
Cirque  de  Rome  6  ou  7000  pri- 
sonniers de  cuerre ,  auxquels  il 
avoit  promis  la  vie.  Le  sénat  étoit 
alors  assemblé  dans  le  temple  de 
Bellone^  qui  donnoit  sur  le  Cirque* 
Les  sénateurs  ayant  paru  extrême- 
ment émus,  lorsqu'ils  enten'^irenC 
les  cris  d'une  si  grande  multitude 
de  mourans ,  il  leur  dit,  sans  s'é- 
mouvoir :  Ne  détournez  point 
voire  attention ,  Pères  CosS" 
CBiPTS  i  c'est  un  petit  nombre  de 
rebelles  qu*on  châtie  par  mon 
ordre.  Ce  carnage  fut  le  signal 
des  meurtres  dont  la  ville  fut 
remplie  les  jours  suivans.  Dans 
.cette  désolation  générale, un  jeuns 
sénateur  nommé  Càius  MeUUus , 
fut  assez  hardi  pour  oser  deman^ 
der  à  Sylla  ,  en  plein  sénat,  quel 
terme  il  mettroit  aux  infortunes 
de  ses  concitoyens  ?  Nous  ne  de- 
mandons point ,  lui  dit-il  ,  que  tu, 
pardonnes  à  ceux  que  tu  as  résolu 
de  faire  mourir  ;  mais  délivre-nous, 
dune  incertitude  pire  que  la  mortn 
et  du  moins  apprends-nous  ceux 
que  tu  veux  sauver,  Sylla ,  sans 
paroître  s'offenser  de  ce  discours, 
répondit  qu'il  n'avoit  point  enr 
core  déterminé-le  nombre  de  ceux 
à  qui  il  devoit  faire  grâce.  Fals^ 
nous  connoître  du  moins  ,  ajouta 
1^  au(re  s^'iateur  ^  qui  sont  cmix. 
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(pi9  tu  as  tondarHnàs*  ^fyÙa  tf^ 
partit  froidement  ^uU  le  feroit; 
et  c'est  àiiisi  que  fut  annoncée 
cette  horribliî   proscription    qtii 
fait    eiicdrë   anjdurdW   fcémir 
i'humanitë  après  tant  de  siècles, 
ïoos  les  jdars  cfn  affichoii  les 
lioms  de  ceux  ^u'U  avd^  dévoués 
«  la  niôrt   Roiile  et  toutes  les 
provinces  d'Italie  furent  remplies 
de  meurtlres  et  de  carnage.  On 
|-écompensoitl>sclaVe  f{ùi  iippor- 
toit  la  tète   de  son  iliaitré  ,  le 
iils  qui  présentôit  celle  de  ^on 
père.  CatUina  se  dist^gna  dans 
cette  boucherie.  Après  avoir  tué 
son  frère  ,.  il  se  chargea  du  sup- 
plice de  M^  Marim   ûradanus, 
auquel  il  ût  lUracher.leS  yeui^ 
couper  lés  mains  éè  la  langue  ^ 
t>riser  les  os  des  cuisses ,  et  eiilin 
Û  lui  tranêhà  la  tète.  Pour   ré- 
compense ii  eut   le  conimande-; 
Aient  des   sdldàts    Gaulois.,  qui 
étoient  presque  toujours  chargés 
de  ces  cruelles  eiëcuilons*  Qh  fait 
monter  à  47  Oo  le  noiûbre  de  ceuî 
^ui  pënrérit  par  c^tte  proscrip- 
tion ;    et    ce  grand  nombre  lie 
doit  pas    surprendre  ^    puisque 
pour  être  cdndaitiAé  a  la  mort  j 
il  sursoit  d'aydiif  déplu  à  Sylld 
ou  à  quelqu'un  de  ses  amis ,  on 
înème   d'êtirë    ricHe.    Plutarquê 
rapporté  qu'ùii  certain  ^i  Aure- 
Uus  ,  qui  n'àvoii:  jamais  pris  part 
aux  affaires,  liyant  apperçu  son 
nom  sut  ta  liste  fabQè ,  s*écpà  : 
tdh  !  niatheureux  !  c'est  Ma  terre^ 
^Albé  qui  M  proscrit  ;   et   a 
cruelqués  pas  de  Ui  il  Àt  assassiné. 
Xe  barbare  Sytla  à*éiàni  fait  dé- 
clarer dictateur  pérj^'étuel ,  parue 
dans  là  place  avec  le  plus  têrribW 
Appareil,  établit  de  nouvelles  lois  9 
an  abrogea  d'ariciennes  ,  et  chÀi-* 
^a  selon   son  gré  la  forme  di^' 
Çottvemém'ent.    Quelque    temps 
Après  il  renouvela  la  paix  «vai 
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JfIithri4kUe ,  éoTmAhPomj^iie  le 
titre  de  Grand,  et  se  dépouilla 
de  la  ^tictatui'e.  On  n'oubliera  ja-; 
inais  qu'iui  jeune  hoxnnie  ayant 
•n  k  bardiesJM  de ,  Tâcctibler  d'in^ 
jurés,  bonyzie  il  destendoit  de  là 
tribuzie  aux  Harangues,  il  se  oon* 
tenta  de  dire  a  ses  anils  qui  l'en* 
tiroiîiibieiit .  i   J^pHà    Un   jeunà 
homnie    àûl    mpêchtri    fu'uTS 
autre  if  m  se  trouvera  dàfis  une 
place  iemhlahU   à_  là   mienne , 
songe  i  là  ^uikl^*    11,  se  ietirâ 
ensuite  daps  uneinaisdii  de  cam-^ 
pagne  à  iPotizzdle^  oîi  il  se  plon^ 
^eà  dans  les  plus  infâmes  débau* 
ches^  .Ce  goût  poiir  lés  plaisirs  ^ 
ipiu  d'adoucir  sa  cruauté ,  lé  ren-, 
dit  souvent,  j[>^>^'  cnlel  encore* 
t^endant    une    fête   somptueuse 
qu'il  avoit  donnée  au  peuple  Ro^ 
maiii ,  sa  femme  s' étant  trouvée 
malade  àTextrémité^  il  se  hâta  do! 
la  répudier  et  dé  )a  fkite  tràiispor-i 
ter  ailleiirs  avàint  qu'elle  eXpirat  j 
quoiqu'il  eut.  paru  rfiiihér  beau- 
coup. 11  ne  voiîloit^  iii  troubler 
par  sa  mort  la  joie  dés  festins  pu-» 
blics,  ni  être  distrait  lui-même 
de  ses  délices.   C'est .  PlulqrqUà 
qui  rapporté  ce  trait  révoltant.' 
Lé  même  historien  dit  .que  soii 
regard  étoit  terrible,.  e,t  que  là 
couleur  dé  soin  visage  le  reiicioit; 
encore  plus  aflfreux.  il  étoit  tout 
couvert  de  boutons  roiiges,  parsé-* 
mes  de  blapc  ;  ce  qui  ht  dire  à  ui^ 
plaisatnt  d'Athènes  :  ifnè  muré 
saupoudrée  de  Jarine,  voilà SyHtù 
bet  h,omme  extraora|nl^^'e  mou- 
rut d'une,  m^lédié  pédiciûairé y' 
Î an  7*8  ffvànt  J.C. ,  âgé  de  èç  ans. 
)n  croit  que  cette  maladie  frit  occa-' 
sionn^e  parles  excès  atuf  quels  il  $*w 
bandoxmoit  poiîr  calmer  ses  re-' 
ihords  ;  et  en  ce  c^  il  ac^rdit  eu  celi^ 
de  commun  àyec  Marias.  PresJ 
que  tourours  maître  de  lui-même  J 
ûêoi  Ifttyrjf  «^  voluptés  et  s'^ 
U 
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arracher  avec  la  même  facilita', 
parce  qu'il  aimoit  encore  plus  Iff 
glaire  que  le  plaisir.  Naturelle- 
mont  însinTiant,  persuasif,  ëlo- 
qi^ent ,  il  chercha  dans  sa  jeunesse 
à  plaire  à  tout  le  monde.  Mo- 
deste dans  ses  discours  s'il  par- 
Idît  d'e  lui-mémte  ,  il  étoit  yr^- 
àïzixé  de  louanges  pour  les  autres, 
et  même  d'argent.  FamiUer  avec 
Ls  simples  soldats  ,  il  en  prenoit 
le5  maiiicres  ,  buvoit  avec  eux,  les 
rallicit  et  souîfroit  d'en  être  raillé; 
ma  s  hors  de  la  table ,  il  étoit  sé- 
rieux, actif,  vigilant,  d'une  dissi- 
mulation profondeetimpénétrable 
«lôme  aux  compagnons  de  ses 
débauches.  Cet  homme- si  cou- 
ra'^eux  ajoatoit  foi  aux  devins  , 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
écrivoifedans  ses  Mémoires^  deux 
jours  avant  sa  mort ,  qu'il  vcnoit 
^étre  averti  en  songe  qu'il  alloit  re- 
joindre incessamment  son  épouse 
Metclla.  La  chose  n'étoit  pas  dif- 
ficile à  prévoir,  dans  Pétat  ou  J 
étoit;  mais  il  hâta  sa  mort  de 
quelques  jours  ,  en  se  livrant  a 
im  excès  de  colère,  qui  fit  cre- 
ver un  abcès  qu'il  avoit  dans  les 
entrailles  ,  et  dont  la  matière  lui 
sortit  par  la  bouche.  «  Ainsi  cet 
homme  sanguinaire  jusqu'au  der- 
nier instant  de  sa  vie,  dit  le  pré- 
sident <id  Brosses^  mourut  tran- 
quillement dans  son  lit,  comme 
Ife  pût  espérer  le  plus  paisible  des 
citoyens.  H  est  jusqu'à  présent  le 
seul  entre  les  morteb  qui  ait  osé 
•s'attribuer  le  nom  d'Amreuor,  si 
peu  convenable  à  k  condition  huw 
maine,  et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  son  amc  fut  agitée. 
Aussi  doux,  aussi  modéré  avant 
que  de  vaincre  ,  qu'il  fut  ensuite 
cmel  et  \indicatif ,  il  fit  détes- 
ter la  justice  de  sa  cause  par  l'inhu- 
manité de  sa  victoire.  Il  ftit,  dit 
CiVtron,  tin    maître  ^CctoâOûnitié 
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dans  trca's  vices,  la  débauche, f^r- 
vidité  et  te  cruauté,  Ni  Tindigenc^ 
dans  sa  jeunesse ,  ni  le  déclin  tle 
rage,  ne  purent  mettre  de  frein 
à  ses  dcréglemens  ;   d  viola  sans 
ménagement  ses  propres  lois,  qu'il 
faisoit  observer  aux  autres  par  le 
fer  et  par  le  fe*i.  En  même  temps 
qu'il  publioit  dés  ordonnances  siir 
k  continence  et  la  frugalité ,  il  sa 
plongeoit  publiquement  dans  la 
dissolution.  Cependant  il  a  eu  ce 
bonheur  ,  au-delà  du  tombeau  , 
d'être  le  seul  des  méchans  en  qui 
r  éclat  des  grandes  actions  ait  sur- 
passé la    haine  de    ses  affreuses 
cruautés.  Né  dans  le  sein  de  la 
pamTeté ,  il  ne  tint  pas  sa  fortune 
de  1  illustre  nom  qu  il  portoit  ;  if 
dut  tout  à  ses  talons.  ISul  ne  Ta 
surpassé  dans  la  gloire  àes  armes, 
puisqu'il  vainquit  le  plus  fameux 
guerrier  de  Tiome {Marias),  et  le 
plus  redoutable  des  ennemis  éirvai' 
^evs{Mithri(Iate\  Grand horome 
de  guerre ,  grand  homme  d'état  j 
terrible  dans  ses  menaces  ,    mais 
Édelle  dans  ses  promesses  ,  il  fut 
d'autant  plus  inexorable,  qu'il  étoit 
toujours  sans  colère  coomie  san» 
pitié  ;  il  sacrifia  tout ,  jusqu'à  ses 
amis,  à  la  dignité  des  lois,   et  il 
força  ses  concitoyens  à  être  mei)* 
leurs  que  lui.  En  un  mot,  5j//a 
fut  extrême  dans  ses  vices  comme 
dans  ses  vertus  ;  on  ne  peut  trop 
le  louer ,  ni  assez  l'abhorrer.  Ù 
ordonnaen  mourant  qu'on  écrivît 
sur    son   tombeau  ,  que  jamais 
personne     ne     l'avoit     égalé     à 
faire    du    lien    À    ses    ainis    af 
du    mal     à    ses    ennemis.    Oit 
peut  juger  par  ces  dernières  pa- 
illes ,  du  genre  de  passion  ouï 
l'agitoit,  et  de  l'espèce  de  gloire 
à  laquelle    il  aspiroit.  Ce  ne  fbt 
qu'après    les    avoir    pleinement 
assouvies  ,  •  qu'il    fut   enfin    ms- 
tfasié  1ttBq[u'tttt  dégoût  J  da  pou- 
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^r  et  ée  la  domination,  yf 
C'«st  lui  qwi  ,  à  Iq  prise  d'Athè- 
^«,  recouvra  les  livres  d'Ari>tt}le. 
5YLVA,(  Bëalrix  de  )  d'une 
famille  illustre ,  fat  ëlev<*e  en 
ï^ortiigal  sa  patrie .  auprès  de 
Vinfaiile  EUsaèefh,  Cette  princesse 
ayant  épousé  en  1447  ,  Jfan  11, 
foi  de  Castille,  mena  avec  elle 
Bêalrix  de  Sylva,..,  Les  charmes 
de  son  esprit ,  de  sa  figure  et  de 
«on  caractère,  ajant  fait  une  vive 
impression  sur  tous  les  cœurs  9 
les  dames  de  la  cour,  dévorées 
par  Tenvieja  calomnièrent  auprès 
de  la  reine,  qui  la  fit  emprison- 
ner. 6 on  innocence  fut  reconnue  ; 
on  la  mit  en  liberté ,  et  on  lui  fit 
à  la  cour  des  offres  avantageuses, 
qu'elle  refusa ,  pour  se  retirer 
chez  les  neligieiises  de  ^^t-Domi- 
nique  de  Tolède.  Elle  fonda 
rOrdre  de  la  Conception  en 
1 484  n  et  termina  saintement  sa 
Vie  quelque  temps  iiprès,  pleurée 
des  pauvreb  dont  elle  étoit  la 
ni^re,  et  de  ses  filles  dont  elle 
étoit  le  modèle. 

SYLVA.  K«>y.SlLVA...EB0LK.. 
et  VfiLASQUEZ. 

SYLVAIN' ,  (  Myth.  )  Dieu  de's 
Forêts.  On  le  représente  un  ra- 
meau de  cyprès  a  la  main,  mo- 
tiument  de  ses  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  nymphe  Cypa- 
rls ,  ou  selon  d'autres ,  pour  un 
je^ine  homme  de  ce  nom  quVi- 
poUon  changea  en  cyprès.  On 
confond  souvent  Sylvtnn  avec  le 
Dieu  Pan  et  le  Dieu  Faune, 
Chez  les  Romains  il  n'y  a  voit 
que  les  hommes  qui  pussent  sa- 
crifier à  Sylvain.  On  ne  lui  of- 
Jroit  d'abord  que  du  lait;  mais 
dans  la  suite  on  lui  immola  un 
cochon. 

'    SYLVAIN  ,    Voyez   Silvain 
'f  Flavius  SiivanusJ. 
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SYIVEIRA,  (Jeande)  carme 
de  Lisbonne,  d'une  famille  no- 
ble, eut  des  emplois  considéra- 
bles en  son  Ordre.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1687  ^  à  8x 
ans.  (.>n  a  de  lui  des  Opuscu- 
les et  des  Commentaires  sur  les 
Evangiles ,  Venise  ,1751,10  vol.  ^ 
et  sur  Y  Apocalypse .  un  vol. ,  qui 
ne  sont  proprement  que  de  lon- 
gues compilations» 

SYLVESTIIE,  Voyez  SiL- 

V£STRB. 

SYL^^A,  Voy.  Rhea-Sylvia.  * 
SYL  VIO,  Voy,  BoccoNi. 

L  SYLVIUS,  ou  DU  Bois, 
(François)  né  à  Braine-Ie-comte 
dans  le  Hainaut,  en  1 58 1, cha- 
noine de  Douay,  professa  pen- 
dant plus  de  trente  ans  la  théo- 
logie dans  cette  ville ,  où  il  mou- 
rut en  1649.  ^^  ^  ^^  ^^  ^^* 
Gtmmentuires  sur  la  Somme  d^ 
saint  Thomas  t  et  d'autres  sa- 
vans  ouvrages,  imprimés  à  An- 
vers,  1698,  en  6  vol.  in  -  fol. 
On  y  trouve  plus  de  savoir  que 
de  précision  ;  mais  comme  les 
matières  théologiques  y  sont  bien 
développées ,  on  les  estime  d'au- 
tant plus  qu'ib  deviennent  rares. 

IL  SYLVnJS,  (François) 
professeur  d'éloquence ,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Tournai  à 
Paris ,  étoit  du  village  de  Le- 
villy,  près  d'Amiens.  11  mourut 
vers  i53o,  après  avoir  travaillé 
avec  zèle  ^  bannir  des  collèges 
la  barbarie ,  et  à  y  introduire 
les  belles  -  lettres  et  Vusa^re  du 
beau  latin.  Ses  soins  ne  fiirent 
pas  perdus,  et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  « 
ouvrage  intitulé  :  Progj^mnasma' 
^im  in  arUm  Oratoriam  Fraii- 

li  a 
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«ieci  SjMt  jbnhiam ,  viri  «u- 
Jùione  rectd  et  judido  aaUm  in^ 
gignU ,  CenturicB  treê  ;  ou  plu* 
tôt  c'»st  le  titre  que  domui  AUxtu»' 
drt  Scoty  ftamominé  PEcossoisj 
k  l'Abrégé  qu'il  en  £t  depu»^ 
«n  un  va.  in-8<^ 

IIL  5YLVIUS,  (Jacqw») 
frère  du  précédent ,  cC  célèbre 
médecin  ,  mourut  en   iSSS^  à 
77  ans,  avec  la  réputation  d'un 
Aonune  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine,   dans  les  m*- 
Siématiques  et  dans  l'anatomie. 
Son  avarice  étoit  extrême.  Il  fid^ 
àoit  un   bruit   horrible  lorsque 
quelqu'un  de  ses  écoliers  man- 
>quoit  à  hii  donner  le  teston  qu'U 
siisoit  payer  par  mois^  U  fut  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  son  mois  , 
q^'ii  )ura  qu'il  ne  fèroit  nlus  de 
leçons,  si  les  autres  ne  le  chas- 
toient    ou   ne   l'obligeoient    au 
payement*  Henri  Etienne  assure, 
dans  son  Apologie  él^ Hérodote  ^ 
qu'il  fut  présent  à  cette  action. 
Il  vivoit  au  reste  de  la  manière 
la  pltis  mesquine.  H  ne  donnoit 
que  du  pain  sec  à  ses  gens ,  et 
«assoit   tout    l'hiver    sans    feu. 
I)eux  choses  lui  servoient  de  re- 
cède contre  le  froid.  H  jouoit 
an  beDon ,  et  portoit  une  grosse 
Lûche  sur  s^t  épaules  du  bas  de 
aa  ihaison  insqu'an  grenier  :  il 
disoit  que  la  chaleur   qu'il   ga- 
gnoit  à  cet  exercioe,  étoit  plus 
titile  à  sa  santé,   que  celle  du 
feu.  Quelques  -  uns  de  te*  disci- 
ples mirent  ce  distique  de  JBu- 
tihanan  sur  sa  porte ,  le  jour  de 
sa  mort  : 

iSylvLut  hSe  tkut  tUm  gratU  qui  mil  dêdU 
Unquûim  : 
Mortuu*  tt  grtis  piH  Ugi»  iste , 
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On  a  de  hi  divers  ouvrages,  la^ 
primés  à  Cologne  eni63o,  in>foL 
sous  le  titre  d*  Opéra  Medica*  Parmi 
les  Traités  qui  composent  ce  vol.  ^ 
on  doit  distinguer  la  Pharma-- 
copie  ,  traduite  séparément  ea 
françois  par  Caille  ^  et  imprimé» 
k  Lyon  en  1574.  ^*  Boumé, 
bon  juge  en  cette  matière,  ea 
a  fait  beaucoup  d»  cas. 

IV.  SYLVItJS,  (Lambert)  ois 
Yanobn  Boscn  ,0»  du  Bois,  écri- 
vain HoUandois ,  né  vers  l'an  1 6 1  • 
à  Dordrecht,  mort  vers  l'an  i688| 
a  donné  un  grand  nombre  d'ou^ 
vrages,  plutôt  dictés  par  la  faim 
que  par  le  désir  d'être  utile:  ib 
sont  tous  en  kngue  flamande.  Les 
principaux  sont:  L  Théâtre  de» 
Hommes  illustres ,  etc.  Ams- 
terdam ,  J660,  s  V(^nmes  in- 4.^ 
VL^ Histoire  de  notre  Temps  9 
depuis  1667  >usqu'en  1^87,  Ams- 
terdam. Cest  une  continuationt 
de  fHistoire  de  Léon -van  ^  Ait- 
zema ,  mois  inficieure  à  celle- cL 
Bernard  Costerus,  I^otestant,  a 
relevé  bien  des  fautes  de  ^t- 
pins,  qui  décèlent  l'homme  cré- 
dule, plein  de  passion  et  mémo 
de  mahgnité.  DI.  La  Vie  des 
Héros  qui  se  sont  distingués  sur 
ia  Mer ,  in-4.^  avec  figures.  Il  m 
encore  publié  quantité  do  IVo^ 
gédies  ,  Pièces  de  vers ,  etc. 

V.  SYLVroS ,  (  François  on 
VE  B09)  né  à  Hanan  dans  h» 
Véténvie,  en  161 4  ,  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hol-* 
lande,  et  enseigna  cette  science 
à  Leyde.  La  circulation  du  sang  ,. 
publiée  par  Guillaume  Harvée^^ 
faisoit  alors  beaucoup  de  bruit: 
Sylyius  la  démontra  le  premier 
dans  cette  université  ,  par  des 
preuves  incontestables.  H  mit  en 
réputation  par  ses  le^ns  et  sq* 
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^Ariences,  la  chimie  j qui  tf0\t 
été  négligée  {usqu'alors ,  et  mou- 
rat  à  1»  Haye  le  14  notembre 
1(72.  On  a  une-  coUeetion  de 
mê  Œuvres,  Amst  Elzevir,  16799 
lii'4,*^  etVeniw,  i7o99in-foL 

.yi.  SYLVIUa  Vof.  Bois, 

SYMBACE,  gendre  du  famenx 
Pard^s  ,  conspira  contre  son 
beau-père  avec  BasiU  le  Macé* 
donien,  eu  866.  [  Kor,  Bardas.  ] 
Basile  avoit  séduit  Symbcux^  en 
hii  faisant  espérer  mi'il  aeroit 
fait  César ,  dès  que  Tempereur 
Michel  ne  seroit  plus  gouverné 
par  Bardais,  Mais  se  voyant  frus- 
tré de  cette  espérance ,  il  se  li- 
gua avec  Georges  Pégane^  maî^ 
tre  de  l(i  milice  9  se  mit  à  le 
tète  d*une  troupe  de  méçontens  f 
et  ravagea  les  campagnes  vois|- 
nes  de  Consta^tinople,  lorsqu'on 
se  pr4|)aroit  à  faite  la  moisson. 
Cette  révolte  tourna  contre  son 
aiiteur.  Sa  petite  troupe  fut  di&- 
sipée,  et  il  fut  arrêté  par  un 
soldat,  envoyé  à  Constantin o- 
ple  ,  oh  Michel  lui  &t  crever  les 
yeux.  On  Texpos^i  dans  la  place 
du  Millon,  avec  une  tasse  à  le; 
main  ,  dans  laquelle  les  passans 
mettoient  leur  aumône  par  ùén 
rision.  On  Fencensa  avec  un  en- 
censoir de  terre.  Pégcme  fut  ar- 
rêté en  même  temps,  et  après 
avoir  subi  »-peo-près  la  même 
punition  que  Symhace^  on  lea 
renvoya  cbez  eux  et  on  se  con4 
tenta  de  les  f«ire  garder  étroi- 
tement 

L  S YMMAQUE,  natiÇ  de 
Sardaigne,  monta  fur  ta  chaire 
de  Saint  -  Pierre ,  après  le  pape 
Anaskase  II,  le  12  novembre 
498.  Le  patrice  Testas  fit  élire, 
quelque  temps  après,  rvchipré- 
tie  J^o^rcul  IL  dont  j|  crpyei^  dif- 
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peter  pins  facilement  que  de  Sym* 
maoucy  partisan  2élé  du  oonciW 
de  Chdcédoine.  Ce  schisme  fut 
éteint  par  ThéoJonc,  roi  dee 
Oçth?,  qui  prononça  en  faveur 
de  i^^ma^iie,  lequel  fut  aussi 
reconnu  par  les  évêques  pour 
pape  légitime,  et  déclaré  dans 
un  concile,  innocent  des  cri- 
mes dont  il  étoit  accusé.  L'em- 
pereur Anastast  s'étant  déclaré 
contre  le  concile  de  Chalçédoine« 
le  pontife  Romain  lança  sur  Li 
les  foudres  ecclésiastiques.  Sym" 
matpte  mourut  en  5i4,  aprèa 
avoir  fait  bâtir  plusieurs  églises, 
C'étoit  un  homme  austère  et  i»* 
flexible.  Son  zèle  ne  fut  pas  tou« 
jours  édairé ,  mais  sa  vertu  fut 
sans  tache.  Nous  avons  de  lui 
XI  Ept^res  dans  le  Recueil  de  D, 
CoTUslant^  et  divers  Décrets.  On 
dit  que  c^est  lui  qui  ordonna  d» 
chanter  à  la  Messe,  aux  Diman- 
ches et  aux  fêtes  des  Martyrs  ^ 
le  Gloria  in  excelsis  ;  mais  cette 
opinion  iA*a  Sfiçuxi  fondement 
solide^ 

U.  SYMMAQUE,  écrivuj^ 
du  n*  siècle,  étoit  Samoritai^ 
Il  se  fit  Juif,  puis  Chrétien ,  e^ 
tomba  ensuite  dans  les  erreur» 
des  Ebionites.  Il  ne  nous  rett*. 
que  des  fragmens  de  la  Version, 
grecque  qu'il  ^voit  feite  de  1^ 
Bibles 

m  SYMMAQUE  9  (  Quimus^ 
AureUus-Avùanus)  préfet  de  Ro-k 
;^e,  et  consul  en  35^1,  ^t  écla«i 
ter  beaucoup  de  sfèle  pour  le  ré^ 
tablissement  du  Paganisme  et  de 
Tautel  de  la  Victoire.  Il  trouva 
un  puissant  adversaire  dans  S.Am^ 
hroise,  et  fut  banni  de- Rome  par, 
Tempereur  Théo4ose  U  Grand.  M^ 
BOUS  reste  de  lui  dix  livres  d'£jpfn 
4r«,  l<ey4e,  i^53,  in-ia^,qul 
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ttt  contiennent  rien  d'important, 
mais  danà  lesquelles  on  trouve 
àfis  preu^s  de  sa  probité  et  de 
son  éloquence. 

SYMAIAQUE,   roy.  Théo- 

DORIC. 

SYMPHOSIUS,  Fojr.  IL  Ama- 

LAR]  us. 

SYNCELLE,  (  George  )  ëfoit 
syncclle  de  Ihralstf  patriarche 
df  Constantinople ,  vers  J'an  7^2, 
c'est-à-dire,  qu'il  occupoitromce? 
de  cet  homme  qu'on  placoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  le 
îim  )in  (ie  ses  actiona.  C'ej,t  de 
C'tte  charge  qu'd  tira  son  nom. 
I  étoit  moine,  et  il  rcmp'issoit 
1-?.^  obligations  de  son  état.  Xous 
avions  de  lui  une  Chrono^rar  hie ^ 
q^Mi  le  P*'re  Goar  a  publiée  en 
grec  et  en  latin,  i652,  in-folio. 
Cet  ouvrage  est  importnnt  pour 
b  connoissance  des  dynasties  d'E- 
gypte. Il  a  suivi  Juiiis  AjHcain 
et  Ëusehûn  mais  avec  des  diffé- 
rences* sur  lesquelles  il  faut  con- 
sulter son  ^vant  éditeur,. 

SYNCLÊTtQUE,  (S^nte) 
vierge  d'Alexandrie  en  Egypte, 
morte  à  .83  ans ,  fut  maîtresse  de 
beaucoup  de  vierges  coni»acrées 
a  Dieu.  Regardée  par  les  fem« 
mes  comme  S,  Antoine"  par  les 
hommes ,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pratique  des 
mortifications  et  dons  la  souf- 
france des  maux.  Sa  vie  a  été 
traduite  par  Arnauld  d'Andilly, 
dans  le  second  volume  de  ses 
Vie^  dus  Perc's  du  Dé.wrL  On  .  a 
Bru  long-temps,  mais  mal  a  pro- 
pos ,  que  5.  Athansi  en  ëtoit 
l'auteur.  Que'ques-uns  même,  dit 
B'iifl"t  n  sont  tentés  de  prendre 
cette  Vie*  pour  une  simple  exhor- 
tation à  la  verttt  y  cachée  sous 
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les  apparences  d'une  hjstoîrsi» 
Cependant  l'Eglise  célébrant  su 
fête  ï^  5  janvier,  on  doit  croire 
qu'elle  a  existé,  quoique  son  his- 
torien ait  pu  mettre  sous  sua 
nom  bien  des  choses  qui  appar- 
tenoient  à  d'autres  Saintes. 

I.  SYNESIUS,  philosophe 
Platonicien.  On  ignore  le  temp» 
oii  il  vivoit.  Il  nous  reste  de  lui 
trois  Traiïès  de  Philostiphie 
Nuturalie  ,  .avec  les  figures  de 
Nicolas  Flamel  ,  Paris  ,  1612, 
in  -  4."  y  et  un  dd  Soinnils ,  im- 
primé avec  les  Ecrits  de  Jam-^ 
itUque  ,  autre  philosophe  Plato- 
nicien, Venise,  14^7.  in -fol. 

IL  SYNESRTS  ,  fut  disciple 
de  la  fameuse  H/pacie  d'Alexan* 
drie.  Les  Hdcllcs  touchés  de  la 
régularité  de  ses  mœurs ,  l'en- 
gagèrent à  embrasser  le  C^fistia- 
nisme.  Député  à  Constantinoplo 
en  400  ,  il  présenta  son  livre 
de  la  Royauté  k  l'empereur  At" 
cadiusy  qui  le  reçut  favorable» 
m^nt.  On  l'éleva  dix  ans  aprèa 
sur  le  trône  épiscopal  de  Pto- 
lémaïde.  Synesiiu  n'accepta  cetto 
dignité  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance. Elle  lui  paroissoit  con- 
traire à  la  vie  philosophique  qu'il 
avoit  menée ,  et  il  n'étoit  pas  en- 
core convaincu  de  tous  les  dog- 
mes de  la  Religion  Chrétienne. 
Bans  une  lettie  k  son  frère  ,  «  il 
propose  (  dit  M.  Fleury  )  sa 
femme  comme  le  premier  oh^ta- 
de  à  son  ordination.  Il  en  ajoute 
d'autres  sur  la  doctrine.  //  est 
difficile ,  dit-il ,  ptmr  ne  pas  dire 
impossible  ,  d  éôranter  les  %^rit''s 
qui  sont  entrées  dans  l'esprit  par 
une  vraie  démynsi ration  ,  et  vous 
sax^ez  que  la  Philosophie  en  a 
plusieurs .  qui  ne.  s'accordent  pas 
ayev   cnUe  doçirinoc  si  famfeum 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SYN 

^(iî  vçut  dire  la  Chrétienne). 
En  efft,  je  ne.  croirai  jamais 
71/e  Came  soit  produite  après  le 
corps.  Je  ne  dirai  jamais  qu2 
le  monde  doiye  périr  en  ioul  ou 
en  partie.  Je  crois  que  la  Pié^ 
Sfirrection  dont  on  parle  tant  t 
est  un  mystère  caché  ;  et  je  suis 
bien  éloigné  de  convenir  des  opi- 
nions  du  %>ul^aire,  il  mflrqiie  en- 
«nile  ta  .peine  qu'il  auroit  de 
quitter  la  chasse;  reais  enfin,  il 
se  soumet  et  se  rapporte  de 
tout  au  jugt-ment  de  Théophile, 
Cette  protestation,'^  .^/ifoizAs  a 
fait  dire  à  quelques  historiens, 
qu'il  avoit  été  baptisé  et^nlcmné 
évêque  ,  quoiqu'il  ne  crût  pas 
la  résurrection  :  mafs  îl'  ne  lé- 
dit  pas.  :  il  par  oit  seulement  qu'il 
y  entendoit  quelque  mystère  y 
peut  -  être  la  Métempsycose  des 
Jfiatoniciens ,  ou  la  Résurrection 
des  Orjgvinistes  dans  une  autre 
cbair.  Qaoi  ^u'ii/en  *)iti»' il  "ftut 
Cfoire  que  Théophile^  A  les  é^é) 
qiies  d*Egypte  ^.  s'assurèrent  de 
M  docilité  et  de  sa  fpi  di«s  le* 

£  oints  essentiels,  «vant  que  dft 
li  imposer  les.. mains  ^  et  quel 
son  mérite  extraordinaire,  joint 
à  la  nécessité  des  temps  et  dea 
lieux ,  les  obligea  de  se  dispen- 
ser de  la  rigueiu:  des  règles.» 
{HiéT.  EcclédasUffue,  Li*.  XXU,'. 
B.^  XLi.  )  Sf^nesius ,  devenu  évêque  , 
^ut  les  vertus  d'uuapotre  et  l  hiima- 
lûté  d'un  philosophe.  Il  célébra 
«n  concile  ,  et  soulagea  les  ipdi- 
«  gons.  Nous  avons  de  lui  CLf  Epù- 
très ,  des  HoméUcs ,  et  plusieurs 
mitres  ouvrages  *  «dont  la"  meil- 
leure édition  est  celle  du  Pèrâ 
Petau%  x633,  m-fol.,  en  grec 
et  >n  latin ,  avec  des  notes.  Ils 
méritent  :  tous  ti''6tre  lus,  quoi- 
qu'ils ne» soient  pas  entièrement 
exempts  des  erreurs  de  la  philo- 
taphie  Païenne. -On  y  remarque 
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de  l'élégance  ,  de  la  noblesse  et 
de  la  pureté.  On  ignore  l'an- 
née de  la  mort  de  cet  homme 
illustre. 

SYNGE  ,  (Edouard)  théolo- 
gien Anglois,né  en  lôSg,  de- 
vint archevêque  de  Tuam  en 
174  t.  Il  est  auteur  de  4  vol. 
in- 1  a  ,  qui  renferment  plusieurs 
Ecrits  estimés  sur  la  Morale  et 
la  conduite  de  la  vie   civile. 

SYNPOvSÎUS.  C'est  sous  ce 
nom  qu'on  -to-ouvô  des  Enigmes 
latines  dans  le  Corpus  Pb'àta* 
rum  de  Maittaire.  Quelques-uns 
croient  que  ce  nom  ,  qui  en 
grec  «ignifie  Banquet  t  vient  de 
ce  que  ces  Enigmes  furent  pro- 
posées dans  un  banqueL 

-  SYPHAX  ,  roi  d'une  partie 
de  la  Numidie ,  prit  le  parti  des 
Romains  contre  les  Carthaginois, 
au  commencement  do 'la  seoohdc 
guerre  PoÉnique.Maiseyânt  épousé 
dans  la  suite'  *  Sophonishe  ,  fille 
é'Asdrahal,  elle  engagea»  de 
quitter  RomeJ'  pour  Carthage* 
Masini^a  r  it  qiii  cette  j^fincessé 
avoit  été  promise  ,  se  joignit  a 
LceUfSs  ,  gi^néral  Rotnain ,  et  lui 
livra  batailfe  pt^sde  Cirtha,  l'an 
201  avant  J.  C.  Syphax  fut 
vaincu-,  fait  prisonnier,  et  con^ 
dni»  à  Scipion ,  iqui  le  mena  «* 
triomphe  a  Rome.  Ce  millbcu- 
reux  printîe,  ii^  "ponvant  éùrVlvre 
h  son'^ infort^tnè ,  se  laissa  miiu- 
rir  de  faim  danâ  sa  prison.  Le» 
Romfti»t9  donnèrent  à  Masinisstt 
une  partie  des  états  de  soh  en- 
nemi.   • 

SYRÊNES,  Voy'.  SînÈîfMS. 
et  Pakthenope, 

SYRIEN,  Syrinnusy  sophiste 
d'Alexandrie  vers  l'an  47 o>  avoit 

114 


Digitized^by  VjOOQ  IC 


«•4 


SYR 


SV8 


•oniposé:  I.   Çuatre  llvrtM  wçct 

la  lÙpubliifue  de  Platon,  II.  S^    VvBUVS  Strus.' 

Xivres  tnr  I«  République  d'Athè- 

lies.  in.  Des  Commentaires  sur 

Homère.  Tons  éts  ouvrages  sont 

pexdqs  I  tt  pu  doit  les  re^t- 


STIIUS,  (PuUhis)  royn^ 


SYRIKX,  Nymphe  fdmtedii 
Pîm  Pan.  Voyez  Fdv. 

SYAIQUS,ror.lIiBIi. 
SYnoÊS,  r<7,ILCposRQis, 


SYSlGAMBI^mèvedeVarius, 
dernier  roi  de  Perse  ^  fit  voir  m 
la  mort  d'Akxqndre  le  Grand  ^ 
combien  la  recpnnoiss^ce  et  la 
magnanimité  ont  de  force  sur  lea 
belles  anies.  Elle  avoît  support^ 
la  inort  de  Dârâis  son  fils  ; 
mais  elle  ne  put  survivre  a  celle 
du  conquérant  Macédoi^n ,  ef 
moomt  de  douleur  après  lni« 

^ZEGEDIN ,  VoY.  ZiQspD;. 


rABARIlSr,(Iir...)  aeteuirre. 

%omzpé  du  XYI*  siècle,  )onoit  sur 

^es  tréteaux  de  Pari?  des  parades 

5pû  devinrent  nos  premièros  piè~ 

f  es  dramatiques.  Il'*'étoit  associé, 

♦vec    uîi   célèbre,   opérateur  du 

temps,  nomipé   Mondor,  On' i^ 

rassemblé  les  titres  et  les  suiets  de 

acs  farces,  en  i6»i,  à  Paris,  che?. 

Sontn^yiUe^  spns  le  titre  de  fi^- 

tutilgéniral  des  Œutres  et  fan- 

àaisies  dp  Taharin,  —  La  n^^tice 

de  quelques-uns  des  titres  peut 

donner  une  idée  de.  l'esprit  et  du 

^oàt  du  temjps.  QueL  est  Upre-i 

tnUr  créé  de  Vliomme  ou  de  la 

iarhe  ?  En  iptdle  partie  du  corps 

ia  pequ  es^-eÙe  plu^  dijre  ?  Qui, 

9ont  ceux  qui  sont  les  plus  cour- 

tpis  ?  Quels    sont  les  meilleur^ 

paifireniers  i*  Qui  sont  ceux  qui; 

^    se    servent,    point    dfi  gcmt^ 

m  hiver    ?   Pourquoi   on   fend 

tes  marrons   en  Us  mettant  t^u 

ita^etcéic.   " 


TABBRKA,  m^  Xavbuis. 

(  Jean  -  Biqptiste  )  né  à  liBe  9^ 
1^22,  se  fit  )ésiûte  en  1649,  ^^^. 
seigna  long-temps  la  piûilosoplii^ 
et  la  théôlone  avec  distinction^ 
La  viUe  ie  Bouay  ayant  été  af-^ 
fligé^  d'une  épidémie  meurtrière^ 
Vah  \696j  Tabema  prodigua  ses 
soins  aux  malade$,  et  fut  la  vie* 
timie  de  sa  cbarité.  On  a  de  lui  : 
Synopsis  Theologiœ  practicœ  ,  3| 
voL  m-^2  ,  excellent  abrégé  dat 
théologie  çiorale,  bien  écrit  ^ 
clair  ^  précis  t  et  éloigné  des  deux 
extrêmes,  ^  re)Acbe/npjit  ^  àm 
la  rigidité. 

TABOn ,  (  Jean-OtlioQ  )  né  k 
Bautzen  en  Lusace,  l'an  1 604  ,* 
Toyagm  en  Fraiice  ,  et  s'y  fit 
oonnoitre  pqr  son  érudition-  I>ea 
guerres  d'Allemagne  ayant  réàaiH 
en  cendres  sa  patrie  ob  il  exerr 
çoit  la  cbarge  d'avocat  et  de  syiv 
^cdeUnllç^ilaeretira  eniC^fi    ' 
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à  Gfesseny  où  i)  fut  conseiller  du 
lApdgrave  de  Hesse-Daimstad,  et 
en  1667a  FniDckfort ,  ou  ses  cha- 
yprins  lé  suivirent.  Il  mourut  e^ 
1674.  Se3  divers  Ouvrages  sur  le 
Droi'i  ont  été  publ|iés  en  16S8, 
•n  2  vol.  in-fol.  PrasçJiius  soji 
gendre  11  écrit  sa  VU ,  qui  fut 
ÎpeHe  d'un  hoji  ^toye^  et  0'up  9^- 
Tant  appliqué. 

TAfiOUET ,  (  Jttlimi  )  né  diji^ 
le  Maine  9  devint  procureur -gé* 
néral  du  sépat  de  Chambéry.  Sa 
conduite  équivoque  )ni  vfdut  nn« 
jnorcuriale  de  Ui  plurt  du  premier 

S  résident  Ba^ifionij  Ptlisson ,  qui 
i  lui  fit  par  ordre  de  sa  Com- 
pagnie. Pour  s'en  venger  9  Ta- 
quet s'avi^  d'accuser  le  premier 
président  d^  malversfitions.  Pe- 
iisson  Alt  çon^a^pé  i|  une  peine 
infamante  (à  V amende  honçra^e 
pt  à  VamefuU  bursale  )  par  le  par- 
lement de  Dijon,  en  i552.  Mais 
iiyapt  obtenu  qi^e  son  procès  le- 
roit  revu  par  )es  commissaire  , 
jl  fut  absous  en  iS56,  et  son  ac- 
jpuMfteur  condamné  à  la  peine  qu'il 
Avoit  itfbie.  Il  (ut  d^uis  mis  au 
pilori  et  bann^.  |1  mourut  en  1 5^^^* 
On  a  de  lui  :  L  SQla^di(B  Prirt" 
f  i/Kim  Gtnealogia  ,  vemhiê  et 
JLatiali  diaUcto  dig^sta ,  traduite 
^n  firançois,  en  proao  et  en  vers, 
par.  Pierre'  Tr^bedan,  II.  Une 
Histoire  de  France  4ans  le  même 
goût  ^'.imprimée  «^vec  Vouvr^gçt 
|irécé(ient:«n  i&6o,in-4.* 

TilS€)UR£AU  DESlVElAUX^ 

(  N.  )  fils  du  grand-nM^tre  àes  ^nx 
et  forêts  du  Jgyonnois^-^t'dVbord 
Gonseiper  au  parlemeid  de  Paris  9 
^t  ensuite  intendant  d^  cette  prpi 
yince,  qu'il  administra  pendant 
10  ans  en  p&re  tendre  et  en  ma- 
gistrat éclairé.  Lauis  XV î  ^  in»* 
^it  de  ses  lumières ,  de  son  équité 
f(  ^  f9B  ^i^^f^  ^'  affaires ,  te 
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nomnja  contrôleur- général.  Il  ga^i 
da  peu  de  temps  cette  p}aoe ,  qui 
ne  contribua  en  rien  à  sa  fortune  ^ 
et  moi^nt  çox^seiller  d'état  le  3^ 
mai  1 782 ,  regretté  de  tous  les  gens 
de  bien.  •—  LquLs  •  Philippe  Ta- 
houreau  de  VUlepafour  son  frèset 
liettlenant«générâl  des  armées  du 
roi,  commandeur  de  l'Ordre  do 
Saint-Louis,  inspecteur  général 
de  Tfutitterie,  étoit  mort  à  flesons 
huit  mois  avant  lui ,  le  9  septeni- 
bre  1781,^62  ans:  c'étoit  un 
officier  brave,  intelligent ,  actifs 
expérimenté.  D  se  distingua  dans 
diverses  actions  d'éclat,  et  sur-tout 
à  Saint-Cast  en  Bretagne  ,  h^x&r 
que  les  An^ois  y  firent  une  des« 
cente  en  1760.  U  mourut  couver^ 
de  blessures,  et  laissant  à  ses  amis 
le  souvenir  d'un  bomme  dont  la 
bonté ,  la  sensibilité  et  les  autres 
qualités  sociales  égalaient  ^  ^r^ 

L  TABOtJROT,  (  Jean)  cha- 
noine et  officiai  de^  Langres ,  sa 
fit  un  nom  par  divers  ouvrages^ 
Le  Calendrier  des  ffer^ers^  i588, 
in-8.*,  et  k  MéAodepour  apprend 
d^e  toutes  sortes  de  Danses  ,  1 589, 
in-^  (l'un  et  l'aiitre  sous  le  non^ 
de  J'hoinot  Arbeau  )  sont  encore 
recherchés.  H  mourut  en  it^Si 
il  étoit  oncle  du  fuivax^t, 

II,  TABOUAOT,  (  Etienne  > 
pins  conna  sons  le  nom  de  Sieur 
Des  Accords  j  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Dijon ,  né  en  i  S47, 
s'est  Ait  un  nom  par  quelques 
ouvrages  singuliers.  Le  moins, 
nuiuvais  est  celui  qui  est  intitulé  : 
Bigarrures  et  Touches  du  Sei^ 
fpieur  Ù^s  AeconifSj  dont  on  a 
plusieurs  éditicois)  une  entre  au- 
trss  avac  les  Apophthegmes  de 
Goulard  et  les  Escraignes  Di- 
jonoises  ,  à  Paris  chez  Mocroi  , 
ia-i2«  Il  enfanta  cçtte  ^roduçtioç, 
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k  l'âge  de  i8  ans;  mais  il  la  revit 
et  l'augmenta,  en  ayant  pius  de 
35.  Son  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  entre  autres  en  1662, 
in- 1 2 ,  renferme  des  règles  sur  lea 
différentes  manières  de  plaisanter 
et  même  sur  les  calembourgs.  Cet 
auteur  mourut  eu  iSç^o,  à  43 
ans. 

TACC A ,  (  Pierre-Jacqiies  >  cé- 
lèbre sculpteur  Italien,  né  à  Cara- 
re^et  morl  à  Florence  en  i64o,iî]t 
élève  de  ,7t?aw  de  Bologne,  et  égala 
fon  maître.  Il  voyagea  en  E%pa- 
gne  ,  en  France ,  et  laissa  sur  son 
passage  des  morceaux  qui  prou- 
vent sa  supériorité  dans  son  art. 
On  lui  doit  la  vStatue  de  la  reine 
Jeanne  d' Autriche, etcdie  deFer- 
dinandlll.  grand  duc  de  Toscane 
qui  se  voit  à  Livoume  ;  les  qua- 
tre Esclaves  en  bronze  qui  déco- 
rent le  port  de  cette  ville  :  la  Sta- 
tue de  Henri  I y'  ^  placée  à  Paris 
sur  le  Pont-Neuf;  et  enfin  la  fa- 
meuse Stal  ue  équestre  de  Philippe 
iV^a  Madrid. Ce  dernier  ouvrage 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de 
Tartiste.  L'attitude  qu'il  a  su  don- 
ner a\\  cheval ,  prouve  combien 
Tacca  avoit  de  hardiesse  et  de 
génie.  lU'a  représenté  au  moment 
où  il  se  cabre  ;  de  sorte  que  les 
deux  pieds  de  derrière  de  l'anir 
mal  soutiennent  le  poids  énorme 
de  r8  milliers.— Son  fils,'  nommé 
I^srdSnanit^  ae  distingu»aiissidanfll 
Ia>scnpttire.  Il  fit  la  Statue  colos- 
sale d&  Ferdinand  I  ',  et  exécuta 
Shisieurs  morceaux  estimés  en  re- 
efet  en  ronde  bosse. 

TACFAIUNAS ,  chef  d'armée 
<;ontre  les  Romains  en  Afrique  , 
au  temps  de  Tibère,  étoit  Numide' 
da  nation.  Il  servit  d'abord  dans 
les  troupes  auxiUalres  des  Ro-. 
mains;  et  ayant  déserté,  il  assem- 
bla une  bande  de  vaga2;on4s  et  de^ 
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brigands  ,  et  se  mit  à  faire  d^s 
courses  qui  Im*  réussirent.  Il  devint 
chef  des  Muzulains.»  nation  puis- 
sante proche  les  déserts  d'Afri- 
que, et  il  se  ligua  avec  les  Maures 
du  voisinage.  Ceux-ci  étoient  com- 
mandés par  Mazippa ,  et  formè- 
rent un  comp  volant,  qui  portoit 
le  fer  ^  le  feu  et  la  terreur  de  toua 
côtés,  pendant  que  Taijarinas  , 
avec  l'élite  des  troupes ,  campoit 
à  la  manière  des  Romains,  el  ac- 
coutumoit  ses  gens  à  la  discipline 
militaire.  Les  Cinithiens,  autre  na- 
tion considérable,  entrèrent  dan* 
les  mêmes  intérêts.  Furius-OimîU 
lus  ,  proconsul  d'Afrique,  averti 
de  ces  mouvemens ,  marcha  contre 
lui  et  le  vainquit^  l'an  17  de  J.  G. 
'Tac/armfl.çrenouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après  :  il  as- 
siégea même  un  château  oh  De^ 
crius  commandait,  et  dêhthi  gar- 
nison qtfi  étoit  sortie  pour  se 
battre  en  rase  campagne.  Décrias 
remplit  les  devoirs  d'un  gueniet 
très -brave  et  très -expérimenté. 
Les  blessures  qu'il  avoit  reçues  , 
dont  Tune  hkï  avéîC  crevé  un  cHÎ', 
ne  l'em péchèrent  pas  de  faire  tête 
à  l'ennemi  :  mais  ses  soldats  ayant 
pris  la  iîiite,  il  perdit  la  victoire 
et  la  vie.  Sa  mort  fut  vengée  par 
Apronius ,  successeur  de  Camille 
dans  leprooensulat  d'Afrique.  Ce 
général ,  àla  téfre  de  cinq  cents  vé* 
tërans ,  chassa  l'ennemi  de  devartt 
la  \411e  deThala  qn*il  assiégeoit.  Ju^ 
nius  BU'sus.  successeurd'^/trowitf* 
remporta  aussi  flivers  ttv^antages 
sur  Tat  farinas,  qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  jkire  la  guerre,  et 
ne  faisoit  pki4  que.dcsco«rses,  à 
la  manière  des  îs'umides.'  Ce  der- 
nier, sans  être  al^aj^u  par  ses  dé» 
faites  réitérées,  envoya  un  am- 
bassadeur à  l'empereur  ppur  lui 
démoder  des  terres,  qu'il  prof, 
meltoit  de  cultiver  ça  paix.  ^019 
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de  lui  accorder  sa  demande ,  Bh- 
eus  reçut  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire  , 
îl  céda  cette  gloire  au  proconsul 
Doialdla.  Ce  nouveau  général 
lui  livra  bataille  ;  le  brigand  y 
fut  vaincu  9  et  mourut  les  armes 
à  la  main. 

TACHARD  ,  (Gui)  jésuite 
François  ,  suivit  en  qualité  de 
missionnaire, le  chevalier  </p  Chau- 
mont  et  Tabbé  clt:  Chuiii  9  ambas- 
sadeurs à  Siam.  11  revint  en  Euro- 
pe en  168S,  retourna  dans  l'Inde, 
et  mourut  à  Bengale  d'une  mala- 
die  contagieuse ,  dans  l'exercice 
de  ses  travaux  apostoliques ,  ver» 
Tan  1694.  8es  deux  Voyages  à 
Siam  ,  en  2  vol.,  Paris,  1686 
et  1689  ,  réimprimés  à  Amster- 
dam  en  2  vol.  in- 12  ,  1700,  sont 
mofns  estimés  q»ie  la  BetaUon  de 
la  Louhère ,  publiée  à  Paris ,1691, 
2  vol.  in  12.  Les  Mémoires  de 
celui-ci  ,  moins  agréables  pour 
le  st\le  (  dit  Tabbé  de  Marsy  , 
HiSToiRF.  Moderne  ,  tome  III  , 
page  358  )  que  ceux  de  Tabbé  de. 
Choisi  et  du  Père  Tachard ,  l'em- 

Fortent  infiniment  du  côté  de 
ordre  ,  de  l'exactitude  ^  da  choix 
#J^.  des  matières  ,  et  de  lasoîidité  des 
réflexions.  Choisi  est  superficiel  y 
Tavhard  est  flatteur.  L'un  et 
l'autre  sont  d'une  crédulité  exces- 
sive. Le  Jésuite  sur-tout ,.  flatté 
des  honneurs  extraordinaire^  qu'il 
reçut  à  âiam  ,  se  laissa  tromper 
par  les  exagérations  artificieuses 
de  Constance  ,  qui  ne  cherchoit 
qu  a  en  imposer  aux  François  par 
une  ost-ntation  de  magnificence. 
Tacha rd ,  élevé  dans  un  coHége , 
^  ëcrivoit  en  professeur  de  rhéto- 
rique, qui  n'avoit  pas  oublié  l'am- 
plification. On  lui  fit  voir  une 
cinqaaataiae  d'é]ép]»n»  ^  et  on 
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n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader 
que  le  roi  en  entretcnoit  au  moins 
vingt  mille  dans  le  reste  du  royau- 
me. Le  ministre  lui  montra  nipl- 
dément  le  trésor  du  prince ,  et 
lui  fit  croire  qu'il  y  avoit  des 
amas  d'or ,  d'argent  et  de  pierre- 
ries. On  sait  jusqu'où  peut  aller 
l'imposture  dans  la  montre  de 
ce  genre  de  richesses.  11  le  con- 
duisit dans  les  plus  belles  Page» 
des  ,  lui  fit  voir  des  idoles  colos- 
sales b.en  dorées,  et  soutint  har- 
dimcîut  qu  elles  étoient  d'or  mas- 
sif ,  etc.  Le  chevalier  de  Forhin 
fait  voir  dans  ses  Mémoires  , 
combien  Tathard  et  Choisi  ont 
trompé  le  public. 

TACHERON ,  (  Pierre  )  pein- 
tre sur  verre,  fut  renommé  dans 
son  art ,  dans  le  xvii"  siècle.  6es 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
traux peints  en  grisaille  du  ci- 
devant  cloître  des  Minimes  à 
Soissons  ,  et  ceux  de  là  salle  de 
l'Arquebuse  dans  la  même  ville. 
Ces  demieri)  rr«précentent  plusie  rs 
métamorphoses  à*  Ovide.  Autour 
de  chaque  panneau  rogne  une 
frisç  ornée  de  fleurs  supc^rieure- 
mert  coloriées.  Louis  XIV  ^  ea 
pa«,»ant  h  v>oissons  en  i663, 
admira  long-temps  cet  ouvrage,  et 
témoigna  q^ielque  désir  de  le  faire 
transporter  à  Versailles;  ce  qui 
n'a  pas  été  exécuté. 

TACHON ,  (  Dom  Christophe  ) 
Bénédictin  de  ^aint  ."^  ever  au  dio- 
cèse d'Aire,  mort  en  169 3,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  aveo 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé :  de  la  sainteté  et  des  devoirs 
Sun  Prédicateur  ét^angélttfue  , 
avec  l'Art  de  bien  prêcher  ,  et 
une  courte  Méthode  pour  eaté^ 
chisi^r  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  ne 
renferme  que  des  préceptes  tri- 
viaux. 
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TACH05  ou  Tacbus  ,    roi 

4'E^ypte  an  temps  d'Artaxercèê- 
Ochus ,  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Perses  qui  songeoienf  à 
l'attaquer  de  nouveau  ,  maJgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  U  obtînt  de»  Lacé- 
démoniens  un  corps  de  troupes  t 
commandé  par  AgisUns  qui  le 
trahit  d'une  manière  "^digne. 
Taches  ayant  donné  à  Ch^brias  y 
Athénien  9  le  commandeipent  de 
Tariiiëe  ,  et  n'ayant  laissé  k  Af^i'^ 
dlas  que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires, cejui-ci  profita  de  la  révolte 
de  Neot0nebt4s  ^  avec  lequel  il 
se  ligua.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  sortir  de  son  royaume  9 
et  on  ne  sait  pas  trop  pe  que 
devint  ce  malheureux  princc« 
Athénée  donne  une    cause  sin- 

rlière  fiu  ressentiment  d'Agésdas, 
prétend  que  Tiichoi ,  le  voyant 
46  petite  tai]]f ,  lui  |ippliqui| 
]a  f  ubie  de  la  montagne  qui 
nccbnche  d'une  souris;  et  qu'^^ 
silas  en  colère  lui  répondit  : 
Votui  éproUvertz  un  fOur  que  /f 
fujLs  un  JJon% 

L  TACITE  ,  (  C  Com^àu, 
TacUus  )  historien  latin  |  n'éto^ 
point  de  l'ancienne  famille  des 
Cornéliens,  mais  d'une  autre  beau* 
f  oup  plus  nouvelle,  Q  étoit ,  à 
•e  que  conjecture  T^Uemont  j  fils 
d'un  chevalier  Romain ,  qui  avoit 
été  intendant  de  la  Belgique.  Il 
naquit  à  la  fin  de  l'empire  de 
Claude  ,  ou  au  commencement 
de  celui  de  Néron.  Vespasien 
qui  vit  en  lui  une  ame  forte  et 
un  génie  élevé ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  et  commmença  à  l'élever  aux 
dignités  :  Jïte  et  D&miUen  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lui.  Ayant  été  fait  consul  Tan  97 
de  J.  C. ,  à  la  place  de  Virginius- 
Jlkjfus  )  sous  Nerva ,  il  prononça 


TAC 

le  panégyrique  de  son  fflnsÉM 
prédécesseur.  La  fortune  •  ton- 
|ours  propice  à  Virgmîus  (dlifc 
PUne  le  jeune  ),  gaidoit  pour  der-t 
nière  fiiveur  un  aussi  eyceUent 
orateur  à  un  aussi  excellent  homme^ 
Tacite  avoit  plaidé  plusieurs  fois 
è  Rome  ,  et  £ût  admirer  son 
éloquence.  Chargé  de  la  causa 
des  Africains  contre  Marius'* 
Priscus ,  proconsul  d'Afrique  •  il 
le  fit  condanmer.  Ftine  le  jeunm 
et  lui ,  étoient  étroitement  liés, 
«  Leur  amitié  (dit  l'abbé  de  la 
BUuérie)  avoit  pour  hase  la  con-« 
fomité  de  principes  et  de  mœurs, 
Coxnme  dans  l'essentiel  ib  se  res* 
sembloient  parfaitement,  d'assez 
l^randes  différences  sur  tout  le 
reste  ,  ne  servoient  qu'à  rendre 
leur  amitié  plus  piquante  et  plus 
ntOe.  On  saisit  tellement  /a 
caractère  de  FUne  ,  qui  nous  m 
laissé  un  volume  de  Lettres.  Non^ 
sommes  moins  au  fait  de  Tacite  » 
dqnt  n  ous  n'avons  que  des  ouv  rages 
d'apparat  ;  mais  autant  qu'on  peut 
connoître  l'un  et  deviner  Vautre  9 
la  probité  de  PUne  étoH  plus 
douce  ,  plus  liante  ,  assaisonnéa 
de  tout  ce  qui  fait  les  délices 
du  coq[imerce  ;  celle  de  Tacùs 
étoit  plus  franche ,  plus  naturelle  9 
sans  apprêt ,  en  uxi  mot ,  vrai-  '• 
ment  romaine.  Le  premier  par 
ses  qualités  aimables  gagnoit  tous 
ks  cœurs  ^  le  second  lés  subja- 
Çuoit  par  la  force  de  son  noérite  ^ 
par  l'ascendant  de  sa  vertu.  L'un  , 
courtisan  délié,  sans  bassesse  ,  et 
même  avec  dignité  ,  sembloit  lîùt 
pour  vivrf  spus  le  gouvernement 
fondé  par.  AugusU  ,  et  pour  être 
Fami  d'ux]^  prince  tel  que  T^(^an, 
L'autre.,  républicain  sans  aigreur 
et  sans  imphidence ,  avoit  droit 
à  l'estime  des  bons  princes  ;  mais 
il  auroit  été  mieux  encore  sons 
Tancieii  gpnveniemest  :    il  eut 
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|iioi&  y  si  je  ne  me  trompe ,  iê 
brendre  sur  lui-même  pour  se 
nçonner  en  nouveau ,  et  ce  dut 
être  l'ouvrage  de  toute  sa  vie. 
Pline  aimoit  passionnément  la 
Vertu  ,  lui  prodiguoit  Tencens 
par-tout  où  il  croyoxt  la  trouver^ 
•t  peut-être  il  la  voyoit  quelque^ 
fois  oii  elle  n'ëtoit  pas  $  il  lonoit 
Avec  une  profusion  ,  qui  pouvoit 
rendre  problématique  son  discer. 
tiement  ou  sa  sincérité.  Il  mettoit 
âàns  ses  préventions  les  plus 
injustes  )  ùiie  sorte  de  modéra- 
ration  et  d'équité  :  témoin  la 
demi-justice  qu'il  rend  aux  Chré- 
tiens, en  reconnoissant  la  pureté 
de  leurs  mœurs  ,  tandis  qu'il  les 
Regarde  comme  des  malheureux  f 
aveuglés  par  une  folle  supersti- 
tion. Ttuûle  haîssoit  fortement  le 
vice.  0  distribuoit  les  louanges 
Avec  économie ,  et  toujours  en 
Aonnoissance  de  cause.  L'horreur 
^'il  avoit  de  la  flatterie  et  du 
mensonge  ,  le  poussoit  vers  les 
•Xcès  opposés.  On  voit  combien 
«es  deux  amis  étoient  nécessaires 
l'un  à  l'autre.  Peut-être  que, sans 
la  douceur  de  Pline  ,  Tacite  ne 
se  seroit  pas  préservé  d'une  phi- 
losophie sauvage  ,  de  cette  haine 
des  hommes  qu'il  reprochoit  aux 
Chrétiens  ;  sans  le  caractère  mâle 
êe  Tacite  ,  la  bonté  d'ame  de 
Pline  auroit  pu  dégénérer  en 
complaisance  outrée ,  en  adula- 
tion ,  en  fadeur.  Us  avoient  tous 
deux  l'esprit  vif,  solide  et  juste, 
l'imagination  féconde  ,  le  senti- 
ment délicat.  Rien  de  la  surface 
des  objets  n'échappoit  h  Pline, 
tien  de  leur  intérieur  à  l'œil  per- 
dant de  Tacite.  L'un  avoit  en 
partage  le  brillant  ,  l'aménité  , 
les  grâces  légères  |  il  savolt  même 
se  donner  ,  au  besoin ,  de  l'élé- 
vation et  de  la  force  :  mais  c'étoit 
Ma  éttt  "yielçm  pour  lui  i  bientôt 
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Û  retodiboit  dans  les  fïenrs. 
L'autre,  plein  d'une  vigueur  sou* 
tenue ,  îoignoit  à  la  chaleur  dea 
idées  ,  a  l'énergie  de  l'expression  ^ 
à  la  vivacité  des  images  ,  un  sena 
exquis  ,  une  suréminenoe  de  rai* 
son.  »  De  leur  temps  on  ne  nom- 
^oit  guirè  TUii  sans  penser  à 
l'autre.  T(u:iie  s'étant  trouvé  aux 
spectacles  du  Cirque  près  d'un 
chevalier  Romain  avec  lequel  il 
•ut  une  conversation  savante  et 
diveTsi^ée,  le  cheValler  qui  ne  le 
connoissoit  point  ,  lui  demaiidif 
s'il  étoit  de  l'Italie  ou  de  quel- 
que autre  province  de  l'Empire  t 
Tacite  lui  répondit  :  Kous  me 
connaissez  ,  et  j'en  ai  Volligalicfn 
aux  Lettresé  Aua^ot  le  chevalier 
«repartit  :  Vous  êtes  Tacite  ou 
Piine^..  Nous  avons  de  Tacite  : 
L  Un  Traité  des  Mœurs  des  Ger^ 
mains.  H  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  ,  mais  comme  Horace 
chantoic  celles  des  Barbares  nom^ 
mes  Gètes  :  l'un  et  l'autre  (  dit 
Voltaire  )  ignoroient  ce  qu'ils 
Iduoient,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Rome  ;  cepen- 
dant ,  ce  que  d'autres  auteurs 
nous  ont  appris  des  Germains  ^ 
donne  lieu  de  craint  qu'à  plusieurs 
égards  le  tableau  '<ïe  Tacite  , 
quoique  embelli ,  est  d'après  na- 
ture. U.  La  Vie  de  C/i.  Julius^ 
Agricola  ,  dont  il  avoit  épousé 
la  fille  l'an  77  où  78  de  J.  G.  Cet 
Ecrit  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité. Les  gens  ^e  guerre  ,  les 
courtisans ,  les  magistrats ,  y  peu- 
vent trouver  d'excellentes  instruc- 
tions. IlL  Histoire  des  Empe^ 
reurs  ;  mais  ,  de  vingt-huit  ans 
que  cette  Histoire  contenoit , 
(  depuis  l'an  65  jusqu'en  96,  )  il 
ne  nous  reste  que  l'année  69  et 
une  partie  de  70.  IV.  Ses  Anna-^ 
Us  :  elles  rehfermoient  l'Histoire 
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de  quatre  empereurs  ^  Tibhe  , 
CaL^itla  f  Claude ,  Néron.  Il  ne 
nous  reste  que  l'Histoire  du  pre- 
mier et  du  dernier,  à-peu-pr5s 
entière  ;  Cali^ula'^est  perdu  tout 
entier  ,  et  nous  n'avons  que  la 
fin  de  Claude,  On  a  trouvé  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales 
dans  l'abbaye  de  Corvrey  ,  en  An- 
gleterre. L'empereur  Tacite ,  qui 
se  faisoit  honneur  de  descendre 
de  la  femiile  de  Thiàtorien  ,  or- 
donna qu'on  mît  ses  ouvrages 
dans  toutes  les  bibliothèques,  et 
qu'on  en  fit  tous  les  ans  dix  co- 
pies aux  dépens  du  public ,  afin 
qu'elles  fussent;  plus  correctes. 
ÎJette  sage  précaution  n'a  pas  pu 
Tiéan moins  nous  conserver  ,  en 
entier  ,  un  ouvroge  si  digne  de 
passer  à  la  postérité.  Taciia  est, 
sans  comparaison ,  le  plus  grand 
des  historiens  aux  yeux  d'un  phi- 
losophe. Il  a  peint  les'  hommes 
avec  beaucoup  d'énergie ,  de  fi- 
nesse et  de  vérité  ;  les  événe- 
niens  touchans,  d'une  manière 
pathétique:  et  la  vertu ,  avec  autant 
de  sentiment  que  de  goût.  Il 
possède  ',  dans  un  haut  degré  , 
la  véritdîile  éloquence,  le  talent 
de  dire  simplement  de  grandes 
choses.  On  doit  le  regarder  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  de  mo- 
rale ,  par  la  triste  mais  utile  con- 
noissance  des  hommes  ,  qu'on 
peut  acquérir  dans  la  lecture  dô 
ses  ouvrages.  «  M  l'on  demande , 
dit  Thomas ,  qui  a  le  mieux  peint 
les  vices  et  le^  crimes  ,  et  qui 
inspire  mieux  l'indignation  et  le 
mépris  pour  ceux  qui  ont  fait 
le  malheur  des  hommes?  je  dirai  : 
c'est  Tacite,  Qui  donne  un  plus 
saint  respect  pour  la  vertu  mal- 
heureuse- ,  et  la  représente 
.d'une  manic?re  plus  auguste,  ou 
dans  les  fers  ou  sous  les  coups  d'un 
bourreau  ?  c'est  Tacite.  Qui  a  le 
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mienr  flétri  les  affranchis  et  îtff 
esclaves  ,  et  tous  ceux  qui  ram-^ 
poient  ,  flftttoient  ,  piiloient  et 
corrompoient  la  cour  des  empe-> 
teurs  ?  c'est  encore  Tacite»  Qu'on 
me  donne  un  homme  qui  ait 
jamais  donné  un  caractère  plus 
imposant  à  l'histoire  ,  un  air  pi  os 
terrible  à  la  postérité.  PlUUppe  11^ 
Henri  VIll  et  Luuis  XI  n*aii-> 
roient  jamais  du  voir  Tacite 
dans  une  bibliothèque  ,  sans  une 
espèce  d'eiTroi.  8i  de  la  partio^ 
morale ,  nous  passons  à  celle  da 
génie  ,  quel  homme  a  dessiné 
plus  fortement  les  caractères  f 
Qui  est  descendu  plus  avant  dans 
les  profondeurs  de  la  poLtiqiie? 
Qui  a  fnieiLX  tiré  de  grands  résultais 
des  plus  petits  événemens  ?  mieux 
fait  à  chaque  ligne  ,  dans  l'his- 
toire d'un  hoirtme  ,  1  histoire  de 
l'esprit  humain  et  de  tous  les 
siècles  ?  a  mieux  surpris  la  bassesse 
qui  se  cache  et  qui  s'enveloppe  ? 
a  mieux  démêlé  tous  les  genres 
de  crainte  ,  tous  les  genres  de 
courage  ,  tous  les  secrets  des 
passions  ,  tous  les  motifs  des 
discours,  tous  les  contrastes  entre 
les  sentimens  et  les  actions  ,  tous 
les  mouvemens  que  Tame  se  dis- 
simule? mieux  irouvé  le  mélange 
bizarre  des  vertus  et  des  vices, 
et  l'assemblage  des  quahtés  diffé- 
rentes et  quelquefois  contraires  ?  » 
On  l'accuse  d'avoir  peint  trop 
en  mal  la  nature  humaine  ;  c>st- 
à-dire ,  de  l'avoir  peut-être  trop 
étudiée  et  trop  connue.  On  Tac- 
CHse  encore  d'être  obscui-;  ce 
qui  signifie  seulement  qu'il  n'a 
pfis  écrit  pour  la  multitmle.  On 
lui  reproche  enfin  d'avoir  le  stjîe 
trop  concis  ;  comme  si  le  phis 
grand  mérite  d'un  écrivain  n'étolt 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  de 
mots.  S'il  peint  on  raccourci, 
ses  tr?jts   6n    récomp(ïnse    sûsl 
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é*fintant  plus  vifs  et  plus  frap- 
pans.  (  Voy.  son  parallèle  avec 
Senèque,  n"  II,  vers  la  fin  :  et  avec 
Saixl'ste  ,  n®  I.  )  7*adte  se  flattoit 
d'avoir  écht  sans  haine  et  sans 
prévention:  Sine  ira  et  studio,  11 
Sonnoissoit  tons  les  écueils  que 
rencontre  un  historien  ,  et  il 
croyoit  les  avoir  évités.  Il  re- 
marque lui-même  ,  en  parlant 
des  Histoires  de  Tihère ,  de  Ca'ius , 
de  Claude ,  de  Néron  ,  que  ,  soit 
qu'elles  eussent  été  écrites  de 
leur  vivant  ,  ou  peu  de  temps 
après  leur  mort  9  la  fausseté  y 
régnoit  également  ,  parce  que 
la  crainte  avoit  dicté  les  unes  , 
et  la  haine  les  autres,  «c  On  blesse , 
dit-il  ailleurs  ,  la  vérité  de  deux 
manières  :  par  la  fureur  de  louer 
les  puissans  pour  leur  plaire ,  et  par 
le  plaisir  secret  d'en  dire  du  mal 
pour  se  venger.  De  tels  histo- 
riens ,  ou  llatteurs  ou  ennemis 
déclarés  ,  ménagent  fort  peu 
l'estime  de  la  postérité.  On  est 
choqué,  d'une  basse  flatterie  , 
parce  qu'elle  sent  la  servitude; 
mais  on  ouvre  volontiers  ses 
oreilles  a  la  médisance  ,  dont  la 
malignité  se  couvre  d'un  air  de 
liberté.  »  Tacite  promet  de  se 
préserver  de  ces  deux  excès  ,  et 
proteste  une  fidélité  a  l'épreuve 
de  toute  séduction.  Le  règne  de 
Q'ihcre  passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre de  politicpie ,  et  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  Tacite.  Le  reste  de 
•on  Histoire pouvoit  être  composé 

Sar  un  autre  que  par  lui  ,  et 
lome  ne  manquoit  pas  de  dé- 
clamatenrs  pour  peindre  au  naturel 
les  vices  de  Cali^ula  ,  la  stupi- 
dité de  Claude  ^  et  les  cruautés 
de  Néron  ;  mais  ,  pour  écrire 
la  vie  d'im  prince  aussi  artificieux 
que  Tibère  ,  il  falloit  un  histo- 
rien comme  Tacite  ,  qui  put  dé- 
masquer les  fausses  vertus  ,  dé- 
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mêler  les  intrigues  ,  assigner  leé 
causes  des  événemens ,  et  discer- 
ner la  réalité* des  apparences.  On 
peut  reprocher  cependant  à  cet 
historien  si  vrai  y  d'avoir  adopté 
trop  légèrement  les  préjugé» 
de  sa  nation  contre  les  Juii's  et 
les  Chrétiens.  11  prétend  que  le$ 
premiers  adoroient  une  tête 
d'àne,  parce  que  se  trouvant  pres- 
sés d'une  soif  excessive  dans  Ic^ 
déserts  de  1  Arabie  ,  après'  avoir 
été  chassés  de  l'Fgypte  ,  ils  n'a- 
voient  trouvé  de  l'eau  que  par 
le  moyen  de  quelques  ânes  sau- 
vages qui  leur  indiquèrent  lasource 
où  ils  alloient  se  désnllérer.  Cetta. 
fable  grossière  étoit  teliemept  ac- 
créditée ,  que  Plutarque^  et  quel- 
ques auteurs  païens  l'assurent 
comme  une  vérité.  Les  Chrétien* 
étant  confondus  par  le:>  Romains 
avec  les  Juifs  ,  passèrent  aussi 
pour  adorer  une  idole  sous  la 
forme  d'un  homm.e  avec  des  oreil- 
les et  les  pieds  d'un  àne.  C'est 
ainsi,  selon  Terfullicn  ,  que  le 
représentoit  un  tableau  exposé  à 
Rome  sous  l'empire  de  Sévère  y 
avec  cette  inscription  ,  le  Dieu 
des  Chrétiens  oji^lc  d'dne.  Tacite 
ne  parle  point  de  c^(te  inso- 
lente calomnie  des  Païens  ;  mais 
il  peut  y  avoir  donné  lieu  par 
ce  qu'il  dit  lui  -  même  sur  le» 
Juifs.  Plusieurs  auteurs  ont 
traduit  ou  commenté  cet  histo- 
rien. Il  y  en  a  une  traduction 
françoise  par  d'Ahlancourt  ,  et 
une  par  Guerin  ,  (  Voyez 
VI.  GuEniN.  )  chacune  en  3  vol, 
in-ia:  l'une  et  l'autre  sont  peu 
estimées.  Celle  qu'a  faite  Ametot 
n'ebt  recommandable  que  par  le» 
connoi^.aiices  politiques  (ju'il  a 
étalées  dans  ses  longues  Notes; 
elle  e^t  tn  6  vol.,  auxquels  oa 
a  ajou^^é  une  Suite  en  4  vol. 
L'abbé  de  la  BUtlêrie  a  traduit 
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les  Mmurs  des  Germains  j  la  Vie 
d'Agricola ,  2  vol.  in- 1 2 ,  et  les  six 
premiers  livres  des  ^iino^ ,  3  vol. 
in-i2  'y  1«  P.  d^OUevilU  à  thiduit 
le  reste  en  4  vol.  in- 12.  L'auteur 
m  pris  pour  liiodèle  M.  ttAUm- 
Wrt ,  qui  a  traduit  divers  mor'» 
•eaux  de  Tacite  eh  2  voL  in* 
12.....  Qtioique  cette  Version  ne 
tende  pas  toute  la  forcé  et  l'ë- 
ttereie  de  l'origitial  ,  elle  est 
préférée  à  toutes  les  autres,  parce 
en'eUe  est  la  plus  ûdellé.  On  ne 
doit  pas  /attendre,  dahs  line 
langue  surchargée  d'articles  et  de 
Verbes  aujiiliaires  telle  qile  la 
iiôtre,  de  rendre  même  impar- 
fidtement,  cette    concision  ,    le 

Îiremier  caractère  de  Tacite^  et  qui 
e  distin^e  si  avantageusement 
parmi  les  écrivains  qui  prodi- 
|;ueht  le  sens  et  comptent  tes 
paroles.  (  Voyez  encore  til.  Rdus^ 
fEAU,  a  la  fin.  )  Ndus  àvoAs  plu- 
sieurs éditions  de  Tacite,  La 
première  est  de  Venise,  146S, 
m-foL  Juste-Lipse  eh  a  donné 
tiné  in-f6L  à  Anvers .,  i58S  : 
Cronoviusy  une  eti  2  vol.  in-8°, 
k  Amsterdani ,  1672 ,  que  l'on 
appelle  des  Variorum,  On  pré- 
fère celle  de  H)rc^iW  ,  oh  le  texte 
•st  plus  exact  ,  eh  2  roï.  in-S.** , 
à  Leyde ,  1 687.  Mzevir ,  6n  1 6S4 , 
•n  à  donné  aussi  une  fort  estimée. 
On  f(tit  cas  encoTe  de  celle  ad 
usum  DeLphini  y  1682  et  1687, 
4  vol  in-4.**  ;  et  celle  d'Utrecht, 
Il 72 1 ,  2  vol  in*4.^  Celle  qtii  parut 
en  1760, in- 1 2  ,  S  vol/,  que  nous 
devons  à  M.  Laltemant ,  est 
exacte.  (  Voyez  aussi  Lacarry,  } 
Il  a  paru  che2  Z.  K  de  la  Tour^ 
à  Paris  ^  tue  âûint-Jacqneâ  ,  1 7  7 1 , 
un  TacUe  en  4  vol.  in- 4.**  ;  et 
«77^  >  7  vo^-  in- 12  ,  dont  le  titre 
«st  C.  Comelii  Taciti  Opéra , 
tecognovit  ,  emendayit ,  Supple- 
memis  explerit^  Nêlis,  Duser- 
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idtiomhué ,  tahuUs  get^ggrapkicU 
iUustravit  Gabriel  BnonBR*  C'est 
une  des  meilleures  éditions  qu'on 
ait  données  de  cet  autsur* 

H;  TAOTE ,  {M.  CUmJius  ) 
empereur  Romain ,  fut  élu  paf 
le  sénat  en  la  place  d*Auréiien  , 
le  25   septembre  de  Tan  275  » 
après  un  interrègne  d'environ  7 
mois.  Il  se  donna  tout  entier  « 
radmJhistràtitfn  de  la  justice  et 
au  gouvernement  de  l'état  ;    et 
dans  l'une  comme  dans   rautral 
de  ces  fonctions  j  il  s'attira  l'ap- 
probation générale.  Là  jnstica  , 
exem|ite  ae  cotruption ,  se  ren- 
doit  selcfn  le  droit  dé  chacun;  et 
afin  que  le  cours  en  lut  ^onjoura 
égal ,   il  dressa  dé  sages  constî- 
tutiohs.  Les  mauvaises  coutnmea 
fUrfent  àboUés  ,  les  lieux  de  pros- 
titution condamnés ,  et  I^  bains 
Êttblics  exactement  fenq'és  après* 
i  coucher  du  soleil   Tacite  nef 
se  régloit  que  sur  les  Conseils  dn^ 
sénat,  et  jamais  empereur  ne  loi 
laissa  phis  d'autorité.  Ce  corps  hiî 
ayant  refusé  le  consulat  qu'il  de-^ 
msindoit  pour  Itorien  son  irèra ,  il 
répondit  :   Il  est  à  croire  que  le 
Sénat  aun  meilleur  choix  àjairei 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  s 
r  impératrice  de  se  parer  de  pier- 
reries ,   et  il  défendit  k  qui  qns 
ce  fût  de  portçr  des  liabits  bro^ 
dés  d'or,  il  4onna  Je  premier 
l'exemple  de  la  modestie.   Aveo 
cette  simplicité  pour  lui-mémcty 
U  motltra  de  la  libérdité  et  dé 
la  magnificence  dans  les  dépense^' 
public^ues.  11  préféroit  néanmoina 
les    bienfaits   durables   aux  lar- 
gesses  passaç^s  ;   car  pendant 
six   mois  quil  régna,   a  peinf 
put-on  citer  de  lui  une  seule  de 
ces  distributions  de  vin   et    de 
viande  usitées  chez  les  Homainib 
Mais  il  H  abattre  sa  maison  pour 
oonstmirt 
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construire  en  la  place ,  à  ses  fralsy 
des  bains  à  l'usage  des  citoyens. 
U  céda  au  temple  du  Capitole^ 

Sour  l'entretien  et  la  réparation 
es  bàtimcns  ^  les  biens  qu'il  pos- 
sëdoit  en  Mauritanie.  U  consacra 
aiix  repas  de  religion  qui  se  cé- 
lébroient  dans  les  Temples  ,  tout 
ce    qu'il  avoit  d'argenterie  dans 
son    buffet ,    tandis    qu'il    étoit 
particulier.  11  employa   à   payer 
ce  qui  étoit  du  aux  soldats  9   les 
sommes  d'argent  qui  se  trouvè- 
rent dans  ses  col:Ves  lorsqu'il  fut 
plAcé  sur  le  trône.  Mais  j'ai  peine 
a  croire,  dit  CVemr  ,   qu'il   ait 
abandonné  à   la  république  son 
patrimoine  ,  qui  étoit  immense, 
•t  dont  le  revenu,    si  nous  en 
croyons  Vopiscusy  montoit  à  35 
millions.  Ce  sacrifice  auroit  réduit 
ses  héritiers  à  la  misère,  si  l'em- 
pire ne  se  fi^t  pas  perpétué  dans 
sa  famille......  Il  aimoit  les  lettres. 

Mais  so  journée  étant  trop  rem- 
plie par  ses  aCTairès  ,  il  prenoit 
âur  les  nuits  pour  les  cultiver; 
et  il  n'en  passa  jamais  aucune 
sans  en  donner  quelque  partie 
à  lire  ou  à  écrire.  La  littérature 
ne  l'avoit  cependant  pas  guéri 
de  la  superstition.  Il  s'abstenoit 
de  toute  étude  le  second  jour  de 
chaque  mois,  qui  étoit  marqué 
•omme  malheureux  dans  les  ca- 
lendriers romains.  Au  commen- 
«ement  de  son  n*gne  ,  les  Bar- 
bares se  jetèrent ,  lorsqu'on  y 
pensoit  le  moins  ,  sur  les  terres 
de  l'empire;  mais  ils  en  sortirent 
très  -  promptement  y  soit  qu'ils 
y  fussent  forcés  ,  soit  qu'ils 
eussent  été  payés  pour  s'en  re- 
th?r.  Le  4*  ou  le  5*  mois  de 
ràvénement  de  Tacite  au  trône 
impérial,  il  entreprit  de  porter 
la  guerre  chez  les  Perses  et  chez 
les  Scythes  Asiatiques  :  et  il  étoit 
déjà  à  Tarse  en   Cilicit^  quaiid 
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u  fut  attaqué  de  la  fièvre  ou  plutôtf 
assassiné  par  ^&  soli^ats  qui  lui 
ôtèrent  la  vie.  Plusieurs  histo- 
riens ne  lui  donnent  qu'environ 
six  mois  de  règne.  CrevUr  lui 
fait  tenir  le  sceptre  impérici 
deux  cents  jours.  Ko/.  I.  Tacite. 

TACONNET  ,  (  Toussaint}* 
Gaspard  )  né  à  Paris  en  1780, 
d'un  menuisier  ,  quitta  le  métier 
de  son  père  pour  se  livrer  à 
son  inclination  libertine.  Il  si 
mit  à  faire  des  vers;  le  cabaret 
fut  son  Parnasse.  Etflnt  entré 
dans  la  troupe  des  Histrions  de 
la  Foire,  il  fut  à-la-fois  acteur 
et  poète.  On  l'appela  le  Mo^ 
Itère  des  Boulevards.  Il  fit  pour 
le  spectacle  de  Nicolet ,  un  grand 
nombre  de  Parodies  ,  de  Farce$ 
et  d#  Parades ,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  la  France  Lit' 
téraire.  Parmi  ses  nombreuses 
productions  faites  pour  divertir 
le  peuple  ,  les  honnêtes  gens 
voient  avec  quelque  plaisir  les 
Aveux  indiscrets,  le  Baiser  donné 
et  rendu.  Ses  héros  étoient  des 
Savetiers  ,  des  Ivrognes  ,  des 
Commères  ,  des  Barbouillards  , 
des  Egrillards  ;  et  il  mettoit 
dans  ses  pièces  la  même  gaieté 
et  les  mêmes  charges  qu'il  met- 
toit  dans  son  jeu.  U  mounit  à 
Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
le  49  décembre  1774  ,  des  sui- 
tes de  ses  débauches.  Bacchus 
fut  son  Apollon  et  lorsqu'il 
vouloit  marquer  son  dédain  pour 
quelqu'un  ,  il  disoit  ordinaire- 
ment :  Je  le  mépnse  comme 
un  verre  d*eau.  On  prétend  que 
le  vin  qu'il  aimoit  tant,  accéléra 
sa  mort;  et  comme  Poin.\inet^  un 
de  ses  rivaux  ,  avoit  trouvé  \m 
trépas  quelque  temps  aupara* 
vantdans  le  Guadalquivir  ,  on  fit 
sur  «ux  l«s  vers  suivans  : 
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O    M^tt  :    en    vtutt  -  tu   dûnt  M 
Au»  plut  grands    j4uuuri  iê  notre 

iger 

Dunt  trep  d'eau   M'éêeint  FoiniincK, 
Et  dans  trop  de  vin  Taconnct. 

Artaud  de  Montpellier  a  publié  9 
en  177S,  des  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  l.^aconnéL 

TACQUET,  (  André)  jésuite 
d'Anvers  ,  mort  en  1660  ^  se 
distingua  dans  les  mathémati- 
ques 9  et  donna  un  bon  Traité  d As- 
tronomie, Ses  OutTA^e-Vj  imprimés 
en  un  vol.  in-fpl.,  à  Anvers  en 
1669  et  1707,  ont  été  recherchés 
-eutrefois  ,  et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TADDA  »  (François)  sculptem- 
de  Florence  9  florissoit  au  milieu 
du  Xïv*  siôcle.  Cosmc  de  Médicis^ 
fprand-duc  de  Toscane,  l'honor» 
tle  sa  protection  et  de  son  estime. 
Ce  sculpteur  trouvant  phisieurs 
morceaux  de  porphyre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre,  voulut 
•n  composer  un  bassin  de  fon- 
taine, qui  parût  être  d'une  seule 
pierre.  11  fit  ,  dit-on  ,  distiller 
certaines  herbes  ,  dont  il  tii'a 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu, 
qu'en  y  trompant  plusieurs  mor- 
ceaux détachés ,  elle  les  unissoit 
et  leur  donnoit  une  dureté  ex- 
traordinaire. 11  répéta  cet  es^ai 
plusieurs  fois  avec  un  égal  suc- 
cès :  niais  son  secret  fut  enterré 
avec  lui. 

TAFFI  ,  (  André  )  peintre  , 
natif  de  Florence  ,  mort  en  1294, 
âgé  de  8 1  ans ,  apprit  son  art 
de  quelques  peintres  Grecs  que 
le  sénat  «le  Venise  nvoit  mandés. 
Il  s'appliqu»  sur-tout  à  la  Mo- 
miqut ,  sorte  •  de  peinture  dont 
le  secret  lui  fut  montré  par  Apol- 
tfinim  i  un  de  ces  artistes  Grecs. 


T  AG 

Tnjji  travaillr  de  concert  avec  hif> 
dans  l'église  de  St-Jean  de  Fl>^ 
rence ,  à  représenter  plusieurs  his- 
toriés de  la  Bible.  On  admiroit 
sur- tout  un  Christ ,  de  la  hau- 
teiur  de  sept  coudées  ,  composé 
avec  un  grand  soin  par  Tt^* 
On  reproche  à  ce  peintre  d'avoir 
été  plus  sensible  an  profit  qu'à 
l'honneur  qu'il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peintiu^,  et  d'avoir 
depuis  précipité  son  travail  par 
avidité  pour  le  gain. 

TAGEREAU  ,  (  Vincent) 
avocat  au  parlement  de  Paris  au 
xv!!**  siècle ,  étoit  Angevin.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  contre  le 
Congrès  ,  imprimé  à  Paris  en 
1 6  n  ,  in-8.® ,  sous  ce  titre  :  JDts- 
cours  de  l'impuissance  de  l'homme 
el  de  la  femme.  L'auteur  y  profave 
que  le  congrès  est  déshonnéte  , 
impossible  a  exécuter ,  et  em- 
pêche plutôt  de  connoftre  la 
vérité  ,  qu'il  ne  sert.k  la  décou- 
vrir. Cet  usage  abominable  fut 
aboli  en  1677  ,  sur  un  plaidoyer 
de  Lamoignon ,  alors  avocat* 
général.  II.  Le  Vrai  Praticien 
François  y  in-8.* 

TAGLIACOCCI ,  (  Gaspard  ) 
professeur  en  médecine  et  en  chi- 
nirgie  dans  l'université  de  Bo- 
logne sa  patrie ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1 553 ,  à  6  4  ans.  Il  s'est 
rendu  très  fameux  par  un  livre,  où 
il  enseigne  la  manière  de  réparer 
les  défauts  des  narines  9  dee 
oreilles  et  des  lèvres ,  dans  le  cas 
de  mutilation  ou  de  diffbimité  <'e 
ces  parties.  Mais  Manget  c  oit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  c;'"* 
matière ,  quelque  ingénieux  qu'il 
soit ,  n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie  ,  et  que  lui-méine 
ne  l'avoit  point  pratiqué.  Quçi 
qu'il  en  soit}  ToffUaeocù  rap- 
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pelrt*  des  exemples  de  nez  per^ 
das  ,  rétablis  par  son  art.  Sa 
Statue  ,  dans  la  salle  d'anatomie 
de  Bologne  ,  le  représente  un 
nez  à  la  main.  Son  Traité  , 
plein  de  choses  t;urieuses  ,  divisé 
eiî  deux  livres  9  et  accompagné 
ée  figures  ,  parut  à  Francfort  en 
1598  ,  in-8.®  9  sur  l'édition  faite 
à  Venise  l'année  précédente  1 697 , 
in-fol.,  sous  ce  titre  :  de  Cur- 
ioTum  chirurgîd  per  insitionem, 
Vn  nommé  Verduin  a  renou- 
velé l'idée  de  Tagliacocci^  dans 
«on  livre  ,  de  nQva  Artuum  de- 
curtandorum  rationt ,  Amster- 
dam, 1666,  in-8.* 

TAHUREAU  ,  (  Jacques)  né 
AU  Mans  vers  i  $27 ,  fit  quelques 
campagnes  avant  de  se  marier. 
Il  n'étoit  encore  fixé  à  aucun 
état ,  quand  il 'mourut  en  i555. 
Ses  Poésies  furent  imprimées  à 
Paris  en  i574,  iii-8.**  Ses  Dia- 
logues facétieux  ,  1S66  ^  in-8.% 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de 
ui  gaieté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l'esprit;  mais  ses 
vers  sont  très-peu  de  chose. 

TAILLARD,  (N.)  fut  un 
musicien  renommé  par  son  ta- 
lent sur  la  fliite.  Son  exécution 
vive,  brillante  et  animée,  étoit 
«ncore  embellie  par  sa  modestie. 
Dès  l'âge  de  12  ans ,  il  fut  écouté* 
avec  plaisir  par  plusieurs  Sou- 
verains. On  lui  doit  une  Méthodes 
pour  guider  les  compositeurs,  des 
puo ,  des  Trio ,  et  treize  Becueils 
4'ariettes.  Il  mourut  à  Paris  le 
3  mars  1782. 

TAILLE  ,  (  Jean  et  Jacques 
^  la  )  poëtes  dramatiques  Fran- 
çois ^  étoient  deux  frères  qui 
îiaquirent  à  Bondaroi  dans  la 
Beauce,  près  dePithiviers,  d'une 
fiuniile  noble  et  ancif  nne  :  ^ean 
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eti  i536,  et  Jacques  en  i54» 
Le  premier  s'appliqua  d'abord  au 
Droit  ;  la  lecture  de  Bonsard  et 
de  du  BeUai  lui  lit  bientôt  aban- 
donner les  Lois  pour  les  Muses*. 
Il  inspira  son  goût  à  son  frère ,  qui  9 
avant  l'âge  de  20  ans ,  composa 
cinq  Tragédies  et  d'autres  Poé- 
sies; mais  il  mourut  de  la  pest« 
en  i562,  à  la  fleur  de  son  âge. 
Jean^  le  frère  aîné,  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Dreux  ,  et  fut  dange- 
reusement blessé  au  visage  à  cale 
d' Aniai  •  le  -  Duc.  Au  retour  dn 
combat ,  le  roi  de  Navarre,  depuis 
Henri  J^  ,  courut  l'embrasser, 
'  et  le  remit  à  ses  chirurgiens  pour 
être  pansé.  U  mourut  en  i6o8* 
Onadelui  :  I.  Des  Tragédiêg^ 
des  Comédies  ,  des  Elégies  et 
d'autres  Poésies ,  imprimées  aveo 
celles  de  son  frère  Jaofues^  en 
1573  et  1674  ,  a  vol.  in  ■  8.**  , 
n.  Une  Géomance^  ^^7^9  in-4.* 
III.  Les  Singeries  de  la  Idgàt 
1595  ,  in-8.°,  ou  dans  la  Satir» 
Menippéc.  IV.  Discours  des  Duels ^ 
1607  ,  in- 12.  Le  guerrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poète  et  le 
prosateur. 

TAILLEMONT  ,  (  Claude  de  ) 
né  à  Lyon  ,  vivoiten  1594.  U  a 
fidt  des  Odes,  des  Epigrammes , 
et  un  Discours  sur  les  Champs- 
Elysées. 

TAILLEPIED  ,  (  Noël  )  reli- 
gieux de  St-François  ,  né  à  Pon« 
toise,  mort  en  1689  ^  fut  lecteur 
en  théologie  et  prédicateur.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Une  Traduction  fran- 
çoise  des  Vies  de  Luther  ,  de 
Carlostade  et  de  Pierre  "Mariyr, 
in-8."  II.  Un  Traité  de  Vappa^ 
rition  des  Esprits^  1602,  in- 12  , 
fruit  d'un  esprit  superstitieux  et 
crédule.  111.  Un  Becueil  sur  les 
Antiquité&  de  la  ville  d^  Rouen 
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ïn-8.*  C'est  son  meilleur  ouvrage.  , 
IV.  VHÎAtorredes  Druides  ,  Paris, 
i585,  in-8.''  :  livre  savant,  rare 
et  recherché. 

TAILLEURS,  {UsFmàms) 
Voyez  BucHS. 

TATSAND  ,  (  Pierre  )  avocat 
«t  jurisconsulte  au  parlement  de 
Dijon  sa  patrie  ,  puis  trésorier 
de  France  en  la  généralité  de 
Bourgoj^e,  naquit  en  1644,  et 
mourut  en  1 7 1 5 ,  aimé  et  estimé. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  : 
I.  Les  Vies  des  plus  célèbres 
Jurlsennuui^es,  La  plus  ample  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1737,  in -4.®  11.  Histoire  du 
Droit  'Rom 'tin  ,  in-t2.  IIL  Cou» 
êurne  gèni'rale  de  Bour^^opie 
Kvec  un  Commentaire  ,  16^8  ^ 
in-foL   • 

TAISNIER  ,  (  Jean  )  né  à  Ath 
en  i5o9  ,  fut  précepteur  des  pages 
de  l'empereur  CAflr^-QMi«t;  mais 
•et  emploi  gênant  son  goût  pour 
le  travail  et  les  talens  agréables , 
il  alla  se  fixer  à  Cologne ,  ou  il 
Siit  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  l'électeur.  Il  passoit  pour 
.un  habile  chiromancien.  On  a  de 
lui ,  Opus  Matliematicum  ,  Co- 
logne 9  i562  ,  infol.  C'est  dans 
•et  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chi- 
romancie et  son  Astrologie  judi' 
éiaire, 

1,  TAEX  9  (Jean,  seigneur  de) 
dune  famille  n6ble  de  To^iraine, 
fut  grand-maître  de  rartillerie ,  et 
premier  colonel-  général  de  l'infan- 
terie françoise  en  x544  9  époque 
de  l'institution  de  cette  charge.  U 
perdit  dans  la  suite  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  que  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Cerisoles 
«t  d'autres  exploits  lui  avoient 
méritée  >  pour  avoir  tenu  quel- 
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oitet  propos  indiscrets  êor  br 
duchesse  de  Valentinois  et  le 
majréchal  de  Brissac.  Il  fut  tué 
dans  la  tranchée  au  siège  de 
Hcsdin ,  en  i553. 

IL  TAIX ,  (  Guillaume  de  )  cha- 
noine et  doyen  de  l'église  de 
Troyes  en  Champagne,  et  abbé 
de  Basse-Fontaine ,  naquit  aa 
château  de  Fresnay  près  de  ChA^ 
teaudun  en  iSSi ,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  en  1599. 
Il  a  donné  une  Relation  curieuse 
et  intéressante  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  Etats  de  Bloisen  1576, 
qu'on  trouve  dans  les  Mélanges 
de  Camusat  ;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  Clergé  9  où 
il  avoit  assisté  comme  député  i 
celle-ci  parut  à  Paris  en  i6a5  f 
in.4.* 

TALAIIU ,  (  Amédée  de  )  né 
dans  le  Forez  9  devint  arcbevéqu* 
de  Lyon  en  i4i5.  L'onti  -  pap^ 
Félix  le  fit  cardinal ,  mais  l'at- 
tachement ù! Amédée  de  Talaru 
pour  le  pape  Eugène  IV  ^  l'em- 
pêcha de  prendre  ce  titre.  0  re* 
çut  Charles  VJIa  Lyon  en  1434» 
et  mourut  le  11  février  1443. 
On  lui  doit  quelques  LeUres 
latines  sur  le  concile  de  Bàle.  S<m 
oncle  Jean  de  Talaru  ,  avoit 
été  aussi  archevêque  de  Lyon  eB 
1376. 

TALBERT,(Françols-Xavier> 

né  à  Besançon  en  1725,  d'un 
père  conseiller  au  parlement  de 
r  ranche-Comté ,  fut  Tatué  de  se» 
fils;  et  il  abandonna  les  fonc- 
tions de  la  magistrature  auxquel- 
les il  étoit  destiné  9  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique,  ^ommé  cha- 
noine de  la  métropole  de  sa 
patrie  9  il  se  distingua  bientôt 
par  son  esprit  et  ses  talens  pour 
la  chaire.  On  l'enleudit  à  la  cour 
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Ite  Stanislas  à  Lunévil1«  j  h  celle 
de  Veràaiïles ,  et  en  1777  il 
partagea  à  Paris,  avec  le  Fore 
EUsée ,  la  station  de  S»  Sulpice. 
Les  lauriers  académiques  vinrent 
alors  s'unir  sur  son  front  aux 
palmes  sacrées.  L'éTéque  Mar^ 
hcBiif  lui  fit  une  espèce  de  re- 
proche de  cette  moisson  de  cou- 
ronnes profanes.  Monseigneur  , 
lui  répondit  TaLbert,  quand  j'ai 
eii  besoin  de  25  louis ,  j*ai  mieux 
aimé  tirer  une  Lettre  de  change 
sur  une  Académie ,  que  de  les 
emprunter,  —  M,  l'Abbé ,  dit 
alors  le  prélat ,  il  nest  pas  donné 
é  tout  û  monde  de  se  procurer 
de  l'argent  afec  de  semblables 
effets  ;  et  quelques  jours  après , 
il  le  nomma  à  un  bénéfice.  Sur 
la  fin  de  1791 ,  la  reconnoi^sance 
le  détermina  à  suivre  Tun  de  ses 
amis  en  Italie;  il  y  connut  la 
princesse  de  Nassau^  qui  rem- 
mena dans  ses  terres  de  Pologne, 
oh  elle  le  combla  de  bienfaits. 
L'abbé  Talbert  '  est  mort  le  4 
juin  i8o3,  à  Lemberg  en  Galli- 
cie,  à  loge  de  78  ans.  Il  eut  le 
talent  de  se  faire  des  amis  ,  et 
celui  de  plaire  dans  la  société. 
«  Il  y  portoit ,  dit  M.  Philippon 
de  Ui  Magdcleine  qui  a  con- 
sacré une  notice  à  sa  mémoire, 
ce  que  rarement  on  y  trouve  5 
des  talens  sans  prétention  ,  le  dé- 
sir de  plaire  sans  amour-propre, 
et  une  adresse'  merveilleuse  à 
faire  valoir  Tesprlt  des  autres. 
Anssi  sortoit-on  d'aupr&s  de  lui 
toujours  plus  content  de  soi.  » 
Il  réussissoit  parfaitement  dans 
tous  ces  petits  jeux  qui  font  l'a- 
grément des  cercles.  JDans  celui 
c£ui  a  pour  objet  de  désigner  les 
personnes  par  un  emblème,  il 
proposa  celui-ci  pour  une  femme 
aimable  et  séduisante  :  un  cep 
dd  Yigne  chargé  da  ijfuiti,  ave« 
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tes  mots  :  Je  plats  jttscpjt'à 
l'ivresse.  Les  Ecrits  de  Fabbé 
Talbert  sont  :  I.  Discours  sur 
la  source  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes,  û  fut  couronné  à  Dijon 
en  1755.  II.  Panégyrique  da 
S»  Louis  ,  17799  in- 12.  III.  Les 
Eloges  de  Bonnet ,  de  Montaigne  ^ 
du  cardinal  d'Amboise ,  du  chan-  * 
celier  de  l'Hôpital^  de  Philippe 
régent  de  France,  de  Boileau, 
obtinrent  les  prix  des  académies 
de  Dijon  ,  de  Rouen ,  de  Ville- 
franche  ,  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux. Il  remporta  encore  ceux 
des  académies  de  Pau  et  d'Amiens, 
par  des  Pièces  de  poésie  inti* 
tulées  :  Stances  sur  l'industrie; 
autres  sur  les  avantages  de  l'ad^ 
yersité* 

L  TALBOT,  (  Jean  )  «omte  de 
Shrevffshury  et  de  ÏKaterford , 
d'une  illustre  maison  d'Angle 
terre,  originaire  de  Normandie, 
et  connue  dès  le  xii°  siècle, 
donna  les  premières  marques  de 
valeur  lors  de  la  réductibn  da 
l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi 
Henri  V ,  qui  le  fit  gouverneur 
de  cette  île.  Il  se  signala  ensuita 
en  France,  où  il  avoit  passé  en 
1417,  avec  l'armée  angJoise.  Il 
reprit  la  ville  d'AIençon  en  142^^ 
puis  Pontoise  et  Laval.  II  con- 
mandoit  au  siège  d'Orléans, avec 
les  comtes  de  Suffolk  et  d'Escm- 
let  ;  mais  la  Pucelle  les  obligea 
de  le  lever.  Talbot  continua  da 
se  distinguer ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  du 
Fatay  en  Beauce.  Après  sa  déli- 
vrance ,  il  emporta  d'assaut  Beau- 
mont-sur-Oise,  et  rendit  de  grands 
services  au  roi  d'Angleterre,  qui 
le  fit  maréchal  de  France  en  1 44 1 • 
Deux  ans  après,  ce  prince  Ren- 
voya en  qualité  d'ambassadeur  ^ 
pour  traiter  da  la  paix  «vaç  )§ 
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Toi  Charles  VU;  il  remplit:  M 
commission  avec  beaucoup  d'in- 
telligence. La  Guienne  ayant 
tenté  de  se  détacher  du  parti 
de  TAngleterre ,  il  prit  Bordeaux 
avec  plusieurs  autres  villes ,  et  ré* 
tablit  les  affaires  des  Anglois  ; 
.mais  étant  accouru  vers  la  ville 
*  de  CastiUon,  pour  en  &ire  lo- 
ver le  siège  aux  François,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  k  17 
juillet  1453.  Il  avoit  prié,  quel- 
ques momens  avant  d'expirer ,  un 
de  ses  fils  qui  étoit  à  ses  cotés , 
de  se  retirer.  J«;  meurs  en  corn- 
battant  pour  ma  patrie  ,  lui  dit- 
il,  viyez  pour  la  servir.  Mais  le 
jeune  homme,  acharné  contre  les 
ennemis ,  tomba  bientôt  sous  leurs 
coups.  Les  Anglois  appeloient 
.Talbut  leur  Achille  j  et  U  étoit 
digne  de  ce  nom.  Aussi  brave 
qu'habile ,  il  étoit  le  plus  grand 
général  qu'ils  eussent  alors.  Les 
armes  n!étoient  pas  son  seul  ta- 
lent; il  savoit  négocier  et  com- 
battre. Une  piété  sincère  refaaus- 
aoit  sa  gloire;  et  cette  piété  étoit 
accompagnée  de  toutes  les  vertus 
sociales  :  il  fut  sujet  fidelie ,  ami 
aincère  ,  ennemi   généreux ,  etc. 

IL  TALBOT ,  (  Piarre  )  né  en 
Irlande  en  1620,  se  disoit  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de 
2all'0t*  Il  devint  aumônier  de 
la  reine  Catherine  de  Portugal , 
femme  de  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre. 6^on  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  le  porta  à  quitter 
la  cour  et  à  repasser  en  Irlande, 
où  il  travailla  si  utilement  pour 
«  l'Eglise ,  que  le  pape  Clément  IX 
le  ât  archevêque  de  Dublin. 
Arrêté  et  renfermé  par  les  Pro- 
testans  dans  une  étroite  prison, 
il#y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, vers  1682.  On  a  de  lui  : 
f^  De  natura  Fidû  U  Hœresis  ^ 
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in-S.**  n.  Politicorum  OUûehc*^ 
mus,  in.4."  m.  Traclatus  dm 
BeligioAe  et  Begimine ,  in-4.^ 
IV.  Histoire  des  IconoclasUt , 
Paris,  1674,  in-4.'';  et  d'antre» 
ouvrages. 

m.  TALBOT ,  (  Richard  )  dno 
de  Tyrconel ,  frère  du  précédent^ 
se  trouva  dès  Tàge  de  i5  ans  à 
une  bataille,  où  il  resta  trois 
jours  parmi  les  morts.  Après  la 
mort  de  Cromtpell ,  il  s'attacha  à 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  et 
fut  laissé  vice-roi  d'Irlande  par 
Jacques  II,  lorsque  ce  dernier 
passa  en  France.  Talbot  s'op- 
posa à  Guillaume  prince  d'O- 
range, et  se  préparoit  à  donner 
bataille,  lorsqu'il  mourut  eu  1 6$2< 
Son  Oraison  funèbre  prononcée 
à  Parts  par  l'abbé  Anselme  j  et 
publiée  in-4.^,  donne  une  grande 
idée  de  sa  valeur  et  de  son  zèle 
pour  la  Religion  Catholique,  et 
pour  les    Stuarts.    Voy.    Gou&- 

TILZ. 

IV.  TALBOT,  (Guillaume) 
de  la  même  maison  que  les  pré- 
cédens ,  mais  d'aune  branche  Pro- 
testante établie  en  Angleterre', 
mort  en  1780,  avoit  été  succes- 
sivement évêque  d'Oxford,  puis 
deSarisbury,  et  enfmde  Durham. 
On  a  de  lui  un  volume  de  Ser- 
mons, et  quelques  autres  Ecrits 
qui  n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

V.  TALBOT,  (  Charles)  ISb 
du  précédent  ,  et  lord  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1686  et  mourut  en  1736  « 
après  avoir  montré  beaucoup  de 
talent  pour  les  affaires  d*itat  ci 
pour  la  pohtique. 

TALESXaiS,  Vcy.  Tbau» 
ntiSi 
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.,  TALEYRAND,  (  Elîc  de  ) 
•oniia  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Périgord ,  étoit  fijs  fX'Archam- 
haud,  comte  de  Périgord ,  et  de 
Brunissende  de  Foin ,  d'une  mai- 
son illustre  9  qui  tenoit  par  ses 
alliances  à  plusieurs  souverains 
4e  l'Europe.  Le  roi  de  France 
Clartés  V,  appeloit.le  cardinal 
de  Périgord  ,  son  Cousin  ;  et  ce 
prélat  avoit  une  sœur  mariée  à 
Jean,  duo  de  Gravina^  huitième 
fib  de  Charles  le  Boiteux  ,  roi 
de  Sicile  et  grand-pcre  de  C/uir- 
les  de  Duras  9  qui  posséda  la 
même  couronne  de  la  reine 
Jeanne  /.  Tous  ces  princes  des- 
cendus en  ligne  directe  de  Char- 
lés  ,  frère  de  «S.  Louis  ,  étoient 
de  la  maison  de  France.  Elie  de 
l^aLeyrand^  né  vers  iSoi,  d'une 
famille  bien  alliée. 9  dut  parvenir 
4le  bonne  heure  aiuc  premières 
dignités  de  l'Eglise.  Evéque  de 
Limoges  à  24  ans  9  il  fut  trans- 
féré à  Auxerre  à  23  9  et  fait  car- 
dinal à  309  c'est-à-dire  9  en  i33i. 
Depuis  cette  époque  9  il  parut 
dans  toutes  hi  grandes  affaires 
de  son  temps.  11  se  rendit,  en 
i356  9  dans  le  camp  du  roi  Jean  , 
et  dans  celui  du  prince  de  Galles  , 
pour  empêcher  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Mais  il  exhorta  en  vain 
des  guerriers  à  déposer  les  armes. 
Le  roi  Jean  ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  funeste  jour- 
née 9  le  cardinal  de  Périgord 
.passa  en  Angleterre  pour  né- 
gocier sa  délivrance.  De  retour 
en  France  9  ce  prélat  s'occupa 
de  bonnes. ceuvreS)  et  mourut  en 
i36 4, à  Avignon,  laissant  un  nom 
respecté. 

TALEYRAND,  Voyez  Cba- 

lAIS. 

TALHOUET9  (  N...  )  maître 
d«A  reij[uét«59  ^^^  convaincH.d# 
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prévarication  dans  l'administra- 
tion des  affaires  de  la  Banqu* 
et  de  la  compagnie  des  Indes. 
Ayant  été  condamné  à  mort  en 
1723  9  sous  le  llégent,  cette  pein» 
fut  commuée  en  une  prison  perr 
pétuelle  à  l'ile  Sainte-Marguerite, 
il  mourut  fort  âgé.  C'étoit  ub 
homme  de  plaisir  9  qui  n'amassoit 
que  pour  dissiper.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  avoit  conservé  son  esprit 
et  sa  mémoire;  mais  son  imagi- 
nation frappée  lui  avoit  laissé  un 
tic  singulier.  Comme  on  Tavoit 
accusé  d'avoir  ordonné  dee  cho- 
ses répréhensibles,  sa  tête  s'étoit 
échauffée  de  cette  idée  9  et  à  cha- 
que phi'Bse  il  plaçoit  cts  mots  : 
a  ordonner  des  cîiQses»  Ce  refrain 
causoit  quelquefois  des  équivoques 
plaisantes. 

TALLARD,  (  Camille  d'Ho»- 
tun  ,  comte  de  )  maréchal  de 
France  9  naquit  le  1 4  février  léSa» 
de  Roger  aHostun  ,  marquis  dm 
la  Baume  9  et  de  Catherine  de. 
Bonne  fille  et  unique  héritièro 
de  Bonne  d'Auriac  9  vicomte  de^ 
Tallard  9  en  Dauphiné.  Sa  fa- 
mille remontoit  an  xiv'  siècle. 
Il  eut  à  l'âge  de  16  ant,  le  régi- 
ment royftl  des  Cravates  9  à  la  tête 
duquel  il  se  signala  pendant  dix 
ans.  Il  suivit  Louis  XIV  en 
Hollande  9  Tan  16^2.  Turenne^ 
instruit  de  son  mérite  9  lui  confia, 
en  1674,  1^  corps  de  bataille  de 
son  armée  9  au  combat  de  Mul- 
hausen  et  de  Turkeim.  Après 
s'être  distingué  en  diverses  occa- 
sions, il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général  en  1693.  Sa- 
chant également  manier  le  cadu- 
cée et  le  glaive  «  il  fut  envoyé 
l'an  1697  9  en  qualité  d'ambassa- 
deur en  Angleterre ,  oh  il  conclut 
le  traité  de  pai  rage  pour  la  suc- 
cession de  OiarU's  IL  La  guerce 

'     Kk   4 
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s' étant  rallumée  ^  il  commanda  sur 
le  Rhin  en  1702.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France  lui  fut  ac- 
cordé l'année  d'après.  11  prit  le 
TÎeux  Brisach  ,  sou5  les  ordres 
du  duc  de  Bourgogne ,  et  mit  le 
«iége  devant  Landau.  Les  Impé- 
riaux ,  commandés  par  le  prince 
àe  Hesse-Cassel ,  étant  venus  l'at- 
taquer dans  ses  lignes  (  le  14 
novembre  1 7  o3  ) ,  il  aila  au-devant 
d'eux,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback  ,  les  attaqua  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil ,  les  battit , 
«t  obt  nt  tous  les  trophées  qui 
suivent  la  victoire  la  plus  déci- 
dée. Son  caractère  avantageux  lui 
fit  gâter  une  action  si  brillante , 
par  une  Lettre  hyperbolique. 
i^QUs  aidons  pris  plus  de  dra- 
peaux et  d'étendards ,  écrivit-il  à 
Louis  XIV,  que  Votre  Majesté 
n'a  perdu  de  soldats,  La  prise 
de  Landau  fut  le  fruit  do  cette 
victoire.  Le  maréchal  de  Tallard 
fiit  envoyé  en  1704,  avec  un 
corps  d'environ  3o,ooo  hommes, 
potir  s'opposer  à  Marlhorough , 
et  se  joindre  à  l'électeur  de  Ba- 
vière. Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à -peu -près  dans  les 
mêmes  campagnes  oii  le  maré- 
chal de  Vittars  avoit  remporté 
une  victoire  un  an  auparavant, 
c'est-à-dire,  dans  la  plaine  d'Ho- 
chstet.  Le  général  Anglois,  au- 
quel s' étoit  joint  le  prince  Eugène, 
«ut  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
née. Le  maréchal  de  Tallard 
courant  pour  rallier  quelques  es- 
cadrons, la  foiblesse  de  sa  vue 
kii  fit  prendre  un  corps  ennjmi 
pour  un  corps  de  nos  troupes; 
il  fut  fait  prisonnier  et  mené  au 
général  Anglois,  qui  n'oublia  rien 
pour  le  consoler.  -  Le  maréchal , 
fatigué  de  tous  les  lieux  com- 
muns qu'on  lui  débitoit  sur  l'in- 
«ODâtanoe  de  la  fortune,  dit  à 
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Marlhorough ,  avec    une  îmj»^ 
tience  très-déplacée  :   Tout  cei^ 
n'empêche  pas  que  t^otre   Gran-^ 
deur   n'ait  hatlu  Us  plus  brave»- 
troupes  du  monde.  — -  J'espère  • 
répliqua  Milord,  que  votre  Gran- 
deur exceptera   celles  qui  l-es  ont 
haUues.  Le  maréchal  de  Tallard 
(  dit  l'abbé    de    Saint  -  Pierre   > 
commit  une    faute   consÉdérable 
en  dégarnissant    son    corps    da 
bataille  pour  fortifier  sa  droite. 
La   raison    qu'il  donna  pour  se 
justifier,  c'est   qu'on  n'avoit  ja- 
mais   perdu    de  bataille    par   le 
centre  d'une  armée.  Il  est  vrai, 
lui  répondit  on  ;  mais  c'est  au'ùn 
ne  s'était  pas  encore  avisé  Je  dé' 
garnir  par  le  centre,..    Tallard 
fut  conduit  en  Angleterre  ,  011  il 
fut  prisonnier  pendant  sept  ans. 
Louis  XIV  le  consola  de   son 
malheur,  en  le  nommant  l'année 
même  de  sa  détention,  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Son 
séjour   en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à  sa  patrit.  U  servit  beau- 
coup la  France  ,  en  détsichant  la 
reine  Anne  du  parti  des  Aillés, 
et  en  faisant    rappeler  Marlho- 
rough.   De    retour   à   Paris   en 
1712,  il  fut  créé  duc.  En  1716  y 
il  fut   nommé  secrétaire  d'état  ; 
place  qu'il  ne  conserva  fks  long- 
temps, étant  mort  le  3  mars  17289 
à  76  ans.  D   étoit  parvenu  à  cet 
âge,  sans  que  sa  santé  eût  été 
beaucoup  altérée ,  soit  par  les  tra* 
vaux  du  corps ,  sok  pfflr  ceux  da 
l'esprit,  et   par  toute  l'agitation 
des  divers  événemens  de  sa.  vic 
Le  maréchal  de    Tallard   avoit 
des   lumières.     L'académie     des 
Sciences  se  l'étoit  associé  en  17^3. 
Sa  présomption  ternit  la   gloire 
qu'il  auroit  pu  retirer  de  l'ardeur 
de  son  courage  et  de  l'activité 
de  son  caractère.  L'abbé  de  Sainl^ 
Fiêrre  le  peint  comme  .«m  hem 
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partisan  ,  comme  tin  esprit  fin , 
•t  comme  un  homme  très- 
ambitieux  et  inquiet.  Il  eut  un 
fils  ,  Marie  -Joseph  de  HoMun  , 
duc  d£  Taïlard ,  dont  le  duché 
fut  érigé  en  pairie  en  1715,  et 
diont  l'épouse ,  Marie  -  Isabelle- 
OahrieUe  de  Bohan ,  née  en  1 6999 
succéda  à  son  aïeule  Mad'  de 
Vantadour ,  dans  la  charge  de 
gouvernants  des  £nfans  de 
France. 

TALIE8SIN,  célèbre  Barde 
Gallois ,  chaLtoit  les  belles  et  les 
héros  dans  le  vi*  siècle.  L'Ar- 
chéologie Galloise  a  conservé  près 
de  80  Pièces  de  ce  poète,  qiji 
40nt   de  l'énergie  et  de  l'intérêt 

I.  TALLEMANT ,  (  François  ) 
«bbé  du  Val-Chrétien ,  prieur  de 
Saint-Irenée  de  Lyon  y  et  Tun  des 
Quarante  de  l'académie  Fran- 
çoise 9  naquit  à  la  Rochelle  vers 
1620.  Il  fut  aumônier  du  roi 
pendant  vingt-quatre  ans ,  et  en- 
suite de  la  Dauphine,  à  laquelle 
il  plut  par  son  amour  pour  les 
belles-lettres.  Il  mourut  sous-doyen 
de  l'académie  Françoise  ,  le  6 
mai  1693,  à  78  ans.^L'abbé  TaU 
lemant  possédoit  les  langues  mor- 
tes et  les  vivantes,  mais  il  écri. 
voit  avôc  beaucoup  de  négligence 
dans  la  sienne.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  françoise* 
des  Vies  des  Hommes  illustres 
de  Plut/irque^  en  8  vol.  in  12. 
L'abbé  Tallemant ,  sec  traducteur 
du  françois  d^Amyot  (  suivant 
l'expression  de  Boileau  ) ,  n'offre 
dans  cette  version ,  ni  fidélité  , 
fti  élégance.  Louis  XIV,  qui 
avioit  quitté  Amyot  pour  la  lire, 
«n  revint  bientàt  à  ce  naïf  écri- 
vain. La  version  de  Tallemant 
lût  imprimée  sept  fois  du  vivant 
de  l'auteur  5  tant  il  est  vrai  que 
fe  débit  d'un  livre  n'en  prouvt 
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pas  toujours  le  mérité.  II.  Vnm, 
IVaduction  de  l'Histoire  de  Ve- 
nise ,  du  Procurateur  Nanni , 
1682,  en  4  vol.  in-i2 ,  qui  vaut 
mieux  que  la  précédente. 

II.  TALLEMANT,  (Paul) 
parent  du  précédent,  né  à  Parif 
en  1642  «devint  membre  de  l'ft- 
cadémie  Françoise ,  et  secrétaire 
de  celle  des  Inscriptions.  Le  grand 
Colhert  lui  obtint  des  pensions 
et  des  bénéfices  :  il  eut  beaucoup 
de  part  à  V Histoire  de  Louis  XIV, 
par  les  Médailles.  On  a  encors 
ae  lui  des  Harangues  et  des 
Discours ,  qui  ne  sont  pas  des 
chefs-d'œuvre  d'éloquence  ;  et  m» 
Voyage  de  Vile  d^ amour,  i663| 
in-i2,  qui  est  un  peu  insipide. 
Il  mourut  le  3o  juillet  17 12.  Aux 
richesses  dont  il  avoit  embelli 
son  esprit ,  il  )oignoit  le  trésor 
plus  précieux  de  la  vertu.  Sa  so-. 
ciété  étoit  douce  et  aisée  ;  il  sut 
se  faire  des  amis,  et  les  conserver. 
Il  plaisoit  par  sa  gaieté,  ae»  saillits 
et  te»  imprpmptu,  ' 

TALLIS ,  (  Thomas  )  musicien 
Anglois,  mort  en'  i585,  devint 
maîtce  de  la  Chapelle  d'J^- 
douard  VI,  et  de  Marie  reine 
d'Angleterre.  On  lui  doit  le  chant 
de  la  liturgie  et  de  beaucoup 
d'antiennes  que  Ton  chante  dans 
l'Eglise  Angloise.  Il  à  publié  avea 
Bird  f  autre  musicien,  un  ils- 
cucil  d'Hymwes, 

TALLOT,(  Louis  )  né  à 
Troyes  ,  et  mort  dans  cettA  vill» 
le  i3  janvier  1777,  est  auteiir 
des  Lettres  sur  le  Manuel  à  l'u- 
sage du  diocèse  de  Chartres:  e.t 
d'un  Examen  du  livre  intitulé  : 
Dieu  et  l'Homme,   1772,  in-8.* 

I.  TALON,  (  Orner)  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  , 
d'une  famille  distinguée  dan^  k 
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robe ,  ea  Motint  la  gloire  par  son 
intégrité  autant  que  par  ses  ta- 
lons. U  mourut  le  29  décembre 
1652,  à  57  ans  9  regardé  comme 
Toracie  du  barreau,  et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  On  a  de 
lui  8  vol.  in- 12  de  Mémoires  sur 
diflPérentes  alTaires  qui  s'étoient 
présentées  au  parlement  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde,  Ils 
commencent  à  l'an  i63o,.et 
finissent  en  juin  i653.  Le  car-- 
dinai  de  Betx  dans  ses  Mé- 
moires^ donne  une  grande  idée 
de  l'éloquence  de  ce  magistrat. 

n.  TALON,  (  Denis  )  fils  du 
firécédent ,  lui  succéda  dans  la 
charge  d'avocat  -  général.  Il  fut 
liigne  de  son  père ,  et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes 
talens.  Il  mourut  en  1698,  pré- 
aident il  mortier.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Pièces  imprimées 
«vec  les  Mémoires  de  son  père , 
qn'eHes  ne  déparent  point  Le 
•§rrmité  de  Vauiorité  .  des  Sais 
dans  le  gouvernement  de  VEgUfie , 
qu'on  lui  attribue ,  n'est  point 
de  lui.  Ce  Traité  est  de  noland 
le  Vayer  de  Boutignï ,  mort 
intendant  de  Soissons.  en  16  85. 

rà.  TALON,  {  Nicolas  )  jé- 
suite, a  publié  en  1641,  chcx 
le  célèbre  libraire  Cramoisy ,  les 
'Œuvres  de  S,  François  de  Sales, 
i  vol.  in-fol.  ;  et  une  Histoire 
Sainte^  i655,  4  vol.  in-fol.  Le 
mériter  de  rédition,  mais  non 
celui  de  l'ouvrage,  peut  le  faire 
nedierclier. 

TAM,  (  François  Vemer  ) 
j)eintre  ,  né  à  Hambourg  en 
j658,  mort  à  Vienne  en  1724, 
excella  dans  l'art  de  peindre  les 
animaux,  et'sur-totit  les  fleurs  et 
ies  fiiiits.  Son  génie  souple  et 
Jàsiki  lui  fit  adopter  divers  ^ea- 


TAM 

xe»;  tantôt  il  se  rapprocha  de  cefai| 
de  Carlo  Fiori  ,  tantôt  de  celui 
de  van  "  Haysum,  Ses  tableaux 
sont  finis,  quoique  légèrement 
jetés;  ils  sont  précieux,  rares, 
et  à  très-haut  prix. 

TAMAYO  ,  (  Martin  )  soldat 
Espagnol ,  servoit  en  Allemagne 
dans  l'armée  de  l'empereur  Char' 
les-Quint,  l'an  1546.  lise  rendit 
célèbre  par  une  action  de  bra- 
voure, et  par  la  sédition  dont  û 
pensa  être  la  cause  innocente. 
L'armée  de  l'empereur ,  plus  f oi- 
ble  que  celle  des  Protestans  • 
commandée  par  le  landgrave  de 
Hesse ,  étoit  campée  en  présence 
des  ennemis  ,  pré^  d'Ingobtadt  ; 
un  rebelle  d'une  taille  de  géant, 
et  qui  se  çroyoit  le  héros  de  son 
siècle ,  s'avonçoit  chaque  joor 
entre  les  deux  camps,  armé  d'une 
hallebarde ,  et  provoquoit  au  com- 
bat ÏBS  plus  braves  des  Impé- 
riaux. CkarUs'(^rU  fit  faire  des 
défenses,  sous  peine  de  la  vie  , 
à  tous  les  siens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les 
jours,  et  s'approohantdu  quartier 
des  Espagnols,  leur  reprocboit 
leur  lâcheté  dans  les  termes  les 
plus  injurieux.  Tamayo  ,  simple 
fantassin  dans  un  régiment  de  se 
nation,  ne  put  souffrir l'insolenc^ 
de  ce  nouveau  GoUaUu  11  prit 
la  hallebarde  d'un  de  ses  camar 
rades ,  et  se  laissant  couler  le 
long  des  retranchemens ,  il  alla 
l'attaquer,  et  sans  avoir  été 
blessé,  lui  porta  un  coup  de 
)iallebarde  dqns  la  gorge  et  le 
jeta  sur  le. carreau.  U  prit  ensuite 
i'épée  de  ce  malheureux ,  dont  il 
lui  coupa  la  tête ,  et  l'apporte 
dans  le  camp.  Il  la  fut  prés^iter 
à  S^  Majesté ,  et  se  jetant  k  ses 
pieds  ,  il  lui  demanda  la  vie^ 
Ckarlçs^<^ini)a:\và  refina^ortr 
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fté  les  prières  d«s  principaux 
ol&ciers  de  l'armée  ;  mais  voyant 
les  troupes  espagnoles  prêtes  à 
en  venir  aux  dernières  extrémités 
pour  qu'on  leur  rendît  leur  illus» 
tre  camarade ,  il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d'Albe ,  qui  lui 
accorda  sa  grâce. 

TAMBURINI,  et  en  françois , 
Tambourin,  (  Thomas  )  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illustre,  se 
fit  jésuite,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie ,  et  mourut 
vers  1675.  Ses  ouvrages,  qui 
roulent  tous  sur  la  Théologie 
lirlorale ,  ont  'été  recueillis  à 
Lyon ,  1 669  ,  in-fol.  Il  y  explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
'lieaucoup  de  théologiens  y  ont 
trouve  des  propositions  répré- 
hensibles  5  et  le  parement  de 
TParis  les  a  supprimés  le  S  mars 
1762. 

TAMERLAN,  appelé  par  les 
•siens  Teimur-Lenc  ou  Teimur  Le 
'boiteux  ,  étoit  Jais  d'un  berger, 
•suivant  les  uns ,  et  issu  du  sang 
royal ,  suivant .  les  autres.  Il  na- 
quit en  i335  dons  la  ville  de 
Kesch,  territoire  de  Tancienne 
âogdiane,  où  \^s  Grecs  pénétré- 
jent  autrefois  sous  Alexandre , 
et  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
San  courage  éclata  de  bonne 
iieure.  8a  première  conquête  fut 
celle  de  Balk ,  capitale  du  Khora- 
«an  9  sur  les  frontières  de  la  Perse. 
ï>e  là  il  alla  se  rendre  maître  de 
Ja  province  de  Candafaar.  U  sub- 
jugua toute  L'ancienne  Perse  ,  et 
retournant  sur  ses  pas  pour  sou- 
tnettre  les  peupfles  de  la  Transo- 
xane,  il  prit  Bagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  sufiîsoit  point  à 
Tamerlan  pour  seconder  it&  pro- 
^,  il  fnisoit  à  l'exemple  des 
plus  grands  capitaines  de  l'anti- 
^té  y  parler  Je  siel  en  sa.fiureBTr 
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H  suscitoit  à  propos  un  de  ces 
hommes  puissans  en  paroles ,  qu'il 
avoit  à  ses  gages,  pour  représenter 
à  ses  sujets  leur  devoir.  Lor»- 
qu'après  la  prise  de  Bagdad,  il 
en  t.  entrepris  la  conquête  des 
Indes,  les  soldats  fatigués  refu- 
soient  de  le  suivre.  Tout  d'un 
coup  s'élève  au  milieu  d'eux  un 
enthousiaste,  qui  reproche  for^ 
tement  à  Tamerlan  la  foiblesse 
avec  laquelle  il  cède  aux  cria 
des  soldats  :  il  peint  en  même 
temps  avec  6.^^  couleurs  si  vives 
la  honte  et  le  danger  de  la  fuite  ; 
il  exagère  tellement  la  lâcheté  et 
l'indiscipline  des  Indiens  ;  il  pro- 
met enûn  avec  tant  de  confiance 
une  victoire  facile  et  décisive^ 
qu'aussitôt  les  Tartares ,  comme 
s'ils  eussent  entendu  la  voix  d'un 
Dieu,  paroissent  d'autres  hom- 
mes, lis  demandent  avec  des 
cris  redoublés  ,  qu'on  les  mène 
sur-le-champ  à  l'ennemi  y  afin 
d'effacer  dans  son  sang  l'igno- 
minie dont  ils  vehoient  de  se 
couvrir  en  se  soulevant  L'em« 
pereur  profite  habilement  du  sufr* 
ces  de  son  stratagème,  et  sans 
laisser  refroidir  l'ardeur  de  ses 
troupes,  les  conduit  à  l'ennemi, 
s'ouvre  le  passage  des  Indes ,  et 
se  saisit  de  Delhi,  qui  en  étoit 
la  capitale.  Vainqueur  des  Indes, 
il  se  jette* sur  la  Syrie,  il  prend 
Damas.  II  revole  à  Bagdad  qui 
voitloit  seCKnier  le  joug ,  à  la  livio 
au  pillage  et  an  gloive.  On  dit 
qu'il  y  périt  plus  de  800  mille 
.iiabitans^  elle  fut  entièrement 
tlétruite.  Les  villes  de  ces  coi^ 
trées  étoient  aisément  rasées  ,  et 
se  rebâtissoient  de  même  ;  dlea 
n'étoient  que  de  briques  séchéea 
au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du 
cours  de  ces  victoires ,  que  l'em- 
pereur Grec ,  qui  ne  trouvoit  a»* 
cun  sepQurs  chez  les  Chrétiens» 
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tMressa  au  héros  Tartare.  Cinq 
princes  Mahométans ,  que  Baja- 
zet  avoit  dépossédés  vers  !q5 
rives  du  Pont-£uxin,'  imploroient 
dans  le  même  temps  son  secours. 
Tamerlan  fut  sensible  à  ce  con- 
cours d'ambassadeurs  ;  mais  il  ne  ^ 
les  reçut  pas  également.  £nnemi 
déclaré  du  nom  Chrétien  et  ad- 
mirateur de  Bajazel ,  il  ne  voulut 
le  combattre  qu'après  lui  aw>ir 
envoyé  des  députés  9  pour  le 
•ommer  d'abandonner  le  siég:e  de 
Constautinople ,  et  de  rendre  jus- 
tice aux  princes  Musulmans  dé- 
possédés. Le  fier  Bajazet  reçut 
ces  propositions  avec  colère  et 
avec  mépris.  Tamerian  furieux 
de  sdn  côté  9  se  prépara  à  mar- 
cher contre  lui.  Après  avoir  tra- 
versé l'Arménie,  il  prit  la  ville 
d'Arcingue,  et  fit  passer  au  fil 
de  l'épée  les  habitans  et  les  sol- 
dats. De  là  il  alla  sommer  la 
garnison  de  Sébaste  de  se  rendre; 
mais  cette  ville  ayant  refusé  ,  il 
permit  de  massacrer  tout ,  à  la 
réserve  des  principaux  citoyens, 
qu'il  ordonna  de  lui  amener  pour 
Jes  punir  comme  les  premiers  au- 
teurs de  la  résistance.  On  com- 
mença par  leur  lier  la  tète  aux 
cuisses.  Ensuite  on  tes  jeta  dans 
une  fosse  profonde  ,  nue  l'on 
ferma  de  poutres  et  de  plan- 
ches, recouvertes  par-dessus  de 
terre ,  afin  qu'ils  souffrissent  plus 
long-temps  dans  cet  affreux  aby- 
me,  et  qu'ils  sentissent  toutes 
les  horreurs  du  désespoir  et  de 
la  mort.  Après  avoir  rasé  i>ébastei> 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu'il  traita  de  la  même  manière, 
enlevant  des  richesses  infinies ,  dt 
emmenant  une  multitude  innom- 
brable de  captifs.  Ayant  demandé 
inutilement  au  sultan  d'Egypte 
de  lui  abandonner  la  Syrie  et  la 
JPoles^ilM  9  il  s'en  empara  à  main 
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tarmée.  D  entra  ensuite  dans  VR* 
gyple ,  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusqu'à  Memphis  ,  aion 
nommée  Alcaïr  ou  le  Caire,  dont 
il  tira  des  trésors  immenses.  Ce- 
pendant il  s'approchoit  de  Ba- 
jazet :  les  deux  héros  se  ren- 
contrèrent dans  les  plaines  d'A»- 
cyre  en  Pbrygie,  l'an  1402.  Oa 
livre  la  bats^le  qui  dore  traia 
jours ,  et  Bajazel  est  vaincu  et 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur 
l'ayant  envL=agé  attentivement, 
dit  à  ses  soldats  :  Est-ce  là  ce 
Bajazet  <fui  nous  a  insultés  T 
—  Oui ,  répondit  le  captif, 
c'est  moi;  et  il  vous  si.J  mal 
d'outrager  ceux  (fue  la  Jortune 
a  humiliés.  Il  y  a  des  historiens 
qui  prétendent  que  Tamerlan  lui 
reprocha^on  orgueil,  sa  cruauté  et 
sa  présomption  :  ^e  det^ois-tu /^as 
savoir ,  lui  dit-il ,  quU  n'y  a  que 
lesenfans  des  infortunés  qui  osent 
s'opposer  à  notre  invincible  piûs-^ 
sance?  «  D'autres  écrivains  aisent 
an  contraire  -  que  TamerUxn  le 
reçut  fort  honnêtement;  qu'il  le 
conduisit  dans  sa  propre  tente;, 
qu'il  le  fit  manger  avec  lui ,  et 
que  pour  le  consoler,  il  ne  l'en^ 
tretint  que  des  vicissitudes  et  de 
l'inconstance  de  la  fortune.  On 
ajoute  qu'il  lui  envoya  un  équi- 
page de  chasse ,  soit  par  un  mo^ 
tif  de  Compassion  ,  soit  peut- 
être  par  ime  sorte  de  mépris; 
et  que  le  fier  Tartare  fut  bien 
aise  de  lui  faire  sentir  qu'il  le 
croyoit  plus  propre  à  la  suite 
d'une  meute  de  chiens  conrans, 
qu'à  la  tête  d'une  grande  arméeu 
C'est  au  moins  l'explication  qu# 
Bajazet  donna  lui-même  à  ce 
présent  mystérieux  de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  jnrince  n'é- 
tant pas  maitre  de  son  ressenti- 
ment ,  et  plein  d'un  chagrin  fii- 
rouche  :  Dites  à  Tameitet  >  t4» 
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pondit -il  fièrement  à  celui  qni 
ëtoit  venu  de  sa  part,  <fuil  ne 
£est  pas  trompé  en  ni  invitant  à 
uH  exercice  qui  a  toujours  fait 
le  plaisir  des  Souverains ,  et  qui 
convient  mieux  à  Bajazet ,  né  du 
grand  Amnrat ^Is  d'Orcan,  qu*à 
un   Av<snturier  comme  lui,  et  à 

df»  CJ^f  de  brigands Tamer- 

tan  revint  bientôt  à  son  carac- 
tère j  et  ce  barbare  ,  irrité  d'une 
réponse  si  injurieuse,  commanda 
sur-le-champ  qu'on  mît  Bajazet 
i&ns  selle  sur  quelque  vieux  che- 
val de  ceux  qui  servoient  à  por- 
ter le  bagage  ,  et  que  dans  cet 
état  on  l'exposât  dans  le  camp 
aux  mépris  et  aux  railleries  de 
*es  soldats;  ce  qui  fut  exécuté 
Aussitôt  :  et  au  retour  on  ramena 
le  malheureux  Bajazet  devant 
«on  vainqueur.  »  [  Yertot,  Hist, 
de  Malthe,  Liv.  vi.]  Tamerlan  ' 
lui  ayant  demandé  comment  il 
Fauroit  traité  si  la  fortune  lui 
«voit  été  favorable  ?  Je  vous  au- 
rois  enfermé»  \m.  répQndit-il,  dans 
M^ne  cage  de  fer  ;  et  aussitôt  il 
le  condamna  à  la  même  peine, 
si  l'on  en  croit  les  Annales  Tur- 
ques. Les  auteurs  Arabes  pré- 
tendent que  ce  prince  se  faisoit 
verser  à  boire  par  l'épouse  de 
Bajazet  à  demi  nue)  et  c'est  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  fable  re- 
çue, que  les  sultans  ne  se  ma- 
rièren'  plus  depuis  cet  outrée. 
Il  ei-t  difficile,  dit  Voltaire,  de 
concilier  la  cage  de  fer  et  Taf- 
fronl  brutal  fait  à  la  femme  de 
Bajazet^  avec  la  généi^sité  que 
les  Turcs  attribnent  à  Tamerlan, 
lis  rapportent  que  le  vainqueur , 
étant  entré  dans  Burse,  capitale 
des  £tats  Turcs  Asiatiqu<i6 ,  éqfi- 
vit  à  Soliman  ,  fils  de  Bajazet, 
une  lettre  qui  eût  fait  honneur 
k  Alexandre,  *i  Je  veux  oublier , 
(dit  2'amêrlun  dàjoj^  c«ttftUfeUs) 
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^  j'ai  été  V ennemi  de  Bajazet; 
je  servirai  de  père  à  ses  erijfans  , 
pourvu  qu'ils  attendent  les  effets 
de   ma   clémence.   Mes .  conque* 
tes   me  suffisent,  eJt  de  nouvelles 
faveurs  de  l'iticonstantc  fortune 
ne   me  tentent  point,»   Supposé 
qu'une  telle  lettre  ait  été  écrite  , 
elle  pouvoit  n'ôtre  qu'un  artifice» 
Les    lurcs    dirent    encore    que 
Tamerlan  n'étant  pas  écouté  de 
Soliman  ,  déclara  sultan  un  au- 
tre fils  de  Bajazet ,  et  lui  dit  »• 
Beçois    l'héritage  de   ton  père  ; 
une   cane  royale  sait  conquérir^ 
les  Roj  aumts  et  les  rendre.  Le* 
historiens  Orientaux,  ainsi  que 
les  nôtres,  mettent  souvent  dans 
la   bouche  des  hommes  célèbrei^ 
des  paroles    qu'ils   n'ont  jamais 
prononcées.    La   prétendue  ma- 
gnanimité de   Tamerlan  n'étoit 
'  pas  sans    doute  de  la   modéra- 
tion.  On  le   voit  bientôt  après 
piller  la  Phrygie ,  l'Ionie ,  la  Bi- 
thynie.  11  repassa  ensuite  l'Eu- 
phrate  ,   et    retourna  dans  8a« 
markande,  qu'il  regardoit  comme 
la   capitale  de  ses    vastes  états* 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  re» 
çut  l'hommage  de  plusieurs  prin- 
ces de  l'Asie   et  l'ambassade  de 
plusieurs  souverains,  ^on-seule- 
ment  l'empereur  Grec,  Manuel 
PaUologue  ^  y  envoya  ses  ambas- 
sadeurs ,   mais  il  en  vint  de   la 
part  de  Henri  III ,  rei  de  Cas- 
tille.  U  y  donna  une  de  ces  fê- 
tes qui  ressemblent  à  celles  des 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artisans 
passèrent  en  revue,  chacun avee 
les  marques  de  sa  profession.  Il 
maria  tous  ses  petits-fils  et  tou- 
tes ses  petites-filles  le  même  jour. 
Enfin ,  résolu  d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  ,  il  mourut  le 
i"  avril  i4o5,  dans  sa  71*  an- 
née y  k  OUar  daa^  k  Turques 
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tan  ,  après  avoir  régné  36  ans. 
S'il  fut  pltts  heiireux  par  sa  lon- 
gue vie  et  par  le  bonheur  de  ses 
descendans ,  qu'Alexandre  au- 
quel les  Orientaux  le  comparent, 
il  fut  fort  inférieur  au  Macé- 
donien ,  en  ce  qu'il  naquit  chez 
nne  nation  Barbare ,  et  qu'il  dé* 
tmisit  beaucoup  de  villes,  comme 
Gengiskan  ,  sans  en  bâtir.  Je  ne 
ctois  point  d'ailleurs  ,  dit  This- 
torien  déjà  cité,  que  Tamerlan 
Iftt  d'un  naturel  plus  violent 
qu'Alexandre.  Un  fomeux  poète 
Persan ,  étant  dans  le  même  bain 
que  Ini  avec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  à  un  jeu  d'esprit  qui 
Consistoit  à  estimer  en  arguent  ce 
que  valoit  chacun  d'eux  :  Je  vota 
estime  trente  aspres,  dit -il  au 
grand-kan.  —  La  serviette  dont 
je  ni  essuie  les  vaut^  répondit  le 
monarque.  —  Nais  c'est  aussi  en 
eomptant  la  serviette ,  repartit 
Homédi..,  [  Voyez  aussi  Ata.] 
Peut-être  qu'un  prince  qui  lais- 
«oit  prendre  ces  innocentes  liber- 
tés ,  n'avoit  pas  un  fonds  de 
naturel  entièrement  féroce  :  mais 
on  se  familiarise  avec  les  petits , 
^t  on  égorge  les  autres.  Il  di- 
•oit  ordinairement  qu'un  Monar- 
que néloit  jamais  en  sûreté,  si 
le  pied  </«  son  trône  ne  nageoit 
dans  le  sang.  Ses  fils  pa^^ag^- 
rent  entre  eux  ses  conquêtes. 
Nous  avons  une  Histoire  de  Ta- 
merlan^ composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain ,  et  tra- 
duite par  Petis  de  la  Croix, 
1722  «  en  4  tomes  in- 12.  [  Voy. 
Brumot.  ]  L'impératrice  de  Rus- 
sie a  fait  présent  dernièrement, 
le  17  mai  1780,  au  roi  de  Po- 
logne «  d'un  parchemin  très-fin , 
d'environ  cinq  pieds  de  long,  sur 
une  largeur  proportionnée,  oh 
'ce  fameux  empereur  d'Asie ,  qui 
se  faisoit  appeler  le  Fils  de  Dieu, 
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écrivit  de  sa  main  en  langue 
ï Histoire  de  sa    Vie, 


TANAQUESIUS,  Voy^ 
L  Thomasius. 

TANAQUILLE ,  appelée  ansti 
CÉciLiBy  femme  de  Tarquin 
V Ancien,  née  à  Tarquinie* villa 
de  Toscane,  faTmariée  à  Ifenniy 
mon,  fils  d'un  homme  qui  s'é- 
toit  réfugié  dans  cette  ville ,  après 
avoir  été  chassé  de  Corintfae  sa 
patrie.  Les  deux  époux  dévorés 
l'un  et  l'autre  d'une  ambition 
égale,  allèrent  tenter  fortune  à 
Rome.  Lucumon  y  prit  le  nom 
de  Tarquin.  Il  gagna  l'estime  et 
l'amitié  des  Romains,  et  s'insi- 
nua tellement  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi ,  qu'il  fut  revêtu 
des  plus  grands  emplois,  et  qu  jl 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  la  3S*  année 
de  son  règne,  TanaquUlc  Et 
tomber  la  couronne  sur  Servius^ 
TuUius  son  gendre.  Elle  l'aida 
dans  l'administration  des  affaires, 
et  fut  son  conseil ,  ainsi  qu'elle 
avoit  été  celui  de  son  épou3c  Jja 
mémoire  de  cette  femme  illustre 
fut  en  si  grande  vénération  dans 
Rome  pendant  plusieurs  siècles , 
qu'on  y  conservoit  précieusement 
les  ouvrages  qu'elle  avoit  filés, 
sa  ceinture ,  et  une  robe  royale 
qu'elle  avoit  faite  pour  Senmis» 
TuUius.  C'est  elle  qui  fit  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  tissues, 
que  Ton  donnoit  aux  jeunes  gens, 
quand  ils  se  défaisoient  de  la 
prœlexta  pour  nrendre  la  robe 
virile:  et  de  celles  dont  on  re- 
vêtoit  les  fiUes  qui  se  marioieiHL 

TANCHELïN  ou  Tanchelmb, 
fanatique  duxii*  siècle,  né  à  An- 
vers ,  prêcha  publiqufm'*nt,  dans 
les  Pays-Bas  et  dans  la  Holbn- 
de,  que  les  Sacremens  de  l'EgUsa 
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étoient    des   abominations;  que 
les  prêtres ,  les  évêques  et  le  pape 
mt^me  n'étoient  rien ,  et  n*a voient 
icien  de  plus  que  les  laïques  ;  que 
l'Eglise  n'étoit  renfermée  que  dans 
ses  disciples,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  payer  la  dixme.  H  gagna  d'a- 
bord les  femmes  9  et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Cet  impos- 
teur a  voit  tellement  fasciné  les 
esprits ,  qu'il  abusoit  des  Ailes  en 
présence  de  leurs  mères ,  et  des 
femmes  en  présence  de  leurs  ma- 
ris. Bien  loin  que  les  uns  et  les 
autres  le  trouvassent  mimvflis ,  ils 
,  se    croy oient    tous    honorés  de 
l'amour  du  prétendu   prophète. 
Tanchelin  prêcha  d'abord  dans 
les   ténèbres  et  dans,  l'intérieur 
des  maisons.   Mais  dès  qu'il  eut 
formé  un  certain  nombre  de  j)ro- 
«élytes  9  il  parut  en  public ,  es- 
corté   de    3ooo  hommes   armés 
qui  le  suivoient  partout.  11  mar- 
cha avec  la  magnificence  d'un  roi  9 
et  il  se  servit  de  son  fanatisme 
même  pour  subvenir  à  ses  dépen- 
ses.   Un  jour   qu'il    préchoit   à 
une   grande  foule  de  peuple,  il 
'fit  placer  à  côté  de  lui  un  ta- 
bleau de  la  Sainte  Vierge ,  et  en 
mettant  sa  main  sur  celle  de  l'I- 
mage I»  il  eut  l'impudence  de  dire 
à  la  Mère  de  Dieu  ;  Vierge  Ma- 
jie,  je  vous  prends   aujourd'hui 
pour  mon  épouse.  Puis  se  tour- 
nant vers  le  peuple  :  Voilà  ,  dit- 
il  9   fjfue  j*ai    épousé    la    Saifite 
Vierge;  c'est   à  vous  à  fournir 
mux  frais  de^  JUinçailles  et  des 
noces.  En  mc^me  temps  il  fit  pla- 
cer à  côté  de Mfmage  deux  troncs  9 
Fun  à  droite  et  l'autre  à  gauche: 
i^kie  les  hommes^  dit-il,  mettent 
dans  l'un  ce  quils  veulent  me  don- 
ner  et  les  femmes  dans  l'autre  ; 
je  verrai  lerjuel  des   deux  sexes 
.a  le  plus  d'amitié  pour  moi  et 
pour  mon  épeutt.  heê  femmes 
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s'arrachèrent  jusqu'à  leurs  colJien 
et  leurs  pendans  d'oreiUes  pour 
les  lui  donner.  Cet  enthousiaste 
d'une  espèce  singulière  lit  d» 
grands  ravages  dans  la  Zélande, 
à  Utrecht,  et  dans  plusieurs  vil- 
les de  Flandre,  sur -tout  à  An- 
vers I  malgré  le  zèle  de  saint 
Norbert ,  qui  le  confondit  plu- 
sieurs fois.  U  s'avisa  d'aller  à 
Kome  en  habit  de  moine,  prê- 
chant par-tout  ses  erreurs;  mais 
à  son  retour,  U  fîit  arrêté  et 
mis  en  prison  p'ar  Frédéric ,  ar- 
chevêqiie  de  Cologne.  I|  s'échappa 
de  sa  prison,  et  un  prêtre  crut 
faire  une  botine  œuvre  de  lui 
donner  la  mort  en  iiàS:  son 
hérésie  ne  mourut  pas  avec  lui. 

I.  TANCRÉDE  de  Haute- 
ville  9  seigneur  Normand ,  vassal 
de  Bobert ,  duc  de  Normandie  , 
se  voyant  chargé  d'une  grande 
famille ,  avec  peu  de  biens ,  en- 
voya plusieurs  de  ses  Els,  entr» 
autres  Guiscard  et  Boger,  ten- 
ter fortune  en  Italie.  Ils  prirent 
Palerme  en  1070,  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  Sicile  9  où  leurs 
descendans  régnèrent  dans  la  suite 
avec  beaucoup  de  gloire.  Voyez 
'IV.  Raoul. 

n.  TANCRÊDE ,  roi  de  Sicile, 
bâtard  de  Boger,  Voy.  Henri  ïv- 

III.  TANCBÉDE,  archidiacre 
de  Bologne  au  xiii'  siècle  ,  e^t 
auteur  d'une  Collection  de  Ca- 
nons. CironVei  donnée  au  public, 
ovec  des  notes   utiles. 

IV.  TANCRÊDE  9  prétendu 
Duc  de  Bohan,  fut  porté  jeune 
en  Hollande  par  un  capitaine , 
qui  le  donna  a  un  paysan.  On 
en  eut  ensuite  si  peu  de  soin  , 
que  manquant  de  tout ,  il  fut 
sur  le  pomt  d'apprendre  un  mé- 
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lier.  Mais  en  1645  9  MargucriU 
de  BéthunCy  duchesse  £?e  Rjhafj, 
voulant  déshériter  sa  lille  ,  qui 
a'ëtoit  mariée  malgré  elle  à  Henri 
Chahot,  reconnut  Tancrcde  pour 
aon  fils.  Le  soi  -  disant  duc  Je 
Bohan  vint  à  Paris ,  où  le  par- 
lement  le  déclara  supposé  9  par 
na  célèbre  arrêt  rendu  en  1646. 
Cet  imposteur  fut  tué  fort 
jeune  en  1649»  d'im  coup  de 
pistolet ,  pendant  la  guerre  ci- 
vile de  Fans  ;  il  avoit  donné 
das  marques  singuliè;:es  de  bra- 
voure. 

TANEVOT,  (Alexandre)  an- 
•ien  premier  commis  des  ânan- 
oes  ,  naquit  à  Versailles  en  1 69 1  ^ 
et  mourut  à  Paris  en  1773.  Il 
ioignit  les  calculs  de  Plutus  à 
rharmonie  d* Apollon.  Ses  ouvra- 
ges^  recueillis  en  3  vol.  in-iz,  en 
1766 ,  consistent  en  deux  Tragé- 
dies non  représentées ,  et  qui 
A'auroient  guère  fait  d'effet  au 
théâtre,  quoiqu'il  y  ait  des  tira- 
des  bien  versifiées.  L'une  est  in- 
titulée,  SeUios  ;  l'autre,  Adam  et 
£fv.  On  trouve  encore  dans  son 
Recueil  des  Fables,  des  Contês, 
des  EpHres ,  des  Chansons ,  etc. 
Son  mérite  principal  est  la  pu- 
reté et  la  douceur  du  stjle,  qui* 
«dégénère  quelquefois  en  foiblesse, 
«t  l'attachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût 
<^oiqu'il  eût  occupé  des  places 
qui  enrichissent ,  il  ne  laissa  pré- 
cisément que  ce  qu'il  falloit  pour 
payer  ses  dettes  et  pour  récom- 
penser ses  domestiques.  Plus  il 
âvoit  eu  de  facilité  d'obtenir  des 
grâces ,  plus  il  s'étoit  tenu  en 
garde  contre  la  cupidité  basse  et 
injuste  qui  porte  à  les  demander. 
Cétoit  un  homme  sincèrement 
religieux  ,  et  un  véritable  philo- 
«oph«  Chrétien. 


TANFffiLD ,  (  Elisabeth  )  tm 
vante  Angloise,  d'une  famiÔe  il- 
lustre ,  fut  un  prodi^çe  d'éradi- 
tion.  Elle  savoit  l'hébreu  ,  le 
grec ,  le  latin  et  le  francois.  £Ue 
mourut  à  Londres  en  163^  ,  â 
l'âge  de  60  ans,  après  avoir  pu« 
blié  quelques  ouvrages.    * 


TANNEGUY  du  Chat 
Voyez  I.  et  il.  Chatel. 

L  TANNER,  (Adam)  jé- 
suite d'inspruck ,  enseigna  la 
théologie  à  Ingolstadtet  à  Vienne 
en  Autriche.  Son  savoir  Ini  pro- 
cura la  place  de  chancelier  d« 
l'université  de  Prague  ;  mais  Tair 
de  cette  ville  étant  contraire  à 
sa  santé ,  il  résolut  de  retourner 
dans  sa  patrie.  11  mourut  en  che« 
min  le  25  mai  1 632 ,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Beladon 
de  la  Dispute  de  Ratisbonne  en 
1601  ,  à  laquelle  il  s'étoit  tronrë* 
Munich,  1602,  in-fol.  il.  Et  oa 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin  et  en  allemand  ,  parnii 
lesquels  on  distingue  son  Asiro^ 
hgia  sacra  ,  Ingolstadt ,  1 62 1  « 
iii-fol.  Il  montre  dans  cet  ou- 
vrage comment  un  Chrétien  peut 
juger  par  les  astres,  des  cho- 
ses cachées.  Tanner  étoit  un.  sa* 
vant  laborieux  et  ardent. 

IL  TANNER,  (Matthias)  né 
à  Pilsen  en  Bohême  ,  l'an  i€3o, 
se  fit  jésuite  en  1646,  enseigna 
les  belles-lettres,  la  phUosophie, 
la  théologie  et  l'Ecriture -sainte, 
et  fut  envoyé  à  Rome  en  qua- 
lité de  procureni^en  1675.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Cntentum  Christi 
Sacnjicium  incruenfo  Missce  5a- 
crijicio  expUcatum  ^  Prague,  1 66^. 
II.  Contra  omnes  impie  agentes 
in  Locis  sacris,  en  latin  ,  et  en- 
suite en  bohémien.  III.  Socieras 
Jcsu  usque  ad  sanguinis  et  vitce 
prqfitsionem 
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profitsiùnefn  militons»  Prague , 
1 676  5  in-fol.  9  avec  de  belles  figu- 
res. C'est  l'histoire  des  religieux 
tJe  son  Ordre  qui  ont  souffert 
pour  kf  Foi;  elle  est  écrite  avec 
pureté  et  élégance»  IV.  Historia 
Societalis  Jesu  ,  «w  vitœ  et  gesta 

ÇrcecUtra  Patrum  Societatis,  etc. 
Vague ,  1 6*9  4 ,  in-fol.  •  avec  figu- 
res ,  écrite  avec  la  même  élé- 
gance. 

III.  TANNER,  (Thomas)  évè- 
que  d'Asaph  en  Angleterre,  étoit 
hé  en  1674  ,  et  mourut  en  1785» 
Une  profonde  érudition  ,  une 
critique  sage,  un  esprit  judicieux, 
distinguent  ses  écrits.  Les  deux 
principaux  sont  :  Bibliolheca  Bri^ 
tanmcû-Hiburnica ,  1741  ;  et  No- 
iitia  Monastka  Angiica ,  17449 
in-folio. 

TANNERIE,  (Christophe  le 
Clerc  de  la  )  né  à  Bordeaux,  catho- 
lique zélé ,  recueillit  au  milieu 
du  xvi'  siècle  les  chansons  fai- 
tes contre  les  Calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche ,  et  pu- 
biitfrent  aussi  leurs  recueils. 

TANQUELIN5  Voyez  Tan^ 

CUELIN. 

TANSILLO,  (Louis)  né  à 
Noie  vers  l'an  i5io,  s'attacha 
de  bonne  heure  à  la  maison  de 
Tolède.  D  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  auprès  de  D.  Pwrre 
de  Tolède ,  marquis  de  Villas 
Iranca.  qui  fut  long- temps  vice- 
roi  de  Naples,  et  de  13.  Gar^ 
cias  de  Tolède ,  général  des  ga- 
lères du  môme  royaume.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort.  Sci- 
pion  Ammiralo  dit  qu'il  étOit  juge 
de  Gaïette  en  iSfig,  que  sa  santé 
étoit  alors  très-foible,  et  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après.  T'an- 
êUlo  acquit  tivs.jf>iin#  la  réputp- 
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tion  d'excellent  poète  ;  maiâ 
ayant  fait  un  ouvrage  où,  en 
traçant  le  tableau  des  plaisirs  et 
de  la  licence  qui  régnoient  pen- 
dant les  ^vendanges  dans  les  cam- 
pagnes de  Noie,  il  blessoit  les 
bonnes  mœurs ,  l'Inquisition  mit 
à  l'Index  toutes  ses  Foé.nes,  Le 
Poëme  qui  occasionna  cet  ana- 
thème ^  avoit  paru  sous  le  titre 
de  il  Vendemiatore  (  le  Ven^ 
dangeur),  Naples,  i534  ^  et  Ve- 
nise, 1649,  i"-4'*  C'est  pour  ré* 
parer  en  quelque  sorte  sa  faute, 
qu'il  fit  depuis  un  Potme  intitulé  : 
le  Lagrime  di  San  Pielro,  ou 
les  Larmes  de  S,  Pierre.  C% 
Poème  a  été  donné  en  françoia 
par  MaUierhe,  et  en  espagnol 
par  Jean  Gedendo  et  par  Do" 
mien  Aharès*  Le  pape  Paul  IV y 
auquel  Tansillo  présenta  cet  ou- 
vrage ,  avec  une  requête  pour  le 
prier  de  faire  lever  la  condam- 
nation* prononcée  contre  ses  au-» 
très  productions  ,  les  fit  tirer  de 
l'Index,  et  n'y  laissa  que  le  Ven^ 
dangeur.  Nous  avons  encore  de 
Tansillo  des  Comédies,  des  Son^^ 
nets,  des  Chansons ^  des  Stan* 
ces  t  etc.  genre  de  poésie  oii 
il  a  tellement  réussi,  que  plu-' 
sieurs  prétendent  qu'il  a  surpassé 
Pétrar(jue.  Mais  ce  n'est  pas  le 
sentiment  des  gens  dégoût.  Tan^ 
sillo  es^  plein  de  concelti  et  de 
ces  pointes  qu'on  reproche  avec 
raison  aux  poètes  Italiens  moder- 
nes. Quoi  qu'il  en  soit,  on  a 
réuni  ses  Poésies  dii^rses ,  à  Bo- 
logne, 171 1 5  in-ia. 

TANTALE,  (  Mythol.  )  fils  d» 
Jupiter  et  d'une  Nymphe  appe- 
lée Plola,  étoit  roi  de  Phrygie , 
et  selon  quelques-uns  de  Corinth«. 
Il  enleva  Ganimède ,  pour^se  ven- 
ger de  Tros ,  qui  ne  Tavoit  point  . 
appel^  À  la  première  solennité 
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qu'on  fit  à  Troye.  Pour  éprouver 
les  Dieux ,  qui  vinrent  un  jour 
chez  lui  9  il  leur  servit  à  souper 
les  membres  de  son  fiJs  Pelops  y 
[  Voyûz  ce  mot.  ]  et  Jupiter  con- 
damna ce  barbare  à  une  iaim  et  à 
une  soif  perpétuelles.  Mercure 
l'enchaîna  9  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton  au  milieu  d'un  lac ,  dans 
les  enfers ,  dont  Veau  se  retiroit 
lorsqu'il  en  vouloit  boire.  Il  plaça 
auprès  de  sa  bouche  une  branche 
chargée  de  fruits ,  laquelle  se 
retiroit  lorsqu'il  vouloit  en  man- 

fer. — Il  y  eut  un  autre  Taktale, 
qui  CLytemneslre  avoit  été  pro- 
mise en  mariage  ,  ou  même  ma- 
riée avant  qu'elle  épousât  A^a- 
memnon, 

TANUCCI,  (Bernard,  marquis, 
de)  principal  ministre  du  royaume 
de  Naples ,  naquit  en  1698,  à 
Stia  ,  village  de  Toscane ,  de  pa- 
rens  pauvres  qui  l'envoyèreilt  faire 
ton  cours  de  droit  à  l'université 
de  Pise.  Son  amour  pour  le  travail 
et  son  esprit  naturel  l'y  eurent  bien- 
tôt fait  remarquer ,  et  le  grand- 
duc  Gaston  le  nomma  quelque 
temps  après  professeur  pour  rem- 
plir la  chaire  de  jurisprudence 
dans  la  même  université.  Le  jeune 
professeur  fut  présenté  à  Don 
Carlos  t  infant  d'Espagne ,  qui  ve- 
noit  recueillir  en  Italie  le  brillant 
héritage  de  la  maison  de  Médicis; 
il  lui  plut  par  l'agrément  de  son 
entretien.  A  cette  époque ,  un  sol- 
dat espagnol^  coupable  d'un  as- 
sassinat prémédité, se  réfugia  dans 
une  église  et  en  fut  retiré  pour  ctre 
livré  &la  justice.  La  cour  de  Route 
réclama  le  soldat  et  l'exercice  du 
droit  d'asile  :  Tanucci,  dans  un 
opuscule  écrit  avec  chaleur,  sou- 
tint celui  de  la  souveraineté  ,  et 
prétendit  qua  le  meurtrier  ne  pou- 
foit  ê(resoiutraitàIa  rigutur  de» 
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lois.  La  cour  de  Rome  fit  censnrspr 
Tanucci  et  condamner  son  Ecrit  ; 
mais  Don  CarZo^  l'avoit  lu  ,  ap- 
prouvé ,  et  bientôt  après  il  de- 
vint la  cause  de  la  fortune  écla* 
tante  de  son  auteur.  A  pf  ine  l'in- 
fant d'Espagne  fut-il  parvenu  an 
trône  de  Naples  ,  que ,  voulant 
réunir  aux  Espagnols  qui  Tavoient 
accompagné  dans  ses  nouveaux 
états ,  et  qui  formoient  son  con- 
seil ,  un  ministre  qui  connût  les 
lois  et  les  usages  de  l'Italie,  fit 
choix  de  Tanucci  ,  et  lui  donna 
une  confiance  entière.  Celui-ci  vit 
sa  faveur  s'accroître  d'année  en 
année  ;  il  passa  successivement 
de  la  place  de  conseiller  d'état  k 
celle  de  surintendant  général  des 
postes ,  et  enfin  de  premier  mi- 
nistre. Don  Carlos  quitta  Naple» 
en  1769  pour  aller  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Espagne  ; 
mais  il  mit ,  avant  de  partir,  7V7- 
nucci  à  la  tête  de  la  régence  éta- 
blie pour  gouverner  celui  des  deux 
Siciles ,  durant  la  minorité  de  son 
fils  Ferdinand  IV,  Pendant  So 
ans  ,  ce  chef  de  l'administration 
napolitaine  ne  vit  aucun  nuage 
obscurcir  son  pouvoir  ni  la  bien- 
veillance des  monarques  dont  il 
dirigea  les  conseils.  Son  ministère 
fut  glorieux  :  on  lui  a  cependimt 
reproché  d'avoir  mis  trop  de  pas- 
sion à  dépouiller  la  cour  de  Rome 
des  privilèges  dont  elle  jouissoit  à 
Naples  ,  et  d'avoir  toujours  cher- 
ché à  venger,  étant  ministre ,  la 
censure  du  professeur  de  Pise.  En 
effet ,  il  resserra  dans  les  bornes 
les  plus  étroites  îa  juridiction  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recours 
à  l'autorité  pontificale  ,  il  réun»C 
des  év^chés  et  supprima  78  mo- 
nastères en  Sicile.  Il  ht  nommer 
à  l'archevêché  de  Naples  sans  !•» 
concours  du  pape,  et  força  Pi^ 
Vit  par  la  «rainte  d'ua  schism» 
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Icîahint,  à  donner  FinfititÛtlon 
canonique  à  l'évêque  de  Potenza, 
ïl  contnbua  enfin  de  toute  son 
influence  à  hâter  la  suppression 
de  l'hommage  annuel  ae  la  ha- 
quenée  blanche ,  établi  par  Char- 
les  d^ Anjou  ^ .  en  faveur  du  Saint- 
Siège;  suppression  qui  a  en  lieu 
quelque  temps  après  la  retraite 
de  Tanucci  du  ministère.  11  le 
quitta  en  1777,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  ,  et  mourut  cinq  ans 
après,  le  29  avril  1783.  Tanucci 
fut  un  protecteur  éclairé  des 
sdenees  \  c'est  lai  qui  fit  entre- 
prendre les  fouilles  de  Pompéia 
et  d'Herculanum.  Il  ne  négligea 
jamais  les  intérêts  de  son  souve- 
rain pour  les  siens  propres ,  et 
doit  passer ,  avec  raison ,  pour  l'un 
des  plus  grands  ministres  du  siècle 
qui  vient  de  finir. 

TAPHIUS,  ou  Tapkus  ,  fils 
'de  Ntiptune  et  d'Hippothoé  ,  fut 
chef  aune  troupe  de  brigands  , 
avec  lesquels  il  alla  s'établir  dans 
une  île  qu'il  appela  Taphiuse  > 
de  son  nom. 

TAPPEN,  (  Silvestre  )  minis- 
tre Protestant ,  né  à  Hildesheim 
en  1670,  mort  en  1747  ,  est  au- 
teur de  ,divers  Ecrits  en  alle- 
mand sur  la  Théologie ,  la  MoraU 
et  VHistoire»  Le  plus  connu  est 
une  petite  Géographie  en  vers  la- 
tins 9  sOits  le  titre  de  Poëta  Geo^ 
graphus* 

TAPPEIl,(Ruard  )  (fEnlchiiy- 
len  en  Hollande ,  mort  à  Bru- 
ges en  1559 ,  fut  docteur  de  Loii- 
Vûin.  Il  enseigna  la  théologie  avec 
réputation ,  et  y  fut  fait  chancelier 
de  l'université,  et  doyen  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre.  L'empereui* 
Charles-Quint,  et  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  l'employèrent  dans  les 
ftfFaJrts  de  reli^gion.  On  a  ds  lui 
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plusieurs  Ouirages  Je  Théologie , 
Cologne,  j582,  in-foL,  qu'on  né 
lit  plus» 

TARAIS^,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magistrats  de  Constantino- 
pie,  fut  élevé  à  la  dignité  de  con* 
sul,  puis  choisi  pour  être  premier 
secrétaire  d'état ,  sous  le  règne  d« 
Constantin  et  A'Irètie ,  qui  le  fi.* 
rent  ensuite  élire  patriarche  d« 
Constantinople ,  l'an  784.  Il  n'àc* 
cepta  cette  place  qu'à  condition 
qu'on  assembleroit  un  concile  gé* 
néral  contre  les  Iconoclastes.  En 
eifet ,  après  avoir  écrit  au  pape 
Adrien  ,  il  fit"  célébrer  le  2*  con- 
cile général  de  Nicée,  l'an  787  j 
en  faveur  des  saintes  Images.  Il 
étoit  la  bonne  odeur  de  son  église 
et  la  lumière  de  son  clergé ,  lors- 
qu'il mourut  en  806.  Nous  avor^ 
de  lui,  dans  la  collection  des  Con- 
ciles ,  une  Epilre  écrite  au  pap» 
Adrien* 

TARANTItlS ,  (  LuciUé  )  phi- 
losophe ami  de  Cicéron  ,  s'adonnft 
à  l'astrologie ,  et  fut  surnommé  \m 
prince  deS  astrologues.  Il  tirt 
l'horoscope  de  BomuiUs  et  de  kt 
ville  de  Rome. 

TARAUDET,  r^o/.Ff-ASSANâ;, 

TARAVAL,\n.)  professeuif 
de  l'académie  de  peinture  et  sum 
inspecteur  de  la  manufacture  deê 
GobeUns,  est  mort  à  Paris  à  la  fin 
de  17 83k  L'un  de  ses  meilleurs  tja- 
bleaux  a  été  un  Sacrifice  de  Noé^ 
exposé  au  salon  de  1783. 

TARDIEU ,  (  Nicolas-Henri) 
graveur  Parisien,  né  en  1 674,  mort 
en  17499  fut  un  des  meilleun 
élèves  de  G.  Audrart.  Sous  la 
direction  de  ce  mattre  habile  ,  il 
grava  les  petites  batailles  d'AU» 
xandrc^  et  y  ajouta  celle  dePorui 
qui  n'e&t  pas  d^'s  la  suite  det 
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grandes  batailles  exrkutëes  par 
Aiidran.  Son  morce.m  de  rc^cep- 
tion  à  l'académie  en  171 3,  fut  le 
portrait  du  duc  dAnlin  ,  d'après 
Bifçaud.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  une  MagdeUine, 
d  après  Berlin  ;  le  plafond  de  la 
galerie  du  Palais-Iloyal ,  les  tom- 
beaux des  hommes  illustres  d'An- 
gleterre, le  sacre  de  Luuis  XK, 

TARDIF  ,  (  Guillaume  )  origi- 
naire du  Puy-en-Vélay ,  profes- 
seur en  belles-lettres  et  en  élo- 
quence au  coUëge  de  Navarre ,  et 
lecteur  de  Chartes  VIII,  a  vécu  jus- 
qu'à la  fin  du  xv'  siècle.  II  s'est  fait 
«onn*'kre  par  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  curieux  est  un  Traité 
de  la  Chisse,sous  ce  titre  :  l'Art 
de  Faidionnerie  et  déduyt  des 
Chiens  de  Chasse,  réimprimé  en 
.  1667,  avec  celui  de  Jeaiide  Fran- 
cières.  La  première  édition  ebt  sans 
date.  La  dernière  est  celle  de  Paris 
en  1628,  in-4.°,  avec  figures. 

TARENTE,  {Louis ,  prince  de) 
Voyez  Louis,  n^  xxvii. ......  c^ 

▼.  Jeanne. 

TARGE  ,  (  J.-B.  )  professeur 
de  mathématiques,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  histo- 
riques, dont  plusieurs  sotit  traduits 
t!e  langlois.  Ces  derniers  sont 
\ Histoire  d'Angleterre  de  SmoUet^ 
*n  19  vol.  in-i  2  ;  celle  de  la  guerre 
^e  rinde,  depuis  1745,  en  2 vol. 
in- 1 2  ;  VAbré^t'  chronologique  des 
découvertes  faites  par  les  Euro* 
pécns,  traduit  de  Barroiv,  en  X2 
vol.  in  12.  Targc  est  p.irticulière- 
mcnt  auteur  d'une  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  jusqu'en  1763,  en  5  vol. 
in- 1 2  ;  d'une  autre  sur  l'avènement 
de  la  maison  de  Bourbon  au 
trône  d'Espagne ,  1773,  6  volum. 
in- 1 2  j  enfin ,  d'une  Histoire  gé^ 
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n^ràte  d'Italie,  depuis  la  ééem' 
dence  de  l'empire  Romain  jus- 
qu'à nos  jours,  1774,  4  vol.  in- Ti* 
Tar^c  aima  le  travail  et  vécnt  so« 
litaire  au  milieu  des  livres.  iH)n 
style  est  trop  diffus  \  mais  il  pré- 
sente les  faits  avec  intérêt.  11  est 
mort  à  Orléans  en  1788. 

TARGIONÏ  -  TOZZETTI, 
(Jean)  médecin  «  professeur  d  his- 
toire naturelle  à  ï'iorejice ,  sa 
patrie,  naquit  en  1712,  et  mou- 
rut en  1783.  On  a  de  lui  :  A^- 
gradimenti  defU  scienze  Jisi* 
che  in  Toscana  ,  1780,  4  vol* 
in-4.0 

TARJN, (  Pierre)  médecin,  né 
k  Courtenai,  mort  en  i  7  6  i ,  est 
connu  par  des  Elrmens  de  Phy^ 
sioUi^ie  ,  ou  Traité  de  la  struc- 
ture ,  des  usages  et  des  différentes 
parties  du  Corps  humain,  traduit 
du  latin  de  Huiler,  1762,  in-8.** 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Adirer- 
saria  Anatomica,  i75o,  in-^**, 
avec  figures.  Il  n'y  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  II.  Dicii*m^ 
naire  Anatomùjue  ,  17 53,  in- 4." 
Il  est  suivi  d'une  Bibliothèque 
anatomique  et  physiologique.  La 
partie  bibliographique  est  extraite 
de  l'ouvrage  de  Haller^  intitulé  ; 
Methodus  Studiimedici,  III.  O^ 
téographie ,  Paris ,  1753  ^  in-4.*, 
avec  iig.Ce  n'est  qu'une  compila- 
tion. IV.  ^nlArof^otorniV;,  ouï  An 
de  disséquer,  i75o,  2  voU  in>i2« 
M,  Portai  en  parle  avec  éloge. 
V.  Desmosraphie ,  ou  Traité  dr» 
ligamensau  Corps  humain,  in-8.% 
1752.  C'est  une  traduction  du  la- 
tin de  tf^eilthrecht ,  professeur  en 
médecine  à  Pétersbourg.  VI.  Ob- 
servations de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie, 1758,  3  vol.  in-12  :  elle» 
sont  extraites  de  difTérens  auteurs. 
VU.  Myograplue ,  ou  Description 
des  Muscles,  ij^'i,  in- 4.** ,  avec 
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.iSes  figures  copiées  A*Jlbinu.'i^mûi$ 
mal  rendyies.  \IIL  Les  articles 
d'iinatomie  dans  YEHcycLip^die^eX 
le  Discours  qui  y  est.  insère  sur 
l'origine  et  les  propres  de  cotte 
partie  de  la  médecine.— Ce  méde- 
cin rappc  lie  l'idée  de  Jea/i  Taiijn^ 
professeur  de  Paris,  et  précepteur 
de  l'infortuné  de  Thou^  que  du- 
Pafi'n  appelle  un  ab>  me  de  science, 
et  qu'il  regardoit  comme  un  des 
plus  savons  hommes  du  monde, 
il  ctoit  d'Angers.  ^ 

TARISSE,  (Don  Jean-Gré- 
goire) né  en  i575,  à  Pierre-Rue, 
près  de  Cessenon  ,  petite  ville  du 
Îiai-Languedoc ,  fut  le  premier 
général  de  la  Congrégation  deSt- 
ilniir,  qu'il  gouverna  depuis  1 63o 
Jusqu'en  1648,  année  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  des  A^îs  aux  Su' 
périetirs  de  sa  Congn'gation,  in- 
12,  i632.  Ils  sont  d'autant  plus 
Judicieux,  que  l'auteur  avoit  con- 
nu le  fort  et  le  foibîe  de  son  Or- 
dre. Il  l'éclaira  par  ses  lumières, 
et  l'édifia  par  ses  exemples.  Rien 
n'égala  son  zMe  pour  rétaLlir  les 
études.  11  eut  beaucoup  de  part  à 
la  publication  des  Con.<lilutions 
de  sa  Congrégation  ,  imprimées 
par  son  ordre  en  1645. 

TARLAT,  Voyez  Bibibna. 

TARLETON,  (  Richard)  ac- 
feur  Anglois,  mort  en  iSSg,  fut 
«mené  à  Londres  par  Robert 
comte  de  Leicester,  et  s'y  fit  ap- 
plaudir par  son  rare  talent.  On 
fcji  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps,  intitulé;  Us  septPécliés 
mortels. 

TARPA,  (^Spurùis-Metius,  ou 
JM'Xcius  )  critique  à  Rome  du 
temps  de  Jules  -  César  et  d'^w- 
guitef  avoit  son  tribunal  dans  le 
Wupic  éH Apollon  «  où  il  ejLomi- 
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noit  les  pièces  des  poëtes  avec 
quatre  autres  critiques.  On  ne 
représentoit  aucune  Pièce  de 
théâtre ,  qui  n'eût  été  approu\'V?e 
de  Tarpa  ou  de  l'un  de  ses  qua- 
tre collègues.  Les  connoisseurs 
n'étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement ,  et  les  auteurs 
encore  moins.  Ciccron  et  Horace 
en  font  cependant  une  mention 
honorable. 

TARPEIA,  fille  d-  Tarpeius^ 
gouverneur  du  Capitole  sous  Ro- 
mulits ,  livra  cette  place  à  Talius^ 
général  des  Sabins,  «  à  condition 
que  ses  soldats  lui  donne'roient  ce 
qu'ils  portoient  à  leur  bras  gau- 
che,» désignant  par-là  leurs  bra- 
celets d  or.  Mais  l'atius  ,  maître 
de  la  forteresse,  jeta  sur  Tarpéicu 
ses  bracelets  et  son  bouclier  qu'il 
avoit  au  bras  gauche;  et  ayant  été 
imité  par  ses  soldats  ,  Tarpeïa 
fut  accablée  sous  le  poids  des  bou- 
cliers, l'an  746  avant  J.  C.  Elle 
fut  enterrée  sur  ce  Mont,  qui  , 
de  son  nom  ,  fut  appelé  Mont 
Tarpéicn,  Il  fut  encore  destiné 
au  supplice  de  ceux  qui  étoieni 
coupables  de  trahison  ou  de  faux 
témoignage.  On  les  précipitoit 
du  haut  de  la  Roche  Tarpéientie^ 

I.  TARQUIN  V Ancien  ,  roi 
des  Romains ,  monta  sur  le  trône 
après  le  roi  ^ncw.f-7lfar^iMJ,  l'an 
6i5  avant  J.  C.  Il  étoit  originaire 
de  Grèce  ,  mais  né  en  Ètnirie 
dans  la  ville  de  Tarquinium ,  d'oii 
il  prit  son  nom.  [  Koj.  ïi.  1)e- 
MARATE,  ]  Une  grande  ambition, 
soutei>ue  dimmenses  richesses  , 
l'avoit  conduit  à  Rome.  Il  se  dis- 
tingua tellement  sous  le  règne 
d'Ancu^-Marlius,  qu'on  le  jugea, 
digne  de  devenir  son  successeur. 
On  remarque  que  Tarifuin  fut 
le  premier   qui  introduisit  daus^ 

Ll   3 


Digitized  by  CjOOQ IC 


554  T  A  R 

Home  la  coutume  de  demander 
le>  charges  ,  et  de  faire  des  dé- 
marches publiques  pour  les  obte- 
nir. Pour  se  faire  des  créatures  , 
et  récompenser  ceux  qui  l'avoient 
«ervi  en.  cette  occasion  ,  il  créa 
eent  nouveaux  sénateurs.  Il  les 
choisit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes ^  et  par  cette  raison  ils 
furent  nommés  sénateurs  du  se- 
cond ordre ,  Patres  minorum  gen- 
Uum  ;  afin  de  les  di&tin^er  de 
ceux  de  l'ancienne  création  , 
qu'on  nommoit  sénateurs  du  pre- 
mier ordre  ,  Patres  majorum 
gentium  ;  mais  ils  et  oient  par- 
Kiitement  égaux  en  autorité.  Après 
s'être  signalé  par  ces  établisse- 
mens ,  il  se  distingua  contre  les 
Latins  et  les  Sabins  ,  sur  qui  il 
remporta  une  grande  victoire  aux 
bords  de  l'Anio.  Un  stratagème 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois, 
par  lequel  ils  tiroient  leur  subsis- 
tance ,  et  qui  favorisoit  leur  re- 
traite. Tarquin  fit  mettre  le  feu  , 
pendant  la  bataiUe,  à  une  grande 
quantité  de  bois  qu*il  fit  jeter  dans 
la  rivière  ,  et  qui,  portée  contre 
le  pont ,  le  mit  bientôt  en  flam- 
mes.  Les  Sabins  effrayés  voulurent 
prévenir  sa  ruine  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  se  noya.  Plusieurs 
autres  avantages  lui  procurèrent 
trois  triomphes.  Il  profita  du 
loisir  de  la  paix  ,  pour  faire  re- 
construire magnifiquement  les 
murs  de  Home.  Il  environna  la 

rlace  publique  de  galeries  ,  et 
orna  de  temples  et  de  salles 
destinées  aux  tribunaux  de  justice 
•t  aux  écoles  publiques.  Home, 
dans  ses  temps  les  plus  fastueux , 
ïxe  trouva  presque  qu'à  admirer 
dans  ces  ouvrages.  Pline  ,  qui 
wvoit  800  ans  après  Tarquin  . 
»e  parle  qu'avec  étonnement  de 
{•ImnU  des  aqueducs  souter- 
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rains  qu*il  fit  construire  pour 
purger  Rome  de  ses  immondi* 
ces  ,  at  procurer  un  écoulement 
aux  eaux  des  montagnes  que 
cette  ville  renfermoit  dans-eet 
murs.  Il  introduisit  aussi  la  cou- 
tume des  faisceaux  de  verges  qu'on  * 
lioit  autour  des  haches  des  ma- 
gistCBts  ,  les  robes  des  rois  et 
des  augures  ,  les  chaires  d'ivoira 
des  sénateurs ,  avec  les  anneaux 
et  les  ornemens  des  chevaliers 
et  des  enfans  des  familles  noUes. 
U  fut  assassiné  par  les  deux  fik 
d*Ancu4-Marlius ,  l'an  677  avant 
J.  C. ,  à  80  ans  ,  après  en  avoir 
régné  38.  Voj.  Tanaquille. 

n.  TAHQUIN  le  Superie  , 
parent  du  précédent  ,  épousa 
TulUa  ,  fille  du  roi  Servius^ 
TulUus.  La  soif  de  régner  lui  fit 
ôter  la  vie  à  son  beau-père,  Tan 
533  avant  J.  C.  Il  s'empara  da 
trône  par  violence,  et  sans^au^ 
cune  forme  d'élection.  U  se  défit , 
sous  divers  prétextes  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et 
des  riches  citoyens.  Son  orgueil 
et  sa  cruauté  lui  firent  donner 
le  nom  de  Superbe,  Tarquin 
s'appuya  de  TaUSifince  des  Latins, 
par  le  mariage  de  sa  fille  avec 
ManiUus  ,  le  plus  cansidérahk 
d'entre  eux.  On  renouvela  les 
traités  £ûts  avec  ces  peuples. 
Tarquin  signala  son  règne  par  k 
constructioD  du  temple  de  Jupiter^ 
dont  Tarquin  l'Ancien  avoit  jeté 
les  fondemens.  [^oy,  Amalthée.] 
U  étoit  situé  sur  un  mont  oit 
coUinew  Dans  le  temps  qu'on  y 
travailloit ,  les  ouvriers  trouva 
rent  la  tète  d'un  certain  Tolw^ 
encore  teint*  de  sang  :  ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  (kipiiolm 
(  Caput  Toli  )  à  tout  Pédificew 
Les  dépenses  de  Tarquin  ayant 
épuisé  le  tréscxr  publi»  et  k  p% 
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ttênee  du  peuple  ,  il  se  Antta  «^ne 
la  guerre  feroit  cesser  les  mur- 
mures. Il  la  déclara  aux  Rutules. 
11  étoit  occupé  au  siège  d'Ardée , 
capitale  du  pays  ,  lorsque  la  tïo- 
k'nce  que  fit  Sextus  à  Lucrèce, 
souleva  les  Romains.  Ils  fermè- 
rent les  portes  de  leur  ville , 
renversèrent  le  trône  Tan  609 
avant  J.  C.  ^  et  Tarquin  n'y  put 
jeûnais  remok  ter.  Chassésde  Home, 
7.^arquin  et  ses  enfans  cherchè- 
rent à  intéresser  à  leur  cause 
les  princes  voisins  j  et  ponser- 
vôrent  au  sein  de  Rome  môme 
des  partisans  disposés  à  rétablir 
la  tyrannie.  Des  jeunes  gens  accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe  et 
de  la  vanité  9  qu'on  obtient  tou- 
jours en  flattant  l'orgueil  des 
princes ,  regrettoient  les  grâces  et 
les  plaisirs  de  la  cour ,  et  redou- 
taient l'austérité  des  mœurs  répu- 
blicaines. Ils  égarèrent  le  fils  de 
Brulus  même  ,  qui  les  sacrifia  à 
la  patrie.  (  Voy,  Brutus,  )  Tarquin 
ayant  perdu  l'espérance  de  bou- 
leverser Rome  par  ses  agens 
décrets  ,  implora  des  secom^  au- 
près de  Porsenna  ,  roi  de  Clu- 
jjnm  dans  l'Ëtrurie  ;  mais  ses 
armes  furent  inutiles  an  monar- 
que détrôné.  Après  une  guerre  de 
i3  ans  y  la  paix  lut  conclue ,  et 
le  tyran  se  vit'  abandonné  de 
tous  ceux  qui  Tavoient  secouru. 
Il  seroit  mort  errant  et  vagabond , 
ai  Aristodème  ,  prince  de  Cumes 
dans  la  Campanie  9  ne  l'eut  enfin 
reçu  chez  lui.  Il  mourut  bientôt 
après  9  âgé  de  90  ans.  U  en  avoit 
régné  24.  Les  historiens  ont  beau- 
coup  déprimé  ce  prince  ;  mais 
on  ne  p^iit  nier  que  ce  ne  fôt  un 
tyran  habile  9  qui  augmenta  son 
pouvoir  par  se&  victoires.  On  doit 
(  dit  M.  fabbé  Mitlol  )  lui  repro- 
cher des  injustices  ,  mais  non 
lui  i«^ôr  la  gloire  du  génie  et 
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ée$  talens.  Malheur  (dit  Mon- 
tesquieu )  à  la  réputation  dm 
tout  prince  qui  est  opprimé  par 
un  parti  qui  devient  le  dominanlt 

m.  TARQXJIN-COLLATIN, 

Voy,  COLLATINUS. 

TARR AGUA  ,  (  Gabriel  de  ) 
médecin  Espagnol  9  mort  pro- 
fesseur de  médecine  à  Bordeaux  , 
au  milieu  du  xvi"  siècle  9  exerça 
long-temps  son  art  dans  cetto 
ville.  Ce  qu'on  appeloit  dors  mé- 
decine 9  étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature  9  mêlé 
de  pratiques  astrologiques  et  da 
formules  inintelligibles.  Les  ou- 
vrages de  Tarragua  se  ressentent- 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Ils  sont  écrits  en 
latin  barbare  ,  et  ne  roulent  qua 
sur  la  doctrine  physiologiqua 
é'Avicenne.  Ils  sont  extrêmement 
rares.  Gessner ,  qni  seul  en  a  par- 
ié 9  ne  cite  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  Figura  rerum  natura^ 
lium  9  non  naturalium  et  contra 
naturam  ,  in-folio  9  sans  date  ni 
lieu  d'impression.  Les  autres  livre* 
de  Tarragua  sont  imprimés  ez^ 
caractères  gothiquesy  chez  Guyart, 
le  plus  ancien  imprimeur  établi 
dans  les  provinces.  Ils  sont  inti- 
tulés :  L  Compendium  eorumqum 
super  arte  lechni  Galeni  et  apho- 
rismis  Hippocralis  scrihi4ntur  , 
Bordeaux  9  1624  ,  petit  in-foL 
II.  Cotnmentaria  G,  de  Tarragua 
super  ea  de  regimine  quod  corn- 
mendilurah  Avicenne^  Bordeaux , 
^1534  9  in-fol.  III.  Bepertorium 
scienliœ  theoricœ  et  practicœ  ex 
doctis  antiquorum Jîdeliter  extrac^ 
tuni  commenlariis  9  Bordeaux  y 
153^9  in-fol. 

TARRAKANOFF  9  (N.  prin- 
cesse  de  )  née  du  mariage  clan- 
dasfcin  d*Elisabeth  9   impératrice 
Ll  4 
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dé    Rufiâie  ,  et  &  Alexis   'Roz^U" 

moffski  ,  fut  enlevée  à  r«îge  de 
douze  ans ,  en  1767  ,par  le  prince 
BadziwiU,  Celui  -  ci ,  irrité  des 
procédés  despotiques  avec  lesquels 
Catherine  iJ anéantisboit  les  droits 
des  Polonois  ,  crut  effrayer  cette 
fouveraine  en  lui  présentant  un 
jour  cette  concurrente  au  trône. 
La  jeune  Tarrakanoff  fut  con- 
duite à  Home  ,  où  hadziwiU  , 
appelé  par  les  troubles  de  sa 
patrie,  fut  forcé  de  l'abandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gou- 
vernante. Alexis  Orloff^  feignant 
Je  plus  grand  mécontentement 
contre  Calkerinc  ,  se  présenta  à 
la  princesse  ;il  lui  oTrit  sa  main, 
et  dos  secours  povr  opérer  en 
sa  faveur  une  révolution  en 
Russie.  Des  prop^ositions  si  bril- 
lantes éblouirent  la  princesse  ;  sa 
cantî.'ur  ,  son  innocence  ne  pou- 
voient  soupçonner  la  perfidie* 
Irorapée  par  une  fausse  céré- 
monie, elle  crut  épouser  Orlojf, 
Ce  ravisseur  la  conduisit  bientôt 
k  Pise  ,  puis  à  Livourne  :  là  , 
sous  le  pré  t  ex  le  de  lui  donner 
le  spectacle  d'une  fête  navale  , 
Or/o/Tengngoaà  quitter  le  rivage 
pour  entrer  dans  un  vaisseau , 
au  bruit  des  instrumev^s  et  des 
salves  d'artillerie  ;  mais  à  peine 
y  fut-elle  parvenue,  que  ses  mains 
furent  chargées  de  chaines  , 
qu'on  la  des  tendit  à  fond  de 
cale  ,  et  que  le  navire  fit  voile 
pour  Pétersbourg.  Tarrakanoff 
y  fut  aussitôt  étroitement  ren- 
fermée dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre 1777  ,  un  vent  furieux 
ayant  fait  refluer  la  Baltique  dans 
,  la  JS  ewa  ,  qui  baignoit  les  murs 
de  la  prison  ,  les  eaux  de  cette 
rivit-re  s'élevèrent  subitement  de 
dix  pieds ,  et  noyèrent  la  jeune 
princesse  ,  qui  ne  reçut  aucun 
«ecounsi 
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.  TARTAGLIA  ou  Tavltaij!A  ^ 
(Nicolas)  mathématicien  de £re»5e<» 
dans  l'Etat  de  Venise  ,  mort  fort 
vieux  en  1 557 1  p^Lssoit  avec  raison 
pour  un  des  plus  grands  ^éorutr 
très  de  son  temps.  JNous  avons 
de  lui  une  Version  italienne 
d'EucUde  ,  avec  des  Commen- 
taires 9  Venise  ,  i543  ,  iii-{bJio  ; 
un  Traité  des  Nombres  et  des, 
Mesures  i  et  d'autrjs  ouvrages 
imprimés  en  3  vol.  in-4.*,  1606. 
11  s'est  fait  un  nom  par  l'invention 
de  la  méthode  de  résoudre  les 
Equations  cubiques  ,  que  l'on 
attribue  ordinairement  à  Cardan. 
C'est  aussi  le  premier  auteur  qid 
a  écrit  expressément  sur  la  théo- 
rie du  mouvement  des  bombes  et 
des  boulets;  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Aoca  àcientia ,  imprimée 
à  Venise  en  1067  ;  et  d*in*  ses 
Qutsiti  ed  invcntioni  dit^cr^^  , 
Venise  ,  i546,  Vay.  L  Cardas. 

T  ARTAGNI,  (  Alexandre  > 
jurisconsulte,  surnommé  d^hsoLjt^ 
parce  quil  étoit  natif  de  cette 
ville  9  enseigna  le  droit  à  Bolo- 
gne et  à  Jberrare  avec  tant  de 
réputation  9  qu'on  le  ooroma  le 
Monan^ue  du  droit  et  le  h'ere 
des  jurisconsultes.  On  a  de  hii 
des  Commentaires  sur  les  dé- 
mentines  et  sur  le  Sextc  ,  et 
d'autres  C^uvrages  dont  il  y  a 
eu  phisieurs  éditions  autrefois.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Bologne 
en  10879  À  53  ans. 

TARTERON,  (Jérôme)  ja^ 
suite  de  Paris  ,  mort  dans  cette 
ville  le  12  juin  1^20 9  à  75  ans^ 
professa  avec  distinction  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  il  est  auteur  : 
I.  iJ'une  Traduction  françoise 
des  Œuvres  d'Horace  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'AiD<^ 
terdam  en  1710  9  2  voL  inti* 
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H.  D*nn«  Traduction  des  Satire* 
de  Perse  et  de  Juvenal  9  dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  1762 , 
in- 12.  Le  père  Tarie.ron  a  suppri- 
ipë  les  obscénités  grossières .,  dont 
il  est  étrange  que  Jui^tnal  ,  et 
sur -tout  Horace  ,  aient  souillé 
leurs  ouvrages.  11  a  ménagé  en 
cela  la  jeunesse ,  pour  laquelle  il 
croyoit  travailler  ;  mais  sa  version 
n'est  pas  assez  littérale  pour  elle  : 
le  sens  est  rendu  ,  mais  non  pas 
la  valeur  des  mots. 

TARTIM,  (Joseph)  Tun.des 
plus  grands  musiciens  de  notre 
siècle  ,  naquit  au  mois  d'avril 
1692,  à  Pirano  en  Istrie.  Après 
différentes  aventures,  qui  prou- 
voient  une  jeynesse  bouillante , 
il  se  fixa  à  la  musique  vers  Tan 
1714.  11  y  fit  des  progrès  éton- 
nans.  En  1 721,  il  fut  mis  à  la 
tête  de  la  musique  de  Saint- An- 
toine de  Padoue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  en  Europe,  lorsqu'il 
mourut  en  février  1770.  On  a 
de  lui:  1.  Des  Sonates^  publiées 
en  1734  et  1745,  et  reçues  avec 
tcans'port  par  tous  les  maîtres 
de  l'art.  II.  Un  Traité  de  Mu- 
sique,  imprimé  en  1764,  dons  le- 
qiiel  on  trouve  un  système  qui  fait 
autant  d'honneur  à  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique, 
que  celui  de  la  bass.e  fondamen- 
tale en  fait  à  l'illustre  Bam^au, 

TARUFFI,  (Emile)  peintre 
Bolonois ,  né  en  1 632  ,  mort  en 
1694)  se  distingua  dans  le  paysage 
qu'il  omoit  de  scènes  vives  et 
animées. 

TASMAN,  (N.)  navigateur  cé- 
lèbre ,  sortit  de  Batavia  le  1 4  août 
1 642,et  découvrit  lais  ouvelle  Hol- 
lande et  la  >touvelIe  Zélande, 
qu'oa  a  cru  faire  partie  d'un  çon- 


TAS  557 

tinent,  jusqu'à  l'instant  oii  Cook 
reconnut  qu'elles  formoifut 
deux  îles.  T'asman  aborda  er- 
core  le  premier  dans  quelque» 
autres  îles  de  ces  mers  lointai- 
nes, et  revint  de  son  voyage  par 
Gilolo  et  la   nouvelle  Guinée, 

I.  TASSE,  (Le)  Torquato 
Tasso,  poëte  Italien,  né  à  i>oi- 
■  rento,  ville  du  royaume  de  îva- 
p!es,  le  II  mars  1644,  composa 
des  vers  n'étant  encore  âgé  qu* 
de  7  ans.  Le  père  du  Tassû 
étoit  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire au  prince  de  Salerne, 
San-Severino  ^  qui  s' étant  chargé 
de  représenter  à  Charles  -  Quint 
l'injustice  du  vice  roi  deiSaples  , 
lequel  vouloit  établir  l'Inquisi- 
tion dans  le  royaume ,  fut  obligé 
do  prendre  la  fuite.  Bernardo 
Tasso  (c'étoit  le  nom  de  son 
père,  yoy.  U-  Tasse)  suivit 
ce  prince,  et  fut  condamné  à 
mort  comme  lui.  La  même  sen- 
tence  fut  prononcée  contre  son 
fils,  quoiqu'il  n'eut  que  9  ans, 
et  ils  n'échappèrent  au  supplice 
que  par  la  fuite.  L'enfant  poète 
fit  des  vers  sur  sa  disgrâce,  dan» 
lesquels  il  se  compare  au  jeune 
Asea^ne  fuyant  avec  Enée,  Home 
fut  leur  pi-emier  asile.  Le  jeune 
Tasso  fot  envoyé  ensuite  à  Pa- 
doue étudier  le  droit.  11  reçut 
même  ses  degrés  en  philosophie 
et  en  théologie.  Mais,  entraîné 
par  l'impulsion  irrésistible  du 
génie ,  il  enfanta  ,  à  l'nge  de 
17  ans,  son  Poëme  de  Benaud^ 
qui  fut  comme  le  précurseur  de 
sa  Jérusalem.  11  commença  ce 
dernier  ouvrage  à  lage  de  22  ans. 
Enfin,  pour  accomplir  la  des- 
tinée qtje  son  père  avoit  voulu 
lui  faire  éviter,  il  alla  se  mettre 
en  i565  sous  la  protection  à'Al- 
phûiue  5    duc    de    Far  rare.    Ce 
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prince  le  lo^ea  dans  son  palais , 
•t  le  mit  par  ses  libéralités  en 
état  de  n'avoir  d'autre  soin  que 
celui  de  s'entretenir  avec  les  Mu- 
aes.  D  pensa  même  à  le  marier 
avanta^^etisement ,  et  il  lui  en  fit 
feire  la  proposition  par  son  se- 
crétaire intime  qui  étoit  un  vieux 
cardon.  Le  Tcuse  répondit  à  ce- 
Ini-ci ,  comme  Epiclèle  avoit  ré- 
pondu autrefois  à  l'un  de  ses 
amis  :  Je  me  mariarai  lorsque 
voiis  me  donnerez  une  de  vos 
JiUes.  Le  pape  Grégoire  XIII 
ayant  envoyé  en  1672  le  cardi- 
nal Louis  de  Ferrare ,  frère  du 
fiuc,  en  France,  en  qualité  de 
légat,  le  TcLsse  l'y  accompagna: 
il  fut  reçu  du  roi  Charles  IX 
avec  les  distinctions  dues  à  son 
mérite.  De  retour  en  Italie,  il 
devint  amoureux  à  la  cour  de 
Ferrare,  de  la  sœur  du  duc  Cette 
passion ,  jointe  aux  mauvais  trai- 
temens  qu'il  reçut  dans  cette  cour , 
fut  la  source  de  cette  humeur 
in<Hancolique  qui  le  consuma  pen- 
dant 20  annéei.  Le  reste  de  sa 
vie  ne  fut  plus  qu'une  chaine 
de  calamités  et  d'hurotliatioiu. 
Persécuté  par  les  ennemis  que 
faii  suscitoient  ses  talens;  plaint, 
mais  négligé  par  ceux  qu'il  ap- 
peloit  sei  amis,  il  souffrit  l'exil , 
la  pauvreté,  la  faim  même:  et 
ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
insupportable  à  tant  de  malheurs , 
la  calomnie  l'attaqua  et  l'opprima. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare.  Il  aUa,  cou- 
vert de  haillons ,  depuis  Ferrare 
jusqu'à  Sorrento  dans  le  royaume 
de  Naples,  trouver  une  sœur 
qu'il  y  avoit.  Il  est  faux  qu'il 
n'en  obtint  aucun  secours ,  comme 
le  prétend  Voltaire,  Le  Père 
Niceron ,  mieux  instruit ,  dit  que 
sa  sœur  le  reçut  avec  toute  la 
Joie  et  toute  la  tendresse  ima- 
(juable  ,  et  il  passa  tout  un  été 
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avec  elle.  Mais  le  désir  de  retooP^ 
ner  à  Ferrare  le  tourmentoit  tou-> 
jours.  Il  y  alla  de  nouveau.  L« 
duc  le  croyant  malade, l'exhorta 
à  ne  plus  penser  qu'à  une  vie 
douce,  et  à  la  jouissance  de  ]« 
tranquillité  qu'il  vouloit  lui  pro* 
curer.  Son  cœur  toujours  pas- 
sionné éloignoit  ce  calme  que  ie 
prince  lui  promettoit.  Un  jour, 
au  milieu  de  sa  cour,  il  est  saisi 
tout-à-conp  d'un  accès  de  sa 
folie  amoureuse;  il  se  jette  au 
cou  de  la  princesse  Eléonore, 
sœur  du  duc,  et  l'cHnbrasse  avec 
transport  Alphonse  se  tournant 
de  sang-froid  vers  ses  courtisans: 
Quel  dommage,  leur  dit-il,  qu'un 
si.  grand  homme  soit  devenu  fou  f 
Qu'on  le  transporte  à  l'hôpital  , 
et  qu'on  le  soigne,  (  Cette  anec- 
dote est  tirée  ae  Muratori.  )  En 
effet,  il  le  ht  enfermer  dans  i'ho- 
pital  de  Sainte-Anne  ^  ou  la  soli'- 
tude  et  sa  détention  forcée  Is 
jetèrent  dans  des  maladies  vio- 
lentes et  longues,  qui  lui  otèrent 
auelquefois  l'usage  de  la  raison, 
prétendit  un  jour  avoir  été 
guéri  par  le  secours  de  la  SaintB 
Vierge  et  de  sainte  Scholasti" 
que  f  qui  lui  apparurent  dans  un 
grand  accès  de  fièvre.  Ce  ne  fut 
qu'à  la  prière  du  duc  Vincent 
ae  Gonzague ,  que  sa  liberté  lui 
fut  rendue  au  commencement  de 
i586.  Pour  comble  d'infortune, 
sa  gloire  poétique ,  cette  conso« 
lation  imaginaire  dans  des  mal- 
heurs réels ,  avoit  été  attaquée 
de  tous  côtés.  Le  nombre  de 
ses  ennemis  éclipsa  pour  un  temps 
sa  réputation  :  il  fut  presque  re- 

fardé  comme  un  mauvais  poète. 
)nhn,  après  20  années , l'envie 
fut  lasse  de  l'opprimer  ;  son  mé- 
rite surmonta  tout  Las  de  la  via 
orageuse  qu'il  avoit  menée  à  la 
cour  des   princes  ^  il  avoit  éfeé 
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«harcber  le  repos  à  Naples.  Il  y 
iouissoR  de  la  tranquillité  et  du 
bonheur,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
Home  par  le  pape  Clément.  VIII, 
^ni,  dans  une  congrégation  de 
cardinaux,  avoit  résolu  de  lui 
donner  la  couronne  de  laurier 
et  les  honneurs  du  triomphe.  Xe 
Teisse  fut  reçu  à  un  mille  de 
Home  par  les  deux  cardinaux 
neveux,  et  par  un  grand  nom- 
bre de  prélats  et  d'hommes  de 
toutes  conditions.  On  le  condui- 
sit à  l'audiencer  du  pape:  Je  dé- 
sire ,  lui  dit  le  pontife ,  que  vous 
honoriez  la  Couronne  de  lau- 
rier ,  qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
ceux  qui  l'ont  portée.  Les  deux 
cardinaux  Aldohrandins ,  neveux 
du  pape ,  qui  aimoient  et  admi- 
roient  le  Tasse  ^  se  chargèrent 
de  Pappareil  de  ce  couronne- 
ment. [  Voyez  PÉTRARQUE.  ]  U 
devoit  se  faire  au  Capitole.  Le 
Tasse  tomba  malade  dans  le  temps 
de  ces  préparatifs ,  et ,  comme 
si  la  fortune  avoit  voulu  le  trom- 
per jusqu'au  dernier  moment  , 
il  mourut  la  veille  du  jour  des- 
tiné à  la  cérémonie ,  le  i5  avril 
1595,  à  5i  ans.  Le  7Vi5^e  avoit 
la  taille  haute,  droite  et  bien 
proportionnée,  et  \m  tempéra- 
ment vigoureux  et  propre  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Il  parloit 
posément  et  ne  montroitpoint  dans 
la  conversation  tout  le  feu  qui  bril- 
loit  dans  ses  Ecrits.  U  rioit  peu  et 
sans  éclats.  Il  manqnoit d'action,  et 
dans  ses  discours  publics,  ilsesoute- 
noit  plutôt  parles  choses  que  par 
les  grâces  extérieures*  Bon  parent, 
bon  ami ,  il  excelloit  par  les  qua- 
lités du  cœur.  Jamais  poète  n'a 
été  aussi  indulgent  et  aussi  hon- 
nête dans  la  société.  Peu  satis- 
fait ordinairement  des  produc- 
tions de  son  esprit ,  il  étoit  tou- 
j^nrs  contenu  d»  son  éUil^  lors 
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tfiéme  qu'il  manquoit  de  tout. 
Il  s'abandonnoit  entièrement  « 
la  Providence,  et  il  se  faisoit  un 
scrupule  de  recevoir  ou  de  gar- 
der ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ab- 
solument nécessaire.  Sa  fin  fut 
très -chrétienne  ,  et  dès  qu'il  la 
sentit  approcher ,  il  se  fît  porter 
au  couvent  de  Saint  -  Onuphre  , 
pour  être  plus  à  portée  des  se- 
cours spiritueb.  On  l'enterra  sans 
pompe ,  comme  U  l'avoit  désiré. 
Mais  le  cardinal  BeviLaqua  lui  fit 
ensuite  élever  un  monument  dans 
l'église  du  monastère  où  il  étoit 
mort.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  La  Jérusalem  délivrée^ 
dont  le  consul  Lebrun  nous  a 
donné  une  traduction  élégant» 
et  animée  ,qui  a  fait  oublier  cellft 
de  Mirabaud:  [  Foy.MiRABAUD.] 
Ce  Poème  oFre  autant  d'intérêt 
que  de  grandeur:  il  est  par£ai- 
tement  *bien  conduit  ;  presque 
tout  y  est  hé  avec  art.  L'auteur 
amène  adroitement  les  aventu- 
res ;  il  distribue  sagement  les  la- 
mières  et  les  ombres.  Il  fait  pas- 
ser le  lecteur  des  alarmes  de  la 
guerre  aux  délices  de  l'amour , 
et  de  la  peinture  des  voluptés  il 
le  ramène  aux  combats.  Son  styla 
est  par-tout  clair  et  élégant;  et 
lorsque  son  sujet  demande  dd 
l'élévation  ,  on  est  étonné  com- 
ment la  mollesse  de  la  langue 
italienne  prend  un  nouveau  ca- 
ractère sous  SQS  mains ,  et  se 
change  en  majesté  et  en  force. 
Mais  avec  de  grandes  beautés,  co 
Poème  a  de  grands  dé&uts.  Le 
sorcier  Ismène  qui  fait  un  talii* 
man  a^'ec  une.  image  de  la  Vierge. 
Marie  ;  l'histoire  d'OUnde  et  de 
Sophronie ,  personnages  qu'on 
croiroit  les  principaux  du  Poème, 
et  qui  n'y  tiennent  point  du  tout; 
les  dix  princes  Chrétiens  meta- 
mexphodés  en  g oiiSQ2is  i  b  Pcj]^ 
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roquet  chantant  des  chansons  de 
sa  composition  ;  ce  mélange  d'i- 
dëes  païennes  et  chrétiennes ,  ces 
jeux    de    mots    et    les    concetù 
puérils,    tout  cela   dépare    sans 
doute   ce  beaa  Poème.   [  Voyez 
BoRGKÈsE.]  Le   Tasse  sembla 
reconnoître  lui-même   qu'il  Ta- 
voit   rempli  de  choses  qui  cho- 
^  qneroient  les  lecteurs  judicieux. 
"  Pour   se  justifier  il  publia   une 
Préface,   dans   laquelle  il  tâcha 
de  prouver  que  tout  son  Poëme 
et  oit   allégorique.    L'armée    des 
princes    Chrétiens   représentoit , 
Selon  lui,  le  corps  et  l'ame.  Jé- 
rusalem  étoit  la   figure  du  vrai 
bonheur   qu'on    aoquiert  par  le 
travail  et  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté.   Gode f roi  est  l'ame:  Tan- 
crfide,  Benaud  et  les  airtres  hé- 
ros en  sont  les  facultés.  Le  com- 
mun des  soldats  sont  les  membres 
du  corps.  Les  dia'iles  sont  à-la- 
fois    figures   et   figurés.  Aimide 
«t  hmène  sont  les  tentations  qui 
«ssiégent  nos  âmes.  Les  charmes, 
les  illusions  de  la  Forêt  ehchan- 
tée  représentent  les  faux  raison- 
nemens  dans  lesquels  nos  passions 
nous  entraînent.  Telle  est  la  clef 
que  le  7>i5je  donna  de  son  Poème  : 
il  y  a  apparence   qu'il  la  trouva 
dans   le    temps  de   ses  wapeurs. 
II.  Ija  Jérusalem  Conquise,  i593, 
Jn4."  m.  Rmaudy  i562,in-4.*; 
Po"'me  en  douze  chants,  plein 
de  faux  brillans ,  de  tours  affec- 
tés, d'images  recherchées.  Kous 
en    avons   une  plate   traduction 
en    prose ,    par  le  sieur   de   la 
Brtncc,  en  1620,  réimprimée  sans 
changement  en  1614.  IV.  Aminte, 
Pai>lorale,   qui  respire  cette  mol- 
lesse ,  cotte  douceur  et  ces  grâces 
propres  à  la  poésie  itahenne.  On 
a    reproché     à    Tauteur  d'avoir 
chargé    son   Poëme   de  trop  de 
féeits^  qui  ne  laissent  presque 
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rien   à   la  représentatioo  ;  mah 
on    oublie   facilement  ce  défant 
en   faveur  des  beautés  touchan- 
tes de  l'ouvrage.  On  doit  obser- 
ver que  V Aminte  est  la  premier» 
comédie  pastorale  ,  et  que  son 
auteur    fut    le  premier  qui  mit 
en  scène  l'idylle  et  la  porta  sur 
le    théâtre.    Il   fut  tout-à-la-fois 
l'inventeur  et  le   modèle  de  ce 
genre  de  poésie  que  les  anciens 
n*avoient  pas  connu.  Pequei  l'a 
traduit  en  prose  franc  oise  en  1 734. 
V.     Les     Sept    Journées   de   la 
CréeUion  du   Monde»   1607,  in- 
8.*»  VI.  La  Tragédie  de  Tom- 
mond ,    1 587  ,   in  -  8.®  ;  mauvais 
ouvrage ,  indigne  de  Tauteur.  Lea 
productions    du    Tasse   ont  été 
imprimées  en  6  volumes  in-fol. . 
à   Florence  en    1724,    avec   les 
Ecrits  faits  pour  et  contre  sa  Je- 
rusalem  délivrée*  La  contestation 
qui    s'étoit  mue,  sur  la  £n  au 
XVI*  siècle  et  au  commencement 
du   xvii*,  entre  les  partisans  dii 
T'asse  et  ceux  de  VArioste ,  tou- 
chant la   préférence  sur  le  Par- 
nasse Italien,  semble  être  entiè- 
rement finie.  Malgré  le  jugement 
des  académicien^  de  la  Crusca, 
et  de  quelques  rimailleurs  jaloux 
et  inquiets ,  le  J'asse  est  aujour- 
d'hui en   possession  du  premier 
rang   sur  tous  les  poëtes  de  sa 
langue.    On  peut  voir  Thistoire 
de  la  dispute  dont  nous  parlons, 
dans  le  4*  volume  des  ÔuerelUs 
littéraires,  l^es   éditions  les  plus 
recherchées  de  lajérusalem  ,sont  : 
celle    de    Gènes,    1590,   in-4.**, 
avec  les  figures  de  Bernard  Cas^ 
telli  ^  et  les  Notes  de  divers  au- 
teurs ;  celle  de  l'imprimerie  royale 
à  Paris,  1644  ,  grand  "in -folio  , 
avec  les  planches  de  Tempesta; 
celle  de  Londres,  1724,  2    vol. 
in-4.** ,  avec   les   Notes  de  plu- 
sieurs littérateurs   Italiens  5  ceii* 
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ic  Venke,  1745,  in-fol. ,  avec 
figures  ;  l'cdition  portative  et  élé- 
gante des  Etzevirs^  1678,  1  vol» 
in-32  n  avec  les  figures  de  Sebas- 
tien le  Clerc;  enfin  celle  de  Pa- 
ris, 1768,  3  vol.  in- 12.  UArr tinte 
a  été  donnée  par  les  mêmes  9 
1678,  in-24.  La  Vie  de  ce  grand 

{>oëte  a  été  écrite  ert  italien  par 
e  marquis  Manzo  ^  et  publiée 
à  Venise  en  1621.  Koiis  en 
avons  une  en  franco is  ,  par  de. 
Chantes,  à  Paris  en  1690,  in-12. 

IL  TASSE,  {Le)  Bemardo 
Tassç,  père  de  Torffuato^  se  fit 
aussi  beaucoup  de  réputation  par 
ses  ouvrages  poétiques  :  le  plus 
connu  et  le  plus  rechorcbé  est 
VAmadis,  poëme  en  100  chants, 
dont  la  première  édition,  faite 
à  Venise  par  Ginlito  en  i5oo, 
in-4.°,  est  très-estimée ,  et  pou 
commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
•es  Lettres,  imprimées  à  Venise 
en  x574,  in-8.°  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Padoue  , 
1733,  en  3  vol.  in- 8."  On  y  a 
joint  sa  Vie  par  Le^hezzû  Bern, 
Tasso  mourut  à  Rome  en  167 5, 
au  couvent  de  Saint -Onuphre, 
oii  il  s'étoit  retiré  sur  la  fin  de 
«es  jours.  On  a  encore  de  lui  : 
il   Floridante ,   1 5  6  o  ,  in- 1 2. 

IIL TASSE,  (Augustin)  pein- 
tre Bolonois  du  xvii"  siècle  , 
réussit  dans  le  Paysage  ,  dans  les 
Perspectives  et  dans  les  Tempêtes. 

TASSIN,  (René-Prosper) 
Bénédictin  de  la  Oongrégtaion 
de  Saint-Maur,  né  en  1697  à 
Lonlai,  bourg  du  dioc.'^se  de  Cou- 
tances  ,  mourut  à  Paris  en  1777. 
Ce  religieux ,  aussi  recomman- 
dffble  par  sa  piété  que  par  son 
éruilition ,  continua  la  Nouvelle 
Viplomatifjue  dm  Dom  Taustain 


TAS  541 

son  ami.  [  Voy,  Toustain.  ]  Ou 
a  encore  de  lui;  LlJHi^loire Lit- 
téraire de  la  '  Congrégation  de 
Saint  -  Maur ,  Bruxelles ,  1770, 
jn  -  4.'*  Ce  livre  ,  beaucoup  ph  s 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  Dom  le  Cerf ,  est 
un  monument  de  l'attachement 
de  Dora  Tassin  pour  la  Société 
dont  il  étoit  membre.  On  y  trouve 
la  vie  et  les  travaux  des  auteurs 
qu'elle  a  produits  depuis  son  ori- 
gine en  i(>i8  ,  jusqu'à  nos  jours. 
On  y  détaille  avec  soin  les  ti- 
tres et  les  différentes  éditions  do 
leurs  livres,  et  les  jugemens  que 
les  savans  en  ont  portés.  On  y 
voit  en  même  temps  la  notice 
de  beaucoup  d'ouvrages  manus^ 
crits,  composés  par  des  Béné- 
dictins du  même  corps.  II  seroit 
à  souhaiter  que  toutes  les  His- 
toires ^littéraires  fussent  faites  sur 
ce  modèle.  Le  Censeur  de  Paris 
y  fit  mettre  plu^eurs  cartons  pour 
les  articles  de  Gerberon  et  de 
quelques  autres  religieux  soup- 
çonnés de  jansénisme.  D.  Tassin^ 
qui  pensoit  comme  eux ,  étoit 
bie«  éloigné  de  les  blâmer;  et 
c'est  en  ce  point  seul  qu'il  ne 
paroît  pas  toujours  impartial. 
II.  Dissertation  sur  les  Hym^ 
nographes.  III.  Défense  des  ti- 
tres et  des  droits  de  labbaycde 
Saint'Ouen ,1734,  in-4.**  IV.  iVa- 
tices  des  manuscrits  de  l'Eglise 
de  Rouen,  1746,  in-  12.  C'est 
ime  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Saas  ,  auquel  Tassin  a  fait 
beaucoup   d'additions. 

TASSONI  ,  (  Alexandre  )  né 
à  Modène  en  i565  ,  membre 
de  l'académie  des  Humoriste.^, 
suivit  en  Espagne  en  1600,  le 
cardinal  Asca^^ne  CoUmne  ,  en 
qualité  de  premier  sccré^aire  ; 
nais  ses  traits  satiriques   contre 
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les  Espagnols,  lui  firent  perdre 
sa  place.  U  se  retira  à  Rome  où 
il  partagea  son  temps  entre  la 
culture  des  fleurs  de  son  jardin 
•t  des  fruits  du  Parnasse.  Fran- 
çois I ,  duc  de  Modène  ,  l'ap- 
pela à  son  service,  etThonorades 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d'état.  Tas&oni 
brilloit  dans  cette  cour,  lorsqu'il 
mourut  en  i635  ?  à  71  ans.  Ce 
poète  avoit  un  caractère  enjoué 
et  un  esprit  aimable  ^  mais  il  étoit 
trop  porté  à  la  satire.  Ce  fut 
pour  imiter  son  génie  caustique  , 
autant  que  pour  rendre  hom- 
mage à  la  vérité ,  qu'on  le 
représenta  après  sa  mort  ,  une 
figue  à  la  main,  avec  ce  distique 
au  bas  de  son  portrait  : 

J)ê»ura  €ttr  fieum  quarit  mêa  genêt 

inttnem  ? 
Longi  ùperis  mêrcêi  hmc  fuit  :  mula 
dêdU, 
De  I  Tastoni  pourquoi   la   nain   hon- 
teuse 
Ticnt-ellt  ce  fruit  enftntin  ? 
C'est    le  digne   prisent    qu'une   Cour 

g£néreuse  , 
Four  prix   d'un    long    travail,  lui  fit 
un  beau  matin. 

On  le  regardoît  comme  un  des 
premiers  savans  de  son  siècle  ,  et 
Je  savoir ,  dit  M,  Grosley  ,  étoit 
•on  moindre  mérite.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages.  Les  principaux 
•ont  :  I.  Un  Poème  héroï-comi- 
que ,  sur  la  guerre  entre  les  Mo- 
dénois  et  les  Bolonois ,  au  sujet 
d'un  Seau  qui  avoit  été  pris,  et 
qu'il  intitula:  la  Secchia  rapita. 
L'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  EoncigUone^  ïi643  ^* 
la  plus  récente  celle  de  Paris, 
1768,  2  vol.  inia.  Ce  Poëme  a 
été  traduit  en  françois  par  Pierre 
Perrault,  1678  ,  "a    vol.  Sni2j 
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et  par  M.  de  Cedors  ,  1759»  3 
vol.  in- 12.  L'une  et  l'autre  ver- 
sion sont   avec   le  texte  italien* 
Ce  Poème  est  un  assez  agréable 
mélange  de  comique ,  d'héroîqns 
et  de  satirique;  mais  la  décence 
n'y  est  pas    toujours    observée. 
Voltaire   l'a  jugé  avec  trop   de 
rigueur,  lorsqu'il  a  dit  dans  une 
de  ses  ;lettres ,   «  que  la  Secchia, 
rapita  étoit  un  très-plat  ouvrage, 
sans  invention  ,  sans  imagination  , 
sans  variété  ,  sans  esprit  et  sans 
grâces  ;   et  qu'il  n'a  eu  cours  en 
Italie  que  parce  que  l'auteur  y 
nomme  un  grand  nombre  de  fa- 
milles auxquelles  on  s'intéressoit» 
VoUairCf  plein  àeVArioste^  trou- 
voit  que  tous  les  poètes  Italiens  , 
ses    imitateurs  ,  lui  étoient  très- 
inférieurs  ;   mais  il  y  a  plusieurs 
places  sur  le   Parnasse,  et  Tas- 
sorti  ne  de  voit  pas  être  reJégr!^ 
à  la  dernière.  II.    Des   Obsena' 
lions  sur  Pétrarque  ,  dont  quel- 
ques-unes sont  curieuses.  lll.tJne 
Histoire  Ecclésiastique^  dans  la- 
quelle il  contredit  souvent  Baro^ 
nius,   IV.  Son   Testament.  C'est 
une  pièce  pleine  de  sel  et  d'en- 
jouement ;  en  voici  un  échantil- 
lon. K  Je  soussigné ,  dit-il ,    sain 
de  corps  et  d'esprit ,  si  l'on  excepte 
la  fièvre  commune  de  l'ambition 
humaine  qui  porte  ses  vues  au-delà 
du  trépas ,  voulant  déc  arcr  ma 
dernière  volonté  :  I.  Je  laisse  moa 
Ame  au   Principe   qui  l'a  créée* 
Pour  mon   Corps,  il    ne    seroit 
bon  qu'à  être  brûlé;  mais  comme 
la  religion  dans  laquelle  je  suis 
né,   ne  le  permet  pas  ,  je   prie 
les  mitres  de  la  maison   oii  je 
mourrai  ,   (  n'en  ayant  aucune  à 
moi  ;)  ou  si  je  mourois  en  plein 
air,    je  prie  les  voisins  ou    les 
pnssans,  de  me  faire  enterrer  en 
lieu   saint,  déclarant   que   pour 
tout  appareil  d'enterrement ,  ]«i 
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.serai  content  d'un  sac  9  d'un 
porte-faix ,  d'un  prêtre  9  d'une 
Croix  et  d'une  chandelle.  IL  Je 
laisse  à  l'église  où  je  serai  in> 
humé 9  II  écus  d'or 9  sans  exiger 
ni  obligation  9  ni  reconnoissance 
pour  une  si  petite  somme  9  que 
je  ne  laisserai  d'ailleurs  9  de 
même  que  tout  mon  bien  9  que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  rem- 
porter. IIL  Je  laisse  à  Marzio , 
mon  fils  naturel  ,  né  de  IjucU 
Grajaguina  ,  cent  écus  en  car- 
lins 9  afin  qu'il  puisse  s'en  faire 
honneur  au  cabaret 9  etc.»  Ce  fiJs 
naturel  de  Tassoni  étoit  un  li- 
bertin 9  qui  lui  donna  beaucoup 
de  chagrin  9  et  qui  le  voloit  de 
temps  en  temps.  La  yie  de  ce 
poète  a  été  écrite  par  le  savant 
^uratori. 

TASTE9  (I^on>  Louis  la) fameux 
Bénédktin  9  né  à  Bordeaux  de 
parens  obscurs  9  fut  élevé  comme 
domestique  dans  le  monastère 
des  Bénédictins  de  Sainte-Croix 
de  la  même  ville.  On  lui  trouva 
de  l'esprit  9  et  on  le  revêtit  de 
l'habit  de  Saint-Benoît.  Devenu 
prieur  des  Blancs  •  Manteaux  k 
Paris  9  il  écrivit  contre  les  fa- 
meuses convulsions  et  contre  les 
miracles  attribués  à  Paris.  Ceux 
de  ses  confrères  qui  respectoient 
la  mémoire  de  ce  pieux  diacre  9 
•e  préparoient  à  faire  flétrir  son 
•nnemi ,  lorsqu'il  fut  éîevé  à 
révêché  de  Bethléem  en  17  38. 
On  le  nomma,  environ  dix  ans 
«près  9  visiteur  général  des  Car- 
mélites. Sa  conduite ,  tour  à  tour 
wtificieuse  et  violente  envers  les 
divers  monastères  de  cet  Ordre, 
souleva  ,  dit-on,  plusieurs  per- 
sonnes contre  lui.  On  le  re- 
gardoit  comme  un  homme  faux, 
qui  avoit  fait  servir  la  religion 
à  sa  fortuB«  2  eomme  ua  caractère 
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tettueux,  quisavoit  plier  sa  façon 
de  penser  suivant  le  temps  et 
les  circonstances.  Nous  n'avons 
pas  assez  connu  Dom  la  l^asfe^ 
pour  décider  si  ce  portrait  n'est 
pas  trop  chargé.  11  y  a  appa- 
rence que  les  couleurs  ont  été 
foiu*nies  par  c^ux  que  ce  prélat 
Bénédictin  combattit  9  et  deshlors 
on  doit  se  méfier  de  la  ressem- 
blance. Doiti  la  Taste  mounit  ^ 
Saint-Denis  en  1764  9  à  69  ans. 
Ses  ouvrages  Sont  :  L  I^tUrs 
ihéologiques  contre  les  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  à 
Paris  ,  in-4.®,  2  vol.  Cetouvn^.'© 
contient  xxi  Lettres  ;  on  y  trouve 
des  faits  curieux  ,  mais  peu  d» 
critique  pour  démêler  les  vrais 
d'avec  les  faux  9  et  point  de  saine 
théologie  sur  l'article  des  mira- 
cles Dom  la  Taste  y  soutient 
que  les  Diables  peuvent  faire  des 
miracles  bienfaisans  et  des  »\\à' 
risons  miraculeuses  ,*pour  intro- 
duire ou  autoriser  l'erreur  ou  le 
vice  :  sentiment  contraire  à  la 
religion  et  au  bon  sens.  L'abbé 
de  Prades  l'ayant  adoptf^  dan» 
sa  fameuse  thèse  9  elle  fut  cen- 
surée par  la  Sdrbonne.  La  19® 
Lettre  de  la  Taste  contre  lo 
livre  de  Montgeron ,  ftit  suppri- 
mée par  arrêt  du  parlement.  Les 
18  premières  furent  attaquées  par 
les  Anti-Constitutionnaires  9  qui 
dans  leurs  Ecrits  appellent  hon- 
nêtement l'auteur  :  Bête  de  VA^ 
pocaly-pse  ,  Blasphémateur  9  Dif- 
/amateur  ,  mauvaise  Bête  de 
Vile  de  Crète  ;  Moine  impudent , 
bouffi  d'orgueil  ;  Ecrivain  for-» 
cené  ;  Auteur  abominable  d'im^ 
postures  atroces  et  d'ouvrages 
monstrueux  :  voilà  le  sel  délicat 
qu'on  a  répandu  sur  les  produc- 
tions de  V Anti'Convulsionnaire, 
II.  Des  Lettres  contre  les  Car- 
■lélites  de  Saint-Jacques  9  à  Faiis. 
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ni.  Une  Bf'futation  des  fameusM 
JjtfUres  Pacifiques^ 

TAXE,  (  Nahiim  )  poète 
Irlandois  ,  né  à  Dublin  en  1662, 
et  njort  en  17 15,  fut  intime 
ami  de  Drydcn ,  et  a  publié  un 
grand  nombre  de  poésif^s  ,  parmi 
Icàquelies  on  distingue  un  Poënie 
sur  la  mort  de  la  reine  Aune. 

TATIEN ,  disciple  de  S.  Jus- 
tin ,  étoit  ^}rien  de  naissance.  II 
lut  d'abord  élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dans  la  religion  des 
Païens.  11  voyagea  beaucoup  9  et 
trouva  par-tout  la  religion  païenne, 
absurde  ,  et  les  philosophes  de 
8011  siècle  flottant  comme  ceux 
du  nô're  ,  entre  une  infinité  d'o- 
pinions et  de  systèmes  contra- 
dictoires. Il  étoit  dans  cette  per- 
plexité ,  lorsque  les  livres  des 
Chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
maiiib  ;  il  fut  frappé  de  leur 
beauté,  n  Je  fus  persuadé,  dit- 
il,  par  la  lecture  de  ces  livres, 
pour  plusieurs  raisons.  Les  paroles 
en  sont  plus  simples  ;  les  auteurs 
en  paroissent  sincères  et  éloignés 
de  toute  affectation  ;  les  choses 
qu'ils  disent  se  comprennent  ai- 
sément ;  on  y  trouve  plusieurs 
prédictions  accomplies  ;  les  pré- 
ceptes qu'ils  donnent ,  sont  ad- 
mirables ,  et  lis  établissent  un 
seul  Maître  de  toutes  choi^es  :  et 
Cflitte  doctrine  nous  délivre  d'un 
grand  nombre  de  maîtres  et  de 
tyrans  ,  auxquels  nous  étions  as- 
sujettis. »  C'étoit^  donc  en  quel- 
que sorte  par  lassitude  ,  et  non 
pas  par  conviction  forte,  que 
T'atien  avoit  embrassé  le  Chris- 
tianisme ;  il  restoit  encore  au  fond 
de  son  esprit  des  idées  Plato- 
niciennes. Après  avoir  utilement 
servi  l'église  ,  il  enseigna  des 
erreurs  dangereuses.  Il  admit  avec 
MarfUofi  deux  Dieux  difréi:^ns  y 
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dont  le  créateur  étoit  îe  secoticl« 
11  attribuoit  l'ancien  et  le  nou- 
veau lestament  à  ces  deuJt 
Etres  divers  ,  et  rejetoit  quel- 
ques-unes des  Epîtres  de  S*  Paul, 
11  devint  le  chef  de  la  secte  de» 
Encratih's  ou  CoiUinens,  Il  con- 
dam  nuit  Tufage  du  vin  ,  défen* 
doit  le  mariage ,  et  donnoit  en- 
core dans  d'autres  excès.  C'étoit 
un  homme  très -savant,  et  qui 
ëcrivoit  aisément.  i»es  talens  , 
joints  à  l'austérité  de  ses  maxi« 
mes,  donnèrent  à  son  école  beau* 
coup  de  réputation.  De  Méso- 
poitiMiie  elle  se  répandit  à  An- 
tioi'he  ,  dans  la  Cilicie  9  dans 
TAsie-Mineure  et  même  en  Occi- 
dent. TaUen  étoit  auteur  d'une 
Hm-monic  àts  iv  Evangélistes  ^ 
et  d'un  grand  nombre  d'autres . 
ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  resta 
que  son  ULcours  contre  îet 
Gentils  en  laveur  des  Chrétiens; 
car  la  Concorde  qui  porte  son 
nom  ,  n'est  point  de  luv  ,  non 
plus  que  les  autres  Ecrits  qu'on 
lui  attribue.  L'édition  la  plut 
estimée  de  son  Apolopc  est  celle 
d'Oxford,  1700,  in -8.®  Voyes 
la  Dissertation  du  savant  abbé 
de  Longuerue  sur  cet  écrivain. 

TATISTCHEF  ,  Russe;  coi». 
seiiler  privé  sous  le  rogne  de 
rimpératrice  Anne  ,  au  commen* 
cernent  du  xvni* siècle,  a  travaillé 
pendant  3o  ans  à  VHisioire  de 
sa  nation  ,  qu'il  avoit  poussée 
jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle;  il 
en  a  péri  une  partie  dans  un 
incendie.  Ce  qui  est  imprimé  ne 
s'étend  pas  bien  avant  dans  le 
xiii''  siècle  ,    et  forme  3  vol  in-^.* 

I.  TATIUS,  roi  des  Sabins, 
fit  la  guerre  h  Bomulus  ,  pour 
venger  l'enlèvement  des  Sabines. 
Dans  un  combat  où  Bomulus 
étoit  g^ès  de  succomber ,  ce» 
femmes 
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femmes  se  jetant  au  milieu  des 
combattans  ,  qui  étoient  leurs 
pères  ou  leurs  frères  et  leurs 
époux ,  vinrent  à  bout  de  les 
séparer.  La  paix  fut  conclue  l'an 
75o  avant  J.  C,  à  condition  que 
Talius  partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  fondateur  de  cette 
ville  3  mais  Romulus  iaché  de  ce 
partage,  ht  tuer  Talius  six  ans 
après.  Sa  fille  2'atia  fut  mariée 
à  Nurna  PompiUus. 

II.  TAHUS,  (  Achille)  d'A- 
lexandrie,  renonça  au  Paganisme 
et  devint  Chrétien  et  ëvêque. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages 
sur  les  Phénomènes  ttAratus  9 
traduits  par  le  P.  Pelau ,  et 
imprimés  en  grec  et  en  latin  dans 
V  Uranologium.  On  attribue  en- 
core à  Tatius  le  Roman  grec 
des  Amours  de  Leutiype  et  de 
Clitophon  ,  dont  Saumaise  a 
donné  une  belle  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  no- 
tes^Leyde,  'i54o,  in-12  ,  Bau- 
doin l'a  platement  traduit  en 
il*ançois  en  i635  ,  in-S.**  9  et  il 
Ta  été  beaucoup  mieux  par  du 
Peron  de  Castera  ^  1733,  in-iî. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 
peu  naturel.  Il  y  règne  une  mo- 
rale licencieufce  ,  et  en  général 
c'est    une  production   médiocre. 

TATTEMBACH.  Voyez  Nj^ 
DASTI  ,  n.**  II. 

I.  TA V ANES  ,  (Gaspard  de 
Saulx  de  )  né  en  mors  1 509 ,  fut 
appelé  Tai^anes ,  du  nom  de  Jean 
de  Tavanes  son  oncle  mater- 
nel 9  qui  avoit  rendu  à  l'Etat 
des  services  signalés.  11  fut  élevé 
à  la  cour  en  qualité  de  page  du 
roi;  et  fait  prisonnier  avec  Fran- 
fois  J9  à  la  malheureuse  journée 
de  Pavie.  Devenu  guidon  de  la 
compagnie  du  grand  -  écuyer  de 
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France  ,  U  servit  dans  les  guerres 
de  Piémont  oii  il  se  distingua» 
Le  duc  d' Orléans  ,  second  fila 
de  François  I ,  charmé  des  agré- 
mens  de  son  caractère ,  le  noq^ma 
lieutenant  de  sa  compagnie,  et  vou- 
lut se  l'attacher  particulièrement. 
Comme  ils  étoient  l'un  et  l'autre 
vifs  9  hardis  et  entreprenans  9  ils 
se  livrèrent  à  toute  l'impétuosité 
de  leur  âge,  et  firent  différentes 
folies  dans  lesquelles  ils  cour  oient 
ordinairement  risque  de  la  vie. 
Us  pass  oient  à  cheval  à  travers 
des  Ruchers  ardens;  ils  se  pro- 
menoieiit  sur  les  toits  des  mai- 
sons 9  et  sautoient  quelquefois 
d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre. 
Une  fois  9  on  dit  que  Tavanes  ^ 
en  présence  de  la  cour  qui  étoit 
alors  à  Fontainebleau  9  sauta  à 
cheval  d  un  rocher  à  un  autre 
qui  en  étoit  distant  de  trente, 
pieds.  Tels  étoient  les  amusemena 
de  Tmvanes  et  en  général  des 
jeunes  gens  de  qualité  qui 
étoient  attachés  au  duc  d'Or^ 
léans,  La  guerre  mit  fin  à  ces 
extravagances  ,  dignes  des  héros 
des  siècles  barbares.  Ta^'anes  se 
signala  par  des  actions  plus  no- 
bles. Il  fut  envoyé  à  la  Rochelle, 
qui  s'étoit  révoltée  en  16429  à 
l'occasion  de  la  Gabelle  9  et  il 
ramena  les  rebelles  à  leur  de- 
voir. En  i5449  il  eut  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérisoles*  Le  duc  d'OrUans  étant 
mort  l'année  suivante  9  le  roi 
donna  à  Tavanes  la  moitié  de 
la  compagnie  de  ce  prince  9  et 
le  fit  son  chambellan.  Henri  11^ 
héritier  des  sentiniens  de  Fran- 
çois 1  pour  Tavanes  9  le  nomma 
en  i552  maréchal-  de  -  camp  : 
place  d'autant  plus  honorable  , 
qu'alors  il  n'y  en  avoit  que  deux 
dans  une  armée.  Notre  héros  se 
ipontra  dslgn?  de  son  emploi 
Mm 
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dans  les  diffi^reiites  guerres  qti'eut 
le  roi  avec  iempereiir  Charles- 
Çainl  t  siir-tont  à  la  *  bataille  de 
Kcnti  en  1S54.  ^^  comte  de 
Vu!4nfurt  qui  coinmandoit  le 
corps  des  Reîtres,  appelés  les 
Diahles-Noirs  à  cause  de  leur 
intrépidité ,  sV'toit  vanté  qu'avec 
ce  seul  corps  il  déferoit  entiè- 
rement toute  la  gendarmerie 
françoise.  Il  en  étoit  si  persuadé, 
qu'il  avoit  fait  peindre  sur  son 
enseigne,  un  Renard  dévorant  un 
Ooq  :  figure  allégorique  qui 
désignoit  que  les  Allemands 
tïiilloroient  en  pièces  les  François, 
représentés  sous  la  figure  du  Coq, 
par  une  allusion  au  mot  GalLus, 
Tai^anes ,  qui  portoit  un  Coq 
dans  les  armes  de  sa  mère  ,  s'i- 
magine qu'il  est  personnellement 
intéressé  à  enlever  aux  Impé- 
riaux un  monument  qui  paroit 
blesser  sa  gloire.  Cette  idée  sin- 
gulière semble  ajouter  à  la  bra- 
voure qui  lui  étoit  naturelle  5  et 
il  fit  des  efforts  prodigieux  ,  qui 
décidèrent  la  défaite  des  Reîtres, 
et  ensuite  de  toute  Tannée. 
Quoique  Tat^anes  ne  commandât 
qu'une  compagnie  de  cent  hom- 
mes d'armes  ,  il  s'attribua  avec 
raison  tout  l'honneur  de  cette 
journée.  Il  le  fit  bien  sentir  au  duc 
de  Guise  ,  lorsque  ce  général  lui 
dit  :  Monsieur  de  Tavanes ,  nous 
ui^ons  fait  la  plus  belle  charge 
fjuîfut  jamais»  -^Monsieur,  lui 
répliqua  Tavanes  ,  vous  m'avez 
fortbien  soutenu.  Le  roi  le  voyant 
venir  tout  couvert  de  sang  et 
de  poussière  à  la  fin  de  cette 
bataille  ,  arracha  le  collier  de 
8t-Michel  qu'il  portoit  a  son  cou , 
^t  le  jeta  sur  celui  de  Tavanes, 
nprès  l'avoir  embrassé.  11  se 
trouva  en  i558  ,  au  siège  et  et 
la  prifie  de  Calais  et  de  Thion- 
ville.  Pendant  les  règnes  orageux 
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àe  François  II  et  de  Charîeé  t^,' 
Tavanes  appaisa  les  troubles  dK 
l>auphiné  et  de  la  Bourgogne  , 
et  montra  en  toute  occasion  beau- 
coup d'aversion  pour  les  Protes- 
tans.  Il  forma  même  contre  eux  , 
en  i567  ,  une  ligue  ,  qui  fut 
appelée  la  Confrérie  du  Saint- 
Esprit  ;  mais  cette  li^ie  fut  sup 
primée  par  la  cour,  comme  une 
innovation  dangereuse.  Il  fut  en- 
suite chef  du  conseil  du  duc 
d'Anjou  ,  et  décida  la  victoire  à 
Jarnac  ,  à  Moncontour  et  en 
plusieurs  autres  rencontres.  Le 
bâton  de  maréchal  de  France  fut 
la  récompense  de  ses  services  en 
iSyo»  Tavanes  s'opposa  deux  ans 
après  au  dessein  que  l'on  avoit 
d'envelopper  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé  dans  le 
massacre  de  ^a  Saint-Barlki^lani  ; 
et  l'on  a  eu  raison  de  dire  ,  que 
c'est  à  lui  que  la  maison  de  Saur- 
bon  a  l'obQgation  d'être  au)our- 
d'hui  sur  le  frône.  Cependant 
il  se  signala  cruellement  dans  cette 
fatale  journée.  Brantôme  ^  qui  le 
regardoit  «omme  l'un  des  prin^ 
cipaiix  auteurs  du  projet  d'exter- 
miner les  Calvinistes ,  dit  qu'il 
se  promena  dans  Paris  pendant 
tout  le  jour  de  Saint-BartheUmî  ^ 
et  qu'il  crioitau  peuple  :  Saignez  ! 
saignez  !  les  médecins  disent  ^fU€ 
la  saignée  est  aussi  bonne  en 
août  (juen  mai.  Peu  de  tempt 
après  ,  il  dirigea  les  opération» 
du  siège  de  la  Rochelle  qui  s'étoit 
révoltée.  Le  siège  trafnant  en 
longueur,  le  roi  l'engagea  a  s'y 
transporter.  Il  obéit  quoique 
convalescent  ;  mais  s'étant  mi* 
en  marche  ^  il  retomba  malade, 
et  mourut  en  chemin  dans  son 
château  de  Sully ,  le  2g  juin 
1573  (  et  non  75  ,  comme  dit 
Ladvocat  ) ,  gouverneur  de  Pro- 
vence et  amiral  des  Mers  du  L.»« 
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Vatit  Tavanes  eut  une  jeunesse    %6nt  écrits  d'un  style  sec  et  laii' 
remportée ,  et  une  vieillesse  sage,     guissant ,  mais  encore  parce  qu'on 


Il  ne  lui  resta  ,  du  feu  de  ses 
premières  années,  qu'une  activité 
de  courage  toujours  prête  à  écla- 
ter 9  mais  à  qui  la  prudence  sut 
imposer  un  frein.  U  donna  en 
mourant  les  ordres  nécessaires  , 
pour  que  sa  mort  fôt  cachée , 
jusqu'à  ce  que  ses  enfans  eussent 
le  temps  d'être  pourvus  des  char- 
ges qu'il  avoit  soUîbitées  pour  eux. 
Taifanes  àvoit  une  éloquence 
noble  etlacônique.  Lorsqu'il  reçut 
ien  i564  9  Charles  IX  aux  portes 


n'y  apprend  rien  de  bien  impor- 
tant L'auteur  est  un  Caton  qui 
moralise  à  tout  moment,  et  qui  vou* 
droit  par  ses  préceptes ,  appren- 
dre ^ux  rois  à  gouverner  et  aux 
sujets  à  obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde ,  il  n'est  point  du  tout 
Caton.  11  ne  cesse  d'exalter  son 
p6re  qu'il  justifie  en  tout,  et  sa 
famille  dont  il  a  fait  remonter 
l'antiquité  jusqu'au  troisième 
siècle.  Elle  descend  ,  à  ce  qu'il 
prétend  ,  d'un   seigneur   appelé 


ide  Dijon    dont  il    étoit  gouver-    ^austus    qui  vivoi't  l'an  214;  et 


heur  ^  il  prit  dans  soii  compli- 
ment ,  le  ton  d'un  militaire  qui 
savoit  bieii,  dire  et  bien  faire. 
Sire  ,  lui  dit-il ,  en  mettant  là 
thain  sur  son  cœur  ,  ceci  est  à 
vous  ;  et  portant  la  main  sur  la 
garde  de  son  épée  ,  voici  ce  dont 
je  me  sers  pour  le  prouver,  (  Koy. 
ies  Hommes  illustres  de  France , 
jpar  l'abbé  Pérou  ,  tome  16.) 

II.  TAV  ANES  ,  (  Guillaume 
de  Saubc  ,  seigneur  de  )  fils  du 
précédent ,  étoit  lieutenantde-roi 
en  Bourgogne,  11  combattit  pour 
la  Ligue  dans  la  journée  d'Ivry ,  en 
1690  ,  et  fit  sa  paix  avec  Henri 
IV ,  qui  lui  conserva  ses  places. 
]Nous  avons  des  Mémoires  souS 
son  nom ,  et  d'autres  sous  le  nom 
A<t  soil  2>ère  le  maréchal  de  Ta- 
i^anesy  imprimés  séparément  et 
réunis  dahs  une  édition  in-foK 
Ils  furent  rédigés  par  son  frère 
Jean  mort  en  i63o  ^  a^ec  un 
brevet  de  maréchal  de  France.  Il 
raconte  dans  les  uns ,  ce  qui  s'est 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
Ligue;  et  dans  les  autres  beau- 
coup plus  amples ,  ce  que  son 
père  «  f^t  de  glorieux.  On  a  peu 
4e  plaisir  à  hre  les  uns  et  les 
autres  I  non-seulement  parce  qu'ils 


d'un  autre  Faustus ,  qui  environ 
deux  siècles  après  ,  reçut  chei 
lui  les  saints, Martyrs  qui  plantè- 
irent  la  Foi  en  Bourgogne.  En 
mémoire  de  ce  service  ,  continue 
l'auteur,  «  il  ne  meurt  personne 
de  sa  maison  ,  qu'on  ne  voiô 
des  bluettes  de  feu  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Saulx.  » 
Guillaume  de  Tavanes  mourut 
en  i633.  Sa  postérité  subsiste.... 
Il  né  faut  pas  le  confondre  aveô 
Jacques  de  Saulx  ,  comte  DE 
TAVANRS,son  petit-fils,  lieutenant- 
général,  mort  en  i683  ,  à  63 
ans  ^  doht  nous  avons  des  Mé^ 
moires  contenant  les  guerres  dô 
Paris  depuis  la  prison  des  Prin- 
ces (en  i^ho  )  jusqu'en  i653  ^ 
Paris  et  Cologne  ,  1691  ,  in- 12. 
Il  étoit  attaché  au  prince  d^ 
Condé  ,  et  le  suivit  drnis  toutes 
ses  campagnes  jusqu'en  i653, 
qu'il  le  quitta  pour  ne  pas  par- 
tager le  commandement  avec 
le  prince  de   Tarente. 

TAUBMAN  ^  (  Frédéric  )  de 
Franconie  ,  mort  en  i6i3  ,  pro 
fessa  la  poésie  et  les  belles-lettres 
à  Wittemberg  avec  rét)utation. 
Son  érudition  le  fit  rechercher 
par  les  savans  ^   et  l'enjouement 
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de  son  esprit  par  les  princes. 
Naturellement  porté  a  la  raille- 
rie, il  sut  renfermer  ce  dange- 
reux penchant  dans  de  justes 
bornes.  H  étoit  d'ailleurs  officieux 
et  bon  ami.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  sur  PlauU,  in-4.®  ^ 
et  sur  Virgile ,  in- 4.®  ,  qui  sont 
estimés  9  et  sur-tout  le  premier. 
II.  Des  Poésies  ,  1622  ,  in-8.® 
m.  Des  Saillies  y  sous  le  titre 
de  TaubmanianaylÀpsiai^  170^9 
in-S." 

TAVARONE,  (Lazare  )  pein- 
tre Oénois  ,  né  en  i556  ,  et 
mort  en  i63i  ,  devint  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne  ,  et 
mérita  cet  honneur  par  son  talent 
dans  le  genre  de  l'histoire  et  le 
portrait. 

TAVERNIER  ,  (  Jean-Bap- 
.tiste  )  naquit  en  i6o5  à  Paris, 
cil  son  père  ,  qui  étoit  d'Anvers , 
étoit  venu  s'établir  et  faisoit  un 
trafic  utile  de  cartes  géographi* 
ques.  |Le  fils  contracta  une  si 
foite  inclination  pour  les  voyages, 
qu'à  22  ans  il  avoit  déjà  parcouru 
la  France ,  l'Angleterre ,  les  Pays- 
Bas  ,  rAllcmagne  ,  la  Pologne , 
la  Suisse  ,  la  Hongrie  et  l'Italie. 
La  curiosité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Pendant  l'espace 
de  40  ans  ,  il  fit  six  voyages  en 
Turquie ,  en  Perse  et  aux  Indes  , 
par  toutes  les  routes  que  l'on 
peut  tenir.  Il  faisoit  un  grand 
commerce  de  pierreries  ,  et  ce 
commerce  lui  ppocnra  une  for- 
tune considérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il 
acheta ,  en  1 688 ,  la  baron ie  d'Au- 
bonne ,  à  peu  de  distance  du  lac' de 
Genève.  La  malversation  d'un  de 
^es  neveux  qui  dirigeoit  dans  le 
Levant  une  cargaison  considé- 
rable ,  l'espérance  de  remédier  à 
€•  désordre ,  le  désir  de  voir  la 
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Moscovie  ,  l'engagèrent  à  entre- 
prendre un  septième  voyage.  B 
partit  pour  Moscow ,  et  à  peine 
y  fut-il  arrivé  qu*il  y  termina  sa 
vie  ambulante  ,  en  juillet  1689, 
à  84  ans.  Louis  XIV  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse,  quoiqu'il 
fut  de  la  Religion  Prétendue- 
Réformée  ;  mais  il  regardoit 
moins  en  lui  le  Chrétien,  que 
l'homme  qui  avoit  porté  son  nom 
aux  extrémités  de  l'Asie.  Nous 
avons  de  Tavernier  un  Recueil 
de  Voyages  ,  imprimé  en  six 
vol.  in- 1 2.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses ,  et  il  est  plus  exact  qu'on 
ne  pense.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'il  ment  quelquefois  ;  mm 
quel  voyageur  dit  toujours  \Tai  ? 
Se^iroyages  sont  sur-tout  précieux 
aux  joailliers,  pour  le  détail  qu'ils 
renferment  sur  le  commerce  des 
pierreries.  Comme  il  n'avoit  point 
de  style ,  Samuel  Chappuzeait 
lui  prêta  sa  plume  pour  les  deux 
premiers  volumes  in-4.^  de  ses 
Voyages  j  et  ^  Chapelle ,  secré- 
taire du  premier  président  de 
Lamoignon  ,  pour  le  troisième  : 
et  malgré  tous  ces  secours  ils  n% 
sont  pas  bien  écrits. 

TAULÈRE,  Voy,  Thaulèrs. 

TAVORA,  (  François  d'Assiae , 
marquis  de  )  d  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Portugal ,  général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  da 
royaume  ,  membre  du  conseil  da 
guerre ,  fut  condamné  au  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i3  jan\ier 
1759,  avec  Dona  Eléonore  de 
Tavora  sa  femme ,  ses  deux  fils  ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs ,  comme 
auteur  d'une  conspiration  contre  le 
monarque.  «  On  sait,  dit  M.  Bour^ 
going  dans  ses  Mémoires  sur  l'Es- 
pagne et  le  Portugal ,  que  l'in- 
trigue amoureuse  du  roi  Joseph 
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avec  une  jeune  personne  de  la 
famille  de  Tavora  9  fut  pour 
les  conjurés  ,  parmi  lesquels  cette 
famille  jonoit  le  rôle  principal, 
un  des  prétextes  de  la  conspira- 
tion qui  éclata  contre  lui  ; 
mais  l'ambition  des  Tat^ora  et 
la  haine  qu'inspiroit  le  marquis 
de  Pombal ,  en  furent  les  véri- 
tables causes.  »  Far  une  sentence 
de  la  Reine,  du  7  avril  1781  , 
ies  personnes  de  tout  rang  et  de 
toute  condition ,  impliquées  dans 
cette  aflaire  ,  furent  déclarées 
innocentes.  Ployez  les  Anecdotes 
du  marquis  de  Pombal^  i  vol. 
in-8.** ,  1783  5  et  les  Mémoires 
du  M.  deP.^  1783 ,  4  vol.  in- 12. 

TAURÏCUS  ,  célèbre  sculp- 
teur ,  qui  lit  avec  Apollonius  le 
fameux  groupe  de  Dircé  attachée 
à  un  taureau  indompté.  Ce  grou- 
pe se  voit  au  palais  Farnèse  y  à 
Aonie. 

TAUVRI ,  (  Daniel  )  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  naquit  en  1669  d'un  mé- 
decin de  Laval  ,  qui  fut  son 
précepteur.  Il  fit  des  progrès  si 
rapides  que  dès  l'âge  de  1 8  ans  , 
il  donna  au  public  son  Anatomie 
raisonnée ,  et  à  2 1  son  Traité  des 
Médicamens  ,  2  vol.  in-i2.  Asso- 
cié à  l'académie  des  Sciences^  en 
1699  ,  il  s'engagea  contre  Mëri 
dans  la  fameuse  dispute  de  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœtus. 
Il  composa  à  cette  occasion  son 
Traité  de  la  génération  et  de 
la  nourriture  du  Fœtus.  Cette 
dispute  abrégea  ses  jours.  L'ap- 
plication que  demandoient  les 
réponses  qu'il  préparoit  à  son 
adversaire  ,  augmenta  la  disposi- 
tion qu'il  avoit  à  devenir  asth- 
matique ,  et  le  jeta  dans  une 
phthisie  dont  if  mourut  l'an  170 1 , 
^ku»  sfr  trcnte-deiuûèinc  année. 
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Outre  les  Ouvrages  dont  noua 
avons  parlé  ,  on  a  de  lui  ime 
Nouvelle  Pratique  des  Maladies 
aiguës ,  et  de  toutes  celles  qui 
dépendent  de  la  fermentation  des 
liqueurs.  C'étoit  un  homme  d'un 
esprit  vif  et  pénétrant ,  qui  avoit 
le  talent  d'imaginer  des  idées 
nouvelles  dont  la  plupart  étoient 
systématiques.  Il  ne  fût  pas  aussi 
répandu  qu'il  auroit  pu  l'être , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  le  talent 
de  se  faire  valoir  ;  et  l'homme 
d'étude  faisoit  tort  en  lui  au  mé- 
decin praticien. 

L  TAYLOR,  (Jérémie)  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge  ,  de- 
vint professeur  de  théologie  k 
Oxford.  Il  souffrit  beaucoup  pour 
la  cause  du  roi  Charles  I ,  auquel 
il  demeura  toujours  fidelle  ,  et 
dont  il  étoit  chapelain.  A  l'avé- 
nement  de  Charles  II  à  la  couron- 
ne ,  Taylor  fut  fait  évêque  de 
Down  et  de  Connor  en  Irlande  s 
place  qu'il  remplit  avec  édifica- 
tion. (3n  a  de  lui  :  I.  Un  livre 
intitulé  :  Ductor  Duhitantium. 
II.  Une  Histoire  des  Antiquités 
de V  Université  d  Oxford»  et  d'au- 
tres Ouvrages  oii  l'on  trouve  des 
recherches.  Ce  savant  prélat  mou- 
rut en  1667. 

U.  TAYLOR,  (Jean)  appelé 
le  Poète  d'Eau  ,  naquit  dan^  le 
cemté  de  Glocester ,  et  ne  poussa 
jamais  plus  loin  sus  études  qu'à 
la  grammaire.  Son  père  le  mit  ei^ 
apprentissage  chez  un  cabaretier 
de  Londres  ^  et  au  milieu  du  tu- 
multe et  des  dégoûts  de  son  airt , 
il  composa  des  Pièces  de  poésie 
assez  agréables.  Après  la  mort  de 
Charles  I  a  qui  il  les  avoit  dé- 
diées ,  il  exerça  son  métier  à 
Londres  ,  et  prit  pour  enseigne 
de  son  cabaret ,  une  Couronne 
imiré  ou  de  deuil  ;  mais    p»cm 
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ne  pas  sç  rendre  suspect ,  il  mit 
au-dessus  son  portrait ,  avec  deux 
Ters  anglois  dont  le  sens  étoit  : 
On  voit  pendre  aux  cabarets , 
pour  enseignes  ,  des  Tek^  de 
Jiois  et  même  de  SainU  :  ffour-t 
quoi  n'y  mtllrois-je  pas  La  mien- 
ne ?  Il  mourut  vers  i654,  avecla 
réputation  d*un  bon  aubergiste  et 
d'un  poëte  médiocre. 

m.  TAYLORD  ,  (Jean) 
d'abord  curé  de  Lawfort  en  Essex , 
ensuite  directeur  de  la  société  des 
^tiquaires  de  Londres  ,  naquit 
en  i7o3  à  6hrewsbury,  et  mou- 
rut en  1766.  Il  étoit  profoxidé* 
ment  versé  dans  la  langue  grec- 
que. On  a  de  lui  une  édition  des 
Harangues  de  Ly-sias  9 1 7  40  9  in-8.% 
«t  de  celles  de  Démosihène  9  z  vol. 
in-8.^  Elles  sont  estimées. 

TCHERNISCHEFF  ,  inipos- 
'tenr  Eusse,  déserteur  du  régi- 
ment d'Or/ojf ,  parut  en  1770  à 
^peuka  dans  la  Crimée,  et  se 
^t  passer  pour  l'empereur  Pierre 
fil.  Les  popes  ou  prêtres  H^sses9 
inécontens  de  ce  que  Catheri- 
ne Il  ne  leur  avoit  pas  rendu 
leurs  biens  ,  favorisèrent  cette 
erreur  9  et  avoient  déjà  procuré 
À  Tchemischeff  un  grand  nombre 
4e  partisans.  Ils  se  préparoient 
même  a  le  couronner  publique- 
ment ,  lorsqu'un  colonel  russe 
s'empara  du  nouvel  empereur, 
^t  lui  ût  sur-le-champ  trancher  la 
tête. 

TEBALDEO  da  Fbrrara  , 
Voyez  AtjuiLiNO. 

TEBALDINI,  (Nicolas)  im- 
primeur Italien  ,  renommé  dans 
son  art  ^  imprimoit  à  Bologne 
vers  i63o.  Il  a  publié  une  Des- 
cription de  cette  vill|j  qui  se  fait 
jt^'C;  avec  plaisir^ 
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XJOULA,   Kojr.  n.  LlCIWH», 

TEISSIER  ,  (  AntoÎDe  )  né  k 
Montpellier  en  Ji632  ,  fut  élevé 
dans  le  Calvinisme,  et  se  retira 
en  Prusse  après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes^  L'électeur  do 
Brandebourg  lui  donna  le  titro 
de  conseiller  d'ambassade  et  \% 
nomma  son  historiographe,  avec 
une  pension  annuelle  deSooécus 

2ui  fut  augmentée  dans  la  suite, 
et  écrivain  mourut  à  Berlin  en 
1715,  à  83  ans.  Sa  probité  et 
ses   mœurs   lui    firent  un   nom 
respectable    dans    son  -  parti   ; 
son     érudition    contribua    à   lo 
faire    connoltre.   On   a    de    lui 
plusieurs  Ouyniges  ,  dans  lesquels 
on  trouve  des  recherches  ;  mais 
dont  le  style  n'est  pas  asse?  pur. 
Les    principaux    sont    :    L   Les 
Elogtfs  des  hommes  savons  ^  tirés 
de  l'Histoire    du    Président    de 
Thou  ,  dont' on  a  quatre  édition&( 
La  dernière  est  de  Leyde,  lyiS  ^ 
en  4  vol.  in- 12  ,  par  les  soins  d^ 
la  Faye  ,  qui  a  joint  des  remar-^ 
ques  et  des  additions  aux  Eloges. 
Ce  livre   qui  pouvoit    être  utile 
avant  que  le  Père  Nicéron  don-^ 
nât  dQ&  Mémoires ,  n*est  presque 
plus  d'aucun  usage.  U  est  d'ailleur» 
écrit  pesamment.  II.    Catalogua, 
Auctorum   oui  Librorum  Cata-^ 
logos  ,   Indices  j    Bihliothecas  , 
Virorum  Lilteratorum  Elogia  ^ 
Vitam    aut    Orationes  funèbres 
scripUs  cansignàrunt ,  à  Genève- 
en  i686  ,  in-8.'*  III.  Des  Devoirs, 
de    V Homme  .et    du    Citoyen  , 
traduit  du  ktin  de  FuffendorJ-^ 
1690.  IV.  Instructions  de  Verrh* 
pereur  Charles-Quint  à  Philippell^ 
et  de  Philippe  II  au  prince  Phi*. 
lippe  son  Jils ,  avec  la  Méthada 
tenue  pour  l'éducation  des  Er^. 
fans  de  France.  V.  Instruction^ 
XlQrgUs    et  Poli^ms  ^^  ijff^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


>  TEK 

VI.  Ahregé  de  VHistoire  des 
Qiiatre  Monarchies  du  Monde , 
de  SUidan  ^  1700.  VIL  JLeltres 
choisies  de  Calvin  ,  traduites  en 
françois,  1702  ,in^8.**  VIII.  Abré^ 
^  de  la  VU  dts  Princes  illus- 
très  9  1700  ,  in-iz.  Le  grand  dé- 
faut de  Teissier^  dans  ses  Livres 
historiques ,  est  de  n'avoir  pas  su 
discerner  les  choses  essentielles  9 
ëcjaircir  les  faits  en  les  débrouil- 
lant ,  raccourcir  et  resserrer  sa 
prose  traînante  et  incorrecte, 

TEISSIER  ,   (  Jean  )    Voyez 

tTlXlER. 

T£K£LI  9  (  Emmeric  ,  comte 
de  )  naquit  en  x658  d'une  famille 
illustre  de  Hongrie.  Son  père  , 
Etienne  Teftéi^  avoit  été  impliqué 
dans  la  .funeste  afEaire  des  comtes 
de  Serin  et  de  Frangipani  ,  qui 
périrent  par  le  dernier  supplice  en 
1671.  Le  général  Spark  ,  à  la 
tête  des  troupes  de  l'empereur, 
Valla  assiéger  dans  ses  forteres- 
ses :  il  capitula  après  avoir  fait 
évader  son  fils  déguisé  en  paysan  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
Emmeric  Tekeli  sortit  alors  de 
«a  retraite  de  Pologne  ,  pour 
passer  en  Transiivanie  avec  quel- 
ques autres  chefs  des  mécontens 
de  Hongrie.  Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
an  prince  Ahajfî ,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. On  l'envoya  au  secours  des 
fnécontens  qui  le  reconnurent 
pour  généralissime  :  ses  armes 
eurent  un  succès  heureux.  La 
cour  de  Vienne  fut  alarmée  ; 
mais  n'ayant  pas  voulu  satisfaire 
à  toutes  les  demandes  de  Tekeli , 
les  mécontens  recommencement 
la  guerre  en  1680,  Les  étendards 
de  ce  héros  portoient  cette  ins- 
cription :  Cornes  Tskjbli  ,  qui 
ftr<^  1)^0  U  Pairie  piignat^  S« 
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•onduite  répondoit  quelquefois 
assez  mal  à  cette  épigraphe  :  il 
avoit  exercé  ses  chiens  à  chasses 
et  à  dévorer  les  hommes  ,  et 
donné  dans  plus  d'une  occasioa 
des  preuves  de  cruauté.  Son  arméd 
fut  renforcée  par  les  Turcs  et 
les  Transilvains,  Il  se  lia  avec  le 
Bâcha  de  Bude ,  qui  lui  fit  ôtei! 
son  bonnet  à  la  hongroise  ^  et 
lui  en  fit  mettre  un  à  la  turque, 
enrichi  de  pierreries  ,  dont  il  la 
gratifia  de  la  part  du  grand-sei^* 
gneur ,  avec  un  sabre  9  une  masse 
d'armes  et  un  drapeau.  Quelques- 
uns  disent  qu'il  lui  mit  la  cou« 
ronne  de  Hongrie  sur  la  tête, 
et  le  revêtit  des  habits  royaux  pac 
ordre  de  Mahomet  IV  9  qui  se 
croyoit  en  droit  de  disposer  de 
cet  état.  Tekeli  ayant  ainsi  satis-' 
fait  son  ambition  ,  songea  à  con-> 
tenter  son  amour.  U  épousa  la 
princesse  Bagotzki  fille  du  comte 
de  Serin  ,  au  commencement 
d'août  1682.  Il  se  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'Empire  ,  et 
répandit  par- tout  la  terreur.  Aj[>rèi 
avoir  tenté  dans  une  diète  tenue 
l'année  d'après  à  Cassovie  ,  de 
se  raccommoder  avec  l'empereur, 
il  unit  ses  armes  à  celles  du  grande 
visir  Mustapha ,  qui  avoit  assiégé 
Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  retirer.  Dtfhs  son 
désespoir  il  attribua  le  mauvais 
succès  de  la  campagne  au  comte 
de  Tekeli  ,  qu'il  rendit  suspect  k 
Mahomet.  Tekeli  part  pour  An- 
drinople  ,  se  justifie  9  et  s'assure 
de  plus  en  plus  la  protection  du 
grand-seigneur  qui  le  nomma 
prince  de  2ransil%>anie 9  après  la 
mort  de  Michel  Ahaffi  ,  arrivée 
en  1690.  Ce  nouveau  prince  ne 
put  jamais  se  faire  reconnoître  , 
quoiqu'il  fit  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  général  Heusler  ,  qui 
défçndoit  cette  province  poi^  ta 
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eour  de  Vienne.  M  se  retira  dors 
à  Constantinople  où  il  vécut  com- 
me particulier  jusqu'au  1 3  septem- 
bre 1705  ,  qu'il  mourut  à  47  uns, 
CnthoJique-nomain  ,  près  de  Ni- 
comédie.  Le  comte  de  Takcli 
avoit  plus  de  courage  que  de 
conduite  ;  mais  dans  les  derniers 
temps  ,  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TELAMON ,  (  Myth.)  fils  d'£a- 

Î)ue  ,  épousa  Périhcu ,  dont  il  eut 
e  fameux  Afax»  Il  iponta  le  pre- 
mier à  l'assaut  ,  lorsqu'Hcrcu^ 
prit  la  ville  de  Troye  sous  le 
règne  de  Laomédoji  ;  et  il  eut 
pour  récompense  FL'sione  ,  qui 
fut  m<''re  de  Teucer,  Il  fut  aussi 
du  nombre  des  Argonautes. 

TELCHINS  ;  Côtoient  des 
magiciens  et  des  enchanteurs  9  à 
qui  on  attribuoit  l'invention  de 
plusieurs  arts.  On  le»  mit  au 
nombre  des  Dieux  9  apn^s  leur 
mort.  On  croit  que  c'est  d'eux 
qu'Apollon  a  eu  le  surnom  de 
Telchinius.  Leur  culte  étoit  célè- 
bre sur-tout  dans  l'île  de  iiho- 
des  qui  a  été  aussi  nommée 
Telchinia, 

I.  TÏXÉGONE  et  THMOLUS, 
VvyczA.  Protée. 

IL  TÉLÉGONE ,  ( My  th.  )  fils 
&  Ulysse  et  de  Circé,  L'Oracle 
ayant  prédit  qu*  Ulysse  périroit  de 
la  main  de  TèUgone ,  il  céda  son 
trône  à  Télèmaque ,  et  se  confma 
dans  un  désert.  Télégone  étant  de- 
venu grand,  obtint  de  Circé  la 
permission  d'aller  voir  son  père  j 
et  lorsqu'il  débarquoit  «  Ulysse 
ramassa  dans  la  campagne  quel- 
ques gens  à  la  tête  desquels  il 
ae  mit ,  pour  s'opposer  à  la  des- 
cente de  Télégonct  qu'il  croyoit 
litre  un  ennemi  qui  venoit  sur- 
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prendre  Tile  d'Ithaque.  Ce  màT" 
hejireux  prince  ne  put  éviter  sa 
desti!>ée  ;  car  il  fut  tué  par  son 
propre  fils,  qui  ne  connut  son 
crime  qu'après  avoir  épousé  Pé- 
nélope sa  belle-mère ,  sans  la  con- 
noitre  aussi. 

TÉLÉMAQUE,  (  Myth.  )  Rh 
unique  d'Ulysse  et  de  Pénéiope  » 
n'étoit  encore  qu'au  berceau,  lors- 
que son  père  partit  pour  le  siège  de 
Tro^'e.  I)ès  qu'il  eut  atteint  l'àgie 
de  i5  ans ,  il  alla  courir  les  mers , 
accompagné  de  Minerve  ,  sons  k 
figure  de  iVfe/itor  son  gouverneur, 
pour  chercher  son  père.  Pendant 
ce  voyage ,  il  courut  beaucoup 
de  risques  9  et  retrouva  enilu 
Ulysse  y  lorsqu'il  arriva  dans  l'île 
d'Ithaque.  Quelque  temps  après 
que  son  père  se  fut  démis  delà 
couronne,  il  alla  voir  Circé,  et 
l'épousa  à-peu-près  dans  le  temps 
que  2'éUgone  épovLSoit  FânSéop4r ^ 
après  avoir  tué  son  père*  f^oyts 
l'article  précédent* 

TÉLÉPHANE,  musicien  de 
Samos,  mourut  à  Mégare  ,  où 
Cléopalre  .  sœur  de  Philippe  roi 
de  Macédoine  ,  lui  fit  élever  un 
superbe  tombeau.  L'Anthologie 
grecque  nous  a  conservé  son 
épitaphe;  elle  étoit  ainsi  conçue: 
«  Orphée ,  par  sa  lyre,  a  surpassé 
tous  les  mortels;  Nestor  a  eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence;  et  Homère  y 
par  l'harmonie  de  ses  vers.  U 
étoit  réservé  à  TéUphafie^  dont 
les  restes  reposent  en  ce  lieu . 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  k 
flûte.  » 

TÉLÈPHE,  (  Myth.)  fils  d'Air. 
culc  età'Augé ,  ayant  été  abandon* 
né  par  sa  mère  aussitôt  après  s« 
zioissonce^fut  trouvé  êovts  une  bîoii§ 
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fni  raîaitoit  Teuthras ^  roi  àe$ 
Mysiens,  l'adopta  pour  son  fib  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  il  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  aux  Grecs  qui  alloient 
à  Troye;  mais  Acliille  le  blessa  ^ 
et  l'oracle  lui  conseilla  de  faire 
alliance  avec  ce  héros  ^  et  l'as- 
sura qu'ensuite  il  guériroit  , 
en  suivant  les  remèdes  de  Chi- 
ron. 

TÉLËSILLE ,  femme  illustre 
d'Argos  dans  le  Péloponnèse ,  se 
signala,  l'an  SSy    avant  J.   C.  9 
envers  sa  patrie,  par  un  service 
pareil    à  celui  que    la    fameuse 
Jeanne    Hachette    rendit   long- 
temps après  à  Beauvais.  La  ville 
d'Argos  étant  assiégée  par  CUo- 
mène ,  roi  de  Sparte,  cette  hé- 
roïne fit  armer  tontes  les  femmes 
à  la  place  des   hommes,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré- 
sister aux  ennemis.  Les  Spartiates, 
plus    surpris    qu'effrayés  d'avoir 
affaire   à  de  tels  combattans ,  et 
persuadés   qu'il  leur   seroit  éga- 
lement honteux  de  les  vaincre  ou 
d'en    être    vaincus ,   levèrent   le 
siège   sur-le-champ.     C'est  ainsi 
que    TéUsiUe    délivra   sa  patrie 
d'un  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble j  et  ses  concitoyens  par  re- 
connoissance ,  lui  érigèrent  dans 
une  des  places  publiques  d'Argos , 
nne    statue   qui   la    représentoit 
tenant  un   casque   à  la  main  et 
ayant  à  ses    pieds  un   monceau 
de  volumes.  £n  effet ,  cette  femme 
forte  manioit  ]sl  lyre  des  Muses 
avec  autant  de  dextérité  que  l'arc 
de  Bellone,  On  possède  des  frag- 
mens  de  ses  Poésies  dans  le  Re- 
cueil :  Carmina  novem  Po'étarum 
Feminarum  ,  Hambourg,  1734, 
in-4.* 

T£LÉSIUS  ,  roj;.  TiLESio, 
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h  TÊLESPHORE,  ou  Ei^e- 
merion;  médecm  qui  fot, célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  de 
deviner.  Les  Grecs  en  firent  on 
Dieu. 

IL  TÊLESPHORE,  (S.)  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 
de  St-Pierre,  après  le  pape  & 
Sixte  If  sur  la  fm  de  l'an  1x7, 
Q|t  fut  mart>risé  le  a  janvier  lij. 

TELL ,  (  Guillaume  )  est  Tun 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution   des   Suisses  en    i3o7- 
Grisler^  gouverneur  de  ce  pays 
pour  l'empereur  Alberto  l'obligea, 
dit-on ,  sous  peine  de  mort,  d'a- 
battre d'assez  loin  d'un  coup  de 
ilèche,  une    pomme   placée  sur 
la  tête  d'un    de   ses    enfans.   Il 
eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste , 
qu'il  enleva  la  pomme  sans  faire 
de  mal  à  son  fils.  Après  ce  coup 
d'adresse ,  le    gouverneur    ayant 
apperçu  une  autre  flèche  cachée 
sous  1  habit  de  TeU ,  lui  demanda 
ce   qu'il    en    vouloit    faire   :  X: 
V avais  prise  exprès  ,  répondit-îl, 
ajin  de  t'en  percer  ,  si  j'eusse  eu 
le  malheur  de  tuer  mon  Jils.  Il 
faut  convenir  que  l'histoire  de  la 
pomme ,  qu'on  avoit  déjà  contée 
d'un  soldat  Goth ,  nommé  Toclw , 
est  bien  suspecte.  Il  semble  qu'on 
ait  cru  devoir  orner  d'une  fable 
le  berceau   de  la  Uberté  Helvé- 
tique^  mais  on  tient  pour  cons- 
tant  que     Tell,  ayant    été   mi» 
aux  fers,  tua  ensuite  le  gouver-. 
neur  d'un  coup  de  flèche,  et  que 
ce  fut  le  signoj  3es  conjurés.  Le 
sujet  de  TeU  a  été  mis  au  théâtre 
par  le  Mt^^rre  ,  peint  à  Londres 
par  Fuesli ,  et  gravé  a  Paris  par 
Guttenheng  en  1751.  Voy,  Melc- 


TELLÈS,    Voyez  Eléonor- 

T&LL£$.  ' 
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TELLEZ ,  (  Emmanuel-Gon- 
zalez )  professeur  de  droit  à  Sala- 
manque^  Borissoit  au  milieu  du 
xvri'  siècle.  On  a  de  lui ,  un 
Commentaire  sur  Us  Décrélales  , 
en  4  vol.  in-fol. ,  dont  l'édition 
la  plus  estimée  est  de  Pan  169  3. 

TELLIAMED,  Voy,  Maillet. 

I.  TELLIAS  ,  poète  et  devin 
de  l'Elide  dans  le  Péloponnèse, 
sngjréra  un  stratagèitie  nouveau 
aux  Phocéens ,  lorsqu'ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 

,  conseilla  de  choisir  six  cents  hom- 
mes des  plus  vaillans ,  de  blanchir 
leurs  habits  et  leurs  armes  avec 
du  plâtre ,  et  de  les  envoyer  vers 
la  nuit  dans  le .  camp  des  Thes- 
saliens ,  leur  ordonnant  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroitroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
succès  merveilleux;  car  \ts  Thes- 
saliens, épouvantés  par  un  spec- 
tacle si  extraordinaire  9  ne  firent 
aucune  résistance,  et  eurent  3ooo 
hommes  tués  sur  la  place. 

II.  TELLIAS  d'Agrigente, 
a  immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers ,  et  on  n'y 
refusoit  l'entrée  a  personne.  Û 
/eçnt  un  jour  en  hiver  5 00  ca- 
▼aliers,  et  les  voyant  mal  vêtus, 
il  donna  un  habit  à  chnôun  d'eux. 
Athénée^  qui  nous  a  fait  connoitre 
^et  homme  bienfaisant ,  ne  dit  pas 
•n  quel  temps  il  vivoit, 

I.  TELLIER ,  (  Michel  le  )  fils 
d'un  conseiller  à  la  cour  des 
Aides  9  et  petit-fils  d'un  ç^àrrecteur 
àts  Comptes,  naquit  à  Paris  le 
19  avril  i€o3.  Son  premier  em- 
ploi dans  la  robe  ,  fut  celui  de 
conseiller  au  grand  -  conseil  , 
^l'il  quitta  Tan  i63i,  pour  exer- 
cer/la  charge  de  procureur  du 
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roi  an  Ch&telet  de  Paris.  De  cm 
poste  il  passa  à  celui  de  maitio 
des  requêtes.  Nommé  intendant 
de  Piémont  en  1640,  il  gagn« 
les  bonnes  grâces  du  (ardhial 
Mazarin  ,  qui  le  proposa  au  roi 
Louis  X/// pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  division» 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince ,  lui  don^ 
nèrent  lieu  de  signaler  son  zèle 
pour  l'Etat.  Tout  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  M.  le  duc  J' Orléans 
et  avec  M.  le  Prince  ,  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  Traité  de  Ruel  ;  et  ce  fut 
a  lui  que  la  reine-régente  et  le 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 
principale  confiance,  après  iea 
brouiiîeries  dont  la  France  fut 
agitée  depuis  ce  Traité.  Le  parts 
des  factieux  ayant  prévalu  en 
i65i ,  Mazarin  se  retira  ,  et  fut 
bientôtrappelé.  Pendant  rahsence 
du  cardinal ,  le  TelXier  fut  chargé 
des  soins  du  ministère ,  que  i^ 
situation  des  affaires  rendoit  très-t 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi^ 
nistre ,  il  continua  d'exercer  la 
charge  de  secrétaire  d'état  jusqn*eii 
1666,  qu'il  la  remit  entièrement 
au  marquis  de  Louvois  son  Biïg 
aine,  quienavoit  la  survivance. Sa 
démission  volontaire  ne  l' éloigna 
pas  du  Conseil.  En  1677,1!  fut 
élevé  à  la  dignité  de  chancelier 
et  de  garde  des  sceaux.  Il  avoit 
pour  lors  74  ans  ;  et  en  remerciant 
Louis  XIV,  il  lui  dit  :  Sirb  ^ 
iH)us  avez  voulu  couronner  wnon 
tombeau^  Son  grand  âge  ne  di- 
minua rien  de  son  zèle  vigilant 
et  actif.  Ce  zèle  ne  fut  pas  ton« 
jours  prudent.  Le  TeUier  servit 
beaucoup  à  animer  Louis  X.IV 
contre  les  Protestans  :  il  fut  un 
des  principaux  moteurs  de  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  j 
révocation  qui  fut  accompagacn 
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de  trop  de  cruautés.  D  s'ëcria»^ 
en  signant  TEdit  rëvocatif  :  Nunc 
\  dirnUtls  servum  tuum  ^  Domine  9 
^uic^  viderunt  oculi  met  salutare 
luum.  Il  mourut  peu  de  jours 
fiprès,  le  28  octobre  1685,  à 
83  ans.  Bossuet  prononça  son 
oraison  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce,  ce  chancelier  paroît  un 
juste  et  un  grand  homme.  Si  on 
consulte  les  Annales  de  l'abbé  de 
St'Pierre ,  c'est  un  lâche  et  dan- 
gereux courtisan,  un  calomniateur 
«droit,  dont  le  comte  de  Gram* 
mont  disoit^en  le  voyant  sortir 
d'un  entretien  particulier  avec  lo 
roi  :  Je  crois  voir  une  fouine 
fjui  vient  d^ égorger  des  poulets '^ 
et  tfui  se  lèche  le  museau  teint 
de  leur  sang.  Il  est  certain  que 
ce  ministre  étoit  extrême  dans 
ses  amitiés  et  dans  ses  haines  9 
et  qu'il  abusa  souvent  de  la  con- 
fiance du  roi  9  pour  obtenir  des 
places  à  des  amis  sans  mérite  9 
ou  pour  perdre  d'illustres  enne- 
mis. Dans  sa  vie  privée  9  il  fut 
simple  et  austère;  et  il  cachoit, 
fous  les  dehors  de  la  modestie  , 
la  fmesse  de  sa  politique ,  Tin- 
flexibilité  de  son  caractère,  et  son 
penchant  au  despotisme.  Son  ha- 
bileté dans  les  affaires  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur 
de  sa  famille,  que  le  marquis 
Je  Louvois  son  fils  accrut  encore. 

II.  TELLIER,  (  François- 
Michel  le)  marquis  de  Louvoie, 
lîls  du  précédent,  naquit  à  Paris 
le  18  janvier  1641.  Le  chance- 
Her,  son  père,  le  proposa  à 
Louis  XIV  comme  un  jeuife 
homme  d'un  bon  esprit,  quoi- 
qu'un peu  lent  ,  mais  qui  aidé 
des  avis  de  son  prince,  seroit 
bientôt  propre  à  l'administration. 
Louis  flatté  d'être  créateur  , 
|k>ima  dos  leconâ  à  Louvois ,  qui 
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les  recevoit  en  novice.  Ses  pro^ 
grès  furent  graduels  ,  içais  rapides^ 
Il  fut  revêtu  en  sur\ivance  de  la 
charge  de  ministre  de  la  guerre  » 
l'an  1664.  Le  roi  s'étant  per-i 
suadé  que  ç*  étoit  lui  qui  faisoit 
tout  sous  un  ministre  qu'il  avoit 
formé  ;  le  ministre  fit  bientôt 
faire  tout  ce  qu'il  vouloit  lui^ 
même.  Il  se  rendit  maître  absolu 
du  militaire  ,  et  assujettit  les  gé- 
néraux à  lui  rendre .  compte  di- 
rectement. Tous  à  l'exceptioiY 
de  Turenne  ,  s'y  soumirent.  Soa 
activité ,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nomm^ 
surintendant  général  des  Postes 
en  1668  ,  chancelier  des  Ordres 
du  roi ,  grand-vicaire  des  Ordres 
de  St-Lazare  et  de  Mont-Carmel, 
il  remplit  ces  différentes  places 
en  homme  supérieur.  Un  grandi 
nombre  d'Hôpitaux  démembrés, 
de  l'Ordre  de  St~Lazare,  y  fib- 
rent  réunis  ,  et  destfhés  en  1680 
à  former  cinq  grands  prieurés  et 
plusieurs  commanderies  ,  dont  le 
roi  gratifia  près  de  200  officiers 
estropiés  ou  vétérans.  Les  soldats 
que  les  disgrâces  de  la  guerre 
mettoient  hors  d'état  de  servir  , 
obtinrent  leur  retraite  honorable 
dans  l'Hôtel  des  Invalides  bâti 
par  les  soins  du  marquis  de  Lou^ 
rois.  Son  zèle  pour  l'éducatio.i 
de  la  Noblesse,  lui  fit  encore 
obtenir  de  sa  Majesté  l'institutioi» 
de  quelques  académies  dans  JesL 
places  frontières  du  royaume, oit 
grand  nombre  de  jeunes  gentils- 
hommes ,  éjevés  gratuitement , 
apprenoicnt  le  mf^tier  de  la  guerrew. 
Après  la  mort  de  Colbert  arri- 
vée en  i683,  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  surintendant  des 
Bàtimens,  Arts  et  Manufnctun  s 
de  France.  L'étendue  de  soi\géiiie 
rékvoit  au-dçssus  de  cette  muW 
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titude  d'emploi*  qnfl  exerça  tou- 
jours par  lui-même;  mais  ses 
grands  falens  éclatèrent  sur- tout 
dans  les  a/Faires  de  la  guerre.  Il 
introduisit  le  premier  cette  mé- 
thode avantageuse,  que  la  foi- 
blesse  du  gouvernement  a  voit  jus- 
qu'alors rendue  impraticable,  de 
faire  subsister  les  armées  par 
magasins.  Quelques  sièges  que  le 
roi  voulût  faire ,  de  quelque  côté 
qu*il  tournât  ses  armes,  les  se- 
cours en  tout  genre  étoient  prêts , 
les  logemens  des  troupes  mar- 
qués, leurs  marches  réglées.  La 
discipline  rendue  plus  sévère  de 
Jour  en  jour  par  Taustérité  in- 
flexible du  ministre,  enchainoit 
tous  les  officiers  à  leur  devoir. 
II  avoit  si  bien  banni  la  mollesse 
des  armées  françoises  ,  qu'un 
officier  ayant  paru  à  une  alerte 
en  robe  de  chambre,  son  général 
la  fît  brûler  à  la  tête  du  camp, 
comme  une  superflu ité  indigne 
d'art  homme  de  guerre.  Un  sei- 
gneur (  No^aret  )  avoit  levé  une 
nouvelle  troupe;  le  sévère  mi- 
nistre n'en  fut  pas  content  :  Mon- 
sieur ,  lui  dit-il  publiquement , 
¥otrc  Compagnie  est  en  fort  mau- 
vais état,  —  Monsieur ,  je  ne  le 
5avois  pas.  —  H  faul  le  savoir, 
lé'awez-yous  vue  ?  —  Non ,  Mon- 
sieur; j'y  donnerai  ordre.  —  Il 
/audroit  lavoir  donné,,.  Il  faut 
"prendre  par^i ,  Monsieur  ;  ou  se 
déclarer  Courtisan  ,  ou  s  acquitter 
de  son  devoir ,  quand  on  est 
Officier,^  Le  marquis  de  St-An- 
dré  soUicitoit  un  petit  gouver- 
nement. Louvois ,  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui,  le 
refusa  :  Si  je  recommençois  à 
tervir ,  je  sais  bien  ce  que  je 
yifrois,  repartit  cet  officier  en 
colore.  —  Et  que  f criez-vous  ^  lui 
demanda  le  minisire  d'un  ton  brus- 
que ?-—  /«  régirais  si  bien  ma 
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êônduket  que  vous  n'y  tfovtnriex, 
rien  à  redire.  Il  n'y  etit  que  cette 
saillie  inattendue  qui  put  l'ença- 
ger  k  accord»*r  ce  que  St-André 
Kii  demandoit.  L'aitillerie ,  dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'une 
fois  la  charge  de  grand- maître  , 
iiit  servie  avec  plus  d'exactitude 
que  jamais  ;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre ,  fiiret*  four- 
nis d'une  quantité  prodigieuse 
d'armes  et  de  munitions ,  entre- 
tenues et  conservées  avec  le  der- 
nfer  soin.  Dans  ce  grand  nombre 
de  fortifications  que  le  roi  fit 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère,  on  n'entendott  plus 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  toute  l'exacti- 
tude possible ,  et  les  marchés  exé- 
cutés avec  une  entière  fidélité. 
D'ailleurs ,  rien  de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté ,  que  les  ré- 
glemens  publiés  pour  hs  étapes  ^ 
pour  les  marches  ^  pour  les  qiiar* 
tiers  et  pour  le  détail  des  troupes. 
La  paye  des  officiers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
par  des  fonds  toujours  prêts,  qui 
sui voient  et  devançoient  les  ar- 
mées. La  force  de  son  génie  et 
le  succès  de  ses  pins  hardies  en-« 
treprises ,  lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de 
Louis  XIV  ;  mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons ,  il  déplaçoit  les  gardes  que 
le  roi  avoit  placées  ;  et  ce  prince 
se  bornoit  à  dire  :  N'admirez- 
vouspas  Louvois  ?  il  croit  savoir 
la  guerre  mieux  que  mai.  Il 
osDit  même  que]queé>is  traiter  ce 
prmce  avec  une  hauteur  qui  le 
rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  con« 
seil  où  le  roi  Tavoit  très  -  mal 
reçu  ,  il  rentra  dans  son  appar- 
tement, et  expira.  C'est  ainsi 
^e  mourut  ce  fondateur  du  t 
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]^tisme  des  loinistres,  consiira.ié 
par  l'ambition,  le  «louleur  et  le 
chagrin,  le  i6  juillet  1691  ,  k 
S I  ans.  La  manière  dont  Madame 
de  Sévigné  annonça  cette  mort  à 
Coulauees ,  peut  beaucoup  servir 
Ji  nous  faire  connoitre  ce  que  \qs 
contemporains  pensoient ,  et  ce 
eue  la  postérité  doit  penser  de 
iouroLs.  «  Le  voilà  donc  mort , 
ce  grand  ministre  ,  cet  homme 
M  considérable ,  qui  tenoit  une  fii 
grande  place, dont  le  Moi{  comme 
^  M.  Nicole  )  étoit  si  étendu^ 
qui  étoit  le  centre  de  tant  de 
choses.  Que  d'alFaires,  que  de 
desseins ,  que  de  projets ,  que  de 
secrets,  que  d'intérêts  à  démêler  1 
Que  de  guerres  commencées , 
que  d'intrigues,  que  de  beaux 
coups  d'échec  à  faire  et  k  con- 
duire !  —  Ah  ,  mon  Dieu  !  don- 
nez-moi un  peu  -de  temps;  je 
voudrois  bien  donner  un  échec 
au  duc  de  Sufoie^  un  mal  au 
prince  d'Orange,  — ^Non,  non, 
vous  n'aurez  pas  un  seul  moment. 
-—  Faut -il  raisonner  sur  cette 
étrange  aventure  ?  Non ,  en  vé- 
rité. U  y  faut  réfléchir  dans  son 
cabinet...  »  Louvois  ne  fut  regretté 
ni  parle  roi,  ni  par  ses  courtisans. 
Son  esprit  dur ,  son  caractère  hau- 
tain avoient  .indisposé  tout  la 
monde  contre  lui.  Avant  lui  les 
secrétaires  d'état  donn oient  du 
Monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivait  ;  Louvois  supprima  ce 
litre.  11  fit  plus ,  il  l'exigea  pour 
lui-même  de  tous  ceux  qui  ne 
le  lui  donnoient  pas  auparavant 
De  bons  officiers  furent  obligés 
de  quitter  le  service,  parce  qu'ils 
ne  voulurent  pas  se  soumettre  à 
cette  loi.  Les  philosophes  dévoient 
iétre  encore  plus  mécontens  de 
lui  que  les  courtisans  :  ils  pou- 
voient  lui  reprocher  les  cruautés  , 
Im  ravages  exjsrcéi  dans  le  Fala- 


tînaten  i689;le|Sto}et  d'exdler 
le  duc  de  6avou  et  les  Suisse» à 
déclarer  la  gu«rre  a  la  France, 
en  manquant  à  tous  les  traités 
faits  avec  eux.  «  Louvoîs,  ditl^i^ 
clos ,  faloux  des  succès  et  du  crédit 
de  Collert^  excite  la  guerre  dont 
il  a  le  département.  11  persuade 
au  roi  de  s'emparer  de  la  Fran- 
che-Comté, des  Pays-Bas  espa- 
gnols au  mépris  des  renoncia- 
tions les  plus  solennelles.  Cetle 
guerre  en  amène  successivement 
d'autres  ,  que  Lout*Qis  avoit  le 
malheureux  talent  de  perpétuer. 
Celle  de  1688  dut  sa  naissance 
à  un  dépit  de  l'orgueilleux  mi- 
nistre. Le  roi  faisoit  bâtir  Tria-* 
non;  Louvois  qui  avoit  succécU 
à  Colbert  dans  la  surintendance 
des  bàtimens,  suivoit  le  roi  qui 
s'amusoit  dans  ces  travaux.  Ce 
prince  s'apperçut  qu'une  fenêtre 
n'avoit  pas  autant  d'ouverture  que 
les  autres  ,  et  le  dit  à  Loumù: 
celm-ci  n'en  convint  pas,  et  s'o- 
piniâtra  contre  le  roi  qui  insis. 
toit ,  et  qui  traita  durement  Zou. 
i^ois  devant  les  ouvriers^  Aman 
humilié ,  rentra  chez  lui  la  rage 
dans  le  cœur  ;  et  là  exhalant  sa 
fureur  devant  ses  familiers  :  Jir 
suis  perdu ,  s'écria-t-il  ,  si  je  ne 
donne  de  Voccupaiion  À  un 
homme  oui  s  emporte  sur  des  mi" 
sères*  u  n'y  a  ^ue  la  guerre 
pour  le  tirer  de  ses  bàtimens^ 
et  parbleu  il  en  aura ,  puisqu'il 
en  faut  à  lui  ou  à  mou  La  ligue 
d'Augsbourg  qui  se  formoit ,  pou- 
Voit  être  désiuiie  par  des  mesure» 
politiques.  Louvois  souffla  le  feu 
qu'il  pouYoit  éteijidre  et  l'Eu- 
rope fut  embrasée ,  parce  qu'une 
fenêtre  étoit  trop  large  ou  trop 
étroite.  Voilà  les  grands  événe- 
mens  par  les  petites  causes.  »» 
U  pensoit  faussement  qu'il  falloit 
Aura  unt  j^arrt  cruella ,  si  l'on 
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Touîoit  éviter  les  représailles.  Le 
■eul  moyen  de  faire  cesser  les 
incendies  et  les  cruautés,  étoit , 
selon  lui,  d'enchérir  sur  celui 
f  tii  conimefiçoit  Aussi  écrivoit- 
U  au  maréchal  de  Boufflers  :  Si 
Vetinemi  brûle  un  village  de 
votre  Gouvernement  y  brûlez -en 
dix  du  sien.  Mais  quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  a  sa  mé- 
moire, ses  talens  ont  été  encoro 
plus  utiles  à  la  patrie,  que  ses 
fautes  ne  lui  ont  été  funestes. 
On  ne  trouva  dans  aucun  des  su- 
jets qu'on  essaya  depuis ,  cet  es- 
prit de  détail  qui  ne  nuit  point 
à  la  grandeur  des  vues;  cette 
prompte  exécution  malgré  la 
multiplicité  des  ressorts  ;  cette 
fermeté  à  maintenir  la  discipline 
militaire;  ce  profond  secret  qui 
avoit  fait  passer  de  si  cruelles 
nuits  à  l'ombrageux  Guillaume; 
ces  instructions  savantes,  qui  di- 
rigeoient  un  général  ;  cette  con- 
noissance  des  hommes  qui  savoit 
les  approfondir  et  les  employer 
à  propos.  En  un  mot ,  on  ne 
retrouva  plus  cet  enfant  de  Ma- 
chiavel ,  moitié  courtisan ,  moitié 
citoyen  ;  né  ce  semble  pour 
l'oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvois  étoit  connu  de 
tous  les  âeigneurs  de  la  cour  pour 
un  ministre  iihpénétrable.  Il  étoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
voyage  ;  et  il  feignit  de  dire  oii 
il  devoit  aller.  Monsieur,  (  lui  dit 
le  comte  de  Grammonl  )  ne  nous 
dites  point  où  vous  allez  ;  aussi 
bien  nous  n'en  croirons  rien.  Une 
supportoit  pas  les  mauvais  succès 
à  la  guerre  avec  autant  de  fermeté 
que  Louis  XIV.  Après  la  levée 
du  siège  de  Coni ,  il  alla  porter 
cette  nouvelle  à  ce  prince,  les 
larmes  aux  yeux.  Vous  êtes  ahaUu 
pour  peu  de  chose  \  lui  dit  le 
roi;  on  voit  bien  que  vous  êtes 
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trop  accoutumé  aujc  succès  :  pnu^ 
moi  qui  me  souviens  (Savoir  vu 
les  troupes  Espagnoles  dans  Paris^ 
je  ne  m'abats  pas  si  cdsémenU 
Nous  avons  sous  son  nom  un 
Testament  politique ,  1 69  5 ,  in- 1 2^ 
et  dans  le  BecueiL  de  T'eslnmens 
politiques^  4  vol.  in-^^iz.  C'est 
Courtilz  qui  est  l'auteur  de  cette 
rapsodie  politique  d'après  la- 
quelle il  ne  faut  pas  juger  le 
marquis  de  Louvois.  Après  sa 
mort,  il  parut  une  espèce  de 
Drame  satirique  contre  lui,  inti- 
tulé :  Le  Marquis  DE  Lourois 
sur  la  sellette ,  Cologne  ,  1 695 , 
in- 12.  C'est  une  pièce  pitoyable^ 
qui  vaut  encore  moins  que  le  Tes- 
tament de  Courtilz,  Le  marquis 
de  Louvois  laissa  des  biens  im- 
menses qui  venoient  en  partie 
de  sa  femme  ,  Anne  de  Souvré  ^ 
marqaise  de  Côurtenvaujc^  la  plus 
riche  héritière  du  royaume.  Il  en 
eut  plusieurs  enfans,  entre  autres 
François  -  Michel  LB  Tellier  , 
marquis  de  Courtenvaux  ,  mort 
en  1721 ,  et  père  de  Louis-César, 
tnarqnisde  C^urtenvaux.  Celui-ci 
prit  le  nom  et  les  armes  de  U 
Maison  d'Estrées,  (  Vo^-ez  Es- 
TRÈES ,  n°  VI  ;  et  Barbesieux.  ) 

m.  T£LLI£R,(  Charles-Mau- 
rice le  )  archevêque  de  Rheims^ 
commandeur  de  l'Ordre  du  St- 
Esprit ,  docteur  et  proviseur  de 
Sorbonne  ,  conseiller  d'état  ordi- 
naire ,  etc.  né  à  Paris  en  1642$ 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
sciences  ecclésiastiques  ,  et  pour 
l'observation  de  la  discipline.  U 
soumit  son  clergé  aux  règles  de 
cette  discipline  ,  quoiqu'il  s'en 
dispensât  quelquefois  lui-même. 
M.™*  de  Sévigné  raconte  que 
lorsque  Fénélon,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Cambrai ,  eut  remis 
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•Il  roi  soix  unique  abbûye;  «  M.^e 
Hheims  a  dit  que  M.  Je  Fénélon, 
pensant  comme    il  faisoit  ,  pre- 
nuit  le  bon  parti  ;    et   que  lui  ^ 
pensant  comme  il  Jait ,   il  fait 
Lien  aussi  de  garder  tous  ses  bé- 
néfices, n   Ce    prélat   étoit    très- 
attaché  aux  biens  de  ce  monde. 
Ayant  vu  passer  Jacques  II  dans 
la  galerie    de  Versailles  9  il  dit 
assez  haut  pour   scandaliser  les 
âmes  pieuses   :    Voilà   un    bon 
homme  qui  a  quille  trois  HoyaU' 
mes  pour  une  Messe,  Il  préten- 
doit  qu*on  ne  pouvoit  être   hon- 
néte  homme ,  si  l'on  navoit  dix 
mille  livres  de  rente.  Ce  fut  d'a- 
près un  tarif  si  peu  apostolique  9 
que  Despréaujc^  questionné  par 
lui  sur  la  probité  de  quelqu'un, 
lui   répondit  :    Monseigneur ,    il 
ê'en  Jaut   quatre    mille  livres  de 
rente  quil  ne  soit  honnête  homme» 
Le    même    Despréaux    disoit   : 
H Arclievêque    ae     Bheims  Jait 
bien  plus  de  cas  de  moi ,  depuis 
qu'il  me  croit  riche.    Le    nonce 
du  pape    qui  le  connoissoit  peu 
scmpuleux  sur    la    pluralité  des 
bénéfices  ,  et  peu  soumis  à  l'au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques  ,  lui  dit  un  jour  : 
Ou  croyez    à   l'autorité  papale^ 
•m   ne  possédez  qu'un  bénéfice  ; 
car  yous  ignorez    apparemment 
Que    leur   pluralité  interdil^i  par 
•w  conciles^  n'est  tolérée  en  Fran- 
ce qu'en  vertu  de  quelque  dispejise 
^^  Pontife  Bomain.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  il   réussit  à  faire  excu- 
ser  son  avidité  par  le  bon  usa- 
ge qu'il   fit  des   biens  ecclésias- 
"  tiques  :    et    quoiqu'il   tint  beau- 
coup    du   caractère    dur    et   in- 
flexible de  son    père   et  de  son 
frère ,  il  fut  charitable  ,  et  il  pro- 
tésrea  les  savans  et  les   gens-de- 
lettres.  U   mourut   subitement  k 
]paris  9  k  2a  février  1710^  à  78 


TEL 


653 


ans.  Il  défendit  qu'on  ouvrit  son 
corps,  ni  qu'on  lui  fit  aucune 
oraison  funèbre.  Il  laissa  aux 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye 
de  Ste-Geneviève  de  Paris,  sa 
belle  bibliothèque  composée  d« 
5o  mille  volumes. 

IV.  TELLIER,  (Le)  Voyez 

MONTMIRAIL. 

V.  TELUER,  (  Michel  )  jé- 
suite,   né   auprès  de    Vire,  en 
Basse-Normandie  ,  le  16  décem- 
bre  1643,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie^ 
On  l'appela  à  Paris  pour  former 
une  société  de  savans  ,  qui  rappe- 
lèrent, dans  le  collège  de  Louis 
le  Grande  la  mémoire  des  Sir-* 
mond    et    des    Pétau.    Mais    le 
Père  Tellier  s'étant  engagé  datu 
la   guerre    que  les   Jésuites  fai- 
soient  aux  Jansénistes ,  abandonna 
l'érudition,  et  parvint   aux  pre- 
miers emplois  de  la  Compagnie. 
U    devint   provincial  de  la  pro- 
vince de  Paris.  C' étoit  un  hom.iie 
de  mœurs  pures  et  sévères  :  mais 
ardent,  inflexible,   couvrant  ses 
violences  sous   un  flegme  appa- 
rent ,  aussi  attentif  à  cacher,  ses 
menées ,  qu'à  les  faire  réussir.  Il 
fut  long-temps   le   dénonciateur 
des  Jansénistes ,  en  attendant  qu'il 
en  devînt  le  persécuteur.  C'ert  à 
lui    qu'on    attribue  la   première 
idée  de  la   fourberie  de  Douay, 
si    ressemblante  à    une   perfidie. 
Le  Père  de  la  Chaise  étant  mort 
en  1709,  le  Père  Tellier  fiit  son 
successeur  dans  la  place  de  con- 
fesseur   de    Louis   XIV,    Voici 
comment   il    obtint    cet    emploi 
délicat ,  suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M,  de  Caylus,  évéque  d'Au- 
xerre  (T.    1.   p.  89  ).  «  M.  de 
Caylus   tenoit    de     Madame   de 
Maintenon ,    qu'après    la    mort 
du  Père  de   la   Chaise  ,  les  Jé- 
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«Dites  présentèrent  trois  des  leurs. 
Ils  parurent  en  même  temps  de- 
vant le  roi.  Deux  tinrent  la  meil- 
leure contenance  qu'ils  purent, 
et  dirent  ce  qu'ils  crurent  de 
mieux  pour  parvenir  au  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  ja- 
loux. Le  Père  T'ellier  se  tint 
derrière  eux,  les  yeux  baissés, 
portant  son  grand  chapeau  sur 
ses  deux  mains  jointes^  et  ne  di- 
sant mot.^  Ce  faux  air  de  modes- 
tie réussit';  le  Père  Teltier  fut 
choisi.  Il  avoit  raison  de  baisser 
les  yeux,  car  il  avoit  quelque 
chose  de  louche  ou  de  travers 
dans  son  regard.  On  le  fit  re- 
marquer au  roi;  et  on  lui  dit 
qu'il  pourroit  y  avoir  du  danger 
pour  madame  la  duchesse  de 
Bourgotçnet  de  voir  cet  objet 
pendant  sa  grossesse.  Le  roi  ba- 
lança quelque  temps  pour  le 
renvoyer  ;  mais  enfin  il  passa 
pardessus  »  ;  et  le  Père  TcUier 
resta  confesseur.  Il  fit  tout  le 
mal  qu'il  pouvoit  faire  dans  cette 
place ,  où  il  étoit  trop  aisé  à  un 
homme  vindicatif  ou  faussement 
zélé ,  d'inspirer  ce  qu'il  veut  et 
de  perdra  ses  ennemis.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
j}jî  No  AILLES  et  de  Quesnel  , 
les  ressorts  qu'il  fit  jouer  pour 
perdre  cet  archevêque  ,  et  pour 
faire  recevoir  la  Bulle  qui  pros- 
crivoit  le  livre  de  cet  Oratorien. 
Il  fatigua  Louis  XJV ,  jusque 
dans  ses  derniers  momcns,  pour 
lui  faire  donner  dos  édits  en  fa- 
veur de  cette  Constitution.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  son  con- 
fesseur- fut  exilé  à  Amiens ,  puis 
à  la  Flèche,  où  il  mourut  le  2  sep- 
tembre 17 19,  à  76  ans.  Ce  Jé- 
suite s'étoit  acquis  de  la  considé- 
ration dans  son  Ordre ,  non-seu- 
lement par  la  régularité  de  ses 
mœurs,  par  son  zîile  pour  le  main- 
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tien  de  lu  discipline,  mais  encorv 
par  ses  connoissances.  Il  étoit 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  1.  Une  édition  de  Quinië- 
Curce^  à  l'usage  du  Dauphin  , 
in-4.'*-,  1678.  IL  Défense  des  nou- 
veaux Chrétiens  et  des  Mission- 
naires de  la  Chine,  du  J/ipon  et  de» 
Ijides ,  in- 12.  Ce  Hvre  excita  beau- 
coup de  clameurs,  fut  réfuté  par 
le  docteur  Antoine  Arnauià  ,  et 
censuré  à  Home  par  un  décret  de 
rinquisition.  III.  Observations  sur 
la  ifouvelle  Défense  de  la  Version 
Jran^oise  du  Nouveau  Testament, 
imprimée  à  Mons,  Rouen,  1684, 
in-S."  IV.  Plusieurs  Ecrits  volé- 
miques,  qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  l'oubli  [  Koyez  l'article 
Dumas.  ]  Le  cardinal  de  Polignac 
contoit,  suivant  l'éditeur  des  Zrf- 
ires  de  Montesquieu  ^  une  anec- 
dote qui  est  digne  d'être  rappor- 
tée. Le  P.  TeUier  alla  un  jour  le 
trouver  ,  et  lui  dit  que  ,  «  le  roi 
étant  détermina  de  faire  soutenir 
dans  toute  la  France  VInfailUhi- 
lité  ,  il  le  priolt  d'y  donner  la 
main.  »  Le  cardinal  lui  répondit  : 
Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez 
une  pareille  chose  ,  vous  ferez 
bientôt  mourir  le  Boi,  Ce  qui  fit 
suspendre  les  démarches  et  les  in- 
trigues du  confesseur  à  cet  sujet. 
C'est  a  ce  Jésuite  que  sa  Société 
doit  attribuer  une  partie  de  ses 
malheurs. 

VL  TELLIER,  (N.  le)  né  à 

Cbateaip-Thierri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1732,  est  auteur 
de  quatre  pièces  de  théfitre:  U 
Festin  de  Pierre  i  opéra  ;  les  Pé^ 
lerines  d(^  Cylhère  »  Arlequin 
Sullane  favorite  ,  et  la  Descente 
de  Mezzetin  aux  Enfers,  La  se- 
conde de  ces  pièces  a  été  impri- 
mée à  Marseille  «n  17 17. 
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Vn.  TELLIER  ,  (  Adrien  le  ) 
avocat  du  roi  à  Melun,  fut  député 
par  ce  bailliage  aux  états-généraux, 
et  y  travailla  beaucoup  dans  le  co- 
mité de  judicature.  Ses  principes 
républicains  le  firent  appeler  à  la 
convention.Cette  assemblée  l'ayant 
envoyé,  en  179$,  à  Chartres  pour 
Y  favoriser  la  libre  circulation  des 
grains ,  sa  présence  et  la  disette 
qu'on  ressentoit  excitèrent  contré 
lui  une  violenté  séditioil  :  le  peu- 
ple en  fureur  le  força  à  signer 
iui  arrêté  qui  taxoit  le  pain  à 
3  sous  la  livre ,  et  à  le  procliamer 
sur  la  pkce  publique  ,  monté  sur 
un^ne.  Le  TelUef  de  retour  à 
son  auberge,  se  brûla  Id  cervelle, 
après  avoir  écrit  aux  muhicipauic 
de  Chartres  la  lettre  suivante  : 
«  J'étois  veiîu  pour  vous  feervii: 
de  tout  mon  pouvoir  ^  ma  ré- 
compense est  rignonlinié.  Je  ne 
veux  pas  y  survivre;  màiô  j'ai 
mieux  aimé  mourir  de  ma  propre 
main,  que  de  laisser  commettre 
un  crime  par  Paveugleihent.  Je  ré- 
tracte mon  arrêté,  je  n'aùi'ois 
jamais  consenti  à  signer ,  si  je 
n'avois  reconnu  d'un  coté  Tim- 
possibilité  de  son  exécution,  et 
de  l'autre  le  danger  de   faire  ré- 

Sandre  d'autre  sang  que  le  ihieii. 
e  sors  de  la  vie  avec  un  héritage 
de  probité  que  je  transmets  à 
mes  enfaris  aussi  pur  que  je  l'à- 
vois  reçu  de  mon  respectable 
pèfe.  » 

Vni.  TÊLLiER ,  (  N.  le  )  mo- 
dèle de  la  fidélité  domestique, 
fut  valet-de-chambre  de  î'ex- 
ambassadeuf  Barlfielemy,  Celui- 
ci  ayant  été  arrêté  et  condamné 
à  la  déportation  en  1797,  te 
TelUer ,  ne  voulant  pas  quitter  un 
instant  son  maître ,  l'accompagna 
dans  la  prison  du  Temple ,  et  le 
suivit  à  la  Guyane.  U  contiutM| 

Tome  XI. 
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sous  ce  climat  brCùant  et  msj-sain^ 
à  lui  prodiguer  leé  soins  du  pluà 
tendre  attachement.  Il  étoit  par- 
venu à  s'échapper  avec  lui;  mai» 
il  mourut  daiis  la  traversée ,  com- 
me il  allôit  réVoir  l'Earope. 

IX.  TELLIER,  (le)  Voyet 
CovRTJfrrAuJt. 

TELLIU8 ,  philosophe  Grec  j 
né  à  Elis  ^  alla  s'étabhr  dans  la 
ville  de  Phocée ,  où  ses  talena 
et  ses  vertus  lui  acquirent  de 
grands  honneurs*  Après  sa  mort, 
on  lui  éleva  une  statue  dans  le 
temple  d' Apollon  ^  à  Delphes. 

TELLO ,  mort  au  comriience- 
tiient  du  VII*  siècle,  soutint  fE- 
glise  Anglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrits ,  et  fut  le  fondateur  do 
l'évêctié  de  Làndâft. 

TEMPESTA,  (  Antonio  )  pein- 
tre  et  graveur  de  Florence ,  né 
en  1 555 ,  et  mort  en  1 63o*  Strada  » 
qui  fut  son  maître ,  lui  donna  du 
goût  pour  peindte  lés  animaux  ^ 
genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 
dessin  est  un  peu  lourd  ;  mais 
ses  compositions  prouvent  lA 
beauté  et  la  facilité  de  son  génie» 
Sa  gravure  est  inférieure  à  se, 
peinture.  On  a  de  lui ,  tant  en 
tableaux  qu'en  estampes  ,  beau- 
coup de  sujets  de  Batailles  eC 
de  Chasses,.».  Voyi  GaIXONIUS  ^ 
et  I.  Tassb. 

TEMPESTÉ,  (  Pierre  Molyn , 
surnommé) peintre,  né  à  Harlem 
en  1643,  excelloit  dans  les  ta- 
bleaux de  châsses  aux  sangliers* 
Accusé  d'avoir  trempé ,  à  G^nes  • 
dans  l'assassitiatd'uno  femme  qu'il 
aimoit ,  il  fut  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  ,  dont  il  ne 
sortit  que  par  hasard  au  bout  c'e 
16  ans.  Louis  XIV  ayant  fait 
bombarder  Qénes ,  le  feu  menan 
Ma 
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cant  de  consumer  toute  la  viOe  | 
le  Doge  £t  ouvrir  toutes  les  pri« 
«ons.  Molyn  profita  de  cet  élar- 
ipssement  pour  se  retirer  àTla- 
cenza  dans  le  duché  de  Panne  y 
et  U  y  mourut 

TEMPLE,  (  Guillaume  )  né  à 
Londres  en  i6a8  ,  et  petit- fils 
d'un  secrétaire  du  comte  d'Essexj 
voyagea  en  France,  en  Hollande 
et  en  Allemagne.  De  retour  dans 
$a  patrie,  gouvernée  par  Tusur- 
•pateur  Croma^eU ,  il  se  retira  en 
Irlande,  où  il  se  consacra  à  Tëtude 
de  la  philosophie  et  de  la  poli- 
tique. Après  que  Charles  II  fat 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères, 
le  chevalier  Temple  retourna  à 
Londres ,  et  fut  eiuployé  dans  des 
alFaircs  importantes.  Une  des  né- 
gociations qui  fit  le  plus  d'hon* 
neur  à  son  habileté,  fut  celle  de 
ia  triple  alliance  qui  fut  conclue 
en  iS€a,  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande  et  la  Suède.  Ces  trois 
.puissances  étoient  pour  Ion  amies 
de  la  France  ^  cependant,  par  ses 
intrigues  et  ses  clameurs ,  il  par- 
vint k  les  réunir  contre  elle.  Il 
«voit  formé  lui-même  le  plan  de 
cette  ligue.  Le  chevalier  Temple, 
qui  regardoit  cette  conféaéra- 
tion  comme  le  salut  de  l'Eu- 
rope, passa  ensuite  en  Allemagne, 
.pour  inviter  l'empereur  et  les 
princes  à  y  accéder;  mais  il  eut 
bientôt  le  chagrin  de  voir  que  sa 
cour  ne  partageoit  pas  son  zèle  , 
et  qu'elle  étoit  même  sur  le  point 
de  rompre  avec  la  Hollande.  D 
fut  donc  rappelé,  et  on  respecta 
Jsi  peu  son  ouvrage ,  que  Charles 
II  se  ligua  avec  Louis  XIV  pour 
écraser  les  Provinces-Unies.  Il  se 
.trouva  en  1668,  aux  conférences 
d*Aix  la-Chapelle,  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  ;  et  à  cel- 
les de  f^imègue  en  1678.  Après 
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avoir  conclu  ce  dernier  traité ,  îl 
retourna  en  Angleterre,  oîi  il  fbt 
admis  au  conseil  du  roi ,  et  dis- 
gracié peu  de  temps  après.  N'ayant 
plus  de  rôle  à  jouer  sur  la  scène 
du  monde ,  il  se  fit  auteur.  Il  se 
retira  dans  une  terre  du  comté  de 
Sussex,  et  mourut  en  février 
1698,  âgé  de  70  ans.  Par  une 
clause  assez  bizarre  de  son  Tes- 
tament, il  ordonna  que  son  cœur 
seroit  déposé  dans  wte  boîte  dar^ 
gent,  et  qu'on  Venterreroit  sous 
le  eadran  solaire  de  son  jardin. 
11  faut  convenir  que  cet  homme 
célèbre  âvoit  de  grands  ialens, 
des  vertus  ém inentes  ,  du  zèle, 
une  rare  habileté,  avec  de  grands 
défauts.  Il  étoit  fort  vain  et  fort 
violent ,  et  quoiqu'il  fut  naturel- 
lement vif  et  gai ,  son  orgueil  ren- 
doit  son  humeur  fort  inégale. 
Quand  il  haîssoit  quelqu'un  ,  c'é- 
tojt  au  point  de  ne  pouvoir  Je  ren- 
contrer sans  se  troubIer.5'iI  étoit  en- 
nemi ardent,  il  étoit  ami  chaud.  H 
évitoit  les  plaintes  avec  ceux  qu'il 
aimoit  :  EUes  peuvent  servir ,  di- 
soit-il  ,  entre  amans ,  mais  rare» 
ment  entre  amis.  Son  amour  pour 
la  liberté  ne  pouvant  se  plier  à  la 
servitude  des  cours  ,  il  ne  voulut 
jamais  d'autre  emploi  que  celai  de 
ministre  public.  «  Cétoit  un 
homme,  dit  le  duc  de  St-Simon  » 
qui  aimoit  à  se  réjouir  et  à  vivre 
libre,  en  vrai  Anglois,  sans  aucun 
soin  d'élévation ,  de  biens ,  ni  de 
fortune.  »  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  France,  le  duc  de  Chevrwe 
qui  aimoit  sa  conversation  ,  s'en- 
tretint avec  lui  un  matin  dans  les 
galeries  de  Versailles,  sur  les  ma- 
chines et  la  mécanique.  D  le  tint 
si  long-temps ,  que  deux  heures 
sonnèrent  Le  chevalier  Tempie, 
qui  n'avoit  point  dîné  ,  rinter« 
rompit,  en  lui  disant  :  Je  vous 
assure  ^  Monsieur   U  Duc  j  qum 
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'de  toutes  Us  machines  dont  nous 

avons  parU ,  je  n'en  connais  aU" 
cune  qui  soit  plus  belle  ,  en    ce 
moment-ci ,  qu'un  toumc'hroche; 
et  il  le  quitta  sur-le-champ.  Le 
chevalier  Temple  supportoit  dif- 
ficilement la  critique.   Quelque^ 
pédans  l'attaquèrent  pardes  Ecrits 
peu  mesurés  9  et  il  leur  répondit 
dans  le  même  style.  Kous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Mémoires  depuis 
1672  jusqu'en  1692,  in-t2, 169a* 
lu  sont  utiles  pour  la  connoissance 
des  alTaires  dé  son  temps.  II.  Be^ 
marques  sur  létal  des  Provinces- 
Unitis  ,  1 697 ,  in- 1 2  ;  assez  inté- 
ressantes ^  mais  pleines  de  pen- 
sées libres  sur  la  religion.  111.  In- 
troduction à  l'Hiitoire  d'Angle- 
terre,   iS^Sy  in- 12.  C'est  une 
ébauche  d'une  Histoire  générale. 
IV.  Des  LeUrcs  qu'il  écrivit  pen- 
dant   sth  dernières    ambassades. 
£lles  sont  curieuses ,   et  on  les 
a  traduites  en    ix;||9çois  ,   1700  9 
3  vol.  in- 12.  V.  li't^  Œuvres  mê- 
lées, 1693,  in-i2 Y  dans  lesquelles 
on  trouve  quelques  bons  mor- 
ceaux. L'auteur  pensoit  profon- 
dément ,  et  écrivoit  avec  force  ; 
mais  il  ne  faut  pas  juger  de  son 
génie  par  les  traductions  françoi- 
ses  ;  elles  sont  plates  et  incorrec- 
tes. On  a  un  recueil  de  ses  dif- 
férens  ouvrages,  Londres,  1740, 
3  voL  in-foL  (  Voj*  Swift.) 

I.  TEMPLEMAN,  (Pierre)mé- 
decin  Anglois  ,  mort  en  1769  <» 
étoit  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  de  Fans,  à  laquelle 
il  avoit  envoyé  divers  Mémoires^ 
qn'ii  ht  imprimer  en  i753. 

IL  TEMPLEMAN,  (Thomas  ) 

maître  d'école  Anglois,  dans  lé 
dernier  siècle  ,  a  publié  des  Ta- 
bles sur  l'étendue  et  la  populâr 
tU>n  de»  divers  pays  de  h  tcsii* 
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TBMPIIEKS ,  Voy,  GBOfw 
P&OT  de  Saint'Omer,  et  Molay* 

TENA,(  Louis)  de  Cadix, 

docteur  et  chanoine  d'Alcala, 
puis  évéque  de  Tortose,  moo- 
rut  en  1^22.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Commentaire  sur  lEpitre  aux 
Hébreux.  Il  excelle  particulière- 
iment  dans,  les  préludes  ;  mais  le 
fonds  de  cet  ouvrage  n  est  qu'uM 
compilation  indigeste.  II.  Jsagogo 
in  sacram  Scripturam ,  in-lol.  k 
ouvrage  savant  et  diâus. 

L  TENCIN,  (Pierre  GaerîA 
de)  né  à  Grenoble  en  1679  ^ 
dune  famille  originaire  de  Ro- 
mans en  Dauphiné,  étoit  fila 
d'un  président  au  parlement.  £»> 
voyé  de  bonne  heure  à  Paris  | 
oit  il  jQt  ses  études  avec  distino« 
tion ,  il  devint  prieur  de  Sot* 
bonne,  docteur  et  grand-vicair* 
de  Sens.  Ses  liaisons  avec  le 
fameux  Law  dont  il  reçut  l'ab- 
juration, forent  aussi  utiles  à 
sa  fortune  que  nuisibles  à  sa  ré* 

Eutation.  11  accompagna  en  1721 
»  cardinal  de  Bissy  à  Rome, 
en  qualité  de  condaviste  ;  et  après 
lélection  d'Innocent  XIII^  il  fut 
chargé  des  afiaires  de  France  à 
Rome,  où  il  jouit  d'un  grand 
crédit  Ayant  de  la  ligure ,  de 
l'esprit,  et  s'étant  fait  un  système 
auivi  de  flatterie,  il  devoit  réussir 
dans  cette  cour.  L'abbé  Duboisy 
pour  lequel  il  soilicitoit  le  cha- 
peau de  cardinal  ^  ne  le  laissoit 
pas  manquer  de  Fargent  néces- 
saire pour  s'y  maintenir  aveo 
honneur.  Ses  services  le  firent 
nommer  archevêque  d'Embrun 
en  1724  j  il  y  tint ,  en  1727,  un 
fameux  concile  contre  Soanen  ^ 
évéque  de  Senez  :  concile  qui 
lui  a  fait  donner  tant  d'élogea 
par  lia  ptfti^  et  tant  de  mà^ 
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dictions  par  l'autre.  Ayant  obtenu 
la  pourpre  en  lyS^j  sur  la  no*- 
mination  du^  roi  Jacques  ,  il 
devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740  9  ministre  d'état  deux  axïs 
après.  On  croyoit  qu'il  avoit  été 
appelé  à  la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  lîeury  ;  inais  ses 
espérances  et  celles  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  retira 
dans  son  diocèse,  on  il  se  fit 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
Il  y  mourut  en  1768 ,  à  €0  ans. 
Qui  croire  sur  le  compte  de  ce  car- 
dinal ?  Les  uns  en  font  un  génie , 
m  homme  d*état,  un  politique 
consommé  ^  d'autres  lui  disputent 
ces  talens ,  et  attribuent  son 
élévation,  moins  a  son  mérite 
qu'à  celui  d'une  sœur  ambitieuse 
et  bel  esprit  On  trouvera  peut- 
être  la  vérité,  en  prenant  le 
milieu  entre  ces  deux  extrémités. 
Ver»  la  fin  de  ses  jours,  les 
choses  pour  lesquelles  il  avoit 
montré  le  plus  d'ardeur,  se  pré- 
sentèrent à  lui  sous  un  autre  point 
de  vue.  Ses  sentimens  allèrent 
jusqu'à  une  espèce  d'indulgence 
poiu:  ces  mêmes  Jansénistes  qui 
î'avoient  regardé  comme  un  persé- 
cuteur. Dans  le  temps  des  dis- 
putes occasionnées  par  les  biUets 
de  confession ,  il  se  conduisit 
avec  modération  et  avec  sagesse. 
Une  guerre  plus  cruelle  ayant 
désolé  la  France  en  1766  ,  le 
cardinal  de  Tencin  entra  en  cor- 
respondance avec  madame  la 
Margrave  de  Bareith  ,  pour 
ménager  la  paix  avec  les  puis- 
sances belligérantes  ;  mais  il  mou- 
rut avec  £  douleur  de  n'avoir 
pas  pu  réussir.  On  a  de  kii  des 
Mandemens  et  des  Instructions 
Pastorales.  Nous  renvoyons  ceux 
qui  se  plaignent  que  nous  n'avons 
pas  peint  le  cardinal  de  Tencin 
«Mçz  eu  leau  ,  aux  Mémoires  de 
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Duclos  ;  et  ils  verront  qne  nous 
l'avons  ménagé. 

IL  TENCIN,  (Oaudine- 
Alexandrine  Guerin  de  )  sœur  do 
précédent ,  prit  rhi\J)it  religieiut 
dans  le  monastère  de  Montfleury  ^ 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  Cu. 
cloître  ,  eUe  devînt  chanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
Lyon,rentra  bientôt  da  ns  le  monde, 
et  vint  à  Paris.  Les  agrémens  de 
sa  figure  et  de  son  esprit  M 
firent  des  amis  accrédités  :  elle 
prit  part  à  la  folie  épidémique 
du  système  ;  et  cette  folie,  join'e 
à  ses  liaisons  avec  le  oeondind 
Dubois ,  fiit  avantageuse  à  sa  for- 
tune, ainsi  qu'à  celle  de  son  frère. 
Son  caractère  intrigant  la  rendit 
pendant  quelque  temps  Tarbitr^ 
des  grâces.  EMp  songea  dès-Jors 
à  demander  h  la  cour  de  Rome 
un  Bref  qui  co^fnin.tt  sa  sortie 
du  cloître.  EBe'  l'jbtint  en  effet 
par  le  crédit  dé  rontencUe  ;  tna^j 
Xîomme  le  Bref  avoit  été  rendu 
t^r  un  faux  exposé,  il  ne  fiit 
point  fulminé.  Madame  de  Tend/^ 
n'en  resta  pas  moins  dans  b  capi^ 
taie,  on  elle  cultiva  la  littératuT^ 
avec  succès.  Benoît  XI y  avec 
lequel  elle  étoit  en  correspon- 
dance lorsqu'il  n'étoit  que  K 
cardinal  Lamheriini  r  l'honom  de 
son  portrait  dès  qu'il  fut  pape. 
Sensible  a  un  tel  honneur.  Ma- 
dame de  Temin  lui  répondit  par 
une  lettre  ingénieuse  ,*oii  elle  lui 
disoit  :  Votre  affabilité ,  viitm 
bonté ,  voire  fidélité  dans  Vamîfi^^ 
vous  avoient  fait  de  tendres  Amis 
de.  ceux  tjui  sont  devenus  i^o.v  Ert- 
fans»  Depuis  long-temps  mes  vtroM 
plaçaient  K.  S.  sur  la  Chaire  de 
Saint-Pierre.  Tétois  par  mes  dé- 
sirs votre  Jille  spirituelie,  aidant 
4pie  vous  fussiez  le  Père  rc-Ti- 
tnun  des  FidalUs,  La  nuùsQn  db 
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Kadame  de  Tencin  devint  le 
rendez-vous  des  gens  les  plus  spi- 
rituels de  Paris.  On  la  voyoit 
an  milieu  d'un  cercle  de  beaux 
esprits  et  des  gens  du  monde 
qui  composoient  sa  cour,  don- 
ner le  ton  et  se  faire  écouter 
avec  attention, parce  qu'elle  par« 
loit  à  chacun  son  langage.  Sa 
petite  société  fut  troublée  de 
temps  en  temps  par  quelques 
aventures  assez  tristes.  Elle  fut 
impliquée  dans  celle  de  la  mort 
de  la  Fresnaye^  conseiller  au 
grand  conseil,  qui  se  tua  chez 
elle.  On  la  transféra  d'abord  au 
Chàtelet,  ensuite  à  la  Bastille; 
enfin  elle  eut  le  bonheur  d'être 
déchargée  de  l'accusation  inten- 
tée contre  elle  à  l'occasion  de 
ce  funeste  accident  Cette  dame 
célèbre  mourut  à  Paris  en  17499 
dans  un  âge  avancé  9  regrettée 
par  plusieurs  gens  de  .  lettres  9 
qu'elle  appeloit  ironiquement  ses 
Bétes.  L'envie  a  dit  beaucoup  de 
mal  de  cette  Ménagerie  spiri- 
tuelle 9  mais  elle  étoit  bien  pré- 
férable à  tant  d'autres  coteries 
où  l'on  ne  peut  exister  sans  jeu 
et  sans  médisance.  Il  faut  avpuer 
cependant  que  cette  petite  société 
avoit  un  peu  trop  adopté  la  ma- 
îtime, 

iVtt/  n'4ura  de  l'êsprit  91M  mnu  n  m^ 

et  que  le  public  ne  donnoit  paa 
toujours  son  approbation  aux  ou- 
vrages qu'on  y  préconisait  Ma- 
dame de  Tencin  étoit  très-ser- 
viablc9  lorsque  son  intérêt  par- 
ticulier ne  s  opposoit  pas  à  ce 
qu'on  lui  demandqit  £Ue  ambi- 
tionnoit  la  réputation  d'être  amie 
viv3  ou  ennemie  déclarée^  Elle 
aaisit  habilement  quelques  occa- 
sions de  le  persuader,  et  s'atta- 
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cha  ainsi  beaucoup  de  gens  de 
mérite.  Nous  avons  de  Madame 
de  Tencin  :  I.  Le  Siège  de  Ca- 
lais f  in  -  12.  C'est  un  Roman 
écrit  avec  délicatesse  9  et  plein  de 
pensées  Anes.  Certaines  idées 
d'une  licence  enveloppée  ;  des 
portraits  aimables  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe ,  mais  qui  auroient 
du  être  plus  contrastés;  de  la 
tendresse  dans  les  expressions  ; 
le  ton  de  la  bonne  compagnie: 
voilà  CQ  qui  en  lit  le  succès.  On 
ferma/es  yeux  sur  ses  défauts  y 
sur  la  multitude  des  épisodes  et 
des  personnages  9  sur  la  compli- 
cation des  événemens,  la  plu- 
part peu  vraisemblables  ;  enfin  ^ 
sur  la  conduite ,  moins  judicieuse 
que  spirituelle ,  de  ce  Roman. 
Û.  Mémoires  de  Comminges,  in- 
la  9  dont  le  fonds  est  touchant ^ 
quoique  9  mêlé  d'invraisemblan- 
ces 9  et  qui  sont  encore  meilleurs 
pour  la  forme.  M.  de  Pont- de- 
Vesle ,  son  neveu  9  eut  part  à  cet 
ouvrage  9  ainsi  qu'au  précédent 
ni.  Les  Malheurs  de  V Amour  ^ 
2  vol.  in- 12:  roman  intéressant  , 
dans  lequel  on  a  prétendu  qu'elle 
traçoit  sa  propre  histoire.  IV.  Les 
Anecdotes  d Edouard  II,  in-129 
1776  :  ouvrage  posthume.  On  a 
recueilli  toutes  ses  Œuvres  en 
1786»  à  Paris  9  7  volumes  petit 
io-i2  ,  précédés  d'une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits^  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Bictionnairew 

TENDE,  {Gaspard  de)  petite 
fib  de  Claude  de  Saisie ,  comte 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence, servit  avec  distinction  en 
France  dans  le  régiment  d'Au- 
mont.  Il  fit  ensuite  deux  voya- 
ges en  Pologne  ,  oii  il  acquit 
beaucoup  de  connoissance  de$ 
affaires.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de  la    Tradutiion  ,  sous 

Nn  i 
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le  nom  de  TEstang,  in-8.*  VL  Ib^ 

lation  hisiorùjua  de  Pologne  $ 
tous  le  nom  de  HauieviUe^  in* 
II.  Ces  deax  ouvrages  eurent 
quelque  cours.  L'auteur  mourut 
à  Paris  en  1697,  k  79  ans.  U 
descendoit  de  Bené'da  Savoie  ^ 
et  de  VUlars,  comte  db  Tsirjis , 
fils  naturel  de  Philippe  duc  de 
Savoie.  Le  comte  de  Tende  s'at- 
tacha a  François  J,  qui  le  fit 
grand-maitre  de  France.  Il  rnoo^ 
rut  des  blessures  qu'il  ai^pit  re^ 
eues  à  la  funeste  jouritte  de 
jPayie  en  i5i5^  U  eut  S  Anne 
Lascaris^  comtesse  de  Tende ,  sa 
femme 9  Honorât^  maréchal  de 
Fran(^  et  pourvu  de  la  charge 
d'amiral  en  16729  qui  mourut  en 
1S804  laissant  une  âUe,  mariée 
au  duc  de  Mayenne,  Son  frère 
Claude ,  gouverneur  de  Provence^ 
mort  en  1S664  eut  un  fils  légi* 
time.  Honorais,  mort  en  1672; 
et  un  fils  naturel,  Annibal  ,  qui 
aervit  dans  les  troupes  de  Fran« 
ce ,  et  qui  fut  père  de  celui  qui 
Sait  l'objet  de  cet  article. 

TENDILLA,  Fo/ez  Mew- 
POZA,  n^  III. 

TENÈS  oaTBNNÈs,(  Myth.  )  fib 
de  Çygnus  ^  ou  selon  d'autres , 
é* Apollon,  Ayant  été  accusé  d'in* 
Oeste  par  sa  belle  -  mère  PAz/o- 
nomi  ^  il  fut  exposé  dans  un 
eoffre  sur  la  mer  avec  sa  sœur 
Hcmilhée ,  qui  ne  voulut  jamais 
îa&andonner.  Le  coffre  aborda 
dans  rile  de  Leucophrys ,  qui  de 
Tanès  »  prit  le  nom  de  Ténédos. 
Tenés  y  régna ,  et  y  établit  des 
lois  très  -  sévères,  telle  qu'étoit 
celle  qui  condaranbit  les  adultè- 
res k  perdre  la  tête  :  lois  qu'il  fit 
observer  en  la  personne  de  son 
propre  ÙU,  2enès  fut  tué  par 
Achille ,  avec  son  père  Cjrgnus  ^ 
pendant  la  guerre  de  Troyej  et 
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après  sa  mort ,  il  fut  h  onoré  tonmt 
nn  Dieu  dans  Tik  de  Ténédos. 

L  TENIEAS,  dit  Z«  Kïeudr, 

(David)  peintre,  né  à  Anvers ea 
1 582,  mort  dans  la  même  ville  en 
1649»  apprit  les  principes  de  la 
peinture  sous  Buhens,  Le  désir 
de  voyager  le  fit  sortir  de  cette 
école ,  et  il  aUa  à  Rome  oii  il 
demeura  durant  dix  années,  et 
oii  il  imita  la  manière  d*£ls^e»- 
mer  son  ami.  Ce  peintre  a  tra« 
vaille  en  Italie  dans  le  grand  et 
dans  le  petit.  U  a  peint  dans  le 
goût  de  ses  deux  maîtres;  mais 
a  son  retour  à  Anvers,  il  prit 

Sour  sujets  de  ses  tableaux ,  det 
lui'eursy  des  Chimistes  et  des 
Paysans  j  qu'il  rendit  avec  beau* 
coup  de  vérité. 

II.  TENIERS^  Jeune .  (David) 
né  à  Anvers  en  1610  ,  mort  dans 
la  même  ville  en    169^9  étoîl 
fils  du  précédent  et  son  élève  ; 
mais  il  surpassa  son  père  par  son 
goût  et  par  ses  talens.  Teniers 
te  Jeune  jouit,  de  son  vivant,  d« 
toute  la   réputation ,   des  bon* 
neiirs  et  de  la  fortune  dus  à  son 
mérite  et  à  ses  bonnes  qualités. 
L'archiduc  Lèopold  -  GtuUaumé 
lui  donna  son  portrait  attaché  à 
une  chaîne  d'or ,  et  le  fit  gentil- 
homme de  sa  chambre.  La  reine 
de  Suède  donna  aussi  son  por* 
trait  à  Teniers,  Les  sujets  ordi- 
naires de  ses  tableaux  ,  sont   des 
scènes  réjouissantes.  Il  a  repré* 
sente  des  Buveurs  et  des  Chimis- 
tes, des  Noces  et  des  Fêtes  de 
village,  plusieurs  Tentations  de 
5.   Anioine ,    des    Corps-de- gar- 
de, etc.  Ce  peintre    manioit  le 
pinceau  avec   beaucoup  de   §bk^ 
Il  té.  Ses  ciels  sont  très-bien  ren«< 
dus,  et  d'une  couleur  gaie  et  lu- 
mineuse. Il  touchoit  les    arbret 
avec  une  gnuteie  légèreté,  et  do». 
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noit  à  sess  petites  figures.,  un« 
ame  ,  une  expression  et  un  ca- 
ractère admirables.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
disoit  en  plaisantant  ;  Pour  ras- 
sembler tous  mes  ouvrages ,  il 
J'audroit  une  galerie  de  deux 
lieues  de  longueur  ;  ils  sont 
comme  le  miroir  de  la  nature; 
elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  On  estime  sin- 
gulièrement ses  petits  tableaux  ; 
2  y  en  a  qu'on  appelle  des  Après- 
soupers  ,  parce  que  ce  peintre 
les  commençoit  et  les  finissoit  le 
soir  même.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  à  imiter  la  ma- 
nier^ des  meilleurs  maîtres,  qui 
l'a  fait  surnommer  Protée  et  le 
Singe  de  la  peinture.  Il  a  quel- 
quefois donné  dans  le  gris  et  dans 
le  rougeâtre  ;  on  lui  reproche 
aussi  d'avoir  fait  des  figures  trop 
courtes,  et  de  n'avoir  pas  assez 
varié  ses  compositions.  Louis 
XIV  naimoit  point  son  genre 
de  peinture.  On  avoit  un  jour 
orné  sa  chambre  de  plusieurs  Ta- 
bleaux de  Teniers  ;  mais  aussitôt 
que  ce  prince  les  vit  :  Qu'on 
m'âte  y  dit^il  ,  ces  MagoLs  de  de- 
vant les  yeux.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  ouvrages  de 
Teniers,  Il  a  lui- môme  gravé  plu- 
sieurs de  ses  morceaux,  entre 
autres  un  Vieillard  et  une  Fête 
de  village.  Pour  étudier  de  plus 
près  la  nature,  Teniers  s'étoit 
retiré  dans  le  viUage  de  Perth 
entre  Malines  et  Anvers.  Sa  mai- 
son y  devint  le  rendez-vous  des 
grands,  des  artistes  et  des  ama- 
teurs renommés. 

TENIVELU  (N.)  savant  Pié- 
montois ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages historiques,  et  entr'autres 
de  l'Histoire  Je  l'Académie  de 
Turin ,  qui  possédoit  dans  &011 
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sein  Beccaria  ,  Alfieri  ,  Denina  , 
La  Grange  y  etc.  Tenii^elli  ac- 
cusé d'avoir  favorisé  des  princi- 
pes d'insurrection  dans  les  états 
du  roi  do  Sardaigne^  fut  fiiiitti 
en  1796. 

TENSIO-DAÊ-DSIN,  (My^ 
thoL  )  principale  Divinité  des  J«* 
ponois,  se  fit  homme,  suiwni 
eux  ,  et  devint  la  tige  de  to«t 
les  Souverains  du  Japon  et  I9 
patron  de  lenr  empire.  On  célè* 
bre  sa/  fête  dans  le  nenvièm* 
mois  ^e  l'année,  avec  la  phu 
grande  solen^iité. 

TENTIGNAC ,  (  Arnaud  de  ) 
troubadour  du  xii*  siècle,  fut 
renommé  par  ses  chansons,  dont 
Crescimheni  et  Nostradamus  ont 
donné  des  notices. 

L  TENTZELIUS,  (André) 
fameux  médecin  Allemand  du 
XVII*  siècle,  publia  un  Traité 
curieux  ,  dans  lequel  il  décrit 
fort  au  long,  non  -  seulement  la 
matière  des  Momies  ,  leur  vertu 
et  leurs  propriétés ,  mais  aussi  la 
manière  de  les  composer  et  d^ 
s'en  servir  dans  les  maladies. 

n.  TENTZELIUS,  (Guil. 
kmme-Emest)  né  à  Amstàdt  en 
Thuringe ,  en  1 659  9  mounit  en 
1707  »  à  49  ans.  Cétoitun  homma 
entièrement  livré  à  Fétude  et  k 
la  littérature  ^-  et  qui  se  conso^ 
loit  avec  les  Muses ,  des  rigueura 
de  la  fortune.  Quoiqu'il  fût  asses 
pauvre ,  il  parut  toujours  conr» 
tent  de  son  sort.  On  a  de  lui 
un  grtod  nombre  d'<Mtvrage»y 
parmi  lesquels  on  distingue:  I.  «SJo- 
xonia  Numismatiea,  170&,  mr* 
4.^,  4  vol.,  en  latin  et  en  aile** 
mand.  U.  Supplementum.  HU^ 
tQriœ  GoihancB ,  1701  et  i7l£) 
3  vol.  in- 4.°  Il  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  dçux  livres  j^ 
mais  Tauteur  xi>  pas  l'art  i'éu% 
Nu  4 
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précis  et  de  ne  cl^oisir  que  l'utfle. 

Voy,  SCHkSLSTRATB. 

TERAMO,  (Jacques de)  Vay. 
Palladino. 

TERBURG,  (Gérard)  pein- 
tre ^  né  en  1608,  à  Zvol  dans 
la  prov.nce  d'Over-Yssel ,  mort 
ji  De  venter  en  1681  ,  voyagea 
dans  les  royaunies  leji  pJ^s  Sa- 
rissans  de  l'Europe.  Le  Congrès 

$our  la  paix  ^  qui  se  tenoit  à 
lunster  ,  l'attira  en  cette  viUe , 
où  SOI)  mérite  le  produisit  auprès 
des  ministres.  Qn  le  chargea  de 
plusieurs  Tableaux,  qui  ajoutè- 
rent à  sa  fortune  et  à  sa  repu? 
tation.  L'amisassadeur  d'Espagne, 
le  comte  de  Pigoranda ,  rem- 
mena avec  lui  à  Madrid  ,  et  Ttr- 
hurg  y  fit  des  ouvrages  qui  char- 
mèrent le  roi  et  toute  la  cour. 
Ce  maître  reçut  de  riches  pré- 
sens ,  et  fut  fait  chevalier.  Lon- 
dres, Paris,  Devente^^ui  four- 
nirent de  nouvelles  occasions  de 
se  signaler.  Sa  réputation ,  êf^Kgr- 
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connut  particulièrement  le  rot 
Stanislas  k  Dantzig ,  où  Tambaft* 
sadeur  de  France  et  son  secré« 
taire  furent  retenus  prisonniers 
pend{int  18  mois.  I^  services 
qu'il  rendit  dans  cette  occasion , 
et  sur-tout  au  Congrès  d'Aix-l»T 
Chapelle  en  1748  ,  Ini  ipéritè- 
rent  la  place  de  premier  commis 
des  affaires  étrangères  :.  place 
qu'il  perdit  pou^:  avpir  approuvé  ^ 
en  qualité  de  censeur  royal,  le 
dangerfi;x  livre  de  VEspriL  S 
mourut  le  21  janvier  1766,  lais- 
sant quelques  Mémoires  dans 
ceux  de  Taçadémie  des  BeUes-i 
fjettres  dont  il  étoit  membre. 
Cétoit  un  homme  doux ,  poli 
et  éclairé  ,  qui  jouit  de  Testime 
publique ,  même  après  sa  dis- 
grâce. On  a  de  lui  en  manus- 
crit ,  dans  le  dépôt  des  afiaires 
étrangères,  des  Mémoires  histo- 
riques sur  ses  négociations,  qu'il 
avoit  composés  pour  Finstmction 
de  Mt  le  Dauphin.  B  étoit  m&^ 


-.    i^        *  IV..  j  ^^  '    .J*^   rié  :  et  il  laissa  deux  fils  et  une  Uile« 

tout  sa  probité  et  son  ^^p^t,  I^v**  '        *^^^     ^^^^^^^ 

firent  choisir  pour  être  un  des  TEHÉE,  Voj,  Philombul 
principaux  magistrats  de  cette 
dernière  ville.  Terhurg  consul- 
toit  toujours  la  nature:  sa  tou- 
che est  précieuse  et  très-finie.  On 
ne  peut  porter  plus  loin  que  ce 
peintre  l'intelligence  du  clair-? 
obscur.  Ou  lui  reproche  quelques 
attitudes  roides  et  contraintes. 
Les  sujets  qu'il  a  traités  sont, 
pour  ^ordinaire,  des  Bambocha^ 
des  et  des  Galanleries;  il  ex- 
celloit  encore  à  peindra  le  por- 
trait ,  les  habillemens  «  et  surr 
tout  le  satin  blanc  qu'il  aimoit 
è  représenter  dans  ses  tableau^ 
Xfetscher  a   été  son  disciple. 


TERCIER,  (Jean-Pierre)  né 
^  Paris  le  7  octobrie  1704,  sui- 
vit le  marqiiis  de  Monti  dans 
ipi^  ambassade  de  Pologne  ^  et 


TÉRENCE,  {FMius  Tertre 
Uus  Afer)  né  à  Carthage,  fan 
186  avant  J.  C,  fîit  enlevé  par 
les  Numides  dans  les  courses 
qu'ils  faisoient  sur  les  terres  dea 
Carthi^gînois.  D  fat  vendu  à  Te- 
rendus  Lœcanus^  sénateur  Ro- 
main ,  qui  le  fit  élever  aveo 
beaucoup  de  soin,  et  raffhm- 
chit  fort  jeune.  Ce  sénateur  lui 
donna  le  nom  de  Térence ,  sui- 
vant la  coutume  qui  vouloit  que 
l'affranchi  portât  le  nom  du  mtii- 
tre  dont  il  tenoit  sa  liberté.  Soa 
esprit  le  lia  étroitement  aveo 
lÂxUus  et  Scipion  V Africain,  On 
les  soupçonna  même  d'avoir  tra- 
vaillé a  ses  Comédies  ;  en  effet  9 
ils  pouvoient  dp.nner  lieu  à  ce 
soupçons  avantageux^  par  leugt 
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rare  mërite,  par  la  finesse  dé  leur 
esprit ,  et  la  délicatesse  exquise 
de  leur  goiit.  Nous  avons  six 
€)omédies  de  Térence  ;  on  ad- 
mire  dans  ce  poète  Tart  avec 
lequel  il  a  su  peindre  les  mœurs 
et  irendre  la  nature.  Rien  de  plus 
«impie  et  de  plus  naturel  que 
son  style  ;  rien 9  en  même  temps, 
de  plus  élégant  et  de  plus  ingé- 
nieux. De  tous  les  auteurs  la- 
tins ,  c'est  celui  qui  a  le  plus  ap- 
proché de  VAtticisme  ,  c'est-a- 
dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
licat et  de  plus  fin  chez  les 
Grecs ,  soit  dans  le  tour  des  pen- 
sées, soit  dans  le  choix  de  l'ex- 
pression; mais  on  lui  reproche 
de  n'avoir   été  le  plus  souvent 

2ue  leur  traducteur.  Madame 
)ac{êr  trouvoit  Plaut^  plus  ori- 
ginal ,  et  le  mettoit  à  bien  des 
égards  an-dessus  de  Térence,  «  Ce 
poëte    (  dit  f  elle  )  a   beaucoup 

Î)lus  d'art ,  mais  il  me  semble  que 
'autre  a  plus  d'esprit.  Térence  fait 
|)eaucoup  plus  parler  qu'agir;  l'au- 
tre fait  plus  agir  que  parler  ,  et 
c'est  le  véritable  caractère  de  la  Co- 
ngédie, qui  est  beaucoup  plus  dans 
faction  que  dans  le  discours.  Cette 
vivacité  me  paroit  donner  encore 
un  grand  avantage  à  Piaule  ; 
c'est  que  ses  intrigues  4,40^0^;^ 
jours  èonformes  à  la  4^Ke  des 
«cteurs  ;  que  ses  incidens  sont 
bien  variés  ,  et  ont  toujours  quel- 
que chose  qui  surprend  agréable- 
blement  :  au  lieu  que  le  théâtre 
lemble  languir  quelquefois  dans 
Térence^  a  qui  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  incidens 
•t  des  intrigues  manquent  mani- 
festement. »  C'est  le  reproche 
Sue  lui  avQÎt  déjà  fait  César, 
ans  des  vers  oii  il  s'exprime 
funsi ,  en  s'adressant  à  Térence  : 

Il  quoqu£  ,  et  ia  tummis  a  â  dimidUti 
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PpmÊri»  «  «t  mérité  «  pari   têrmùtù» 

amatar, 
Ltnihus  atquê  utiaûm  tcripiîs  udjunoA 

forêt  vis 
Camica  ,  ut   mqutua   pirtut  priUrH 

hpmêre  f 
Cum  Grmçit ,  nequê  in  hac  despeetuê 

pané  jaeerêi  / 
Umum  hoc  macerûf»  et  doltù  tihidêêtte  » 

Tercntf. 

«  Toi  aussi ,  demi-Ménandre ,  tu 
es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
poëtes,  et  avec  raison,  pour  la 
pureté  de  ton  style.  £h  !  plut 
aux  Dieux  que  la  douceur  do 
ton  langage  fut  accompagnée  de 
la  force  comique ,  afin  que  ton 
mérite  fût  égal  à  celui  des  Grecs , 
et  qu'en  cela  tu  ne  fusses  pas  fort 
au-dessous  des  antres  !  Mais  c'est  ce 
qui  te  manque,  Térence ,  et  c'est 
ce  qui  fait  ma  douleur.  »  Mais 
s'il  est  inférieur  ,  dit  M.  Freron 
le  fils  ,  à  Piaule  pour  la  vivacité 
de  l'intrigue  et  l'enjouement  du 
dialogue  .  il  a  bien  plus  de  dé- 
cence ,  de  noblesse  et  de  goût. 
Ses  caractères  sont  plus  vrais, 
ses  peintures  de  mœurs  plus 
fidelles.  Il  rend  beaucoup  mieux 
la  nature ,  et  attache  bien  davan- 
tage par  le  grand  fond  d'intérêt 
qui, domine  dan^  ses  pièces.  S'il 
JWgaye  pas  -^ses  lecteurs  par 
cette  foule  de  bons  mots  que 
Piaule  répand  avec  profusion  , 
et  qui  souvent ,  au  jugement 
d'Horace  ,  sont  assez  insipides , 
il  sait  les  dédommager  par  la  jus- 
tesse et  la  solidité  des  pensées , 
la  délicatesse  des  sentiroens  ,  la 
douceur  des  images  ;  par  ce  moel- 
leux et  cette  suavité  de  style  qui 
fait  éprouver  un  plaisir  toujours 
nouveau  dans  la  lecture  de  ses 
Comédies.  La  première  fois  qu'on 
entendit  prononcer  à  Rome  y  sur 
1«  sc^ne,  ce  beaa  vers  : 
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Mémo  fvm,  kumami  mil  à  mu  êJiêmÊm 

3  »*éleva,  dit  «S.  Augustin  ,  dans 
îamphithéàtre  un  applaudisse* 
ment  universel  :  il  ne  se  trouva 
pas  un  seul  homme ,  dans  une 
asfemblée  si  nombreuse,  compo- 
sée des  Homains  et  des  envoyés 
de  tontes  les  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à  leur  empire  , 
2ui  ne  parût  sensible  à  ce  cri 
e  la  nature.  Térence  sortit  do 
Home  n'ayant  pas  encore  35 
ans  ;  on  ne  le  vit  plus  depuis. 
Il  mourut ,  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  vers  Tan  169 
«yant  J.  C.  ,  à  St)'mpale  ,  ville 
de  l'Arcadie.  Il  s'étoit,  dit-on, 
amusé  dans  sa  retraite  à  traduire 
ks  Pièces  de  Ménandre  ,  et  à 
composer  de  son  propre  fonds; 
et  ce  fut ,  dit  -  on  ,  la  douleur 
d'avoir  perdu  ces  différentes  Piè* 
ces  ,  qui  lui  causa  la  mort 
D'autres  prétendent  qu'il  périt 
sur  mer  en  passant  de  Grèce  en 
Italie.  U  n'eut  qu'une  fille  qui 
fut  mariée  après  sa  mort  à  un 
chevalier  Romain  ,  et  à  laquçUe 
ilj  ne  laissa  qu'une  maison  avec 
un  jardin  de  deux  arpens  situé 
sur  la  voie  Appienne.  {^Voyez  L 
Apollinaire  et  Menaob.  )  Nous 
avons  une  yie  de  Térence  , 
écrite  par  SuétoTte*  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  vi  Co- 
médies  de  ce  poète ,  sont  les 
suivantes  :  De  Milan  »  1470  ,  in- 
fol.  —  Venise  ,  1471  ,  in«foL  — 
Elzevir  ,  i635  ,  in-ia.  (A  l'édi- 
tion originale,  la  page  104  est 
cotée  108.  )  —  Au  Louvre , 
1643  ^  in-fol.  — -  Ad  ustim  Del- 
plùni ,  1 67 1 ,  in-  4.**  —  Cum  notis 
yariorum  ,  1686,  in-8.**  — 
Gimbridge ,  1 7 o  i ,  in-4.*  —  Lon- 
dres ,  1724  ,  in-  4.**  —  Urbin  , 
1736,  in-fol.  figures.—  Londres , 
Sandby  >   lySi  >  a  vol.  in-S.**  ^ 
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£gur«s.  Celle  de  Birmingham  « 
Baskerville^  1772  ^  in- 4.°,  est 
d'une  gmnde  beauté.  Madame 
Dacier  en  donna  en  1717  ,  une 
belle  édition  latine  ,  avec  sa  Tra- 
duction françoise  et  des  Notes  y 
en  3  voL  in-S.""  L'abbé  U  Jtfon- 
nier  en  .a  publié  une  nouvelle 
traduction  ,  1771  ,  3  voL  in-S.^ 
et  3  voL  in-i2  ,  qui  a  eu  du 
succès.  On  conserve  dans  la 
bibtiothèque  du  Vatican ,  lUie 
antique  copie  de  Térence  ,  faite 
du  temps  d'Alexandre  Séyèr^ 
et  par  son  ordre. 

TÉRENTIA  ,  femme  de  Ct- 
eéron  ,  étoit  d'une  humeur  brus- 
que ,  impérieuse  et  prodigue, 
qui  obligea  son  époux  de  k 
répudier  :  son  nom  ,  ses  crandes 
richesses ,  et  une  sœur  Vestale, 
prouvent  qu'elle  devoit  être  d'une 
grande  maison.  Cich^on  ayant  été 
obligé  de  hii  rendre  sa  dot^  se 
trouva  embarrassé  ;  mais  il  ai* 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
U  avoit  vécu  plus  de  3o  ans  avec 
elle,  et  en  avoit  eu  deux  enfans; 
Térentia  épousa  en  secondes 
noces ,  Salluste  l'ennemi  de  CA 
céron»  dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets  ;  Messala  ,  en  troisièmes 
noces;  et  Vihius  Bu/us,  consul 
sous  Tihère ,  en  quatrièmes.  Ce 
Vibius  se  vantoit  d'avoir  possédé 
deux  choses  qui  avoient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
hommes  de  son  temps ,  la  femme 
de  Cicéron  ,  et  la  chaise  sur 
laquelle  César  fut  assassiné.  Té- 
rentia vécut  io3  ans ,  selon 
PUne  et  Valère-Maxime. 

TERENTIANUS  MAURUS, 

Voyez  IVIaurus. 

TERME ,'(  MythoL)  Divinité 
qui  présidoit  aux  limites  des 
champs.  Après  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retournée 
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ma  Ciel,  le  Dieu  Terme  mit  fin 
k  toutes  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent sur  les  limites  des  terres. 
Lorsque  les  Dieux  voulurent 
céder  la  place  du  Capitole  à 
Jupiter  ,  ils  se  retirèrent  dans  les 
environs  par  respect  ;  mais  le 
Dieu  Terme  demeura  à  sa  place 
sans  bouger.  On  le  représentoit 
«ous  la  forme  d'une  tuile  ou  d'une 

Îierre  carrée ,  (  Koy.  Quaoratus 
)bus.  )  ou  d'un  pieu  fiché  dans 
la  terre  ^  ou  enfin  d'un  Homme 
sans  pieds  et  sans  mains, 

TERPANDRE.   Voy.  Tuer- 

PANDRE. 

TERPSICHORE,(Myth.)rune 
des  neuf  Muses ,  Déesse  de  la  mu« 
«que  et  de  la  danse.  On  la'  re- 
préseiv,te  sous  la  figure  d'une 
jeune  fiUe  couronnée  de  guirlan- 
des ,  tenant  une  harpe  et  des  ins- 
trumens  de  musique  autour  d'elle. 

TERRACA  ,  Vof.  U  Lullb. 

I.  TERRASSON  ,  (  André  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils  aîné 
d'un  conseiller  en  la  sénéchaussée 
•t  présidial  de  Lyon,,  sa  patrie. 
Il  parut  avec  éclat  dans  la  chaire  : 
il  prêcha  le  Carême  de  1717  de- 
vant le  roi ,  puis  à  la  cour  de 
Lorraine  9  et  ensuite  deux  Ca- 
rêmes dans  l'église  métropoli- 
taine de  Paris ,  et  toujours  avec 
]e  succès  le  plus  flatteur.  11  joi- 
gnoit  à  une  belle  déclamation , 
ime  figure  agréable.  Son  der. 
nier  Carême  dans  cette  cathé- 
drale ,  lui  causa  un  épuisement 
dont  il  mourut  à  Paris  le  25 
avril  1723.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ,  imprimés  en  1726, 
et  réimprimés  en  i736  9  en 
4  vol.  in  •  1 2.  Son  éloquence  a 
autant  de  noblesse  que  de  sim- 
plicité 9  et  autant  de  force  que 
de  naturel.  li  plait  d'autant  plu^ 


TER  571 

qu'il  ne  cherche  point  à  plaire. 
On  ne  le  voit  point  employer 
ces  pensées  qui  n'ont  d'antre 
mérite  qu'un  faux  brillant ,  ni 
ces  tours  recherchés  ,  si  fréquent 
dans  nos  orateurs  modernes  «  el 
plus  dignes  d'un  Roman  que  d'un 
Sermon. 

H.  TERRASSON  ,  (  Jean  ) 
itère  du  précédent  9  né  à  Lyon 
en  1670  9  fut  envoyé  par  soit 
père  à  la  Maison  de  l'institution 
de  l'Oratoire  9  à  Paris.  Il  quitta 
cette  Congrégation  presque  aussU 
tôt  qu'il  y  mt  entré  ;  il  y  rentra 
de  nouveau  ,  et  il  en  sortit  pour 
toujours.  Son  père  9  irrité  de  cette 
inconstance ,  le  réduisit  par  son 
testament  à  un  revenu  très- 
médiocre.  Ce  père 9  homme  très-^ 
religieux  9  avoit  eu  quatre  fils 
qu'il  destina  tous  à  l'Oratoire  9 
voulant  t  disoit  l'abbé  Terrasson , 
accélérer,  par  dévotion  ^  la  fin 
du  monde  autant  qu'il  dépendoii 
de  lui.  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  desa  fortune  9  l'ex-Ora> 
torien  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon^  instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  une  place  k 
l'académie  des  Sciences  en  17  07  9 
et  en  172 1  la  chaire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  L'abbé 
Terrasson  s'enrichit  parle  fameux 
Système  ^  mais  cette  opulence  no 
fut  que  passagère.  La  fortune 
étoit  venue  à  lui  sans  qu'il  l'eût 
cherchée  ;  elle  le  quitta  sans  qu'il 
songeât  à  la  retenir  :  Me  voilà 
tiré  d'affaire  (  dit  •  il  9  lorsqu'il 
se  trouva  réduit  pour  la  seconde 
fois  au  simple  nécessaire  )  ;  je 
revivrai  de  peu  »  cela  m'est  plus 
commode.  (Quoiqu'il  eut  conservé  9 
au  milieu  des  richesses ,  la  sim- 
plicité des  mœurs  qu'elles  ont 
coutume  d'ôter  9  il  n* étoit  pas 
son^  défiance  de  lui-même  :   Je^ 
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réponds  de  moé^  disoit-il  ^ /tu^u'^i 
un  million  ;  ceux  qui  le  con- 
noissoient,  auroient  répondu  de 
lui  par-delà.  Sa  philosophie  étoit 
sans  bruit  j  parce  qu'elle  étoit 
sans  eflfort.  U  n'étoit  ni  l'esclave 
de  son  amour  -  propre  ,  ni  le 
complaisant  de  l'amour  -  propre 
des  autres.  Un  homme  qui  pensoit 
comme  lui ,  ne  devoit  guère  sol- 
liciter de  grâces  ,  même  pure- 
ment littéraires.  Son  mérite  seul 
avoit  brigué  pour  lui  celles  qu'on 
lui  avoit  accordées.  Ce  qui  Toccu- 
poit  le  moins  ^  étoit  les  démêlés 
des  princes  et  les  affaires  d'état.  Il 
avait  coutume  de  dire  ,  qu'<7  ne 
jaut  point  se  mêler  du  gouvernail 
dans  un  vaisseau  ou  Von  n'est 
que  passager.  L'ignorance  ou 
étoit  l'abbé  Terrasson  sur  la  plu- 
part des  choses  de  la  vie  9  lui 
dorinoit  une  naïveté  que  bien  des 
gens  taxoient  de  simplicité;  ce 
qui  a  fait  dire  qu'ii  n'étoit  homme 
a  esprit  que  de  profil.  Madame 
la  marquise*  de  £asscU  j  qui 
étoit  de  sa  société ,  répétoit  vo- 
lontiers qu'il  n'y  avoit  qu'un 
homme  de  beaucoup  desprit  9  qui 

5ùt  être  dune  pareille  imbécilUté, 
1  disoit  lui-même  9  pour  excuser 
cette  manière  d'êtro  :  Le  ridi- 
cule de  la  simplicité  esl  un  mé^ 
rite  ^  en  comparaison  du  ridicule 
d njfeciation.  Quand  la  vieillesse 
et  les  infirmités  commencèrent 
è  le  rendre  inutile  à  la  société, 
il  disparut  de  dessus  la  scène.  U 
se  montroit  tout  au  plus  dans 
les  lieux  publics ,  oii  il  ne  pou- 
voit  être  à  charge  à  personne.  Je 
calculois  ce  matin  ,  disoit-il  9 
dans  ses  derniers  jours  ,  à  M. 
Falconet  son  ami  9  que  fat  perdu 
les  quatre  cinquièmes  des  lu- 
mières que  je  pouvois  avoir  ac- 
quises. Si  cela  continue ,  il  ne  me 
restera  pas  ménie  la  réponse  que 
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Jit  â  t atonie ,  ce  bon  M.  de  Lagny 
A  M.  de  Maupertuis.  [  Voyes 
Lagny.  ]  L'espèce  de  stoïcisme 
dont  M.  l'abbé  Terrasson  faisoi^ 
profession  9  ne  l'empêchoit  pas 
d'avoir  des  amis  :  mais  ils  étoient 
en  petit  nombre  ;  et  il  étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  tant 
d'amis  9  ont  très-peu  d'amitié.  Ce 
philosophe  mourut  à  Paxis  le 
1 5  septembre  lySo.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Dissertation  critique  sur 
V  Iliade  à  Homère^  en  x  voL 
in- 12  9  pleine  de  paradoxes  et 
d'idées  bizarres.  Egaré  par  une 
fausse  métaphysique  ,  il  analyse 
froidement  ce  qui  doit  élre  senti 
avec  transport.  II.  Des  Béflejrions 
en  faveur  du  Système  de  Law^» 
U  le  justifia  sans  l'estimer  ce- 
pendant plus  qu'il  ne  falloit.  On 
sait  que  le  centre  de  l'agiotage 
que  ce  Système  produisit  9  étoit 
dans  la  rue  Quincarapoix.  U 
appliqua  assez  plaisamment  à  un 
bossu  qui  y  prétoit  son  dos  pour 
la  signature  des  biUets  de  banque^ 
ce  passage  d'un  Pseaume  :  Supr^M 
dorsum  meum  Jabricaverunt  pec- 
catores.  II L  Sethos  ,  roman 
moral,  en  2  voL  in-ia.  Cet  ou- 
vrage 9  quoique  bien  écrit  et 
estimable  par  beaucoupd' endroits, 
ne  et  cependant  qu'une  fortune 
médiocre.  Le  mélange  de  physi- 
que et  d'érudition  9  que  l'auteur 
y  avoit  répandu ,  ne  iiit  point 
du  goiit  des  François,  quoique 
plein  d'un  grand  nombre  de  ca- 
ractères 9  de  traits  de  morale,  de 
réflexions  fines,  et  de  discours 
quelquefois  sublimes.  On  distin- 
gua sur-tout  le  Portrait  de  la 
neine  d'Egypte»  qui  se  trouve 
dans  le  premier  volume..  IV.  Une 
Traduction  de  Diodore  de  Sicile  ^ 
en  7  vol.  in- 12  ,  accompagnée  de 
prélace ,  de  notes  et  de  fragmens, 
qui  ont  para  depuis  1737  jU5^u*ea 
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1744.  Cette  version  est  aussi  fidelle 
qurj. .crante.  On  prétend  qwe 
l'abbé  Terrasson  ne  l'entreprit 
^iie  pour  prouver  combien  les 
anciens  étoient  crédules.  Une  de 
«es  maximes  ëtoit  :  Qu'y  o-t-il  de 
plus  crédule  ?  ^ignorance.  Qu'y 
a-t-U  déplus  incrédule? V ignorance. 

m.TERIlASvSON,(  Gaspard  ) 
frère  à* André  et  de  Jean ,  naquit 
à  Lyon  le  5  octobre  1680.  A 
rage  de  18  ans  9  il  entra  à  l'Ora- 
toire ,  on  il  s'appliqua  d'abord  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Après  avoir  professé  les  huma- 
nités et  la  philosophie  9  il  se  con- 
sacra à  la  prédication,  et  s'acquit 
bientôt  une  réputation  supérieure 
à  celle  dont  son  frère  avoit  joui. 
11  prêcha  à  Paris  pendant  cinq 
années.  11  brilla  sut-tout  pendant 
«n  Carême  dans  l'église  métro- 
politaine ,  et  il  ne  brilla  que  par 
l'Evangile  et  les  Pères.  11  ne 
cherchoit  pas  les  applaudissemens. 
Le  seul  éloge  qu'il  eidgeoit  de 
ses  auditeurs ,  étoit  qu'ils  se  cor- 
rigeassent. Différentes  circons- 
tances l'obligèrent  ensuite  de 
quitter  en  même  temps  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  et  la  pré- 
dication. Ses  sentimens  excitèrent 
contre  lui  le  zkU  persécuteur 
des  Constitutionnaires  outrés  ; 
mais  ses  vertus  auroient  mérité 

Î)lus  d'égards.  Il  mourut  à  Paris, 
e  z  janvier  1752.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Sermons  en  4  vol.  in  -  12, 
publiés  en  1749.  Ce  recueil  con- 
tient XXIX  Discours  pour  le  Ca- 
rême ,  des  Sermons  détachés  , 
trois  Panégyriques ,  et  l'Oraison 
funèbre  du  Grand  Dauphin,  Tout 
y  respire  la  sublime  simplicité  de 
l'Evangile,  il.  Un  livre  anonyme, 
intitulé.  :  Lettres  sur  la  Justice 
Chrétienne  y  censurées  pas  la  Sor- 
honae. 
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IV.  TERRASvSON  ,(MatthieiT) 
né  à  l.yon  le  i3  août  1669  ,  de 
parens  nobles,  et  de  la  même 
famille  que  les  précédens,  vint 
h  Paris,  011  il  se  ht  recevoir 
avocat  en  1 69 1 .  11  plaida  quelques 
causes  d'éclat  qui  furent  le  pre« 
mier  fondement  de  sa  grande 
réputation.  Profondément  ver^é 
dttis  l'étude  du  Droit  écrit ,  il 
devint  en  quelque  sorte  l'Oracle  du 
Lyonnois  et  de  toutes  les  autres 
provinces  qui  suivent  ce  Droit. 
La' jurisprudence  n'éteignit  point 
en  lui  le  goût  de  la  Httératurc. 
Il  fut  associé  pendant  cinq  ans 
an  travail  du  Journal  des  Savans  ^ 
et  il  exerça  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  Censeur 
royaL  Cet  honune  y  aussi  esti- 
mable par  ses  connoissances  que 
par  sa  douceur  et  son  désinté- 
ressement, mourut  k  Paris  le  3o 
septembre  1734 ,  à  66  ans.  On 
a  de  lui  un  Becueil  de  ses  Vis^ 
cours  ,  Plaidoyers  ,  Mémoires 
et  Consultations  ,  sous  le  titre 
é*  Œuvres  de  Matthieu  Terrasson^ 
etc.  in-4.**  Voyez  l'article  suivant. 
On  a  publié  une  édition  des  Œu- 
vres de  Henrys  ,  avec  les  Hemai- 
ques  de  MaUhieu   Terrasson. 

V.  TERRASSON, (Antoine) 
fils  du  précédent  et  avocat  comme 
lui  ,  naquit  à  Paris  le  1"  no- 
vembre 1705.  Il  se  livra  d'abord 
à  la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
succès  ;  mais  les  travaux  du  (  u- 
binet  ayant  plus  d'attraits  por.r 
lui  ,  il  composa  ,  par  ordre  du 
chancelier  dAguesstau ,  son  J7]>- 
toire  de  la  Jurisprudence  Bn- 
maine  ,  suivie  d'un  Recueil  cfe 
contrats ,  testamens  et  autres  ac^es 
qui  nous  restent  des  anciens  Ro- 
mains ,  in-fol.  1760.  Ce  livre  , 
rempli  de  redierches,  et  qui  prouve 
autant  de  sagacité   que  d'érudi- 
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tîoti-,  est  ^crit  d'un  style  ciftâr  et 
^eiquefois  élégant.  L'auteur  fut 
Dominé  la  même  année  Censeur 
ro3'al ,  conseiller  au  Conseil  sou- 
Tetain  de  Dorobes  en  1762  , 
Avocat  du  clergé  de  France  en 
1753  ^  professeur  au  Collège 
royal  en  1764.  Dans  le  préam- 
bule de  ses  provisions  ,  Louis  XV 
perle  de  lui ,  «  comme  d'un  homme 
oistingué  par  des  talens  recom* 
anandables  et  qui  sont  comme 
Jiéréditaires  dans  sa  famille,  et 
^i  réitnissoit  à  l'application  la 
plus  assidue ,  les  qualités  qui  ca^ 
ractérisent  le  sujet  iîdeUe  et  le 
iâtoyen  vertueux.  »  Ces  qualités 
lui  procurèrent  en  1760  la  place 
de  chancelier  de  Dombes ,  dont 
û  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
temps  que  cette  principauté  Ait 
<rénnie  a  la  couronne.  Accablé 
d'infirmités  9  il  se  démit  de  sa 
pkce  de  professeur  royal  ,  et 
noiinit  le  3o  octobre  1782  ,  à 
77  ans.  Il  avoit  épousé  en  175^ 
la  fille  du  marquis  de  2'ermes , 
>dont  il  n'eut  point  d'en  fans.  Outre 
«in  Histoire  de  la  Jurisprudence 
•Romaine  ,  on  a  de  lui  des  Mé» 
langes  d histoire  ,  de  littérature, 
de  jurisprudence  ,  de  critique  , 
etc.  1768,  in-ti;  et  quelques 
autres  ouvrages. 

TEREAY  ,  (  l'abbé  Joseph- 
Marie)  naquit  en  1715  dans  la 
petite  ville  de  Boen  ,  près  de 
xloanne  en  Forez.  Jean  Terray 
son  père  9  avoit  été  fermier  gé- 
néral au  commencement  du  siè- 
cle. Marie- Anne  Dumas  sa  mère , 
étoit  fille  d'un  officier 'qui  se  dis- 
tingita  à  la  bataille  de  Nerwinde, 
et  fîit  recompensé  par  des  lettres 
de  noblesse.  Un  oncle  fort  riche» 
qui  devoit  une  grande  partie  de 
<«a  fortune  aux  bontés  du  duc 
d'OrUansjj  végwit ,  fit  élever  le 


TER 

jeune  Terray  au  collège  de  JiiIFf« 
8es  succès  dans  ses  études  pré- 
sagèrent ceux  qu'il  devoit  obtenir 
dans  la  carrière  des  afiîâres.  Il 
acheta  une  charge  de  conseiller- 
clerc  an  parlement  de  Paris  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  prêtre  ;  sov 
éloignement  insurmontable  pour 
les  assujetissemens  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  l'obligea  ii  se  borner  an 
sous-diaconat.  Un  caractère  dé- 
cidé 4  un  jugement  droit  ,  une 
conception  prompte  y  i'amoor  et 
la  facilité  du  travail ,  cette  snreté 
de  tact  qui  fait  saisir  à  l'instant 
le  point  de  la  difficulté  des  affaires 
les  plus  épineuses  ,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  mériter  une  grande 
considération  dans  sa  coinpagni& 
La  nature  qui  lui  avoit  refnsé 
les  grâces  extérieures  ,  et  même 
celles  de  la  parole  ,  l'en  avoit 
dédommagé  par  une  darté  la- 
conique ,plus  impérieuse  sonwnt 
que  l'éloquence.  La  cour  le  choi- 
sit pour  son  rapporteur,  l^s 
grâces  dont  l'état  ecdésiasiique 
le  rendoit  susceptible  ,  ajoutèrent 
A  la  fortune  déjà  considérable 
qu'il  tenoit  de  l'oncle  qui  lia 
avoit  servi  de  père.  H  devint 
chef  du  conseil  de  M.  le  piinoa 
de  Condé  ,  contrôleur  général  Bm 
mois  de  décembre  1769  ,  mini»» 
tre  d'état  ^  secrétaire- commandeur 
•des  Ordres  du  roi  en  1770  ,  et 
directeur  général  des  bàtimens  en 
1773.  Peu  de  ministres  se  soxû. 
trouvés  dans  une  position,  plw 
difficile  et  plus  orageuae.  La  sien- 
ne l'étoit  d'autant  plus  ,  que  la 
public  jugea  les  moyens  qu*fl 
prit  pour  en  sortir  ,  sans  connoi- 
tie  toute  l'étendue  du  mal  anqual 
il  avoit  à  remédier  :  cependant , 
ses  mesures  furent  prises  avec 
tant  de  prévoyance  et  des  calculs 
si  justes^  qu'ellesprévinrent  toutes 
les  révolutions  fâcheuses  ^] 
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toîenl  en  résulter ,  et  qu' aucune 
banqueroute  particulière  rie  fut 
k  suite  de  l'édit  qui  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires  ,  qu'il  regretta 
de  n'avoir  pu  suivre  des  princi- 
pes plus  justes  ;  mais  dans  l'alter- 
native d'employer  les  moyens  dont 
il  lit  usage ,  ou  de  laisser  manquer 
tous  les  services  à-la-fois ,  il 
préféra  le  moindre  des  maux  entre 
lesquels  il  avoit  à  choisir.  6es  opé- 
rations parurent  d'autant  plus 
dures  aux  intéressés  ,  qu'il  sem- 
bloit  les  voir  exécuter  de  sang- 
froid  ,  et  qu'il  ne  se  refîisoit  pas 
toujours  aux  fantaisies  du  monar- 
que, des  courtisans  et  des  favo- 
rites. U  déclara  cependant  au  roi 
qu'on  ne  pouvoit  augmenter  l'im- 
pôt;  que  c'étoit  par  les  réformes, 
les  économies ,  la  suppression  des 
abus,  qu'il  falloit  maintenir  dé- 
sormais au  même  niveau  la  re- 
cette et  Itf  dépense  ,  et  prévenir 
le  retour  des  désordres  qu'il  avoit 
réparés.  Ses  comptes  de  1770 , 
1772  et  1774  ,  qui  ont  été 
imprimés  dans  la  Collection  des 
Comptes  rendus  depuis  175S 
jusqu'en  1787,  sont  des  modèles 
d'ordre ,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  qualités  distinctives  de  l'faom- 
ne  d'état  se  retrouvent  dans  tous 
ses  Mémoires  sur  l'administration 
des  finances  ,  dont  la  plupart , 
peu  connus  du  public  ,  mérite- 
roient  de  Têtre.  An  commen- 
cement du  nouveau  règne  ,  il 
rédigea  Tédit  de  la  remise  du 
droit  de  joyeux  avènement  que 
Louis  XVI  voulut  bien  accorder 
à  ses  peuples.  Le  24  aoi\t  1774  » 
il  donna  sa  démission ,  et  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  ,  011  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  et  la  ven- 

feance    de    ceux   dont    il   avoit 
lessé  les  intérêts  particuliers  , 
pour  smiver  k  fortan«  publique. 
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Les  arts ,  qu*il  avoit  aimés  dès 
sa  jeunesse  ,  firent  dans  sa  re- 
traite sa  plus  douce  occupation. 
D  mourut  à  Paris  le  18  février 
1778  ,  laissant  une  mémoire  con- 
tre laquelle  le  souvenir  des  res- 
criptions suspendues  animoit  en- 
core ses  détracteurs  ;  mais  que 
le  temps ,  la  vérité  ,  la  publi- 
cité des  écrits  on  sont  consignés 
ses  principes  ,  ont  un  peu  réha- 
bilitée. Ses  mœurs  ne  i'urent  pas 
plus  épargnées  que  sa  conduite 
dans  le  ministère.  Ceux  qui  l'ont 
particulièrement  connu  ,  savent 
néanmoins  qu'il  fut.  économe 
sans  avarice  ^  que  sa  fermeté 
froide  ,  et  môme  accompagné© 
de  sécheresse  ,  n'exclu  oit  point 
en  lui  les  qualités  sociales  j  que 
la  dureté  qu'on  reprocha  sou- 
vent à  l'administrateur  ,  n'étoit 
point  inhérente  à  l'homme  ,  qui 
se  montroit  facile  et  doux  avec 
les  siens.  Il  est  avéré  d'ailleurs 
que  pendant  son  ministère  ,  il 
ne  se  vengea  d'aucun  ennemi  ; 
qu'il  ne  fit  donner  aucune  lettre 
de  cachet  ;  qu'il  ne  persécuta 
personne  ;  et  s'il  s'éloigna  quel- 
quefois des  règles  de  l'exacte 
justice,  il  se  montra, plus  mo- 
déré dans  les  vengeances  parti- 
culières ,  que  ne  le  sont  les  minis- 
tres. Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup 
dans  l'esprit  des  Parisiens  ,  c'est 
que  dans  ses  réponses  ,  il  montra 
trop  de  j  mépris  pour  l'opinion 
pi\blique.  On  lui  reprochoit  un 
jour ,  qu'une  de  ses  opérations 
ressembloit  fort  à  prendre  Var- 
ient dans  les  poches.--^Eh!  où  vou- 
lez  vous  donc  que  je  le  prenne  ? 
répondit-il  avec  humeur.  Une 
autre  fois  on  lui  disoit  :  Une  telle 
opération  est  injuste'-'^ Eh  !  qui 
vous  dit  qu'elle  est  juste  ?  repli- 
qua-t-il  sans  s'émouvoir.  —  Son 
5( éveil  9  intendant  de  Lyon  ,  911 
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il  fut  estimé  pour  m  probité  et 
«a  justice  9  fut  condamné  à  mort 
avec  *on  épouse  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  »  en  1 79^ 
comme  ayant  fait  émigrer  ses 
Ëls  pour  porter  les  armes  contre 
la  république.  Ceux-ci  ,  très- 
jeunes  lorsqu'on  immoloit  leur 
père  ,  faisoient  leurs  études  à 
Oxford  et  à  Berlin. 

TEHRIDE ,  (Antoine  deLo- 
magne  ,  vicomte  de  )  d'une  des 
plus  illustres  malsons  du  royftu- 
aitt  ,  se  distingua  au  siège  de 
Turin  ,  prit  Montauban  ,  et  fot 
Capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  et  chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi  en  iS^q.  Son  attachement  à 
la  Religion  Catholique  l'arma  con- 
tre la  reine  de  Navarre  ,  dont  il 
étoit  né  sujet  II  «ntra  en  i569 
dans  ses  états ,  et  les  conquit  au 
nom  du  roi  de  France.  H  fut 
fait  gouverneur  et  commandant 
du  Béarn  et  de  la  Navarre.  Monl- 

«omméri  l'assiégea  dans  Orthès,et 
î  fit  prisonnier  de  guerre.  On 
mit  11  mort  ,  en  sa  présence  , 
contre  la  foi  des  traités  ,  les  offi- 
ciers de  la  garnison.  Il  eut  la  dou- 
leur de  voir  égorger  sous  set 
yeux  un  de  ses  cousins-germains. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  Cô 
guerrier   mourut  en   1569. 

TERRIEN,  (Guillaume)  étoît 
lieutenant-général  à  Dieppe ,  vers 
le  milieu  du  «vi*  siècle.  C'est  le 
plusanf;ien  jurisconsulte  Normand 
que  l'on  connoisse.  U  donna  un 
Commentaire*  sur  les  Coutumes 
anciennes  de  l^ormandie^  avant 
leur  rédaction  ,  c'est-à-dire  en 
i574  ,  à  Rouen  ,  in-^.* 

TERRISSE  ,  (  François-Chris- 
tophe )  né  à  Nantes,  le  19  no- 
vembre 1704  »  devint  chanoine 
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de  Rouen,  et  est  mort  dans  cett» 
ville.  U  a  publié  divers  Ecrits  pour 
la  défense  des  droits  du  chapitre 
dont  il  étoit  membre  ;  un  Mé-^ 
moite  sur  l'origine  de  l'abbaye 
de  St" Victor  au  pays  de  Caux^ 
1743  9  iA-^.**;  et  un  autre  sur 
les  marbres  employés  dans  It 
chœur  de  l'église  de  Rouen  9 17745 
in-4.*' 

TEATÏUS  DtilAifls^  (Pierre* 
François  )  est  auteur  d'un  Livre 
qui  a  pour  titre  :  Magisterium 
Naturœ  et  Artis  j  Brixis  ,  1684  ^ 
3  vol.  in-folio  9  figures  ^  rare  et 
curieux. 

I.  TERTRE ,  (  ienn  -  Baptiste 
du)  né  à  Calais  en  16 le^  quitta 
ses  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  9  et  fit  divers  voyaget 
sur  terre  et  sur  mer.  De  retour 
en  France,  il  se  fit  Dominiaûn. 
a  Patia  ,  en  i635.  Son  zèle  pour 
la  conversion  des  âmes  le  fit  en- 
voyer en  mission  dans  les  Iles  de 
l'Amérique,  oii  il  travailla  avec 
fruit  II  revint  en  i€58  ,  et  mois* 
rut  à  Paris  en  1(87  ,  après  avoir 
publié  son  Histoire  générale  det 
Antilles  ,  habitées  par  les  Fran- 
çois, en  4  vol.  in-4.^,  1667  et 
1671  :  ouvrage  écrit  avec  pins 
d'exactitude  que  de  précision  ,  de 
chaleur  et  d'agrément.  Le  premier 
volume  renferme  ce  qui  s'etf 
passé  dans  TétaUissement  des 
Colonies  Françoises  :  le  11%  l'His- 
toire naturelle  ;  le  m*  et  le  iv% 
l'établissement  et  le  gouvememeot 
des  Indes  Occidentales  depuis  la 
paix  de  Breda.— U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Jésuite, 
Bodolphe  du  Tertre,  né  à  Alcn- 
çon  en  1677  ,et  mort  vers  176*; 
dont  on  a  des  Entretiens  sur  la 
vérité  de  la  Religion  ,  1748,  3 
volin-K2|et  une  Biéfutation  de 

la 
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HmétàpbyMqiie  de  Malehrmicfiek 
C7i5  9  à  vol.  in-ii. 

.  n.  TEATRB^.  (François- 
^oachink  Duport  da  )  ^e  là  so- 
ciété Uttéraîre-militaire  de  Besan- 
'con  ^  et  ihembre  àe  racadémie 
fl' Angers  ^  .vit  le  jour  à  Saint- 
Malo.  U  entra  chez  les  Jésuites  ^ 
où  il  professa  lès  humanités  pen- 
dant quelque  ten>ps.  Rendu  au 
nîonde  ,  il  travailla  auï  feuilles 
)>éhodiquês  avec  Frèron  et  la 
PorU  ,  et  se  fit  connoître  par 
î)lusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
Bont  :  I.  Abrégé  de  CHistoire 
id* Angleterre  ,  i75i  ,  3  volumes 
in- 12.  Cet  ouvrage  se  peut  lire 
iavec  plaisir  sans  interruption  ^  et 
il  a  les  avantages  d'un  Abrégé 
Chronologique,  sans  en  avoir  la 
Sécheresse.  La  narration  est  &- 
idellé ,  simple ,  claire  et  assez 
t^pide;  le  style  est  un  peu  froid, 
niais  en  général  pur  eï  de  bon 
goût  ;  les  portraits  sont  d'apr«s  na- 
ture et  liond'ifnagination.MsJlis  tra- 
cés^ n'est  au  fond  qu'une  compi- 
lation oii  l'auteur  a  mis  peu  de 
chose,  et  on  lui  préfère  V Abrégé 
de  VHtstoire  d'Angleterre  ,  donné 
par  M.  l'abbé  MiUoL  II.  Histoire 
des  conjurations  et  des  conspira^ 
tions  célèbres  j  en  lo  vol.  in^ia. 
C'est  encore  une  compilation  , 
dans  laquelle  tout  n'est  pas  égal , 
mais  qui  offre  des  choses  inté- 
ressantes, ni.  Les  deux  derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque  amu" 
aante.  On  y  désireroit  plus  de 
^hoix ,  et  ils  ne  sont  pas  dignes 
du  premier.  IV.  VAlmanach  des 
Beaux-Arts  ,  connu  depuis  sous 
2e  nom  de  la  France  Littéraire. 
Cet  ouvrage ,  dont  il  donna  une 
esquisse  très-imparfaite  en  17S29 
est  aujourd'hui  en  plusieurs  vol. 
5n-8.**.  V.  Cet  auteur  a  publié  les 
jSfLirnoires  du  marquis  d.ê  Choupes^ 

TêJm  XL 
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t75S  y  in-i2  ;  et  a  au  pari 
V Abrégé  de  l'Histoire  dEspOgrU^ 
en  5  voL  in-ii-,  doniié  par  Dé-" 
sormeaux.  11  mourut  en  i7S9,à 
44  Ans  ,  avec  la  réputation  d'tui 
écrivain  qui  devoit  plus  aii  tra- 
vail qu'à  la  nature.  -^  Son  âls  ^ 
d'abord  avocat  au  parlement  d» 
ï^aris  ^  parvint  à  devenir  lùinistro  ^ 
de  la  justice  ,  sous  la  premièra 
assemblée  nationale.  Cette  place  y 
et  la  modération  des  principes 
qu'il  y  montra  j  le  conduisirent  & 
Téchafaud  en  1792.  Ses  ennerati 
lui  avoient  donné  pour  devise  un 
serpent  montant  sur  un  arbre^  àve,Q 
ces  mots  :    rependo  pervenit, 

in.  TERTRE,  (Du)  Vàyêt, 
Tho&entibiu 

.  TËRTULLIÉN,  (Qu/niia 
Septimius  Florens  TertùUianus) 
prêtre  de  Carthage ,  étoit  £ls  d'ujx 
centenier  dans  la  milice ,  sous  le 
proconsul  d'Afrique.  Sa  première 
profession  fut  le  barreau.  U  avoit 
fait  une  grande  .  élude  des  systè- 
mes des  différentes  sectes  de  la 
Grèce  ^  et  il  joignit  la  philosd'    ' 

Shie  à  l'éloquence,  La  cdnstanca 
es  Martyrs  lui  ayant  ouvert  les 
yeux  sur  les  illusions  du  PâganiS' 
jne  ^  il  se.  At  Chrétien  *rt  dé- 
fendit la  Foi  de  J.  C.  avec  beau- 
coup de  courage.  Ses  vertus  et  s4 
science  le  firent  élever  au  sacer- 
doce. De  Carthage  il  passaà  Roo^e» 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  pu* 
jblia  ,  durant  la  persécution  da^ 
l'empereur  Sét^ère  ,  son  Àpologim 
pour  les  Chrétiezu  qui  est  un: 
chef-d'œuvre  d'éloquence  et  d'éru- 
dition en  son  genre.  Après  avoir 
montré  combien  il  étoit  injuste 
de  punir  les  Chrétiens  ,  unique- 
ment parcf  qu'ils  étoient  chr^ 
tiens  ,  il  les  justifie  des  crimes 
qu'^a  leur  impf^toit  II  axi^niM 
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h  théologie  Païenne*,  el  lui  oppo- 
se les  dogmes  des  Chrétiens  , 
adorat<*urs  d'un  Dieu  unique , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  mëchans  et  récom- 
p^'nsera  les  bons.  A  l'exposition  des 
mysti'Ttis  du  Christianisme ,  il  joint 
le  tabiéau  de  la  vie  de  ceux  qui  le 
professent  «  Nous  faisons  un 
corps ,  dit-il ,  parce  que  nous  avons 
kl  même  religion  9  Ja  m^^me  mora- 
le ,  la  même  espérance.  Nous  nous 
assemblons  pour  prier  et  pour  lire 
TEcriture  5  nous  nous  exhortons  , 
nous  nous  corrigeons  9  nous  nous 
jugfeons  avec  équité  ,  comme 
Dieu  nous  jugera  ;  et  tout  est  à 
craindre  pour  celui  qui  aura  mé- 
rité d'être  privé  de  la  participa- 
tion aux  chosos  sacrées.  Ceux  qui 
présiidcnt  à  nos  assemblées  y  sont 
des  vieillards  éprouvés.  La  vertu 
«cule  les  ^lève  h  cet  honneur. 
Les  choses  saintes  ne  se  vendent 
pas  ;  et  si  nous  avons  une  espè- 
ce de  trésor  ,  c'est  le  fruit  d'une 
contribution  volontaire.  Chacun 
apporte  ce  qu'il  veut ,  et  quand 
il  veut.  Les  biens  sont  communs 
entre  nous  9  et  nous  les  employons 
h  entretenir  les  pauvres  ^  les  orphe* 
fins  ,  les  vieillards  ,  les  infirmes, 
è  secouer  le5  fidelles  relégués  dans 
dci  Iles  ,  condamnés  à  travailler 
aux  mines  ,  ou  renfermés  dans 
lès  prisons  pour  avoir  confessé 
J.  C.  pTous  nous  regardons  comme 
frères  ;  nous  foisons  en  commun 
des  rep'as  de  charité  ;  nous  prions 
avant  de  nous  hiettre  à  table  ; 
hoits  jirions  après  ,  et  nous  nous 
séparons  siïns  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  le  Tibre  inon- 
de les  terres  ,  et  si  le  Nil  ne  les 
fertUise  point  ,  on  crie  :  livrez 
tes  Chré'Jc.ns  aux  ïiom^.On  veut 
qiie  nows  soyons  la  cause  de  tous 
Rs  TpalhcuTô  y  comme  si  avant  k 
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venue  de  J.  C.  il  n'étoit  pas  arrivé 
de  semblables  calamités.  Que  tron- 
ve-t-on  en  nous,  sinon  des  vertus 
supérieures  à  celles   de  tous  lei 
autres     philosophes   ?     j'ajoute' 
même  et  plus  de  science  à  cer- 
tains cgîirds  ?  Tandis  que  Platon 
disoit  qu  il  étoit  difficile  de  trouver 
1  auteur  de  l'univers ,  et  encore  plus 
difficile  d'en  parler  devant  le  peu- 
ple ,  parmi  nous  le  moindre  ar- 
tisan connoit   Dieu  ,   et  le  fait 
connoitre.  Mais  quand  nos  opi- 
nions seroient  fausses  ,  au  moina 
sont -elles  utiles,  puisqu'elles  nous 
rendent  meilleurs.   Certainement 
eUes  ne  nuisent  à  personne  :  cC 
s'il  falloil   les  punir  ,    ce  seroit 
par*  le  ridicule  ,    et  non  par  lé 
fer   ,    les    feux  ,   les  croix  ,  les 
b^tes.   Ces  persécutions   produi- 
sent un   effet  contraire    à    celui 
qu'on  attendoit.   Le   mépris    dé 
la  mort  se   montre   bien  mieux 
dans  notre  conduite,   que  dan» 
les  discours  des  philosophes.  On 
est  étonné  de  notre  courage  :  on 
veut  en  pénétrer  les  causes  ,  et 
bientôt    on    désire    de    souffrir. 
Ainsi  le  sang  des  Chrétiens  de- 
vient   une   semence    féconde.  » 
On  ne  sait  si  cette  Apologie  pro- 
duisit un  effet  favorable.  La  per- 
sécution continua  ,   et    fiit  très- 
vive  à  Carthage  ,  où  TertuUicn 
ûvoit  publié  cet  Ecrit   éloquent 
L'autour    avoit    un    génie  \if  , 
ardent  et  subtil.  Quoiqu'il  parle 
avantageusement  de  ses    études, 
ses  Livres  prouvent    asFcz    qu'îî 
avoit     étudié    toutes    sortes    de 
sciences.    Son  élocntion    est  un 
peu  dure  ,   ses  expressions   obs- 
cures ,  ses  ràisonneraens  quelque- 
fois embarrassés  :  mais  il  y  brille 
une  noblesse,  une  vivacité  et  une 
force  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
à'ùàmxveT^Batzac  disoit  que  Tobs- 
twïilé  du  stjie  de  TeriuUien  éloîc 
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êo'inme  celle  de  Pébène,  qtiî  iette 
un  grand  éclat.  On  voit  que  ce 
dernier avoit  beaucoup  lu  5.  Justin 
et  »$:  Irenée.  Il  rendit  son  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  Eglises  par 
ses   ouvrages.   Il    confondit    les 
Hérétiques  de  son  siècle  j  il  en 
ramena  plusieurs  à  ia  Foi  ;  il  en- 
couragea par  ses  exhortations  les 
Chrétiens  à  âoùiFiir  le  martyre; 
Malgré  ses  grandes   qualités  9  il 
faut    avduer    qiie    TertuUien    a 
Cette  imagination    africaine    qui 
grossit  les  objets,    cette    impé- 
tuosité qiii  ne  donne  pas  le  temps 
de  les   Considérer  avec  attention  , 
cette   sévérité   naturelle    qui    le 
portoit    toujours    à   ce    qu'il   y 
avoit  de  plus  rigoureux.  Il  trouva 
que  Procliis ,   disciple  de  Mon^ 
tan^  vivoit  d*«Tîe   manif're  con- 
forme -h  son  humeur.  Ces  appa- 
rences de    piété  le    séduisirent, 
et   il  embrassa    lo   Montanisme, 
lï  donna  aveuglément   dans   les 
Visions  ridicules  de    cette  secte. 
Il    devint    alors  aussi  nui.=>ble   à 
l'Eglise  qu'il  lui  avoit  été  utile, 
et    les    ouvrages    qu'il    composa 
contre  les  Catholiques  ^  causèrent 
de  grands  troublés.  Il  rfé  paroît 
point    qu'il   soit    revenu  de  ses 
égareraens.  Il  lai?sa  quelques  sec- 
tatetirs  ,  auxquels  on  donna   le 
non!     de    Terndlianistes,    Saint 
AujpAstin  qui  en  parle  ,  dit  que 
de   son    temps    celte  secte  étbit 
presque  entièrement  éteinte ,  et 
que   le    petit    nombre    qui    en 
restoit,  rehtrà  dans   le  sein   de 
l'Eglise  Catholique.  Cet  homfne, 
à-lai-fois  si   illustre  et  si   dange- 
reux ,  moiirut  ffous  le  règne  à'An^ 
iomn-Caracalia  ,  vers  l'an  a  16. 
Les  Ouvrages  de  TerluUi^n  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  faits 
avant  sa  chute  ,  et  ceux  qu'il  a 
^nfant^s    depuis.  Les  Ecrits  du 
premier  geiïre  soni:  I.  Les  livres 
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de'  là  Prière^  du  Baptême  et  da 
\' Oraison,  II.  Son  Apologptiquà 
pour    la    Religion     Chrétiennes 

III.  Les   Traités  de  la  Putidncei 

IV.  Ij* Exhortation  au  Martyre, 
V;  Le  Livre  è  Scapula.  VI.  Ce* 
lui   du    Témoignage   de    l'Amei, 
VU.  Les   Traités  des  Spectacles 
et  de  YIdoldtrie,   VIIL  L'excel- 
lent Livre  des  Prescriptions  con- 
tre  les    Hérétiques....    Ceux  du 
second  genre  sont  :  I.  Lès  quatre 
Livres    contre    Marcion,  II.  Les 
Traités  de  l'Ame ,   de   la  Chair 
de   Jésus-Christ  et  de  la  Résur-^ 
reclion  de  la  Chair,  111.  Le  Scor-» 
piacjuei  IV.  Le  Livre  de  la  Cou^ 
ronne,    V.    Celui   du    Manteau^ 
VI.  Le   Traité  contre  les  Jui&, 
MI.   Les  Ecrits  contre  Praxéê 
et  con.re  Hermogene ,  où  il  sou- 
tient que  la  matière  ne  peut  êtr» 
éternelle i,  mais  que  Dieu  la  pro- 
duite de  rien  ^dc  nihilo,  VUl.Leg 
Livres   de  la    Pudivité  ;    de   \à 
Fuite   dans   la  persécution:  dei 
Jiùnes  contre  les  Psychiques  ;  de 
la  Mondgam',' ^  où  i!  s'élève  con- 
tre   les    secondes    noces;   et  de 
l'Exhortation  à  la  Chasteté,  1  oùs 
les  autres  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  supposés.   Les   Pt* 
latins ,  qui  ont  vécu  après  Ter- 
tullien^  ont  déploré  son  mralheur, 
et  ont  admiré  son  esprit  et  aimé 
Ses  ouvrages.  Saint  Çyprien  les 
li^oit    assidûment  j   et     lorsqu'il 
demandoit  cet  auteuf  ,   il   avoit 
coutume   de  dire:  Donnez  moi 
le'  MAITRE.    Vincent  de*  Lérins 
dit,  «  qu'autant  de  paroles  qu^on 
lit  dans   Tcrtullien ,  sont  autant 
de  Sentences:  et  tes  Sentences 
sont  autant  de  victoires.  »    Kas- 
soul  a  donné ,  en   17 1 4  et  17 15  > 
une  Traduction  de  YApohgétif^ue 
pour    les    Chrétiens ,    avec   deS 
Notes.  Manessier  a  9ussi  mis  en 
notre  lan j^e  les  livres  du  Man- 
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•eau  y  de  la  Patience^  et  de  VEof^ 
kortation  au  Martyre.  Un  Jé^ 
suite  publia  à  Paris  en  1729, 
p-12  9  avec  des  Remaraues ,  une 
traduction  du  Traité  des  Pres' 
eripUons,  Un  autre  Jésuite  (le 
P.  Cauhère)  traduisit  en  17 33 9 
les  Traités  sur  l'ornement  des 
femmes ,  sur  les  spectacles  9  sur 
le  baptême  et  la  patience ,  avec 
line  Lettre  aux  Martyrs.  La  meil- 
leure édition  des  Ecrits  de  Ter- 
tullien ,  est  celle  qu'on  en  a 
donnée  en  1746,  à  Venise,  in- 
fol.  9  sous  ce  titre  ;  Q.  SvpUmii 
Tlorentis  Tertvlliawï  Opéra  , 
advetuslissimorum  Excmpiarium, 
fidem  sedulb  emendata  ,  dili- 
gentid  NicoUii  Bl^altiiJur,  Cons,^ 
cum  ejusdem  adnotalionihus  in- 
iegrit,  et  Variorum  Commenta^ 
riis  seorsim  anlehac  edilis, . .  • 
'jfccedunt  Kovatiani  Tractatug  de 
uTrinitaie ,  et  de  Cibis  Judaicis, 
cum  Nuis,»  Et  TertuIIiani  Car- 
wnina  dt  Jonà  et  Ninis^ ,  etc. 
Il  y  en  a  une  autre  par  le  même 
KgauU  ,  1664  ,  in-fol.  Thomas, 
«eignenr  du  Fossé,  a  donné  les 
J^ies  de  TertuUien  et.d'Orieèney 
âous  le  nom  du  sieur  de  la 
Motte  :  c'est  un  ouvrage  estimé... 
—Il  ne  faut  pas  confondre  2Vr- 
iullien  avec  un  Saint  de  ce 
nom  9  qui  scella  l'Evangile  de 
yon  sang  vers  l'an   260. 

TÈRWERTON,  (Augustin) 
peintre  Hollandois ,  né  à  la  Haye 
•n  163^  9  mort  à  Berlin  en  17  r  1 9 
où  il  avoit  établi  une  académie 
de  peinture,  voyagea  en  Italie,  et 
^e  distingua  par  ses  Tableaux 
d'histoire.  Il  eut  deux  frères , 
Matthieu  et  Elie^  qui  furent  aussi 
de  bons  peintres.  L'un  excelloit 
à  représenter  les  fleurs  :  il  mou- 
mt  en  1724.  L'antre  peignit  l'bi»- 
$s>k»,    tt  noi];rut  «a  173^. 
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TE5AURO ,  (Emmann^  ) j^jN 
losophe  et  historien  Fiémontoia^ 
mérita  par  ses  talens  la  confiance 
de  ses  maîtres^  et  ce  fnt  ptr 
leur  ordre  qu'il  entreprit  VHis* 
ioire  du  Piémont  ,  et  ensuit» 
celle  de  la  capitale  de  ce  petit 
Etat.  La  i'*  parut  à  Bologne  en 
italien,  en  16439  in-4.^;  et  celle 
de  Tïirin,  en  cette  ville,  16795 
2  vol.  in-fol.  Les  études  qu'il  fit 
pour  ces  deux  ouvrages  ,  lui 
fournirent  l'occasion  de  ramasser 
des  matériaux  pour  une  Histoiie 
générale  de  toute  lltalie.  Il  la 
réduisit  9  et  en  forma  an  Ahrè^  . 
pour  les  temps  seulement  011  ce 
pays  fnt  soumis  à  des  roîs  Bar- 
bares. Il  fut  impi;^mé  à  Turin  en 
1664,  in-foL,  avec  des  Notes  de 
Vaùrio  CaslighÎQne,  Les  HiatiM- 
res  de  Tesaurj  sont  ntHe$  ;  mais 
elles  ne  ser^ni  -jamais  compen- 
blés  ^  pour  Ta  fidélité ,  à  ceUeê 
de  Gtiichardtn,  L'auteur  vécut 
jusque  vers  la  fin  du  xvn*  siècle. 

TESCHENMACHER ,  (Gar- 
nier)  né  dans  le  duché  de  Ber« 
gués  à  ElrerfeW,  fut  mrinistiK, 
Calviniste  à  Santen  et  à  Qèyet, 
et  mourut  k  Wesel  en  r  6  38.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  est. 
Annales  des  Duchés  de  CLç^es, 
Juliers  ,  Bergues  et  pays  ciVcon- 
volsins  9  en  latin  ,  Ambeim , 
1638,  in-fol.  Chaque  partie  de 
ces  Annales  est  précédée  d'one 
description   géographique  de  la 

Êrovince  dont  il  fait  l'histoire. 
Iles  sont  écrites  de  ta  m^me 
manière  que  les  vieilles  chroni- 
ques 9  sans  liaison  et  sans  if- 
fiexions.  Juste-Chrislophe  Dith- 
MARE  (  Voy.  ce  mot.  )  en  a  donné 
une  édition,  Francfort  et  Leip- 
zig, 1721»  in-fol.  Elle  est  en- 
richie d'une  Carte  qni  représente 
le  pay»  tal  qu'il  étoit  ««  Meyas 
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fge ,  de  Diplômes ,  et  de  Xotet 
êavantes  qui  valent  quelc^uefois 
des  dissertations. 

l'ËSSÈ,  (RenéFroulai,  comte 
de)  d'une  famille  connue  dès  le 
xv"  siècle»  d'abord  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Creffui  en  16699 
servit  de    bonne  heure  et   avec 
diâtinction»    Devenu    lieutenant- 
général  en   1692»  il  fit  lever  le 
blocus  de  Pi^erol  en    1693^  et 
•ommanda  en  chef  dans  le  Pié- 
mont pendant  l'absence  du  ma- 
réchal   de    CatinaL    Ayapt    été 
nommé   maréchal  lui  «même  en 
X7o3»  il  se  rendit  Tannée  d'après 
en  Espagne  9  ou  il  eut  d'abord 
des  succès  ;   mais  il  échoua  de- 
vant Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone.   La    levée  de    ce  dernier 
siège  fut  très-avantageuse  aux  en- 
nemis: il  laissa  dans  son  camp 
des  provisions   immenses,    et  U 
prit  la  fuite  avec  précipitation, 
abandonnant  i5oo  blessés  à  Tbu- 
manité  du    général  Anglois  ,   le 
•omte  de  Peterhorough,  Le  ma- 
réchal de    Tessé  fut   plus  heu- 
reux   en    1707;    il    chassa    les 
Piémontois    du   Dauphiné.    Le 
dégoût  du  monde  lui  inspira  en 
1722 ,  le  dessein  do   se    retirer 
aux     Camaldules;    mais    il    fut 
obligé   de    quitter    sa    retraite , 
pour  se  charger  des  affaires  de 
rrance  en  Espagne^   De  retour 
en  1725,  il  rentra  dans  sa  soli- 
tude 9  et  y  mourut  le  i  o  mai  de 
la  mémo   année,  âgé  de  74  ans 9 
avec  la  réputation  d'un  excellent 
courtisi^n  9  d'un  homme  poli  et 
d'un  négociateur  insimiantr.  Les 
sentimens   de  piété   qui   animè- 
rent ses  derniers  jours,  prouvent 
qu?  le  tumulte  des  armes  et  des 
atTuires  n'avait  point  affolbli  sa 
religion.  Il   laissa  plusieurs   en- 
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TRSTAS,  (Abraham)  auteuv 
François,  réfugié  en  Angleterr* 
pour  y  professer  plus  hbrement 
le  Calvinisme  auquel  il  étoik 
attaché  9  exerça  le  ministère  dant 
une  église  françoise  à  Londres^ 
et  mourut  vers  1748.  U  s'est 
fait  connoitre  par  quelques  ou^ 
vrages  dogmatiques  9  dont  le  prin- 
cipal parut  sons  ce  titre  :  la 
Connoissùnce  de  l'Ame  par  /'£- 
criture,  2  vol.  in- 8.**  U  considèro 
TAme  sur  les  difFérens  états  d'u- 
nion 9  de  séparation  et  de  réunionf 
avec  le  corps.  On  a  trouvé  dans 
cet  ouvrage  des  textes  dont 
TexpUcation  est  forcée. 

TESTE 9  (Pierre)  peintre  et 
graveur^,  natif  de  Lucques,  alla 
jeune  encore  à  Home  ,  son* 
l'habit  de  pèlerin ,  pour  appren- 
dre le  dessin  ;  mais  son  humeur 
sauvage  et  son  caractère  timid» 
s'opposèrent  long -temps  à  son 
avancement.  U  vivoit  misérable, 
passant  presque  tout  son  temps 
à  dessiner  des  ruines  autour  de 
Home.  Sandrart ,  peintre  et 
graveur  comme  lui  9  le  voyant 
dans  cet  état ,  le  recueillit  et  lui 
procura  les  occasions  de  faire 
connoître  ses  tolens  en  dessinant 
plusieurs  morceaux  delà  galerie  ' 
Justiniam,  Ce  peintre  avoit  un» 
grande  pratique  du  dessin,  et 
ne  manquoit  point  d'imagination  $ 
mais  il  s'abandonnait  trop  à  son  ar- 
deur. Il  a  souvent  outré  les  ca« 
ractères  et  les  attitudes  de  sea 
figures*  Son  pinceau  est  dur  ^ 
et  ses  couleurs  sont  mal  enten- 
dues ;  ses  dessinSs,  dont  il  a  gravé 
une  partie ,  sont  plus  estimés.  On 
y  remarque  beaucoup  d'esprit  eC 
de  pratique  ^  mais  on  voudront 
qu'il  y  eut  eu  plus  d'intelligence 
du  clair-obscur,  que  ses  figures 
fussent     plus    correctes     et    sus 
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expressions  plus  raisonn^es.  Son 
principal  talent  étoit  de  dessiner 
des  enfans.  Un  jour  que  ce 
peintre ,  assis  sur  le  bord  du 
Tibre,  étoit  occupé  à  dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau  ; 
tt  l'effort  qu'il  fit  pour  le  rete- 
nir^ le  précipita  lui-même  dans 
ce  fleuve  où  il  se  noya  en  1648. 

I.  TESTELIN,  (Louis)  pein- 
tre, né  à  Paris  en  i6r5,  mourut 
dans  la  m^me  ville  en  i655. 
Les  jeux  de  son  enfance  mani- 
festèrent son  incHiMtion  pour  le 
dessin.  Son  père  le  fit  entrer  dans 
la  célèbre,  école  de  Votif t,  Tes- 
ielin   ne   se   produi&it  au   grand 

Iour,  qvi'après  s'être  formé  sur 
es  tableaux  des  plus  excellens 
mitres.  Le  tableau,  de  la  résur- 
rection de  Tabithe  par  saint 
Paul ,  que  l'on  voit  dans  l'église 
de  Notre  -  Dame ,  et  celui  de  la 
flagellation  de  Paul  et  Silas , 
firent  admirer  la  fraîcheur  et  le 
moelleux  de  son  colons  ,  les 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position ,  l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
n'avôit  plus  approfondi  que  ce 
maître,  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  le  Brun  le  con- 
sultoit  souvent;  l'estime  et  l'a- 
mitié qui  régnoient  entre  eux  ^ 
font  l'éloge  de  leur  talent  et  de 
leur  caractère.  Testelin  n'étoît 
pas  favorisé  de  la  fortune  ;  il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
ami ,  qui  se  faisoit  tin  art  de 
ri i? nager  sa  délicatesse.  On  a 
Iwauconp  gravé  d'après  ses  des- 


II.  TESTELIN,  (Henri)  né 
en  1616,  mort  en  T696,  étoit 
cadet  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua dans  la  mt^roe  profession 
^up  son  frère  aîné.  Le  rqi  l'oc- 
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enpa  quelque  temps ,  et  lui  bo* 
corda  un  logement  aux  Gobeiins^ 
C'est  lui  qui  a  donné  les  Con- 
férences de  V Académie  f  a\'ec  frs 
sentiment  des  plus  habiles  Pein- 
tres sur  la  Peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des  applaudissemens 
dans  sa  naissance ,  et  qui  est  de- 
venu très-rare  :  Paris,  1696.  Lei 
deux  frères  se  trouvèrent  à  la 
naissance  de  l'Académie  ,  oîi  Us 
furent  l'un  et  l'autre  nommés 
professeurs. 

TESTI ,  (Fulvio  ) poète  Italien, 
né  à  Ferrare  dans  un  état  au- 
dessous  du  médiocre  ,  devint  par 
ses  talens  et  ses  intrigues,  fa- 
vori et  minii^tre  de  François^ 
duc  de  Mod^ne ,  qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  à  ce  prince, 
il  ftit  enfermé  dans  une  forteresse 
où  il  finit  ses  jours  en  16^6.  On 
a  de  lui  des  Ocfct  et  d'antre^ 
Poésitts,  Venise,  i65€,  a  vol. 
in-i2  ,  ou  il  a  imité  avec  succès 
les  meilleurs  poètes  d'Athènes  et 
de  Rome.  On. lui  reproche  seule- 
ment d'écrire  quelquefois  d'un 
style  trop  enflé.  Les  agrémens 
de  son  esprit  le  firent  regretter 
pax  ceux  qui  le  connoissoient. 

TESTU,  (Jacques)  «umônier 
et  prédicateur  du  roi ,  reçu  à 
l'académie  Françoise  en  i€65, 
poète  François  ,  mourut  en  jain 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plua 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  et 
des  Pères,  sous  le  titre  de  Stan- 
ces Chrétiennes  r  i7o3,  in- 12. 
Il  a  fait  aut^i  diverses  auttvs 
Poésies  Chrétiennes^  dont  le  style 
est  foible  et  l^he.  L'abbé  7Vsft« 
s'étoit  d'abord  consacré  à  la  chaire; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  préiUcation. 
II  avait  ruiné  son  tempérament 
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âans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Jiancéle  réforinateardelaTrappe. 
Cétoit  un  homme  tour  à  tour 
mondain  et  dévot,  que  ses  vapeurs 
jetoient  tantôt.  dan3  la  solitude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde. 
On  TappeJoit  ,  Tesjv  Tais- 
toi  ^  parce  qu'ayant  la  facilité 
de  parler  sur  toutes  sortes  de 
matières ,  il  s'emparoit  trop  sou- 
vent de  la  converiation.  Il  rache- 
toit  ce  défaut  par  Tenvic  et  le 
talent  de  plaire,  par  un  grand 
usage  du  monde  9  et  par  une 
vivacité  d'esprit  qui  réveiUoit 
ceux  qui  l'entendoient ,  sans  ja^- 
mais  chercher  à  les  offenser. —  Il 
ne  faut  pas  le  ■  confondro  avec 
j'abbé  Jean  Testa  de  Mauroy  , 
mort  en  avril  1706  ,  membre  de 
l'académie  Françoise  :  place  qu*il 
a  voit  due  à  la  protection  de 
l^loruieur ,  plus  qu'à  ses  taiens. 
^1  avoit  été  J 'instituteur  des  HUes 
de  ce  prince. 

TESTZEL,  (Jean)  religieux 
I>ominicaJn ,  et  Inquisiteur  de  la 
ï'oi ,  né  a  Pim  sur  l'Elbe,  fut 
choisi  par  les  chevaliers  Teuto» 
piques  pour  prêcher  les  Indul- 
gences qu'ils  avoient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Il  s'acquitta  fort  bien 
tfe  cette  commission.  Quelque 
temps  après  ,  l'archevêque  de 
Mayencc  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  fiirc  publier  les 
Indulgences,  l'an  i5i7,  donna 
cette  commission  au  P,  Testzel^ 
qui  s'associa  à  cet  emploi  les 
religieux  de  son  Ordre.  Ils  exa- 
géroient  la  vertu  des  Indulgen- 
ces ,  en  persuadant  au  peuple 
ignorant,  «  qu'on  étoit  assuré 
d'aller  au  Ciel ,  aussitôt  qu'on 
auroit  payé  l'argent  nécessaire 
pour  les  gagner  ;  qu'elles  pour- 
roient  absoudre  un  homme  qui  9 
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par  impossible,  auroit  violé  la 
Mère  de  Dieu;  que  la  Croix 
avec  les  armes  du  Pape,  étoit 
égale  à  la  Croix  de  Jesus-Christ , 
etc.  etc.  »  Ils  tenoient  leurs  bu- 
reaux dans  des  cabarets ,  où  ils 
dépensoient  en  débauches  une 
partie  des  revenus  sacrés  qu'ils 
recevoient.  Jean  Scaupitz,  vi- 
caire général  des  Augustins  , 
chargea  ses  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luther 
choisit  cette  occasion  pcftir  met- 
tre au  grand  jour  les  erreursr 
qu'il  enseignoit  en  secret.  U  sou* 
tint  des  Thèses,  que  TesLzel  ût 
brûler-  Les  disciples  de  Luther, 
pour  venger  l'honneur  de  leur 
maître ,  brûlèrent  à  leur  tour  en 
public  celles  de  l'Inquisiteur  ^ 
Wittemberg.  Il  avpit  publié  con- 
tre l'hérésiarque  naissant ,  1 06  pro- 
positions, dont  plusieurs  soift 
fausses.  Charles  MUtitz ,  nonce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe, 
ayant  reproché  à  cet  Inquisiteur 
imprudent ,  qu'iY  koit  en  parlée 
la  cause  des  désastres  de  tAilh^ 
magne,  ce  religieux  en  mourûlC 
de  chagrin,  l'an   1619. 

TETEFORT,  (Jean)  de 
Lyon  ,/eligienx  Dominicain,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  16 48, après 
avoir  publié  en  1 62a  ,  les  Roses 
du  Chapelet  ,  pout  être  jointes  à 
nosJIeurs-^'Usy  in-S.**,  en  i633. 
Le  choix  de  la  perfection,  in- 
8.^  Ce  dernier  Ecrit  est  un  com- 
mentaire d'un  opuscule  de  saint 
Thomeu,  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  Philosophie  en  vers 
latins,  imprimé  en    1684. 

TÉTHYS,  ou  TÉTHis, 
(  M)thol.  )  déesse  de  la  mer  ^ 
étoit  ûUe  du  Ciel  et  delà  Terre, 
et  femme  de  l'Océan,  qui  ei> 
«ut  un  grand  nombre  de  Nynv- 
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phes  «ppe]é«s  OcéanitiJes ,  on 
Océùnies ,  du  nom  de  leur  père. 
C'est  pour  cela  qu'on  Tappeloit 
]a  mère  des  déesses.  Elle  fut 
a^ssi  la  nourrice  de  Junon.  On 
confond  celte  déesse  ay.ec  Am- 
philrite ,  et  on  la  représente 
ordinairement  sur  un  char  en 
forme  de  coquille,  traîné  par 
des  dauphins...  Il  fiut  distinguer 
cette  Téthys ,  de  la  n>Trpbe  3m- 
fBjs;  (  Koy.  ce  mot)  celle-ei 
étqit   fiUe  de  Nérée. 

TETRICUS,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Pivesuvius  ou  Pesuvius  , 
président  de  l'Aquitaine  ,  bomme 
naturellement  grave  et  de  moeurs 
«évères ,  fut  indigné  des  démar- 
ches de  GaUien  ,  et  se  jeta  danr 
le  parti  de  Posthume  ,  élu  em- 
pereur par  l'armée  Romaine  des- 
tinée à  la  garde  des  Gaules.  Posr 
ihume  ayant  été  tué  par  les 
soldats  Tan  267  9  on  élut  à  sa 
place  Victûrims  ,  qui  bientôt  après 
eut  le  même  sort.  6a  femme 
Vicîùrina^  accusée  d'avoir  trempé 
dans  ce  meurtre ,  eut  le  crédit 
de  faire  couronner  Marms  ,  qoi 
fvkX  tué  quelques  jours  après  : 
«lors  elle  fit  déférer  l'empire  k 
Tctricus^  gouverneur  d'Aq^iitaine, 
^ui  iiit  proclamé  empereur  à 
Bordeaux  en  267.  Maître  de  l'Es- 
pagne  et  de  l'Angleterre  9  il  pré- 
serva ces  provinces  des  incursions 
des  Barbares ,  et  les  battit  plu- 
sieurs fois.  Autun  s'étant  déckirée 
pour  Claude  le  Gothique  ,  il  la 
prit  après  un  siège  de  sept  mois ,  et 
eut  beaucoup  d'autres  avantages» 
Ses  succès  nous  sont  plus  con- 
nus par  ses  médailles  ,  où  l'on 
Toit  souvent  le  type  de  la  vic- 
toire ,  que  par  les  Histoires  con- 
temporaines ,  dont  plusieurs  ne 
font  pas  venues  jusqu'à  nous. 
j^vJe  ayant  été  tué  l'an  270  ^ 
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et  ffumtiUas  qui  Ini  m^càéA  % 
ayant  bientôt  éprouvé  le  mèm^ 
sort  9  l'empire  échut  à  AuréUen  » 
qui  batbt  Zénohie  ^  et  se  disposa 
à'  marcher  contre  Teirietis.  Ins» 
truit  par  les  revers  de  ses  pr^ 
décesseurs  9  celui  •  ci  écrivit  tOBt 
naturellement  à  Aurélien  :  «  Qu'cX 
étoit  pressé  par  des  ennemis  sou^ 
levés  dans  les  Gaules  \  et  le  pria 
de  venir  à  son  secours.  »  Au^ 
réUen  s'avance ,  bien  décidé  à  na 
partager  avec  personne  le  titro 
d'empereur.  Telricus  ,  qui  yoi>» 
toit  se  conserver  en  sacrifiant  ses 
légions ,  les  fait  avancer  a  U  ren- 
contre à* AuréUen ,  pour  ne  jm 
faire  soupçonner  ses  desseins,  les 
deux  armées  se  tivrèrent  bataille 
dans  les  plaines  de  Châlons-suc» 
Marne.  Le  combat  fut  rude  et  saiv 
glant.  Dans  le  fort  de  la  mêlée  d 
Tetrieus  et  son  iits  abandonné^ 
rent  les  leurs  et  passèrent  âij 
côté  êi"  AuréUen  ;  ses  légions  9& 
défendirent  encore  opiniàl^ment^ 
mais  se  voyant  sans  chefs ,  elle» 
furent  contraintes  de  mettre  ban 
les  armes.  On  fixe  Tépoqne  de 
ces  événemçns  à  l'an  374  de  J.  C  ^ 
le  5*  de  l'empire  de  Tetricus,lu^ 
superbe  AiiréUén  réserva  les  deux 
Teiricus  et  Zénohie  pour  son  en» 
trée  à  Rome;  son  triomphe  est  nu 
des  plus  éclatans  dont  fhistoiro 
iÎBsse  mention  ;  et  Flavitis-yopis* 
eus  nous  en  a  laissé  une  relatiots 
très-étendue.  AuréHen  rendit  aux 
deux  Teiricus  la  dignité  de  séi 
nateur^  et  même  il  donna  ats 
père  le  gouvernement  de  la  Leu- 
canie  ;  en  lui  disant  qu'il  seroit 
plus  honorable  pour  toi  de  corn- 
mander  une  partie  delltalie,  qno 
de  régner  par-delà  les  Alpes.  Q 
l'appeioit  souvent  son  collègue^ 
et  quelquefois  empereur.  Tetri-» 
eus  rentré  dans  la  tranquilhté 
d'ane  vie  privée  >  se  &t  aimer  |m^ 
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sa  probité  ,  sa  prudence  et  son 
équité.  Il  agissoit  envers  tout 
le  monde  arec    cette   simplicité 

2  m  accompagne  le  yrai  mérite. 
[  mourut  fort  âgé  ,  et  il  fu£  mis 
au  rang  des  Dieux  ;  c'est  une 
chose  remarquable  dans  un  homme 
qni  avoit  renoncé  depuis  plur 
^eurs  années  à  la  pourpre.  11 
laissa  un  fils  qui  fut  digne  de 
hiL  Le  règne  du  père  avoit  été 
d'environ  5  ans.   Vqy^ez  BozE. 

TETZEL,   VçyezTMSn^L. 

TEUCER  5  fils  de  Télamon 
roi  de  Salamine  et  d*Hésione\  et 
frère  à'Ajax  ,  i^ccompagn^  ce 
héros  au  siège  de  Troye.  A  son 
retour,  il  fut  chassé  par  son  père, 
pour  n'avoir  point  vengé  la  mort 
Û*Ajax ,  dont  Ulysse  étoit  lacause. 
Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  Tîle  de 
piypre ,  ou  il  bâtit  une  nouvelle 
ville  de  Salamine.  t-W  np  faut 
pas  le  confondre  avec  Teuçer^  fils 
de  Scamandre  Cretois.  Ù  régna 
dans  la  Troade  ,  avec  Dardanus 
son  gendre  ,  vers  l'an  528  avant 
J.'  C.  Il  donna  le  nom  d*Ida  k 
la  montagne  près  de  laquelle 
Troye ,  dans  la  suite ,  fut  bâtie. 
C'est  de  son  nom  que  cette  viHe 
lut  fippelée  Teucrie  ,  et  les  peu- 
ples de  la  contrée  Teucriens, 

TEUDAS;  Voyez  T^EODAS. 

TEUTA,  reine  dlllyrie  ,  lais- 
soit  ses  sujets  exercer  le  ipétier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieurs  marchands  d'Italie  ayant 
été  pillés  par  eux  ,  portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  de  Roma^ 
Celui-ci  envoya  des  ambassadeurs 
en  Dlyrîe  qui  choquèrent  Teuta 
par  leiu"  hauteur.  Cette  reine, 
violant  le  droit  des  gens,  en  fit 
égorger  quelques-uns  et  mettre 
^  «utffM  en  pr^n.  Pour  ven* 
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ger  eet  attentat,  les  Rooiaisi 
pénétrèrent  dans  llUyrie  y  VajjL 
2^2  avant  J.  C,  remportèrent 
plusieurs  victoires  ,  forcèrent 
Teuta  a  demander  ]«  paix ,  et  ^e 
raccordèrent  qu'en  la  faisant  des- 
cendre du  trône. 

•TEUTATÈS ,  Thbutou  Thot, 
X)ieudes  anciens  Ganlois^leoiéme, 
à  ce  qu'on  croit,  que  Mercure 
che«  les  Grecs  et  ks  Roomîds. 
On  n'offroit  h  cette  barbare  divi- 
nité que  des  victimes  humaines, 
que  les  Druides  lui  immoloient 
au  fond  des  forêts  par  le  fer  et 
plus  souvent  par  le  feu.  Jutes- 
César  eut  bien  de  la  peine  à 
déti'pire  cet  horrible  culte  ,  aprèt 
fivQir  fait  la  conquête  des  Gaules. 
Voye^  ce  qu'^l  dit  à  ce  sujet  daii& 
ses  Comrheiftaires, 

TEUTHRAS ,  (  Myth.  )  fils  de 
Pandiqn ,  roi  de  Mysie  etde  Cilicie 
'  dans  l'Asie  taineure,  avoit  5o  fillei 
que  Hercule  épousa  toutes,  et  qu'il 
rendit  en  une  seule  nuit  inères 
d'autant  de  fils  :  ce  ne  fut  pas  un 
de  ses  moindres  travaux.  Vfyyez 
Tblefhe.  Certains  mythologBtes 
donnent  le  nom  de  Thespius  à 
ce  beau-père  ^Hercule* 

TEVIUSy  (Jacqneé)  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Boideanx, 
puis  h.  Coimbre  en  iS^y»  étoit 
natif  de  Prague.  C'est  sons  son 
rectorat  que  les  Jésuites  prirent 
possession,  l'an  i555  ,  de  Ftmi- 
versité  de  cette  dernière  ville.  Il 
étôit  poète ,  orateur  et  historien. 
Ses  Discours  latins ,  ses  Poésies , 
et  son  Histoire  aussi  latine  de  la 
CorKjuéle  d^  Dieu  par  les  Por- 
tugais en  i535  (Paris  ,  1762  , 
in-i  2  ) ,  prouvent  qu'il  avoit  lu  les 
bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA  ,  (  J«seph  )  Domi- 
cai^  Portugais  9  aé  en    164^  1 
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étoit  prieur  du  Couvent  de  SâjI" 
taren  en  i578  9  lorsque  le  roi 
SchasUen  entreprit  en  Afrique 
cette  malheureuse  expédition  où 
il  périt.  Le'  cardinal  Henri  qui 
lui  succéda ,  étant  mort  peu  de 
temps  après ,  Texeira  suivit  le 
parti  de  Dom  Aittoine^  quieje 
peuple  av.oit  proclamé  roi ,  et  IVxi 
démettra  toujours  attaché.  Il 
vint  l'an  i58i  avec  lui  en  France, 
ou  il  Jouit  de  la  favour  de  Henri III 
et  de  Henri  IV,  Il  mourut  v«rs 
Tan  1620.  Il  détestoit  les  Espa- 
gnols ,  et  sur-tout  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  II ,  qui  avoit  fait 
la  conquête  ^u  Portugal.  On  dit 
que  préchant  un  jour  sur  l'amour 
du  prochain  ,  il  dit  que  «  nous 
devions  aimer  tous  les  hommes, 
de  quelque  secte  et  de  quelque 
nation  qu'ils  fussent ,  jusqu'aux 
Castillans,  »  On  a  de  lui  :  I.  De 
Fortiigalliœ  ortu  ,  Paris,  i58s  , 
in- 4.**,  assez  rare,  IL  Un  Traité 
fii'.  V Oriflamme  ,  iSgS,  in  -  iz. 
m.  Aventures  Je  Dom  Sébastien  ^ 
i.T  8.**;  et  d'autres  ouvrages  poli^ 
tiques  et  thdologiques,  qui  sont 
trop  peu  connus  aujourd'hui  pour 
en  donner  la  liste. 

I.TEXTOn,  (Bonoîn  médecin 
de  Pont-de-Vnux  dan?  la  Bresse  , 
est  auteur  d'un  Traita  sur  la  Peste  ^ 
qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1 55 1 , 
in  8.°  On  a  encore  do  lui  :  de 
C<tncro^  Lyon,  i5Soj  et  Stir- 
piiim  dijferentiœ  ,  Strasbourg  ^ 
i552  ,  in-8.° 

IL  TEXTOn,  (Bavisius"^ 
Voyez  TixiER. 

THADÈE ,  Voyez  Juîîe. 

THAÏS  ,  fameuse  courtisane 
Grecque  ,  corrompit  la  jeunesse 
d'Athènes  :  elle  suivit  Alexandre 
dans  ses  conquètej» ,  et  l'engagea 
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à  détruire  la  ville  de  Persépolb. 
Après  la  mort  du  conquérant 
Macédonien ,  Thàis  se  ht  telle- 
ment aimer  de  Ptolomét  ,  roi 
d'E'^yple ,  f^<Si  ce  prince  Vépoofa. 
— 11  y  eut  une  autre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte ,  que  5.. 
Paphnucej  anachorète  de  la  Thé- 
baïde  ,  arracha  aux  charmes  sé- 
ducteurs du  monde. 

I.  THALÉS,  le  premier  des 
Sept  Sages  de  la  Grèce  ,  naquit 
a  Milet,  vers  Yan  6  40  avant  J.  C, 
d'une  famille  illustre.  Pour  pro- 
fiter des  lumières  de  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  habiles  gens  , 
il  fit  plusieurs  voyages  selon  la 
coutume  des  anciens.  Il  s*arrèta 
longtemps  en  £g)^te  ,  ou  il 
étudia ,  sous  les  prêtres  de  Mem- 
phis ,  la  géométrie  ,  l'astronomie 
et  la  philosophie.  Thaïes  profits 
de  leurs  leçons  ,  mais  en  génie 
supérieur  ;  et  il  les  instruisit  à 
son  tour.  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramides^ 
en  comparant  l'ombre  qu'elles 
formoient  à  midi  avec  l'ombre 
d'un  corps  exactement  connu  et 
et  mesuré  ,  leur  parut  très-ingé- 
nieuse. Proclus  assure  qu'eDe 
donna  lieu  dans  la  suite  à  h  4,^ 
p>roposition  du  vi*  livre  d'Eu- 
didù.  Mais  la  partie  que  Thalts 
cultiva  avec  plus  de  soin  ,  fut 
l'astFonomie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  triangles 
spbériqucs.  Il  partagea  la  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles,  d'où 
s'ensuivit  la  division  des  cinq 
zones.  Il  détermina  le  diamètre 
apparent  du  soleil.  Il  fut  encore 
le  premier  qui  donna  des  raisons 
physiques  des  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune  ,  et  qui  détruisant 
les  idées  ridicules  et  eflrayantes 
ue  le  peuple  s'en  formoit  ,  les 
t  regarder  comme  im  effet  na- 
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tnrcl  âts  révolutions  de  ces  as- 
tres. Amasist  alors  roi  d'Egypte, 
donna  a  Thaïes  des  marques  pu- 
jbliques  de  son  estime.  Mais  avec 
tous  &e%  grands  talens,  il  n'eut 
pas  celui  de  se  maintenir  à  la 
cour.  11  étoit  grand  astronome  ^ 
^lund  géomètre  ,  excellent  phi- 
losophe ,  mais  mauvais  courtisan. 
Sa  liberté  philosophique  déplut 
à  Amasis^  et  TItalts  prit  le  parti 
de  se  retirer  de  la  cour.  Il  revint 
à  Milet  répandre  dans  le  sein  do 
sa  patrie  les  trésors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences  ,  le  firent 
mettre  nu  nombre  des  Scjl  Sages 
de  la  Grèce  9  si  vantés  dans  Tan- 
tiquité.  De  ces  Sept  images,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  iJecto 
de  philosophes  ^  appelée  la  SecU 
J<^f tique,  11  recommandoit  sans 
cesse  à  ses  disciples  de  vivre  dans 
une  douce  union.  «  Ne  vous 
haïssez  point,  leur disoit-il ,  parce 
que  vous  pensez  différemment 
les  uns  é(}s  autres ,  mais  aimez- 
Tous  plutôt,  parce  qu'il  est  im- 
possible que,  dans  cette  variété 
de  sentimens  ,  il  n'y  ait  quelque 
point  fixe  où  tous  les  hommes 
viennent  se  réunir.  »  On  lui  at- 
tribue plusieurs  sentences  ;  les 
principales  sont  :  I.  IL  ne  faut 
rien  aire  à  personne  ,  tlont  il 
puisse  se  servir  pour  nous  nuire; 
et  wVrt*  avec  ses  ùrnis  comme 
pouvant  être  nos  ennemis.  11.  G; 

Îu'U  y  a  de  plus  ancien  ,  c'est 
)ieu  y  car  il  est  incréé  ;  de  plus 
beau  ,  le  Monde  ^  parce  <juil  est 
V ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus  grand , 
]'£:p&ce  ,  car  il  contient  tout  ce 
qui  a  été  créé  ;  de  plus  prompt  , 
/'Ei^prit  ;  de  pUisJort ,  ia  K éces- 
sité  ;  de  plus  sage,  le  Temps, 
car  il  apprend  a  le  devenir  ; 
de  plus  constant ,  TEspérauce  , 
^ui  reste  seule  à  l'Itomme  quand 


TH  A 


58r 


//  a  tout  perdu  ;  de  meilleur ,  la 
Vertu  ,  sans  lauuelle  il  ny  a 
rien  de  bon,  111.  Xa  chose  la  plus 
ilijficile  du  mojide  ,  e^t  de  se 
connoître  soi-même  ;  la  plus  fa- 
cile, de  conseiller  autrui;  et  la. 
plus  douce  ,  l'accomplissement  do 
ses  désirs,  IV.  Pour  bien  vivre,  il 
faut  sabhtenir  des  choses  que 
Von  trouve  répréhensihles  dans  les 
autres.  V.  La  fvUcité  du  corps 
consiste  dans  la  santé  ,  et  cHh 
du  l'esprit  dans  le  savoir,  11  avoit 
établi ,  d'après  Homère ,.  que  Teau 
étoit  le  premier  principe  de  tonlea 
choses.  L'un  et  l'autre  avoirnt 
emprunté  cette  doctrine  des  Egyp- 
tiens ,  qui  altribuoient  au  !Nil  la 
production  de  tous  le?  êtres.  On 
a  accusé  Thaïes  davoir  nie  la 
divinité  \  et  c'est  un  reproche' 
grave  qui  Jui  est  commun  avec 
sei  disciples  Anaximandre  et 
Anaximene.  Ils  croyoient  tous 
que  la  matière  avoit  la  force  de 
s'arranger  elle-mû-me.  Ils  Un  don- 
noient  je  ne  sais  quelle  ame 
répandue  par-tout ,  qui  avoit  Ja 
faculté  d'organiser  ses  moindres 
parties  :  faculté  qui  ne  diminuoit 
rien  de  son  propre  fonds.  Us 
ajout  oient  que  la  matière  est  dans 
iwi  mouvement  perpétuel ,  et  passe 
par  toutes  sortes  de  formes;  que 
chaque  chose  n'a  qu'une  exû>- 
tence  si  fugitive  ,  qu'on  ne  peut 
assurer  précisément  qu'elle  existe. 
IWtuUien  rapporte  que  ThaU<: 
étant  à  la  cour  de  Crésus  ,  ce 
prince  lui  demanda  une  explica- 
tion claire  et  nette  de  la  nattue 
de  Dieu.  Après  plusieurs  réponse'^ 
vagues  ,  le  philosophe  convint 
qu'il  n'a  voit  rien  à  dire  qui  con- 
tentât Et  que  pouvoit-il  dirj 
dans  son  Système  ?  Malgré  son 
athéisme,  il  croyoit  que  tout  l'u- 
nivers étoit  peuplé  de  démons 
e(  de  géoies  |.  les  gardiens  dys 
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lK>mni«#  et  les  guicYes  de  leur 
entendement  11  faisoit  même  de 
tel  article  undesprincipatu  points 
de  sa  nkorale  ,  en  avouant  que 
rien  n'étoit  plus  ^ propre  à  ins- 

Sirerà  chaque  homme  cette  espèce 
e  vigilance  sur  lui-même  ,  que 
Fy^Ktgore.  nomma  dans  ia  suite 
le  5el  àc  la  vie.  Quant  anx  opi- 
nions de  Thaïes  sur  la  physique, 
xt  pensait  que  l'eau  étoit  le  priI^ 
dpe  de  toutes  choses.  Il  ensei- 
gnoit  que  malgré  sa  nature  ho* 
mogène  ,  elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  sortes  de  formes.  5 
a  devenir  arbre,  métal,  os,  sang*, 
vin,  blé,  etc.  II  ajoutoit  que  les 
vapeurs  étoient  la  nourritiire  ordi- 
naire des  astres  ,  et  l'Océan  leur 
échanso».  Ce  philosophe  parvint 
à  une  longue  vie.  Il  mourut  Tan 
54S  avant  J.  C. ,  à  90  ans ,  sans 
avoir  été  marié.  Sa  mère  le  pressa 
en  vain  de  prendre  une  fcmme^ 
U  lui  répondit  ,  lorsqu'il^  étoit 
•ncore  jeune  :  //  nest pasencore 
temps  ;  «t  hwsqn'il  fut  sur  le. 
retour  :  Il  next  plus  temps,  $9 
passion  pour  l'astronomie  le  jetoit 
dans  des  distractions  singuliiires. 
S' étant  un  jour  laissé  tomber  dans 
«ne  fosse  pendant  qu'il  étoit  00- 
f npé  à  contempler  les  astres ,  une 
bonne  vieille  lui  dit  :  Hé  !  com^ 
nient  connoftnez-vous  ce  qui  est 
dans  le  Ciel^  si  vous  ne^^oyez  pas 
ce  qui  est  à  vos  pieds  ?  W  avoit 
composé  divers  Traités  en  vers 
fur  les  Météores ,  sur  l'Equinoxe, 
•te.  ;  mais  ses  écrits  ne  sont  poiQt 
parvenus  jusqu'à  nous.. 

IL  THALÈS,  poëte  Greo^  né 
dans  Hîe  de  Crète  ,  ami  de  iy- 
^rgue ,  à  la  sollicitation  duquel 
il  alla,  s'établip  à  Sparte  ,  exceU 
loit  siir-ttout  dans  la  poésie-  lyri- 
que. Ses  vers  étoient  remplis  de 
préceptes  ^t  de  maxiines:adBiira- 


bles  pour  diriger  la  coadmCe  dai 

hommes  et  leur  inspirer  le  véri- 
table esprit  de  société.  II  intro- 
duisit à  Lacédémone,  à  Argos 
et  dans  l'Arcadie  ,  pliisieucs  sorte» 
de  danses  et  des  airs  nommés 
Pcans  y  qui  inspiroient  le  coitrag9 
par  le  secours  de  la  musique  ;  il 
appaisa  une  sédition ,  et  ses  cbanU 
nobles  et  guerriers  secondèrent 
les  institutions  de  Lyt  urgue.  «  Ea 
paroissant  9  dit  PkUarque  ^  ne 
composer  que  de  simples  airs  ♦  il 
faisoit  tout  ce  qu'on  anroit  pu 
attendre  des  législateurs  les  plu» 
expérimentés,  ^>es  Odes  étoient 
autant  d'exhorUtions  à  Vobévh 
sance  et  à  la  concorde  ^  qu'elîer 
inspiroient  par  l'agrément  et  I» 
gravité  de  leur  mélodie  et  de 
leur  cadence  ;  en  sorte  qa'eOea 
adoucissoîent  insensiblement  Jet 
nacBurs  de  ceux  qui  les  écoutoient , 
et  que  les  portant  à  Tamoar  deg. 
choses  honnêtes  ,  elles  Jas  détL- 
vroient  des  animositéf.  çii  r»». 
guoient  entre  eax^  » 

TH  ALESTRIS  ou  Mifcmms  ^ 

prétendue-  reine  des  Amazones^ 
qui  rechercha,  l'allianoe  d*AUxai^ 
dre^  à.  ce  que  disent  quelques 
historiens ,  démentis  par  Arrien^ 
U  n'y  avoit  plus  alors  d'Amazo^ 
nés  ;  et  s'il  est  vrai  qn'on  ait 
amené  au  compiéraiit  Macédo^ 
nien  cen^  filles  années  9  elles. 
étoient  du  pays  des  Sc3rtlies  apr 
pelés  Sauromates ,  doot  les  fen^ 
mes  étoient  aussi  guerrières  s^t 


THAIlE,(Myth.)  l'une  des  neot 
Muses ,  selon  la.  Fable  ,  présid» 
à  la  Comédie.  On  la  représente 
sous  la  figure  d'ui^e  jeune  «fills 
couronnée  de  lierre  ,  tenant  na 
masque  à.  sa  main-,  et  chaussée 
avec  des  brodequins.  L'une  des 
Grâces  se  noiomoifc  Tbaiic*^  Q^ 
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•Mt  flttssi  le  nom  d^irtie  des  ïfé- 
réûUs ,  et  celui  d'une  autre  Nym- 
phe.  Vqy^z  Pauques. 

I.  THAMAR  ,   Cananéenne  , 
Spousa  Her  ,    fils  aihô  de  Juda , 
qui  mourut  subitement ,  ainsi  que 
aon  secoïid  époux  Onan.  £  Voy^ 
ce  mot.  ]  Juaa  craignant  le  même 
sort  pour  SeUa  son  troisième  fîls, 
ne  voulut  point  qu'il  épousât  la 
veuve  de  ses  detut  frères  ,  quoi*- 
qu'il  Teût  promis.  Ce  refus  cha- 
grina  Thamwr  ;  elle  se  voila  le 
visage ,   s'habilla  en  courtisane  ^ 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemin ,  eut  commerce  avec  lui. 
Quelque  temps  après  9  sa  grossesse 
ayant  éclaté  ,  elle  fut  condamnée 
À  être  brftlée  vi^e,  comme  aduK 
tère  ;    mais  ayant  représenté  à 
Juda  les  bracelets  qu'elle  en  avoit 
obtenus  pour  gage  de  so^  amour , 
«e  patriarche   étonné   et  repen- 
tant de  lui  avoir  refusé  son  fils 
'iSella  ,  fit  casser  l'arrêt  de  sa  con- 
damnation. Elle  accoucha  ensuite 
de   deux  jumeaux  ,    Phares   et 
*^ara.  L'histoire  de  namar  sa- 
^va  vers  l'an  1 664  avant  J.  C 

n.  THAMAR  ,  fille  de  Dayid 
ttH  de  MaacJia  ,  princesse  d'une 
lieauté  accomplie  ,  inspira  une 
passion  violente  à  son  frère 
Amnon,  Ce  jeune  prince  désespé- 
irant  de  pouvoir  la  satisfaire,  feignit 
d'éfre  malade.  Sa  sœur  Thamar 
Tint  le  voir  ,  et  Amnon  profita 
'd'un  moment  où  ils  se  trouvèrent 
teuls  pour  lui  faire  violence.  Ce 
misérable  la  chassa  ensuite  hon- 
teusement ^  l'an  io32  avant  J.  C. 
^Alsalon  ,  frère  de  Tkamar  ,  hiva 
cet  outrage  dans  le  sang  à.* Amnon, 

THAM AS  ,  Voy.  JCouuKAN. 

THAMURATH  ,  surnommé 
DxtvifiND  ,   roji  de  Fe/«#  d»  li| 
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première  race  ^  fut  just^  et  cou^ 
rageux.  Il  fit  la  guerre  au  roi  d# 
Danen ,  et  la  province  de  Kahnl^ 
frontière  des  Indes  et  delà  Perse^ 
devint  le  théâtre  de  ses  exploite 
et  son  tombeau.  £tant  tombé  dans 
une  embuscade ,  le  général  ennemi 
le  fit  tuer  ;  mais  son  fils  Kurs^ 
chasb  vengea  sa  mort  y  et  s'empan 
des  états  de  son  ennemi 

ÏHAMYRIS,  petit  -  fils  d*  A 
poUon  ,  étoit  si  vain  ,  qu'il  osa 
défier  les  Muses  à  qui  cbanteroit 
le  mieux.  Il  convint  avec  elles  q«« 
s'il  les  surpassoit  5  elles  le  recon-: 
noîtroient  pour  leur  vainqueur  ; 
qu'au  contraire  ,  s'il  en  étoit 
vaitacu  ,  il  s'abandonneroit  à  leuf 
discrétion.  Il  perdit  :  ks  Muses 
kii  crevèrent  les  yeux  ,  et  lui 
firent  oublier  tout  ce  qu'il  savoit. 

THARÊ ,  fils  de  Nachor  ^  et 
père  d'Ahrah'Om  ,  de  Nachor  H 
a'Aram ,  demeuroit  à  Ur  en  Chal- 
dée  ,  et  il  en  sortit  avec  son  fila 
Abraham  ,  pour  aller  h  Haran  , 
ville  de  Mésopotamie  :  il  mourut 
%é  de  275  aiis.  L'Ecriture  dit 
clairement  que  Tliari  étoit  ido- 
lâtre 9  lorsqu'il  habitoit  dans  la 
Cbaklée  ^  mais  ayant  appris  de 
son  fils  Abraham  le  culte  dn 
vrai  Bleu  ,  il  renonça  à  ses  idoles 
pour  l'adorer.  ' 

THARGELÏE,  fameuse  Mile- 
sienne  ^  contemporaine  de  Xercès^ 
à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tisans dans  la  Grèce  i,  lorsque  ce 
prinoe  voulut  en  faire  la  conquête. 
Courtisane  Wa-fois  et  Sophiste , 
elle  donna  la  première  l'idée  de 
cet  assortiment  inoui  ,  que  la 
célèbre  Aspasie  imita  dans  Ta  suite. 
Moins  belle  et  moins  éloquente 
que  celle-ci ,  TJuirgdie  sut  em- 
ployer ses'  taleps  et  ses  charmes 
av«c  autant  da  succès.  Elle  par- 
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ronrnt  plusieurs  pays  ,  où  elle 
se  lit  des  amanf  et  des  admira- 
teurs )  et  termina  ses  courses  en 
ThcssaUe  ,  dont  elle  épousa  le 
souverain.  £lie  régna  pendant  3o 
Ans. 

THAULERE,  (Jean)  Domi- 
nicain AHemand,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direction, 
STir-touth  Colopîc  et  à  Strasbourg, 
o«  il  ftnit  sa  vie  le  17  mai  i36!. 
On  a  do  liii  :  I.  Un  Recueil  de  3er- 
nums  ,  m  lutin ,  Cologne  ,  1 695  , 
în-4.'*  H.  Des  Instiliitions  ^  léaSj 
in  4."  III.  Une  K/>  de  Jesus-Chrùt^ 
1648  ,  in -S.**  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  aussi  en  latin.  11 
parut  une  version  françoise  des 
I.isli!ul:nns ^  à  Paris,  1668,  in- 
12.  [  Koyez  m.  LoMKME.  ]  On 
lui  attribue  wn  grand  nombre 
daulres  ouvrages  ;  mais  ils  pa- 
roissent  être  supposés.  Ceux 
qui  sont  certainement  de  lui  , 
prouvent  que  son  esprit  n'étoit 
point  au-dessus  de  son  siocle.  La 
plupart  ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand par  Surius  ;  ort  a  une  édi- 
tion decette  version,  Paris,  1628, 
in- 4.**  5  et  Anvers  j   16 85. 

THAUIVIAvS  DE  LA  Thaumas- 

siÈRK ,(  Gaspard  )  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  né  à  Boiirges ,  mort 
en  17 12,  se  distingua  comme  juris- 
considte  et  comme  savant.  Il  est 
auteur  :  L  D'une  Histoire  de  Berrj\ 
in-folio^  i68q.  II.  De  Noies  sur 
/a  Coutume  de  Dcrry ,  1701  ,  in- 
folio. III.  -^sur  celle  de  Beauvoi- 
sis  ,  1690  ,  in-folio  9  qui  sont 
estimées.  IV.  D'un  Traité  du 
Franc-ALii  de  Berry.  Ces  ouvra- 
ges sont  ren^plis  d'érudition. 

THEANO  ,  prêtresse  d'Athè- 
nes ,  donna  au  rapport  de  Plu- 
lar<jtte  ,  un  bel  exemple  de  mo- 
dération et  de  fermeté,  qui  aurait 


THÊ 

dû  être  suivi  plufc  souvent  parW 
prêtres  de  la  vraie  Religion. 
Theano  étant  pressée  par  le  sénat 
d'Athènes  de  prononcer  des. malé^ 
dictions  contre  Alcihiade  ,  qu'oiI 
accusoit  d'avoir  mutilé  ,  la  nuif 
en  sortant  d'une  débauche,  desf 
Statues  de  Mercure ,  s'eo  excusa 
en  disant  :  «  Qu'elle  éloit  mi- 
nistre des  Dieux  pour  prier  et 
hènir  ,  et  non  pour  det4:sler  e% 
maudire,  » 

THEATINS,  Voy,  Gabtak, 
ti  l'article  du  pape  Paul  IV. 

TUtht^îciQmGd' Alexandre^ 
tyran  de  Phères  en  Ihessalie , 
craignant  de  devenir  la  victime  de 
la  barbarie  de  son  époux  ,  forma 
avec  ses  frères  le  complot  de  l^ 
tuer ,  et  l'exécuta.  Le  tyran  occu- 
poit  le  haut  d'une  tour  ;  sa  cham- 
bre étoit  gardée  par  un  doçne  fé* 
roce  ;  on  n'y  parvenoit  que  paF  , 

une  échelle.  Tht^bé  endormit  le  l| 
chien  ,  garnit  de  laine  les  écbe^ 
Ions  pour  que  ses  frères  ne  fissent 
aucun  bruit  en  montant ,  et  livn^ 
Alexandre  à  leurs  coups  ,  l'an  3S7 
avant  J.  C. 

THEBUTE,  roy.  Theobcte. 

THECLE  ,  (  Ste.  )  vierge ,  et 
selon  la  plus  grande  opinion  , 
martyre  ,  fut  un  des  ornemens 
du  siècle  dés  Apôtres.  Nous  n'a- 
vons point  d'Actes  authentiques 
de  cette  Sainte,  comme  l'apronv^ 
le  Père  Stiltiug.  (  Acta  SanctO" 
rum  ,  tom.  6  ,  Sept.  p.  647  )  5. 
Jèrhme  rapporte  d'après  T,:rtul* 
lien  ,  qu'un  prêtre  •  d'EpSèse  , 
nommé  Jean  ,  fut  déposé  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  Acifs  de 
S,  Patd  et  d&  Ste.  Thècle  ;  et  le 
papo  GMase  condamna  un  Ijvre 
qui  portolt  ce  nom.  I^es  circons- 
tances* tes  plus  avérées  de  la  vie  <ie 
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cette  Sainfe  ,  ont  été  recueillies 
des  Ecrits  des  Saints  Pères  ,  par 
'Tillcmonl,  tora.  2,  pag.  60.  On 
connoît  les  beaux  Vers  de  S, 
Grégoire  de  Nazianze  ,  |radiiits 
ainsi  en  latin  : 

Quis  Tkeclam  necis  eripuit ,  flammaquê 
perich^ 

Quis   v^xlidos    vnguês  rinxit ,  rahiem" 

f  «*  ferarum  f 
yirginitas.     O     ret    pmtii     mirabilis 

mvo  f 
firginitas  fulros  potuit    atpire    leo- 

ne*  i 
Dente    nec  impure  getiûresoa  Virgiitit 

artus 
Auù  sunt  premere^  et  rigide  diteerperê 

morsu, 

«^  n  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste.  Thèclb  qui  souffrit  le 
martyre  avec  Timothée  et  Agape^ 
à  Gaze  en  Palestine  ,  Tan  304. 

THEGAN,  co-évêque  de  Trê- 
ves 9  du  temps  de  Liiuis  le  Débon- 
naire ,  écrivit  V Histoire  de  ce 
prince  y  auprès  duquel  il  avoit 
beaucpup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
Va  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  V Histoire  de  France.  Cet 
historien  n'est  ni  exact,  ni  fidelle. 

THEGLAT-PHALASSAR  , 
roi  des  Assyriens ,  succéda  à  Phid^ 
l'an  747  avant  J.  C.  Achaz  ,  roi 
des  Juifs  ,  se  voyant  assiégé  dans 
Jérusalem  par  Basin  ,  roi  de  Sy- 
rie ,  implora  le  secours  de  T^te- 
gtat-Phalassar,  Le  monarque 
Assyrien  marcha  aussitôt  contre 
Basin  ,  le  tua  ,  ruina  Damas  j 
mais  il  n^éparena  pas  davantfige 
Phacée  ^  roi  d'Israël  ^  dont  il 
ravagea  les  Etats.  11  transporta 
aussi  en  Assyrie  les  tribus  de 
Ruben  et  deGad  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Après  avoir 
fait  des  d«ux  rois  de  Syrie    et 
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d*Israël ,  un  exemple  de  sa  jus- 
tice ,  Dieu  tourna  contre  Achat 
lui-même  ,  les  armes  victorieuse» 
de  son  prétendu  protecteur.  Ce 
prince ,  dont  il  avoit  acheté  si  cher 
le  secours  ,  acheva  de  le  ruiner. 
Non  content  de  ce  qu' Achaz  lui 
avoit  donné  ,  il  entra  dans  la  Ju- 
dée ,  qu'il  traita  en  pays  de  con« 
quête.  Son  insatiable  avidité  obli- 
gea Achaz  de  faire  fondre  les  va- 
ses de  la^  maison  du  Seigneur, 
pour  se  déUvrer  ,  à  force  d'ar- 
gent ,  d'un  ennemi  redoutable  , 
que  sa  fausse  poUtique  lui  avoit 
attiré  sur  les  bras..  Theglal- 
Phalassar  mourut  à  Ninive  l'an 
718  avant  J.  C. ,  après  un  règn« 
de  20  ans. 

THÉIAS,  roi  des  Goths  en 
Italie ,  fut  élu  à  la  fm  de  l'an  55a , 
après  la  défaite  et  la  mort  de  Ba- 
duela,  U  eut  à  combattre  le  gé- 
néral Narsès  ,  capitaine  expéri- 
menté 9  et  fut  obligé  d'en,  venir 
aux  mains  près  du  mont  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  phis 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  en. 
IViéias  se  défendit  en  héros,  et  tuar 
presque  tous  ceux  qui  s'avançoient 
pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin,  ayaiit 
voulu  changer  de  bouclier  ,  un 
soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline ,  et 
le  renversa  mort.  C'est  ainsi  que 
périt  Tliéias  à  la  fin  de  l'année 
553. 

THÉLIS  ,  (N.  de)  né  dans  !o 
Forez  ,  sur  les  bords  de  là  Loire , 
entra  jeune  au  service  ,  et  devint 
officier  des  gardes -françoises.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politîqi  e  , 
et  institua  une  école  nc-tfonale 
pour  former  de  Jeunes  soldats. 
Ses  écrits  sur  ces  ofcjets  ont  le 
mérite  d«  l'utilité  ,  s'ils  n'ont  pas 
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cfitti  du  style  et  de  l;<igrément« 
Us  ont  pour  titres  :  I;  Moyens 
iproposés  pour  le  bonheur  des 
Peuples  qui  vivent  sous  le  pou- 
,«Verneineht  monarchique,  1778, 
ib-4.°  II.  BêJUxions  d'un  militai- 
re ,  17785  iA-4.**  m.  Mémoire 
sur  les  rivières  et  canaux  ,  et 
particulièrenieiit  sur  le  canal  de 
Charolois,  1 779, in- 4."  IV.  Plan 
il'cducation  nat;ionale  en  faveur 
<)es  pauvres  enfans  de  la  campa- 
gne ^  1779^  in- 12.  ^îiéiis  est 
mort  à  Paris,  au  commencement 
de  la  révolution; 

THELUSSON ,(  Pierrc-Tsaac) 
négociant  Genevois ,  tnort  à  Lon- 
dres en  1798 ,  a  laissé  à  sa  mort 
une  fortune  immense ,  et  pins  de 
700  mille  livres  sterlings.  Par  son 
testament  il  a  créé  un  fonds  d'a- 
mortissement au  profit  de  l'état , 
qui ,  dans  nn  siècle ,  doit  s'élever 
k  une  somme  énorme.  Sa  f#mrae 
et  ses  enfaris  ^  à  qui  il  n'a  légué 
que  100,000  livres  sterKngs,  oht 
vainement  attaqué  ce  tesrariïent  ; 
«es  dispositions  dnt  été  main- 
tenues en  Angleterre  et  déclarées 
Tolides. 

THÈMINES,  (toncedel^u- 
sicres  ,  marquis  de  )  chevalier  des 
Ordres  du  roi  ^  maréchal  de 
France,  étoit  fils  de  Jean  de  Thé- 
mines  ,  seigneur  de  Lftusières , 
d'upe  famille  qui  remonte  au 
301*  siècle.  Il  servit  avec  distinction 
sous  Henri  III  et  Henri  IV , 
•uxquels  il  fut  toujours  fort  atta- 
ché ^  et  se  signala  en  1 59a  an 
combat  de  Villemur.  Ayant  étéy 
honoré  du  batott  de  maréchal  de 
JTrance,  en  1616  ^  au  siège  de 
Montauban  ,  par  Liyuis  XIIÎ  ^ 
il  prit  plusieurs  villes  aux  Pro- 
testani»,  et  échoua  devant  Castres 
et  le  Mas  d'Azil.  £n  1626 ,  il  eut 
\%  |;euv0m«mtnt  de  Bretagn^i 


dont  le  cardinal  deBiduUea  ûvmt 
dépouillé  le  duc  de  FenJAme  5 
pour  s'en  revêtir  lui-même.  Masâ 
comnie  ce  procédé  pouvoit  pft- 
roître  odieux  ,  il  donna  ce  goo^ 
verhemint  a  Thémines  ,  qui  ne 
pouvoit  pas  pousser  sa  carrièrt 
fort  loin»  Ehe&til  nlourut  Tanné» 
d'après  >  à  74  ân$.  Quoiqu'il  eût 
rendu  quelques  services  à  la  tdte 
des  armées ,  il  étoit  meilleur  cour- 
tisan qu'habile  guerrier.  On  pré- 
tend qu'il  ne  parvint  au  gnde 
de  maréchal  de  France ,  que  paire 
qu'il  avoit  arrêté  le  prince  de 
Condé,  Comnie  woui  ne  pou- 
viez rien /aire  ,  lui  dit  la  ReiDe- 
mère  ,  quijût  plus  utile  à  tétat^ 
il  est  juste  ijue  la  récompense  saSt 
proportionnée  au  service*  [  Vcy. 
MoNTicNT.]  te  Cétoit  (  selon  U 
Gendre  )  uii  homme  généreux , 
civil,  affable,  magnifique,  gnmd 
dissipateur ,  se  souciant  fort  peu 
qui  payeroit  ses  dettes  ^  moôis 
habile  peut-être  que  brave  -.  fort 
ou  foible ,  dès  qu'il  avoit  ieté  soii 
toupd'œil  ,il  attaqiioii.  «  Sa  pos- 
térité masculine  finit  dans  la  per- 
sonne de  son  petit-fils  ,  mort  aa 
1646  9  sans  s'être  marié. 

THÉMIS ,  (  Myth.)  fille  da  Od 
et  de  la  Terre ,  et  Déesse  de  la  Jus. 
tice.  On  \é  représente  tenant  une 
biklance  d'une  main  et  Un  glaive  dé 
Pdutre  ,  avec  un  bandenu  sur  les 
yeux.  Ayant  rèftisé  d'épouser  Ji*i 
piter  y  ce  Dieu  la  soumit  à  sa 
volonté  ,  et  eut  d'elle  la  loi  et 
la  Paix.  Jupiter  plaça  sa  balança 
au  nombre  des  12  figures  da  Zo* 
diaque. 

THEMISEUL,   y^oy.  Saxst- 

HTtACfNTE. 

THEMISON,  médecin  CfHèbre 
vers  l'an   4  avant  Jesus-Christ  , 
disciple  à'Afidépiade  ^    étoit   de 
Laodic4e 
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Lfto<)ic^ ,  dahs  TAsie  miheui'e. 
n  chflngoa  ,  dans  sa  vieillesse  , 
<}ue]que  cliose  au  système  de  son 
tiiaitre.  La  secte  qu'il  forma  fut 
appelée  Métfiodlque ,  parce  qu'il 
se  mit  en  tété  d'établir  une  mé- 
tliode  pour  rendre  la  médecine 
plus  aisée  à  apprendre  et  à  prati- 
quer. 11  ne  faut  pas  le  coivfondre 
avec  un  autre  médecin  auquel 
Juvenal  donne  la  nom  de  Thé- 
rhison  ,  et  dont  il  ne  parie  pas 
âivorablement  i 

QiiM  Thctnison  mgrûê  autvmm  êcti- 
derit  umg, 

THEMISTE  ,    (  Tliemistîus  ) 

lameiix  philosophe  ,  étoit  origi- 
naire de  Paphiagonie.  6on  père, 
philosophe  lui-même  ,  l'envoya 
de  bonne  heure  dans  un  petit 
pays  auprès  du  Pont-Euxin ,  où 
ii  étudia  l'éloquence  sous  un 
habile  maître.  Il  y  fit  d^;  si  grands 
progrès  ,  qu*on  lui  donna  le 
surnom  dé  Beau  Pùrleur,  Il  alla 
à  Constaiitinople  oii  il  enseigna 
la  philosophie  avec  beaucoup 
d'applaudissement.  Constance  le 
fit  sénateur  de  cette  ville  ^  et  4 
ans  après  il  lui  érigea  une  statue. 
Don.^  une  occasion  importante  , 
le  sénat  l'ayant  chargé  de  haran- 
guer Jovien  ,  il  lui  dit  :  «  Souve- 
nez-vous que  si  les  gens  4e  guerre 
'  vous  ont  élevé  à  l'empire  ,  les 
philosophes  vous  apprendront  à 
le  gouverner.  Les  pretaiers  vous 
ont  donné  la  pourpre  des  Cé- 
sars ;  apprenez  des  seconds  à  la 
porter  dignement.  »  Tfmmisle  se 
rendit  à  Home  l'an  876  ;  mais 
comme  cette  ville  n'étoit  plus 
que  la  seconde  de  l'empire  ,*  il 
ne  voulut  point  y  demeurer  , 
quelques  oÂFres  qu'on  lui  fit. 
Ù.'hcodose  le  Grandi  conçut  pour 
lui  une  estime  singulière  ^  et  le 
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fit  préfet  dé  Çonstantinople  l'an 
384.  Il  étoit  Païen  ,  mais  sans  ïa.^ . 
natisme  ;  et  il  fut  très-lié   aveé 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  lui 
écrivoit  :    «  Vou^  savez  philoso- 
pher dans  les  plus  hautes  places  $ 
et  joindre  suivant  le  précepte  dé 
Platon  ,  Tétude  au  pouvoir ,  les 
dignités  à  la  science.  »  On  ignore 
leâ  autres  circonstances  de  sa  vie  ^ 
ainsi  que  l'année  de  sa  mort.  Dès 
sa  jeunesse  il  composa  des  Notes 
sur  la  philosophie  de  Platon  ot 
d'Aristote  ;  et  cet  ouvrage  fut  fort 
goûté.  Ce  qu'il  avpit  fait  sur  Aris-^ 
tote   parut    à  Venise  ,    1670  et 
1687  ,  in  fol.;  et  Stohée  cite  un 
passage   de  son  Livre  sur  Vlm'^ 
mortalité  de  l'Arrie.  Il  nous  resta 
encore  de   lui   xxxiii  Discours 
grecs  ,  qui  sont  pleins  de  dignité 
et  de  force.  11  osa  remontrer  dans 
un  de  ces  Discours ,  à  l'empereur 
Kalei^^  prince  qui  étant  Arien^ 
persécutoit  lés  Orthodoxes ,  qu'il 
ne  falloit  pas  s'étonner  de  la  di- 
versité   des  sentimens  parmi  les 
Chrétiens  ^  puisqu'elle  n'étoit  rien 
en  comparaison  de  cette  multitude 
d'opinions  qui  régnoient  chez  les 
Grecs  9  c'est-à-dirè  chez  les  Païens, 
et  que  cette  diversité  ne  devoit 
pas  se  terminer  par  l'effusion  du 
sang.  Themiste  avoit  principale- 
ment en  vue   d'engager  l'empe- 
reur à  laisser  la  libetté  de  cons- 
cience ,  et  il  y  réussit  Dans  se» 
autres  Discours,    Themiste  prodi-  ^ 
gue  moins  l'encens  aux  princes  de 
son  temps ,  que  les  autres  décla- 
mateurs  ;  et  il  leur  donne  souvent 
des  leçons  d'humanité  ,  de  clé- 
mence et  de  sagesse.  Nous  avons 
deux    éditions  -de  ses  Discours  ; 
l'une ,  par  le  P.  Petau  ,  jésuite  ; 
et  l'autre  par  le  P.  Hardouin  : 
celle  -  ci  parut   en    grec    et  en 
latin  ,  au   Louvre  j  en    16849 
in-fol. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


594        TWÊ 

THEMISTO  j  femtné  A*At3uu 
mas  ,  fut  6i  piquée  de  ce  que  son 
mari  l'ayoit  réj^udiée  pour  épdn- 
«er  Ino  y  qu'elle  résolut  de  s'en 
venger  en  massacrant  Léarque  et 
MéUcerte ,  enfans  d'ino.  Mais  la 
tïonrrioe ,  avertie  de  ce  dessein^ 
donna  les  habits  de  ces  deux 
grinces  aux  enfans  de  Themisto , 
Qui  fit  périr  ainsi  ses  propres  fils< 
ËUe  se  poignarda  dès  qu'elle  eut 
reconnu  èon  erreur. 

THÉMISTOCLE ,  célèbre  gé- 
liéral  Athénien  ^  eut  pour  père 
J^éocUy  citoyen  d'Athènes  aussi 
illustrokpar  sa  naissance  que  par 
ses  vertus  :  son  fils  ne  limita 
point.  On  le  vit  dans  le  premier 
fen  de  la  jeunesse  ,  se  livrefr  à 
tous  kfs  écarts  d'un  tempérament 
vicieux  et  emportée  On  raconte 
^'un  jour  il  attela  à  son  char 
quatre  courtisanes  nues  9  et  qu'il 
te  fit  traîner  par  elles  dans  la  place 
publique ,  au  milieu  d'une  mul- 
titude assemblée  qu'un  tel  spec- 
tacle révoltoit.  Son  libertinage  fut 
si  grand  ,  que  Bon  père  le  déshé- 
rita. Cette  infamie  au  lieu  d'a- 
battre son  eourage  ,  ne  servit 
qu'à  le  rfelever.  Pour  efface^  cette 
honte ,  il  se  coiisacra  entièrement 
à  la  république  ,  travaillant  avec 
Un  soin  extrême  à  acquérir  des 
«mis  et  de  la  réputation.  U  prou- 
va bientôt  la  vérité  de  ce  qu'il 
avott  dit  de  lui-même  ^  qiie  Us 
poulains  Us  plus  vicieux  de\'ien- 
nent  meilUurs  chevaux ,  lorsquiU 
sont  domptés  et  dressés  par  uri 
écuyer  hàbiU,  Le  récit  des  ex- 
ploits de  Miltiade  qu'il  entendoit 
célébrer  ,  échauiTa  tellcDfient  en 
lui  le  désir  de  les  effacer  ,  qu'il 
s'arracha  entièrement  aux  plaisirs 
et  aux  fêtes.  Lol'sque  les  compa- 
gnons de  ses  débauches ,  étonnés 
«l'un  changement  si  extraoïtilnai- 
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fè  eé  si  prompt ,.  lui  «d  demÉsf^ 
*doient  la  raison  ^  û  leur  répondent 
que  Us  exploits  de  Miltiade  >m 
U  taissoient  pas  dormir,  X%^- 
mistocU  eut  sur-tout  le  talent  m 
de  lire  dans  l'avenir.  11  sut  prévoir 
de  bonne  heure  que  la  bataille  de 
Marathon  n'étoit  que  le  préJndti 
des  efforts  des  Perses  contre  h 
Grèce.  Comme  il  vouloit  qu'Athè- 
nes jouât  le  premier  rôle  dans  la 
nouvelle  scène  qui  alloit  s'ou- 
vrir,  connoissant  sa  foiblesse  par 
terre ,  qui  ne  lui  permettoit  pM 
de  résister  même  à  ses  égaux, 
il  chercha  k  lui  donner  l'empirt 
de  la  mer.  Il  sut  persuader  aa 
peuple  d'abolir  les  distributions 
annuelles  qui  se  faisoient  dn  re- 
venu des  mines,  et  de  l'employer 
à  construire  des  vaisseaux.  Il  l'en- 
gagea ensuite  dans  de  petites  qu^ 
rel>cs  maritimes  tfvec  leurs  voisiof  9 
pour  l'exercer  à  de  pins  grandi 
combats.  Il  étdit  à  la  tête  de  la 
république  lorsque  JËercès  roi 
de  Perse ,  marcha  contre  cett& 
ville.  Il  fut  élu  général  On  arrêta 
que  les  liacédémoniens  îToient  dé- 
fendre le  passage  des  Thermop^-^ 
Us  oit  ils  firent  des  prodiges  da 
valeur;  et  que  les  Athéniens  con- 
dniroient  la  flotte  au  détroit  d'Ar- 
temise  ,  au-dessus  de  l'Eubée.  D 
s'éleva  une  contestation  entre  les 
Lacédémonièns  et  ]e3  Athéniens 
pour  le  commandement  général 
de  l'armée  navale.  Les  alliés  vou- 
lurent que  ce  fut  un  Lacédémo- 
nieh.  TkémistocU  qui  avoit  droit 
de  prétendre  à  cet  honneur  .  ner- 
suadà  aux  Athéniens  d'abandon- 
ner ces.  «iisputes  qui  auroient  p« 
perdre  la  Grèce.  Cette  déférenor 
fiit  l'une  des  principales  causes  dn 
salût  de  la  Grèce.  Le  courage  des 
Grecs  et  ime  tempôfe  faneuse  rui- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  en- 
vBemie;  mais  il  n'y  tut  «bcdm 
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action  décisive.  Cependant  uiie 
lirmée  de  terre  de  Xercès ,  à  force 
de  sacrifier  des  hommes  à  la  valeur 
>des  Lacédëmoniens  ,  avoit  fran- 
chi le  passage  dçs  Thierraopyles  9 
iBt  se  répandoit  dans  la  Phocide  , 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang. 
Dans  ce  désastre  affreux  ,  Thé- 
mistocU.TemneL  tout  pour  secourir 
sa  patrie  :  il  employa  la  raispn 
pour  persuader  tes  Juges,  et  Ht 
parler  les  Oracles  pour  entraîner 
là  multitude.  On  rappela  tous  les 
citoyens  exilés  ;  Aristide  alla  aur 
devant  de  ThémistocU  qui  TaVoit 
©erséçuté  ,  (  Voy.  Aristide.  )  et 
ils  travaillèrent  tous  deux  au  salut 
^  àe  la  Répubîiqpue.  ThémistocU 
fait  donner  un  faux  avis  à  Xercès 
que  les  Grecs  veulent  s'échapper , 
•t  qu'il  doit  se  hâter  de  faire 
mvancer  sa  flotte  ,  s'il  veuf  leur 
I  couper  la  retraite  du  Péloponè- 
I  ce  ^  le  Persan  donna  dans  le  piège. 
La  petite  flotte  grecque  agis- 
sant avec  tout  l'avantage  possible 
contre  les  Perses  tro^  resser- 
rés dans  ce  détroit ,  porte  le 
désordre  dans  leurs  premières 
lignes  }  et  bientôt  toute  Ip.  flotte 
est  dispersée.  Qette  victoire  si  cé- 
lèbre ,  sous  le  noita  de  la  ba- 
taille de  Salamine  ,  coûta  aux 
Grecs  40  vaisseaux,  et  les  Perses 
en  perdirent  200.  ThémistocU 
eut  tout  l'honneur  de  cette  fa- 
ibense  journée  ,  qu'on  place  480 
avant  J.  C.  Quelques  jours  avant 
cette  fameuse  bataille ,  qui  décida 
du  sort  de  la  Grèce  ,  Thémisto* 
de  donna  Un  exemple  de  sbn  dé- 
vouement pour  la  causé  commune. 
m^e  pouvant  dans  un  conseil,  dé- 
•  terminer  Euribiad^  à  prendre 
une  résolution  vigoureuse ,  celui* 
ci  faHgué  de  ses  représentations, 
lui  dit  :  On  châtie  ceux  qui  se  lè- 
vent sans  ordre  dans  les  combats 
publics. -^11  tst  vrai,   répondit 
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Thémîstocle  ,  mais  aussi  on  né 
couronne  jamais  ceux  qui  atten^ 
dent  trop  tard  et  qui  demeurent 
derrière,.  Sur  cela  le  Lacédémo- 
nien  ayant  levé  le  bâton  sur  lui 
comme  pour  le  frapper  :  Frappe^ 
<lui  dit  modestement   Thémisto* 
de  )  mais  écoute.  Surprix  de  tant 
de  fermeté  ,    de  douceur  et.  do 
patience  ,  EuribiaJe  revint  à  lui* 
même  ,    écouta  les  conseils  de 
Thèmistocle   et  adopta  enfin  le 
seul  bon  parti  qu'il  y  eût  à  pren- 
dre. Le  héros  de  SalaAiine  proîita 
du  crédit   que    lui  donna   cette 
victoire  ,   pour  persuader   à  ses 
concitoyens  d'établir  une  marine 
puissante.    C'est    par    ses    soins 
qu'on  bâtit  le  port  du  Pyïée ,  et 
qu'on   destina    dès   fonds  pour 
construire    des   vaisseaux   toutes 
les  années.    Sq&    services  furent 
itaal  récompensés  ;  on  cabala  con- 
tre lui  ,  et  il  fut  banni  par  la  loi 
de  l'Ostracisme.  Après  avoir  erré 
'  ide  retraite  en  ^retraite ,  il  se  ré- 
fugia auprès    dit   coi  de  ,  iP>erse  ^ 
qui  le  combla  de  biens,  lui  donna 
la  ville  de  Lampsaque,  et  voulut  ^ 
lui  coiiHer  le  commandemeht  gé- 
néral de  ses  armées.  Le  vertueux 
Athénien   ne  voulant  ni  porter 
îes   armes  contre  sa  patrie  ,  ni 
déplaire    à  Arlaxercès ^Longue-' 
mxiin  son   bienfaiteur,  s'empoi- 
sonna ,  l'an  464  avant  Jesus-Christ^ 
à  râgô  de  63  ans.   TJiémistocLe  , 
né  avec  une  ardeur  extrême  pour 
la  gloire ,  étoit  courageux ,  entre-» 
prenant  \  mais  n'étoit  pas  exempt 
des  foiblesses  de  l'envie.  Le  repos 
sembloit  l'inquiéter.  Grand  hom- 
me d'état  ,  son   génie  toujours 
prévoyant  ,  toujours  fécond  ea 
ressources  ,   le   rendit  supérieur 
auic    événemens.    Personne    n's 
possédé  à   un  plus   haut  degré , 
l'art  si  souvent  nécessaire  de  rap- 
peler les  hommes  à  leurs  pas* 
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sions  ,  pour  les  porter  à  ce  qu'ils 
doivent  faire.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs traits  honorables  ou  cu- 
rieux. Le  poëte  Simon/des  s'ap- 
piiyant  sur  l'étroite  liaison  qu'il 
avoit  avec  ce  grand  homme ,  lui 
demanda  quelque  grâce  injuste. 
ThémLstmte  la  refusa ,  et  lui  dit  : 
Cher  Simonides  ,  vous  ne  scritz 
fas  un  bon  poète ,  si  t^ous  faisiez 
des  vers  qui  péchassent  contre  les 
'règles  de  l'Art  poélique  ;  et  moi 
je  ne  serais  pas  bon  magistrat , 
si  je  commellois  queLfue  action 
qui  fût  opposée  aux  lois  de  ma 
'  pairie.^.  ThémistocLe  ,  après  une 
célèbre  victoire  9  marchant  sur 
les  dépouilles  des  ennemis  ,  dit 
il  celui  qui  le  suivoit  :  Bornasse 
ces  dépouilles  pour  toi;  car  tu 
n'es  pas  TuÉMi stocle.  Ce 
général  avoit  un  &I5  9  qui  avoit 
beaucoup  d'empire  sur  sa  mère. 
Ce  petit  garçon  que  vous  voyez- 
là ,  disoit-il  un  jour  en  riant  à 
ses  amis  ,  c'est  l'arbitre  de  la 
'Grèce  ;  car  il  gouverne  sa  mère^ 
sa  mère  me  gouverne  9  je  gou» 
veme  les  Athéniens  ^  et  les  Athé^» 
niens  gouvernent  les  Grecs.  Oh  ! 
quels  petits  conducteurs  ,  ajoute 
un  auteur  moderne  ,  on  trou- 
veroit  souvent  aux  plus  grands 
empires  ,  si  du  prince  on  descen- 
doit  par  degrés  jusqu'à  la  pre- 
mière main  qui  donne  le  branle 
en  secret  !....  T/^^mùtoc^, char- 
gé par  les  Athéniens  de  lever  des 
subsides  considérables  sur  les 
alliés  de  la  république ,  s'acquitta 
facilement  de  sa  commission  sur 
les  villes  riches  ^  parce  qu*on 
pouvoit  leur  enlever  une  contri- 
bution, plus  forte  que  celle  qu'on 
avoit  demandée.  Mais  les  habi- 
«tans  d*Andros  ,  féduits  à  l'indi- 
gence ,  ne  craignirent  point  de 
jésifiter  à  ses  ordres.  Le  général 
Athénien  leur  déclara:  Qu'il vc- 


THE 

noît  9  accompagné  de  deux  pm^ 
santés  divinités ,  le  Besoin  cl  Us 
Force,  qui  ^  disoit-il ,  entrai/ic/it 
toujours  la  persuasion  à  Uur 
suite,  —  Thémistocle  ,  lui  répon- 
dirent les  habitons  d'Andros  , 
nous  nous  soumettrions ,  comme 
les  autres  alliés  ,  À  les  ordres  , 
si  9tous  n'étions  aussi  protégés 
par  deux  divinités  non  moins 
puissantes  que  fes  tiennes  ,  V Indi- 
gence et  le  Désespoir  ,  qui  mé- 
connoissenl  la  Force.  Quelqu'iuk 
demandant  un  jour  à  Thémis- 
tocle :  Lequel  aimeriez  *  votu 
mieux  étret  ou  Achille  ou  Ho- 
mère ?  Et  toi ,  repartit-il ,  vou^ 
droiS'tu  être  le  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  ,  ou  le  crieur  ' 
qui  proclame  son  triompfie  ?  Il 
parut  à  Franckfort  en  1629  ,  et 
a  Leipzig  en  1 7 1  o  9  des  Lettres 
in-8.** ,  en  grec  et  en  latin ,  sous 
le  nom  d'un  Themistocl£^ 
qui  n'est  pas  le  général  Athé- 
nien. 

THEOBALBE  ,  (  Teohaldo 
Gatti  )  natif  de  Florence ,  mort 
à  Paris  en  1727  dans  un  àg« 
avancé^  occupa  pendant  5o  an- 
nées, une  place  de  symphoniste 
pour  la  basse  de  violon  dajia 
l'orchestre  de  l'Opéra.  On  dit 
que  charmé  de  la  musique  de 
iMlly  9  qui  étoit  {larvenue  jus- 
qu'à lui ,  il  t[uitta  sa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfin  il  se  montra  digne  élève 
de  ce  grand  homme  ,  par  deux 
opéra  qui  ont  été  joués  sur  notre 
théâtre  :  (M>rnnis  9  FastoBiTe  ea  - 
3  actes  ;  et  Scylla  ^  Tragédie  en 
5  actes  :  celle-ci  a  été  représen- 
tée à  trois  reprises  différentes. 
On  a  encore  de  lui  un  Livre 
d'airs  italiens  à  une  seule  et  à 
deux  voix  9 'publié  à  Paris,  chez 
Ballard ,  en  1696  y  in-4.* 
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THEOBUTE    ou   Thebutb. 

Après  la  mort  de  S.  Jacques^ 
surnommé  le  Juste 9  Siméon ,  son 
frère  ,  fut  élu  évéque  de  Jérusa- 
lem ^  l'an  €  I  de  Je^us  -  Christ. 
ThéohuU  9  qni  aspiroJt  à  cette 
dignité  ,  se  sépara  de  TÉglise 
Chrétienne,  réunit  les  sentimens 
des  différentes  sectes  de»  Juifs, 
et  en  forma  le  corps  de  ses 
erreurs. 

THJ^.OCLES,  sculpteur  Grec, 
fit  à  Olympie  deux  statues  ,  re- 
présentant Atlas  et  Hercule  près 
de  l'arbre  des  Hespërides.  Elles 
4toient  en  bois  de  cèdre.  Théo- 
cles  vivoit  environ  870  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

THÊOCRÈNE  .  (  Benoit)  né 
à  Larzaiia  ,  petite  ville  de  l'état 
de  Gènes  ,  vint  en  France  oii 
il  devint  évêque  de  Grasse ,  et 
ensuite  précepteur  des  enfans  de 
François  /.  On  lui  doit  un  vo- 
lume d'Odes  en  vers  latins,  oii  II 
y  a  du  feu  et  de  l'harmonie.  Il 
avoit  aussi  fait  une  Chronique 
de  Gènes.  Sou  véritable  nom 
étoit  Tagliacai^. 

THÊOCRITE,  de  S>Tacuse, 
ou  de  l'île  de  Cô,  ou  Cos,  dans 
k  mer  Egée ,  florissoit  sous  Fio- 
lomée  PJUladelphe  ,  roi  d'Egypte , 
vers  lan  280  avant  Jesus-Christ. 
On  dit  que  ce  poëte  eut  l'im- 
prudence d'écrire  des  Satires 
contre  Hiéron  tyran  de  Syra- 
cuse ,  et  qu'il  fiit  puni  de  mort 
par  ce  prince.  On  ajoute  qu'il 
aimoit  l'argent  ,  et  qu'il  men- 
dioit  bassement  àes  récompenses 
pour  ses  vers.  TlUocriU  s'est  fait 
une  grande  réputation  par  ses 
Idylle ,  qui  ont  servi  de  modèle 
À  Virgile  dans  ses  Eglogues,  En- 
tre tous  le»  escès ,  dit  BoiUau  ^ 
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,  . .  . , La  route  êit  diJ^ciU 

âuivex  »  pour  ia,  trouver ,  Théotriie 

gt  Virgile. 
Que    tours    tendre»  écrits  m  p*f    ^' 

Grâces  dictés  ,  * 

Ne  quittent  point  vos  audne ,  jour  et 

nuit  feuilletés 
Seuls   dans   leurs  doctes   vert  ,    U* 

pourront  vous  apprendre 
Par  quel  art ,  sans  bassesse  .  un  v^ 

uur  peut  descendre  , 
Chanur,  Fbre ,  Us  champs ,  Pomw^t 

les  vergers  s 
^u  combat  de  la  fifUe  animer  les  ber» 

gers  ; 
Vos  plaisirs    de  l'amour  vantât  lu 

douce  amorce  ; 
Changer  Narcitie  en  fleur  ,    couvrir 

Diphné  d'écorce: 
Et    par    quel    art    encùr    Pig^gfiê 
quelquefois 
'    Mend  dignes  d*un  Consul  la  campagne 

et  les  bots,  « 

Tbéocrite  a  employé  le  dialecte 
Dorien ,  qui  est  très-propre  pour 
ce 'genre.  Les  Idylles  de  ce  poët» 
passent ,  avec  rdson ,  pour  une 
des  plus  belles  images  de  la  na- 
ture :  on  y  trouve  cette  beauté, 
simple ,  ces  grâces  naïves  ,  enhu 
ce  je  ne  sais  quoi ,  qu'il  est  plus 
facile  de  sentir  que  d'exprimer.  «  Il 
faut  avouer  cependant  (dit  M.  Fré- 
ron  le  lils)  qu'on  peut  quelquefois 
reprocher  avec  justice  à  Théocrile  3 
certains  détails  bas  et  grossiers. 
La  cinquantième  Idylle  ,  par 
exemple,  a  des  endroits  qui  ne  sont 
pas  faits  pour  plaire  à  notre  siè- 
cle ^  et  je  doute  qu'on  put  Ica. 
goûter  ,  dans  une  cour  polie  %t 
galante  ,  telle  que  celle  d'Ale- 
xandrie. On  a  vivement  blâmé 
dans  Homère  les  injures  grossies 
res  que  se  disent  Âgamemnqn.at 
Achille  ;  mais  la  fureur  qui  les 
anime  ,  peut  en  quelque  sortQ 
lc#  exeus«^r.  Ici  deux  bergers  d^ 
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sang-froid  s'accablent  Rintuelle' 
ment  des  reproches  les  plus 
atroces.'  Ce  langage ,  il  est  vrai , 
paroît  plus  convenable  k  leur  con- 
dition ;  mais  il  n'en  est  pias  moins 
c^ptraire  à  la  nature  du  Poëme 
pastoral  ^  qui  ne  doit  offrir  que 
des  images  riantes ,  et  ne  respirer 
que  la  paix.  £n  vain  les  Scalias- 
tes  prétendent-ils  excuser  lliéo- 
crite  ,  en  disant  qu'il  n'^  mis  les 
'  discours  qui  nous  cboquént ,  que 

dans  la  oouche  des.  bergers  et 
des  cbevriers  ,  et  qu'il  s'est  con- 
formé en  cela  aux  mœurs  con- 
nues. L'homme  de  goût  répon- 
dra ifae  Part  de  la  poésie  ne 
consiste  pas  à  imiter  la  nature , 
mais  la  belle  nature  ;  qu'il  est 
un  milieu  entre  le  simple  et  le 
bas  9  le  naïf  et  le  grossier  ;  que 
ïldylle  doit  nous  présenter  l'ima- 
ge touchante  du  bonheur  et  des 
plaisirs  des  bergers ,  et  non  le 
tableau  dégoûtant  de  leurs  vices  , 
de  leurs  querelles  et  de  leur  gros- 
sièreté. »  Longepierre  a  traduit 
en  françois  xv  Idylles  de  Théo- 
crite,  (  Voyez  son  art.  )  Les  meil- 
leures éditions  du  texte  original 
sont  celle  d'Oxford,  in- 8.°,  1699  » 
qu'on  joint  aux  Variorum  ;  et 
de  la  même  ville,  1770,  2  vol. 
in-l^,^^  mise  au  jour  par  ^Thomas 
Warton,  On  estime  aussi  celle 
de  Rome,  i5i6,  in-8.**,  en  grec 
La  première  édition  de  ce  poète 
est  de  Venise  ,  1495  ,  in-fbl. 

THÉODAMAS ,  père  àHy- 
las  ,  fut  tué  par  Hercule  9  à  qui' 
non-seulement  il  ayoit  refusé 
Ithospitalité  ,  mais  qu'il,  avoit 
encore  osé  attaquer.  Le  héros 
^it  soin  du  jeune  orphelin 
qu'il  ^voit  privé  de  son  père , 
«t  eut  pour  lui  une  tendre  amitié. 

THÉODAS  et  THEUDAS  : 
/        5^  sont  les  noms  des  deux  im- 
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potteurs  qui  vouinrent  ch 
se  faire  passer  pour  lé  Messie^ 
L'un  fut  pris  par  Saturnin  ,  gou- 
verneur de  Syrie  sous  l'empereur 
Auguste  ;  et  l'autre  par  Cu^iu* 
Fadus  préposé  aii  même  gou- 
vernement sous  Claude* 

THËODAT  ,  roi  des  Goths 
en  Italie  ,  étott  fils  à'AmAla^ 
herge  ,  sœur  -  du  roi  YhéodorU. 
La  reine  Amalasonte  ayant  perdu 
son  fils  At€ilaric ,  mit  sur  le  trône 
son  neveu  Théodat  en  S34 ,  et 
l'épousa  peu  de  temps  aprèf. 
Ce  qui  arrive  presque  toujours , 
vriva.  Théûdat  fut  ingrat  ;  il 
cnassa  sa  bienfaitrice  du  palais 
de  Ravenne  ,  sous  prétexte  d'a- 
dultère ;  et  après  l'avoir  détenue 
quelque  temps  en  prison  ^  il  la 
fit  étrai^gler  dans  un  bain.  L'eip^ 
pereur  Justinien  ,  indigné  de  la 
mort  de  cette  princesse  et  de 
l'ingratitude  de  son  époux  ,  loi 
déclara  la  guerre.  BéUsaire  des- 
cendit en  Italie,  et  kd  eiûevm 
hi  Dalmatie  et  la  Sicile.  Thiodal 
envoya  le  pape  Agapet  à  Cons- 
tahtinople ,  pour  calmer  l'empe- 
reur. Mais  ses  soldats  voyant  les 
progrès  de  BMiscûre  ,  élurexi^ 
Vltigès  et  le  proolamèrest  roi 
en   53^.   Le  nouveau  prince  fit 

Poursuivre  son  compétiteur,  et 
es  qu'on  l'eut  atteint  y  il  fut 
immolé  à  la  haine  des  Romains. 
Cest  aiiisi  que  la  providence  se 
servit  d'un  traître  pour  en  punir, 
un  autre.  Quoique  Thèodai  eut 
tous  Les  vices  d'un  ambitieux  ^ 
il  aimoit  I9  philosophie ,  et  sur- 
tout celle  de  Platon,  Mais  rien 
n'est  plys  commun  que  de  voir 
la  sagesse  dans  les  paroles ,  el 
le  crime  dans  les  actions.  Voyex^ 
Amalasoivte. 

THÉODEBALDE  ,    Vo^ejn 
Thuiaud«  '    :     '        - 
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THÊODECTE ,  orateur  célé- 
bra, né  en  Ciïicie,  et  mort  à  Athè- 
nes à  41  ans  9  fut  disciple  de 
Platon  ,  à*Isocrate  ,  ô*Aristote  , 
et  mit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  11  avoit  une  mémoire 
si  prodigieuse ,  qu'il  lui  suÛisoit 
d'entendre  une  seule  fois  la  lec- 
ture d'un  poëme  pour  le  retenir. 

I.  THÉODEBERT  I ,  roi  de 
Metz,'8ttcçëd«  à  son  père  ThierrY 
Fan  534  j  et  fut  placé  sur  It 
trône  par  ses  vassaux  ,  malgré 
l'cpposîtioil  de  ^s  oncles.  Il  les 
tîda  pourtant  dans  leur  seconde 
expédition  en  Bourgogne  ,  et  eut 
part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  11  se  joignit  à  Childe- 
hert  en  537  9  contre  Clotaire 
son  oncle  ;  mais  cette  guerre  n'eut 
pas  de  suite.  Théodehert  secourut 
en  538  ,  Vifigès  roi  des  Ostro- 
'  goths  ,  et  entra  lui-même  l'année 
I  suivante  en  Italie  d'oîi  il  revint 
chargé  de  dépouilles  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  son  armée 
périt  de  maladie.  J\  mourut  lui- 
même  en  547  ,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  faire  la  guerre  à  Jusli- 
m'en  et  à  la  porter  jus<£u'aux 
portes  de  Conslantinople.  Sa  va^ 
leur  ,  sa  libéralité  ^  sa  prudence 
et  sa  clémence  ,  lui  méritèrent 
l'éloge  de  ses  contemporains.  Il 
eut  assez  d'ambition  pour  pren- 
dre le  titre  d'Auguste ,  qui  Imi 
est  donné  dans  une  de  ses  mpn- 
noies.  Sa  njort  arriva  à  la  chasse  , 
par  la  chute  d'une  grosse  branr 
che  d*arbre  qu'un  bœuf  sauvage 
lui  fit  tomber  sur  la  tête  ,  et  qui 
Rabattit  de  son  cheval.  Voyez 
Ï)buterib. 

n.  THÉODEBERT  II ,  roi 

d- Austrasie  ,  monta  sur  le-  trône 
en  $96  4  après  la  mort  de  son 
père  Ght'hiehert-^  dont  il  partagea. 
)  états  avec  soÂ  £rèEe  Thierry^ 
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roi  d'Orléans.  Il  régna  d'abord 
sous  la  tutelle  de  Brunehaut, 
son  aïeule  ;  mais  les  grands  d'Ans- 
trasie  ,  lassés  de  la  domination 
tyrannique  de  cette  princesse , 
engagèrent  son  petit-fils  à  l'exi- 
ler en  599.  Théodehert  qui  avoit 
joint  ses  forces  à  celles  de  son 
frère ,  défit  successivement  Clo^ 
taire  et  les  Gascons.  Brunchaut 
irritée  contre  lui  ^  excita  Thierry 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Ce  prince 
le  vainquit  par  deux  fois  9  et  le 
prit  prisonnier.  Théodehert  fut 
envoyé  à  Châlons-sur-Sadne ,  oii 
la  reine  Brunehaut  lui  fit  couper 
les  cheveux  9  6t  le  fit  mourir  peu 
après,  l'an  612.  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu'il  fit  à  l'é- 
véque  Didier.  Ce  prélat  ayant 
rapporté  à  Théodehert  une  som- 
me considérable  ,  que  le  prince 
avoit  prêtée  aux  habitans  de 
Verdun  ,  il  refiisa  de  la  prendre. 
Nous  sommes  trop  heureux  ,  dit-* 
il  au  prélat  :  vous  ,  de  m*avoir 

frocuré   l'occasion  de  faire  du 
ien  ;  et  mrji  ^  de  ne  l'cu^oir  pas 
laissé  échapper. 

THÉODON ,.(  Je«n-Baptiste  > 
sculpteur ,  gnembre  de  l'académie  ^ 
mort  à  Paris  en  171 3  ,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à  Rome 
et  en  Francev  C'est  lui  qui  conn 
mença  le  beau  groupe  d'Arrie 
et  Pœtus  qui  se  voit  aux  Tuile- 
ries», et  qxà  fut  fini  par  le  Faulre. 

L  THÉODORtA  ,  {FUivia 
Maximiàna  )  étoit  fille  d'iuv 
noble-  Syrien^  et  d'Eutropie'j  deu- 
xième femme  de.  Maximilien^ 
Hercule.  Cet  empereur  ayant  fait 
César  Constance-Chlore  Tan  292  ^ 
]i|i  fit  épouser  Thèodora.  ;  et  son. 
épouse  Hélène  y  mère  de  Cons- 
tantin ,  fiit  répudiée.  Ses  mé- 
dailles la  représentent  avec  une 
physionomie  spirituelle.  t>a  vie  fu^ 
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sans  doate  irréprochable  ,  puis- 
que le  vertueux  ConsULmce-Chlore 
la  rendit  mère  de  plusieurs  enfem. 

IL  THEODORA  ,  femme  de 
l'empereur  JusUnUn  I  ^  ëtoit 
fille  d'un  homme  chargé  du  soin 
de  nourrir  les  bêtes  pour  les 
spectacles.  Sa  mère  sacrifia  sa 
vertu  pour  de  l'argent  j  et  la  jeune 
Théodora  s'abandonna  bientôt  à 
tout  le  nionde.  Un  certain  Hé- 
céhole  de  Tyr  gouverneur  de  la 
Pentapole  ,  l'entretint  pendant 
quelque  temps  ;  mais  il  s'en  dé- 
goûta bientôt  ,  et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie, 
revint  à  Constantinople ,  n'ayant 
pour  subsister  que  ses  prostitur 
lions.  JusUnien  en  devînt  pas- 
sionnément amoureux.  Il  en  fit  sa 
maîtresse  ,  engagea  l'empereur 
Justin  a  abroger  la  loi  qui  défen- 
doit  à  un  sénateur  d'épouser  une 
femme  débauchée  et  l'épousa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain  ,  si  l'on  en  croit  Pro^ 
cope  ,  qui  en  fait  une  peinture 
affreuse  dans  ses  Anecdotes  , 
après  l'avoir  louée  dans  son  Hw- 
toire.  Elle  mourut  vers  l'an  565. 
^  Elle  avoit  eu  un  enfant  d'un 
amant  qui  avoit  précédé  JusU- 
nien, On  prétend  que  pour  ca- 
cher sa  naissance  ,  eUe  le  fit 
mourir. 

m.  THÉODORA  Despun A  , 
née  àEblisse  dans  la  Faphlagonie , 
d'un  tribun  militaire  nommé 
Marin  ,  reçut  de  la  nature  une 
beauté  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur ,  qui  fut  perfectionné  par 
une  excellente  éducation.  Euphro- 
$ine  belle -mère  de  l'empereur 
Théophile  ,  ayant  fait  assembler 
.  les  plus  belles  filles  de  l'empire 
pour  lui  donner  une  époiise , 
Théodora  eut  la  préférence  sur 
f^ifteft  %^  rivales,  £lle  embellit 
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le  trftne  par  sa  piété  et  tes  w. 
tus.  Devenue  veuve  tn  841 ,  dit 

Îjrit  les  rênes  de  l'empire  durant 
a  minorité  de  son  fils  WicW, 
et  gouverna  pendant  1 5  ans  avec 
sagesse.  EUe  rétablit  le  calte  dei 
Images  ,  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares  ,  fit  obsen-er  les  lois  et 
respecter  son  autorité  ;  mas 
comme  elle  gènoit  les  pass»o$ 
de  Michel ,  ce  fils  ingrat ,  indis, 
posé  d'ailleurs  contre  sa  mère 
par  de  viLs  courtisans,  la  lit 
enfermer  en  857  ^^n*  le  mouaslèw 
de  Gastrie  ,  où  elle  eichera  sais. 
tement  ses  jours.  Les  Grecs  ce. 
lèbrent  sa  fête  le  1 1  février.  Ea 
quittant  l'empire ,  elle  laissa  dans 
le  trésor  public  des  somnies  très- 
considérables  qu'elle  aroit  éco< 
nomisées  sans  vejter  ses  sajete. 
Mais  l'histoire  lui  reproche  ara 
raison  ,  le  massacre  d>Q?iroB  j 
cent  mille  Manichéens  00  pe» 
dus  ,  ou  noyés  ,  ou  dépités. 
Elle  vouloit  les  convertir;  mais  I 
c'étoit  s'y  prendre  d'une  étranpi 
manière.  Ceux  qui  sunécareat 
devinrent  les  plus  cmek  ennonis 
des  Grecs  et  des  Romains ,  et 
augmentèrent  les  maux  de  l'en- 
pire.  [  Voy.  YHiu.  EaUs.  da 
FLeury,  Liv,  48 ,  n."  îS.  Kt^r. 
DandEBI  et  B0GORI&  ] 

IV.  THÉODORA ,  trôisièi» 
fille  de  Constantin  XI,  fut  chas- 
sée  de  la  cour  par  son  beso- 
frère  Bomain  Argyre  ,  qu'elle 
avoit  voulu  faire  descendre  da 
trône  pour  y  placer  Pnuin 
son  amant.  Elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent  jusqu'à  la  fia 
du  règne  de  Michel  C^la/ate^tt 
1042.  Elle  fat  alors  proclama 
impératrice  avec  sa  sœur  Zné^ 
qui  épousa  Constantin  Momma» 
f  Me.  Après  la  mort  de  ce  prâ» 
en  io54  >  Ji&^oiwra  gouverna  « 


Digitized  by  CjOOQ IC 


THE 

grand  homme  ;  elle  se  fit  crain- 
dre des  ennemis  de  l'empire 
qu'elle  maintint  en  paix  ,  choisit 
des  ministres  habiles  ,  fit  fleurir 
*  le  commerce  et  les  arts  et  di- 
minua les  impôts.  Une  colique 
l'emporta  en  ioS6,  à  76  ans, 
après  avoir  régné  environ  19 
mois.  En  elle  périt  la  famille 
de  Basile  lé  Macédonien^  mon- 
tée sur  le  ^rône  en  867...  Il  y  a 
encore  eu  plusieurs  autres  impé*- 
ratrices  de  ce  jnom. 

V.  THÉODORA,  dame  Ro- 
maine, fille  d'une  autre  'lliéodo- 
ra  ,  avec  laquelle  on  l'a  confon- 
due ,  fut  non  moins  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  son  esprit ,  que 
par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes. 
Klle  étoit  si  puissante  à  Rome  , 
vers  l'an  908  ,  qu'elle  occnpoit 
le  château  Saint-Ange  ,  et  faisoit 
■  élire  les  papes  qu'elle  vouloit. 
Jiean  un   de  ses    amans  ,  obtint 

{)ar  son  moyen  l'évéché  de  Co- 
ogne ,  l'archevêché  de  Ravenne , 
et  enfin  la  papauté  ,  sous  le  nom 
de  Jean  X.  Elle  étoit  sœur  de 
JMarosie  ,  qui  ne  lui  céda  ni 
en  attraits ,  ni  en  débauches. 

I.  THÉODORE  ,  architecte 
de  Samos  ,  étoit  fils  de  lihecus 
et  frère  de  TéUdès,  Il  fit  cons- 
truire le  superbe  temple  de  Junon 
à  Samos. —  Oncoimoit  J'/iéodore 
de  Phocée  ,  qui  écrivit  un  livre 
sur  la  grandeur  du  temple  de 
Delphes  P  et  un  peintre  du 
même  nom  9  qui  peignit  I9  guer- 
re de  Troye  dans  plusieurs  grands 
tableaux  placés  à  Rome  dans  le 
portique  de  Philippe. 

IL  THÉODORE  I  ,  né  à  Jé- 
jrusalem  ,  succéda  au  pape  Jean 
IV  ,  le  24  novembre  642.  Il  con- 
damna Pyrrhus  et  Paul ,  patriar- 
ches   de    Constantinoplo  ^     qui 
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ëtoient  Monothélites ,  et  mourut 
saintement  le  i3  mai  649.  Sa 
douceur  9  sa  charité  et  ses  vertus 
laissèrent  des  regrets  très -vifs. 
C'est  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Souvcraifi  PontJJe ,  et  le 
dernier  que  les  évêques  aien( 
appelé  Frère. 

III.  THÉODORE  II  ,  papa 
après  Bomain  en  898  9  mourut 
20  jours  après  son  élection.  Il 
fit  reporter  solennellement  dans 
la  sépulture  des  papes  9  le  corps 
de  Formose  9  qui  a  voit  été  jet4 
dans  le  Tibre  par  ordre  à*Etien' 
ne  VL 

IV.  THÉODORE  de  Cam- 
TORBERY ,  moine  de  Tarse ,  fut 
envoyé  l'an  668  en  Angleterr# 
pour  remplir  le  trône  épiscopal 
de  l'église  de  Cantorbery.  Il  y 
rétablit  la  foi  et  la  discipline 
ecclésiastique.  Ce  qui  nous  rest» 
de  son  Pcnitenciel  et  de  s«s  antres 
Ouvrage* ,  a  été  recueilli  par  Jac^ 
ques  Petit ,  et  imprimé  à  Paris 
en  1677  9  eii  2  vol.  in-4.**  ,  avec 
de  savantes  Notes.  Ce  Recueil 
important  mérite  d'être  lu  par 
ceux  qui  aiment  à  chercher  les 
traces  de  l'ancienne  discipline. 
T/iéodore  mourut  en  690  9  à  88 
ans  9  en  odeur  de  sainteté  «  après 
avoir  fondé  des  écoles  pour  ins- 
truire ses  ouailles. 

V.  THÉODORE    de   Mop- 

SCJESTE9  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  évêque  de  Mopsueste  9  ville 
de  Cilicie  9  fut  élevjé  et  ordonné 
prêtre  dans  un  monastère  ,  et 
mourut  l'an  428.  On  peut  le 
regarder  (  dit  Tabbé  Baiine  ) 
comme  le  premier  autour  de 
l'hérésie  qui  distingua  deux  per- 
sonnes en  Jesus-Christ.  Quand 
on  étudie  ses  Ouvrages,  on  voit 
qu'il  avoit  dans  l'esprit  le  prin- 
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cipe  qti*ont   eu  depuis  les  Soçi- 
pienj  ,  ce  qu'il  faut  déférer  tout 
au    tribunal   de   la    raison   ,    et 
^'admettre  que  ce  qu'elle  approu- 
ve. »  Théodore  avoit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  ver- 
tu ,  let  passoit  pour  un  des  plus 
illustres  docteurs  de  tout  l'Orient. 
X\  avoit  écrit  contre  5.  Jérôme^ 
pour   défendre  Thérésie   de  Pe- 
lade.    Le    fameux   Julien    d'E- 
çl?ine,  un    des  sectateurs  de  cet 
Hérésiarque,  ayant  été  chassé  de 
son  siège  ^  se  réfueia  chez  lui,  et 
«tigmenta  le  nombre  de  ses  disci- 
ples. Théodore  cacha  Ion  g- temps 
#a  doctrine  ;  mois  lorsque  Je  Nes- 
torianisme  éclata  ,  elle  étoit  déjà 
répandue  dans  bien  des  esprits. 
Les  Nestoriens    se   servirent  en 
53 1,  après  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse  ,   des  ouvrages  de  cet 
hérétique    pour    appuyer    leurs 
erreurs.    Dans  le    v*  concile  gé- 
néral ,  tenu  en  553 ,  la  personne 
et  les  ouvrages  de  Théodore  de 
Mopsuesle  furent  anathrfmatisés. 
Sos   principaux    ouvrages   sont  : 
ï.  Vn  Commentaire  sur  les  Pseau- 
ntes  ,    dans  la    Chaîne  du    Père 
Corder.  II.  Un  Commentaire ,  en 
Rinniiscrit ,  sur  les  xir  petits  Pro- 
phètes. Ce  Commentaire  prouve 
q^e    Tauteur    étoit    un    Déiste. 
IH.    Plnsieurs   fragmens  dans  1^ 
Bibliothèque,  de  Phociùs. 

VL  THÊODjDRE-Stcdite^ 
fut  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  fut 
abbé  du  monastère  de  Stude  , 
IJnndé  par  Studius  ,  consul  Ro- 
main ,  dans  un  des  faubourgs  de 
Çonstantmople.  Il  vit  le  jour  en 
€  '')9,  et  embrassa  la  vie  monastique 
a  l'âge  de  22  ans.  La  liberté  avec 
laquelle  il  blâma  l'empereur  Cons- 
tpnlin  , .  fils  de  Léon  I  V  qui 
avoit  répudié  l'impératrice  T^arie , 
pour  ëpoMser   Tiiéodora ,   et  le 
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refus  qn'îl  fit ,  sons  Léon  l'Armé'- 
nien  ,   Michel   Le  Bègue  ^  et  lea 
autres    empereurs    Iconoclastes  y 
d'anathématiser  les  Images  ,   lui 
attirèrent  de    violentes  persécu- 
tions.  Il  répondit  à  Léon  K,  qui 
le  pressoit  d'embrasser  ses  erreurs  i 
Vous  êtes  chargé  de  l'Etat  et  de 
^ Armée  ^prenez-en  soin ,  et  laissas^ 
les  affaires  de  l'Eglise  auat  Pas- 
teurs et  aux   Théologiens,   A  Ui 
mort  de  ce  prince,  il  obtint  sa 
liBerté^  après  sept  ans  d'exil.  Cet 
abbé  ,  plein  de  zèle,  finit  sa  car- 
rière dans   rile  de  Chalcide,  le 
II   novembre  826,  à  67. ans.   I^ 
nous  reste  de  lui  des   Sermons , 
des  Epîtres  et  d'aatres  ouvrages 
peu  lus. 

Vn.THÊODORJE  U  Lecteur, 
ainsi  appelé  parce,  qu'il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Cens* 
tantinople ,  avoit  composé  une 
Histoifte  de  VEgUse  depuis  la  2e* 
amiée  du  règne  de  Constantin  l^ 
Grande  jusqu'à  la  mort  de  00^ 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  2  livres.  Il  l'iivoit  tiré  des  his- 
toires de  Socrate ,  de  Sof  amène, 
et  de  Théodoret.  H  est  en  maausr 
crit  dans  quelques  bibliothèques^ 
et  17'a  pas  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  encore  composé 
une  autre  Histoire  Ectlésicuitîguej 
depuis  la  hn.  du  règne  de  Théon 
dore  le  Jeune  ,  jusqu'au^commen- 
cément  du  fègne  de  Justin.  NouSl 
n'avons  que  des  extraits  de  cet 
ouvrage-  Htnri  de  f%lois  nous, 
a  donné  tout  ce  qu*il  a  pu  ra<r 
masser  de  Théodore ,  dans  Sui- 
das, Théophan^  et  Jean  Damas*  _ 
cène, 

Vra.  THÉODORE,  sur- 
nommé VAth^e ,  fut  disciple  d'>f- 
ristippe.  Il  adopta  tous  les  priib- 
cipes  de  soa  maître  9  etea»ei^ii%. 
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dQ  pkis  qu'il  n'y  avoit  point  de 
t)ieiuc.  Les  Cyrénéens  l'exilèrent: 
il  se  réfugia  à  Athènes,  oà  il 
ânroit  été  conduit  devant  l'Aréo- 
page et  condamné  ,  si  Démétrius 
de  Fhalère  n'eût  trouvé  le  moyen 
de  le  sauver.  Ptolomée  tûs  de 
"Lagus  9  lé  reçut  chez  lui ,  et  l'en- 
voya un  jour  en  qualité  d'ambas- 
sadeur vers  I/ysimaijiue.  Le  philo- 
sophe lui  parla  avec  tant  d'efFron- 
térie  ,  que  l'intendant  dé  ce  prince, 
qui  se  trouva  présent ,  lui  dit  :  Je 
crois ,  Théodore ,  que  tu  l'ima- 
gines qu'il  n'y  a  pas  de  Rois 
non  plus  que  de  Dieux,  On  pré- 
tend que  ce  philosophe  fut  à  la 
fin  condamné  à  mort ,  et  qu'on 
robligea  de  prendre  du  poison. 

IX.  THÈOPORE,  Koj.Mb. 

TOCHiTE Bry....  n*  Lascaris... 

Gaza Balzamon.....  Th£odo- 

ILUS....  Santabarènb. 

X.  THÉODORE ,  roi  des  Cor- 
ses ,  Voyez  Nbuhoff. 

XI.  THËODOBE  db  Bbzb, 
Voyez  BfiZE. 

I.  THÉODORET  ,  Martyr , 
Voyez  IV.  Julien. 

IL  THÉODORET,  né  en 

a86  ,  fut  disciple  de  Théodore  de 
Mopsueste  et  de  S.  Jean-Chrysos- 
kome  y  après  avojir  été  formé  à  la 
vertu  dans  un  monastère.  Elevé 
«u  sacerdoce ,  et  malgré  lui  à 
l'évéché  de  Cyr,  vers  420,  il  fit 
paroitre  dans  sa  maison,  à  sa 
table  ,  dans  ses  habits  et  dans  ses 
ipeubles ,  beaucoup  de  modestie  : 
mais  il  étoit  magniûque  à  l'égard 
de  la  ville  de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir 
(jeux  grands  ponts ,  des  bains  pu- 
blics ,  des  fontaines  et  des  aque» 
ducs.  Il  travaiUa  avec  tant  de  zèle 
i^  4e  succès  dan»  ma  4ipcèM  ^ 
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composé  de  800  parois^s,  dont 
un  grand  nombre  étoient  infec- 
tées de  diverses  hérésies  ,  qu*il 
eut  le  bonheur  de  rendre  ortho- 
doxes tous  ses  diocésains.  Son 
zèle  ue  se  borna  point  à  son 
Eglise  ;  il  alla  prêcher  à  Antioche 
et  dans  les  villes  voisines,  où  ii 
fit  admirer  son  éloquence  et  son 
savoir ,  et  où  il  convertit  des  mil- 
liers d'hérétiques  et  de  pécheurs. 
Sa  réputation  fut  néanmoins  obs- 
curcie pendant  qipelque  temps, 
par  l'attachement  qu'il  eut  pour 
Jean  d'Antioche  et  pour  Nesio- 
rius  ,  en  faveur  duquel  il  écrivit 
contre  les  xii  Anathème»  de  5. 
Cyrille  d'Alexandrie^  mais  il  ef- 
faça cette  tache,  en  se  réconciliapt 
avec  ce  prélat,  et  en  anàthéma- 
tisant  l'Hérésiarque.  Le  malheor 
qu'il  avoit  eu  de  le  favoriser, 
étoit  bien  excusable  :  séduit  par 
l'extérieiu  mortifié  des  Nesto- 
riens  ,  il  s'aveugloit  sur  le  fond 
de  leur  doctrine,  jusqu'à  croire 
que  le  Concile  d'Ephèse  et  S, 
Cyrille  enseignoient  l'unité  de  la 
nature  en  J.  C.  ^  mais  dès  qu'il 
eut  ouvert  les  yeux ,  il  s'éleva, 
avec  force  contre  ces  hypocrites. 
Il  combattit  les  Eutychéens,  ré- 
sista aux  menaces  de  l'empereur 
Théodose  II ,  et  se  vit  tranquil« 
lement  déposer  dans  le  faux  sy- 
node d'Ephèse.  Sa  vertu  triom- 
pha en  45 1  ,  dans  le  Concile, 
général  de  Calcédoine  ,  où  ses. 
lumières  et  sa  sagefse  brillèrent 
également.  Il  termina  saintementsa^ 
carrière ,  quelques  annéf  s  après; 
il  la  finit  comme  il  l'avoit  com- 
mencée, dans  la  paix  et  dans  la. 
communion  de  l'Eglise.  Ses  bien- 
faits égalèrent  ses  vertus.  «  Depuis 
vingt-cinq  ans  quejesuisévéque, 
je  n'ai  eu ,  dit-il ,  de  procès  avec 
personne  ,  et  j'en  puis  dire  autant 
^  mou  clergé.  lii  mes  domesti* 
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ques,  ni  moi,  n'avons  reçu  le 
moindre  présent.  J'ai  donné  dès 
long-temps  mon  patrimoine  aux 
pauvres  ,  et  je  ne  l'ai  point  rem- 
placé. Je  n'ai  ni  argent,  ni  mai- 
son ,  ni  terres ,  pas  même  un 
tombeau.  Le  misérable  habit  qui 
me  couvre  est  tout  mon  bien. 
Des  revenus  de  mon  évêché  j*ai 
bâti  des  portiques  et  deux  larges 
ponts  ,.et  réparé  les  bains  publics. 
Je  troiuai  la  ville  sans  eau  ,  et 
les  habilans  étoient  obligés  d'en 
aller  piiifer  dans  la  rivière;  je 
leur  ai  fait  construire  un  aqueduc 
qui  en  fournit  abondamment.  Je 
trouvai  huit  villages  infectés  de 
l'erreur  des  Marcionites,  et  deux 
autres  remplis  d'Ariens  ;  je  les  ai 
tous  convertis  au  pértl  de  ma 
>ie,  ayant  été  plus  d'une  fois 
attaqué  par  les  errans.  »  Sa  poli- 
tesse ,  son  humilité  ,  sa  modé- 
ration .  sa  charité  ,  sont  peintes 
dajis  tous  ses  Ecrits ,  qui  sont  en 
très-grand  nombre.  I.  Une  ff«- 
loire  Ecvlésiastique  qui  renferme 
des  choses  importantes  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs  ,  et  plusieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
ou  Eiisèbe  a  fini  la  sienne  ,  c'estr 
à  -  dire,  à  l'an  3^4  de  J.  C. , 
et  finit  à  l'an  429.  Les  sa  vans  y 
remarquent  des  fautes  de  chro- 
nologie. Son  style  est  élevé,  clair 
et  net  ;  mais  il  y  emploie  des 
métaphores  un  peu  trop  hardies. 

II.  Un  Commentaire  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ,  sur  les 
viii  premiers  Livres  de  la  Bible. 

III.  Un  Commentaire  sur  tous  les 
Pseniitries»  IV.  JJ Explication  du 
Cantitfue  des  Canlitfues,  V.  Des 
Commentaires  sur  Jérèmle ,  sur 
Ezéchiel ,  sur  Daniel ,  sur  l-.'S 
xii  petits  Prophètes,  et  sur  les 
Epîtres  de  S,  Paul,  Ce  ne  sont 
que  des  compilations  ^  mais  elles 
sont  faites  avec  soiu.  L'duteur  se 
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compare  aux  femmes  des  Jniis  ^ 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de 
pierreries  à  donner  à  Dieu  pour 
la  construction  du  Tabernacle, 
ramassoient  les  poils,  les  laine» 
et  les  lins  que  les  autres  avoient 
donnés ,  les  filoient  et  les  unis- 
soient  ensemble.  VL  Cinq  Livre» 
dei  Fables  des  Hérétiques.  VILDix 
Livres  sur  la  Providence.  VIIlJ)ix 
Discours  sur  la  guérisondes£eiasses 
opinions  des  Païens,  sous  le  titr« 
de  Thérapeulitfue  ,  traduits  par 
le  P.  Mourgues ,  jésuite.  IX.  Un 
sur  la  Charité.  X.  Un  sur  5. 
Jean.  XL.  Quelques  Ecrits  contre 
S.  Cyrille.  XII.  Des  Sermons. 
On  y  trouve  du  choix  dans  les 
pensées  ,  de  la  noblesse  dans  !^ 
expressions  ,  de  l'élégance  et  de 
la  netteté  dans  le  s^le  ,  de  b 
suite  et  de  la  force  dans  les 
raisonnemens.  XIII.  Les  Vies  des 
SS.  Solitaires.  XlW.DesLeUreSf 
fort  courtes  pour  la  plupart  ; 
mais  il  y  peint, son  caractère  9aK 
naturel.  Divers  historiens  lui  ont 
reproclié  l'approbation  qu'il  don- 
na à  Abdas ,  évêqne  de  Siize  , 
lequel  mit  le  feu  à  un  temple  des 
Ignicoles.  Cette  action  n'étoit  ni 
selon  l'Evangile,  ni  selon  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politique.  Mak 
quel  homme  ne  se  laisse  pa» 
éblouir  par  de  fausses  lumières  ? 
La  meilleiure  édition  de  ses  Œu- 
vres ,  est  celle  du  P.  Sirmondt 
en  grec  et  en  latin  ,  164a  ,  4  vol. 
in-fbl.  ,  auxquels  le  P.  Gamier  , 
jésuite  ,  a  ajouté  tm  cinquîèmo 
en  1(184  ,  qiii  contient  divers  au* 
très  Traités  aussi  de  Théodore 
Quoique  ce  Père  de  l'Eglise  etit 
été  lié  avec  les  Nestoricns  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
Concile  de  Calcédoine  ,  et  par  le 
pape  S.  JL'nn.  Le  cinquième  Con- 
cile général .  en  condïimnant  ses 
ouvrages  contre  S.  CjfriUti ,  &< 
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loucha  point  à  sa  personne  ;  et  iS. 
Grégoire  le  Grand  déclara  depuis 
^'il  rhonoroit  avec  le  Concile  de 
Calcédoine. 

THÉODORIC,  premier  roi 
des  Goths  en  Italie  ,  fils  naturel 
de  Théôdomir  ^  second  roi  des 
Ostrogot hs  9  fut  donné  en  otage  j 
Tan  461  ,  par  Wèlamir  ,  frère 
et  prédécesseur  de  Théodomir,  à 
l'empereur  Léon  L  II  rendit  de 
grands  services  à  Terapereur  Zé- 
non  ,  chassé  de  son  trône  par 
BasUUque,  Ce  prince  lui  fit  élever 
une  Statue  équestre  vis-à-vis  du 
palais  impérial  9  et  l'honora  du 
consulat  en  484.  Il  l'envoya  en- 
suite  en  Italie  contre  Odoacre, 
qu'il  battit  plusieurs  fois  ,  et  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  493.  Quel- 
que  temps  après ,  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  sous  divers  prétex- 
f  tes  ^  il  se  vit  maître  de  toute 
I  l'Italie.  Pour  s'affermir  dans  ses 
nouveaux  états ,  il  épousa  en  So^ 
I  •  Une  sœur  de  Clovis ,  roi  de  France , 
•ur  lequel  il  avoit  eu  dçs  avaji- 
tages  9  contracta  d'autres  puis- 
santes alliances  ,  et  fit  la  paix 
avec  l'empereur  Anastase ,  et  avec 
les  Vandales  d'Afrique.  TJiéodo- 
rie  ,  tranquille  après  de  \iolentes 
secousses ,  ne  pensa  plus  qu'à 
policer  son  royaume.  Il  prit  pour 
secrétaire  d'état  le  célèbre  Cas- 
siodore  qui  remplit  parfaitement 
zes  vues.  Quoique  ce  prince  fût 
Arien,  il  protégea  les  Catholiques. 
Il  ne  vouloit  pas  môme  qu'ils  se 
fissent  Ariens  pour  luii plaire ,  et 
il  fit  couper  la  tête  à  un  de  ses 
officiers  favoris,  parce  qu'il  avoit 
embrassé  l'Arianisme  ,  en  lui  di- 
sant ces  paroles  remarquables  : 
Si  tu  n'as  pas  gardé  la  foi  à 
Dieu  ,  comment  pourras-tu  me  la 
garder  à  moi  qui  ne  suis  quun 
Mnyntt  ?  6a  droiture  la  fit  chei- 
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sir  por  les  Orthodoxes^  pour  juge 
dans  une  cause  purement  ecclé- 
siastique. '  Comme  il  étoit  souve- 
rain de  Home,  il  devint  l'arbitre 
de  l'élection  des  papes.  Après  la 
mort  du  pape  Anastase ,  en  498  ,  « 
Laurent  et  Symmaque  se  dispu- 
tèrent le  trône  pontifical  5  on 
s'en  remit  à  la  décision  de  Théo- 
doric  y  qui  jugea  en  faveur  de 
Symmaque.  Home  lui  fut  rede- 
vable de  plusieurs  édifices  ,  et  de 
la  réparation  de  ses  murailles. 
U  embellit  Pavie  et  Havenne.  Il 
ajouta  i5o  Lois  nouvelles  aux 
anciennes.  Il  régla  l'asile  des  Lieux 
saints ,  et  la  succession  des  Clercs 
qui  meurent  sans  tester.  E;»tm  , 
il  fut  pendant  Sy  ans  le  père  des 
Italiens  et  des  Goths  ;  bienfaiteur 
impartial  des  uns  et  des  autres, 
et  également  cher  aux  deux  na- 
tions. U  fit  fleurir  le  commerce 
dans  ses  états.  La  police  s'y  fai- 
soit  avec  tant  d'exactitude,  qu'à 
la  campagne  on  pouvoit  garder 
son  or  comme  dans  les  villes  oh 
il  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu'il  s'étoit  formés ,  étoient  très- 
vastes.  Sa  domination  s'étendoit 
sur  l'Italie  ,  la  Sicile ,  la  Dalma- 
tie,  la  Norique,  la  Pannonie, 
les  deux  Rhéties ,  la  Provence  , 
le  Languedoc ,  et  une  partie  de  ' 
FEspagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint 
pab  jusqu'à  la  fin.  L'âge  ,  les  in- 
firmités le  rendirent  jaloux ,  avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  Les  adu- 
lateurs profitèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans 
la  République ,  Symmaque  et 
Boëce  son  gendre.  Us  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Théodoric  ne  stirvécut  pas 
long-temps  à  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  lui  servit  à  table 
une  lête  de  poisson  ^    il  s'ima- 
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^na  que  c*étoit  celle  de  Symma^ 
que  qui  le  menaçoit;  et  se  levant 
saisi  de  frayeur  ,  il  se  mit  au  lit , 
et  rendit  Tame  le  3o  août  de  l'an 
52$,  déchiré  par  des  remords 
que  personne  ne  put  calmer.  C'est 
du  DOoins  ce  que  rapporte  PrO" 
tope, 

n.  THÊODORICjFojrc» 

Thierry  ,  n*  iv. 

THÉODORUS  .  PRODRO- 

MUS,  auteur  Grec,  et  connu  par  le 
Roman  des  Amours  de  Bhodante 
•e  DosicUs»  imprimé  en  grec  et  en 
latin  ,  Paris  ,  iGaS  )  in- 8.^  ,  et 
traduit  en  fhmçois  par  Beau- 
champs,  1746  ,in<i2.  On  ne  sait 
en  quel  temps  il  florissoit. 

I.  THÊODOSE  LB  Grand, 
{Flavius  Theodosius  Maghus  )  em- 
pereur ,  étoit  né  en  846  a  Cauca  , 
Ville  de  la  Galice  en  Espagne. 
5 on  père  étôlt  le  fameux  comte 
Thiodôse  ,  qui  avoit  fait  de  si 
grands  exploits  sous  Valenli- 
nUn  J,  qui  fut  déctfpité  à  Car- 
thage  en  376  ,  par  ordre  dé  Va- 
Uns  ,  [  Voyez  ce  mot.  ]  prince 
crédule  et  barbare.  Ce  graiid 
homme  avôit  illustré  le  nom  de 
Tkéodose.  Son  fils  se  retira  dans 
sa  patrie  pour  pleurer  son  père; 
mais  Gratien  ,  qui  connoissoit 
son  mérite  ^  l'appela  à  la  cour 
et  l'associa  à  l'empire  en  379.  Il  lui 
donna  en  partage  la  Thrace  ,  et 
toutes  lés  provinces  que  Valenti- 
nicn  avoit  possédées  dans  l'Orient 
Peu  de  jouri  après  son  élection , 
Théodose  marcha  vers  la  Thrace , 
et  ayant  formé  un  corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  sur  le  camp  des 
Goths  j  leur  enleva  leurs  ifemmes 
et  leurs  cnfatis  avec  4000  cha> 
riots  qui  servoient  pour  les  con- 
duire. Les  Barbares  furent  ef- 
frayés par  cette  défaite.  I^es 
Alains  et  d'autres  Goths  qui  ravA- 
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geoient  les  provinces  voisines,  Iiil 
envoyèrent  ftùre  des  propoi>itioDâ 
de  paix  ,  et  acceptèrent  toutes  le» 
conditions  qu'il  leur  imposa.  (Fo^. 
Amphiloqub  ^  et  I.  Arsène.  ) 
L'année  d'après  en  38o ,  Théo^ 
dose ^  malade  à  Thessalonique  ^ 
se  fit  baptiser  par  Ascole  évêqne 
de  cette  ville.  Poiir  consacrer  soa  - 
entrée  dans  le  Christianisme  ,  il 
ordonna  à  tous  ses  sujets,  par 
une  loi  du  18  février ,  de  recon* 
noitre  le  Père  ,  le  Fils  ,  et  le 
Saint  -  Esprit ,  comme  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes.  A  cette 
loi  contre  l'erreur,  il  en  joignit 
d'autres  pour  le  maintien  de  la 
police.  L'une  défendoit  aux  juges 
de  connoître  d'aucune  action  cri- 
minelle durant  les  40  jours  da 
Carêmei  Une  autre  ordonnoit  de 
très  -  grandes  peines  contre  les 
femmes  qui  contractoient  de  se- 
condes noces  pendant  le  deuil  de 
leur  premier  mari  ,  qui  étoit  de 
dix  mois.  Par  une  loi  plus  sage, 
il  ordonna  qu'on  délivrât  les 
prisonniers  à  raques.  Ce  fut  en 
portant  cette  ordonnance  qu'il 
dit  ces  paroles  mémorables  :  Piùi 
à  Dieu  ijuil  fàt  en  mon  pouvoir 
de  ressusciter  Us  Morts  !  11  cou- 
ronna tous  ces  réglemens  salutai^ 
res  par  des  Edits  sévères  contre 
les  délateurs  convaincus  de  men- 
songe. Athalaric  roi  des  .Ooths  y 
se  réfugia  vers  ce  temps  auprès 
de  Thèodose^  qni  le  traita  en  roi  9 
et  qui  lui  fit  après  sa  mort  des  fu- 
nérailles magnifiques  :  cette  géné« 
rosité  n'empêcha  pas  que  plusieurs 
Barbares  ne  fissent  des  irruptions 
dans  la  Ihrace.  Théodose  marche 
contre  eux,  leur  livre  bataille  an 
mois  d'août  38 1 ,  les  défait  et  les 
force  à  repasser  le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Sapor  ni  roi  ^de  Perse , 
lui    envoya  des   ambassadem-s  , 
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jpbur  lui  demander  à  faire  alliante 
ensemble.  Ces  deux  princes  firent 
lin  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  385  ftit  célèbre  par 
tine  conjuration    forniée   contre 
lui.  11  défendit  de  citer  en  justice 
tenx    qui    sans    être  complice^, 
en   avoient  été  instruits  ,  et  ne 
l'avoient  pas  découverte.  Il  laissa 
condamner  les  conjurés  9  et  leur 
envoya  leur  grâce   lorsqu'on  les 
conduisoit  au  supplice.  Ils  Hirent 
redevables  de  la  vie  à  Ste.  FlaC" 
ville  sa  femme ,  à  qui  la  religion 
Inspira  ce  que  la  politique  avoit 
inspiré  à  Lifie ,  femme  d'Auguste^ 
h  l'égard  de  Cùina.  La  clémence 
de   Théodoge  se    démentit   dans 
Une  occasion  plus  importante.  Il 
y  eut,  en    3^0,  une  sédition  à 
Thessalonique,  capitale  de  la  Ma- 
cédoine. Botheric  gouverneur  de 
VUlyrie  ,  avoit  fait  mettre  en  pri- 
son  un  cocher  accusé  du  crime 
înfôme  de  pédérastiei  Lorsqu'on 
donna  dans  cette  ville  des  specta- 
cles ,  en  réjouissance  des  victoires 
de  Théodose  ^  le  peuple  demanda 
qu'on  mît  ce  cocher  en  liberté  ; 
et  sur  le  reius  du  gouverneur,  on 
prit  les  armes  et  l'on  tua  plusieurs 
ofiiciers  de  la  garnison.  Botheric 
vint  en   personne  pour  appaiser 
te  tumulte  ^  mais  il  fut  lui-même 
Inassacré.  Théodose  à  cette  nou- 
velle, n'écouta  que  sa  colère,  et 
fit  passer  tous  les  habitans  au  ûl 
de  î'épée.  On  peut  voir  dans  l'ar- 
ticle de  «S.  Ambroise  ,  comment 
cet   illustre  prélat   lui   fit  expier 
Cette  horreur,  d'autant  plus  révol- 
tante dans  Tïiéodose  ^  (^Viû  avoit 
pardonné  à  la  ville  d'Antioche , 
coupable  du  ménie  crilne.  Cepen- 
dant   Maxime    qui     avoit    tué 
Cratien ,  et  qui  s'éloit  fait  décla- 
rer  empereur,  pressoit  le  jeune 
Valentinien,      Théodose     ht     la 
guerre   k  ce  tyran  ^  1«  déût  en 
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denx  batailles,  dans  la  Hongrie 
et  en  Italie  ;  et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée,  il  contraignît  \q& 
àoldats  de  le   lui    remettre.    On 
l'aniena  dans  le  camp  de  Théo^ 
dose,  qui  vouîoit  lui  {)ardonner; 
Ihais  les  soldats  le  jugeant  indigne 
de  sa  clémence,  le  tuèrent  horà 
de  sa  tente,   et  lui  coupèrent  la 
tète.  C'est  ainsi  que    finit  cette 
guerre ,  deux  ans  avant  la  cruelle 
scène  de  ITiessalonique ,  et  que 
Théodose  ayant  pacifié  l'Occident 
pour    Valentinien  ,    s'assura    la 
possession  de  l'Orient  pour  lui  et 
pour   ses    enfans.   L'année    sui- 
vante 389 ,  il  vint  à  Eome  pour 
y     recevoir     l^s     honneurs     du 
triomphe ,   et   y   fit    abattre  les 
restes   de    l'idolâtrie.    Après    ce 
triomphe,  Théodose  retourna  à 
Constantinople  ,     et    défit    une 
troupe  de  Barbares  qui  pilloient 
la  Macédoine  et  la  Thrace.^rio- 
gaste  Gaulois  d'origine,  dépouilla 
l'empereur    ValenUmcn  de    soA 
autorité ,  et   lui  donna  la   morti 
Pour  éviter  la  peine  due  à  son 
crime  ,  il  choisit  Eugène  homme 
de  la  lie  du  peuple  ,  qui   pvoit 
enseigné  la  grammaire  ,  et  le   fit 
déclarer  lempereur  ,  à  condition 
qu'il  permettroit  l'idolâtrie.  Théo-^ 
dose  se    prépara   à   lui    faire  la 
guerre;  et  après  avoir  été  battu, 
il  défit  l'usurpateur  le  6  septembre, 
à  Aquilée,  Tan  394.  Eugène  eut 
la  tête  tranchée ,  et  Arbogasle  se 
tua  lui-même.  On  faisoit  de  grands 
préparatifs  à  Obnstantinople  pour 
recevoir  Théo  dose  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  à  Milan  ,   et  y 
mourut  d'bydropisie,  le  17  janvier 
395.  Il  étoit  âgé  de  5o  ans,  et  en 
avoit   régné    16.  Son   corps  fut 
port^  à  Constantinople   où  Ar-^ 
code  son  fils  le  fit  mettre  dans  le 
mausolée  de  Constantin,  Théudose 
doit  être  mis  au  nombre  des  rois 
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qui  font  holmeur  à  l'hiiftianit^- 
S'il  eut  des  passions  violentes  ,  il 
les  réprima  par  de  violens  efibrts. 
La  colère  et  la  vengeance  furent 
ses  premiers  mouvemens,  mais  la 
réflexion  le  ramenoit  à  la  douceur. 
On  connoît   cette  Loi  si  digne 
d'un  prince  Chrétien  ,  portée  en 
393  au  sujet  de  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
Si  quelqu'un^ y  dit-il  9    s  échappe 
jusqu'à    diffamer    notre    nom  , 
notre  gouvernement  et  notre  con- 
duite ,    nous    ne    vouUms  point 
qu'il  soit  sujet  à  la  peine  ordi- 
naire portée  par  les  loU ,  ou  que 
nos   officiers    lui  fassent  souffrir 
aucun  traitement  rigoureux  :  car 
si  c'est  par  légèreté  qu'il  ait  mal 
parlé  de  nous ,  il  faut  le  mépri- 
ser ;  si  c'est  par  une  a^-'cugle  Jolie , 
il  est  digne  de  compassion  ;  et  si 
c'est  par  malice  ,    il  faut    lui 
pardonner.    Plusieurs     écrivains 
l'ont  comparé  à  Trajan  dont  il 
descend  oit,  et  à  qui  il  ressembloit 
p«r  la  figure  et  par  le  caractère  : 
l'un  et  l'autre  étoient  bienfaisnns-, 
magnifiques 9  justes,  humains.  Tel 
Théodose  avoit  été  à  l'égard  de 
ses  amis  9  dans  l'état   de  simple 
particulier  9  tel  il  fut  envers  tout 
le  monde,  après  être  monté  sur  le 
trône.  Sa  règle  étoit  d'en  agir  av^ec 
ses  sujets  y  comme  il  ai/oit  autrefois 
souhaité    d'être    traité  lui-mi^me 
par  l'Empereur,  11  n'avoit  rien  de 
la  fierté  qu'inspire  le  sceptre.  S'il 
accordoit  quelque  préférence  ho- 
norable, c' étoit  aux  savans  et  aux 
gens  de  lettres.  Jamais  le  peuple 
ne  fut  moins  chargé  d'impôts  que 
sous  son  rogne,  il  appeloit  une 
heure  perdue ,  celle  où  il  n'avoit 
pu  foire  du  bien.  Il  savoit  parler 
i    chacun   selon    soii    rang ,    sa 
qualité ,. sa  profession;  ses  discours 
avoient    en    même    temps  de  la 
grâce  et  de  la  dignité.  Il  pratiquoit 
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les  exercices  du   corps  ,  sifns  99 
livrer  trop  au  plaisir  ,  et  sana  » 
fatiguer  :  il  aimoit  sur  -  tout  la 
promenade  :  mais  le  travail  de* 
affaires     précédoit    toujours    la 
délassement.  Il  n'employoit  d'autre 
régime  pour  conserver  sa  santé , 
qu'une  vie  sobre   et  frugale  :  ce 
qui  ne  Tempéchoit  pas  de  donner 
dans  Toccasion  des  repas  oii  Télé- 
gance  et   la  gaieté  brill oient  plus 
que  la  dépense.  Il  diminua  dès 
le    commencement    celle    de   sa 
table,  et  son  exemple  tirJ^  lieu  de 
loi  somptuaire  ;  mais  il  conseroï 
toujours  dans  le   service    de  sa 
maison,  cet  air  de  grandeur  çui 
convient   à   un  puissant   prince. 
Les  libéralités  qu'il  fit  aux  habi- 
tans  de  Con^taiitinople ,    y  atti- 
rèrent un  si  grand  nombre  de  ci- 
toyens ,  qu'on  délibéra  sur  la  fin 
de   son  règne,  si  l'on   ne  feroit 
point  une  seconde  enceinte,  quoi- 
que dix  ans  auparavant  les  màsons 
n'occupassent  qu'une  très-petiter 
partie  de  la  ville ,  le  reste  n'étaiit 
que    des   jardins    ou    des  terres 
labourables.  CVst  le  dernier  prince 
qui  ait  possédé  Tempire    romain 
en  entier.  11  laissa  trob  enfans  ; 
Arcade,  Honorius  et  Pulchcrie. 
Arcade  fut  empereur  d'Orient ,  et 
Honorius  d'Occident. — L'Editeur 
du  Dictionnaire  de  Ladvocat ,  fait 
naître  Théodose  vers  Tan  336 ,  et 
lui  donne  60  ans  de  vie.  M.  Beau' 
i*ais   dans    son  Histoire   ahré^ée 
des  Empereurs ,  place  la  naissance 
de  T/iéodose  en  34^,  et  le    fait 
mourir  âgé  de  5d  ans.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  la  préférence 
à  cet  auteur, qui  est  très-instruit, 
et  qui  a  suivi  en  cela  les  meilleurs 
historiens. 

n.  THÉODOSE  U y  le  Jeune, 

petit-fils  du  précédent ,  né  le    11 

avril  40 1;  succéda  à  Arcade  son 

père. 
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^ère,le  i*'mai  408.  5ic.  PuUhàriê 
sa  sœur ,  gouverna  sous  son  nom.. 
C'est  elle  qui  lui  fit  épouser  Athé- 
nais ,  fille  du  philosophe  Léonce , 
laquelle  reçut  au  baptême  le  nom 
Û^Eudoxie»  Théodose  placé  sur  le 
trône ,  ne  prit  presque  aucune 
part  aux  événemens  de  son  règne. 
Les  Perses  armèrent  contre  lui  en 
/(21  ;  il  leva  des  troupes  pour 
$*  opposer  à  leurs  conquêtes.  Les 
deux  armées  qui  se  cherchoient 
Tune  l'autre  9  furent  toutes  les 
deux  saisies  de  crainte  lorsqu'elles 
^'approchèrent  y  et  iiiirent  chacune 
de  leur  côté.  Les  Perses  se  préci- 
pitèrent dans  l'Euphrate^  oh  il 
en  périt  près  de  tent  mille.  Les 
Romains  abandonnèrent  le  siège 
de  Nisibe ,  brillèrent  leurs  ma- 
chines et  rentrèrent  dans  les 
terres  de  l'empire.  Il  envoya  en- 
'..  suite  uiie  armée  en  Afrique  contre 
['  Genseric,  toi  des  Vandales ,  qui 
fut  encore  plus  malheureuse.  11  fut 
1  bbligé  de  la  rappeler,  {Jour  l'op- 
i  poser  aux  Huns  qui  ravageoieht 
'  la  Thrace  sous  la  conduite  d* Attila. 
Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter  lés 
Courses  de  ces  Barbares  9  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'ar^nt  qu*il  les  fit 
retirer.  Théodose  II  se  rendit 
Méprisable  par  la  confiance  qu'il 
donna  à  ses  eunuques.  Sa  foiblessé 
àlloit  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
présentoit,  sans  prendre  même  la 
peine  de  le  lire.  La  vertueuse 
ruLchérie  sa  sœUr,  l'avoit  corrigé 
de  plusieurs  défauts;  elle  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  Un  jour  elle 
lui  présenta  un  acte  à  signer, par 
lequel  «  il  abandonnoit  Timpéra- 
trice  sa  femme ,  pour  être  esclave.» 
Il  le  signa  sans  le  lire  ;  et  lorsque 
Pulchérie  lui  eut  fait  connoître 
fce  que  c'étoit ,  il  eh  eut  une 
telle  confusion  ,  qu'il  ne  re- 
tomba jamais  dans  la  même  faute. 
Ce  prince  ^  particuliA:  eetûnabl^^ 
TQme  XL 


ittaîs  monatque  méprisé  ^  avoit 
d'abord  favorisé  lés  Nestoriens  et 
les  Eutjrchêens  ;  il  les  Condamna 
sur  la  fin  de  sa-  vie.  Il  mourut 
le  28  juillet  45o ,  à  49  ans  9 
ne  laissant  que  Idcihia  Eudo" 
peia^  femme  dé  Valentinièn  IIT0 
Théodose  II  avoit  de  la  douceur^ 
et  du  goût  pour  tes  arts.  C'est  lui 

2ui  publia,  le  ,i5  janvier  438,  Id 
iode  dit  Théodosien  de  son  nom  ^ 
imprimé  à  Lyon  en  i6€5,  6  tom. 
in-fol.  :  c'est  un  recueil  de  lois 
choisies  entre  celles  que  les  empe- 
ireurs  légitimes  avoiént  faites 
Après  la  mort  de  ce  prince  ^ 
Pulchérie  fit  élire  Marcien» 

m.  THÊODOSEin,  sumoiri- 
mé  VAdramitain ,  fut  mis  malgré 
lui  âur  le  trône  d'Orient  l'ari  71Ç* 
U  étoit  recevetir  des  impôts  de  lA 
Tille  d'Adnunite  en  Natoliè  ,  sa 
patrie  ^  lorque  l'armée  d'Anastasé 
II  s'étant  révoltée  ,  le  pN)clama 
empereur.  U  fut  couronné  par  Id 

Satriarche  de  Constantin  ople-. 
lais  n'ayant  ni  assez  de  fermeté  , 
ni  assez  de  génie  pour  tenir  la 
sceptre  itofiérial  dans  des  temps 
difficiles ,  il  te  céda  à  Léon  Vlsau^ 
rien  ,  vers  le  mois  de  mars  yr^  r 
et  se  retira  dans  un  monastère 
d'Ëphèse  ;  il  y  mourut  saintement* 
Son  caractère  modéré ,  et  la  no- 
blesse de  ses  sentimens,en  auroient 
fait  un  particulier  estimable;  mais 
il  fallait  un  héros ,  potir  repousser 
les  Barbues  qui  inondoient  l'em^ 
pire. 

THÊODOSE,  moine  factieux* 
Voyez  ËUTYCHÈs,  vers  lajin*. 

THÊODOSE,  Fojre*  Mauro^ 

UCO,e£  GERASlMBi 

L  THÉODOTE  U  Valenti* 
nien  ,  n'est  connu  que  par  ses 
Eglogues ,  ^ue  le  Père  Combéfis 
àotts  àdonnéesd'iqprèsle  manuscrit 
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d&iàBièlioMtiaHdesPèrtg.  Ces 
£glogue«  De  contiennent  qu'une 
application  de  l'Ecriture  au  sys- 
tème de  VaUntin,  TkéodoU  pré- 
tend y  prouver  les  différens  points 
de  la  doctrine  de  ValenJtin  par 
cruelques  passages  de  l'Ecriture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  Père  G>mbéfis ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Grecipte  de 
Wabricius. 

IL  THÉODOTE  deBTZANCB, 
tnmoromé  le  Corroyeur,  dû  nom 
de  sa  profession.  Pendant  la 
persécution  qui  s* éleva  sous  Marc 
AurèU  ,  Théodote  fut  arrêté  avec 
beaucoup  de  Chrétiens  qui  con- 
fessèrent J.  C.«  et  méritèrent 
la  couronne  du  martyre.  Ce  mi'» 
sérable  renonça  à  son  Dieu  :  les 
Fîdelles  lui  firent  tons  les  repro- 
ches que  méritoit  son  crime  ;  et 
pour  s'excuser  ^  il  voulut  prouver 
que  Jfsus  -  Christ  n'étoit  qu'un 
homme.  Sa  doctrine  souleva  tout 
le  monde,  et  ThéodoU  fut  excom- 
munié par  le  pape  Victor  ;  il 
trouva  cependant  des  disciples , 
qu'on  nomma  Théodotiens,  et 
jilogiefis.  Ils  prétendoient  que  la 
doctrine  de  leur  maître  avoit  été 
enseignée  par  les  Apôtres  ,  jus- 
qu'au pontificat  de  Zéphirin,  qui 
avoit  corrompu  la  aoctrine  de 
l'Eglise,  en  faisant  vn  dogme  de 
la  divinité  de  J.  C. 

III.  THÉODOTE  U  Ban- 
quier, tira  ce  nom  de  la  profession 
qu'il  exerçoit.  Il  fut  l'auteur  de 
la  secte  des  Melchisédéciens ,  qui 
prétendoient  que  J.  C.  ,  dont  Jk 
nioient  la  divinité,  étoit  inférieur 
è  Melchisedech,  «  Voyant  (  dit 
M.  Pluquet)  qu'on  appliquoit  k 
J.  C.  ces  paroles  du  Pseaume  : 
J^ous  êtes  Prêtre  selon  Vordre  de 
Jdelchisedech  ;  il  crut  voir  dans 
fse  texte  une  raison  péi^mptoire 
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contre  la  divinité  de  J.  C  ;  et  toiff 
l'effort  de  son  esprit  se  tourna  du 
côté  des  preuves  qui  pouvoient 
établir  que  Melchisedech  étoit  su- 
périeur à  Jssus-Christ.  Ce  point 
devint  le  principe  fondamental  du 
sentiment  de  Théodolelefianquier 
et  de  ses  disciples.  On  rechercha 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  qui 
parloient  de  Melchisedech.  On 
trouva  que  Jlfo'ûe  le  représentoit 
comme  le  prêtre  du  Très-Haut  ; 
qu'il  avoit  béni  Abraham.  ;  que 
S.  Paul  assuroit  qaeMélckisedech 
étoit  sans  père ,  sans  mère ,  sans 
généalogie ,  sans  commencement 
de  jours,  et  sons  fin  de  vie,  sacri* 
Acateur  pour  toujours.  HkéodaU 
et  ses  disciples  conclurent  de-là 
que  MeUhisedech  Viéioit  point  un 
homme  comme  les  autres  hommes, 
et  qu'il  étoit  supérieur  à  J.  C.  qui 
avoit  commencé  et  qui  étoit  mort; 
enfin ,  que  Mdchisedech  étoit  Je 
premier  pontife  du  sacerdoce 
étemel,  par  lequel  nous  avions 
accès  auprès  de  Dieu  ,  et  qu'il 
devoit  être  l'objet  du  culte  des 
hommes.  Les  disciples  de  7%^ 
dote  firent  donc  leurs  oUations  et 
leurs  prières  au- nom  de  Melchite- 
dechr  qu'ils  regardoient  comme 
le  vrai  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  et  qui  devoit  nous 
bénir  comme  il  avoit  béni  Ahra-" 
ham,  Hierax ,  sur  la  fin  du  m* 
siècle ,  adopta  en  partie  l'erreur 
de  TkèodoU,  et  prétendit  que 
Melchisedech  étoit  le  Saint-E^ 
prit,  n  Mais  toutes  ces  rêveries 
tombèrent  pen-è-pen  dans  Tabyme 
de  l'oubli. 

IV.  THÉODOTE,  roy.  Pio- 

LOMéE,  n®  IV. 

THÈODOTIENS,  Voy,  les 

articles  précédens. 

THÉODOTIOIT,  naHf  d'B- 
phèse  9  fut  disciple  de  Tatk»  > 
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puis  sectateur  de  Marcion.  D  passa 
ensuite  dans  les  synagogues  des 
Juifs  où  il  ûit  reçu,  à  condition 
qu'il  traduiroit  l'Ancien  Testament 
en  grec.  Il  remplit  sa  promesse 
l'an  iSSySÔus  le  règne, de  Corn- 
mode.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  fragmehs  de  cette  Version. 
Elle  étoit  moins  fidelle  que  celle 
des  Septante  et  d'Aifuilay  qui 
avoient  été  faites  auparavant;  et 
l'auteur  s' étoit  permis  d'ajouter 
ou  de  retrancher  des  passages 
entiers. 

THÉODtLE,  yoyez  I.  Niu 

THÉODULPHE ,  était  origi- 
liairé  de  la  Gaule  Cisalpine.  Char- 
lemagne  qui  l'avoit  amené  d'Ita- 
lie ,  à  cause  de  son  savoir  et  de 
son  esprit,  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri,  puis  l'évêché  d'Orléans, 
vers  l'an  798*  Ce  prince  le  choisit 
pour  signer  son  testament  en  81 1. 
Louis  le  Débonnaire  hérita  de 
l'estime  que  so^i  père  avoit  pour 
lui.  Mais  Théodulphe  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conju- 
ration de  Bernard ,  roi  d'Italie  , 
Alt  mis  en  prison  à  Angen».  Il 
protesta  toute  sa  vie  qu'il  étoit 
innocent;  et  peut-être  l'imputatioti 
qu'on  lui  Ht,  ne  fut-elle  qu'une 
fi-ame  de  l'envie  et  de  la  méchan- 
ceté. C'est  là  qu'il  composa  l'Hym- 
ne Gloria  y  laus  et  honor ,  dont 
on  chante  le  commencement  au 
jour  des  Hameaux.  On  prétend 
que  l'ayant  chantée  d'une  fenêtre 
de  la  prison ,  dans  le  temps  que 
l'empereur  passoit ,  ce  prince  fut 
si  charmé  de  cette  pièce  (  dont 
le  mérite  est  pourtant  très-mé- 
diocre), qu'il  lui  rendit  la  hberté. 
Il  en  jouit  fort  peu  de  temps.  On 
croit  qu'il  mourut  en  82  r ,  en  re- 
tournant a  son  Eglise.  C'étoit, 
dit  le  P.  Lonrueval ,  un  pasteur 
vigilant  et  latorieiyc ,  et  w  dm 
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plus  beaux-esprits  de  son  temps. 
Il  ne  lui  manqua  pour  être  ua 
écrivain  poli',  que  d'être  né  daus 
un  siècle  moins  barbare.  Oh  a  de 
lui  un  Traité  du  Baptême;  un 
autre  du  Saint  -  Esprit  ;  deujc 
Capitulaires  adressés  a  ses  curés  ^ 
qu'on  peut  regarder  comme  des 
monuitiens  de  la  discipline  de  son 
temps.  Il  avoit  été  envoyé  com-i 
missaire  par  Charlemagne ,  dans 
ies  provinces  voisines  du  Ahôney 
pour  y  administrer  la  justice.  Dans 
tous  les  lieux  où  il  arritoit,  ont 
loi  ofFroit  des  présens  considé^ 
râbles;  Il  fut  si  choqué  de  cet 
usagé,  qu'il  fit  un  Poëme  de  près 
de  mille  vers ,  pour  exhorter  les 
juges  à  refuser  des  dons  qui  pou- 
droient corrompre  leur  équité.  Cet 
ouvrage  est  plus  estimable  par  son 
objet  que  par  l'élégance  de  la 
poésie.  Le  Pète  Sirttiond ,  jé- 
suite, publia  en  1646,  in-8.^  une 
bonne  édition  de  ses  Œuvres. 

THEOGMS,  poète  Grec, 
natif  de  Mégare  ,  Horissoit  644 
ans  avant  J.  C.  Nous  n'avons  dé 
lui  que  ^es  Fragmens  ,  Leipsig^ 
1576,  in-S.***;  et  dans  le  Corpus 
Poëtarunt  Grcecùriim^  à  Genève, 
1606  et  1614,  2  vol.  infol. 

THEOLON,  (  IV  )  peintre 
paysagiste  ,  membre  de  l'acadé- 
mie ,  naquit  à  Aigues-mortes  en 
1739,  et  mourut  à  Paris  en  1781. 

I.  THEON,  sophiste  Grec,  est 
avantageusement  connu  dans  le 
monde  littéraire,  par  un  Traité 
de  Bhétorique ,  intitulé  Pro^ym^ 
nasmata ,  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  sont  celles  d'Upsal , 
1670,  in-8.**:  et  de  Leyde,  1726, 
in-8.'',  en  grec  et  en  latin, 

IL  THEON  d' Alexandrie 
pUUft^ophe  ot  mathématicien  d\\ 
Qq    2 
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temps  de  Thiodoselc  Grand,  fut 
père  de  la  savante  Hjrpacie,  On 
A  de  lui  :  I.  Des  Commentaires  sur 
Euclide,  en  grec,  Bàle  i533,  in- 
fol.  'y  en  latin  9  1546.  II.  Sur  Ara- 
tus ,  Oxford ,  1 672 ,  in-4-** —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Théon 
de  Smyme,  auteur  de  YExpositio 
eorwn  qucR  in  Mathematicis  ad 
Platonis  lectionem  utilia  sunt, 
per  IsmàêUm.  Burialdum ,  Pariis  9 
1644,  in-4.%  en  grec  et  en  latin. 

I.  THÉOPH ANE, (Mith.) fille 

qtie Neptune  épousa,  et  qu'il  roéta* 
morphosa  en  brebis.  Elle  fut  mère 
du  fameux  bélier  de  la  Toison 
dor. 

U.  THÉOPH  ANE,  poëte 
et  historien ,  né  à  Mitylëne  , 
s'attacha  àPomp^e.dont  il  écrivit  les 
•exploita ,  et  qui  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine ,  et  réta- 
blit les  Lesbiens  daAs  leurs  privilè- 
ges. Après  la  mort  de  ce  général,  il 
devint  le  flatteur  de  César,  en 
faveur  duquel  il  avoit,  dit-  on, 
trahi  secrètement  Pompée  son 
bienfaiteur. 

.  ffl.THÉOPHANE,( George) 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople, 
fut  marié  très-jeune,  et  vécut  en 
continence  avec  sa  femme.  Il  em- 
brassa ensuite  l'état  monastique  , 
et  se  fit  un  nom  respectable  par 
tes  vertus.  S'étant  trouvé  en  787 
au  vu"  concile  général ,  il  reçoit 
des  Pères  de  cette  assemblée ,  les 
honneurs  les  plus  distingués^L'em- 
pereur  Léon  l'Arménien  l'exila 
dans  l'île  de  Samothrace,  ou  il 
mourut  en  818.  On  a  de  lui  une 
Chronique  qui  commence  oii 
finît  celle  de  Syncelle^  et  qui  va 
ji)squ*au   règne  de  Michel  Guro- 

Êalale,  Elle    fut    imprimée    au 
.ouvre  en  i655  ^  ii>-foL  9  en  grec 
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«t  en  latin ,  avec  celle  de  Lé<m  U 
Grammairien ,  cum  NoUs,  On  y 
trouve  des  choses  utiles,  mais  on  y 
rencontre  souvent  les  traces  d'un 
éspnt  crédule  et  d'un  critique  sans 
jugement  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Thêopsane  Ce" 
rameus  ,  c'est-à-dire  le  Potier  , 
évéqne  de  Tauromine  en  Sicile, 
dans  le  xi*  siècle.  On  a  de  lui  des 
Homélies  ,  imprimées  en  grec  et 
en  latin  ,  à  Paris,  en  1644. 

IV.  THÉOPHANE  Proco- 
POwicHvarchevêquedeNovogonxf 
né  à  Kiow  en  16S1  ,  mort  en 
1736,  a  écrit  la  Vie  de  Pierre  U 
Grand,  qui  l'avoit  placé  à  la  têt» 
du  Synode  établi  après  la  suppres- 
sion de  la  dignité  patriarchale. 

THÉOPHANDE  ou  Thkopha- 
NON ,  fille  d'un  cabaretier ,  parvint 
par  ses  intrigues  et  son  adresse  k 
se  faire  donner  la  courdnne  im- 
périale. Bomain  le  Jeune ,  empe- 
reur d'Orient ,  l'épousa  en  ^S^. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  en 
963,  elle  fut  déclarée  régente  de 
l'empire;  et  malgré  ce  titre,  elle 
donna  la  main  à  NicéphorePhocas, 
qu'elle  plaça  sur  le  trône ,  après 
en  avoir  fait  descendre  EUtnne 
son  fils  aîné.  Lasse  bientôt  de  son 
nouvel  époux,  elle  le  Ht  assassiner 
par  Jean  Zimiscès ,  en  décembre 
969.  (  Voy,  Jean  I,  n"  xlix.  )  Le 
meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
pereur, exila  Théophanie  dans 
l'ile  de  Proté  ,  ou  il  la  laissa 
languir  pendant  le  cours  de  son 
règne.  Ce  prince  étant  mort  en 
975,  l'impératrice  fiit  rappelée  à 
Constantinople  par  ses  fils  BauLt 
et  Constantin,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment. On  ignore  Tannée  de  sa 
mort  ;  mais  on  sait  qu'elle  étoit 
d'un  esprit  ferme,  et  que  son  cœur 
étoit  capable  dt  tou&  W$  cnuMs- 
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THÈOPHILACTE  ,  Voyez 
Théophylacte  j  eilL  Michel  à 
la  fin, 

I.  THÉOPHILE,  vi«  évêque 
d'Antioche  ,  fut  élevé  sur  ce 
aiége  l'an  176  de  J.  C.  Il  écrivit 
contre  Marcian  et  contre  Her- 
mogène ,  et  gouverna  sagement 
son  £giise  jusque  vers  Tan  186. 
U  nous  Veste  de  lui  ///  Livres  en 
grec,  adressés  à  Autolycus,  contre 
les  calomniateurs  de  la  religion 
chrétienne.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  le  mot  de  Trinité,  U  a  été 
imprimé  en  grec  et  en  latin ,  avec 
les  Œuvres  de  S.  Justin^  1^429 
in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y  mon- 
trer la  vérité  du  Christianisme  et 
l'absurdité  de  l'idolâtrie. 

II.  THÉOPHILE, fameux  pa- 

^  triarche  d'Alexandrie  après  7Ï- 
molhée,  l'an  285,  acheva  de  ruiner 
les  restes  d«  l'idolâtrie  en  Egypte, 
en  faisant  abattre  le  temple  et  les 
,  idoles  des  faux  Dieux.  Il  ^pacifia 
■  les  difFérens  survenus  entre  Èvagre 
et  FLavien ,  tous  deux  ordonnés 
cvêques  d'Antioche.  Mais  l'ambi- 
tion ternit  toutes  ses  vertus.  Meil- 
leur politique  que  bon  évêque, 
il  se  déclara  ouvertement  contre 
saint  Jean-Chrysostome,  le  lit  dé- 
poser dans  le  concile  du  Chêne  , 
et  refusa  de  mettre  son  nom  dans 
les  diptyques.  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  412.  On  prétend 
qu'étant  près  d'expirer,  et  faisant 
attention  à  la  longue  pénitence 
de  saint  Arsène ,  il  s'écria  :  Que 
tfoiis  êtes  heureux^  Arsène ,  d^ avoir 
toujours  eu  cette  heure  devant  les 
yeux  !  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
Ecrits ,  dont  on  ne  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  On  les  trouve  dans 
la  BiUiothèque  des  Pères. 

m.  THÉOPHILE,  empereur 
il' Orient  y  moata  sur  le  troue  ea 


THE 


Ci5 


octobre  829 ,  après  son  père  Mi" 
chel  le  Bègue ,  qui  l'avoit  déjà 
associé  à  l'empire  ,  et  lui  avoit 
inspiré  son  horreur  pour  les 
saintes  Images.  C^tte  longue  et 
funeste  dispute  divisoit  toujours 
l'empire;  Théophile  eut  la  foi- 
blesse  de  s'en  mêler,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen* 
soient  pas  comme  luL  U  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Uon  V Arménien  i 
il  songea  ensuite  sérieusement  à 
repousser  les  Sarrasins.  M  leur 
livra  cinq  fois  bataille  ,  et  fiit 
presque  toujours  malheureux.  Le 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  dç 
la  dernière, le  toucha  si  vivement , 
qu'il  en  mourut  de  douleur  ei^ 
janvier  842.  On  a  dit  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  de  ce 
prince.  Suivant  les  uns,  il  étoife 
bon  pohtique  et  aimoit  la  justice; 
suivant  d'autres ,  il  n'avoit  que 
des  vertus  feintes  et  des  vices  réels; 
ils  le  peignent  colère,  emporté, 
vindicatif,  soupçonneux.  Les  Ca- 
tholiques l'ont  accusé  d'impiété. 
Si  l'on  en  croit  quelques  histo- 
riens, il  rejetoit  non-seulement  le 
culte  des  Images  ,  mais  encore  la 
Divinité  de  Jésus  •  Christ,  l'exis- 
tence des  Démons ,  et  la  Résur- 
rection des  corps.  Il  est  probable 
que  s'il  avoit  pensé  ainsi,  il  auroit 
pris  avec  moins  de  chaleur  la  dis- 
pute des  Iconoclastes ,  pour  la* 
quelle  il  ne  craignit  point  de  ré- 
pandre le  sang  des  CathoHques* 
Michel  son  fils  lui  succéda ,  sous 
la  tutelle  de  l'impératrice  TTiéo- 
dora  Despuna ,  qui  rétabHt  l'hon* 
neur  des  Images.  Voyez  Théo^ 
PHOBB.».  III.  Théodora....  et  Dan* 

DERI. 

IV.  THÉOPHILE,  surnommé 
ViAUJ),  poète  François  ,  naquit 
vers   l'an  1630,  à  Cléra«  dans 
Qq    3 
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l'Agénois ,  d'un  avocat ,  et  non 

Sas  d'un  cabaretier ,  comine  dit  le 
éclamateur  Garasse,  Il  avoit  11- 
magination  de  son  pays,  et  étoit 
^'une  société»  agréable.  Ayant 
quitté  de  bonne  heure  )a  province 
pour  la  capitale,  il  y  plut  par  ses 
saillies  et  ses  iropromplq ,  parmi 
lesquels  on  cite  celui-ci  adressé  à 
pn  homine  qui  lui  disoit  que  tous 
^s  poète» étoient  fous  : 

Oui  »  Je  Vcwuâ  avec  y^g 
Qité  tous  les  Poètes  svnt  fsun^ 
Mais  sachons  cêquê  vous  ttês  ^ 
Tous  letjfouigné  senfpaspoftês. 

On  a  encore  cité  Cet  Impromptu 
t  une  dame  qui  vouloit  être  corn- 
«arée  au  soleil  :• 

Qtftf  tne  veut  ie.ttc  eefte  irftp^rnuûe  f 
Que  je  ia  comparé  au  toleil, 
n  est  commua ,  elle  fst  ccmmtStu  : 
VAU  ce  qu'Us  pta  de  fa  reiU 

Théophile  auroit  pu  être  heu- 
reux, s'il  s' étoit  borné  à  ces  sail- 
lies de  société.  Mais  sa  con- 
duite et  ses  écrits  trop  libres 
lui  attirèrent  bien  des  chagrins, 
fl  fut  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre en  1619.  Ses  amis  lui  ayant 
obtenu  son  rappel ,  il  abjura  le 
calvinisme.  Sa  conversion  ne 
changea  ni  ses  mœurs  peu  réglées, 
2ii  son  esprit  porté  au  libertinage. 
Le  Parnasse  Satirique^  recueil 
sali  par  une  lubricité  dégoûtante 
«t  par  une  impiété  effrénée ,  ayant 
paru  en  1621,  onTattribua  géné- 
ralement è  TfiiophUe*  L'ouvrage 
lîit  flétri ,  l'auteur  déclaré  criminel 
de  lèse-majesté  divine,  et  condam- 
né à  être  brûlé  ;  ce  qui  iiit  exécuté 
^n  ^ifigie.  On  le  poursuivit  vive- 
ment \  il  fut  arrêté  au  Catelet  en 
IMcardte,  ramené  à  Paris,  et  ren- 
fermé dans  le  même  cacHpt  où 
Bavaillac  avoit  été  mis.  Son  af- 
ftil»  lut  e^iaiainée  de  nouveau  , 


THE 

et  sur  le»  protestations  réitër^eg 
de  son  innocence  ,  le  parlement 
se  contenta  de  le  condamner  à  un 
bannissement.  Ce  poète  moiurufc 
à  Paris,  en  1626,  à  36  ans  , 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Monhnct- 
r-enci  qui  lui  avoit  donné  un  asile, 
La  veille  de  sa  mort ,  Baissât  son 
ami  étant  allé  le  voir  ,  Théophile 
loi  témoigna  une  grande  envie  dm 
manger  des  anchois ,  et  le  pria 
instamment  de  lui  en  envoyer. 
Mais  Baissât»  persuadé  que  ce 
mets  étoit  fort  contraire  à  un 
malade,  refusa  de  le  satisfaire. 
U  ae  repentit  depuis  de  ne  s'être 
pas  prêté  aux  derniers  désirs  d'un 
ami  ^  parce  que  la  nature  demande 
quelquefois. des  choses  qui,  toutes 
mal  -  saines  qu'elles  paroisse-nt, 
peuvent  être  salutaires  nar  la  dis- 
position particulière  ou  Ton  se 
trouve.  «  On  ne  peut  pas  nier 
(  dit  Nictran  )  que  ThèophiUi 
n'ait  été  déréglé  dans  ^^  pi®"'*  % 
libre  dans  ses  discours,  et  cynique 
dans  s^s  vers  ;  mais  il  est  dif&cile 
de  se  persuader  qu'il  ait  été  aussi 
coupable  que  bien  des  gens  se 
l'imaginent,  et  que  le  Père  Ga- 
rasse le  représente  dans  sa  Tktc» 
\rint  çu(ieuse ,  sur  tout  lorsqu'on 
a  lu  ses  Apologies.  Car,  quoiqu'il 
f  oit  à  présumer  qu'il  y  a  altéré  la 
vérité  en  bien  des  choses,  il  n*est 
pas  cependant  croyable  qu'il  n'y 
ait  rien  de  vrai ,  et  que  tous  les 
faits  qu'il  y  rapporte,  soient  abso- 
lument ftiuc.  »  [  Voyez  ilACAN.  J 
Les  vers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences  ; 
mais  on  j  remarque  quelque 
génie  et  de  l'imagination.  U  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient 
donné  des  ouvrages  mêlés  de 
prose  et  de  vers.  On  a  de  lui 
un  Hecueil  ^e  Poésies  ,  qui  con^ 
sistent  en  Elégies,  Oies,  Son- 
nets ,  etc.  ^  un  TraiU  Jk  Vbnr 
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môrtaW  àc  VAme,  en  vers  et  en 
prme  ;  Pyrame  et  Thisbé ,  tragé- 
die ;  Socrate  mourant ,  tragédie  ; 
Fasiphai ,  tragédie,  1618,  très- 
médiocres  ;  trois  Apologies  ;  des 
Lettres  ^  Paris,  166&,  in-i2  ;  ses 
Nouvelles  Œuvres,  Paris,  16429 
in-S.'' ,  etc. 

THÉOPHILE  Raynaud,  V^. 
l  Ratnaud. 

THÉOPHOBE ,  général  des 
armées  de  Théophile  ,  empereur 
d'Orient,  étoit  né  à  Constanti- 
nople ,  d'un  ambassadeur  Persan , 
du  sang  royal.  Pour  se  rattacher 
plus  étroitement ,  '  Théophile  lui 
ut  épouser  sa  sœur.  Théophohe 
rendit  à  son  beau-frère  des  services 
importans.  Son  courage  et  sa 
bonté  lui  gagnèrent  les  troupes , 
^i  furent  quelquefois  victo- 
rieuses sous  lui.  Les  Perses  qui 
étoient  k  la  solde  de  l'empire ,  le 
proolan|èrent  deux  fois  empereur; 
mais  Théovhobe  refusa  le  dia- 
dème. Théophile  craignant  qu'il 
ne  l'acceptât  enfin ,  et  qu'il  n'en- 
levât le  trône  à  son  fils ,  le  fit 
arrêter;  et  se  voyant  près  d'expi- 
rer, il  lui  fit  trancher  la  tête, 
quoiqu'il  fut  innocent  du  crime 
des  soldats.  On  dit  que  l'empe- 
reur mourant  ,  s'étant  fait  apporter 
sur  le  lit  cette  tète ,  fit  un  dernier 
«ffbrt  pour  la  prendre  par  les 
cheveux.  Puis  la  regardant  avec 
fureur  ;  Hé  bien  ,  dit-il ,  Je  ne 
serai  pUts  Théophile;  mais  toi- 
jnéfne  tu  ne  seras  plus  Théo- 
•phobe  !.f.«  C'est  ainsi  que  périt, 
en  SI42  ,  un  général  digne  dTun 
meilleur  sort. 

THÉOPHRASTE ,  philosophe 
Grec  ,  natif  d'Erèse  ,  ville  àè 
liesbos  ,  étoit  fils  d'un  foulon. 
Flatoh  fut  son  premier  midtre. 
De  cette  école  i^  passa  dans 
.^elle  d'Jristote  |   oii  tt  se  di»* 
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tingoa  singulièrement.  Son  non* 
veau  maître  ,  charmé  de  la  faci- 
lité de  son  esprit  et  de  la  don* 
ceur  de  son  élocntion ,  lui  chan- 
gea son  nom ,  qui  étoit  Tyrta^ 
me ,  en  celui  d'Euphràste ,  qui 
signifie  ,  Celui  qui  parle  bien  ; 
et  ce  nom  ne  répondant  point 
assez  à  la  haute  estime  qu'il 
avoit  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de  ses  expressions  ,  il  l'ap- 
pela Théophraste^  c'est-à-dire  , 
un  Homme  dont  le  langage  est 
divin.  Aristote  disoit  de  lui  et  de 
CaUisthme  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples ),  ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  à' Aristote  même 
et  de  Xénocrate  :  que  «  Callis^ 
thène  étoit  lent  à  concevoir  et 
avoit  l'esprit  tardif;  et  que  TTiéo» 
phraste  an  contraire  Tavoit  vif  ^ 
perçant , pénétrant^  et  qu'il  con> 
prenoit  d'abord  d'une  chose  ^ 
tout  ce  qui  en  pouvoit  être 
connu.  »  Aristote ,  obligé  de  sor« 
tir  d'Athènes ,  oh  il  craignoit  le 
sort  de  Socrate.,  abandonna  son 
école  9  l'an  822  avant  Jesus- 
Christ  ,  à  ThéophrasU  ,  et  lui 
confia  ses  Ecrits ,  à  condition  de 
les  tenir  secrets  ;  et  c'est  par  le 
disciple  que  sont  venus  jusqu'à 
nous  le^  Ouvrages  du  maître* 
Son  nom  devint  si  célèbre  dans 
toute  la  Grèce  ,  qu'il  compta 
dans  le  Lycée  jusqu'à  2000 
élèves.  Ses  rares  qualités  ne  lui 
acquirent  pas  seulement  la  bien«- 
veûlance  du  peuple,  mais  encore 
l'estime  et  la  familiarité  des  Tois« 
U  fut  ami  de  Cassandre  qui 
avoit  succédé  à  Aridée,  frère 
d'Alexandre  le  Grand ,  au  royau- 
me de  Macédoine;  et  Plolomée 
fils  de-  Lagus  et  premier  roi 
d'Egypte,  entretint  toujours  un 
commerce  étroit  avec  ce  philo- 
sophe. ŒTiéophraste  mourut  ac« 
câblé  d'années  et  de  Aitigues^^  ^ 
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91e  cessa  de  travailler  qu'en  ces- 
sant de  vivre.  Cicéron  dit   qu'il 
he  plaignit  9   en  mouraiit)   de  la 
^Nature ,  «  de  ce  qu'elle  avoit  ac- 
cordé aux  cerfs  et  aux  comeîU 
les  une    vie    si  longue  ,   tandis 
qu'elle  n'avoit  donné  aux  hom- 
mes  qu'une    vie  très-courte  ;  » 
mais  cette  plainte  n'étoit  fondée 
que    sur    une  erreur  -.  U   seroit 
très -difficile   de  citer  des   cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  raaximes 
de  ce  philosophe  ,  on  distingue 
celle  -  ci  ;   h  II   ne  Jaul  pas   ai- 
mer  ses    amis  pour  Us  iprou- 
ifer  y  mais  les  éprouver  pour  les 
^imer.    II.     Les    amis    doivent 
être  communs   entre   les  frères  ^ 
comme  £oi^   est   commun   entre 
les  amis,   III.  L'on  doit  pkuàt 
se  Jier  à  un  chet^l  sans  frein  ^ 
au  à    l  homme    <jui   parle   sans 
jugement,  IW.  La  plus  forte  dé- 
pense <fue  Von  puisse  faire , .  est 
celle    du   temps.  Il  dit  un  jour 
à  un  particuher  qui  se.taisoitÀ 
sa  table  dans  un  festin  ;  Si  tu 
es  un  habile   homme  y  tu  as  tort 
de  ne  pas  parler  ;  mais  si  tu  rtê 
Ves  pas ,    td  fais  beaucoup   en 
sachant  te  taire.  La  plupart  des 
Ecrits  de  Théophraste  sont  per- 
dus pour  la  postérité  ^  ceux  qui 
nous  restent  de  lui,  sont:  I.  Une 
Histoire  des  Pierres  ,  dont  HilC 
a   donné   une    belle    édition    à 
Londres   en    174$  ,  in -fol. ,  en 
^rec  et  en  an  dois ,  avec  de  sa- 
vantes Notes.  II.  Un  Traité  des 
Plantes  j  curieux  et  utile,  Ams- 
terdam ,  1644,  in-foL,  et  traduit 
f  n  latin  par  Gara.  IlL  Ses  Ca- 
ractères i  ouvrage  qu'il  composa^ 
à    l'âge  de    99  ans,  et  que  la 
firuyère   a   traduit  en   françois. 
Jsaac  Caaauhon  a  fait  de  savans 
Commentaires  sur  ce  petit  Traité^ 
Cambridge  ,.1712,   in  -  8.** ,   qui 
ff  joi9t  aux  Auteurs  wm  Ko^_ 
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lu  Variorum,  Il  reuSeriâs  ée^ 
leçons  de  morale ,  fort  utiles  ^ 
et  des  détails  bas  et  minutieux, 
mais  qui  peignent  l'homme.  La 
plus  belle  édition  est  celle  de; 
l'abbé  Amaduzzi,a  Parme,  ijSS^ 
chez  fodoni,  augmentée  de  deux 
chapitres  nouveaux. 

I.  THÉOPHYLACTE ,  Voy.       } 
Michel  ,  n.^  11 ,  à  la  fin. 

IL  THÉOPHYLACTE,  «-. 

chevèque  d'Acride ,  métropole 
de  toute  la  Bulgarie ,  naquit  et 
fut  élevé  à  Constantinople.  Il 
travailla  avec  zèle  à  établir  la 
Foi  de  Jésus  -  Cfiri^t  dans  soa 
diocèse ,  où  il  y  avoit  encore  un 

grand  nombre  de  Païens.  Il  se 
t  connoitre  des  savans  par  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Des  Commentaires  sur 
les  Evangiles  et  sur  les  Acte» 
des  Apôtres,  Paris,  i63i ,  ia* 
fol.;  *-  sur  les  Epitres  de  saùil 
Paul»  et  sur  Habacuc,  Jonas  ^ 
JSahum  et  Osée,  Paris,  i63€^ 
in-foL  Ces  Commentaires  ne  sont 
presque  que  des  extraits  de» 
Ecrits  de  saint  Jean  -  Chrysos* 
tome.  II.  Des  Epêtres  peu  intén 
ressantes  ,  dans  la  BibUothmn^. 
des  Pires,  III.  Institutio  Befpa  ^ 
au  Louvre,  i65t,  in-4.*;  réim- 
primé dansT/mperium  Orientalti 
de  Banduri,  etc.  Ce  prélat  moik% 
rut  après  l'an  1701. 

m.  THÉOPHYLACTE  Sk 
lipcATTA  ,  historien  Gcec,-  ûo« 
rissoit  vers  l'an  612,  sous  He» 
racUus„  Nous  avons  de  lui  un» 
Histoire  de  l'ea^ereur  Maurice  j^ 
imprimée  au  Louvre,  1647,  id- 
fol.  Elle  hit  partie  de  hi  By- 
zantine. Le  Père  Schoti  en  av(^ 
donné  une  édition  grecque  ^ 
latine,  1599  ,  in-8.^ 

THÉOPOMPE,  célèbre  or^ 
t^  et,  histonWL.  d«  Tik  de  Çhijir. 
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mt  Isoctate  pour  maître.  H  rem^ 
porta  le  prix  qu'^rtemwe  avoit 
décerné  à  celui  qui  feroit  le 
plus  bel  Eloge  funèbre  de  Mau- 
sole  son  époux.  Tous  ses  Ouvra<- 
ges  se  sont  perdus.  On  regrette 
ses  Histoires;  elles  étoient,  sui- 
vant les  anciei^  auteurs,  écrites 
avec  exactitude,  quoique  l'auteur 
eût  du  penchant  à  la  satire.  Jo- 
sephe  rapporte  que  Théopompe 
ayant  voulu  insérer  dans  un  de 
ses  ouvrages  historiques  ,  quel- 
ques endroit  des  Livres  saints, 
?ut  Tesprit  troublé  pendant  trente 
jours  ;  et  que  dans  un  inter- 
Talle  lucide ,  ayant  résolu  de 
quitter  soft  dessein ,  il  fut  guéri 
de  sa  maladie.  Mais  il  y  a  ap- 
parence que  ce  conte  n'est 
qu'une  fiction  du  faux  Aristée. 

THÉOTIME,  (S.)  évoque 
de  Tomes  en  Scythie  ,  sous  les 
empereurs  Théodose  et  Arcade  ^ 
s'étoit  fait  distinguer  auparavant 
par  la  sagacité  d'un  philosophe 
et  la  modestie  d'un  Chrétien.  Il 
prit  le  parti  de  S,  Jean  -  Chry- 
soslome  contre  Théophile  d*AT 
lexandrie  qui  soUicitoit  la  con- 
damnation d'Origène^  Il  vouloit 
qu'on  distinguât  dans  les  Ecrits 
de  ce  Père  ,  le  bon  du  mauvais , 
ainsi  qu'avoient  pensé  S.  Alha^ 
nase  et  après  lui  S,  Augustin, 

THÉOXÈNE ,  se  signala  par 
Xoi  courage  et  une  fermeté  hé- 
roïque^. Tite-lÂve  de  qui  nous 
empruntons  cet  article ,  avoue 
qu'en  écrivant  son  Histoire,  il 
étoit  pénétré  d'amour  et  d'admi- 
ration pour  cette  femme  illustre. 
Après  que  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  eut  fait  mourir  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  Tbessalie, 
Plusieurs  pour  éviter  sa  cruauté , 
4y oient  dans  les  pays  étrangers. 
for^  e^  ITtéaxènç    f  rireat    k 
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chemin  d'Athènes  ,  pour  trouver 
une  sûreté  qu*ib    ne   pouvoient 
avoir  dans   leur  province^  mais 
ils  voguèrent  si  maUieureusement , 
qu'au  lieu  d'avancer ,   les  vents 
les    repoussèrent  dans    le  port 
même  d*ou  ils  avoient  fait  voile. 
Les  gardes  les 'ayant  découverts 
au  lever  du  soleil ,  en  avertirent 
le   prince  ,   et    s'efforcèrent  de 
leur  ôter  cette  liberté  qu'ils  eéti- 
moient  plus  que  leur  vie.  Dans 
cette   cruelle  extrémité  ,|  Poris 
employa  ses  prières  pour  appai- 
ser  les  soldats  ,  et  pour  appeler 
les  Dieux  à  son  secours;  mais 
Théoxène  voyant  la  mort  inévi- 
table ,   et  ne  voulant  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  tyran  , 
sauva  ses   enfans  de  la  captivité 
par  une  résolution  extraordinaire. 
Elle   présenta   un  poignard  aux 
plus  âgés ,  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  de  poiSon  ,   aûn    qu'ils   se 
donnassent  la  mort.   Ses  entans 
lui  ayant  obéi  »  elle  les  jeta  dans 
l'eau  à  demi  morts.  Puis  ayant  em- 
brassé son  cher  Poris^  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer  avec  lui,  à  la 
vue  des  soldats  attendris  et  admi- 
rateurs de  son  courage. 

THERAIZE,  (Michel)  doc 
leur  de  Sorbonne ,  de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1726,  à  58 
ans ,  après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz,  puis  grandcban- 
tre  ,  chanoine  et  officiai  de  Saint- 
Fursi  de  Péronne ,  et  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage plein  de  recherches , imprimé 
en  1690,  sous  le  titre  de  Ques- 
tions sur  la  Messe  publique  so^ 
lennelle.  On  y  trouve  une  expli^ 
cation  littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  Me^st  et  de  ses 
r^hrir^ues^ 
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THERAJVIÈNE,  «lustre  Atbé- 
nien ,  ae  signala  par  la  grandeur 
d'ame  avec  laquelle  il  méprisa  la 
mort.  Il  étoit  l'un  des  3o  Tyrans 
qui  firent  mourir  en  8  mois, dit 
Xéttophon^tt  en  pleine  paix,  plus 
de  citoyens  que  les  ennemis  n'en 
avoient  tué  dans  3o  ans  de  guerre; 
mais  il  avoit  de  Thonneur  et  ai* 
moit  sa  patrie.  Quand  il  vit  les 
violences  et  les  excès  où  se  por- 
toient  ses  collègues  ^  incarcérant 
les  pauvres ,  condamnant  les  ri- 
ches à  Textl,  à  la  confiscation  de 
leurs  biens  et  à  la  mort ,  il  se  dé- 
clara contre  eux  ouvertement,  et 
par-là  il  s'attira  leur  haine.  Les 
Tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  li- 
berté n  prirent  la  résolution  de 
le  faire  mourir.  Criticn  qui  d'a- 
bord avoit  été  fort  uni  avec  lui , 
fut  son  délateur  devant  le  sénat. 
n  l'accusa  de  troubler  l'Etat  et  de 
vouloir  renverser  4e  gouvernement 
présent.  Quelques  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  déiénse  de  Thé- 
ramène  et  furent  écouté»  avec 
plaisir.  Crùias  craignit  alors  que, 
si  on  laissoit  la  chose  à  la  déci- 
sion du  sénat ,  il  ne  le  renvoyât 
absous.  Ayant  donc  fait  appro- 
cher des  barreaux  ,  la  jeunesse 
qu'il  avoit  armée  de  poigna.ds, 
il  dit  qu'il  croyoit  qiL?  c'étoit  le 
devoir  d'un  souverain  magistrat 
d'empôcher  que  la  justice  ne  fnt 
surprise.  «  Car,  continua-t-il,  puis- 
que la  loi  ne  veut  pas  qu'on 
fasse  mourir  ceux  qui  sont  du 
nombre  de  3ooo,  autrement  que 
par  l'avis  du  sénat  ,  j'efface  Thé- 
ramène  de  ce  nombre,  et  je  le 
Condamne  à  mort ,  en  vertu  de 
mon  autorité  et  de  celle  de  nos 
collègues.  I»  A  ces  mots  Théra^ 
mène  sautant  sur  l'autel  :  «  Je 
4emande,  ditîL,  Athéniens,  que 
mon  procès  me  soit  fait  confor- 
nément  à  la  loi  ^  et  l'oa  ne  peut 
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ne  le  refuser  sans  injmdce.  Ce 
n'est  pas  que  je  ne  voift  assci 
que  mon  bon  droit  ne  me  ser- 
vira de  rien ,  non  plus  que  Viiile 
des  autels  ;  mais  je  veux  montrer 
an  moins  que  mes  ennemis  ne  res-^ 
pectentni  les  Dieux  ni  les  homme^, 
et  des  gens  s^ges  comme  Tout  ^ 
doivent  voir  qu'il  n'est  pas  pin» 
difficile  d'effocer  leur  nom  dn 
nombre  des  citoyens,  que  cdni 
de  Théramène.  »  Alors  CrUUu 
ordonna  aux  officiers  de  la  jus- 
tice de  l'arracher  de  l'auteL  Tovk 
étoit  dans  le  silence  et  dans  k 
crainte  ,  à  la  vue  des  soldats  ar- 
més qui  ennronnoient  le  iévA. 
De  tous  les  sénabfur»  ,  le  seid 
Socrctte  ,  dont  Théramène  avoîl 
reçu  des  leçons ,  prit  sa  défense , 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposer 
aux  officiers  de  la  justice.  Mais 
ses  foibles  efforts  ne  purent  dé> 
livrer  Théramene;  et, malgré h% 
il  fut  condamné .  vers  l'an  4o3 
avant  J.  C,  à  boire  k  ciguë. 
Apres  l'avoir  avalée  comme  s'il 
eût  voulu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la 
table,  de  façon  qu*il  rendit  un 
certain  son ,  et  dit  en  riant  % 
Ceci  est  à  la  santé  du  beau 
Crjtjas*  Il  se  conforma  ainsi  à 
la  coutume  observée  chez  les 
Grecs  dans  les  repas  de  réjouis- 
sance, de  nommer  celui  à  qui 
l'on  devoit  tendre  le  verre.  En- 
suite il  donna  U  coupe  de  poison 
au  valet  qui  le  lui  avoit  préparé  , 
poiir  la  présenter  à  Crilias.  Ce 
héros  se  joua,  jusqu'au  dernier 
moment,  de  la  mort  qu'il  portoit 
déjà  dans  son  sein,  H  prédit 
celle  de  Critiasy  qui  suivit  de 
près  la  sienne. 

I.  THÉRÈSE,  (  Sainte  )  née 
k  Avila  dans  la  vieille  Castille , 
fe  28  mars  i3i5  )  étoit I4  catkttu 
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iïe  trois  filles  â^ Alphcnse-Sanchez 
de  Cépède  »  et  de  Béatrix  d*Ahu- 
made  ,  tous  deux  aussi  illustres 
par  leur  piété  que  p^r  leur  no- 
blesse. La  Jecture  de  la  Vie  des 
Saints  iiu* Alphonse  faisoit  tous 
les  jours  dans  sa  famille  9  inspira 
à  Thérèse  une  grande  envie  de 
répandre  son  sang  pour  J.  C.  Elle 
5*échappa  un  jour  avec  tin  de  ses 
frères  pour  aller  chercher  le  njar- 
tyre  parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  ,  et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  mnrtyrs ,  résolurent 
de  vivre  en  hermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père  ,  où  ils  se  retiroicnt 
souvent  pour  prier.  Thérèse  con- 
tinua de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à   la    mort    de    sa    mère, 

2 u  elle  perdit  à  l'âge  de  12  ans. 
ette  époque  ftit  celle  de  son 
changement.  La  lecture  des  Ro- 
mans la  jeta  dans  la  dissipation , 
et  l'amour  d'elle  -  môme  et  du 
plaisir  auroit  bientôt  éteint  toute 
sa  ferveur,  si  son  père  ne  l'eût 
mise  en  pension  dans  un  convent 
d'Augustines.  Elle  apperçut  le 
précipice  auquel  la  grâce  de  Dieu 
venoit  de  l'arracher;  et  pour 
l'éviter  à  l'avenir  ,  elfe  se  retira 
dans  le  monastère  de  Tin  carna- 
tion de  l'Ordre  du  Mont-Carmel, 
à  Avila ,  et  y  prit  l'habit  le  2  no- 
vembre 1 536 ,  à  2 1  ans.  Ce  cou- 
vent étoit  un  de  ces  monastères 
où  le  luxe  et  les  plaisirs  du  monde 
sont  poussés  aussi  loin  que  dans 
le  monde  même.  Thérèse  entre- 
prit de  le  réformer.  Après  avoir 
essuyé  une  infinité  de  traverses, 
cjle  eut  la  consolation  de  voir  le 
premier  monastère  de  sa  Réforme 
fondédans  Avila  en  1 562.  Le  succès 
de  la  réformation  des  Religieuses 
rengagea  à  entreprendre  celle  des 
Religieux.  On  en  vit  les  premiers 
fruits  en  x56S,  par  la  fondation 
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d'un  monastère  à  Dorvello  ^  dio- 
cèse d' Avila  ,  où  le  bienheureux 
Jean  de  la  Crohc  fit  profession  à  la 
tête  des  Religieux  qui  embrassoient 
la  Réforme,  Ce  fut  l'origine  des 
Carmes  déchaussés.  Dieu  répandit^ 
des  bénédictions  si  abondantes  sur 
la  famille  de  J'hérèse ,   que  cette 
mainte  vierge  laissa  3o  monastères 
réformés  ,    1 4  d'hommes  et  1 6  de 
filles.  Après  avoir  vécu  dans  le 
cloître  47  ans,  les  ^7  premiers 
dans  la  maison  de  l'Incarnation  , 
et  les  20  autres  dans  la  Ré  forme  ^ 
elle  mounit  à  Alve,   en  retour- 
nant de  Burgos  où  elle  venoit  de 
fonder  un  nouveau  monastère,  le  4 
octobre  1 582  ,  à  68  aiis.  Son  Insti- 
tut fut  porté  de  son  virant  jusqu'au 
Mexique  dans  les  Indes  Orienta- 
les, et  s'étendit  en  Italie.  Il  passa 
ensuite  en  France,  auxPays-^Basn 
et  dans  tous  les  pays  de  la  Chré- 
tienté. Grégoire  XV  ]a  canonisa 
en  1621.  L^ouverture  de  son  tom- 
beau fut  faite  le  2  octobre  i75o, 
128  ans  et  6  mois  depuis  sa  ca. 
nonisation.  L'Espagne  l'a  adoptée 
pour  patrone.  Quelques  auteurs 
ont  décrit  la  beauté  de  son  corps, 
dit  BaîUet  ;   mais  le  tableau  de 
la  beauté  de  son  ame    est  bieix, 
plus  intéressant.  Tendre  et  aifec- 
tueuse  jusqu'à  répandre  les  lar« 
mes  les  plus  abondantes  ;  vive  et 
toute  de  flamme,  sans  délire  et  sans 
emportement ,  cette  Sainte  porta 
l'amour  divin  au  plus  haut  degré 
de  sensibilité  dont  soit  susceptible 
le  cœur  huknain.  On  connoît  sa 
sentence  favorite,  dans  ses  élans 
de  tendresse  :  Ou  souffrir  ,  Sei- 
gneur ,  ou   mourir  !  et  sa  belle 
pensée  au  sujet  du  Démon  :  C« 
malheureux ,  disoit  •  elle ,   ifui  ne 
sauroit  aimer.  Son  humilité  étoit 
extrême.  Un  jour  un  Religieux 
de  sa  Réforme  lui  disoit  bonne-* 
ment ,  qu'elle  avoit  la  réputatioè 
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d* L'Ire  Sainte:  On  dit  de  moi  ^ 
répondit-elle,  trois  clwses  ;  que 
j* étuis  assez  bien  f aile,  que  favois 
de  P esprit^ et  (pie  j* étuis  Sainte. 
J'ai  cru  Us  deux  premières  pen^ 
danl  quelcfoe  temps  ^etje  me  suis 
confessée  tl'une  inanité'  aussi  pi- 
toyable ;  niais  pour  la  troisième  y 
je  naijanuais  été  assez  folle  pour 
fnelcpçrsua  derun  moment.  On  lui 
a  reproché  qu'elle  appeloit  son 
confesseur,  Mon  fils  ;  nais  on. 
vpit  bien  ,  «dit  l'abbé  de  Choisi  y 
oue  c'est  lar  obéissance.  Mon 
Jils  ,  lui  diit-elle ,  puisque  votre 
humilité  nv* oblige  ,  pour  vous 
obéir ,  à  vows  nommer  ainsi,  etc. 
Et  quelques  lignes  après  ,  elle 
ajoute  :  Je:  vous  cote  jure  ,  mon 
Fère  (  car  étant  mon  Confes- 
seur ,  je  dois  bien  vous  nommer 
ainsi  ,  quoit^'uet  pour  vous  obéir  ^ 
je  vous  aie  fiommé  mon  Fils  ) ,  je 
vous  conjuré  de  me  détromper  si 
je  suis  dans  l'erreur^  etc.  Et  d'ail- 
leurs l'humiîité  qui  paroissoit  dans 
ses  Ecrits  et  clans  toutes  ses  actions, 
la  justiRe  assez.  Nous  ne  devons 

Sas  oublier  sa  patienc»  .héroïque 
ans  les  maladies  du  corps  ,  dans 
les  peines  d'esprit,  dans  les  per- 
sécutions des  méchans,  dans  les 
contradictions  des  gens  de  biem 
Au  milieu  de  tant  de  maux, 
elle  eut  une  confiance  en  Dieu 
sans  réserve  ,  et  une  union  avec 
lui  dont  rien  ne  put  la  détacher.. 
On  a  de  Sle,  TJiérèse  plusieurs 
ouvrages ,  où  l'on  admire  égale- 
ment la  piété ,  l'énergie  des  senti- 
mens  ,  la  beauté  et  l'agrément 
du  style.  Les  principaux  sont  : 
I.  Un  volume  de  Lettres ,  pur 
bliées  avec  les  Notes  de  Don 
Juan  de  Paie  fox  ,  évêque  d'Os- 
ma.  II.  Sa  Vie  ^  composée  par 
elle-même.  III.  La  Manière  de 
visiter  les  MonaMeres  des  Bfi'i- 
gieux»  lY*  Les  îklalions  de  son 
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esprit  et  de  son  intérieur  pttm 
ses  Confesseurs.  V.  Le  Chemin 
de  la  Perfection.  VL  Le  Château 
de  l'Ame  ,  traduit  par  Félihien» 
C'est  une  fiction  où  il  y  a  plu» 
de  piété  que  de  bon  godt,  dans 
laquelle  elle  représente  Vame 
comme  un  château  dont  Vorai- 
son  est  la  porte.  «* J'espère,  mes 
sœurs,  (dit-elle  en  s'adressant  à 
ses  religieuses)  que  vous  trou- 
verez de  la  consolation  dans  ce 
château  intérieur ,  où  vous  pour- 
rez à  quelque  heure  que  ce 
soit ,  entrer  et  vous  promener 
sans  en  demander  la  permission 
k  vos  supérieures.  »  Ce  ton  d'une 
aimable  gaieté  ,  partage  de  la 
véritable  vertu,  se  fait  sentir 
dans  ses  autres  Ecrits  ,  où  l'en* 
joucment  se  mêle  quelquefois  au 
langage  de  la  sublime  dévotion; 
mais  on  ne  doit  pas  les  mettra 
indifféremment  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Raillet  les 
compare  au  soleil,  qui  &it  ua 
bien  infini  à  ceux  qui  ont  la 
vue  bonne,  mais  qui  éblouit  les 
yeux  foibles  ou  malades.  £n 
effet,  les  Qulétistes  en  ont  abusé 
pour  appuyer  et  répandre  leurs 
erreurs.  Arnaud  d'Andilly  a  tra- 
duit presque  .tous  ces  ouvrage» 
en  notre  langue,  1670,  in -4.*^ 
La  Monnaie  a  mis  en.  vers  fran- 
çois,  Y  Action  de  grâces  que  fai« 
soit  cette  Sainte  après  la  Com- 
munion  ^  Voyez  la    Vie  de 

Sainte  Thérèse  par  ViUefore  y 
qui  a  aussi  donné  quelques-unes 
de  ses  Lettres, 

II.  THÉRÈSE,  fiUe  naturelle 
à* Alphonse  VI  ;  Voy,  son  His- 
toire à  l'article  itURKACA. 

m.  THÉRÈSE  d'Autriche,, 
Impératrice-Reine  dé  Hongrie  ^ 
Voy,  Marie-Thérèsb  ,  n**  vu. 

THÉRÈSE,.  Voy.  THÉBAm. 
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THERMES, (Paul  delà  Bar- 
tiie  ,  seigneur  de  )  né  à  Conse- 
rans,  d'une  famille  ancienne,, 
mais  pauvre ,  éprouva  des  re- 
vers aux  premiers  pas  de  sa 
carrière.  Une  affaire  d'honneur 
l'obligea  de  sortir  de  France  en 
iSaS.  Une  nouvelle  disgrâce 
l'en  éloigna  encore  pour  quel- 
que temps.  Au  moment  où  il 
dloit  revenir  en  France ,  il  fiit 
pil^  par  des  Corsaires ,  et  souf- 
Irit  beaucoup  dans  sa  captivité. 
S'étant  consacré  aux  armes  dès 
sa  jeunesse  ,  il  les  porta  avec 
distinction  sous  François  I  , 
Henri  II  et  François  IL  La 
victoire  de  Cerisoles  en  1844, 
où  il  combattit  en  qualité  de 
colonel-général  de  la  cavalerie 
légère,  fut  due  en  partie  à  sa 
valeur;  mais  son  cheval  ayant 
^té  tué  sous  lui ,  il  fut  fi^t 
prisonnier,  et  on  ne  put  le  ra- 
cheter qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  illustres  prisonniers 
«nnemis.  La  prise  du  marquisat 
de  Saluces  et  du  château  de  Ra- 
vel, l'une  des  plus  fortes  places 
du  Piémont ,  lui  acquit  en  i  S47 
une  nouvelle  gloire.  Envoyé  en 
Ecosse  deux  ans  après,  il  ré- 
pandit la  terreur  en  Angleterre  ; 
et  la  paix  fut  le  fruit  de  cette 
terreur.  On  l'envoya  à  Rome  en 
i55i,  en  qualité  d'ambassadeur; 
mais  n'avant  pas  pu  porter  Ju- 
les III  a  se  concilier  Famèscj 
duc  de  Parme ,  que  le  roi  pro- 
tégeoit ,  il  commanda  les  troupes 
françoises  en  Italie,  et  s'y  si- 
gnala jusqn'ei^  i558.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  qu'il 
prit  d'assaut  Dunkerque  et  Saint- 
Venox.  Il  fut  moins  heureux  à 
la  journée  de  Gravelines  :  il  per- 
dit la  bataille,  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  Le  aaréchal  dti  7her^ 
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mes  ayant  recouvré  sa  libertif  à 
la  paix  de  Cateau-Cambresis  ^l'an. 
1 559  ,  continua  de  se^distinpifr 
contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  mai  iS&:î| 
âgé  de  86  ans,  sans  laisser  d^ 
postérité,  et  après  avoir  institué 
spn  héritier ,  Boger  de  Saint- 
Lary  seigneur  de  Belleg^rde, 
Le  maréchal  de  Thermes  ebsuym 
des  revers  ;  mais  sa  valeur,  son 
intrépic^té ,  son  zèle  pour  TE- 
tat,  couvrirent  ses  fautes  ou 
plutôt  ses  malheurs.  Il  dut  à 
l'adversité  qu'il  éprouva  dans  ije* 
premières  années  ,  la  sogi  s^e 
qui  le  distingua  toute  sa  vie» 
C'étoit  un  proverbe  ,  reçu  mime 
chez  les  ennemis ,  de  dire  ;  Dn'tt 
nous  gcwde  de  la  sagesse  de 
Thermes  ! 

THERPANDRE,  polte  et 
musicien  Grec  de  l'île  de  Lesboj^, 
florissoit  vers  l'an  65o  avant  J. 
C.  11  fut  le  premier  qui  remporta 
le  prix  de  musique  aux  Ji'^ux 
Camiens,  institués  à  Lacédémone* 
Il  sut  aussi  calmer  une  séditiaa 
dans  cette  ville,  par  ses  cli.^nU 
mélodieux ,  accompa^iés  des  '^*m% 
de  la  cithare.  Therpandre,  pour 
étendre  le  jeu  de  la  lyre^  Tn- 
voit  augmentée  d'une  corde  j  mais 
les  Ephores  le  condamnèrent  à 
l'amende,  à  cause  de  cette  in- 
novation, et  confisquèrent  5É»a 
instrument.  On  proposoit  tït** 
prix  de  poésie  et  de  musiifuc 
dans  les  quatre  grands  Jeux  de 
la  Grèce,  sur-tout  dans  \ch  Py- 
thiques.  Ce  fut-  dans  ces  Jeux 
que  Therpandrc  remporta  qua- 
tre fois  le  prix  de  musique ,  f]ui 
se  distribuoit  avec  une  gTJ\nds 
solennité.  Ses  Poésies  ne  tant 
pas  parvenues  jusqu'à  nous* 

THERSITE ,  le  plus  difiform» 
d«  tous  les^  Gr«C8  ^i  allèrent  un 
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siège  de  Troye,  osa  dire  des 
injures  a  Achille  ,  et  fut  tué  par 
ce  héros  d'un  coup  de  poing. 

THÉSÉE,  (Myth.)  fiUd'Effée^ 
roi  d'Athènes,  et  d'^thra ,  fille  de 
Pithée,  Etant  monté  sur  le  trône, 
il  fit  la  guerre  aux  Anbazones, 
prit  leur  reine  prisonnière,  l'é- 
pousa ensuite,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Hippolyte.  11  battit  Oréon , 
roi  de  Thèoes  ,  tua  les  brigands 
qui  ravageoicnt  l'Attique ,  as- 
somma le  Minotaure ,  trouva  l'is- 
•ue  du  Labyrinthe,  par  le  se^ 
cours  d'Ariadtte^  fille  de  Mino5 
roi  de  Crète.  Ce  héros  ,  après 
avoir  marché  sur  les  traces  d'H<?r- 
éuU  dans  ses  travaux  guerriers, 
Timita^ans  ses  amours  volages. 
Il  enleva  plusieurs  femmes  , 
comme  Hélène  ,  Phèdre ,  Ariadne 
sa  bienfaitrice ,  qu'il  abandonna 
ensuite  ;  mais  il  les  rendoit ,  lors- 
qu'elles ne  consentoient  pas  à 
leur  enlèvement.  Il  se  signala  en- 
suite par  divers  établissemens.  Il 
institua  les  Jeux  Isthmiques  en 
l'honneur  de  Neptune,  Il  réunit 
les  douze  villes  ae  l'Attique ,  et 
y  jeta  les  fondemens  d'une  Ré- 

Îublique,  vers  l'an  12  36  avant 
.  C.  Quelque  temps  après  , 
étant  allé  faire  un  voyage  en 
Epire ,  il  fut  arrêté  par  Aida- 
neus ,  roi  des  Molosses  ;  et 
pendant  ce  temps -là,  Menestée 
se  rendit  maître  d'Athènes.  7%^- 
^  ayant  recouvré  sa  liberté, 
se  retira  à  Scyros  ,  oii  l'on  dit 
quelle  roi  Lycomèdes  le  fit  pé- 
rir en  le  précipitant  rfu  haut 
d'un  rocher.  On  connoît  son 
amitié  pour  Pirithous,  avec  le- 
quel il  descendit  aux  enfers  pour 
enlever  Proserpine* 

THES  PIS,  poëte  tragique 
Grec,  introduisit  dans  la  Tra- 
gédie un   acteur  ,  qui  récitoit 
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quelques  discours  entre  àcnt 
chants  du  chœur.  Cette  nouveauté 
le  fit  regarder  comme  l'inven- 
teur de  la  Tragédie,  genre  de 
poésie  très-grossier  et  très-impai^ 
fait  dans  son  origine.  Thespis 
barbouilloit  de  lie  le  visage  de 
SQS  acteurs  ,  et  les  promenoit  de 
village  en  village  sur  un  tombe- 
reau, d'où  ils  représentoient  leurs 
pièces.  Ce  poète  ûorissoit  l'an  . 
536  avant  J.  C.  Ses  Poésies  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 

THESSALUS  ,    médecin    de 

Néron  ,  naquit  à  Traites  ,  en 
Lydie,  d'un  Cardeur  de  laine.  D 
sut  s'introduire  chez  les  grands 
par  son  impudence,  sa  bassesse, 
et  ses  lâches  complaisances.  Un 
malade  vouloit-il  se  baigner  ?  il 
le  baignoit  :  avoit  -  il  envie  de 
boire  frais  ?  il  lui  faisoit  donner 
de  la  glace.  Autant  étoit-il  ram-^ 
pant  avec  les  grands,  autant  il 
étoit  fier  avec  ses  confrères.  Sa 
présomption  étoit  extrême  ;  il 
sa  vantoit  d'avoir  seul  trouvé 
le  véritable  secret  de  la  Méde- 
cine. Cet  entêtement  le  porta  à 
traiter  d'ignorans  tous  les  méde- 
cins qui  ï'avoient  devancé ,  sans 
épargner  même  Hippocrate,  11 
écrivit  contre  les  Aphorismçs 
de  cet  auteur,  un  ouvrage  qui 
est  cité  par  GalUen  et  par  les 
anciens.  11  est  cependant  sur  (pie 
Thessalus  n'avoit  rien  inventé 
de  nouveau  dans  la  Médecine  : 
tout  ce  qu'il  fit,  fut  de  renché- 
rir sur  les  principes  de  Thémi' 
sofi  chef  des  Méthodiques,  qui 
vivoit  environ  âo  yxs  avant  luL  U 
mourut  à  Rome,  où  Ton  voit  son 
tombeau  dans  la  voie  Appienne , 
et  sur  lequel  il  avoit  fait  graver  ces 
mots  :  Vainqueur  des  Médecins. 

THÉTIS,  (Mythol.)  fiUe  de 
Nérée  et  de  Dorisy  étoit  petite*  * 
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BXïéèè  TéthySf  femme  de  l'Océan: 
«n  la  maria  avec  Péiét,  Jamais 
noces  ne  furent  plus  brillantes  ni 
plus  belles:  tout  TOlympe,  les 
Divinités  infernales,  aquatiques 
«t  terrestres  s'y  trouvèrent,  ex- 
cepté la  Discorde  qui  ne  fut  pas 
invitée.  Cette  Déesse  s'en  ven- 
gea en  jetant  sur  la  table  une 
pomme  d'or ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  A  LA  PLUS  BELLE.  Junon  , 
Pallas  et  Vénus  la  disputèrent, 
et  s'en  rapportèrent  à  Paris, 
[Voyez  L  Paris.]  Thétis  eut 
plusieurs  en&ns  de  Pélèe^  qu'elle 
mettoit  après  leur  naissance, 
sous  un  brasier,  pendant  la  nuit, 
pour  consumer  ce  qu'ils  avoient 
de  morteL  Mais  ils  périrent  tous 
dans  cette  épreuve  ,  excepté 
Achille ,  parce  qu'il  avoit  été 
irotté  d'ambroisie.  IjOTs^vl*  Achille 
fut  contraint  d'aller  au  siège  de 
Troye  ,  Thétis  alla  trouver  Vul- 
tain ,  et  lui  fit  faire  des  armes 
et  un  lK)uclier,  dont  elle  fit  pré- 
•  9ent  elle  -  même  à  son  fils.  Elle 
Je  garantit  souvent  de  la  mort 
pendant  le  siège. 

THEUDIS,  gouverneur  géné- 
ral de  l'Espagne,  avoit  de  grandi 
biens  et  de  la  valeur.  Les  Visi- 
goths  l'élurent  unanimement  pour 
leur  roi,  après  la  mort  d'^ma- 
laric^  en  53 1.  Il  établit  sa  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées;  et 
son  ëloignement  donna  à  Chil- 
deherty  roi  de  Paris,  et  à  CÀo- 
taire  ,  roi  de  Soissons  ,  la  faci- 
lité de  s'emparer  d'une  partie  de 
ce  que  les  Vi<îgolhs  possédoient 
dans  les  Gaules.  Mais  ces  prin- 
ces s'étant  engagés  dans  l'inté- 
rieur de  l'Espagne,  Theudisèle, 
jrénéral  de  Theud'is ,  occupa  les 
gorges  des  Pyrénées  pour  leur 
couper  la  retraite.  Ce  ne  fut  qu'à 
fcrce  dVjfenJ  çn'jjj  pvwj  ob* 
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tenir  la  liberté  do  passage  dans 
quelques  défilés,  llieudis  gou- 
vernoit  en  paix,  lorsqu'un  sujet 
mécontent  contrefit  le  fou  pour 
s'introduire  dans  le  palais  et  lui 
plonger  le  poignard  dans  le  sein  ^ 
en  548.  Avant .  que  d'expirer  , 
Theudis  défendit  de  punir  son 
meurtrier  ,  parce  qu'iV  regardait 
sa  mort  comme  un  juste  châti- 
ment d'un  pareil  crime  dont 
il  sitoit  rendu  coupable, 

THEUDISELE,  fils  d'unç 
sœur  de  2*otila  rpi  d'Italie ,  ob- 
tint la  couronne  après  la  mort 
de  Theudis^  roi  des  Vi^igoths, 
11  avoit  jusqu'alors  montré  de  la 
valeur  et  du  mérite;  mais  à  peine 
fut-il  sur  le  trône,  qu'il  cher- 
cha à  enlever  toutes  les  femmes 
dont  la  beauté  avoit  ùxé  ses 
regards ,  et  n'épargna  pas  même 
celles  des  principaux  seigneurs 
de  sa  cour.  Pour  en  abuser  plus 
librement,  il  faisoit  mourir  se- 
crètement leurs  maris.  Quelques 
courtisans  quicraignoientle  même 
sort,  éteignirent  les  lumières  dans 
tin  grand  repas  que  Theudisèle 
donnoit  à  8éville ,  et  profitè- 
rent de  l'obscurité  pour  l'égor- 
ger, en  549.  Il  n'avoit  régné 
qu'environ    18  mois. 

THEVENART,  (Gabriel- 
Vincent  }  acteur  de  l'Opéra,  brilla 
par  une  basse-taille  sonore,  moel- 
leuse, étendue , autant  que  par  son 
jeu.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1 669 ,  et 
y  mourut  en  174 1.  Il  épousa  à 
60  ans,  une  jeune  demoiselle  dont 
il  devint  amoureux  par  Tinspec- 
tipn  de  sa  pantoufle  dans  la 
boutique  d'un  cordonnier.  Le 
caractère  de  Thevenart  étoit 
agréable  et  enjoué.  La  liqueur 
bachique  ne  contribuoit  pas  peu 
À  loutenj^  ç^t  enjotttmeat. 
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THEVENEAU,  Voy.  iMBfekT. 

î.  THEVENOT,  (Jean) 
voyageur,  mort  en  1667*,  le 
même  qui  apporta ,  dit-on ,  le 
café  en  France ,  en  1 656  ,  est 
auteur  d*ull  Voyage  en  Asie^ 
Amsterdam  9  1727  ^  5  vol.  in- 
iz.  Il  y  eti  a  une  ancientie  édi- 
tion, en  3  vol.  in-4.°  Ce  Recueil 
*est  estimé  ;  et  quelques  auteurs 
Tont  attribué  a  Melchisedech 
Thevenot  ,  qui  est  l'objet  de 
l'article  suivant  La  pureté  de  la 
diction  n'est  pas  ce  qu'il  faut  re- 
chercher dans  Ces  deux  voyageurs* 

n.  THEVENOT  ^  (Melchi- 
sedech)  naquit  avec  une  passion 
extrême  pour  les  voyages ,  et 
dès  sa  jeunesse  il  quitta  Paris  , 
sa  patrie  ,  pour  parcourir  l'uni- 
vers. Il  ne  vit  néanmoins  qu'une 
partie  de  l'Europe;  mais  l'étude 
des  langues  et  le  soin  qu'il  prit 
de  s'informer  avec  exactitude 
des  mdBurs  et  des  coutumes  des 
différens  peuples  ,  le  rendirent 
peut-être  plus  habile  dans  la  con- 
hoissance  des  pays  étrangers , 
que  s'il  eut  voyagé  lui  -  même. 
Une  autre  inclinatioh  de  Theve- 
not  ëtoit  de  ramasser  de  toute 
part  les  livres  et  les  manuscrits 
les  plus  raret.  La  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi  lui  ayant 
été  confiée,  il  l'augmenta  d'un 
nombre  considérable  de  volumes 
qui  matoquoieînt  à  ce  riche  tré- 
sor, llievenot  assista  au  conclave 
tenu  après  la  mort  ^* Innocent  X; 
il  fut  chargé  de  négocier  avec 
la  république  de  Gênes ,  en  qua- 
lité d'envoyé  du  roi.  Il  remplit 
cet  emploi  avec  succès.  Une  fié- 
rre  double  *  tletce  9  qu*il  rendit 


THÊ 

continue  par  une  diète  opiniâtre  « 
l'emporta  le  29  octobre  1692,  à 
71  ans.  On  a  de  lui  :  l.  Des 
Voyages,  1696,  2  vol.  in-fb\.^ 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Des- 
cription d'un  Niveau  de  son  in- 
vention ^  qui  est  plus^sûr  et  plus 
juste  que  les  autres  Niveaux 
dont  on  s'étoit  servi  auparavant 
IL  "UArt  dé  nager  ,  1 696  ,  în- 
t2.  Il  faut  joindre  au  Recueil 
intéressant  et  •  curieux  de  ses 
Voyages!^  un  petit  vol.  in-8.%  im* 
primé  à  Paris  en  1681.  Voyez 
Chàrleval,  et  Grbaves. 

THEVET4  (André)  d'Aiigou- 
lêttie  ,  se  fit  Cordelier  ,  et  voya- 
gea ett  Italie,  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  en  Egypte ,  dans  U 
Grèce  et  au  Brésil.  De  retour 
en  France  en  1 556  ^  il  quitta  le 
cloître  pour  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique. Ld  reine  Catherine  de 
Mèdicis  le  fit  son  aumÔB'i'r,  elf 
lui  procura  les  titres  d'fiistono- 
graphe  de  France  et  de  Cosmo-* 
graphe  du  roi.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Cosmographie.  II.  Un^ 
Histoire  des  Hommes  iUu.sIres^ 
Paris,  1684,  2  vol.  in-foL  ,  et 
1671,  in- 12.»  8  vol.  :  compila- 
tion maussade,  pleine  d'inepties 
et  de  tncnsonges.  ÏII.  Singula- 
rités de  la  France  Antarctique ^ 
Paris,  i558,  in-4.**,  livre  peu 
Commun.  IV.  Plusieurs  autref 
ouvrages  peu  estimés.  L'auteur 
s'y  montre  le  plus  crédule  des 
hommes  ;  il  y  ent^l»  sans  choix 
et  sarfs  goût  tout  ce  qui  se 
présente  à  sa  pîqme.  Ce  pitoyae- 
ble  écrivain  mourut  le  aS  no- 
vembre   1590,  à  88  ans. 

THEUTOBOCUS  ,     ro/ejt 
Habicot. 
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